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Over dit boek 


Dit 1s een digitale kopie van een boek dat al generaties lang op bibliotheekplanken heeft gestaan, maar nu zorgvuldig 1s gescand door Google. Dat 
doen we omdat we alle boeken ter wereld online beschikbaar willen maken. 


Dit boek 1s zo oud dat het auteursrecht erop is verlopen, zodat het boek nu deel uitmaakt van het publieke domein. Een boek dat tot het publieke 
domein behoort, 1s een boek dat nooït onder het auteursrecht is gevallen, of waarvan de wettelijke auteursrechttermijn 1s verlopen. Het kan per land 
verschillen of een boek tot het publieke domein behoort. Boeken in het publieke domein zijn een stem uit het verleden. Ze vormen een bron van 
geschiedenis, cultuur en kennis die anders moeïlijk te verkrijgen zou zijn. 


Aantekeningen, opmerkingen en andere kanttekeningen die in het origineel stonden, worden weergegeven in dit bestand, als herinnering aan de 
lange reis die het boek heeïft gemaakt van uitgever naar bibliotheek, en uiteindelijk naar u. 


Richtlijnen voor gebruik 


Google werkt samen met bibliotheken om materiaal uit het publieke domein te digitaliseren, zodat het voor iedereen beschikbaar wordt. Boeken 
uit het publieke domein behoren toe aan het publiek; w1] bewaren Ze alleen. Dit is echter een kostbaar proces. Om deze dienst te kunnen blijven 
leveren, hebben we maatregelen genomen om misbruik door commerciële partiyen te voorkomen, zoals het plaatsen van technische beperkingen op 
automatisch zoeken. 


Verder vragen we u het volgende: 


+ Gebruik de bestanden alleen voor niet-commerciëèle doeleinden We hebben Zoeken naar boeken met Google ontworpen voor gebruik door 
individuen. We vragen u deze bestanden alleen te gebruiken voor persoonlijke en niet-commerciële doeleinden. 


+ Voer geen geautomatiseerde zoekopdrachten uit Stuur geen geautomatiseerde zoekopdrachten naar het systeem van Google. Als u onderzoek 
doet naar computervertalingen, optische tekenherkenning of andere wetenschapsgebieden waarb1] u toegang nodig heeft tot grote hoeveelhe- 
den tekst, kunt u contact met ons opnemen. We raden u aan hiervoor materiaal uit het publieke domein te gebruiken, en Kunnen u misschien 
hiermee van dienst zijn. 


+ Laat de eigendomsverklaring staan Het ‘“watermerk” van Google dat u onder aan elk bestand ziet, dient om mensen informatie over het 
project te geven, en Ze te helpen extra materiaal te vinden met Zoeken naar boeken met Google. Verwijder dit watermerk niet. 


+ Houd u aan de wet Wat u ook doet, houd er rekening mee dat u er zelf verantwoordelijk voor bent dat alles wat u doet legaal 1s. U kunt er 
niet van uitgaan dat wanneer een werk beschikbaar lijkt te zijn voor het publieke domein in de Verenigde Staten, het ook publiek domein 1s 
voor gebruikers in andere landen. Of er nog auteursrecht op een boek rust, verschilt per land. We kunnen u niet vertellen wat u in uw geval 
met een bepaald boek mag doen. Neem niet zomaar aan dat u een boek overal ter wereld op allerlei manieren kunt gebruiken, wanneer het 
eenmaal in Zoeken naar boeken met Google staat. De wettelijke aansprakelijkheid voor auteursrechten is behoorlijk streng. 


Informatie over Zoeken naar boeken met Google 


Het doel van Google is om alle informatie wereldwijd toegankelijk en bruikbaar te maken. Zoeken naar boeken met Google helpt lezers boeken uit 
allerlei landen te ontdekken, en helpt auteurs en uitgevers om een nieuw leespubliek te bereiken. U kunt de volledige tekst van dit boek doorzoeken 


op het web vialhttp://books.google.co 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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Un peuple s'élève ou s'abaïsse avec son idéal... Si nous étions demeurés satisfaits de la petite 
Belgique de jadis, jouissant modestement de la quiète notoriété des rôles secondaires, nous nous 
fussions perdus : la déchéance nous guettait. 

Heureusement, on nous a suggéré des ambitions. Dès que nous avons ccnsenti à bousculer en 
leur nom notre inertie, nous nous sommes trouvés hissés à la hauteur de radieuses destinées. C'est 
là l'histoire d'hier qu'aujourd'hui nul ne discute plus — une page glorieuse sur laquelle, à la 
veille de nouveaux efforts, avec un peu de légitime vanité, nous nous attardons un instant. 

L'œil, maintenant exercé à l’impartiale critique, commence à percevoir nettement, dans la 
brume des contradictions qui se dissipent grâce au rayon de lumière que le temps met au service 
de la vérité, les contours exacts de toutes choses. 

Et ainsi l'œuvre africaine de nos compatriotes nous apçaraît dans son majestueux prestige. 
Elle nous attire et elle nous passionne; nous sommes pris de l’ardent désir de la connaître, de la 
comprendre, de pouvoir la suivre dans ses développements ultérieurs. 

Mais où et comment la saisir dans ses grandes lignes, dégagée des détails qui en 
alourdissent l’aspect ? | 

Les ouvrages traitant la matière ne manquent pas ; mais la plupart se spécialisent en vue de 
la discussion de principes ou de l'exposé technique de certaines situations spéciales. Ce que désire 
la curiosité légitime du public, c'est un exposé simple et substantiel de l'ensemble, un petit livre 
de vulgarisation qui se laisse feuilleter avec plaisir, qui excite l’intérét à chacune de ses pages, 
qui condense, qui rapproche, qui synthétise avec méthode. 

Celui que, sous le patronage de L'Expansion Belge, M. le capitaine commandant adjoint 
d'E.-M. Dubreucq, du régiment des grenadiers, membre du Conseil colonial, présente au grand 
public paraît bien réunir ces conditions essentielles. 

Le ccmmandant Dubreucq, ancien commissaire de district de l'Etat Indépendant du Congo, est 
un de nos « Africains » les plus en vue, et certes celui qui a le plus contribué à faire connaître 
aux masses belges les efforts des nôtres au Congo. Depuis plus de deux ans, ce dévoué 
Propagandiste par la conférence iconographique porte, dans tous les coins du pays, le chaud 
enthousiasme de ses convictions sincères ; tous ceux qui l'ont entendu — il a pris la parole près de 
deux cents fois ! — ont gardé le charmant souvenir de son verbe sonore, de sa méthode intéressante, 
de son érudition point prétentieuse. 

L'œuvre de vulgarisation du commandant Dubreucq demandait un couronnement : la publi. 
cation de ses divers exposés captivants, amplifiés des compléments nécessaires et juxtaposés de 
façon à fournir un tout parfaitement homogène. 

L'Expansion Belge qui, en dehors de tout esprit de lucre, se voue « à l'essor du génie de notre 
race dans les différents domaines où il peut trouver à dépenser son énergie en excès », qui a inscrit 
en tête de son programme l'ambition « de stimuler l'opinion en l’éclairant » et de favoriser 
« l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse », L'Expansion Belge se devait 
d'apporter au conmandant Dubreucqg son concours le plus absolu. 

Et C’est ainsi que voici réalisé un projet de saine propagande, dans des conditions qui ne 
Peuvent manquer de lui assurer près du public le succès que doivent lui souhaiter tous les patriotes 
Soucieux des destinées de la plus grande Belgique. 


di L’Éxpansion Belge. 


Digitized by Google 


DRPOCPPRPERR 


À travers le Congo belge 


Récit de voyage de Banana au 


À connaissance de notre colonie s'impose 


Katanga 
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Carte I. — Les voies de communications 


Ts Fig. 1. — Le vapeur Zéopoldrille au départ d'Anvers 
rois steamers du mème type assurent, à intervalles de trois semaines, la liaison Anvers-Matadi. 
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vers notre colonie. 


à la frontière du Katanga (2). 


(1) Afin de donner à cette étude une 
portée pratique, nous nous attache- 
rons à serrer de près le sujet de nos 
clichés qui constituent autant de 
documents précieux et vivants. 

Nous avons numéroté les vues, 
dont la collection complète, en 
diapositives, est déposée au Cercle 
Africain à Bruxelles, TaverneduG.ole, 
place Royale, 5; cette collection sera 
confiée pour trois jours aux organis- 
mes qui en adresseront la demande. 

(2) Expans. Belge, mai 1909, p. 171. 


La troisième voie, par Suez et l'Océan Indien, 


permet, vi Mombassa et Beira, d'atteindre 


En — 


Fig. 2. — L'Armadale Castle, vapeur de |’ « Union Castle Tine », 
à bord duquel K, À. R. le Prince Albert s'embarqua à Southampton, le 5 avril 1900. 


sensiblement réduite si l’on emploie le rameau 
ferré de Port Soudan-Berber. 

Nous nous embarquons à 
Anvers à bord du Léopoldville. 

Le septième jour, brillante 
escale à Ténérife, capitale de 
la province espagnole des Iles 
Canaries. 

Le séjour de quelques heures 
dans ces « îles fortunées », au 
climat délicieux et aux sites 
joyeusement ensoleillés, consti- 
tue l'événement le plus agréable 
de la traversée. 

Puis. voici Freetown, capi- 
tale de la colonie britannique 
de Sierra Leone, ville nègre, 
première escale sur le continent 
africain. 

De Freetown, coupant le 
Golfe de Guinée, le Léopold- 
ville pointe droit sur Banana. 


Fig. 3. — En route d'Entebbe vers le 30! 


rapidement les provinces de l'Est et du Sud-Est, 
c’est-à-dire la région des Grands Lacs. Le trajet 
Naples-Mombassa est franchi en quinze jours; 
les 963 kilomètres de voie ferrée qui relient 
Mombassa à Port-Florence, sur le Lac Victoria, 
sont parcourus en cinquante-et-une heures; puis, 
un vapeur gagne Entebbe, petit port de la côte 
Nord-Ouest du Lac, en deux journées, et 
d'Entebbe, en trois semaines de caravane, on 
atteint la frontière belge du « 30° méridien » (1). 
Enfin, il est possible de se rendre au Congo 
par l'Egypte et le Soudan; ii faut un mois pour 
remonter la vallée du Nil, d'Alexandrie à 
Karthum en chemin de fer et de Karthum à 
Lado en steamer. La durée du voyage est 
(1) Causeries du Cercle Africain en 1006. Voyage au 
Congo par Mombassa, lieut.-colunel Em. Wangermée. 


Fig. 4. — À bord du Zéoplduille 


A hauteur de l’île portugaise de San Thomé, 
« baptême de l’Equateur ». 


Fig. 6. — Freetown 
Aspect caractéristique d'une rue des villes nègres de ia côte ouest 
de l’Afrique tropicale. 


Enfin, le dix-neuvième jour, parfois le dix- sur une colline, à dix kilomètres au Nord 
huitième, émergent à l’horizon des cimes de de Banana, se silhouette une tour rougeâtre : 


Fig. 5. Le port de Sunta Cruz de Ténérifle, capitale de la province espagnole des Iles Canaries 
L'archipel des Canaries comprend sept iles habitées dont les plus grandes sont : Ténérifle, Fuertaventura et Grande 
Canarie (ville et port de Las Palmus), et quelques iiots déserts; ces iles sont essentiellement volcaniques. Leur 


fertilité est remarquable. 


palmiers : c'est la côte congo- 
laise, c'est Banana. 

A plusieurs lieues au large 
de Banana, les eaux bleues 
se sont insensiblement tein- 
tées de gris: nous naviguons 
déjà dans les eaux limo- 
neuses du grand fleuve. 

Nos jumelles fouillent les 
rives basses et désertes ; 


Fig. 7. —©Le Baptème de la ligne. 
Le Cortège de Neptune et d'Amphytrite. 


Fig. 8 


c'est le phare de Moanda. 


La baie de Banana, si 
facilement accessible, consti- 
tue un excellent mouillage. 
Aujourd’hui simple station 
du service hospitalier et du 
pilotage, la coquette cité, 
aux pittoresques cocotiers, 
est incontestablement appe- 
lée à devenir un port de 


Baptème d'un néophyte. 


Barbe et plongeon. 


ravitaillement de premier ordre. Au moment où 


nous franchissons le seuil de notre colonie, 
quelques mots d’historique s'imposent. 


IL. - Les origines du Congo belge 


Les origines du Congo belge comportent 
trois phases essentielles : 

Première phase. — Les découvertes de 
Livingstone, de Cameron et de Stanley 
révèlent la géographie du centre africain. 

Livingstone, de 1849 à 1873, explore le 
Zambèze, effectue la première traversée 
africaine (de Saint-Paul de Loanda à Quili- 
mane), reconnaît les Grands Lacs du Sud et 
le Haut-Lualaba, qu'il croit être l’une des 
sources du Nil. 


mille péripéties tragiques, arrive le 9 août 1877 
à Boma (1). 


Nu re Y Fig. 10. — Une allée de cocotiers à Banana, 
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Carte II, — L'Afrique centrale. 
Cameron, désigné en 1872 
par la Société de Géographie de 
Londres pour seconder Living- 
stone, réalise à son tour un 
voyage transafricain (Bagamayo- 
Nyangwe-Benguella). 

Enfin, Stanley « retrouve 
Livingstone en 1871 (1), et, en 
1874, chargé de continuer l’œuvre 
du célèbre missionnaire voyageur, 
complète la reconnaissance des 
Grands Lacs de la dorsale afri- 
caine, s’embarque à Nyangwe 
sur le Haut-Congo et, après 


>» 


(1) Comment j'ai retrouvé Livingslone, 


par Henry M. STANLEY, 1872. 


de l'Afrique; 

2° D’établir des stations scien- 
tifiques et hospitalières destinées 
à venir en aide aux explorateurs. 


(1) À travers le continent mystérieux, 
par Henry M. STANLEY, 1878. 
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Carte III. — Les expeditions belges de la côte orientale 
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Dès 1877, le Comité belge de l'Association 
internationale envoie successivement cinq expé- 
ditions, ayant pour base de ravitaillement Zanzi- 
bar, et comme objectif les rives du Tanganyka. 


Troisième phase. — La création et le déve- 
loppement de l'Etat Indépendant du Congo. 

L'apparition sensationnelle de Stanley à 
Boma, la nouvelle de ses découvertes géogra- 
phiques modifient l'orientation des projets 
du Roi : la côte Ouest sera dorénavant la base 
de la pénétration africaine, et le fleuve Congo 
en sera la voie principale. 

Dans la mémorable séance du 25 novem- 
bre 1878, le Comité d'Etudes du Haut-Congo, 
issu de l'Association internationale, confie à 


En 1882, le Comité d'Etudes précise sa 
mission en prenant le titre d'Association inter- 
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Fig. 13. — La rive actueile de Boma. 


Au premier plan (assis) 
(ce gauche à droite): 


{> Smith (Anglais), 

Dr Leslie (Angluis), 
Sir Francis de Winton 
(Anglais), 

M. Camille Janssens 


(Belge), 


gouverneur général, 
de Cuvelier (Belge), 


de Kuyper (Haoll.). 


Au second plan (debout): 
Moore (Anglais), 
Leyat (Belge), 

Casement (Anglais), 
(plus tard consul), 
Troop (Anglais), 
Destrain, Riga, Noots 
(Beiges), 


? ?, Andersen (Angluis). 


(Fig. 11. — Premier groupe des fonctionnaires de l'Etat du Congo, photagraphié à Vivi en décembre 1S$85, 
par un membre de l'expédition Wissman, après su descente du Kassaï. 


Fig. 12, — Boma en 1870. 


Stanley la réalisation définitive des visées du 
Roi : jeter les bases d’un Etat colonial au centre 
de l'Afrique. 


nationale du Congo et en affirmant sa pleine 
souveraineté sur les territoires découverts et 
occupés par ses agents. 

Durant l’année 1884, au cours d’une cam- 
pagne diplomatique ardue et délicate, l’Asso- 
ciation internationale du Congo fait reconnaître 
son drapeau bleu étoilé d’or comme celui d’un 
Etat constitué. 

Fin 1884, le jeune Etat participe à la Confé- 
rence de Berlin, où, dans la séance solennelle 
du 23 février 1885, les représentants des puis- 
sances saluent avec sympathie le nouvel orga- 
nisme (1). 

(1) L'Etat Independant du Congo et le droit international, 
par Ernest Nys, professeur à l'Université de Bruxelles. 


L'Afriqu. nouvelle, par E. DESCAMPS, professeur à 
l'Université de Louvain, p. 44. 


Le 1‘ juillet 1885, Sir Francis de Winton, 
successeur de Stanley dans la direction des 


Fig. 14. — L'hôtel du Gouverneur général 


affaires locales, annonce, par 
une proclamation datée de Vivi, 
que l’Etat indépendant du 
Congo est né. 


Notre voyage « A travers la 
Colonie » dennera au lecteur 
une impression profonde et 
durable de l’œuvre magistrale 
accomplie depuis 1885 par le 
gouvernement de l'Etat Indé- 
pendant. ; 


Deux dates terminent la 
troisième phase de ce rapide 
aperçu historique : respective- 
ment le 20 août et le 9 sep- 
tembre 1908, la Chambre et le 
Sénat votent l’ « annexion », 
et, depuis le 15 novembre de 


l’année dernière, la Belgique a pris possession 
de l'immense empire colonial qu’elle doit au 
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génie de son Roi et au labeur glorieux de 
ses enfants. 


+ 
* + 


Reprenons notre voyage. 

Nous effectuerons à rebours le trajet que 
Stanley réalisa, au prix des plus grands périls, 
de 1874 à 1877. 


II. - Boma et le Bas-Congo 


Remontons le fleuve, et, après cinq heures de 
navigation, nous touchons à Boma. 

Stanley n’y trouva, en 1879, qu’une demi- 
douzaine de factoreries dirigées par dix-huit 
Européens (1). 

Aujourd’hui capitale de la colonie (2), Boma 
se développe et se complète rapidement. Nous y 
trouvons les édifices les plus divers, depuis les 


Fig. 16. — Le parc du Gouverneur général 


(1) Ciuq années au Congo, STANLEY. 

(2) Organisation du gouvernement local : 

Le Roi est représenté dans la colonie par un gouver- 
neur général, assisté d'un ou de plusieurs vice-gouver- 
neurs généraux (art. 21 et 22 de la Charte coloniale). 

Le gouvernement local comprend huit directions : 

ire direction, Secrétariat général; 

2€ » Marine et Travaux publics; 

3e » Service administratif : 

4€ » Force publique et Travaux de défense ; 

5e » Justice; 

Finances. Cette direction a notamment 
dans ses attributions la perception des 
impots de toute nature, le commerce, 
l'immigration, les relations postales 
et telécraphiques, etc.; 

Titres fonciers,qui s'occupe de la conser- 
vation des actes de propriété, du 
cadastre et de l'enregistrement des 
terres. Les seuls titres officiels de 
propriété au Congo émanent de ce 
dernier service; 


se » Agriculture et Domaine. 


[I 


maisons du début, en bois ou en fer, comme constructions les plus modernes en briques et 
l'hôtel du Gouverneur général, jusqu'aux en pierres. 
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Fig. 17. — Le Jardin d'Essai de Boma 
On y étudie la culture et le rendement des espèces économiques appropriées à la nature du terrain et au climat du Bas-Congo, 
Ce jardin facilite, a ceux qui débarquent au Congo, la connaissance des plantes utiles croissant en Afrique, 
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La ville officielle se profile sur un plateau 
distant de la rive d’un kilomètre; c’est une 


Au Nord de Boma, cependant. s'étend une 
zone forestière, riche et bien peuplée : c’est le 
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Fig. 17655. — Société des Chemins de fer vicinaux du Mayumbe. — Ensemble des installations de la gare de Boma. 


succession pittoresque de cottages bien om- 
bragés. 

Toute cette végétation de Boma est, pour 
ainsi dire, artificielle, obtenue péniblement 
grâce à l’apport de terres alluvionnaires et à 
des arrosages fréquents. 

Les régions avoisinant le fleuve, en amont de 
la pointe Ouest de l’île de Mateba (à mi-route 
du trajet Banana-Boma), sont d'un aspect 
désolant : ce sont, à perte de vue, des croupes 
herbeuses largement étalées, ainsi que le 
montre le fond de la fig. 16. 

De distance en distance, en plateau ou en 
vallée, des touffes de bananiers, que dominent 
de leurs silhouettes gracieuses quelques pal- 
miers, révèlent les emplacements des rares et 
misérables villages. 

C'est aux approches de Boma que se trouvent 
deux postes d'élevage très prospères : Zambi, 
l’une des fermes modèles de la colonie, où l’on 
compte 800 têtes de gros bétail, et l’île de 


ss 


Mayumbe (1), prolongement en territoire belge 
de la forêt équatoriale du Gabon. 


Fig. 18. — Le chemin de fer du Mavumbe au kim. 6.800. 
La brousse herbeuse du Bas-Congo, 


La culture du cacao y est très florissante ; 
elle a produit 450 tonnes en 1907. Le gouverne- 
ment a créé, dans cette région de grand avenir, 


— v2 mr 
nn 
re. ORNE) HONTE 
ne. OR Le 
Fig. 186/s. — Poste de la Société agricole du Mavumbe; halte se trouvant sur le parcours de la ligne du chemin de er vicinal. 
Cettte vue donne une charmante impression de la végétation luxuriante de cette contrée. 


Mateba, où la Compagnie des Produits possède 
un troupeau de 7,000 têtes. 


(1) Les Mayumbe, Cyr. VAN OVERBERGH, 1907. 


FT - A 


un centre agricole important à Tshela : on y 
réalisera surtout des plantations de cacaoyers 
et d’essences à caoutchouc. 


Le long ‘de cette ligne ferrée, nous trouvons 
successivement, au kilomètre 7, dans la région 
herbeuse, le poste de reboisement de Kalamu, 


Fix. 1e. — Ta forét du Mayumbe. 


Un chemin de fer, arrêté momentanément au 
kilomètre 80, est destiné à draîner les produits 
agricoles et forestiers de la luxuriante région 
du Mayumbe. 


Fig. 20. — Au Mayumbe : tatouages de femmes. 


à la lisière de la forêt, le Camp de Luki et au 
terminus actuel de la voie, en pleine forêt, le 
Camp de réserve de la Lukula. 

Continuons à remonter le fleuve à bord du 
Léopoldville. 

Au delà de Boma, les reliefs s’accentuent ; 
nous nous engageons dans une gorge comprise 
entre deux contreforts des Monts de Cristal. 

Un coude brusque, encerclé de véritables 
montagnes, détermine un violent tourbillon; le 
vapeur redouble d'efforts, l'impression est 
grandiose : c’est le passage du Chaudron d'Enfer. 
Et, tout à coup, apparaît en amphithéâtre un 
fouillis de toits blancs : on arrive à Matadi, 
point terminus de la navigation sur le bas-fleuve. 


IV - Aatadi et la région 


des cataractes 
Le chemin de fer Matadi-Léopoldville 


Matadi, clef actuelle de l’Afrique centrale, 
sera à bref délai le port le mieux outillé de la 
côte Ouest. Facilement accessible, et pour 


longtemps encore le débouché obligé des entre- 
prises tentées dans la plus grande partie du 


1 À 


et dont le bourrelet circulaire limite actuellement 
le bassin du fleuve. 


Fig. 21. — Vue de Matadi vers le Chaudron d'Enfer (voir hors texte, fig. 22, Panorama de Matadi) 


bassin conventionnel du Congo, Matadi est 
appelée à de brillantes destinées. | 

Avant de poursuivre notre voyage vers le 
centre de la celonie, esquissons sa nature géolo- 
gique et son aspect géographique. 


/ /: ù Î /l d 
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au pier aval de Matadi 


Au point de vue géologique, le Congo belge 
constitue un plateau primaire, au centre affaissé, 
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Dans l’affaissement central,qui, vers la fin du 
« primaire », constituait un vaste lac, se sont 
déposées des formations que l’on peut classer 
en deux groupes : le groupe inférieur (système 
du Kundulungu) qui repose en couches généra- 
lement peu dérangées de la position horizontale 
sur les terrains primaires, et le groupe supérieur 
(système du Lubilache) qui repose, sait sur le 
groupe précédent, soit directement sur le sub- 
stratum ancien, lorsque la dénudation post- 
kundulunguienne a fait disparaître les couches 
inférieures avant le dépôt des couches supé- 
rieures. 

Par dessus cet ensemble, vient un manteau 
plus ou moins continu et d'épaisseur variable 
de dépôts meubles, ayant pour origine première 
l'altération chimique et la désagrégation méca- 
nique des roches du sous-sol, et le dépôt récent, 
vers les parties les plus déprimées, d’alluvions 
sablo-limoneuses, Dans ces couches meubles, 
des sédiments ferrugineux,arrachés par l'érosion 
à la périphérie primaire, se sont déposés sous 
forme de latérite scoriacée, celluleuse, d’un 


La unmemdsomiime imite =. + . . à 


onY0 belre. 


(1) J. COŒNET, La Géologie du Bassin du Congo d'apres 
nos connaissances actuelles, 1897. 
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entre Léopoldville et Matadi, franchit la bordure 
Sud-Ouest du plateau central en une succes- 


cu 


lnnotemns encare le déhauehé nhliaé dea entre at daat la haurralat rirrulaira limita antssollamant 


des Sédimiénits fer rupinéuIx, attaches pat l'érosion 
Au point de vue géologique, le Congo belge à la périphérie primaire, se sont déposés sous 
constitue un plateau primaire,au centre affaissé, forme de latérite scoriacée, celluleuse, d’un 
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brun-rougeâtre : c’est le minerai de fer utilisé La reproduction photographique du relief de 
par les forgerons indigènes de toute la partie notre colonie donne une image bien précise de 
centrale du bassin (1). l'aspect actuel de son sol. 


Le réseau hydrogra- 
phique congolais est 
des plus complet, il fait 
de ces territoires du 
centre africain l’une 
des régions les mieux 
drainées du globe. 

Dans sa courbe 
immense, le fleuve 
recueille toutes les ri- 
vières descendant de 
la bordure périphéri- 
que, déterminant un 
réseau de plus de 
20 000 kilomètres de 
voies accessibles à la 
navigation à vapeur. 

Réduit à une artère 
unique à Kwamouth, 
le fleuve s’épanouit en 
une vaste expansion, 
le Stanley-Pool, puis, 


) 
| 


… 
D ; 
CAS ASOUDAN OP EN 


e de la LPS 


-.… 


Zerritois 


Carte V. — Le Congo belge. f 
(1) J. Corner, La Géologie du Bassin du Conso d'aprés entre Léopoldville et Matadi, franchit la bordure 
nos connaissances actuelles, 1897. Sud-Ouest du plateau central en une succes- 
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sion sauvage et bruyante de rapides et de rives du haut fleuve, l’illustre explorateur écri- 
chutes. vait : « Il y a, au sein du continent mystérieux, 
des richesses énormes qui attendent le 
chemin de fer. » 


Dès 1885,un syndicat de capitalistes 
anglais voulut tenter l’aventure, mais 
ses négociations avec l'Etat du Congo 
échouèrent. 


En 1887, le projet fut repris défini- 
tivement par la Compagnie belge pour 
le Commerce et l'Industrie au Congo, 
et, deux ans après, les expéditions 
d’études, sous l’active direction du 
capitaine Cambier, rapportaient un 
avant-projet de chemin de fer Matadi- 
Léopoldville. 


Les travaux commencèrent au début 
de 1891; la locomotive toucha le 
Stanley-Pool en février 1898, et, le 
1er juillet de la même année, le premier 
railway congolais fut solennellement 
inauguré (1). 

Comment, autrefois, atteignait-on 
Léopoldville ? 


Au prix de vingt étapes péniblement 
parcourues le long de « la sinistre 
route des caravanes ». 


Fig, 25,-— Groupe des principaux membres de la première expédition d'études 


du chemin de fer du Bas-Congo, 1887. La brousse, vigoureuse et folle, s’est 
4 remier plan : Le capitaine (aujourd hui colonel) Thys: le capitaine (aujourd’hui . 
M , didier: 7.1" "also ‘hs PRE GOOM chargée depuis longtemps de fermer ce 
Au second plan : Romberg, Dupont, Gilmont (mort au Congo), Vauthier (aujour- cruel calvaire . seules en indiquent 
d'hui au Brésil), laebrecht, Lambotte, Demeuse. : 
Dans l'arbre : Le lieutenant Alfred Baert (mort en Chine). encore la trace, les sépultures des 
nombreux êtres humains, blancs et 
La nécessité de relier par le rail Matadi à noirs. qui payèrent de leur vie l'initiation de la 
Léopoldville, s’est imposée de bonne heure; Belgique à ses destinées coloniales. 
Ml RAETE 7 P 


Fig. 26. — La région et le sentier des caravanes. 
Stanley, le premier, l’évoqua au retour de son (1) Voir la carte au 1/5,000,000€. Acte a bleu 
RE les parties de rivières navigables; en rouge, le chemin 
odyssée transafricaine de 1874-77. En 1884, de fer du Bas-Congo et les deux tronçons Stanleyville- 
après cinq années consacrées à l'occupation des Ponthierville et Kindu-Kongolo. 


| 


mm 
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Digitized by Google 


Aujourd'hui, 400 kilom. de voie ferrée relient 
à Léopoldville. Le voyageur les fran- 


Matadi 


conditions de ravitaillement en subsistances et 
en matériaux particulièrement difficiles, n'est-ce 


Fig. 28. — Transport en hamac d'une Européenne 


le lon: 


chit en deux jours (1). 

Ce chemin de fer est 
le résultat d’un effort 
immense : Créer en sept 
années 400 kilomètres 
de voie à travers une 
région aussi acciden- 
tée sans travaux d'art 
excessifs, arriver au 
but à l’aide d'une 
main-d'œuvre au début 
absolument inexpéri- 
mentée, sous un soleil 
de plomb, dans des 


(1) Le chemin de fer du 
Congo (Matadi-Stanley - 
Pool), par Louis GOFFIN, 
ingénieur,ancien directeur 
de la construction. css DIF 
xelles, Weissenbruch 1907. 


Fig. 


de la route des caravanes. 


30. — [La g: 


Fig, 20. — Pont de lianes, 
manifestation très intéressante de ia main-d'œuvre indigène. 


ire de Matadi, établie sur une terrasse conquise 


sur la roche et prolongée en remblui vers le fleuve, Nous v vovons : 
au centre, le bâtiment des recettes; 


premier plan, 


Matadi. 


les ateliers : 


Fig. 5r. — Piquetage de ia voie le long du fleuve. 


a droite, 


a gauche, 


les entrepôts; au 


les premières muisons de 


pas une œuvre dont 
les Belges ont le droit 
d’être fiers ? 

Durant sept kilo- 
mètres, au départ de 
Matadi, la ligne est 
établie en corniche le 
long du fleuve et de 
son affluent : /a Pozo; 
puis, de massifs en 
massifs, la voie, admi- 
rablementappliquéeau 
terrain, dessine ses 
innombrables et pres- 
tigieux lacets pour 
franchir, au col de 
Sona Gongo, à 743 
mètres d'altitude, le 


rameau principal des Monts de Cristal. 
C'est à cet endroit de grande salubrité que se 
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r, 32, — [a voice réalisée 


au mème endroit. 


crée de toutes pièces un centre nouveau : 
Thysville. 

Afin d’éloigner de la fournaise pierreuse de 
Matadi le plus de personnel possible, la Com- 


Fig. 33. 


pagnie du Chemin de fer a décidé de concentrer 
à Thysville ses principaux ateliers de répara- 
tions et ses établissements hospitaliers, visant à 
y réaliser un véritable lieu de villégiature. 


le plateau de Tampa, s'engage dans la pitto- 
resque vallée de la Lukaya pour aboutir, au 
kilomètre 400 à Léopoldville. 


* 
* + 


DRE 


Le pont de la Pozo, portée 8o mètres. 


V. - Léopoldville 


Léopoldville est le port d'attache de la flottille 
qui sillonne le réseau navigable du Haut-Congo. 


Fig. 34. — La gare de Thvsville 
Les dépendances de la gare, les ateliers, les habitations des agents 


et la viile elle-mème seront prochainement éclairés à l'électricité. 


Les voyageurs y passent la nuit. Au delà de 
Thysville, la voie descend vers la vallée de 
l’inkisi, puis, franchissant un dernier massif, 


20 


Fig. 56. — Petits pavillons en béton armé abritant les employés 


de la compagnie du chemin de fer 


Ses chantiers et son outillage se sont 
développés avec une activité sans cesse crois- 
sante en raison des progrès de l'occupation 
territoriale. 


—_—— À 


Rappelons en quelques mots l’histoire de la s’effectuèrent les premières explorations du 
création de Léopoldville. fleuve et des affluents principaux. 

Dès 1886, le montage de 
la Ville de Bruxelles, et peu 
après celui du Sfanley, de la 
Ville d’Anvers,etc., tous stern- 
wheels de 35 à 40 tonnes, 
caractérise la seconde période 
du développement industriel 
du port de Léopoldville. 

Pour ces bateaux,on renonça 
naturellement au mode de 
transport par chariot et on dut 
recourir au portage, à dos 
d'hommes, de pièces de 30 à 
35 kilogs, exceptionnellement 
de 100 kilogs. Cette période, 
particulièrement pénible pour 
les populations de la région des 
cataractes, dura jusqu’au jour 

Fig. 35. — Thysville : Atelier de la compagnie du chemin de er. de l'achèvement du chemin de 

Cet ateiier dispose d'une force de go chevaux qui actionne des machines-outils des types les fer du Bas-Congo k celui-ci 
plus modernes, L'atelier est pourvu d'un outillage pneumatique et d'un outillage oxhydrique, : 

amena au Pool des pièces plus 


Des pompes électriques vont être piacées incessamment et fourniront de l’eau sous pression 


aux différents services de lu gare et à l'agglomération. L'atelier anime une machine à glace pondéreuses, ce qui permit de 


d'une capacité de 175 kilogs à l'heure. 


Fig. £a. — le pcnt de l'Inkisi en place. 
Fig. 38. — Le montage du pont de l’Inkisi. 


EV JANVIER 1485 


Parti de Vivi le 5 mai 1880, Stanley, après 
avoir créé Isangila et Manyanga,dans la région 
des cataractes, apparut au Pool le 29 novembre 
1881 ; il s’occupa immédiatement d’y ériger, à 
flanc du Mont Léopold, une station qui devait 
devenir la base de ses entreprises vers le haut a 
fleuve. Stanley traînait à sa suite, sur chariots, Ne 
deux petits vapeurs de 5 tonnes, l’En Avant et 
le Royal. On s’imagine aisément les difficultés 
qu'il fallut surmonter pour amener au Pool ces 
lourds véhicules : ils franchirent les 378 kilo- 
mètres qui séparent Vivi de Léopoldville en 
quatre cent cinquante jours Carte VI. — Stanley et la pénétration par la côte occidentale 

Ce fut à bord de ces’modestes vapeurs que Le Bas-Congo en janvier 3888. ci 
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passer à la construction de vapeurs de tonnages 
plus élevés. C'est ainsi qu’en 1898 s’est ouverte 
pour Léopoldville une phase d’activité intensive; 
dès ce moment, l'Etat du Congo put lancer sur 
le haut fleuve des vapeurs de 150 tonnes : le 
Brabant, le Hainaut et la Flandre. 


Ces vapeurs sont à fond plat, ne calent 
que 1"20 et sont mus par une roue arrière; 
indépendamment des 150,000 kilogs de mar- 
chandises qu’ils portent dans leurs cales, ils 
peuvent recevoir une centaine de passagers 
noirs sur le premier pont, et des cabines sont 
aménagées pour abriter trente passagers blancs. 


Comme tous les steamers congolais, ils sont 
chauffés au bois. 

Le Brabant, le Hainaut et la Flandre 
assurent, concurremment avec deux barges de 


350 tonnes, un service régulier vers Stanley- 
ville, tandis que les vapeurs de 35 à 40 tonnes 


(Es TE {4 za d 
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Fig. 37. — L'hôtel de Thysville, en fer et béton armé. 
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Fig. 40. — Locomotive et steamer. 


Réception à Léopoldville de M. le vice-gouverneur général F. Fuchs, président du tribunal d'appel, 


Fig, 41, — Léopoldville en 1882 
Au premier plan, l'£n Avant et le Loyal, 
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font généralement le ser- 
vice du Kasai-Sankuru 
jusque Lusambo. Des 
steamers de tonnages 
plus faibles (22 tonnes 
et moins) sont utilisés 
sur les artères fluviales 
secondaires. 

Les départsréguliers de 
Léopoldville vers Stan- 
leyville s'effectuent tous 
les 10 ou 11 jours alterna- 
tivement; vers Lusambo, 
les départs ont lieu toutes 
les trois semaines. Les 
uns et les autres sont 
réglés en vue d’assurer la 
correspondance avec la 
malle d'Anvers. 


L'augmentation constante du trafic sur le 
haut fleuve nécessita, dès 1899, la construction 


k 


CT bre. 
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Et nous ajouterons que nulle part mieux qu’à 
Léopoldville ne se révèle plus éloquemment et 


“À 


Fig. 42. — Léopoldville, le port actuel (partie aval). 


de barges à marchandises, de 200 à 350 tonnes, 
traînées par des remorqueurs puissants, et dans 
ces dernières années, la création des chemins 
de fer du Congo supérieur aux Grands Lacs 
amena le gouver- 
nement à lancer 
deux vapeurs de 
500 tonnes, le 
Kintambo et le 
Segetini. 

Il ya environ 
cent vapeurs na- 
vigant sur le 
Haut-Congo, la 
moitié apparte- 
nant au gou- 
vernement, les 
autres aux mis- 
sions religieuses 
et aux compa- 
gnies commer- 
ciales. Presque 
tous sont chargés, déchargés, 
entretenus et réparés à Léopoldville; c’est 
dire la grande activité des chantiers du Pool. 


Fig. 45. — Le Brabant 


de façon plus spontanée l’activité que les Belges 
apportent au développement de leur colonie. 
Parmi les éléments les plus intéressants de 
cette activité, citons l'amélioration de l’outillage 
du port, conm- 
mencée en 1902, 
et comprenant la 
construction de 
slips pour répa- 
rations des ba- 
teaux, le creu- 
sement et l’amé- 
nagement de 
bassins, le com- 
blement de ma- 
rais contigus 
aux quais ; Si- 
gnalons aussi 
l'établissement 
d’une distribu- 
tion d’eau po- 
table, la création 
d'une usine d'électricité en 


vue d'assurer l'éclairage de la ville, l’édifi- 
cation de nombreuses habitations, le tracé 


Fi. 45. — Ta grande Large de 350 tonnes et son remorqueur. Fig. 47. — Le Segetini. Quand un vapeur accoste à la rive d'une 


Le touage « en flèche » n'est pas possible sur ie Haut-Congo station, il est ancre à l'avant et réuni à la terre par des cables. 
en raison du caractère sinueux que présentent, aux euux basses Une double et solide planche relie le premier pont à la rive. 


surtout, les lignes de navigation. 


Fig. 48. 


Le «slip » à Léopoldville 


Le Antambo 


en construction, 


la Ll’ille d'Anvers 


en réparation. 


Fig, 45. — Petit vapeur de 15 tonnes, 


On augmente sa capacité de transport en amarrant à babord 


et a tribord des buleinieres en acier ou des pirogues indigènes. 


Fig. 44. — Une cabine à bord du Zrabant. 
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Fig. 49. — lancement du A?#{fambo et partie aval du port de Léopoldville 
la coque, dont les pièces ont été assemblées et rivées sur le « slip » (fig. 48), vient d'être glissée à l’eau, On achèvera la superstructure à flot, 


de la cité officielle, l’amorce de la ville future, une ville commerciale qui finira par englober 
etc, etc: les établissements de Kinshasa et la plaine de 

Ce programme, dont la réalisation se pour- N'Dolo. Bien que moins importantes que celles 
suit avec énergie et méthode, fait prévoir qu’au de l’administration, les installations de N’Dolo 
Léopoldville actuel, noyau essentiellement et de Kinshasa n’en sont pas moins remar- 
administratif, viendra se greffer, à bref délai, quables et dénotent un sérieux effort de la part 
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Fig. 50. — Le grand chariot-transbordeur, servant à l'entretien et à la réparation des grands steumers, C'est une charpente métallique à claire-voie, 
roulant sur galets, ceux-ci guidés par des rails, 
Le chariot est amené sous le vapeur à flot; on amarre celui-ci au transbordeur, et à l'aide de cäbles et de cubestans, on tire tout le système à sec 
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des particuliers pour faire face aux besoins taliers très complets pour blancs et pour noirs. 
croissants du négoce. Il convient de rendre hommage à l’Associa- 

La Compagnie Industrielle et des Transports tion Congolaise et Africaine de la Croix-Rouge 
qui, depuis plus de 
vingt ans, s’est prodi- 
guée en efforts géné- 
reux et persévérants 
afin de doter les cités 
principales de la colo- 
nie de coquettes et 
confortables villas où 
les Européens malades 
sont recueillis et soi- 
gnés. Ces installations 
de la Croix-Rouge sont 
dirigées par des méde- 
cins de grande expé- 
rience tropicale, secon- 
dés par d’admirables 
religieuses auxquelles 
les « Africains » neman- 


Fig, 51. — Un petit transbordeur prenant en charge une chaudière, 
queront pas d’adresser 
au-Stanley-Pool (Citas) possède des ateliers et avec moi un tribut respectueux de profonde 
un élévateur à Kinshasa, ainsi que des ateliers et gratitude. 
des slips à N’Dolo; la Compagnie commerciale Nous trouvons donc à Léopoldville des laza- 
et financière de même que les missions reli- rets pour indigènes, les pavillons de la Croix- 
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Fig. 52. — Le mème transbordeur accolé à un vapeur se rendant à Stanleyville. La chaudière sera glissée sur le pont du steamer. 


gieuses voisines ont également des installations Rouge et de plus l’Institut bactériologique, dont 
indépendantes. les découvertes exercent déjà une bien salutaire 
# "+ influence sur l'hygiène publique. 
En raison de sa situation géographique, 
Léopoldville est pourvu d'établissements hospi- x" * 
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Résumons les efforts tentés par le gouver- 
nement en vue de développer l’assistance 
médicale indigène. 

« Il est du devoir de tous les agents de la 


Fig. 53. 


- Pavillon de la Croix-Rouge à Léopoldville, 


Grace à l'uide généreuse de l'Association Congoluise et Afri- 
caine de la Croix-Rouge, des hôpitaux pour Européens 
ont pu ètre créés dans des conditions très confortables à 
Banana, a Boma, à Léosoldville et à Stanleyville, La Com- 
pagnie du Chemin de fer du Bas-Congo a créé les hôpitaux 
de Kikanda (Matadi) et de Thysville. 


colonie — dit le Recueil administratif — de 
s'occuper de l'hygiène des stations et du pays 
sur lequel s'étend leur juridiction. » 

Un hôpital existe dans chaque chef-lieu de 
district ; dans les autres postes, des mesures 
sont prises en vue d'assurer le service sanitaire. 

Quarante médecins, tous anciens élèves de 
l'Ecole de médecine tropicale de Bruxelles, sont 
répartis entre les hôpitaux et les lazarets. 

Des commissions d'hygiène, 
instituées depuis 1899 aux 
chefs-lieux dedistrictetde zone, 
ont pour mission de surveiller 
et de compléter tout ce qui 
concerne la santé publique. 

Deux fléaux menacent les po- 
pulations congolaises:la variole 
et la maladie du sommeil. 

De grandes épidémies de 
variole sévissaient au Congo 
avant l'occupation belge. Le 
gouvernement de l'Etat Indé- 
pendant s’est immédiatement 
occupé de les enrayer. Huit 
postes vaccinogènes, établis 
dans des centres d'élevage, four- 
nissent le vaccin aux différents 
districts, et depuis quelques 
années, grâce à l'accélération 
des communications, certaines régions reçoivent 
directement le vaccin d'Europe. Les noirs se 
sont bien vite familiarisés avec les mesures 
préventives, et on peut affirmer qu'aujourd'hui, 
les épidémies de variole ne sont plus à redouter. 


Fizr, 
Une école professionnelle pour infirmiers y est annexée. 
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Les ravages de la terrible maladie du sommeil 
(la trypanosomiase), que les indigènes connais- 
sent depuis longtemps, sont plus récents. Des 
cas isolés existaient dans tout le Bas-Congo, et, 
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Fizr, 55. Le laboratoire de l'Institut de bactériologie de Léopoidviile, 


créé en 18% par le docteur Van Campenhout, 


depuis 1890, la maladie régnait en épidémie à 
Bolobo et à l'embouchure du Kasai. Depuis lors, 
sa marche envahissante s’est manifestée avec 
violence, remontant le fleuve et ses affluents : 
ses désastres menacenttoutlecentre de l’Afrique. 

Et ainsi se pose ce problème angoissant : la 
civilisation, qui multiplie et développe les 
relations, porte donc avec elle un germe mysté- 
rieux de destruction des races noires. 

Stimulés par les gouvernements coloniaux et 


Pi) LJ 1 


28063 hd bec er CE 
7e ps = 2 0 


54, — Le nouvei hôpital des noirs de Boma. 


particulièrement par l'Etat Indépendant du 
Congo, des savants de toutes nations se sont 
mis à l’œuvre. L'Institut bactériologique de 
Léopoldville, qui abrite les travaux de nos prati- 
ciens, a puissamment contribué à l’étude de la 


trypanosomiase. La lutte contre la maladie du 
sommeil est organisée depuis plusieurs années. 

Les régions du Nord-Est et les hauts plateaux 
du Sud et du Katanga sont indemmes; il s’agit 
de les protéger. D'où l'installation de postes 
d'observation aux extrémités des grandes voies 
de pénétration, à Yakoma, Ibembo, Stanley- 
ville, Kindu, Kabinda, Uvira et Lado (1). 

Tous les passagers y sont visités par des 
médecins. 

Indépendamment de ces postes, dans les 
régions contaminées, quatorze lazarets reçoivent 
en traitement les malades. 

Des dispositions d'hygiène sont ordonnées à 
bord des steamers ;: dans les stations et les 
villages, des mesures ont été édictées en vue 
d'éloigner des lieux habités et des étables la 
mouche tsétsé (agent véhiculaire du redoutable 
germe). Enfin, dansles postes officiels, missions, 
établissements commerciaux, villages, les Euro- 


Li 


les malheureux suspects de trypanosomiase, 
de leur donner les premiers soins, et de les 
envoyer ensuite dans les lazarets. 


Fig. So. — Hôpital des noirs. 
District de Equateur, station de Coquilhatville. 


Avant de poursuivre notre voyage, disons un 
mot des relations télégraphiques et télé- 
phoniques à l’intérieur de la colonie. 


Fig. 85. — [La ligne télégraphique Léopoldville-Coquilhatvilie dans la torèt de Lukolela. 
Aspect caractéristique de lu + grande forèt + equatoriale en site non inondé. 


péens et les chefs indigènes reçoivent un ensei- 
gnement pratique élémentaire qui leur permet 
de découvrir rapidement, parmi leur personnel, 


(1) A Lado sont notamment visités les noirs venant 
de l'Est, de la province anglaise de FÜeanda, où la 
trypanosomiase exerce de grands ravages. 


Les lignes télégraphiques existantes sont : 

1° Boma-Lukula (suivant le chemin de fer 
du Mayumbe) -= 80 kim. 

2" Boma-Matadi -. 52 kim. ; 

3° la ligne du chemin de fer de Matadi à 
Léopoldville — 400 kim. ; 


4° le tronçon Léopoldville-Coquilhatville — 
1,200 kim. ; 
5° la ligne du chemin de fer du Congo supé- 


Fig. 58, — Les hommes du 2ratant à la corvée du bois 


rieur aux Grands Lacs; le 1‘ tronçonest achevé, 
il compte, de Stanleyville à Ponthierville, 
127 kim.; sur le second tronçon, la ligne 
progresse avec le rail; 


Kwamouth au Katanga par la Lukenie, Lusambo 
et Pania Mutombo; Coquilhatville à l’'Ubangi; 
l'Uele et Stanleyville. Ce sera la réalisation 
d’un réseau mettant Boma en communica- 
tion avec les principaux centres de la colonie. 

Quelles sont les relations télégraphiques 
du Congo belge avec la métropole ? 

La France possède une ligne, Brazzaville- 
Loango; de ce point court une ligne côtière 
jusque Libreville, où plonge le câble qui 
relie le Gabon à la France Un câble immergé 
relie Léopoldville à Brazzaville Enfin, nous 
verrons probablement la jonction prochaine 
de Boma au câble anglo-portugais, noyé à 
quelques lieues au large de Banana. 


* 
+ + 


Prenons place, maintenant, à bord du 
Brabant, et remontons le fleuve jusqu'aux 
« Stanley Falls ». 


VI 
De Léopoldville à Coquilhatville 


L'approvisionnement des steamers en com- 
bustible est l’une des préoccupations essen 


Fig. 50. — Par 6° de iatitude Sud, chüûtes de Tshala, du Sankuru-Lubilache, affluent du Kasai 
Sur les rives, aspcct de savane aux arbres clairsemés, Le Kasai draine toute la partie Sud-Ouest de la coïonie, 11 est navigable jusque 
Lucbo, approximativement à 5*23 de lat, S, Ses affluents sont tous interrompus, à peu près à li mème latitude, par des chutes ou des rapides, 


Voir la carte au > 
5,000, 000 


6° Enfin, le fil Kasongo-Lac Tanganyka — 
425 kim. 

Divers projets sont actuellement à l'étude en 
vue de relier télégraphiquement Boma à Banana; 
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Accentuer d'un trait rouge, pour toutes les rivières congolaises, les rapides qui déterminent les limites de navigabilité, 


tielles de la navigation intérieure ; il est assuré, 
sur le réseau fluvial congolais, par des postes 
de bois convenablement échelonnés. Chaque 
poste compte vingt-cinq travailleurs qui s'oc- 


cupent de rechercher le bois sec dans les forêts 
riveraines et de le débiter en bûches de m. 0.65 
de longueur. 


— «. 


Ze Mal ARE D 


Fig. Sobis. 


Défrichement sommaire en vue de l'installation d’un poste, 


Ces postes de bois sont pourvus de logements, 
afin de servir de gîtes d'étape aux vapeurs, 
ceux-ci ne navigant pas la nuit. 

"+ 

Quittant le vaste et calme Pool, aux rives 
basses et herbeuses, nous nous engageons 
bientôt dans le « chenal». Ainsi dénomme-t-on 
la gorge sauvage de 200 kilomètres, comprise 
entre Tshumbiri et le Pool et dans laquelle le 
fleuve se précipite avec une vitesse presque 
torrentielle. Les rives du « chenal » sont très 
élevées et boisées, la largeur moyenne ne 
dépasse guère 1,500 m. C’est, durant deux 
jours, une navigation pénible et monotone. 


w 


x + 

À Kwamouth se déversent les eaux du 
Kasai, l’un des grands tributaires du Congo, 
celui dont le bassin est le plus étendu. Il corres- 
pond aux trois districts du Lac Léopold IT, du 
Kwango et du Kasai. 

La partie septentrionale, c'est-à-dire le dis- 
trict du Lac Léopold IT, appartient à la grande 
forêt équatoriale ; la région située au Sud de la 
ligne d'eau Kasai-Sankuru-Lubefu est semi- 
forestière : c'est la « Savane australe », qui 
dégénère en « brousse » vers les bords du 
bassin. 


7 


x + 


Aspect de la savane aux arbres serrés 
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L'aspect du sol de notre colonie affecte trois 
types principaux : forêt, savane et brousse. 

Nous caractériserons plus loin la « grande 
forêt équatoriale ». 

La «savane», ex- 
pression conventionnelle 
que nous acceptons bien 
volontiers, s'applique, au 
Congo, à des étendues 
herbeuses agréablement 
ondulées, couvertes d’'ar- 
bres de faible taille, tantôt 
clairsemés, tantôt serrés, 
ou réunis en bosquets 
touffus, en petits bois, 
voire en véritables forêts. 
Ce sont les sites les plus 
pittoresquesde la colonie. 

Certes, dans nos mar- 
ches nombreuses à travers 
les forêts de l’Equateur, 
nous avons subi lecharme 
profond des frondaisons 
imposantes où règne nuit 
et jour un silence mys- 
térieux, mais combien 
plus variées, plus riantes 
étaient nos randonnées dans la savane de l'Uele, 
où nous pouvions joyeusement souligner nos 
croquis de route des mots « aspect de parc », 
sans cesse répétés. 

Les rivières, en région de savane, sont bor- 
dées de bandes boisées, d’un développement 
latéral parfois considérable; et remontant ces 
cours d'eau, en vapeur, en pirogue ou à gué, 
nous Circulerons, charmés, sous de verdoyantes 
« galeries » aux détours capricieux souvent 


pleins d'imprévus. La savane congolaise com- 
prend, outre les immenses territoires du Sud, 
tout le bassin de l’Ubangi-Uele en amont des 
rapides de Zongo. 


Le méridien 23°54’ divise la savane australe 
en deux parties : les territoires de l'Est sont 
administrés par le « Comité spécial du 
Katanga »; la partie occidentale, 
fertile et peuplée, particulièrement 
riche en produits forestiers, est 
ouverte aux opérations commerciales 
de l’importante et prospère « Com- 
pagnie du Kasaïi ». 

La « brousse >» estune végétation 
d'herbes hautes et dures, parsemées 
parfois de quelques arbustes, chétifs 
et rabougris. Tel est l’aspect du 
Bas-Congo aux environs de Boma, 
des croupes et des côtes rocailleuses 
du district des cataractes et du Stan- 
ley-Pool, des crêtes de la périphérie 
congolaise. 

Dans ces régions, chaque année, 
à la saison des « herbes sèches », 


méridional(territoires situés au Suddu deuxième 
parallèle), voici, avec une approximation suffi- 
sante, comment les saisons s’y répartissent : 


les indigènes mettent le feu à la Fig. 6r.— Huttes Bakuba 
brousse ; les immenses incendies qui je: Hasnis, qui ut es Pau de la « savane v habitent la région comprise entre le 
à ; asai et le Sankuru, Ils constituent une population intelligente, traviiileuse et artiste, 
en résultent ont évidemment l’'avan- dont l'étonnante organisation actuelle semble comme un vestige d'une splendeur 
tage d’ «ouvrir le pays», de détruire  P°%e 0" Harror). de | 
: . Le sentiment artistique des Bakuba se révèle par les dessins de leurs nattes et des 
une faune malfaisante de reptiles et parois extérieures de leurs propres et coquettes maisons. 


d'insectes, de procurer aux natifs 


l’occasion de chasses faciles et fructueuses, mais 
il en résulte un dommage évident pour le reboi- 
sement de ces territoires. Aussi un arrêté du 
gouverneur général autorise-t-il les commis- 


1° de mi-mai à septembre, saison sèche, ou 
des moindres pluies; saison saine, agréable, 
durant laquelle la température est relativement 
modérée, sans écart thermique excessif entre le 


jour et la nuit. À la côte, vers Banana, 
il y a pour ainsi dire absence complète 
de pluie en juin, juillet et août; cette 
période de sécheresse absolue diminue de 
durée quand on s’avance vers l’intérieur 
du continent. 

2° d'octobre à la mi-mai, saison des 
pluies avec intercalation d’une petite 
saison sèche vers décembre et janvier. 

C’est la saison chaude, la saison des 
orages, des tornades. 

Irègnealors — sauf certaines corrections 
dues à la latitude et à l'altitude — une 
température variant de 27 à 30° le jour et 
de 20 à 24° la nuit. La différence entre les 
températures de jour et de nuit est en 


Fig. 62. — Danseurs Hakuba moyenne de 8°5 (à Bruxelles 7°2 seule- 
Les danses Bakuba constituent un des spectucles les plus curieux qu'il soit ment) : elleest moindre à Banana, plus con- 
donné d'admirer au Congo, Elles servent de prétexte au déploiement du luxe : = $ : : 
ingénieux dont le Bakuba est si jaloux, Seuls les « Bambi +, chefs de villuge, sidérable à] intérieur.C est cet abaissement 
ont le droit de garnir de cauris et de plumes leurs superbes coiffures de danse, 


saires de district à interdire cette coutume dans 
les endroits propres au développement spontané 
de la végétation forestière. 

Pour compléter l’aperçu physique du Congo 
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thermique qui provoque, chez les impré- 
voyants, le plus grand nombre de maladies. 


L'ordre de ces saisons est renversé au Nord 
de l’Equateur, c’est-à-dire dans la partie sep- 
tentrionale de la grande forêt et dans la savane 
de l’Uele. 


Nous évoquerons par la suite les conditions 
climatologiques de la « grande forêt » et des 
hauts plateaux de l'Est et du Sud. 


x + 


En amont de Tshum- 
biri, et il en sera de 
même jusque Basoko, 
l'aspect du fleuve est 
grandiose : c'est une 
succession de larges 
expansions parsemées 
d'îles nombreuses aux 
aspects les plus variés. 
Cette partie du cours 
du fleuve correspond 
à la région la plus 
déprimée du plateau 
central,c'estla « grande 
courbe équatoriale ». 
Au sommet de la cour- 
be,à Bumba,nous nous 
trouverons au milieu 
d'un véritable pool, 
coupé d’un fouillis 
d'ilots ; le fleuve y 


Ubangi-Uele — sont affectés d’une saison 
sèche (1). 

Les territoires forestiers proprement dits, sauf 
en certains points de la lisière Nord et Nord-Est, 


atteint une largeur 
PR. Fig. 63. — Dima, siège de la direction de la Compagnie du Kasai 
voisine de quarante . | _ ES PAR: OR IS CR RÇENS ER CORRE MERE | 6 
; Cet organisme, né en 1901 de l'entente des quatorze sociétés qui commerçaient dans le bassin du Kasai, a 
kilomètres (1 L comme champ d'action la région comprise à l'Ouest par le Kwilu-Inzia, à l'Est par la limite du Comité 
spécial du Katanga, au Nord par la crète de partage entre Kasai et fFini-Lukenie, le 22e méridien 


A Lukolela, nous 
franchissons la lisière 
Sud de la grande forêt qui s'étend sur les 
terrains les plus récemment déposés dans la 
grande dépression congolaise. C’est la région la 
plus heureusement favorisée au point de vue du 
régime pluvial : les pluies s’y répartissent de 


façon à peu près uniforme durant toute l’année, 


puis le Sankuru-Lubefu. 


Fig, 64, — Le vapeur Ærabant longe une rive semi-inondée 


tandis que les pays de savane du Sud — Bas- 
Congo, Kasai, Haut-Lualaba — et du Nord — 
(1) L'Etal Lidépendant du Congo, par A. J. WAUTERS; 


Bruxelles 189. — 2me partie : Géographie fhysique. 
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ne passent pas brusquement à la savane ou à 
la brousse à partir de la limite indiquée sur la 
carte. En dehors de cette ligne nécessairement 
schématique, existent encore des régions très 
vigoureusement boisées. Nous avons d’ailleurs 
déjà dit qu'en pays de savane les vallées de 
rivières sont ombragées. 

Le régime climatologique de la « grande 
forêt », dans sa partie vraiment équatoriale, 
(entre les parallèles 2° Sud et Nord), est à peu 
près le suivant : 

1° de la mi-mai au mois d’août, saison des 
moindres pluies, appelée improprement, pour 
cette région surtout, saison sèche; 

2° de septembre à la mi-décembre, saison des 
pluies ou saison chaude ; 

3° de la mi-décembre à février, petite saison 
sèche ; 

4° mars, avril et mi-mai, petite saison des 
pluies. 

La température maxima est légèrement infé- 


(1) Déployer la carte au 1/5,000,000. Teinter de vert 
la limite de la € grande forêt». 


rieure à celle déjà citée pour la « savane »; 
l'écart thermique de jour et de nuit est aussi 
un peu moindre. Les figures 19 et 57 nous ont 


parties centrales du bassin accompagné de relè- 
vement en bourrelet des régions périphériques, 
ce qui barra la route au grand fleuve et restitua 


un régime torrentiel aux affluents supérieurs. 

Alors s'établit le lac intérieur qui déposa les 
vastes nappes d’alluvions qui bordent lefleuve 
actuel entre le confluent du Lomami et Tshum- 
biri, image atténuée des grandes mers intérieures 
des époques précédentes. Le nouveau lac s’éle- 
vant rapidement, les eaux finirent par reprendre 
le chemin de leur ancien déversoir (1). 

Les rivières postlubilachiennes, aux allures 
paisibles, coulaient dans ce qui est aujourd’hui 
encore leur lit majeur; puis, après le phénomène 
que nous venons d'évoquer, leur niveau de base 
s’abaissa et en même temps leur débit diminua : 
elles se mirent à décrire de multiples méandres 
dans leur ancien lit, où elles creusèrent leur lit 
actuel, leur lit mineur. 

Il existe donc, dans la dépression congolaise, 
des terrains très bien drainés, échappant aux 
inondations, et des terrains que l'inondation 
recouvre encore à la saison des pluies et qui 
sont les lits majeurs des rivières équatoriales. 
En dehors de ces lits majeurs, la forêt s’est 
développée régulièrement, dans toute sa majesté 


. Carte VII. — L'occupation du Congo moyen et du Kasai en 1884. 


montré l’aspect de luxuriante et majestueuse 
beauté que présente la forêt équatoriale quand 
elle a pu se dévelop- 
per normalement. 

Iln’enest pas tou- 
jours ainsi. 

Le régime d’éro- 
sion pluviale et 
fluviale qui suivit 
l'évacuation du lac 
Lubilachien —relire 
page 16 — aboutit 
à une atténuation 
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régularisation du 
cours du fleuve et 
de ses affluents prin- 
cipaux. Il fut un 
temps où le bassin 
du Congo présentait 
l'aspect d'une im- 
mense plaine ondu- 
lée parcourue par de 
vastes cours d’eau 
aux allures paisi- 
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Fig. 65. — Pècheries sango dans les rapides de Banzyville (Haut-Ubangi). 
Le 20 avril 1884, le capitaine Hanssens et le lieutenant Van Géèle, accompagnés de MM, Courtois, Guérin et 
Amelot, à bord de l'£» Avant, s'engagèrent les premiers dans les eaux de l'Ubangi et s'y assurérent, par 


: traité avec les chefs indigènes, le protectorat des deux rives, — Quelques mois plus tard, le Rév. G, Grenteli 
bles. Su rvint alors remonta à son tour l'Ubangi jusqu'au premier barrage, le rapide de Zongo (4°20° Nord).— Fin décembre 1K$7, 
un phénomène iden- Van Gèle,secondé par le lieutenant Liénart, parvint à tirer l’/Æ» Arant au dela des rapides de Banzyville et arriva 

en janvier 1888, chez les Yakoma, uu confluent de l'Uele et du Boinu. Le problème de l'Ubangi- Uele était résolu, 


tique à celui qui s’é- 
tait déjà accompli deux fois depuis la fin des 


dE À : (1) J. CoRNET, Za Géologie du Congo d'aprés nos 
temps primaires : un affaissement relatif des 


connaissances actuelles. 1897. 
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(figures 19 et 57); nous y trou- 
verons les villages et les cultu- 
res, tandis que dans les parties 
semi-inondées, la végétation 
sylvestre se présente en général 
comme un fouillis inextricable 
de lianes et de palmiers de tou- 
tes espèces que dominent toute- 
fois des arbres de forte taille. 

C'est sous ce dernier aspect 
que les rives boisées et semi- 
inondées apparaissent au VOya- 
geur remontant le fleuve. Il 
arrive que le lit actuel du fleuve 
ou d’un affluent longe une berge 
du lit majeur ; nous y décou- 
vririons la belle et grande forêt 
proprement dite, si ces empla- 
cements n'avaient été choisis 
et défrichés pour les villages 
et les cultures. 

Dans les hauts cours 
des rivières de la région 
forestière, les lits majeurs 
se rétrécissent; la rivière 
s'étant enfoncée, on a 
l'impression de naviguer 
en pays montagneux, 
mais ce n’est là qu'une 
illusion. Ces hautes falai- 
ses argileuses, qui mon- 
trent à la base leur sous- 
sol gréseux,sont les rives, 
aujourd’hui à pic, des 


L 
05 bis. — À Banzyville, Danse de guerriers sang, 


tueux de Liranga-Gombe, 
puis un vaste pool, dans 
lequel aboutit l'Ubangi 
au milieu d'îles nombreu- 
ses et boisées. Vers notre 
droite, une succession de 
villages riverains. bien 
peuplés et tapageurs, et, 
au débouché du petit che- 
nal qui fait communiquer 
lefleuveaveclelacTumba, 
nous abordons à Irebu, 
camp d'instruction. 

« Sur la rive, ombragée 
de beaux arbres, écrit M. Vandervelde, 
qui visita [rebu en septembre 1908, 
s'alignent, devant des parterresdefleurs, 
les magasins et les maisons des blancs. 
Derrière sont les hangars où se font les 
théories, et où va bientôt s'ouvrir une 
école. Pour bâtir tout cela, le comman- 
dant Jeuniaux n'avait d'autre main- 
d'œuvre que ses recrues, d’autres maté- 
riaux que les lianes, les bambous, 
l'argile du pays. Il a trouvé des artisans 
parmi les jeunes sauvages qu’on lui 
envoyait pour en faire des soldats. 

» [1 leur a appris à cuire des briques, 
à maçonner, à charpenter, à fabriquer 
des meubles. Il a dû, ne recevant pas 
de clous, en confectionner lui-même 


Fig. 68. — L'exercice du canon. 


Fig. 67. — Un détachement de la Force pubiique à un exercice à feu, 
avec de vieilles baguettes de fusils et 
anciennes rivières descendues dans le plateau. des fers de caisses d'emballage. Il a, en un mot, 
"+ créé Irebu de toutes pièces, et, cependant, 
Après Lukolela, voici l’étranglement tumul- lorsqu'on se trouve dans son hospitalière 
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demeure, dans sa maison où cent détails char- 
mants révèlent la présence d’une femme, on ne 
se douterait pas 
que cette maison 
tout entière, avec 
tous ses meubles, 
a été faite par un 
officier qui n’é- 
tait, avant l’Afri- 
que,niarchitecte, 
ni maçon, ni 
charpentier (1). » 

Profitons de 
cet arrêt au camp 
d'instruction d’I- 
rebu pour esquis- 
ser l’organisa- 
tion militaire 
de notre colo- 
nie. 

La Force pu- 
blique (2) est re- 
crutée par la 
milice (durée de 
service: sept ans 
à l’actif, cinq ans 
à la réserve) et ù 
par le volontariat (durée de service: trois ans 
au minimum). Les soldats,miliciens ou volon- 
taires, sont instruits, pendant un an, dans les 
camps de Luki, Irebu et Lisala, puis versés dans 
les compagnies. Les volontaires, recrutés pour 


Fig. 69. — Ménages de gradés de la Force publique au camp d'Irebu. 


(1) E. VANDERVELDE, Les derniers jours de l'Etat du 
Congo. (Fournal de Voyage, 1909.) 

(2) La Force publique congolaise comptait au 1°7 jan- 
vier 1909 : 165 officiers et 248 sous-officiers européens, 
1,500 gradés et 12,386 soldats indigènes. 
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moins de quatre ans, sont instruits aux cheîs- 
lieux de district ou de zone. Il y a, par district 


Fig, 66. — Le débarcadère du camp d'Irebu, 


ou zone, une compagnie, dont l'effectif est en 
rapport avec l’étendue du territoire. 

Une force atteignant généralement le quart de 
cette unité forme groupement central au chef-lieu 
de district ou de zone, sous l’autorité directe du 
commandant de compagnie. Le restant est 
réparti entre les secteurs. Au chef-lieu de 
c'aque secteur stationne un peloton ou une 
section, commandé par un officier ou un 
sous-officier. 


La Force publique comprend en outre : 


a) Un corps de réserve rapidement mobili- 
sable dont le noyau stationne en permanence 
à Lukula (Mayumbe) ; 


b) Une école de candidats sergents-comp- 
tables ; 


c) Une école d’armuriers. 


Une troupe congolaise ne peut être consti- 
tuée qu’au moyen de noirs encadrés dans des 
proportions convenables par des gradés euro- 
péens : une troupe blanche serait incapable 
de vivre, de se mouvoir, donc de combattre 
dans le centre africain. Elle y constituerait 
un élément lourd, encombrant, accessible à la 
démoralisation, et dont se joueraient aisément 
les bandes indigènes, plus mobiles, moins 
exigeantes. 


Nous arrivons à Coquilhatville, chef-lieu 
du district de l’'Equateur, à sept kilomètres en 
amont de la station que créèrent, en 1833, les 
lieutenants Van Gèle et Coquilhat. 


VII. - Coquilhatville et Eala. 


L’Agriculture au Congo. 


Coquilhatville est le siège d’un tribunal de 
première instance et d’un conseil de guerre (1). 


Fig. 70. 


(1) La Fustice au Congo. 
Il y a au Congo belge : 
1° Six tribunaux de 1F° instance composés de magistrats 


de carrière,et qui, au point de vue de leur ressort 


respectif, se partagent la colonie en six territoires sen- 


siblement de même étendue. Ces tribunaux siècent 


périodiquement dans les différentes régions de leur 


ressort ; 


2° Des tribunaux territoriaux ayant comme Juge le 


commissaire de district et comme ofhcier du ministère 


public un docteur en droit. Il n'existe de tribunaux 


territoriaux que dans les localités difficilement acces- 


sibles aux tribunaux de 1e instance. 
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Les chefs des environs nous attendent à la 
rive ; plusieurs d’entre eux sont porteurs d’une 


Fig, 72. — Viiiage « wangata » près de Coquilhatville 


ls AE Ah 


- les chefs de ia région de Coquilhatville nous attendent à la rive... 


Los 


Cette composition des tribunaux territoriaux est toute 
temporaire, le gouvernement s'occupant activement de 
remplacer par des magistrats de carrière les agents 
administratifs nantis de fonctions judiciaires. 

Les officiers du ministère public, docteurs en droit, 
possèdent de plus un certain pouvoir juridictionnel pour 
trancher les petits différends au cours de leurs tournées. 
Dans toutes les garnisons importantes siège un con- 


seil de guerre, composé généralement des mêmes élé- 
ments que le tribunal territorial correspondant; 


3 A 


d'appel ; 


Boma, un tribunal et un conseil de guerre 


° À Bruxelles, un conseil supérieur siégeant tantôt 
comme cour d'appel, tantôt comme cour de cassation. 


médaille aux armes de la colonie, insigne de déjà des chefferies indigènes,mais pour diverses 
leur reconnaissance officielle. raisons, son application fut localisée à quelques 

Définissons les chefferies indigènes. régions. 

Le Congo belge se divise en douze provinces, 
ou plutôt, pour employer la terminologie congo- 
laise, en douze districts; les districts se divisent 
en secteurs, les secteurs en circonscriptions de 


Fig. 73. — Femm:s wangatu, indigène et demi-civilisées. 
Fig. 71. — Femme wangata. Le collier, en cuivre mussit, de l1 personne de gauche, pèse 12 kg. 
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Fig. 74. — Station de Coquilhatville en 1003, Au premier plan, le bureau des postes et télégraphes. 


postes, et celles-ci en chefferies. Dans certains 
districts, d’étendue considérable, il existe une 
SHSGIQn intermédiaire entre le district et le Souligner d’un trait de même nuance les chefs-lieux de 
secteur ; c'est la zone CL Un décret du Roi- district et de zone; souligner d'un trait rouge fous les 
Souverain, en date du 6 octobre 1891, traitait postes officiels. 
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(1) Déployer la carte 1/5,000,000°. Accentuer en bistre 
les frontières de la colonie et les limites de district. 


Plus tard, le gouvernement décida de géné- La région de Coquilhatville appartient à la 
raliser et de compléter les prescriptions de 1891, grande forêt équatoriale, où les conditions 
et un décret du 3 juin 1906 fit de la chefferie climatologiques sont particulièrement favorables 
indigère la subdi- 
vision ultime de l’or- 
ganisation adminis- 
trative de la colonie. 


Les lignes suivan- 
tes, extraites d’un 
rapport des secré- 
taires généraux, ex- 
posent clairement le 
principe des chef- 
feries : 


« Ce serauninter- 
médiaire souple, et 
pour ainsi dire popu- 
laire, qui servira de 
trait d’union entre 
l'Etat et les indi- 
gènes, leur fera 
accepter les ordres 
du pouvoir, et qui 
acquerra en outre, 
en vertu d’une in- 


Fig. 75. — La Grande Avenue de Coquithatville en 1804. 


vestiture officielle, A droite et à gauche, des alignements de jeunes plants de caféiers encerclés de petits bätonnets. 

une influence suffi- 

sante sur les populations pour les maintenir au développement des plantes tropicales à 

dans l’obéissance. » végétation ininterrompue, et l’on conçoit que 
Les limites et la composition de la cheïferie, cette belle sta- 


tion soit devenue 
un centre de 
cultures de pre- 
mier ordre. 


devenue unité organique,les droits et les devoirs 
des cheîs en matière administrative Comme en 
matière judiciaire, sont réglés par la 

coutume indigène en tant que celle-ci 


Les plantations 
de Coquilhat- 
ville, commen- 
cées en 1893, 
couvrent une 
superficie de 800 
hectares. Elles 
comprennent 
près de 300,000 
caféiers en plein 
rapport, des 
champs de caca- 
oyers et diverses 
cultures d’essen- 
ces à caoutchouc, 
l’ensemble  sil- 


on ce 1 état 


Fig. 76. — La méme en 1808. 
| lonné de larges 
n’est pas contraire aux règles d’ordre public avenues bordées d arbres fruitiers tropicaux 
universel ou aux lois de la colonie. de toutes espèces. 
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Depuis 1900, Coquilhatville compte une La direction du service de l’agricul- 


annexe intéressante, c’est le Jardin d'Eala. ture a pour attributions principales : 
L’agriculture au Congo. — 7 7 
L’action gouvernementale. S— All M/S 


p" _ 


Les entreprises privées. 


Depuis longtemps, le gouver- 
nement de la colonie a reconnu et 
proclamé que l’agriculture, parallè- 
lement à l’industrie minière, devait 
être à la base de Ia prospérité 
économiqueet humanitaire du Congo 
belge. Et parmi les œuvres les plus 
durables accomplies par l'Etat [Indé- 
pendant, on doit citer l’organisation 
du service de l’agriculture. Le quart 
de siècle qui vient de s’écouler ne 
pouvait évidemment voir se réaliser 
la transformation d'un pays neuf en 
pays agricole, mais les bases jetées 
sont puissantes, et l'expérience 
acquise, déjà considérable. Dès 
aujourd’hui, on peut envisager 
avec confiance l'avenir agricole de notre a) Les travaux du jardin botanique et d’essai 
colonie. d'Eala; 


Fig. 77. Une allée de cocotiers à Eala. 


Fig. 78. — Vue du jardin botanique; à droite un coin de la vérandah du directeur. 
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b) L'étude des essences forestières et leur 
exploitation, le service du contrôle forestier 
(21 agents) ; 


Fig, 80, — Le Borassus flobelliter, C'est l'arbre de certaines régions 
de brousse; il y résiste très bien aux incendies d'herbes, 


Fig, 82. — Arbre à gutta-perchu, originaire de Sumatra. 
Espèces expédiées a Eala par les soins du jardin colonial de 
Laeken (1), sous forme de petits plants en pots maintenus en 
cusses vitrées, Leur aucchimatation est démontrée, Dès que 
les arbres donneront des graines, on pourra les considérer 
comme établis dans le centre africain, 
ne 


(1) Les organismes métropolitains de la direction de 


— 


l'agriculture sont : 
50 À Laeken, le jardin colonial, la ferme modèle e: 


Les Bis de ES raie Age Va pers . PA un établissement de culture maraïichère et fruitière ; 
l'eau pluviale est amenée dans les garnes formées par le Dé 10 JR 20 À T'ers ueren, un sec nd établissement de culture 
où elle se conserve fraiche et limpide, Cette plante, offrant ainsi des ; à VAT 
réserves d'eau, présente un grand intérèt pour les pays à climat sec, maraichère et fruitière. 


c) La surveillance générale des cultures de a) plantes à caoutchouc : arbres et lianes 
rapport, des cultures vivrières, des travaux de africains et étrangers ; 
reboisement, etc. ; b) plantes à gutta-percha (Sumatra) ; 


d) L'élève du bétail (8 vétérinaires et 17 éle- 
veurs). 

Nous ne parlerons ici que des travaux 
d'Eala (1). | 

Au jardin botanique, on réunit non seulement 
une collection aussi complète que possible de 
spécimens de la flore indigène, mais aussi les 
végétaux exotiques, tropicaux ou intertropi- 
caux utiles au point de vue commercial et indus- 
triel, et dont l’acclimatation peut être utilement 
tentée. 

Cette partie d'Eala mesure 20 hectares. 
Environ un millier d'espèces botaniques scien- 
tifiquement déterminées y sont cultivées par 
groupements distincts, selon leur ordre naturel. 

Le jardin d'essai, en quelque sorte le corol- 
laire du jardin botanique proprement dit, sert 
exclusivement à la culture expérimentale des 
plantes susceptibles de rendement commercial. 
Sur une étendue de 80 hectares, nous y trou- 
vons toutes les plantes de rapport des régions 
tropicales du globe que l’on peut classer dans 
les catégories suivantes : 


_— : 
ra 


À 
| 
| 


—_— 
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Fig. 83. — Vue de ia vanillière d'Eula, prise en avril 1907, 
Les vanilliers avaient alors : mètre de haut, Deux ans après, certaines 
tiges atteignaient 10 à 12 mètres. 


c) plantes à Balata (gutta de Guyane) ; 

di plantes pseudo-alimentaires : caféiers, 
cacaoyers, théiers, etc.; 

e) plantes à parfum : verveine, citronnelle, 
vétiver, patchouli, etc.; 

f plantes tinctoriales et tannantes : rocou, 
cachou, etc. ; 

g) plantes médicinales; 

h) plantes à épices et à aromates : cannelier, 
muscadier, giroflier, vanillier, etc. ; 

i) plantes textiles : coton, chanvre-aloës, 
chanvre de sisal, jute, abaca, ramie, etc.; 

Des essais de culture de diverses espèces de 
coton sont poursuivis en même temps dans 
d’autres centres agricoles, notamment dans le 
Bas-Congo à Kalamu, à Tshela, à Kionzo (près 
de Matadi) et chez les chefs indigènes du 
Mayumbe. 

j) plantes fourragères ; 

k) plantes fruitières ; 

Fig. Rj.— Hevea brasiliensis, caoutchouquier du Para (Brésil). l) plantes alimentaires, etc. ; 

._ aniére rationnelle de signer un arbre à caoutchouc. Les espèces les plus intéressantes sont actuel- 
EL hey ea est un arbre riguntesque dont on pourrait comparer le feuillage ; ‘ 
à celui de notre frène, Introduit à Cevian et en Malaisie, 1 y a lement celles de la première catégorie; nous 


M ag . ‘ : à . L ‘ 
fourni des rendements très importants; aussi les planteurs indiens 


ont-ils donné à sa culture un développement considérabl ARS : 
des expériences faites, il résulte qu’on peut nd AD en (1) L. PyNAERT, Le Fardin d'essai d'Eala. (Expansion 


résultats. Belge, n°° 2, 3, 4 ct 5 de 1909.) 


4] 


À of 


trouvons à Eala les variétés suivantes 
d'arbres à caoutchouc, rangées par ordre 
de priorité : 

1° L’Hevea brasiliensis (caoutchou- 
quier du Para: dont on estime le 
rendement annuel à 250 grammes de 
caoutchouc, dès la huitième année ; 

2° Le Funtumia elastica (Ireh), caout- 
chouquier d'Afrique centrale, dont le 
rendement moyen annuel est estimé à 
125 grammes, à partir de la huitième 
année ; 

3° Les Castilloa Tunu et elastica 
(caoutch.d’Amérique centrale) ; 

4° Le Ficus elastica (caoutch. d’Inde) 
introduit au Congo depuis longtemps ; 
Fig. K$. -- [rehs, appelés Funtumia clastica depuis 1002. 5 Le Manihot glaziovii (caoutch. de 


s. , + û Cr 
L'ireh est l’un des principaux producteurs de caoutchouc d'Afrique centrale, Les Ceara) 
spécimens de la figure #$ ont ctè plantés en igos: ils mesurent actuellement : 


(en septembre 1908) 13 mètres de Laut et omgo de circonférence de tronc à un L'ordre de priorité établi provient de 
Ho 0 la facilité de la culture, de la valeur du 
produit, de la résistance aux maladies 
et de la durée de vitalité de l’espèce. 

Les essais portent également sur les 
lianes à caoutchouc africaines et étran- 
gères ; les résultats obtenus sont encore 
insuffisants pour juger du rendement de 
semblables cultures (1). 

Les études expérimentales et com- 
paratives poursuivies à Eala guident 
le gouvernement dans les mesures qu’il 
édicte en vue d’assurer la protection et 
la replantation des essences à caout- 
chouc. 

Un décret en date du 22 septem- 
bre 1904,complétant les décrets de 1899 
et de 1902, stipule que par tonne de 
caoutchouc frais récoltée,il sera mis en 

Mig. R6. — Entrée du Jardin d'essai, à Eala. terre 500 plants d’arbres ou de lianes 

À mie de Mer où ea de rca de ban à on de na Jaticifères (150 s'il s'agit du caoutchouc 
elustica, dit « des herbes »}. Les agents du 
contrôle forestier, 
par des visites fré- 
quentesaux champs 
de culture, veillent 
à l'exécution de ces 
prescriptions. | 


(1) Les résultats ob- 
tenus par la direction 
de l'agriculture dans 
ses divers établisse- 
ments sont publiés 
résulièrement par Îles 
soins de l'Office colo- 


; 16 Lu fe sel Te ù . 
2 | SM. a | nial, en annexe au PBul- 
Sans culte, sans élevage, on ne développe guére une contrée, ni méme un poste, aut, des l'occupation, ‘ | 
as ce "e | M tin officiel du Congo 
songer à pourvoir à l'alimentation des habitants, D'un autre côte, un planteur doit disposer d'animaux de 
trait pour ses machines agricoles et d'engrais pour fumer ses plantations, Eula posséde tout cela. belrre, 
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Une ferme modèle est annexée au jardin Bangala (1). La station de Nouvelle-Anvers 
d’Eala : elle compte cinquante têtes de gros fut créée,en mai 1883. par le capitaine Hanssens 
et le lieutenant Coquilhat. Le regretté 

Coquilhat, dans son beau livre 

Sur le Haut-Congo, nous conte 
de façon pittoresque et précise 


Fig, 090, — Un coin de Nouvelle-\nvers en 1900. 


son installation chez les « terribles » 
Bangala 12). 


Fig. 87. — Ces récolteurs de caoutchouc de lianes incisent en . ‘ 
Viales circulaires le tronc et les rameaux secondaires; les Saluons en passant la mémoire de cet illustre 
“isions sont distantes d'environ om50 ies unes des autres ; . . ’ . 
pe petits pots reçoivent le latex, Celui-ci, par coagulation, pionnier de I Œuvre belge en Afrique centrale. 


donne le caoutchouc frais que l'on soumet alors à une 
dessiccation d'un mois sur séchoirs ubrités. 


bétail, trois cents chèvres et moutons et des 
animaux divers de basse-cour. ï 

Nous trouvons encore à Eala une station 
météorologique, des laboratoires de chimie 
agricole et de pathologie végétale et une école 
professionnelle. 

Tous les jeunes agents du service de l’agri- 
culture font un stage à Eala. 

Cet établissement est en relation avec tous les 
jardins botaniques du monde entier et les 
échanges de graines sont constants. 


VIII. ” Le pays des Bangala. Fig. 91. Les pécheuses bangala du Musée de Tervueren (3) 
Après Coquilhatville puis Lulonga, voici Que de fois, dans nos veillées sous la sylve 
Nouvelle-Anvers, chef-lieu du district des équatoriale, avons-nous parcouru et médité le 


récit passionnant de la création de Nouvelle- 
Anvers, pages sublimes d'où se dégagent 
avec grandeur les difficultés déconcertantes 
du début et la volonté triomphante des 
premiers d’entre nous. 

« Nous sommes à six cents kilomètres 
de Léopoldville, écrivait Coquilhat, et à onze 
cents de la mer, coupés de toute communi- 


(1) Les Banvala, CYR. VAN OVERBERGH, 1907. 

(2) Sur le Ilaut-Congo, COQUILHAT, 

(3) Annales du Musee de Tervueren. Zoologie, Les 
poissons du Congo, par Cr. À. BOULANGER. 

Les Pécheries et les poissons du Congo, par À. GOFFIN, 


Fig. 59 — Nouvelle-Anvers en août 1885, d'après une esquisse de Coquilhat. sous-chef de bureau aux colonies. Bruxelles 1909. 
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cation avec le monde civilisé et l'expédition, et officielles, établissements commerciaux et 
livrés à nous-mêmes pour créer, avec d’infimes missions religieuses. Les administrations métro- 
ressources, le noyau d’un centre civilisateur 
au milieu de populations primitives à peine 
entrevues. 

» Cette situation nouvelle, dans laquelle l'ini- 
tiative aura libre carrière, est pour nous d’une 
saveur toute spéciale. Malgré l'aspect un peu 
farouche des indigènes, nous avons confiance. 
Leurs agglomérations ne paraissent ni très 
denses ni fort unies politiquement ; une fraction 
au moins est accessible et se prête à la conver- 
sation et à l'échange de vivres contre les 
marchandises. C’est le premier chaînon d’une 
suite de liens à nouer. C’est une sensation déli- 
cieuse de se sentir maître absolu de ses actes, 


Fig. u2. — Le bétail de Banzyville. 
Un jeune éléphant 
s'est melé au troupeuu. 


politaines expédient pé- 
riodiquement à leurs 
agents : 

1° Certaines denrées : 
beurre, sucre, farine, épi- 
ces et le vin {en moyenne 
un demi-litre par agent et 
par jour) ; 

2 Des graines pota- 
gères. Dans tous les 
établissements occupés 


des blancs, des pota- 
Fig. 03. — Le rhinocéros blanc, tué près de Lado, par M, A. Solvay. par es blanc 4 P 


La faune congolaise comporte essentiellement : 7°, dans les régions de brousse et de savane, des gers ont été créés depuis 
lions (particulièrement nombreux aux environs des Grands Lacs), des rhinocéros des buflles (que 


l'on rencontre aussi en forèt), des civettes, des mangoustes, des cervals, etc, longtemps et on y cultive 


nettement responsable de 
leurs résultats et investi 
d'une mission bien défi- 
nie, belle par son but 
élevé et grosse de consé- 
quences avantageuses au 
progrès, si elle réussit! 
Là est le stimulant de 
notre activité, la raison 
de notre indifférence pour 
l'absence de confort, et 
l’une des causes du main- 
tien de notre santé dans 
des conditions hygiéni- 
ques défectueuses. » 
Avant de quitter la 
station de Nouvelle-An- 
vers, je crois utile de vous 


initier en quelques mots à Fig. 04, — Le farniente chez lhippo. 

ni: . Lune congolaise : 2, Partout, en pays de suvane.et de brousse comme en forèt : l'éléphant len 

l'alimentation des Eu- troupeaux particulierement nombreux dans le Nord) d'hippopotime, le sanglier, l'antilope (les 
, : troupeaux ies,pius nombreux en plaine, des singes d'especes tres variées, le léopard (plus 

ropeéens dansles stations répandu et plus féroce en pays herbeux). l'écureuil, lhyene, eie. ; 
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avec succès presque tous les légumes, tant De plus, une partie du budget journalier est 
tropicaux qu'européens. consacrée à l’achat de vivres indigènes : légumes, 
céréales, volaille, petit bétail, 
poisson. De nombreuses popu- 
lations congolaises pratiquent 
l'élevage du mouton, de la 
chèvre,du cochon et desoiseaux 
de basse-cour (poules et 
canards). Seuls, les indigènes 
des régions herbeuses du Nord 
et de l’Est possèdent des trou- 
peaux de gros bétail que le 
gouvernement s'occupe active- 
ment de propager dans tous 
les districts de la colonie. 
L'important service de l’éle- 
vage du gros bétail et de son 
utilisation pour les travaux 
agricoles est assuré par huit 
vétérinairesetdix-septéleveurs. 
Ce personnel dirige cent postes 


Fig 96. — L'antilope, type « Valengi +, antilope-cheval, 


Fig. 07. -- L'okapi de la station d'Api. 
Ruminant de la famiile des Giraffidés, intermédiaire entre les 
« Girafñdæ + tertiaires et les girafes actuelles. 
L'okapi, signalé dans les régions Nord et Nord-Est de la grinde 
forét congolaise, a surtout été observé et chassé dans le Haut- 
Ituri (lire à ce sujet les Annales du Musée de Terrmueren. de 
septembre 1907). 
Faune congolaise : 3, au Nord de la grande forêt : la girafe, 
l'okapi, le rat des roseaux, le lapin, etc. 


Fig: 08. — Les zèbres capturés au Katanga par le capitaine Nys. 


Faune congolaise : , au Sud : le zèbre, le lynx, etc. 
Dans les régions élevées on est même par- répartis principalement dans les régions des 
venu à acclimater le blé et la pomme de terre. savanes, la grande forêt convenant beau- 
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coup moins pour l'établissement de fermes 
d'élevage. 


Fig. 100. — Vapeur au large d'Upoto. 


Ajoutons incidemment 
que les troupeaux de 
Mateba et de l’Angola 
fournissent régulièrement 
de la viande fraîche aux 
stations du Bas-Congo et 
à Léopoldville. 

Enfin, les gibiers de 
toutes espèces, de poil et 
de plume, fournissent un 
précieux appoint, et vous 
conclurez avec moi, chers 
lecteurs, qu'avec l’aide 
d’un boy-cuisinier raison- 
nablement dressé, nos 
tables africaines présen- 
tent un confort suffisamment substantiel. 

À bord des steamers, toutefois, les conditions 
sont plus délicates : malgré les provisions de 
légumes que les capitaines peuvent se procurer 
dans les stations riveraines, malgré les quelques 
chèvres et poules achetées aux indigènes, les 
conserves prennent large place dans les menus. 

I y a là une lacune que comblera bientôt, 
espérons-le, l'initiative privée. Une compagnie 
commerciale qui échelonnerait, de Léopoldville 
à Stanleyville, quelques postes de ravitaille- 
ment, s’approvisionnant régulièrement à des 
stations d'élevage bien choisies, ferait certes de 
brillantes affaires. 

Les éléments principaux de l'alimentation 
végétale chez l’indigène sont, dans la région 
centrale, le manioc et la banane. Le manioc 
ect utilisé sous forme de chikwangue, de 
carotte bouillie à l’eau ou de farine; le premier 
de ces usages est le plus général. Aliments 
secondaires : patates douces, ignames, kundju 
(vulgairement « pommes de terre aériennes »), 


arachides, courges, épinards, feuilles de manioc, 
maïs, huile de palme, etc. 

Dans la Province Orientale, l’Uele et le Sud 
de la colonie, les noirs se nourrissent surtout de 
céréales : maïs, sorgho, éleusine, sésame, millet. 
En amont de Stanleyville, les Arabes ont intro- 
duit la culture du riz, qui, aujourd’hui, se 
généralise dans toute la colonie. 

Epars dans les champs indigènes, nous 
trouverons quelques plants de tabac, des buis- 
sons de ricin, des touffes de poivriers (pili-pili). 
Quelques rares populations cultivent le chanvre 
pourle fumer, mais on conçoit que les Européens 
s'occupent énergiquement de faire disparaître 
ce dangereux végétal. 

Le nègre est très friand de viande et de 
poisson. 

L'eau est sa boisson 
habituelle; les chefs et 
les hommes libres ne dé- 
daignent cependant pas 
le vin de palme et diverses 
boissons fermentées, biè- 
res de canne à sucre, de 
banane,de sorgho,d’éleu- 
sine ou de maïs. 


* 
M + 


Au delà de Nouvelle- 
Anvers, la vallée du fleuve 
s’élargit considérable- 
ment ; les rives et les îles, 


Fig. 00. — L'habitation du commandant du camp d'instruction de Lisala. basses et boisées, sont 


Fig. 101. — Guerrier et femmes upoto. 
Les tresses de grosses perles Llanches sont les parures caractéris- 
tiques de ces dames d'Upoto. Certaines garnitures atteignent un 


poids de 15 à 20 kilogs. Aux pieds et aux poignets, des bracelets 
massifs en cuivre. 


inondées pendant la moitié de l’année; le vapeur, 
à la montée,emprunte de préférence les chenaux 
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Fig. ro1bis, — SUR LE HAUT-CONGO : VISION ÉQU ATORIALE. P 


S = "A Rén 4: Le Le « : . 1 é - é 
Au premiet plan, végétation semi-inondée; les crues annuelles ont mis à nu les racines les plus exposées. Au loin, une vue infinie 


les épais feuillages se reflètent en teintes agréablement variées dans les eaux gris-fer du grand fleuve. 
Voilà la signification matérielle du tableau, 
L'auteur de cette reproduction si caractéristique de l'une des pages du livre grandiose de la nature congolaise réussit à merveille à nous communiquer 
l'impression de calme majestueux, le sentiment de poésie sauvage de cette vision égtätoriale, 


latéraux, où le courant est plus faible ; aux eaux [X. - Le district de l’Uele. 
basses, l’utilisation de ces chenaux permet 


d'éviter les inconvénients qu’occasionnent, au Quittons le fleuve et remontons l’Itimbiri- 

milieu du fleuve, les bancs de sable dont les Rubi à bord d’un vapeur de 35 tonnes, affecté 

déplacements capricieux ont causé maints à la liaison Buta-Gû. 

mécomptes. Vers le sixième jour, arrêt au seuil de la chute 
À trois jours de navi- 

gation de Nouvelle-Anvers, ,, dMhesel 

nous longeons, dominant la di Us 


rive Nord, les hauteurs 
d'Umangi et d’Upoto, cou- 
ronnées de villages très 
denses. 

Les Upoto, si bizarre- 
ment tatoués, nous saluent 
de leurs cris.de leurs chants, 
auxquels répondent les 
chœurs et les batteries de 
tams-tams de nos hommes 
d'équipage. 


k Challin 


+ 
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Nous pourrions continuer te ie 
à naviguer sur le fleuve , ù 
jusqu'aux rapides de Stan- 


Pme 
PS 
ley, d’où part le premier ne D 
= PEUT) FL 7) 
- A ru num —— Urieniale ” 
: '/ 


tronçon du chemin de fer is. + 
du Congo supérieur aux Se Sruemu 
Grands Lacs, mais je crois 


opportun de donner au Carte VIII, — Le district de l'Uele et l’'Enclave de Lado. 


de G ; nous délaissons notre 
confortable steamer pour 
nous embarquer, en amont 
de l'obstacle, sur le Milz, 
qui nous conduira à Buta, 
terminus de la navigation 
sur ce bief secondaire et 
station tête d'étape du dis- 
trict de l’Uele. 

Fidèle à la mission que 
nous nous sommes imposée 
de rappeler, chemin faisant, 
l’histoire de l’occupation des 
provinces que nous visitons, 
évoquons brièvement les 
faits essentiels de la prise 
de possession du bassin de 


Fig, 102, — Bakrakra., 


Station occupée en 1$o2 par l'officier belge attaché en qualité de « résident +, auprès du sultan Azande Sémio, l’Uele. 
a I ee DobMtan le le t- u ELO NE COMINENCAIR 
ar de sie de av doutes Ci ei dents ee oui omiciemiemeuet Rogel, Ciel du diNttil de 
l’'Aruwimi,partit du camp de 
lecteur l’occasion de visiter le district Basoko en compagnie du lieutenant Milz, 
de l’Uele, le plus septentrional du Congo remonta lItimbiri et la Likati, traita avec 
belge. Enguettra, puis avec Dijabbir, le plus puissant 

? chef des Azande-Abandija. 
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Laissant Milz créer une station 
près de la zériba de Djabbir, 
Roget parcourut les populations 
abandja de la vallée du Bili et 
parvint à quelques heures de 
marche du Bomu. 


En 1892-93, l'inspecteur d'Etat 
Vankerckhoven remonta l'Uele 
et occupa le pays de Abarambo et 
des Mangbetu ; son expédition 
atteignit le Nil, où quelques pos- 
tes furent créés. Mais bientôt, 
l'approche d'importantes bandes 
madhistes rendit intenables à nos 
faibles troupes les rives du Nil, et 
l'expédition vint se fortifier à 
Dungu. 


Durant une période de trois 
ans, le commissaire de district 
de l’Uele eut, comme préoccu- 
pation essentielle, la soumission 
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Fig. 103. — Le fort et le camp de Dungu en 1896. Croquis du lieutenant R, Dubreucq, 

commandant le camp. 

Dungu, alors point extrème de notre occupation vers le Norl-Est, comptait douze 
officiers et sous-officiers eur »péens et 800 soldats noirs. L'enceinte pen agonale consistait 
en une solide zériba (pirapet surmonté d'une pilissade); aux angles, petites zéribas 
flanquantes, garnies de canons à tir rapide; au suiiant principal, “observatoire et bar- 
bette dominante armée de trois canons. C'est la garnison de Dungu que Chultin mena 
au Nil en 1897. 


Fig. 104. — Dungu en 1904, 


Vue prise de l'ile, entourée de rapides, que l'on remarque sur le croquis n°103. Des maisons spacieuses en briques, entourées de larges 
véraundahs, ont remplacé les habitations en pisé de 1800. Dungu est actuellenent le chef-lieu de la zone Gurba-Dungu, l'une des 


quatre zones du district de l'Uele, 


effective des puissants chefs azande-avungura, 
qui se partagent les régions septentrionales 
de la colonie. 

En 1896, le Roi-Souverain jugea le moment 
opportun de réoccuper, à titre définitif, l’'Equa- 
toria, l’ancienne province d'Emin Pacha. 

Sa Majesté confia cette glorieuse mission à 
Chaltin, chef des territoires de l’Uele, et au 
baron Dhanis, commandant supérieur de la 
Province Orientale. 

A la tête des troupes réunies à Dungu (1), 
Chaltin se mit en marche en décembre 1896, 
pour créer, à six jours vers l'Est, une base plus 


rapprochée de l'objectif final. Il quitta cette 


Fig. 105. — Femmes mangbetu. 

Caractéristiques : traits affinés, chevelure soigneusement tressée ou 
artistement montée sur un canëvas vég rétal. Les femmes de chef 
portent parfois un bouton d'ivoire ou d'argent fiché dans une 
ule du nez. 


(1) 8oo soldats, encadrés par 8 officiers et sous-offi= 
ciers et un canon de montagne. 
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station (aujourd'hui Vankerckhovenville) le 
1er janvier 1897. 

Le 14 février, l'expédition arriva sur les bords 
du Nil, à hauteur de l'ancienne station 
égyptienne de Bedden, et prit aussitôt contact 
avec les madhistes. 


Fig, 106. — Chef mangbetu. 
Détails caractéristiques : coiflure, instrument de musique, chaise. 
Les Mangbetu, comme leurs voisins les Abarambo, sont le 
résultat de la fusion entre Nubiens et Bantu. Population 
particulièrement intéressante d'agriculteurs, 


Le 17, après deux journées de lutte farouche, 
où chaque parti jouait son va-tout, Chaltin 
enleva Redjaî. 


Depuis ce jour, le drapeau bleu étoilé d'or 
flotte sur les rives du fleuve des Pharaons. 

Rappelons que le commandant français Mar- 
chand arriva à Fashoda le 10 juillet 1898, et 
que Kitchener reconquit 
Khartum le 3 septembre 
suivant. Durant les an- 
nées 1897 et 1898, l’expé- 
dition belge assuma donc 
la mission périlleuse d’ar- 
rêter un reflux éventuel 
vers le Sud des forces 
madhistes du Bahr-el- 
Gazal 


L’enclave de Lado nous 
est donnée à bail (arran- 
gement définitif du 
9 mai 1906) pendant la 
durée du règne de S. M. 
le Roi Léopold II. A 
l'expiration de ce règne, 
ces territoires seront remis au gouvernement 
soudanais. Pour la petite enclave de Makagi, le 


bail restera en vigueur aussi longtemps que 
le Congo sera colonie belge. 


Fig. 107. — Guerriers azande, 

Sentinelle et sonneur de trompe postés sur une termitière, 
Les Azande (Abandja à l'Ouest, Avungura à l'Est), sont 
d'origine nubienne, Ce sont des guerriers et des chasseurs, 
L'appel aux armes de la population valide s'eflectue chez 
les Azarde, comme chez les Mangbetu d’ailleurs, de 
préférence la nuit, à sons de gongs et de trompes, Durant 
les hostilités, les batteries nocturnes de gongs assurent 
les communications entre partis alliés, tandis que les 
trompes servent, le jour, aux provocations et aux signaux 
d'alerte et de combat. 


Au début de l'occupation de l’enclave, notre 
petite armée de Redjaf fut exclusivement ravi- 
taillée par la voie de l’Uele, et il y a 1,000 kilo- 
mètres de Buta à Redjaf! 


Fig, 108. — Vue du poste-de Redjat en r003. 
Aspect typique des rives du Nil en aval des rapides de Bedden, Région de savanes. 


Ce fait nous amène tout naturellement à dire 
un mot du problème des communications tel 


qu'il se présente dans le centre congolais. C'est 
là, au double point de vue économique et huma- 


nitaire, une question des plus importante. 
En effet, améliorer et multiplier les moyens 


5. 1) 
x eut 
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Fig. ro, — Les vainqueurs de Redjaf (r). 


Fig, 110. — Le petit vapeur belge l'ankerckheven 
dont le port d'attache est Redijuf, 

C'est à bord du Vankerckhozen, qu'en janvier 1900, le 
Cipitaine Henry, chef des forces congolaises réunies dans 
l'enclave, descendit le Nil et se rendit à Khartum pour 
y saluer les autorités anglo-égyptiennes, 


mn 


(1) En souvenir de j nes et de misères partagées, nous 
offrons l'hommage de ce médaillon à nos anciens 
Camarades du camp de Dungu. 


Fig rer. — Le Nil pres du Caire, 


L'arrangement anglo-congolais du «4 mai 1406, qui fixe la 
durée du bail des enclaves de Lado et de Mahagi, comporte 
encore, entre «autres clauses l'établissement d'un port 
commercial belge dans la région di Lado; la liberté de 
navigation pour nos bateaux sur le Haut-Nil: le libre 
transit au Soudan et en Egypte des personnes et marchandises 
venant du Congo beige ou sy rendant, 


Nous regrettons vivement n'avoir pu nous procurer la 


photographie de feu le sergent Cajot qui fut blessé à 
deux reprises au combat de Redjaf. 


de pénétration, assurer des relations faciles entre brement s’y accentue chaque jour et le gouver- 
les postes d'occupation, stations officielles, éta- nement doit y faire face en visant la suppression 
prochaine du portage. 

Dans les directions 
où les nécessités éco- 
nomiques l’exigent, il 
importe d'adopter des 
solutions définitives et 
complètes : les chemins 
de fer et les bateaux à 
vapeur. Îl en est ainsi 
en amont de Stanley- 
ville ; nous y revien- 
drons. 

Sur la route qui relie 
Pitimbiri au Nil, les 
conditions sont moins 
impérieuses et on uti- 
lise, en vue de soulager 
puis de supprimer le 
portage, des éléments 
« secondaires», qu'il 
" | est très intéressant 
L > | - d’ailleurs d’examiner. 


Fig. 112, — Les autos à Buta. Il y a 1,000 kilomè- 
Ces légeres voitures à vapeur, chaufices au bois, peuvent transporter 1,500 kilogs de marchandises, . : 
plus les quantités d'eau et de bois suffisantes pour parcourir 25 kilomètres. tres, disions-nous. de 
Buta à Redijaf. Nous 
blissements commerciaux et missions, faciliter pouvons diviser le tracé en quatre tronçons 
les transports d'importation de marchandises à peu près égaux : 


d'Europe et l'évacuation vers 
l'Océan des produits du sol 
congolais, et cela en réduisant 
au minimum puis en suppri- 
mant la dure corvée du portage, 
n'est-ce pas une partie essen- 
tielle du programme qui s'im- 
pose à notre gouvernement 
colonial ? 

Mais* à ce programme sim- À 
pliste correspondent des solu- LA) | — 
tions bien complexes. | Fe 

Nous avons esquissé, au a LA \. 2. sommets 
commencement de cette étude, A | 
l'immense réseau navigable 
congolais que le chemin de fer 
Léopoldville-Matadi a définiti- 
vement relié à l'Océan. Des 
diverses extrémités fluviales 
accessibles aux vapeurs,rayon- nt 
nent vers la périphérie de la SOS + 
colonie autant de voies de 


: : FRONT Pig. 113, -- Route pour automobiles de Buta à Bambili, au kilomètre 17. 
communication. C'est ainsi que Le pont sur la Dibungo. 
de Buta, de Stanleyville et de 
Lusambo partent, vers ia frontière orientale, Le premier, de Buta à Bambili, pour les deux 
trois routes de première importance. L’encom- tiers en pleine forêt, sera parcouru par des auto- 
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mobiles. Le second tronçon, de Bambili à 
Dungu, correspond à une partie du cours 
de l'Uele suffisamment accessible aux 
pirogues et baleinières. 

Sur les troisième et quatrième tronçons, 
de Dungu à Faradje et de Faradje au Nil, 
le portage à dos d'homme, quoique peu 
rigoureux en raison des facilités topogra- 
phiques, est, depuis 1904, sérieusement 
atténué par l’utilisation de chariots traînés 
par des bœufs ; on y a essayé aussi des 
ânes de bât amenés d'Egypte 

L'automobile arrivera incessamiment à 
Bambili, et, fixé par l'expérience quant au 
type définitif de voitures à adopter, le 


gouvernement Fig. 114. — Une vingtaine de chariots, attelés généralement de 
dé « quatre paires de bœufs, parcourent réguiièérement la route 
se CI- de Dungu-Ye. Des postes de relai, avec remises et 


étables, sont installés tout le long du trajet, à 
des distances de 10 à 12 kilomètres, 


de nombreux et habiles terras- 
siers. En d’autres points de 
la colonie, le gouvernement 
s'occupe activerent de re- 
chercher et de développer 
ces éléments « secondaires», 
et, depuis plusieurs années, 
on procède à des essais d’uti- 
lisation d'animaux propres, 
sous les tropiques, à la trac- 
tion ou au portage : bœuîs 
des routes du Niletde Kasongo, 
<# NU | | essais tout locaux de bovidés 
so nutaiiattittstait et de mules dans diverses sta- 


Fig. 115, — Anes de bât essayés pour les transports dans la 
région montagneuse entre Ye et Redjuf. 


dera vraisemblablement à prolonger 
la route d'autos vers l’Est en 
suivant la rive gauche 
de l’Uele jusque Dun- 
gu, puis le tracé actuel 
de la route de portage 
de Dungu au Nil. 


L'exécution de ces 
tronçons sera rapide ; 
la région à traverser, 
largement ondulée, est 
couverte d'herbe ou de 
brousse maigre; les 
vallées seules sont 
boisées 


Les laborieuses po- 
pulations abarambo et 


Fig. 116, — Attelage du commandant baron Charles de Rennette, au harus de Bambili. 


mangbetu fourniront Les chevaux de Bambili proviennent du Sénégal (viä Boma) et du Chari (en caravane, par la frontière du Bomu), 
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tions, chevaux du haras de Bambili, chameaux du camp d'Api. De tous ces essais, ceux du 
de Léopoldville, zèbres du Katanga, éléphants camp d’Api comptent à plusieurs titres parmi 


Fig, 118. — Les éléphants d'Api., — Tous les matins, dés l'aube, par leurs barrissements répétés, 
les jeuries éléphants reclament ia liberté. Conduits par leurs cornucs, ils se dirigent vers les paturages. 


Fig. 117. — Les chameaux à Léopoldville = Ces animaux, achetés à Ténériffle, proviennent des krauls de l'ile de Fuertaventura, l’une des Canaries. 
Les chameaux, utiisés à Leopoldrille pour le transport des matériaux de construction, se sont très bien accoutumés au climat congolais. 
Hs sont vigoureux, s'aceommodent bien des fourrayes locaux et se reproduisent normalement. 


les plus intéressants (1). Tandis que les élé- champs de capture ; le kraal d’Api est actuel- 
phants de race asiatique n’ont cessé d’être lement le centre des travaux d'élevage et 
employés au service de de domestication. 

l’homme, la domesti- Les débuts de la 
cation de la race afri- mission Laplume ont 


caine a été interrompue 
pendant de longs siè- 
cles et n’a été reprise 
sérieusement que de- 
puis une dizaine d’an- 
nées,grâce à l'initiative 
de l’Etat du Congo. 
Dès 1899, le gou- 
vernement de l’Etat In- 
dépendant confia au 


été particulièrement 
pénibles; on eut d'a- 
bord à vaincre la répu- 
gnance des indigènes 
pour un genre d'opé- 
ration qu’ils n'avaient 
jamais pratiqué ; ce 
furent ensuite de longs 
tâtonnements pour ar- 
river à réaliser les cap- 


Capitaine Laplume la Fig. 110 — Les éléphants d'Api, _ tures sans danger ni 
Pendant les heures fraiches de la journée, on utilise les éléphants 
mission de capturer et au trursport de matériaux de construction et a la traction de déchet. 
wagonnets, Certains sujets truinent l1 charrue et suivent atten- 
de dresser des élé- tivement le sillon comme le feruient les bœufs les mieux dressés, À ujourd’hui. on 
phants. Les territoires semi-forestiers de la rive compte à Api une quarantaine d’éléphants. 
droite de l’Uele moyen furent choisis comme Du 13 juillet au 31 août 1908, six d’entre eux 


Fig. 120, — De midi à 3 heures, les animaux sont réintégrés dans le « kraal + et mis à l'ombre; ils ressortent pour le bain, 


qui est suivi d’une seconde séance de päturage. 


(1) P. me a A Lo “es di au L'Agricullure ont effectué, docilement et sans le moindre dom- 
pratique des pays chauds. (Juin 1007. . FT 

Bulletin ofñciel de l’ Etat Indépendant du Congo : &«Domesti- HAE Ds PARSNL ; de 700 kim., suivant l'itiné 
cation de l'Eléphant». Annexe aux n%10,:111 et 12 de 1907. raire Api-Bambili-Titule-Buta et retour. 
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Ce premier raid et les résultats de dressage 
obtenus à Api permettent d'affirmer que l’élé- 
phant d'Afrique est tout aussi susceptible de 
domestication que son congénère asiatique. 


Fig. 121. — Basoko, au confluent de l'Aruwimi. 

Station créée en 1880 par le regretté major d'E.-M, Léon .Roget. 
Le camp de Basoko devait arrêter les progrès vers l'Ouest de 
occupation arabe et servir éventuellement de base à une action 
offensive contre les esclavagistes. 


Quand les sujets dressés auront atteint l’âge 
adulte (15 à 20 ans), ils serviront à capturer 
les éléphants sauvages, ainsi que cela se 
pratique aux Indes. 


Fig, 125. — Pirogues et pagayeurs turumbu accompagnant, le 28 novembre 1908, le vapeur qui amenait à 
Stanleyville le vice-gouverneur général Lantonnois. 


Les essais d’Api seront évidemment poursui- 
vis en de multiples points du Congo belge, en 
forêt comme en savane; ils procureront à nos 
stations et à nos ports des animaux indigènes, 
intelligents et forts, aptes à tous les services 
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locaux de transports et de manipulations. 
En même temps, on conservera, en le régula- 
risant, le commerce de l’ivoire. 


Fig, 122. — L'officier commandant la station de Basoko, Maui 1002. 

Reprenons à Bumba le Brabant, et gagnons 
Stanley ville. 

Le deuxième jour, étape à Basoko, chef-lieu 
du district de l’Aruwimi. L’Aruwimi (Ituri dans 
le haut cours) est cette rivière barrée de mul- 
tiples et dangereux rapides que Stanley remonta 
en 1887, lors de son expédition vers le lac 
Albert Nyanza, au se- 
cours d’Emin Pacha. 
C’est dans les forêts de 
l’Ituri que Stanley ren- 
contra des peuplades 
nomades de nains. 


« Ces pygmées,écrit- 
il, d’unestature variant 
de 92 à 138 centimètres 
et dont le plus robuste 
ne pèse guère au delà 
de 40 Kkilogrammes, 
habitent la forêt vierge 
et se nourrissent de 
gibier (1). » 

Il nous a été donné 
de rencontrer des tribus 
de l'espèce en pays de 
plaines, dans le Haut- 
Bomokandi. On les 
signale d’ailleurs en de 
nombreux points de la 
colonie. 

C'est sur les rives du cours supérieur extrême 
de l’Aruwimi que se trouve la région minière 
de Kilo. On y exploite des alluvions aurifères 


(1) Dans les ténebres de l'Afrique: recherche, délivrance 
el retraite d'Emin Pacha, par H.-M. STANLEY 


déposées dans les nombreuses vallées qui sil- 
lonnent le pays, et la superficie connue de cette 
zone, dit un rapport de prospection, peut être 
évaluée à plus de 3000 kilomètres carrés. 


Figs, 123. — Population d'un petit village de nains, 
prés de Bomili (Haut-Ituri). 


Kilo est situé à 2° de latitude N., à une alti- 
ude moyenne de 1500 mètres ; le climat y est 


Fig. 12;. — Bateke, 


Population essentieilement commerçante des rives du Stanley-Pool, 
. Bantu de la brousse occidentale. 


très bon. C’est donc une région de grand avenir. 
Les découvertes minières réalisées aux envi- 
rons de Kilo sont une indication précieuse 


qui ne manquera pas de provoquer des prospec- 
tions actives dans les hautes vallées des bassins 
de l’Aruwimi-Ituri, du Nepoko et du Kibali. 

En amont de Basoko, les rives du fleuve se 
rapprochent et se relèvent, tantôt majestueuse- 
ment boisées, tantôt délicieusement ombragées 
de bananiers et de palmiers; leur aspect pitto- 
resque et varié rompt heureusement la mono- 
tonie des interminables ‘sites inondés du 
Moyen-Congo. 

À partir du confluent du Lomami, le fleuve 


Fig, 124. — Mobali. 
Population de pécheurs avoisinant Avakubi et Bomili (Haut-Ituri), 
Ce sont des Bantu de lu grande forèt. 


se rétrécit de plus en plus,les îles se font rares, 
les villages se succèdent nombreux, environnés 
de vastes bananeraies et de rizières, le courant 
s’accentue, les roches apparaissent; aussi les 


Fig, 126 — L'arrivée d'un vapeur a lu rive de Stanleyville. 


sondeurs, à l’avant du vapeur, redoublent-ils 
d'attention. 


A bord, l'agitation va croissant, les chants et 
les batteries de tams-tams font rage; chacun, 
blanc ou noir, fait un brin de toilette, nous 
touchons à Stanleyville, la clef de la Province 
Orientale. 


X. - Les populations congolaises. 


Arrêtons-nous durant quelques instants à 
Stanleyville et esquis- 
sons le schéma de 
l’ethnographie congo- 
laise. 

Nous adopterons le 
dispositif ethnique de 
MM. Goffart et Moris- 
sens (1) qui rapportent 
les populations de no- 
tre colonie à quatre 
races bien distinctes : 

[. Les Bantu, qui 
couvrent à peu près 
toute la superficie du 


(1) Le Congo physique, 
politique et économique. — 2° 
édition, — F. GOFFARD et 
G. MORISSENS, Bruxelles, 
1909.chez Mischet Thron. 
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Carte IX. — Congo beige. 


Fig. 128. — Demi-civilisées. 
Femmes manyema, bantu des savanes du Sud. 
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Congo belge et que l’on peut diviser en Bantu 
occidentaux et en Bantu orientaux. 

A. Bantu occidentaux. Ce sont : 

1° Les Bantu de la 
côte et de la brousse, 
en général modifiés par 
un long contact avec 
les Européens ; 

2° Les Bantu de la 
grande forêt équato- 
riale, organisés en pe- 
tites chefferies et mon- 
trant un goût prononcé 
pour les tatouages : à 
l'Ouest les tribus de la 
boucle de l’Ubangi : 
Bangala, Sango, Bu- 
dja, Ababua, etc. ; au 
centre les Mongo et les 
Kundu ; à l'Est les 
Lukele, les Wagenia, 
les Mobali, etc. ; 
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Grandes divisions ethniques. 


Fig, 131. — A l'E juuteur et dans toute la région occidentale de 
lu grande forèt, les villages sont formés d'un double alignement 
de huttes rectangulaires. À l'extérieur, quatre ou cinq rangées de 
bananiers, puis les champs de manioc, Ces villages ont un déve- 
loppement parfois considérable, variant de 2 ou 3 kilomètres a 
piusie.rs journées de murche. 


Fix. 150. — Coquette alulu des environs de 
Muabhagi (lac Albert), populations du 
groupe nigritique. (Lieut, A. Demue- 
ninck, Au pays de Mahagi, 1908.) 


3° Les Bantu des sa- 
vanes et de la brousse 
du Sud, souvent orga- 
nisés en grandes chef- 
feries et rarement ta- 
toués : ce sont princi- 
palernent les Lunda, 


les Bakuba, les Bate- 
tela, les Kioko, les 
Manyema. 


B. Bantu orientaux. 
Ce sont les populations 
des régions monta- 
gneuses de la dorsale 
africainedontquelques 


Fig. 132, — Village sango, près de 
Vue prise à hauteur des rapides de Mobaye. En face, 
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Fig. 120, — Chef bobandana. 
Rive Nord du lac Kivu. Bantu oriental, 


tribus débordent sur le versant congolais. 

Il Les populations azande qui appartiennent 
au groupe nubien. 

IT. Les populations de la vallée du Haut-Nil 
qui participent du rameau nigritique. 

IV. Les tribus naines disséminées sur toute 
l'étendue de notre territoire colonial. Elles 
forment le rameau négrille. Ce sont, pense-t-on, 
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3anzyvilie (Haut-Ubangi). 
le poste français de Mobaye, 


les premiers occupants du sol avant la grande 


invasion des Bantu. 

Il convient d’ajouter 
à ces quatre races bien 
déterminées les peu 
ples métissés, parmi 
lesquels nous citerons 
particulièrement les 
Mangbetu et les Aba- 
rambo qui sont des 
Bantu-Nubiens. 

+ " * 

L'étude détaillée de 
ces populations, de 
leurs origines, de leurs 
migrations, ne peut 
entrer dans le cadre de 
ce travail. 

Nous désirons sim- 
plement, en présentant 
quelques types appar- 
tenant à chacun des 
groupes ethniques, 


persuader le lecteur de la grande variété des 
profils congolais et de la beauté vigoureuse de 


Fig. 


154 


certains d’entre eux. Les villages offrent les 


aspects les plus divers, suivant que nous nous 


Fig. 133. — Entrée de viilage palissadé, 


sadés ou retranchés. 


. — Village de pécheurs wageniu, prés de Ponthierville. 
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trouvons en pays de 
forêt ou de brousse, en 
montagne ou en plaine, 
à la rive ou à l’in- 
térieur. 


Ici, comme chez les 
Bateke et les Kundu, 
les Mongo et chez de 
nombreuses tribus du 
bassin du Kasai, ce 
sont des alignements 


| de huttes rectangulai- 


res; ailleurs, sur les 
rives de l’Ubangi, par 
exemple, ce sont des 
agglomérations plus 
ou moins considéra- 
bles de huttes circu- 
laires à toits coniques. 


Les villages de l’in- 
térieur,surtout en pays 


forestier ou semi-forestier, sont parfois palis- 


Les industries indigènes réalisent un ensemble nature pour un observateur patient et dénué de 
très complet qui répond aux besoins essentiels parti pris. Après avoir dépouillé l’âme du 
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Fig. 137. — Une forge indigène. 
Fig. 145, — La téléphonie sans fil chez le noir. La fabrication du fer est la spécialité des populations chez lesquelles se 
[Les batteries téléphoniques de gongs se font surtout rencontre, en plus grande quantité, la latérite ou limonite scoriacée dont 
entendre la nuit, À l'aide d'un code simple et métho- nous avons signalé l'existence és ouie l'étendue du bassin du € ongo. 
dique, les indigènes se transmettent toutes les nou- Rarement la magnétite et l'oligiste, qui sont les riches minerais de la 
velles, s'adressent tous les appels. périphérie, sont utilisés; toujours très compacts, ils exigent l'addition de 


fondants qui existent à l'état naturel dans la limonite scoriacée (J, Cornet). 
Les indigènes font usage de fours « catalans », activés par quatre ou cinq 


des populations Nous rencontrons au Congo soufflets du type ci-dessus. L'outillage de la forge que nous montre la fig. 137, 


| ; . est commun à toutes les populations de l'Afrique centrale: nous v voyons : 
d habiles forgerons, fournissant des armes, le scufflet, le foyer chautié an charbon de bois, un bloc de granite qui 
des outils, des engins de chasse et de pêche, sert d'enclume à dégrossir, de petites enclumettes fichées en terre, Sea 
: tenaille, un marteau: 1l convient d'y ajouter le matériel du fondeur, des 


des ornements, etc., des potiers et des van- formes et des petits creusets en terre réfractaire. 
niers très adroits. Certaines populations sont 


très agricoles ; d’autres, nomades ou rive- nègre des tares inévitables, dues à l’atavisme 
raines, le sont peu et pratiquent surtout la et à l'influence du milieu, après lui avoir fait 
chasse et Ja De. grâce de manies, souvent inoffen- 


pêche. 

Des spécia- 
listes s’occu- 
peront de 
scruter la men- 


sives, inhérentes à sa civilisation 
naissante, nous y découvrons une 
évidente accessibilité aux senti- 
ments que nous comptons parmi 
les plus élevés. 

Certes, les populations noires 
montrent une aversion profonde 
pour tout effort persévérant, mais 
| l'aspect de leurs villages, le carac- 
| tère original et complet des pro- 
| duits de leur industrie, leur puis- 
} sant instinct commercial, sont des 
indices certains de perfectibilité 
morale. 

Dans cet ordre d'idées, l'étude 
minutieuse et raisonnée de l’habi- 
tat et de la main-d'œuvreindigènes 
s'imposent à notre attention; mais 
le temps nous manque, nous voya- 
geons rapidement et nous laisse- 

Fig. 156, — Femmes basoko fabriquant des poteries. rons à d’autres le soin d'envisager 
Lire, au sujet de l'industrie céramique, les Annales du Musée de Tervueren, mai 1007. ces problèmes passionnants. 


talité du noir, si complexe, si mobile, mais Résumons simplement nos impressions : nous 
combien féconde en enseignements de toute avons affaire, en général, à des populations 
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normales au point. de vue intellectuel, fortes 
et saines au point de vue physique, mais 
laborieuses par intermittence et sensibles aux 
préjugés (1). C’est à nous, civilisateurs, qu'il 


Fig. 138. — Joy recueillant du vin de palmier, 


appartient de modifier heureusement ces âmes 
d'enfant, en développant avant tout les facultés 
professionnelles, en créant, en imposant un 
système officiel d'enseignement public, en 
améliorant progressivement et 

prudemment la moralité et la 
coutume indigènes ; en même 
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Fig. 140. — La menuiserie de l'Ecole protessionelle de Boma, 


temps, à notre contact, des nécessités de tout 
genre se créeront, et comme la continuité et la 


(1) Annales du Musée de Tervueren du 1° juillet 1906 : 


« Le Fétichisme ». 
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progressivité des besoins entraîne la permanence 
du travail, nous sommes en droit d'espérer pour 
le noir un avenir digne de lui, digne de nos 
efforts. 


Comme siège un morceau de bois, un 
de bois formant établi, tei 


:telier de cet artisan. Une 


autre morceau 
est ie simple 


herminette, maniée avec lenteur, don- 
nera la lorme à la poignée d’un couteau, 


L'Etat, aidé des missions et des organismes 
philanthropiques a la charge de guider cette 
évolution. Le gouvernement a créé, jusqu’à ce 
jour, quatre écoles professionnelles : à Boma, à 
Léopoldville, à Eala et à 
Stanleyville. 

Une trentaine d’appren- 
tis, âgés de 12 à 20 ans, 
sont attachés à chaque 
établissement ; ils y sont 
traités aux frais de l'Etat. 
La durée des cours est de 
deux ans. Les élèves y 
reçoivent, outre l’ensei- 
gnement professionnel et 
pratique, des notions d’é- 
criture, de calcul, de géo- 
métrie et de dessin. 

C’est là,espérons-le, un 
premier pas vers une 
solution décisive : l’obli- 
gation pour toute station 
(poste, factorerie,mission) 
de créer et d’entretenir 
dans ses dépendances 
une école semblable aux 
quatre établissements existants. 

Une école primaire publique vient d’être 
créée à Boma par les soins du gouvernement. 


* 
x + 


Les missions religieuses. 


Les missions religieuses congolaises appar- 
tiennent à des ordres catholiques belges et à des 
sectes protestantes. 


Fig, r4r. — Le Révérend père E. Cambier, 
préfet apostolique du Haut-Kasai, 


A. Les établissements catholiques sont 
répartis en trois vicariats, trois préfectures et 
quatre missions. 


a) Le vicariat apostolique du Congo belge, 
confié aux pères 
de la Congréga- 
tion de Scheut 
aidés des sœurs 
franciscaines 
missionnaires de 
Marie et des 
sœurs de charité 
de Gand, s'étend 
sur les deux rives 
du fleuve, de 
Léopoldville à 
Stanleyville. 

Le vicariat 
apostolique du 
Haut-Congo,con- 
fié aux Pères 
Blancs et aux 
sœurs de Notre-Dame d'Afrique, évangélise les 
populations de l'Entre Lualaba et Tanganyka. 

Le vicariat des Stanley-Falls a, comme 

religieux, des prêtres du Sacré-Cœur de Jésus, 
comme religieuses les sœurs franciscaines. 


b) Les trois préfectures apostoliques sont celles 
du Kwango (pères jésuites et sœurs de Notre- 
Dame de Namur), de l’Uele (chanoines Prémon- 
trés de l’Abbaye de Tongerloo et sœurs du 
Sacré-Cœur de Marie), et du Haut-Kasai (pères 
de Scheut et sœurs de charité de Gand). 
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Fig. 142. — L'imprimerie de la mission de Nouvelle-Anvers. 


c) Enfin, quatre missions : ce sont celles des 
pères rédemptoristes, qui dirigent notamment 
l'hôpital de Kinkanda avec le secours des sœurs 
de charité de Gand, des pères trappistes de 
l’Equateur, qui ont pour auxiliaires des sœurs 
trappistines, des pères anglais de Mill-HiH dans 
la Lulonga et des pères du Saint-Esprit à Sendwe. 


Fig. 143. — La mission de Luluabourg, 
Et: biisse “ment principal de la préfecture apostolique du Haut-Kasai. 


Indépendamment de soixante-un postes fixes 
et de quarante postes de passage, les missions 
catholiques belges, qui comptent un effectif 
de trois cent cinquante religieux, assurent le 
développement d'un millier de fermes-chapelles, 


d'un système complet d'écoles primaires et région 
professionnelles et de nombreux hôpitaux, : 
dispensaires ou lazarets. “e 
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Carte X. — La province orientale. 
Lusimbo-Kabinda-Nvyaagwe, itinéraire de la colonne Dhanis, 
Premier et deuxième troncon des chemins de fer d1 Congo supérieur 

aux Grands Lacs, 
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B. Les missions protestantes comprennent 
huit congrégations possédant quarante stations 
dirigées par deux cent onze missionnaires 
des deux sexes. Les deux principales congré- 
gations sont la Baptist Missionnary Society, 
qui a comme siège principal Bolobo et 
administre les missions du fleuve, et la Congo 
Balolo Mission, qui étend son action dans les 
bassins du Lapori et de la Maringa. 


XI. - Stanleyville, 


la Province Orientale et les 
chemins de fer du Congo Supérieur 
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de Nyangwe ; le champ de leurs cruels 
exploits s’élargit bien vite, et, en 1883, le 
grand explorateur, se rendant vers le 
haut fleuve pour y créer des stations, 
rencontra les Arabes en aval des Falls, 
terrorisantles populations par l'incendie 
et le massacre, réalisant de criminelles 
razzias d'esclaves qu'ils envoyaient 
vers l'Afrique orientale chargés des pro- 
duits de leurs rapines (1). 

Dès ce moment, des conflits surgirent 
et se multiplièrent entre les agents de 
l'Etat du Congo et les chefs arabes. 
Une lutte à outrance devint bientôt 
inévitable. Elle prit un caractère défi- 
nitit avec l'offensive de Dhanis. En 
1892, à la tête d'une colonne congolaise, 
appuyé parles puissants chefs indigènes 
du Haut-Sankuru, Dhanis partit de 
Lusambo et marcha vers les bomas 
arabes ; après maints combats, il 
chassa les esclavagistes de l’Entre- 
Lomami et Lualaba, franchit le fleuve 
en face de Nyangwe et, le 14 janvier 
1894, à deux jours au Sud-Est de 
Kasongo, infligea à Rumaliza un échec 
décisif. Ce fut 
le signal de la 
déroute pour 
les esclavagis- 
tes, que Lo- 
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aux Grands Lacs. Fig. 144. — Le 15 novembre 182, le sergent De Bruyne, du 2e régi- 
ment de ligne, « affaibli, décharné, vieilli par cinq mois de souf- 
Nous nous sommes arrêtés à Stanleyville. te prétéra la mort à l'abandon de 
I y a près d’un demi-siècle, toute la partie est ne ie 
du Congo belge était occupée par des Arabes thaire, l’adjoint de Dhanis, poursuivit jusqu’à 


esclavagistes venus de Zanzibar ; en 1874, 
à l’époque de la mémorable traversée de Stanley, 
leurs bandes avaient atteint le Lualaba, dans la 
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la frontière orientale de l'Etat. 


(1) STANLEY. Ciqg années au Congo. Pages 451, 452 et 
suivantes. 


Digitized by Google 


Pendant ce temps, Chaltin affirmait notre 
autorité aux Stanley-Falls et Jacques occupait 


Fig. 145. — L'esclavagiste arabe du Musée de Tervueren. 
Groupe dû à Samuel. 


victorieusement la rive Ouest du Tanganyka. 
Telest, en quelques mots, le récit de cette 
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glorieuse et rapide odyssée, que l’on désigne 
généralement sous le nom de Campagne 
arabe (1). 
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Depuis lors, ces régions Est forment la Pro- 
vince Orientale, l’un des plus riches districts 
de la colonie. 

Stanleyville en est le chef-lieu. 


* 
+ + 


La campagne arabe, l'occupation du Haut- 
Nil, les expéditions menées de toutes parts pour 
assurer rapidement nos frontières ont donné la 
mesure de la valeur militaire des officiers et 
sous-officiers belges. Il faudrait un volume pour 
grouper les exemples nombreux d'initiative 
hardie, d’abnégation, de courage, dont s’honore 
l’histoire militaire de notre colonie (1). Dans ce 
simple aperçu, nous nous bornerons à adresser 
un souvenir ému de fraternelle affection aux 
disparus, à nos camarades de la Force publique 
congolaise qui se sont généreusement offerts en 
holocauste au minotaure africain aujourd’hui 
dompté, 


g. 146. — A Stanleyville, La Force publique rentrant de l'exercice, musique en tête 


(1) Lire à ce sujet : CHAPEAUX, Le Congo, pages 286 
et suivantes. Bruxelles, 1804. D' HiINDE, La Chute de la 
domination arabe. LEJEUNE, L'Histoire militaire du Congo. 


La Tshopo est un affluent de droite du Congo; son confluent se 
trouve immédiatement en aval de Stanleyville 


A 
Fig. 147, — A) La Tshopo immédiatement en amont de la chute; B) La chute vue du seuii, 
Le vive gouverneur général Lantonnois, accompagné du commissaire général A, de Meulemeester et du sous-lieutenant Stubbe, 
en excursion aux chutes de la Tshopo, près de Stanleyviile. 


Fig. 148. — Les « Stanley-Falls », 


Vue des rapides d'aval prise aux eaux mi-hautes. Au milieu, échafaudages destinés à maintenir les nasses de péche. 
Au premier plan, des pagayeurs hissent une pirogue vide vers l'amont, 
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Nous disions dans un chapitre précédent que Nous avons décrit la route Buta-Redijaf : 


trois grandes voies de transport ont pour nous verrons plus loin que la Compagnie du 
origines Buta, Lusambo et Stanleyville. 


Fig. 149. -— Aux Stanler- Falls Fig. 150, — Ma pirogue à l'Equateur. 


Franchissement d'une pirogue aux eaux hautes, Longueur : 14 mètres, portant 40 pigaveurs et 20 passagers, 


chemin de fer du Bas-Congo au Katanga 
étudie le tracé Lusambo-Ruwe. La troisième 
voie, qui, de Stanleyville, se dirige vers le 
Sud, a pour but de desservir la Province 
Orientale et surtout de contribuer à l’éva- 
cuation prochaine des produits miniers du 
Katanga. 


Le chef-lieu de la Province Orientale est 
situé au seuil de trois groupes de rapides 
qui, dans leur ensemble, portent le nom de 
« Stanley-Falls ». 


De Stanleyville jusque Ponthierville, sur 
une longueur de 160 kilomètres, le Congo- 
Lualaba n'est praticable qu'aux pirogues 
habilement dirigées. En 1877, Stanley, lors 
de sa périlleuse traversée transañfricaine, 
guidé par des équipiers non-indigènes recru- 
tés à Zanzibar, mit vingt-quatre jours pour 
descendre ces dangereuses cataractes; avecles 
mêmes moyens, il ne lui fallut que quarante- 
cinq jours pour franchir les 1,600 kilomètres 
du bief Stanleyville-Léopoldville. 

Les pagayeurs riverains, les Wagenia, 
descendent les Stanley-Falls en deux jours 
et demi et les remontent en sept jours. 


Un chemin de fer de 127 kilomètres, 
premier tronçon des chemins de fer du 
Congo supérieur aux Grands Lacs, contourne 
les rapides de Stanley. Achevé depuis 1906, 
il ouvre l'accès d’un bief navigable de 
315 kilomètres : le bief Ponthierville-Kindu. 


Pour la création des chemins de fer du 
Congo supérieur, le gouvernement de la 


Fig. 151. - [Le premier tronçon des chemins de fer du Congo supérieur 


aux Grands Lacs est tracé en plelne forét équatoriale. La voie au km.# (COÏOME à passé avec la compagnie dite des 
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Grands Lacs une convention-cahier des charges, 
dont l’économie est la suivante : 

L'Etat fait les études, arrête les tracés, con- 
Struit la plate-forme de la voie, les bâtiments. 
gares, dépôts, voies, etc., pour compte de la 
compagnie; celle-ci lui fournit, à Anvers, les 
rails et accessoires, les parties métalliques, le 
matériel de traction et le matériel roulant néces- 
saires et, au fur et à mesure de l’avancement, 
rembourse à l'Etat le prix de revient des travaux 
exécutés (1). 

La voie est à l’'écartement d’un mètre. 

Le premier tronçon, tracé suivant la corde de 
l'arc que décrit le Lualaba entre Ponthierville et 
Stanleyville, se développe en entier dans la 
grande forêt. Les ingénieurs du chemin de fer 
ont donc trouvé à pied-d’œuvre des essences 
très résistantes en quantité inépuisable, qu'ils 
ont utilisées pour les ponts provisoires et les 
traverses. 

Depuis l’achèvement du premier tronçon, 
l'animation des chantiers de Ponthierville est 
croissante : le montage des vapeurs du second 
bief, le transbordement du matériel nécessaire à 
la deuxième section du railway lui donnent 
une physionomie qui rappelle assez bien 
Léopoldville vers 1890. | 


Fig. 152, — J.es chantiers de Ponthierville en 10908. 


Le lit du fleuve entre Ponthierville et Kindu 
présente quelques roches isolées et même des 
seuils rocheux qui pourraient, aux eaux exCep- 
tionnellement basses, contrarier la navigation à 
vapeur. Lorsque ces récifs sont à découvert, on 
les détruit à la tonite ; les roches immergées 
sont brisées par la dérocheuse. 

Le deuxième bief est déjà en exploitation 


(1) Annexe au Zulletin officiel de l'Etat du Congo de mai 
1908 : « La construction en régie des chemins de fer 
du Congo supérieur aux Grands Lacs africains ». 


régulière, mais presque exclusivement pour le 
transport des matériaux du chemin de fer. Cinq 
vapeurs, trois barges et quinze baleinières, d’un 
rendement total de 400,000 kilos en cales, y 
naviguent. 


Fig. 153, — La dérocheuse. 


Depuis les travaux d’amélioration exécutés 
aux passes difficiles, des vapeurs de 100 tonnes 
circulent avec facilité entre Ponthierville et 
Kindu ; ils font ce voyage de 315 kilomètres, 
à toutes les époques de l’année et par tous les 
étiages, en trois jours à la montée et deux jours 
à la descente. 

Il est intéressant de se rendre compte des 
matériaux utilisés pour les constructions et les 
ouvrages d’art édifiés le longdes chemins de 
fer des Grands Lacs. 

La colonie a recouru le moins possible aux 
constructions démontables, métalliques ou 
autres. Les constructions définitives sont pres- 
que toutes en maçonnerie de grès ou de briques ; 
les couvertures sont en tôle galvanisée, élément 
plus durable et plus économique que les tuiles 
ou que les matériaux indigènes : herbes ou 
feuilles de palmiers. 

Des recherches de calcaire, entreprises en 
vue d'obtenir une bonne chaux à bâtir, ont 
amené la découverte de divers gisements dont 
l’un d'eux, celui de Mupele, sur le Haut-Aru- 
wimi, est en pleine exploitation. Le four de 
Mupele fournit une chaux demi-grasse, très 
blanche, qui convient très bien pour les mortiers 
aériens et s'emploie pour certains travaux en 
mélange avec du ciment d'Europe. 

La voie franchit les vallées encaissées des 
affluents de gauche du Lualaba au moyen de 
ponts métalliques. 

Un premier type de pont en acier (voir 


fig. 155) a été adopté : il est conçu de façon à 
s'appliquer à la plupart des profils de vallées. 

Le tablier est formé de travées de 14 mètres, 
indépendantes les unes des autres, obtenues en 
assemblant bout à bout deux poutres sous-rails 
de 7 mètres amenées toutes montées d'Europe. 


Pour les petites hauteurs, les travées repo- 
sent directement sur le cadre, mais quand le 
tablier est élevé, au talweg, par exemple, on 
dresse sur le cadre un pylone en cornières. 

Dans les ponts de construction plus récente, 
les pylones sont ancrés dans des piles en 


Fig. 154. — Pagayeurs wasongola sur le Lualaba, à Lokandu, 


Quant aux supports, ils sont formés de 
quatre tubes en acier battus à la sonnette, puis 
remplis de béton riche bien damé, et réunis 
à la partie supérieure par un cadre métallique 
qui assure la rigidité du système. 
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maçonnerie de moellons (fig. 156). Les combi- 
naisons adoptées permettent l’envoi anticipé 
en Afrique de pièces constitutives des ouvrages 
métalliques dont on devrait, si on les construi- 
sait d'après des projets spéciaux à chaque cas 
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et rédigés au Congo, attendre l'exécution en 
Europe. Il en résulterait des pertes de temps 
considérables. 

Entre Kindu et l’île de Kongolo (par 5°20 de 
latitude Sud), sur un développement total 
d'environ 310 kilomètres, le Lualaba est impra- 
ticable à la navigation. 

Nous rencontrons successivement en amont 
de Kindu les rapides de Sendwe et de Kibombo, 
puis, après le petit bief Kibombo-Kasongo dans 
les eaux duquel navigue le petit vapeur Baron 
Dhanis, les cinq groupes des chutes de Hinde 
et la passe sauvage des « Portes d’Enfer >. 

Le deuxième tronçon des chemins de fer du 
Congo supérieur a donc son origine à Kindu. 
Il aura 350 kilomètres de longueur ; son tracé 
s'écarte très peu du Lualaba jusqu’à hauteur de 
Kasongo ; la ligne se dirige ensuite directe- 
ment sur Kongolo. 

Les ponts, peu nombreux, sont construits 
d’après les mêmes principes que ceux du 
premier tronçon ; toutefois, pour les ponts de la 
Lueki et de la Lufubu, on a dû adopter des 
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155. — Pont métallique au kilomètre 110 du premier tronçon. 


dispositions spéciales. Les vallées de ces 
rivières présentent un lit majeur, inondé à la 


le la Mongamba. 


es chemins de fer du 


saison des pluies, et un lit mineur ou normal ; Le troisième bief est dès maintenant utilisable 
la zone semi-inondée est franchie au moyen sur une longueur de 440 kilomètres jusqu’à 
de travées ordinaires de 14 mètres reposant sur l'expansion lagunaire du Kisale, encombrée 
d’une végétation 
touffue de papyrus 
et d'autres herbes 
aquatiques à travers 
laquelle on s’occupe 
de pratiquer et de 
maintenir un chenal 
navigable. L’achè- 
vement de ce travail 
portera ie dévelop- 
pement actuelle- 
ment accessible du 
troisième bief, à 
520 kilomètres. 


En amont de Ka- 
bombo, village situé 
à hauteur de ]la 
pointe Sud de la 
lagune de l'Upemba 
et jusqu'aux chutes 


de Kalengwe, sur 


Fig, 157. — Pont au kilomètre 8 du deuxième tronçon. une longueur de 

120 kilomètres, le 

les supports métalliques déjà décrits, et Lualaba cesse d’être navigable pendant 
l'ouvrage se prolonge au-dessus du lit normal une période de quatre mois chaque année, 
par une grande travée de 50 mètres. mais il sera possible, en exécutant quelques 
Les études préliminaires relatives aux travaux d'aménagement et de  régulari- 
chemins de fer du Congo supérieur aux Grands sation, d'obtenir un mouillage minimum 


Lacs ont été exécutées par l’ingénieur Auguste de 1 mètre 50 (1). 
Adam qui dirige personnellement, 
avec une énergie et une activité 
inlassables, l'exécution des deux 
tronçons que nous venons de décrire 


L’ingénieur Adam dispose de 
185 agents blancs et de 5,623 travail- 
leurs noirs répartis comme suit : 
premier tronçon, 60 blancs et 
1615 noirs ; deuxième tronçon, 
100 blancs et 3,531 noirs ; biefs, 
ports, etc, 25 blancs et 477 noirs. 


La voie Kindu-Kongolo sera ache- 
vée en octobre ou novembre 1910, et 
dès cette époque la floittille du troi- 
sième bief nous conduira, après un 
parcours de 640 kim, à Bukama, au en _ Fig. 158, — L'ingénieursen chef Aug. Adam, | 
seuil des chutes de Kalengwe, en qui dirige, depuis 1890, les études et la construction des chemins de fer du Congo 
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supérieur aux Grands Lacs. Campement du service des études. Maison trans- 


plein Katanga. portable du type dit « danois +. Parois en toile bitumée. 

(1) Le géologue J. Cornet attribue à un affaissement appelle cette dépression, qui affecte la forme d'une 
l'orivine de la plaine alluviale où coule le Lualaba tranchée ou d'un fossé, le Graben de l'Upemba. 
entre les rapides de Kalengwe et le lac Kabamba ; il J. CoRNET, Les Dislocations du bassin du Congo, 1905. 
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La région des grands lacs et des volcans 


Avant de gagner le Katanga, où s’achèvera notre voyage, 
jetons un coup d'œil sur les territoires de la frontière orientale. 
Kasongo est relié par une bonne route doublée d’une 
ligne télégraphique à Baraka (kim. 315) et à Uvira (kim. 425) 


sur le lac Tanganyka. 


Fig. 159. — Les eaux du lac Kivu ont envahi le cratère de l'ancien volcan de Goma. 
Bétail de la région du Kivu et des volcans, du type à longues cornes, à bosse et à 
fanon développé. Les eaux des lacs de formation récente, le Kivu et le lac Edouard, 
par exemple, sont généralement saumäâtres. Probablement pour cette raison, les 
crocodiles-ne s'y rencontrent pas, tandis que le Tanganyka et le Victoria en sont 


infestés. 


H est certain qu’un chemin de fer s’imposera bientôt entre le 
Lualaba et le Tanganyka, où aboutira la ligne allemande de 
Dar es Salam. Cette liaison fait d’ailleurs partie du programme 
officiel; mais sa réalisation sera vraisemblablement subordon- 
née aux découvertes minières que nous réserve le sous-sol 


du Manyema. 


Le Congo belge est sensiblement limité à l'Est, de Kituta 
(Sud du Tanganyka) au lac Albert, par les grands lacs de 


la dorsale africaine. 
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Carte XI. -. La frontière orientale 


Ces lacs garnissent le fond d’un gigantesque affaissement, nt le Crau tint 
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Fig, 160, Panorama du massif du Ruenzori. 


Le Ruenzori appartient à la chaine bordière orientale du yrand 
Grabten, C'est une masse primaire énorme et superbe, couronnée 
de neiges éternelles. Son pic le plus élevé, le pic Muarguerite, 
ainsi que l’a dénommé le duc des Abruzzes, se trouve à l'altitude 
de 5,125 m. Les premières neiges apparaissent vers 3,400 m, 
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Fig. 161. — Petit lac très pittoresque dans un cratère de volcan. 


un Graben, disent les Allemands, qui a affecté 
la bordure périphérique primaire dans une 


direction voisine du méridien. Au début de la 
pro- 


formation de ce formidable fossé, il est 


Il 


Fig, 162. — Le Kirunga (volcan) Tsha Nina Gongo. 
Vue prise du village de Mobimbi, ancien poste de Bobandana. 


eux volcans sont actifs : celui-ci et le Kirunga Tsha Nyamlagira, 


F 


ig. 104. — L'ascension du Tsha Nina Gongo est généralement 
tentée par les versants Est ou Nord-Ouest, La caravane a fait 
arrêt à 2950 mètres où règne déja un froid intense, Un nain 
« batua » lui sert de guide. A cette altitude, la végétation est 
pour ainsi dire européenne : on y traverse, tout naturellement 
développés, de magnifiques champs de trèfles, coupés de véritables 
parterres d'immortelles,. 
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Fig. 166. — Le lac Bugnoni. 
Un mouvement orogénique a barré une vallée d'écoulement, et un lac des plus pittoresque 
s'est formé à une altitude voisine de 2,000 mètres. 
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Fig. 103. Le cratère du Tsha Nina Gongo, 

Les bords du cratère sont à une ultitude d'environ 3,500 metres. 
De deux cheminées situées au milieu d'un cirque de 1,000 mètres 
de diamètre, s'échappent continuellement des vapeurs, parfois 


des cendres et des scories. 


Fig. 165, — Coulée de lave produite, en 1903, par l'éruption d'un 
nouveau volcan, à peu de distance de la rive Nord du Kivu. 
Cette coulée, large de 150 à 200 mètres, s’est déversée dans une 
baie dépendant du lac, où elle a provoqué une hécatombe de 


poissons. 
bable que les lacs Kivu, 
Edouard et Albert déversaient 
leurs eaux vers le Nil tandis 
que le Tanganyka appartenait 
de #4 déjà au domaine congolais. 


Survint alors l'érection volca- 
nique de [a chaîne latérale des 
Virunga qui sépara définitive- 
ment le bassin du Kivu, de celui 
du lac Edouard et établit le 
système hydrographique actuel. 


La grande forêt équatoriale 
vient mourir au pied des mon- 
tagnes formant le bord occi- 
dental de la grande dépression; 
c’est alors, suivant les altitudes, 
une végétation de savane ou de 
brousse, parfois de bambous. 


XIE 


- Le sous-sol congolais et la 
question minière. 


Le sous-sol constitue un élément essentiel, 
parfois prépondérant. de la valeur économique 
d'un territoire et notre étude descriptive serait 
incomplète si nous n’examinions dans quelles 
conditions se présente notre colonie au point 
de vue minier (1). 

Nous avons déjà dit, page 16, que le Congo 
belge constitue un plateau primaire, dont le 
centre, affaissé, est aujourd’hui recouvert de 
couches d'âge secondaire et de formations allu- 
vionnaires modernes. La bordure primaire, ajou- 
tions-nous, restée en saillie, présentant une 
altitude moyenne de 500 mèêtres à l'Ouest, de 
1000 à 1500 mètres au Katanga, de 3000 
métres et plus dans les régions avoisinant les 
Grands Lacs, limite actuellement le bassin du 
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Carte XII. — Croquis géoloyique. 


fleuve. De telle sorte qu'une section transver- 
salle du pays, faite suivant une orientation 


(1) D'après les travaux de MM. J. Cornet et H. Butt- 
wenbach, auxquels nous adressons, à cette occasion, 
l'expression de nos sentiments d’affectueuse gratitude. 
(Annales du Musce de Tervueren, fevrier 1908.) 
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quelconque, donnerait sensiblement le schéma 
représenté en marge de la carte XII. 
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Fig. 107. — Le léopard du commandant B. 

C’est dans le bourrelet périphérique primaire, 
d’ailleurs fortement entamé, arasé, parfois 
même invisible aux profanes, que les disloca- 
tions du sol ont provo- 
qué des craquelures, des 
fissures, des  affaisse- 
ments, devenus par dépôt 
de matières minérales des 
gîtes métallifères. C’est 
ainsi que les géologues 
prédirent l'existence de 
gisements de l’espèce 
dans les régions élevées 
qui encerclent le Congo 
belge. Notre compatriote 
Jules Cornet, lors de sa 
mémorable expédition au 
Katanga, en 1892, fut le 
premier à vérifier ces 
conclusions. 


- La carte XII montre, 
Le. À Ÿ d’après l’état actuel des 
Cu prospections et des dé- 
couvertes fortuites, Îles 
endroits où des minerais 
ont été trouvés. Ces gîtes 
ne sont pas tous exploi- 
tables, mais leur multi- 
plicité constitue une 
présomption sérieuse de 
l’avenir minier de notre 
colonie (1). 

Les substances reconnues sont : 

D'abord, le cuivre et l’étain, trouvés un peu 


( 


[s vigne 


(1) Il. BürrGExBACH, € Le Congo deviendra-t-il un 
pays minier ? » (Bulletin de la Socité d'Etudes coloniales, 
février 1908.) 


partout, mais qui existent en gisements incom- 
parables au Katanga. 

Le fer, sous forme de latérite ou limonite 
scoriacée dans 
toute la dépres- 
sion centrale, et 


lig. 168. — Type de femme baluba, de la région de Kiambi. 


à l’état de magnétite, d’oligiste et de limonite, 
en dépôts abondants au Katanga. 


Le plomb dans le Bas-Congo, le zinc dans 
PIturi. 

Les métaux précieux, l'or et le platine décou- 
verts principalement au Katanga (Ruwe et 
Kambove) et dans l’Ituri (Kilo), l'argent dans le 
Mayumbe. 


Plusieurs petits diamants trouvés dans les 
alluvions anciennes de divers affluents du 
Lualaba. 


Enfin, des indices sérieux de combustible 
sont signalés : des couches de charbon, peu 
importantes il est vrai, ont été découvertes au 
Katanga dans des conditions géologiques qui 
autorisent d’actives recherches; celles-ci seront 
entamées dès que l'on pourra amener à pied- 
d'œuvre le matériel nécessaire. 


Des missions de prospection parcourent les 
bassins du Kasai et de l’Ituri ; d’autres vont 
fouiller les régions comprises entre le Lualaba 
et not re frontière orientale. Et ainsi se précise- 
ront les possibilités minières de la colonie, ainsi 
apparaîtra dans toute sa matérielle réalité la 
valeur économique du sous-sol congolais. 


Ces considérations générales vont nous per- 
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mettre d'exposer, aussi simplement que possible, 
un aspect particulier de la question minière 
au Congo, c’est-à-dire la mise en valeur des 
territoires du Katanga. 


Nous avons eu l’occasion, dans le courant 
de cette étude, de rappeler les différentes étapes 
de l’occupation des régions frontières. 


De 1890 à 1894, l'Etat Indépendant du Congo 
assure la prise de possession de ses territoires 
extrêmes en envoyant de toutes parts de mémo- 
rables reconnaissances. 


Vers le Sud, fin 1890, le gouvernement, 
jugeant opportun de rendre effective son auto- 
rité sur lesterritoires du Haut-Lualaba, charge 
le commandant Paul Le Marinel, commissaire 
de district du Kasai. de se rendre au Katanga. 
Paul Le Marinel parvient à Bunkeia le 16 avril 
1891, traite avec Msiri, et crée le poste de Lofoï 
où il laisse Legat et Verdick, les premiers 
Belges en station au Katanga. 


En même temps, à la suite d’une convention 
conclue avec l’Etat le 12 mars 189°, la Compa- 
gnie du Katanga s'engage à explorer le Haut- 
Congo en amont de Riba-Riba (Lokandu actuel) 
moyennant l'octroi en pleine propriété du 
tiers des territoires à parcourir. 

La compagnie y envoie en 1891 les trois expé- 
ditions A. Delcommune, Bia-Franqui et Stairs, 
dont les travaux constitueront, peut-on dire, la 
base des projets ultérieurs d'exploitation écono- 
miques du Katanga. C'est en effet le géologue 
J. Cornet, adjoint à la colonne Bia-Franqui, 


Fig. 160. La reine Mahanga. 
Ancienne femme de Msiri, le grand chef des Baveke:; elle est 
actuellement, selon la coutume, première épouse du fils. 
Mahunga élève ce lionceau âgé d'un an. 


qui, le premier, fixe scientifiquement la nature 
du sous-sol de cette incomparable région ; c’est 
Cornet qui, dès son retour,"caractérise de façon 
précise les richesses minières du Katanga, en 


prouvant qu'il y existe « une masse énorme de 
minerais de fer et de cuivre » (1). 


* 
+ * 


La phase décisive de la mise en valeur du 
Katanga ne commença cependant que six ans 


Fig. 170. — Route de Lukalu à Kambove, 

Une voie parfaitement cyclable, d’une longueur de 145 km., réunit 
Lukafu à Kambove, Elle se prolonge vers l'Ouest jusque Ruvwe. 
Ceci montre avec quelle facilité il sera possible de couvrir la 
région minière d'un bon réseau routier. 


plus tard, avec la création d’un comité spécial 
chargé d’assurer et de diriger en participation 
l'exploitation des terrains appartenant au 
domaine de l'Etat et à la Compagnie du 
Katanga. 

Dès 1901, le comité spécial s’assura le 
concours des prospecteurs de la Tanganyika 
Concessions, société anglaise de Rhodésie, et 


Fig. 171. — Mines de cuivre de Dikuruwe. 


Kégion Ouest des gisements de cuivre au Katangu. 

Les collines à malachite, très peu boisées, se présentent sous forme 
de saillies isolées plus ou moins coniques, ou sous forme de 
crêtes allongées (J. Cornet). 

La colline de Dikuruwe a 1,000 m. de longueur sur 30 m, de largeur. 


(1) J. CoRNET, Les gisements métallifères du Katanga, 
1894 ; Les terrains anciens , 4 Kalanga, 1806. 
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immédiatement des études géologiques et des 
recherches minières furent menées avec méthode 
et énergie. 

Les résultats obtenus dépassèrent toutes les 
prévisions et aboutirent, le 28 octobre 1906, 
à la création d’un organisme définitif, l’Union 
minière du Katanga, dont l’activité s'exerce 
déjà dans la partie méridionale des territoires 
soumis à l’administration du comité spécial (1). 


+" + 

Les gisements de cuivre du Katanga sont 
répartis dans une bande longue de plus de 
250 kilomètres, large de 40 à 60 kilomètres, 
recoupant les hauts cours du Lualaba et de 
la Lufira (voir carte au 1/5,000,000: ) 

Cent trente cinq gisements sont actuellement 
reconnus, une trentaine seulement sont étudiés 


à l'aide de tranchées, de puits, de galeries, de 
sondages ; le tonnage en métal de douze de 


Fig, 172. — Entrée de galerie et afleurements de minerai 
à la mine de cuivre de Fungurume, 


ces mines a été évalué par des ingénieurs de 
diverses nationalités à 2,000,000 de tonnes de 
cuivre, absolument réalisables à fleur de sol, 
par la simple méthode des carrières. (fig. 172.) 

Le minerai de ces collines est un grès plus ou 
moins imprégné de carbonate de cuivre /mala- 
chite) ; il renferme en moyenne 14°/, de métal. 
Notons qu’en Amérique, des compagnies miniè- 
res font de brillantes affaires en extrayant 
jusqu’à 1800 mètres de profondeur du minerai 
dont la teneur descend parfois à 2 °/o (2). 

La bande cuprifère sera mise en valeur dès 
que le rail atteindra les gisements de l'Est. Une 
première usine de réduction est en voie de con- 


(1) C’est la partie limitée au Nord par le 10° paral- 
lèle Sud, le Lualaba et la Lufira jusqu'à leur confluent 
et le parallèle de Lofor, 


(2) H. BUTTGENBACH, Les mines du Katanga, 1908. 


struction à l'Etoile du Congo, centre d’une 
région incomparablement riche en minerais. 


Le chemin de fer de Rhodésie, prolongé 
sur notre territoire, atteindra l’Etoile en décem- 
bre 1910 ; on se prépare à produire en ce point 
1000 tonnes de cuivre par mois. 


Par la suite, le chemin de fer se dirigeant 
vers l'Ouest à travers la bande cuprifère, on 
créera successivement deux nouveaux centres 
de réduction à proximité des chutes de la 
Lufira et près des gorges de Zilo, qui consti- 
tueront au bénéfice de l’industrie minière des 
sources formidables d'énergie. 


» 
Fig. 173. — Chute de 30 mètres. 


Le Luajaba aux gorges de zilo. 


Les gisements d’éfain sont compris dans une 
bande granitique très accidentée, de 160 kilo- 
mètres de longueur, parallèle au dernier 
élément du Lualaba navigable (voir carte au 
1/5,000,000°). 

L'étain s’y rencontre à l’état de cassitérite, 
principalement en débris alluvionnaires déjà 
reconnus exploitables, mais aussi en filons dont 

étude devra être pour- 
suivie. 


Fig. 174, — Tranchée dans des alluvions stannifères, 
Tandis que les collines de malachite sont dénudées, on remar- 
quera que les terrains stannifères sont recouverts de savane 


boisée, 
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Dans l’état actuel des connaissances sur les 
richesses du sous-sol, on est loin de pouvoir 
assimiler le Katanga à d’autres régions aurifères, 
mais il n’en est pas moins vrai que le métal 
précieux ayant été décelé en de nombreux 
endroits, on peut beaucoup augurer des décou- 
vertes futures. 

L'or a été trouvé au Katanga sous quatre 
acpects différents : 

1° Dans presque toutes les roches imprégnées 
de malachite ; 

2° Dans des alluvions récentes (Kambove); 

3° Dans des alluvions anciennes (Ruwe); 

4° En filon, de teneur très faible, au Nord- 
Ouest de Ruwe, 


Le gîte de Ruwe est en exploitation 
depuis 1903. 


Fig, 175. — Lavage au « 
à Ruvwe. 


sluice » d'ulluvions aurifères, . 


Nous avons cité précédemment l’abondance 
des dépôts ferrugineux et nous avons signalé 
l'existence au Katanga de traces de houille 
et de pierres précieuses. 


"+ 
En somme, nous pouvons affirmer que 
l'exploitation des gisements du Katanga se 
présente matériellement dans des conditions 
très avantageuses ; l’industrie minière y trouvera 
les éléments d’une activité illimitée. | 
Cette activité se développera dans des pro- 
portions rapides si le Katanga offre les carac- 
tères d’une colonie de peuplement et si un 
système économique de voies de communication 
permet l'évacuation régulière des produits vers 
l'Océan. Ce sont les deux points qu’il nous 
reste à examiner. 
"+ 
Une altitude moyenne de 1,200 à 1,500 mètres 
procure à la région mi ‘ère située au Sud du 


parallèle dun climat vraiment tempéré ; aussi 
l’acclimatement de l’Européen y est-il des plus 
aisé. C’est ce que démontrent les observations 
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Fig. 156. — Le betail à Lukafu, 

Fontes les vallées du Katanga sont infestées de mouches tsétsé 
(glossina morsitans) qui transmettent aux animaux la trypano- 
somiase (nagana). Aussi l'élevage ne réussit guère à Lukafu, et 
on devra transférer le bétail sur les plateaux voisins, sur Île 
Kundelungu, par exemple, où se développent de riches pâturages 
épargnés par la nagana. 


météorologiques suivantes recueillies à Kambove 
pendant l’année 1908 : hauteur totale d’eau, 
1,259 mm, température journalière 21°1, tempé- 
rature moyenne maxima 27°9, tem- 
pérature moyenne minima des nuits 
1403 ; saison sèche ou froide d'avril 
à octobre, saison chaude ou des 
pluies d'octobre à avril. Les vents 
alizés balayent régulièrement le vaste 
plateau et ne permettent aux mous- 
tiques de vivre que dans les vallées 
principales : il en résulte l’absence 
des fièvres malariales habituelles en 
Afrique. La maladie du sommeil est 
inconnue au Sud du 10: parallèle. 

Les vallées alluvionnaires et sur- 
tout de nombreux plateaux culti- 
vables et bien arrosés permettent 
le développement intensif de l’agri- 
culture et de l’élevage. Les essais 
tentés dans les trois fermes, instal- 
lées par l’Union minière aux abords 
des trois futurs centres industriels 
déjà signalés, ont prouvé la possi- 
bilité de créer de vastes cultures 
vivrières et d'obtenir au Katanga, 
non seulement tous les végétaux 
indigènes : maïs, sorgho, éleusine, 
banane, manioc, mais aussi le riz, 
le froment,la pomme de terre et tous 
les légumes européens. 

On voit donc que toutes les circonstances 


% 


géographiques concourent à permettre au 


Katanga la réalisation rapide d’une colonie de 
peuplement. 

C'est au gouvernement qu’il appartient de 
diriger la colonisation au Katanga. 


l'ig. 177. — Deux chariots transportant une famille boer venue de 
Rhodésie dans la région minière vers Lulua et Ruwe. 


L'accord est unanime parmi les voyageurs 
qui ont parcouru cette province et les régions 
similaires de la Rhodésie et de l’Angola, pour 
proclamer la nécessité de préparer et de soutenir 
matériellement l'installation au Katanga de 
fermiers blancs qui, par l’agriculture et l’éle- 


Fig. 158. — La faune du Katanga. 
Rhinocéros tué près de Sakania, Aspe:t de la savane au Katanpa, 


vage, contribueront à doubler la valeur écono- 
mique de ces territoires. 


Dès maintenant, il semble que l'organe direc- 
teur qui représente là-bas le gouvernement 
doit comprendre dans son état-major une direc- 
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Fig. 170, — Musicien sakania, 
C'est à Sakania que le chemin de fer rhodésien franchit 
la frontière belge. 


tion de l’agriculture active et experte, disposant 
sur place de puissants moyens d’études et de s RER 

. . PEL . : « "ig. 191, — LA faune du atangai, 
diffusion, dirigeant dans les colonies voisines Lie tionr tués das. li résiou de Kavilis 
de fructueuses missions d'investigation. 


projets de chemin de fer (voir la 
carte au 1 5,000,000°) : 

1° La voie belge, que nous avons 
parcourue de Matadi aux chutes de 
Kalengwe, et qui comprend 877 kilo- 
mètres de tronçons ferrés et 2,555 
kilomètres de biefs navigables. Ce 
sera la voie d'évacuation de l'étain ; 
ce sera surtout la route qu'utilise- 
ront les ouvriers mineurs que l’on 
recrutera à l’intérieur de la colonie, 
parmi les populations fortes et 
denses du Manyema, par exemple. 

Il faudra 350 kilomètres de rail 
pour prolonger cette voie jusqu’à la 
zone du cuivre. 

2° La voie anglaise, qui a pour 
origine Canetown ou Beira et qui 
était arrêtée depuis 1906 à Broken- 
Hill. 

Une convention, conclue le 10 dé- 
cembre 1908 entre la « Rhodesia- 
Katanga Junction » (constituée à 
l'intervention de la « Tanganyika ») 
et les organismes belges du Katanga 
(Union minière, Compagnie du 


“hs AS one Le PAU chemin de fer du Bas-Congo au 

Katanga, Compagnie du chemin de 

La mise en valeur des régions minières du fer du Katanga), a décidé le prolongement du 
Katanga a déterminé la conception de quatre chemin de fer rhodésien jusqu'à l'Etoile du 
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Fig. 182. — Le Lualaba à hauteur de Bukama, au terminus de son 
dernier bief navigable. 


Congo d’abord, et plus 
tard vers Kambove, Ruwe 
et l'Ouest, à la rencontre 
du chemin de fer du 
Benguela. L’entrepreneur 
s'est engagé à atteindre 
l’Etoile du Congo en 
décembre 1910. Dès ce 
moment, le trajet Bru- 
xelles-Etoile sera franchi 
en 24 jours! S. A. R. 


4 Le projet belge de chemin 
de fer du Bas-Congo au Katanga. 
On avait d’abord songé au tracé 
Léopoldville - Kasai - Ruwe; on en 
est revenu maintenant à l’idée toute 
naturelle de relier avant tout 
Lusambo ou Pania - Mutombo aux 
gisements de Ruwe, soit directe- 
ment, soit en combinant une section 
commune avec le tronçon projeté 
des chutes de Kalengwe à la région 
cuprifère. 


* 
+ + 


Si nous avons donné à la descrip- 
tion du Katanga un développement 
qui dépasse peut-être la portée 
simpliste que nous nous sommes 
imposée dans le courant de ce récit, 
c'est que nous verrons 
bientôt éclore, dans la 
périphérie congolaise, 
d’autres centres miniers, 
et, par analogie, le lec- 
teur se rendra compte 
des éléments nécessaires 
à leur exploitation pros- 
père. 


* 
x + 


Puisse cet exposé suc- 


le Prince Albert ss en Fig. 183. — Chutes du Luapula dans sa partie méridionale, cinct des résultats d’un 


avril 1909, n’y est arrivé 
qu’au bout de six semaines. 


3° La ligne du Benguela, 
qui, étant la plus courte, sera 
évidemment la voie la plus 
économique. 


IH y a 1,650 kilomètres 
environ de Lobito à Ruwe. 
Les 650 kilomètres à exécuter 
sur le territoire belge seront 
construits par la Compagnie 
du chemin de fer du Bas- 
Congo au Katanga. 


Pour des raisons financières, 
les travaux de la ligne du 
Benguela ont été arrêtés au 
kim. 206; le tracé est étudié 
jusqu’au kilomètre 750. Il est 
question d’entreprendre inces- 
samment la construction d’une 
nouvelle section de 125 kilo- 
mètres. 


Fig. 184. — La taune du Katanga, 
Antilope femelle (appelée Seboula dans la région minière), 


quart de siècle d'expansion belge en Afrique 
centrale renforcer dans l'esprit de nos lecteurs 
le sentiment de patriotique admiration que 
méritent l’Initiateur de l’œuvre et ses fidèles 
disciples ! Puisse-t-il, en stimulant chez les 
jeunes la volonté de compléter ces données 
nécessairement sommaires sur la colonisation, 


susciter de juvéniles vocations, assurer à l’idée 
expansionniste de nouveaux dévouements! 
Puisse-t-il enfin, en éclairant nos nationaux 
sur la grandeur des devoirs que l’annexion 
du Congo nous impose, leur communiquer notre 
foi profonde dans les destinées humanitaires 
et économiques de notre colonie ! 


Ixelles, le 12" juillet 1909. 


Fig. 185 — Trophée de chasse à Sakania, 


On conçoit que la tsé-tsé se multiplie surtout dans les régions les plus giboyeuses, Certains animaux, les zèbres 
notamment, seraient mème immunisés contre les mertelles piqüres. En vue de l'élève et de 
l'utilisation des bovidés et des équidés, une chasse à outrance s'impose donc, Muis, de 
grâce, pitié pour les éléphants. Il serait intéressant de rechercher dans 
quelle mesure les incendies de brousse réduisent les possibilités 
de multiplication de la tsé-tsé. 


S] 


Tableau 1 


LA POPULATION BLANCHE DU CONGO BELGE 


POPULATION BLANCHE PAR CATÉGORIE 


TOTAL 


MISSIONNAIRES 


du Agents OBSERVATIONS 
du Commerçts GÉNÉRAL 

recensement gouvernt catholiqes | protestants 

1895 1325 ü) Ce chiffre se décompose 
1er janvier 1901 | 1087 | 244 221 194 | 2346 Heu 
» » 1903] 1287 | 244 211 741 7e 

districts . . . 345 

» » 1908] 1329 4 388 175 1051 2943 


Servictadministratif 54 
Force publique . . 339 
Marine . . . . 176 
Service médical. . 35 
Travaux publics . 55 
Agriculture . . . 117 
Finances . . . . 121 

Magistra!s 


1ORIEE) - 
ommis . 
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T ableau 


COMMERCE DE LA COLONIE AVEC LA BELGIQUE 


ANNÉES 


1893 
1895 
1900 
1905 
1906 


1907 


COMMERCE SPÉCIAL 


DU 


CONGO BELGE 


15,381,238.02 
21,628,867.06 
72,101,510.24 
73,107,625.14 
79,755,419.78 


84,076,583 87 


Importations 


4,422,661.73 
6,003,465.22 
17,270,483.72 
13,888,811.75 
15,285,291.56 


18,026,565.34 
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PART DE LA BELGIQUE 


Exportations 


3,184,898.30 

8,909, 660.33 
42,694,998.14 
48,662,777.70 
54,304,695.71 


53,624,585.96 


7,607,560.03 49 
15,003,125.55 69 
59,965,481.86 83 
62,551 ,589.45 86 °/o 
69,589,987.27 87 
71,651,151.30 85 
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Au total 0 Jo 
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« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'ideologue. 

Décidée à consacrer l'entiereté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'’avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquete pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralyses dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 


sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — « L'Union 
fait la force »… 


1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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Une exploitation agricole belge 
EN TUNISIE 


Les Belges n'ont entrepris jusqu'ici, à notre connaissance, que deux exploitations agricoles en Tunisie. L'une 
constitue la belle propriété de MAT. Dumont de Chassart, à Chassart-Tefaha, L'autre est une grande culture d'oliviers, 


exploitée par la Compagnie d'Aousdia. 


Nous devons la note descriptive qui va suivre à M. E. Leplae, professeur d'agriculture et de cultures 
coloniales à l'Université de Louvain, administrateur délégué de la Compagnie. 


OUÙS me demandez, Messieurs, 


une description som- 
maire des cultures 
et des habitants de 
ce petit coin perdu 
de l'Afrique du 
Nord, où la Com- 
pagnie d'Aousdja entreprit, il y a tantôt 
huit ans, une exploitation agricole. Je m'efforce 
de répondre à votre demande, heureux de 
pouvoir vous aider dans l'exécution du programme 
de L’Expansion Belge. 

Passons sur le trajet de Marseille à Tunis, et 
sur les 60 kilomètres qui séparent cette belle ville 
d'Aousdja. La diligence nous fera faire cette 
étape en 5 à 6 heures, le long d’une de ces 
routes magnifiques dont l'administration française 
a sillonné le protectorat. Arrivés à la ferme, 
montons à cheval et partons pour la montagne, 
d'où nous aurons une vue d'ensemble sur toute 
la région. 

Le chemin monte doucement, entre d'inter- 
minables files d'oliviers, plusieurs fois centenaires. 
La terre est rouge : c'est la fameuse terre Hamri, 


La diligence de Tunis à Aousdja 


très riche en calcaire, et qui donne l'huile la plus 
fine de la Tunisie: elle couvre, entre Tunis et 
l'Aousdja, la montagne du Djebel Ahmar, dont 
les oliviers sont hautement réputés. 

Nous émergeons de la forêt et montons au 
sommet d'une grande colline nue, à 150 mètres 
au-dessus de la mer. Le panorama que vous 
contemplez d'ici est merveilleux et sans égal au 
point de vue historique. 

Devant vous, une plaine immense s'étend 
jusqu'aux eaux bleues du Golfe de Tunis, animé 
par de nombreux vapeurs. A l'horizon, une ligne 
de crêtes déchiquetées marque la péninsule du 
Cap Bon et nous cache la Sicile. 

Voilà, au loin, la ville de Tunis, et, devant elle, 
une colline basse, où fut autrefois assise la puis- 
sante cité des Carthaginois. Les ports militaires 
de Carthage brillent encore en deux petits étangs 
ovoïdes; derrière Tunis se dressent les pics 
jumeaux du Bon Kornein, où les prêtres de 
Carthage immolaient, à Baal Moloch, des enfants 
et des vierges ; là-bas, à 200 kilomètres, la pointe 
du Mont Zaghouan marque la direction de 
Zama, célèbre par l'écrasement de l'armée 


d'Annibal. La colline de Carthage est nue : ses 
flancs sont creusés de tombeaux et traversés de 
fondations cyclopéennes : c'est là que le savant 
Père Delattre moissonne d'abondants et admi- 


Dans les oliviers de la Compagnie belge à l'Aousdja 


rables vestiges de la capitale disparue. Au 
sommet se montre, toute blanche sous le ciel 
bleu, la cathédrale byzantine élevée par le 
cardinal Lavigerie ; derrière elle, un petit 
édifice délabré rappelle la mort, en ce lieu, du 
Roi Saint Louis. 


Plus près de nous, vers la droite, la colline 
où s'élevait Utique, la rivale de Carthage, et, 
tout au milieu de la plaine, l'éperon allongé sur 
lequel campa l'armée de Charles-Quint assiégeant 
Tunis. La petite ville de La Goulette et celle de 
Portofarina, accroupie au pied de cette falaise 
qui s'étend, à votre gauche, vers la haute mer, 
furent les repaires des fameux corsaires tunisiens : 
Vincent de Paul doubla cette pointe dans une 
barque de pêcheurs, lorsqu'il échappait à une 
captivité de deux ans dans le bagne de Tunis... 

Mais revenons à nos oliviers. Du point élevé 
où nous avons fait halte, nous dominons une mer 
de cîmes arrondies, grise plutôt que verte, 
percée ça et là par les frondaisons plus claires 
des grands caroubiers. La forêt dévale les pentes 
et va mourir au bord de la grande plaine, qui est 
elle-même un domaine agricole magnifique de 
7,000 hectares, propriété du comte de Cha- 


bannes-la Palisse. Au centre de la forêt, une 
large clairière entoure le minaret blanc et les 
maisons basses du petit village d’'Aousdja, noyé 
dans la verdure des cactus et des vastes champs 
de céréales. 

Descendons de la montagne en cheminant 
lentement, au pas élastique de nos petits chevaux 
arabes, sous les larges couronnes des oliviers : 
leur feuillage clairsemé nous protègera partielle- 
ment contre les rayons cuisants du soleil africain. 
Nous passons de parcelle en parcelle, franchissant 
les limites formées par de hauts lentisques. La 
Société d'Aousdja possède plus de deux cents 
de ces olivettes, portant au total plus de 
30,000 arbres; elle compte parmi les trois ou 
quatre plus grandes exploitation oléicoles du 
monde. 

Vous aurez été frappés de l'aspect sénile des 
troncs : épais, parfois énormes, hauts à peine de 
deux à trois mètres, ils ontune vague ressemblance 
avec les troncs de nos vieux têtards de saules. Tous 
sont creux, et ne comportent plus guère qu'une 
grosse écorce, renflée en bosselures irrégulières 
et serpentines. On se demande comment ils 
peuvent soutenir leurs énormes branches, et 
surtout comment des rejets si vigoureux sont 
produits par des troncs aussi vétustes. En fait, 


Pot. Boute 


M. Edmond Leplae, administrateur-délégué 
de la Compagnie belgo-tunisienne d'Aousdija 


l'olivier vit plusieurs siècles, sans rien perdre de 
sa précieuse faculté de repousser avec vigueur 
lorsqu'on le taille. Comme il ne porte de fruits 
que sur le bois de deux ans, on coupe périodique- 


ment le vieux bois pour le remplacer par des 
pousses récentes. 

La forêt d’Aousdja, comme celles des villages 
environnants, a été plantée probablement par les 


Une fimille arabe d'Aousdja 


Maures andalous, chassés d'Espagne définitive- 
ment vers [600. Nos arbres ont donc près de 
300 ans d'existence. Les plantations furent faites 
avec beaucoup de soin : la pente de la montagne 
a d'abord été travaillée de façon à former une 
succession de gradins ou terrasses, bien conservés 
jusqu'aujourd'hui. Les arbres ont été plantés avec 
beaucoup de régularité, et tous furent irrigués 
pendant les premières années : quantité d'anciens 
puits se découvrent encore. Il 
y a là un témoignage remar- 
quable des connaissances agri- 
coles très avancées possédées 
par les Maures d'Espagne et 
qu'ils n'ont malheureusement 
pas léguées à leurs descendants. 
La somme de travail dépensée 
pour établir une forêt telle que 
celle d’Aousdja est digne d’ad- 
miration. 

Toute forêt demande un 
réseau de chemins et routes 
servant à l'exploitation et à la 
surveillance. Les Maures avaient 
ménagé des allées magnifiques, 
envahies aujourd'hui par les 
broussailles. 


L'Arabe moderne, insouciant, quitte la voie 
tracée dès qu'elle est devenue boueuse ou 
poudreuse et se fraie un nouveau chemin dans 
les olivettes. Certaines de ces routes ont ainsi 


englobé des centaines d'oliviers, détruits peu à 
peu par le piétinement. 

Chaque parcelle porte un nom arabe qui 
sonne étrangement à nos oreilles européennes : 
il m'a fallu bien des journées d'étude pour 
retenir la détermination, la situation et la super- 
ficie approximative de nos deux cents et quelques 
parcelles! La connaissance détaillée des noms et 
des parcelles est cependant indispensable, car 
elle seule permet de régler et surveiller les travaux. 
Les noms rappellent soit des Souverains ou des 
ministres (Ah Bey, Khasnadar), soit des favoris 


(Amor Chaouch, Abd es Sadok), soit des grands 
dignitaires de la Cour (Slim el Farik, Ben Ayed, 
Ben Chaabane), soit des plantes, des animaux, 
etc., (N'chem el Kebir, Bou Gandoula, Rhiren 
Thaleb, etc.) 


Un mot de la faune de ces forêts. Les sangliers, 
les hyènes et les panthères ne se hasardent plus 
à l'Est de Bizerte; le renard, le fennec, le chacal 
et le chat sauvage sont les seuls fauves qu'abritent 
nos oliviers. Les oiseaux sont nombreux : de lourds 
hiboux logent dans les troncs; en hiver, des 
millions de cailles, grives et étourneaux, venus 
d'Europe pour hiverner, remplissent la forêt d'un 
concert assourdissant, et se gorgent d'olives : ils 
font aux récoltes tardives un dommage très consi- 
dérable. On peut en tirer des centaines en un 
jour si l’on n'économise pas la poudre, fort chère 


Groupe de jeunes Arabes travaillant aux oliviers de la Compagnie belge. 


en Tunisie à cause du monopole de l'Etat. 

Nous sommes en période de cueillette; la forêt 
est pleine de mouvement. Voici, formant des 
groupes pittoresques, des familles arabes entières: 


parents, alliés, enfants. Chacune se tient à distance 
de ses voisines ; à notre passage, les femmes se 
voilent ou se détournent, suivant la loi musulmane ; 
aux arbres pendent de petits berceaux, d'où 
s'échappent les vagissements des mioches; à 
quelques pas, rêve nonchalamment, en agitant 
ses longues oreilles, le paisible bourriquet, 
véhicule du chef de famille. 

Voyez, un peu plus loin, dans les olivettes déjà 
récoltées, une horde de Bédouins ; les hommes 
en burnous blancs, les femmes vêtues de bleu et 
chargées d'anneaux et d'ornements d'argent 
massif ; près d'eux s'accroupit une tente basse et 
noire, en laine de mouton, gardée par des chiens 
blancs fort hargneux; tout autour pâture le troupeau 
de brebis, mêlé de nombreux agneaux. 

Dans une autre parcelle opère un groupe 
composite, réunissant les races si différentes qui 
peuplent le Nord de l'Afrique. Si vous êtes 
quelque peu ethnographe, vous y distinguerez des 
Berbères, des Arabes, des Turcs, des Juifs, de 
blonds descendants des Vandales, puis toute la 
série des Nègres du Sahara. Armés de courtes 
gaules, les uns abattent à petits coups les olives 
noires ou vertes, qui rebondissent sur les larges 
toiles dont le sol est couvert, D'autres les trient 
et les mettent en sacs de sparterie, qu'ils amarrent 
solidement sur une charette à grandes roues, 
l'arabat caractéristique de l'Orient. Plus loin, un 
beau Marocain à barbe noire, campé sur un 
cheval gris pommelé, dresse un procès-verbal : 
son uniforme vert soutaché de rouge vous montre 
en lui le représentant du service ofhciel de surveil- 
lance des oliviers, la Ghaba. Les délinquants 
ont commis la faute d’abattre les olives avec de 


Une fantasia à l’Aousdja. — Les spectateurs 


longues perches, ce qui détruit les rameaux et 
compromet la récolte suivante. 

Continuons notre tournée. Les terrasses s’éta- 
gent et descendent vers la plaine ; la terre devient 


grisâtre. Dans ce coin retentissent des appels 
énergiques et des phrases au ton impatient; de 
gros bœufs paisibles vont et viennent, chauffant 
au soleil leur robe jaune ou grise, et traînant des 


Une fantasia à l’Aousdja, — [es acteurs 


charrues primitives en bois d'olivier. Les attelages 
contournent les troncs et s'arrêtent à chaque 
instant, arrêtés par les fortes racines; le soc en fer 
de lance éventre la terre et y creuse des sillons 
étroits. Les ouvriers, vêtus d’étoffes aux couleurs 
vives et ceints du turban, poussent leurs bêtes à 
coups de gaule et surtout avec force injures que 
la bienséance nous défend de traduire. Les oliviers 
demandent de nombreux labours. Nous avons, à 
l'Aousdja, près de 300 hectares d'oliviers, qui 
doivent être travaillés chacun deux et trois fois ; les 
attelages ont donc à couvrir plus de 800 hectares 
annuellement. Les bœufs que nous avons ici sont 
de fort beaux spécimens de la race pure indigène : 
petits de taille, ils sont très sobres, se nourrissent 
de peu et résistent fort bien à la grande chaleur ; 
ils sont les seuls animaux de trait de l’agriculteur 
indigène, qui n'attelle que rarement à la charrue 
des mules ou des chevaux. 

Le chemin s'engage entre de gigantesques 
haies de cactus, hérissées de milliers d'aiguilles ; 
de loir en loin, un agave colossal vous menace de 
ses dards aigus, tandis que son inflorescence en 
candélabre se dresse raide à 5 ou 6 mètres de 
hauteur. Félicitez-vous de la placidité absolue 
des chevaux arabes: si vous montiez un de vos 
pétulanis coursiers d'Europe, il aurait bientôt fait 
de vous mettre en contact avec toutes ces pointes, 
qui font des blessures douloureuses et longues à 
guérir. Mais le cheval subit l'influence de la 
chaleur comme l’Arabe, son maître, et son indo- 
lence ne cadre nullement avec les descriptions 
poétiques que l'on nous fait ici de son ardeur 
infatigable. Le cheval arabe ordinaire est extrême- 


ment résistant à la fatigue pourvu qu'on n'exige 
pas de lui une allure rapide: c'est à peu près 
tout ce qu'il y a à en dire, car il n’est ni beau, ni 
fort. Les quelques sujets d'élite sont rares, et 
enlevés par 
la remonte 
de la cava- 


Sur la route de Portofarina 
Le comptable et l'ingénieur agronome de la Compagnie 


lerie française : c'est une cause trop efficace de 
dégénérescence de la race. 

Les troupeaux rentrent au village chaque soir : 
en voici qui déambulent posément dans le sentier 
boueux, chassés par de petits Arabes en guenilles, 
aux yeux noirs et sauvages. De temps en temps 
un taureau s'arrête, piétine le sol, le laboure de 
ses cornes, et défie un rival d’un troupeau voisin. 
Les longs beuglements sonnent 
lugubrement. Vous craignez un 
conflit sanglant? Erreur : c’est 
une simple parade, et le moindre 
gosse, en jetant une motte de 
terre, fait fuir honteusement le 
vantard à longues cornes. 

Devant nous se pressent des 
ânes et des mules, chargées de 
chouaris en alfa, bourrés d'olives. 
Voici, dans le chemin, une 
grande tache sombre, d'où 
s'échappe un concert de cris 
bizarres; des bêtes noires et 
agiles se bousculent et bon- 
dissent. C'est le troupeau des 
chèvres, sillonné en tous sens 
par la course folle des grands 
boucs, aux cornes énormes, en- 
roulées en longs tire-bouchons; 
ils poursuivent et frappent ner- 
veusement leurs bruyantes favorites. Le berger 
qui les suit est un poète indigène : il excelle à 
composer des ballades réellement bien tournées 
et de cadence régulière! 


Nous traversons des jardins; sous un toit de 
feuilles sèches, le long d'un plan incliné de 
5 à 6 mètres de longueur, un ou deux bœufs 
descendent, puis remontent, pour redescendre 
encore ; le manège continue pendant des heures, 
accompagné du grincement de poulies en bois et 
du bruit de l’eau qui jaillit avec force. Ce sont 
des appareils d'irrigation, des peaux de bouc : 
lorsque l'attelage remonte vers le puits, l'outre 
de cuir descend dans l'eau; les bœufs, en tirant 
sur les cordes, remontent la peau pleine d’eau et, 
par un ingénieux arrangement, la vident sur une 
margelle de pierre; les canaux qui en partent 
découpent le champ en petits compartiments, 
qu'ils irriguent tour à tour. C'est primitif, simple 
et peu coûteux, à condition de n'avoir à payer ni 
les hommes ni les animaux. La mécanique 
agricole moderne a trouvé mieux que cela et vous 
jetterez un regard de satisfaction sur le grand 
moulin à vent dont les ailes d'acier tournent là- 
bas et refoulent à 300 mètres de distance les 
eaux destinées à l'irrigation des jardins de la 
Compagnie. Il alimente en même temps, depuis 
un mois à peine, un grand abreuvoir public, que 
nous avons fait construire le long de la route, et 
dont les Arabes d'Aousdja et des villages environ- 
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Dépôts d'olives et hangars de l’usine d'El Alia 


nants font le plus grand usage. Les pluies étant 
nulles pendant les six mois d'été, les indigènes 
devaient aller bien loin autrefois pour puiser à 
grand peine l'eau nécessaire à leurs ménages et 


se” 


à leur bétail : notre canalisation leur fournit 
actuellement le précieux liquide à domicile. 
Vous jetterez, en passant, un coup d'œil sur 


Un troupeau de moutons de la Compagnie belge sur la route de Tunis 


les jardins de notre ferme; ils sont plantés d’oran- 
gers, d'arbres et arbustes d’ornements, assurant 
de frais ombrages et des fleurs éclatantes. Des 
_muriers énormes, escaladés par des vignes 
sauvages, dont les grappes pendent en festons 
d'un pied de long, recouvrent de leur ombre 
épaisse le grand bassin maçonné, plein d'une eau 
limpide et fraîche, qu'alimente la canalisation. 
Tout près se dresse un petit observatoir 
météorologique, qui en- 
registre la température et 
surtout Îles chutes de 
pluie : le total de celles-ci 
a le plus grand intérêt, 
car ici les pluies manquent 
souvent, et les prévisions 
de récolte ont à tenir 
compte de la précipitation 
d'eau. 

Les écuries et étables 
étendent, à côté, leurs 
toitures basses et leurs 
arceaux de pierres de 
Sicile. Le troupeau rentre 
en ce moment; il est 
formé, pour la majeure 
partie,de moutons à grosse 
queue, de race barba- 
rine ; la queue, bordée de 
chaque côté d'un bourrelet de graisse, pèse 
jusque 5 kilos. La Compagnie Belge élève aussi 
des moutons Merinos, et va importer d'Europe 
des croisés de moutons anglais. Dans quelques 


semaines arriveront de Belgique deux reproduc- 
teurs plus importants : un étalon pur sang anglais, 
issu de la meilleure race, et un taureau croisé 
Durham, élevé dans les riches prai- 
ries du Furnes Ambacht. Notre but 
est d'entreprendre des croisements 
pour donner un peu plus de taille 
à nos chevaux et plus de précocité à 
notre bétail. Nous allierons dans les 
deux cas le sang et la nourriture 
abondante. 


Voici la maison : c’est une demeure 
arabe caractéristique, entourant une 
cour intérieure, où fleurit avec abon- 
dance un oranger amer : l'odeur 
suave des fleurs remplit les chambres. 


Un coup d'œil à la masera arabe : 
c'est l'usine à huile, encore montée 
comme il y a dix siècles. Sous de lourdes 
voûtes de pierre tournent les meules fusiformes 
en granit gris, traîinées par des mules ou des 
chameaux; elles écrasent en une pâte sanguino- 
lente la chair pourpre des olives et leurs durs 
noyaux. La pâte est entassée dans des scourtins ou 
paniers plats en alfa, que des ouvriers basanés et 
demi-nus portent sous une presse gigantesque. 
Trois énormes troncs d’arbres, longs de 12 mètres, 


Puits arabe servant à l'irrigation des jardins 


en forment le levier; une pierre d’une demi-tonne 
est suspendue à l'extrémité. Sous la pression 
intense, l'huile et le jus coulent en longs filets 
silencieux, qui tombent dans une amphore 


au profil antique et presque aussi haute qu’un 
homme. La place est pleine de vapeur, de fumée 
et d'Arabes attentifs; l'indigène est, par nature, 
fort défiant ; il aime à suivre sa récolte depuis le 
champ jusqu'à sa demeure, et ne la lâche pas 
d'une semelle ! 

Une masera arabe ne peut fabriquer que des 
huiles impures, destinées à la consommation 
indigène. Nous irons voir, à huit kilomètres d'ici, 
la belle usine à vapeur construite, il y a cinq ans, 
par notre Compagnie. Elle travaille 20,000 kilog. 
par jour, au moyen de presses hydrauliques qui 
donnent chacune une pression de 150,000 kilog. 
Tout le travail doit se faire à froid, de peur 
d'altérer la qualité du produit. Le spectacle de 
l'usine en pleine marche est 
des plus curieux, surtout la 
nuit, car le travail ne s'arrête 
pas un instant pendant toute 
la période de fabrication. Lés 2 = "re 
ouvriers arabes, ceints de vête- 
ments épais, travaillent silen- '- 
cieusement au milieu du gron- | 
dement sourd des meules et du 
clapotis des pompes ; la lumière 
blanche de l'acétylène fait res- 
sortir vivement l'éclat de l'acier 
poli, la lueur fauve des cuivres, 
le ton bistre des visages et des 
bras nus. Tout ce monde 
s'occupe avec ordre et précision, 
charriant les olives vers les 
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en 16 ouibas comprenant chacun 12 saas: c'est 
vous dire que le système métrique n'a pas encore 
pénétré dans ces transactions et que les calculs 
déroutent quelque peu le colon fraîchement 
débarqué ! 

Mais je vois que mon manuscrit s'allonge et 
dépasse les limites que vous m'avez fixées : force 
m'est donc de mettre fin à notre petit voyage, et 
de renoncer à vous montrer nos cultures et nos 
terres irriguées, dont quelques-unes ont la valeur 
de nos bonnes terres belges : nous en louons aux 
Arabes à 100 et même à plus de 200 francs. par 
hectare et nous sommes régulièrement payés. Du 
reste, la valeur de la propriété agricole est déjà 
fort élevée en Tunisie : la Compagnie d'Aousdja 
a acheté ses oliviers à 7 francs le pied; 
ils se vendent aujourd'hui à 15 et 20 francs. 
C'est une consé- 
quence du déve- 
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grands broyeurs, empilant les Quatre attelages de baufs de la Compagnie belge allant aux labours d'oliviers 


scourtins sous les pistons des 

presses, maniant les multiples robinets des 
canalisations de pression et de filtration. L'huile 
Jaune et parfumée, sortant des réservoirs de 
décantation, s’accumule sous le pavement, dans 
de grandes chambres-citernes garnies de car- 
reaux de faïence blanche; elle en est extraite au 
fur et à mesure des expéditions, qui se font 
toutes vers Gênes et Marseille, et par lot de 
10 à 20,000 kilog. 

Dans la cour s'étalent, en grandes taches 
luisantes, les couches d'olives apportées par 
les véhicules les plus divers : aux heures de 
hvraison, les arabats, les chariots, les ânes, chevaux, 
mules et dromadaires se suivent à la file devant 
le basculeur, et l'encombrement des véhicules, 
des hommes et des bêtes est parfois bien curieux 
à observer. Les olives se vendent par charge de 
chameau (460 kilog.), qui se subdivise elle-même 


loppement économique rapide de ce pays. 

Un mot des ouvriers indigènes. On en 
dit souvent beaucoup de mal, mais c’est bien à 
tort, à mon avis. Certes, ils ne sont pas, pris en 
bloc, comparables à nos travailleurs du Nord de 
l'Europe, mais ils ont cependant de sérieuses 
qualités. J'ai travaillé autrefois, aux Etats-Unis, 
avec les nègres civilisés des Etats du Sud; j'eus 
plus tard, au Brésil, pendant plusieurs semaines, 
de nombreux ouvriers, les uns indigènes, les autres 
immigrés d'Italie et d'Espagne : j'apprécie tout 
autant mes ouvriers arabes d’'Aousdja. Je vous en 
montrerai qui valent, pour la docilité, l'intelligence 
et l'habileté, la meilleure main-d'œuvre agricole 
belge. Ici comme en Amérique, j'ai pu constater 
qu'une direction ferme, mais douce et polie, 
donne de bien meilleurs effets que le régime des 
injures et des vociférations : l'ouvrier, quelle que 


soit sa couleur, est sensible aux bons traitements. 
Notre personnel d'Aousdja est excellent, et 
conduit parfaitement nos machines, même les plus 
compliquées : faucheuses, moissonneuses, moteurs 
à pétrole, etc. Nous n'avons jamais eu de plaintes 
bien sérieuses à formuler. 

La sécurité est entière en Tunisie. La police 
est fort bien faite par des agents français et par 
des agents indigènes (Spahis); des tribunaux, 
organisés comme en France et peuplés de magis- 
trats français, tranchent les débats entre européens. 
Pour les affaires entre indigènes, un tribunal 
spécial, l'Ouzara, est seul compétent. Tous les 
services administratifs sont modelés sur les insti- 
tutions similaires françaises, et le colon belge ou 
français qui débarque en Tunisie ne se sent donc 
nullement en pays étranger. 

Le fonctionnement de l'ensemble est certaine- 
ment des plus satisfaisant, et c'est un sujet 
d'admiration pour quiconque a visité, autrement 
qu'en touriste, des pays exotiques, de constater 
la perfection de l'outillage économique de la 
Tunisie. 

Il faut n'avoir jamais quitté nos villes d'Europe 
et ignorer les conditions arriérées de tant de pays 
d'outre-mer, cependant jugés très civilisés, pour ne 
pas apprécier à sa juste valeur l'effort qu'a coûté 


la transformation d'une région sans commerce, 
sans ports, sans routes, sans villes dignes de ce 
nom, sans ouvriers, sans organisation autre que 
celle du pillage et de la fourberie, en une colonie 
d'avenir, douée de quatre ports, d’un énorme 
réseau de voies ferrées et de routes carrossables, 
pourvue d'une organisation administrative et 
judiciaire complète, et pratiquant, dans une 
# ss D: # 

sécurité plus réelle que celle de nos grandes 
villes, un commerce et une industrie qui se 
développent avec rapidité. La France a réalisé 
là une œuvre de colonisation qui a peu d'égales 
au monde. 

À notre point de vue personnel, nous avons à 
ajouter que l'administration franco-tunisienne fait 
le meilleur accueil aux étrangers, et que sa justice 
et son appui nous ont toujours été octroyés avec 
autant de largeur de vue et de générosité que si 
notre Compagnie avait vu le jour en France. Il 

. . e , . 
convient d'insister sur ce point, tant par recon- 
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naissance que pour l'édification des Belges qui 
seraient tentés d'aller, comme nous, exploiter les 
richesses encore latentes du Protectorat tunisien. 


Edmond LEPLAE 


membre correspordant 
de la Société Nationale d'Agriculture de france 
rroiesseur à l’l'nnersité de Louvain, 


CROISIÈRE AU GOLFE PERSIQUE 


à bord du yacht belge « Sélika » 


L y a bientôt huit ans, je me trouvais, un 
soir, à l’avant d’un petit navire, et, 
penché sur l’étrave, je ne me lassais 
pas de la voir fendre une mer de 

feu; trois ou quatre marsouins se jouaient, 
au-devant d’elle, comme d’énormes poissons 
flamboyants ; à droite et à gauche, les 
fluorescences bleues, vertes ou pourprées des 
animaux pélagiques s’allumaient, pour bientôt 
s’éteindre comme autant de feux-follets mysté- 
rieux; et d'innombrables troupes de petits 
poissons de surface s’envolaient à notre 
approche, comme des stries fulgurantes de 
bouquets d'artifice, ou comme des gerbes 
d’étincelles sans cesse renouvelées. C'est, je 
crois, le spectacle le plus extraordinaire que 
j'aie jamais vu. Au-dessus de nos têtes, le ciel 
avait [a noirceur profonde de ces nuits tropi- 


cales qui succèdent à des jours desséchés ; 
derrière notre sillage, la Croix du Sud penchait 
vers l’horizon, tandis qu’au-devant de nous, 
comme en un salut de bon augure, lentement 
remontaient vers le zénith les Ourses familières 
de notre septentrion. Nous partions de Kumzar 
et nous passions le Détroit d'Ormuz, ce goulet 
qui, de l'Océan Indien, donne accès dans le 
Golfe Persique, dans cette Mer des Filles qui 
vit les aventures fortunées de Sindbad le Marin, 
et d'où nous viennent encore aujourd’hui les 
perles du plus magnifique orient. 

Les souvenirs de ce voyage enchantent encore 
ma mémoire; et en rédigeant ces quelques pages 
pour les lecteurs de L’Expansion Belge, je tiens 
à exprimer tout d’abord, ici, les sentiments de 
profonde gratitude que je conserve à l’égard de 
M. Robert Osterrieth et de sa famille, pour 


l'hospitalité si cordiale qu’ils m'ont accordée 
dans leur hôtel de la place de Meir, et pour 
l’accueil si libéral qu'ils m'ont fait à bord de 
leur yacht Sélika, pour une croisière véritable- 
ment incomparable. Voyage d'enquête commer- 
ciale au Golfe Persique, ce fut, dès les côtes 
d'Espagne et dans toute la Méditerranée, une 
délicieuse tournée de yachting, fertile en inci- 
dents pittoresques, en amusements imprévus; 
puis, au Golfe Persique, pour les deux natura- 
listes de l'expédition, l’émerveillement continu 
devant l’exubérance des faunes tropicales, le 
seul regret d’être impuissant à tout saisir, devant 
la trop riche moisson des découvertes. 

Partie d'Anvers, la Sélika fut sept mois avant 


de l’immense plateau désertique ancien qui, 
depuis l'Océan Atlantique, s'étend à travers 
toute l’Afrique septentrionale, le rocher d’Aden, 
au contraire, est un de ces môles volcaniques 
récents qui jalonnent de pics noirs la côte méri- 
dionale du plateau, témoins contemporains de 
l'effondrement de ses bords sous les flots de 
l'Océan Indien. Masse énorme de laves et de 
basaltes, c’est une sorte d’épi au pied duquel 
les lames du large viennent se briser et aban- 
donner leurs sables. Il s’est ainsi constitué, peu 
à peu, une langue étroite de terres basses, reliant 
le rocher à la côte voisine, et achevant de 
circonscrire avec lui un petitgolfe fermé, presque 
un lac; magnifique rade naturelle, à l’abri des 


Makalla. — Vue de la rade = 


de ramener aux rives de l’Escaut ses passagers, 
unanimes à souhaiter de revoir un jour le Golfe 
Persique. La Sélika devait y revenir la première, 
acquise par S. M. le Schah, pour le service des 
douanes. 

Je bornerai ce récit sommaire au périple de 
l’Arabie, et, coupant court à la traversée de la 
Mer Rouge, et au passage de Bab-el-Mandeb, la 
Porte des Larmes, je débuterai par l’escale 
d’Aden. 

La petite presqu'île d’Aden est quelque chose 
de surajouté au continent, et les esprits enclins 
à trouver à toutes choses une justification natu- 
relle pourraient presque dire que sa nature 
géologique même la prédestinait à ne point 
appartenir aux possesseurs du reste de l’Arabie. 
En effet, tandis que cette vaste contrée est le 
prolongement, au delà du fossé dela Mer Rouge, 


coups de la mousson; comme il convient, elle 
appartient à l'Angleterre. 

Au pied même du rocher, en bordure de la 
rade, se développe en croissant une ville toute 
artificielle, qui présente le caractère cosmopolite 
de toutes les grandes escales; c’est Steamer- 
Point. Accumulation insipide de bureaux d’agen- 
ces, boutiques de fournisseurs de navires, bazars 
de bibelots. Le principal hôtel s’appelle Hôtel de 
l'Univers ; on y parle français, on y vend des 
cartes postales illustrées. Et devant la porte, 
de petits négrillons offrent, pour un maigre 
pourboire, de chanter dans toutes les langues 
des refrains que les matelots leur ont appris; 
tout en chantant, ils battent la mesure d’un 
mouvement rapide des bras repliés contre le 
corps,qui rappelle les battements d’ailes spasmo- 
diques d’un jeune moineau qui reçoit la becquée; 


et il faut beaucoup de bonne volonté pour 
retrouver dans leur jargon un écho lointain de 
la Marseillaise ou des chansonniers de Mont- 
martre. À peine un peu de couleur locale est-elle 
donnée à Aden par les marchands juifs, à papil- 
lottes bouclées tombant sur les joues, qui 
poursuivent les touristes de leurs offres obsé- 
quieuses, et vont même jusqu’à faire l'assaut 
des navires sur rade, pour vendre des plumes 
d'’autruche, des dents de poissons-scies et des 
cornes d’antilopes. 

Dès le débarcadère, on est assailli, cerné, par 
un essaim bruyant de voitures légères, dont les 
cochers intraitables vous écraseraient plutôt que 
de laisser échapper un client. Il faut se résigner, 


chapelet d’ambre à quatre-vingt-dix-neufgrains, 
correspondant aux diverses invocations d'Allah. 
Les plus misérables sont rameurs ou manœur- 
vres du port, chargeant et déchargeant les sacs 
de riz, les ballots de dattes et de café. 

Aden est un des points du globe où il fait le 
plus chaud et le plus sec; il n’y pleut presque 
jamais, aussi, le problème de l’eau y est-il des 
plus impérieux. Les Européens boivent de l’eau 
obtenue par distillation d’eau de mer; on en 
fait même de la glace artificielle, ce qui permet 
de se rafraîchir avec de délicieuses limonades 
dans les cafés de Steamer-Point. Mais cette eau 
de condensation est une boisson de luxe à 
laquelle ne peuvent prétendre les misérables 
indigènes. Ils boi- 
vent de l’eau venant 
de l’intérieur du 
pays et que des cha- 
meaux apportent 
de Cheich- Othman 
dans des outres de 
cuir; ou bien del’eau 
de pluie, conservée 
dans des citernes 
colossales, qui sont 
une des curiosités 
les plus remarqua- 
bles de ce pays. 


En raison même 
de la sécheresse 
extrême, il n’y a 
pas de plantes à 
Aden, pas de terre 
végétale, presque 
pas de poussière 
sur le basalte. Par- 
tout la roche est 


Le yacht de M. Robert Osterrieth, .Sé//ka, à son départ d'Anvers 


et se laisser porter, en quelques minutes d’un 
trot rapide, jusqu’à la ville indigène d’Aden, par 
une route stratégique, suivant d’abord le pied 
du rocher, puis le traversant dans une trouée 
défendue par des meurtrières. 

Outre des Arabes, dont certains tissent des 
ceintures de soie, la ville d’Aden est, en grande 
partie, habitée par des Somalis,venus de la côte 
africaine voisine, avec leur lance et leur ron- 
dache en peau de buffle, qui semble du vieil 
ivoire. Les plus cossus flânent dans les rues, 
grands diables longs et maigres, encore allon- 
gés par, l’étroit fourreau de leurs gandourahs 
blanches, portant au cou de grosses boules 
d’ambre, ou jouant de leurs doigts avec le 
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nue, rouge, âpre et 

rude comme une 
scorie de haut-fourneau. Si, par hasard, il vient 
à tomber une pluie d'orage, presque rien n’est 
absorbé, tout ruisselle sur cette scorie. Or, le 
rocher d’Adenn'’est pas un pain-de-sucre unique; 
il est, au contraire, fendu en deux par une étroite 
vallée aux bords abrupts, immense crevasse qui 
s’ouvre juste en face de la ville indigène. En cas 
d’ondée, un torrent se rassemble en quelques 
instants ; il suffisait de le capter. Or, le fond de 
la crevasse réalisait tout naturellement une série 
de cuvettes en escalier, où l’eau se rassemblait, 
et que les indigènes utilisaient déjà autrefois, 
en les recouvrant de branchages pour diminuer 
l’'évaporation. Les Anglais ont perfectionné cette 
disposition naturelle en cimentant le fond de 


la vallée en une succession de vastes bassins à le marché qui nous eût procuré cette alléchante 
ciel ouvert, dont les trop-pleins se déversent les hospitalité. Nous nous séparâmes d’ailleurs en 
uns dans les autres, et que séparent des marches fort bons termes, munis par le Sultan de lettres 

| de recommandation, et d’une 
volumineuse correspondance à 
l'adresse de son fils. 


Nous voilà donc partis, 
courrier officiel, à destination 
de Makalla. Deux jours de 
mer, et nous jetons l’ancre en 
rade au lever de l’aurore. Sur 
la mer d’huile, moirée comme 
un bain de métal, une brume 
légère flottait, d’où la ville 
émergeait toute rose et bientôt 
elle resplendit éclatante dans 
le soleil éblouissant. Tous ces 
ports arabes rappellent, avec 
plus desplendeur encore, Viétri, 
Majori, Amalfi, toutes ces 
villes blanches échelonnées au 


Indigènes de la côte méridionale d'Arabie long du Golfe de Salerne. 
plantées de jardins. Il suffit ainsi d’un orage De loin, dans la lumière crue, elles ont 
pour accumuler une provision d’eau pour plu- l’air en marbre blanc ou en sucre; et toujours 


sieurs mois. De riches marchands se syndiquent 
pour acheter à frais communs toute l’eau d’un 
bassin, que des colporteurs revendent ensuite 
au détail dans les rues. 

Pendant que nous passions à Aden, s’y trou- 
vait également un petit prince hindou, suzerain 
de Makalla, se rendant en pèlerinage à La 
Mecque. Il séjournait à Aden, dans un onied- 
à-terre qu’il y possède, attendant d’y être rejoint 
par son fils et ses femmes, et de trouver une 
occasion favorabie pour aller jusqu’à Dijeddah, 
le port de la ville sainte sur la Mer Rouge. Les 
pèlerins de La Mecque voyagent d'ordinaire 
dans les conditions les plus lamentables au point 
de vue du confortable et de l'hygiène. Entassés 
dans des cargo-boats, ils y sont moins à l’aise 
que les bestiaux sur un transport. Et l’on 
conçoit combien le Sultan eût été blessé dans 
son amour-propre, de devoir voyager dans cette 
pénible promiscuité avec le commun des pèle- 
rins. Il aurait désiré affréter un navire pour lui 
seul et les siens, et arriver ainsi à Djeddah avec 
quelque apparat digne de son rang. Le passage 
de la Sélika était peut-être une occasion à saisir 
et il engagea à ce sujet des pourparlers avec 


nous ; il offrait d’héberger chez lui, à Makalla, Aden. — Les citernes 

tout l’état-major de notre expédition, tandis que 

notre navire le conduirait à Djeddah avec toute on se laisse prendre à cette féerie, pour toujours 
sa smala. Mais la hâte d'arriver au but de notre avoir, quand on débarque, la même déception : 


voyage ne nous permit pas de conclure avec lui taudis obscurs de pisé blanchi à la chaux, 


ruelles tortueuses où grouille une population 
misérable, enfants nus au ventre baillonné, 
insouciants des mouches qui boivent à leurs 
paupières, vautrés au milieu des fumiers, dans 
l'odeur infecte des carcasses de poissons, qui 
pourrissent abandonnées sous le grand soleil 
purificateur. 

Nous descendons à terre, et pénétrons au 
palais du Sultan, qui domine la ville comme une 
immense caserne blanche. On nous introduit 
dans un vaste salon d'audience, au mobilier 


Chantier de construction de navires 


banal, aux murs décorés d’affiches : réclames 
des compagnies de navigation, qui remplacent 
ici les pages vigoureusement brossées de Chéret 
ou les suggestives silhouettes de Capiello. Sans 
se montrer, le Sultan nous fait présenter un 
énorme verre d’orgeat, verre unique pour nous 
tous, qui doit passer à la ronde, suivant la 
coutume arabe; et il nous fait prier de prolonger 
notre séjour jusqu’au soir, pour une fête qu'il 
donnera en notre honneur. 

A la tombée de la nuit, nous débarquons de 
nouveau, et sur la place publique, devant le 
palais, nous faisons donner un concert par notre 
fanfare. Car nous avions une fanfare. Avant le 
départ, chacun de nos matelots avait appris à 
jouer d’un instrument ; et notre équipage consti- 
tuait ainsi un rudiment d'orchestre, capable de 
jouer quelques airs de danse et quelques 
hymnes nationaux. Mais au fur et à mesure que 
nous avancions vers des longitudes plus orien- 
tales, ces souvenirs de la civilisation européenne 
s'étaient plus ou moins oblitérés dans la 
mémoire de nos musiciens; heureusement que 
le public de Makaïla n’était pas difficile; et de 
longues exclamations gutturales témoignaient 
de sa vive satisfaction. Nos matelots avaient en 
outre composé, de leur crû, un air de foie, sorte 
de bamboula nègre, qu’ils coupaient de la reprise 


en chœur d’une chanson flamande aux paroles 
obscènes.Ce morceau fut particulièrement goûté; 
et quand j’eus fait dire par l'interprète que les 
paroles voulaient dire : « Gloire au grand Sultan; 
sur lui la bénédiction du Prophète », la joie 
devint du délire. 


Mais le Sultan ne se montrait toujours pas. 
Du fond de la ville, nous entendions venir les 
sons d’une aigre musique ; et nous avons enfin 
compris qu’en un autre palais, le Sultan se 
donnait une fête à lui-même et se réjouissait 
avec ses femmes. À une heure tardive, nous 
nous résignons, assez vexés, à regagner notre 
bord; et jusque fort avant dans la nuit, la brise 
nous apporta. comme une moquerie nasillarde, 
l’écho de la fête du Sultan. 


Au reste, ce personnage n’y entendait pas 
malice. Et le lendemain matin, il vint nous voir 
à bord, accompagné de son Vizir et de son chef 
de la police. C'était un homme vieilli avant 
l’âge, à la mine abrutie, habillé d’une redingote 
noisette, d’un pantalon étriqué et de souliers 
vernis. Du turban dépassaient de longs cheveux 
plats, manifestement teints, d’une couleur de 
crin végétal ou de varech. Le Vizir, au contraire, 
était drapé dans une robe de soie magnifique, 
jaune vif à grandes fleurs bleues, et portait le 
sabre de commandement, au fourreau rehaussé 
de filigranes d’or. Le Ministre de la Guerre, 
— titre bien pompeux pour un simple chef de 
police — était un grand diable, en uniforme de 
l’armée des Indes, quelque chose comme un 
sergent-major de Cipaye; indice suggestif : 
ainsi, dans cette ville, nominalement libre, c’est 
un soldat britannique qui est chargé de main- 
tenir l’ordre : l'Angleterre est assurée de pouvoir 
profiter du moindre trouble pour établir sa 
mainmise, là comme ailleurs, sur toute la route 
de l'Inde 

À ces nobles visiteurs, nous offrons une colla- 
tion au champagne; et pour calmer les légitimes 
scrupules de ces fermes croyants, nous leurs 
faisons expliquer par l'interprète que ce pétillant 
vin de France est de la liimonade au gingembre. 
Précautions bien superflues; car au moment de 
prendre congé, le Ministre de la Guerre prend 
à part notre lieutenant et lui demande à l'oreille 
si nous ne pourrions pas lui offrir quelques 
bouteilles de wisky ! 

Peu après, nous levions l'ancre, non sans 
avoir reçu les cadeaux d’adieu du Sultan : deux 
moutons et deux chèvres, six bananes rouges 
et quatre grenades, et comme gratification pour 
notre équipage, un rouleau de thalers à l'effigie 
de Marie-Thérèse, monnaie que l’on frappe 


encore pour une grande partie de l'Afrique 
orientale et les pays voisins. Par suite d’un 
défaut de surveillance, les chèvres mangèrent 
les grenades et les moutons les bananes; nous 
ne pûmes nous rattraper qu’en mangeant les 
moutons; quelques heures de séjour sur le pont 
de la Sélika n’en avaient point fait des présalés, 
mais cette viande fraîche nous fit cependant 
plaisir, en rompant la monotonie des conserves. 
Nous n’eûmes pas toutefois le courage de 
manger les chèvres; et peu de jours après, 
nous les avons données, en échange d’un peu 
de poisson frais, aux habitants misérables de 


Habitants de j'ile Hallanyia 


la petite île Hallanyia, qui se trouvait précisé- 
ment sur notre route. 


Dans toute cette région méridionale, les 
côtes d’Arabie se présentent comme une succes- 
sion d’arcs concaves, indices manifestes d’un 
effondrement ; aussi, le plus court chemin des 
navires, suivant les cordes de ces arcs, ne 
passe-t-il au voisinage de terre que pendant les 
courts instants où l’on double un cap. Mais il 
ne faudrait pas croire que cette navigation sans 
paysage terrestre soit monotone. Elle est pleine, 
au contraire, de distractions imprévues, surtout 
pour un naturaliste, à bord d’un petit navire, au 
ras de l’eau pour ainsi dire, où l’on voit tout ce 
qui se passe. Au loin, ce sont les bonds prodi- 
gieux des Céphaloptères, ces grandes raies 
pélagiques, qui sautent à plusieurs mètres, en 
relevant vers le dos leurs ailes blanches, puis 
retombent dans un éclaboussement d’écume. 
Plus près, les tortues qui flottent endormies, 
ou les bancs innombrables de thons qui défilent 
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à rangs serrés comme des escadrons. Tout au- 
devant de l’étrave, les Halobates azurés, ou les 
petits Copépodes à plumes, qui sautillent 
effrayés, comme une bruine bleuâtre qui 
poudroie dans le soleil; et çà et là, les Porpites 
semées sur l’eau, comme de larges confettis 
d'argent cerclés d’azur. Parfois, sur de vastes 
espaces, la mer apparaît comme une nappe 
rouge, et le bruit de l’hélice subitement devient 
plus grave, dans une épaisse bouillie qui 
ressemble à de la confiture de tomates. Qu’est- 
ce que cela? Tout simplement des Noctiluques, 
c’est-à-dire ces Protozoaires microscopiques,dont 
chacun n’est qu’une infime 
gouttelette de gelée, comme 
un grain de tapioca minuscule, 
et qui, généralement clairse- 
més, ne sont guère connus 
dans nos pays que par ces 
fugitives étincelles dont s’illu- 
minent les brisants par les 
soirs d'orage. Là-bas, leurs 
myriades serrées teignaient la 
mer d'écarlate ; et quand les 
vents soufflent à terre, toute 
cette matière vivante, poussée 
à la côte, s’y accumule en un 
véritable cordon littoral dont 
la putréfaction nauséabonde 
rend intenable, pour un Euro- 
péen, les abords de Sour ou 
de Mascate. 


Et quand la nuit tombe, 
après un crépuscule rapide, lorsqu'on ne 
peut plus voir toute cette population grouil- 
lante, le spectacie de la mer devient plus 
merveilleux encore. Car tout ces organismes 
sont phosphorescents ; chacun a sa lumière 
propre, d’une couleur et d’un éclat particu- 
liers ; ce ne sont partout que des successions 
d’éclairs et de feux-follets, dans une pous- 
sière d’étincelles ; tout autour du navire court 
une frange de feu, et dans les remous de 
l’hélice, ce sont des flammes entières qui se 
poursuivent et tourbillonnent, et des tresses tor- 
dues où s’allument des fleurs. Accoudé à la lisse 
d’arrière, on ne se lasse pas de rêver et de voir, 
devant cette eau lumineuse qui fascine, et 
quand, à une heure tardive, on se décide à rega- 
gnèr sa couchette, c'est en regrettant la nécessité 
du sommeil. 


Quelques jours de cette navigation délicieuse, 
et nous arrivons à Mascate, la capitale de 
l’Oman, dissimulée au fond d’une petite crique, 


entre de hautes falaises volcaniques, sur les- 
quelles se détachent en grandes lettres blanches, 
peintes par les matelots, les noms des navires 
de guerre qui ont visité ce port. Au premier 
plan, presque toute la façade sur la mer est 
occupée par le palais de l’Iman, dont les 
murailles plongent dans l’eau. En arrière se 
presse la ville aux rues étroites, les souks, puis, 
au delà des remparts, les faubourgs avec leurs 
jardins, leurs puits, leurs huttes misérables en 
nattes de palmier. Tout un cirque de montagnes 
arides entoure la ville et concentre sur elle la 
chaleur solaire en un foyer torride. Un auteur 
persan du XV: siècle, Abd er Razak, raconte 
que « la chaleur est si intense à Mascate que la 
moëlle fond dans les os; dans le fourreau, l'épée 
devient molle comme de la cire, et les gemmes 
de la poignée sont transformées en charbons. La 
chasse est fort agréable en ce pays, car le désert 
abonde en gazelles toutes rôties >. Ces apho- 
rismes ne sont pas exempts de quelque exagé- 
ration, mais il n'en est pas moins vrai que 
Mascate est une véritable fournaise ; c’est un des 
enfers du globe. 


Les montagnes rocheuses, qui entourent la 
ville, se prolongent en mer par deux flots, qui 
achèvent de circonscrire la rade, et que couron- 
nent des citadelles édifiées autrefois par les Por- 
tugais, sous le règne de Philippe III. Ainsi 
défendue, Mascate apparaît comme un vrai nid 
de corsaires; et, de fait, son Iman entretint long- 


Rade de Mascate 


temps une flotte de guerre qui exerçait sur 
toutes les mers voisines son redoutable brigan- 
dage, et que l'Angleterre eut grand mal à exter- 
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miner. Au temps de cette splendeur, Mascate 
était la capitale d’un puissant Empire, étendant 
sa domination sur une partie de l'Arabie, de la 
Perse, et en Afrique 
jusqu'à Zanzibar. 
Mais depuis le dé- 
but du XIX° siècle, 
sa puissance à sin- 
gulièrement  péri- 
clité. Les Anglais 
ont profité d’une 
querelle dynastique 
pour établir leur 
protectorat sur Zan- 
zibar, tout en al- 
louant un subside à 
l’Iman de Mascate ; 
celui-ci n’est plus 
que le sorverain 
nominal de l'Oman; 


et encore entre- 


tient-il avec 
Seid Feyssal ben Turki, Iman de Mascate 


les cheichs 
desvillesde 
la côte des 
rapports de 
bon voisi- 
nage,plutôt 
que de véritable suzeraineté. Il n’est véritable- 
ment le maître que dans Mascate et dans son 
faubourg commerçant de Matra, et vit des 
revenus de la douane 
dans ces deux ports. 
C'est aujourd’hui un 
souverain paisible et 
affable; nous fûmes 
introduits auprès de lui 
par M.Ottavie, consul 
de France ; et il daigna 
se laisser photogra- 
phier. Au courant des 
usages du monde, il 
nous offrit de l’orgeat, 
avec un verre pour 
chacun de nous, et sur 
le fond de ces verres, 
nous eûmes la surprise 
de Jire : « Made in 
Belgium ». Il s’informa 
avec intérêt des nou- 
velles de la guerre des 
Boers; toute l’opinion 
de ces pays était à ce moment passionnée par 
l'héroïsme de ce petit peuple qui osait batailler 
contre la puissante Angleterre. 


Etla question n’était passans intérêt personnel 
pour l’Iman de Mascate, qui se sent une proie 
convoitée. Peu d'années auparavant, en 1895, 
les Bédouins de l’intérieur s’étant introduits 
par surprise dans Mascate, l’Iman! dut se 
réfugier dans une des forteresses insulaires, et 
de là, durant trois jours, bombarder son propre 
palais où les rebelles s'étaient installés. Il 
n’arriva à se débarrasser d’eux qu’en leur payant 
une rançon ; et les stationnaires anglais, bien 
loin d’aider au rétablissement de l’ordre, se 
contentèrent d'assister à la lutte en spectateurs 
impassibles, et imposèrent ensuite à l’Iman le 
paiement d’une forte indemnité comme compen- 
sation aux dommages subis par les sujets 
britanniques du fait du bombardement. Le sub- 
side payé en échange de Zanzibar est, d’une 
manière permanente, un moyen qu'a l’Angle- 
terre d’influer sur les décisions de l’Iman ; et 
Lord Curzon,ancien Vice-Roi des Indes, ne s’est 
pas gêné pour écrire: « Le jour n’est pas loin 
où l’Union-Jack flottera sur les tours de 
Mascate ». 

L’Angleterre veut tenir toute la route de 
l'Inde, et le Golfe Persique lui-même, entre la 
Perse et l'Arabie, n’est guère autre chose qu'un 
lac anglais. Presque en permanence, un station- 
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Indigènes de Nibba (côte d'Oman) 


naire britanique séjourne à Mascate, concierge 
du golfe, et concierge soupçonneux s’il en fût. 
Peu avant notre voyage, un petit transport 
français, La Drôme, commandant Martel, était 
venu faire une croisière dans le Golfe Persique. 


Le Sphinx le prit au passage et se mit à le 
suivre. Voyant qu'il s'agissait d’un espionnage 
peu dissimulé, le commandant Martel en prit 
son parti en homme d’esprit. Il alla trouver le 
commandant anglais et lui dit : «Chaque matin 
je vous signalerai la route que je compte faire ; 
vous viendrez déjeûner à mon bord et j'irai 
dîner au vôtre ». Ainsi fut fait,et les deux navires 
firent leur tournée de conserve. Bientôt après,ce 
fut le tour d’un navire de commerce russe, 
effectuant le premier voyage d’une ligne nouvel- 
lement établie. Plus suspect, il eut les honneurs 
de deux stationnaires anglais, qui l’escortèrent, 
l’un devant, l’autre derrière, sans le lâcher d’un 
tour d’hélice. Il n’est pas douteux que nous 
eussions été entourés des mêmes égards. Car 
notre venue préoccupait les autorités. Voici, par 
exemple, ce qu’on lisait dans La Gazette de 
Bombay : « On annonce l’arrivée dans le golfe 
d’un mystérieux navire belge, armé de canons 
et de fusils à tir rapide. Desnaturalistes français 
sont à son bord,et leur but avoué est d’étudier la 
faune marine. Mais il est permis de supposer 
qu'ils s'intéressent surtout à la conchyliologie, 
et plus particulièrement à ce mollusque que l’on 
nomme l’huître perlière.» C'était un signalement 
en règle ; et, comme nous l’avons su plus tard, 
tous les capitaines de navires marchands sillon- 
nant le golfe avaient reçu mandat de notifier 
éventuellement notre rencontre. Nous étions 
traqués ; et bien que nous n’eussions en vue 
rien qui ne fût licite à tous dans ces eaux 
nominalement internationales, un espionnage 
eût été pénible à notre amour-propre, et une 
intervention britannique eût peut-être contrarié 
nos projets. 

Mais par un heureux hasard, le Sphinx, 
n’était pas à Mascate au moment de notre 
passage; il y revint le lendemain même et 
repartit aussitôt à notre poursuite; voici 
comment nous lui avons échappé. Tout d’abord, 
tandis qu’il se hâtait de passer le Détroit 
d'Ormuz, nous nous laissions distancer et 
faisions une petite escale de trois jours à Dibba, 
sur la côte d’'Oman, petit village perdu, dont 
les habitants avaient bien vu parfois des fumées 
à l'horizon, mais n’avaient jamais vu de près 
des bateaux à vapeur; aussi peut-on juger de 
notre surprise quand nous trouvons au souk des 
allumettes suédoises manufacturées au Japon et 
des bougies belges, les mêmes précisément que 
nous avions dans notre cargaison, et vendues 
moins cher que nous n’aurions pu les céder 
sans perte! 


Au départ de Mascate, nous avions reçu de 
l’Iman des lettres d'introduction auprès des 
Cheichs de Abon Thabi, Charga, etc. Pour 
continuer la ruse, au lieu d’aller dans ces ports 
où nous pouvions être pincés, nous sommes 
allés directement au large, draguer sur les bancs 
d’huîtres perlières. La région perlière du Golfe 
Persique est essentiellement constituée par la 
concavité méridionale, où les fonds sont parti- 
culièrement faibles, de quinze à vingt mètres et 
parfois moins, semés de petites îles volcaniques, 
de bancs de sable, de récifs coralliens sans cesse 
changeants. Les cartes marines sont fort impar- 
faites, et il faut souvent monter au haut du 
mât pour juger des fonds à la couleur de l’eau. 
La navigation est fort délicate. Mais nous 
allions avec confiance, conduits par un marin 
d'expérience consommée, qui avait fait ses 
preuves dans des circonstances autrement 
périlleuses : celui qui avait été l’âme et le chef 
de la première expédition polaire qui ait oser 
affronter une nuit d’hivernage dans la banquise 
antarctique, pour aller donner des noms belges 
à des rivages nouveaux. J'ai nommé le comman- 
dant Adrien de Gerlache, dont je n’ai pas à 
faire ici ün éloge qui serait blessant pour sa 
modestie, autant qu'il serait au-dessous de sa 
gloire. Je tiens seulement à dire que pendant 
ce voyage s’est scellée entre nous une amitié 
fraternelle, qui a eu depuis l’occasion de passer 
par des épreuves communes où elle ne s’est pas 
démentie. Je veux également signaler la compé- 
tence avec laquelle il a dirigé les dragages et le 
soin qu'il a mis à faciliter notre tâche de 
naturalistes. Si notre croisière a été fertile en 
découvertes zoologiques, c’est à lui que revient 
en grande partie le mérite de ce succès. 


Les dragages furent conduits d’une manière 
intensive, et ressemblaient moins à une pêche 
ordinaire qu’à une véritable exploitation indus- 
trielle. Au lieu de faire traîner la drague par le 
navire en marche, on se contentait d'amener la 
Sélika sur les fonds de pêche, et tandis qu'elle 
était mouillée sur son ancre, une embarcation, 
conduite par deux rameurs, élongeait une 
drague, qui était ensuite virée au treuil à 
vapeur; l’embarcation revenait en faisant bouée 
sur la drague et traînant elle-même une petite 
drague à main. En réalité, deux embarcations 
étaient employées à ce manège de va et vient, 
manœuvrant ainsi quatre dragues, alternative- 
ment élongées et virées deux par deux. 

Pendant quenous pêchions au large, le Sphinx 
battait infructueusement à notre recherche toute 
la côte d'Oman.Un jour, cependant, nous eûmes 


une alerte. Dès le matin nous entendons au 
loin tonner le canon; évidemment, le Sphinx 
faisait en mer des exercices de tir; et bientôt 
une fumée suspecte apparut à l'horizon. 
Aussitôt, branlebas de fuite à notre bord, et 
nous allons nous tapir, tous feux éteints, à côté 
de la petite île d’Arzana, qui, tout près, nous 
offre un bon mouillage. Et tout le jour durant, 

du haut de notre 
grand mât, nous 
avons vu la fumée 
du Sphinx, courant 
sur l'horizon, allant 


Relève de la drague sur la .Se//ka 


et venant; nous avons pu, sur notre carte, 
marquer approximativement la route qu'il 
faisait, sans doute à notre recherche, sans 
arriver à nous découvrir. C'était justement le 
1er avril; on voit que nous n’avons pas manqué 
à la tradition. Et le lendemain, nous nous remet- 
tions tranquillement à pêcher. 

En trois semaines, nous avions arraché du 
fond 110,000 huîtres. Il est temps d’avouer le 
résultat pratique pitoyable : quelques perles 
d’un orient magnifique, mais dont les plus 
grosses ne dépassaient pas une tête d’épingle ; 
grenaille infime dont la valeur totale, tout bien 
compté, ne valait pas cent francs et qui fut 
laissée au commandant en souvenir du voyage. 
L'on ne doit point être surpris outre mesure de 
ce maigre butin. Evidemment, un heureux coup 
de drague eût pu nous rapporter une perle 
exceptionnelle; mais la chance en était faible; 
les bonnes aubaines sont rares ; et c’est pour 


cela que les perles sont chères. Assurément, 
c'est par millions que se chiffre la valeur totale 
des perles exportées annuellement du Golfe 
Persique. Mais il faut compter que c’est par 
milliards que se pèchent les huîtres ; et de 
diverses statistiques approximatives auxquelles 
nous nous sommes livrés, il résulte que |a pro- 
babilité moyenne de la récolte est justement 
d'environ cent francs pour 110,000 huîtres 
pêchées au hasard. 

Et ce résultat même a son intérêt, en ce qu’il 
montre combien il est peu rémunérateur de 
vouloir appliquer des moyens de pêche perfec- 
tionnés et intensifs là où la main-d'œuvre 
indigène est pour rien, là où touteune population 
de misérables plongeurs pendant des mois 
s’exténue, au péril de la vie, à aller arracher au 
fond la coquille nacrée qui peut-être cache 
une fortune, et ne leur rapporte que la maigre 
pitance d’une poignée de riz. Véritables esclaves 
de celui qui les emploie, les plongeurs reçoivent 
de lui, d’avance, pour toute une année, ce qui 
est nécessaire à leur subsistance, et sont censés 
ne s'acquitter jamais en travail de ces prêts en 
nature qui leur ont été consentis. Toute la 
journée, ils plongent, entraînés au fond par une 
lourde pierre sur laquelle ils se tiennent debout, 
les narines étroitement fermées par une pince en 
corne; rapidement, ils arrachent au fond les 
Pintadines et les amassent dans un panier à 
larges mailles, en fibres de palmier; et après une 
immersion qui dure parfois près de deux 
minutes, ils sont hissés à la surface par un aide, 
bien souvent évanouis ou perdant le sang par 
les oreilles. 2 ce dur métier, ceux même que 
les requins épargnent ne font pas de vieux os. 


Le grand centre de la pêche des perles est 
l’Archipel de Bahrein, qui appartient nominale- 
ment à un Cheich indépendant des Turcs. 

Comme nous arrivons au mouillage, à 
plusieurs milles de la côte, dans les eaux 
peu profondes qui obligent à jeter l’ancre 
loin de terre, un petit boutre vient nous 
accoster et deux hommes montent à notre 
bord, l’un de type hindou, l’autre sans 
doute arabe, mais complètement rasé, à 
la mine fûtée de vieux diplomate. Ils se 
disent envoyés par le Cheich. pour nous 
saluer; très sensibles à cette attention, 
nous témoignons de notre désir de rendre 
nous-mêmes visite au Cheich le plus tôt 
possible ; rendez-vous est pris pour le lende- 
main; et le même boutre, à l’heure dite, 
vient nous chercher avec les deux personnages. 
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En approchant de terre, le boutre lui-même 
talonne et s’échoue; nous sommes bientôt 
entourés de tout un escadron de grands ânes 
blancs, la crinière et la queue rouges de 
henné, qui ont de l’eau jusqu’au poitrail ; les 
âniers s’emparent de nous, nous tiraillent et 
nous tombons en selle presque écartelés ; deux 
cents mètres de chevauchée au milieu des 
éclaboussures, et nous descendons à pied sec. 
Par des ruelles tortueuses, on nous conduit au 
Consulat d'Angleterre; c’est là, paraît-il, que le 
Cheich doit nous donner audience.Nous sommes 
introduits, puis laissés seuls dans un salon 
blanchi à la chaux,où, sur les tables sculptées en 
bois de l’Inde, des photographies encadrées 
détonnent avec les tapis persansoules poignards 
de l’Oman. Nous nous mettons à inspecter ces 
curiosités, quand tout à coup un Good Morning ! 
nous fait retourner : éblouissant de blancheur 
dans son complet de toile coloniale, la figure 
rougeaude sertie dans un col impeccable, nous 
avions devant nous Mister Gaskin, consul de 
Sa Majesté Britannique, entré sans bruit par 
une baie de la muraille, qu’une tenture dissi- 
mulait à notre vue. C'était un petit guet-apens. 
M. Gaskin avait tenu à ce que notre première 
visite protocolaire fût pour lui, représentant de 
l'Angleterre, et non pour le Cheich indigène, 
auprès duquel il nous servit le lendemain 
d’introducteur. Pendant tout notre séjour à 
Bahrein, nous fûmes espionnés par lui ou ses 
émissaires; espionnage aimable au reste, et 


Boutre d’Arabes pécheurs de perles 


discret. M. Gaskin se fit, le plus obligeamment 
du monde, notre guide dans les environs et nous 
montra en quelques jours toutes les curiosités 
de Bahrein. Et souvent, de nous mêmes, nous 


allions nous inviter chez lui à une tasse de thé. 
Mais combien nous eûmes plus d'émotion à 
l'accueil intime que nous avons reçu dans la 
famille du Rév.Swemer, missionnaire américain 
établi à Bahrein en compagnie d’un médecin, et 
qui répand autour de lui les bienfaits d’une 
inépuisable charité! Quel plaisir de manger à 
leur table sur une nappe blanche et de trouver 
à leur foyer comme un souvenir de chez soi : 
« Ost west, t’huys best ». 

Bahrein est un véritable petit paradis. Dans 
ces pays où il fait si chaud, il suffit qu’il y ait 
de l’eau pour qu’une végétation plantureuse 
jaillisse du sol. Si l'Égypte est le présent du 
Nil, suivant l’expression d’'Hérodote, on peut 
bien dire que Bahrein est le présent de ses 
multiples fontaines, de ses puits et de ses 
ruisseaux, qui arrosent à profusion ses jardins 
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Dans les palmeraies de Bahrein 


de palmiers, ses bosquets de figuiers et de 
citronniers, ses champs d'oignons dont les têtes 
blanches fleurissent à perte de vue; et, comme 
si la soif inextinguible des hommes sous le grand 
soleil, comme si l’avidité jamais repue de la 
terre était encore impuissante à tarir l’exubé- 
rance du liquide de vie, l’eau généreuse se 
donne encore et se perd jusque loin dans la 
mer, en sources perpétuellement jaillissantes au 
milieu des flots rebroussés. C’est un des plus 
curieux spectacles de Bahrein que ces sources 
d’eau douce au beau milieu de la mer ; à marée 
haute, ce sont des plongeurs qui viennent y 
remplir des outres, un peu comme les chimistes 
remplissent de gaz des éprouvettes sur la cuve 


à mercure; à marée basse, des femmes viennent 
puiser au bouillonnement même du griffon. 
Sur les plages. les bateaux sont tirés à sec, à 
côté des citernes de bois qui servent à emporter 
l’eau douce ; on en refait le calfatage en atten- 
dant la prochaine campagne de pêche; on 
construit en plein air de nouveaux navires ; dans 
les cafés, pendant qu’on déguste dans un verre 
bouillant du thé de caravane, des courtiers 
viennent vous montrer des perles qu’ils cachent 
soigneusement sous leur burnous, dans un 
nouet crasseux d’étoffe rouge; dans les souks, 
des Banians accroupis, à toque brodée, mesu- 
rent les perles au calibre et les pèsent comme 
les joailliers d'Europe. Presque chez tous, on 
sent l’aisance, fruit du commerce de perles, et, 
en plus du fatalisme oriental, un véritable 
bonheur de vivre. C’est le seul endroit où nous 
ayons vu des enfants 
s’amuservraimentavec 
des jouets, comme 
ceux de chez nous. 


À quelque distance 
de la côte, dans l’île 
principale, se trouve 
une intéressante Curio- 
sité archéologique. A 
perte de vue, la plaine 
paraît semée de gigan- 
tesques taupinières ; 
chacune n’a pas moins 
de 12 à 15 mètres de 
haut. Les premières 
que l’on rencontre ont 
été autrefois fouillées ; 
et l’une d’elles, éven- 
trée, montre l’ouver- 
ture de deux chambres, 
comme deux dolmens 
superposés. Tout con- 
tenu avait, dit-on, disparu. Peut-être des fouilles 
plus complètes seraient-elles couronnées d’un 
meilleur résultat. Il semble bien que l’on soit 
ici en présence d’une nécropole fort ancienne, 
peut-être préphénicienne. Mais combien de 
pillards aussi ont pu, depuis des siècles, 
dévaliser ces tombeaux, et disperser à jamais 
leurs trésors ? 


Un peu au'Nord de Bahrein, sur la côte même, 
nous sommes allés visiter un point effectivement 
occupé par une garnison turque; c’est la place 
forte d’AI Katif. La Sélika étant mouillée 
à plusieurs milles de terre, nous nous faisons 
d’abord conduire par une de nos embarcations 


à la petite île de Sitra; et là, tandis que 
nous renvoyons à bord nos matelots, nous 
louons des ânes pour nous faire traverser les 
merveilleuses palmeraies de Sitra et nous faire 


Le dernier boutre de guerre pourrissant 
échoué sur des étais, à Bahrein 


passer à gué le bras de mer peu profond qui 
sépare l’île de la terre ferme. À peine arrivés 
sous les murs d’AI Katif, nous sommes arrêtés 
au poste de douane par une soldatesque bariolée 
et de mine assez rébarbative. Nous parlemen- 
tons, par l’intermédiaire du Rév. Swemer, qui 
nous avait accompagnés, et demandons à pouvoir 
visiter la ville, qui dresse tout auprès ses hautes 
murailles de pisé. On va chercher le Kaimakhan 
ou gouverneur civil; il arrive, bâillant à se 
décrocher la mâchoire, et d'assez méchante 
humeur, car on l’avait dérangé au milieu de sa 
sieste. Il nous fait subir un interrogatoire et 
nous demande d’où nous venons. A la réponse 
que nous venons de Belgique, il se tourne vers 
ses accolytes militaires et leur demande : 
< Y a:t-il véritablement au monde un pays qui 
s'appelle la Belgique ? > La réponse fut unanime- 
ment négative, et nous fûmes soupçonnés de 
vouloir dissimuler, sous le couvert d’une 
nationalité fictive, notre véritable qualité 
d'espions russes ou anglais. Le Kaimakhan se 
serait cependant humanisé, et nous eût permis 
d'entrer en ville, mais les militaires furent 
intraitables, et leur défiance finit par prévaloir. 
Il faut dire que c’était le moment où commen- 
çaient les troubles de Kuweit, et que des ordres 
très sévères étaient venus de Stamboul. Nous 
fûmes donc, pendant toute une longue journée, 
gardés à vue au poste de douane, avec une 
simple gargoulette d’eau claire pour nous désal- 
térer. C’est seulement au soir qu’on voulut bien 
nous offrir le café, et même nous vendre la 
cafetière de cuivre, au bec démuseré comme 
celui d'un toucan. Le bruit se répand aussitôt 
que nous sommes amateurs de cafetières, et de 


la ville tout un bazar déménage vers nous. 
Enfin, à la nuit tombante, la marée avait 
suffisamment monté pour que l’on pût mettre 
à l’eau une petite barque à voile; pressés de 
reconquérir notre liberté, nous poussons tous 
pour la mettre à flot, et nous embarquons, 
toujours sous la conduite d’un caporal et de 
deux hommes armés de leur Mauser. Courant 
contraire et calme plat pour terminer cette triste 
journée ; nous ne regagnons pas la Sélika avant 
une heure du‘matin. 


Nous en avions assez de cette côte turque, et, 
dès le matin, nous mettions le cap au Nord, vers 
Bouchir. Au moment d’arriver à ce port, nous 
rencontrons enfin le stationnaire anglais. N'ayant 
plus aucune raison de l’éviter, nous piquons sur 
lui, et nous saluons trois fois du pavillon le 
Sphinx, qui n'avait pas su débrouiller l'énigme 
de notre voyage; tous les officiers sont sur le 
pont et nous dévisagent de leurs lunettes 
braquées. 

Le grand port de Bouchir est peu intéressant 
en lui-même, mais une agréable surprise nous y 
attendait, celle d'y être accueillis par des Belges, 
les fonctionnaires qui, sous la direction de 
M.Simays,avaientorganiséles douanes persanes. 
Les douanes étaient autrefois entre les mains 
des Gouverneurs persans ; c'était le régime de 
la contrebande organisée, des pots de vin payés 
au Gouverneur aulieu dedroits versés au Trésor. 
Des Belges se sont offerts à établir un régime 
de douanes régulier et honnête, et tout de suite 
ils eurent la faveur du Schah. Par contre, ils 
étaient au plus mal avec les Gouverneurs, 
frustrés de leurs petits bénéfices, et devaient, 
pour se défendre contre la police officielle aux 


Citernes de Lingah 


ordres du Gouverneur, organiser des mercenaires 
à leur solde et les armer avec les carabines 
confisquées à la contrebande. Précisément, 
quinze jours avant notre passage,uneéchauffou- 


rée s'était produite : la police officielle avait eu 
le dessous, et le Gouverneur était en fuite pour 
porter ses doléances aux pieds deson Souverain. 
La Sélika fut prise pour un navire de guerre 
que M. Simays aurait demandé télégraphique- 
ment en Belgique, et qui marquait son mécon- 
tentement en ne saluant pas la terre des salves 
réglementaires. Le prestige des douaniers en fut 
singulièrement rehaussé. 

Après Bouchir, nous avons visité le port de 
Lingah, ville beaucoup plus arabe; que persane, 
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des tapis, nous retrouvons à la douane unBelge, 
M. Van Rosebroeck, auquel ni le Congo ni la 
Perse n’ont fait perdre l’accent de Bruges et les 
mots du terroir. Lui aussi a eu des démêlés avec 
le Gouverneur; la veille même, son préposé aux 
poids a été arbitrairement emprisonné. Mais 
notre arrivée est interprétée comme à Bouchir, 
et le fonctionnaire aussitôt relaxé. N’aura-t-il 
pas été repris le lendemain de notre départ ? 
Tout près de Bander-Abbas est la petite île 
d’Ormuz, où s'élèvent les ruines d’une immense 
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remarquable par ses nombreuses citernes en 
dômes, jalonnant le cours d’une rivière souter- 
raine, et par ses sortes de hautes cheminées qui 
servent à capter la brise et l’envoyer en bas 
dans les souks, d’une manière analogue aux 
manches à air des navires. Un riche armateur 
arabe, faisant fonctions de consul de France, 
nous offrit un splendide repas, digne des Mille 
et Une Nuits, puis nous confia son jeune fils 
pour le conduire faire son éducation à Paris. 

À Bander-Abbas, grand centre d'exportation 
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forteresse portugaise. Après la visite obligée à 
ces imposantes murailles, nous repassions le 
détroit pour sortir du golfe, et prenions à 


grandes étapes le chemin du retour. 


Nous quittions à regret ces pays fortunés, 
qui, comme en un songe rapide, nous avaient 
laissé entrevoir tant de merveilles. Déjà, nous 
formions des vœux pour qu’un nouveau voyage 
pût nous y ramener un jour, et Île temps a 
passé sans nous faire oublier ce désir. 


CHares PÉREZ, 


Protesseur à l'Université de Bordeaux. 


LA COLONISATION. comme on la voit 


Lettre à mon Neveu 


L’'AME CHINOISE 


E vous ai mis en garde contre les appréciations 
erronées du caractere des Célestes, contre 
la tendance des Occidentaux à déclarer les 
populations de la Chine immobilisées dans 

un état léthargique plusieurs fois séculaire, tendance 
qui sera bien funeste à l'expansion économique de 
la vieille Europe si, soucieux de nos intérets, nous 
n'apportons pas dans nos investigations psychologiques 
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un esprit d'analyse plus pondéré, mieux éclaire et 
plus circonspect. 

Certes, je le reconnais avec vous, mon cher Neveu, 
Je vous l'ai du reste écrit : l’on ne peut se soustraire à 
l'impression d'une décourageante perplexité des qu'il 
s'agit de mettre à nu, sous les regards de nos jeunes 
expansionnistes, l'âme chinoise. 

Cependant, les événements ont si heureusement 
corroboré l'opinion optimiste de ceux qui persistent à 
voir l'horizon de la Chine illuminé de tout l'éclat de 
la civilisation + des diables étrangers >, que nous 
sommes amenés à nous incliner en signe d'appro- 
bation quand le docteur Seie-Tan-Fo, préfet de 
Nankin, dans son ouvrage sur les dernieres réformes 
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impériales, nous dit en substance : « Mon pays a tou- 
» jours évolué, son histoire est celle de toutes les 
» nations, l'Europe s'est trompée, se trompe encore, 
» elle a péché par ignorance, son manque de perspi- 
» çacité égare son jugement. » 

En effet, les réformateurs pullulent chez les 
Célestes à toutes les époques et leur action s'étend à 
toutes les couches sociales. 


l'hot, commt Tlar feld 


Il suffit d'étudier attentivement l'organisation nou- 
velle donnée à leurs conquêtes par les Empereurs 
mandchoux, leur façon de procéder et les résultats 
graduellement atteints pour être contraint de n'ad- 
mettre que comme légende mal assise l'apparente 
pétrification de la société chinoise. 

Etablis en vainqueurs après une lutte acharnée au 
Sud du Pei-ho, en 1279, les Mandchoux, chassés un 
siècle plus tard, soumettent définitivement l'Empire 
tout entier vers 1644. Des lors, ils s'imposent comme 
premiere tâche de démilitariser les peuples vaincus, 
longtemps encore redoutables comme plusieurs révoltes 
en font foi. L'immobilisme des éléments ethniques 
chinois proprement dits est voulu; il a longtemps 


répondu aux vues dominatrices de la Cour. Il est la 
conséquence, simultanément, des mesures gouverne- 
mentales, de l'influence des rites qui règlent tous les 
actes de la vie, de la constitution trop systématique 
de la famille qui engendre l'individualisme familial 
au détriment de la vitalité nationale, de la morale 
même ou de la religion chinoises, car les deux se 
confondent intimement, dont les préceptes, remaniés, 
épurés, appropriés aux circonstances, visent trois qua- 
lités primordiales du sujet délibérément soumis aux 
volontés du maitre : l'obéissance, la sagesse, le renon- 
cement. 

Vous le voyez, mon ami, il y a, sur l'âme chinoise, 
un épais vernis, un revêtement de laque si vous y 
tenez, dü tant aux efforts des dynasties antérieures à 
l'occupation mandchoue qu'à la politique d'asservis- 
sement des derniers conquérants. Le jour est proche 
auquel la croûte se brisera de toutes parts; déjà elle 
se fendille et craque bruyamment. 

Et en dessous? En dessous, mon Neveu?> Ecoutez 
le capitaine de frégate Delarge : « Quelle vitalité 
» sommeille chez ce peuple sobre, sachant se contenter, 
» pour vivre, de ce qui nous paraïitrait insuffisant pour 
le plus chétif de nos animaux domestiques! 

» Quand on assiste à ce labeur incessant de fourmis 
» que fournissent les milliers de Chinois habitant la 
vallée du Yang-tse (fleuve Bleu), on se demande 
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» anxieusement ce que sera le sort des Européens en 

» concurrence avec les Orientaux et ce que nous 
» réserve l'avenir. » 

Or,au moins dans le Nord et en hiver, le Chinois 

comprendra l'utilité du drap de lit et des couvertures 

de laine et en achètera aussitôt que possible. 1l mettra 
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bientôt des vitres à sa maison. Les riches en donnent 
déjà l'exemple. 

M. Halot, consul du Japon, a pensé ce qui suit : 
« Îl est possible que la Chine, en se développant, 
» puisse fabriquer chez elle certains articles: mais, 
» n'est-il pas vrai de dire que, comme chez tous les 
» peuples, son développement créera chez elle des 
» besoins nouveaux, générateurs de nouvelles tenta- 
» tives pour les industries d'Europe et de nouveaux 
» échanges commerciaux? » 


Tant que le Tao te King, le Livre de la Voie et 
de la Vertu, sera en honneur dans les milieux popu- 
laires, nous trouverons, sous l'humble toit du Céleste : 
affection, économie, humilité, horreur de la guerre. 
Les empereurs, les philosophes, les généraux eux- 
mêmes recommandent d'éviter de verser le sang 
humain : « L'homme est ce qu'il y a de meilleur sous 
» le ciel :1l faut épargner son sang !» Europe, Europe, 
ne souris pas, toi qui t'efforces sans cesse de prouver 
le contraire ! Lis plutôt le Livre des Récompenses et 
des Peines :< Montrez-vous humain envers les animaux. 
» Ne faites pas de mal même aux insectes, aux plantes, 
» aux arbres !.. » Et le Chinois observe scrupuleu- 
sement toutes ces regles, sacrees pour lui, pas comme 
nous qui pérorons beaucoup sur l'efficacité de ces 
maximes et n'en agissons pas moins au gré de nos 
passions effrénées. 


Mais cependant, m'objecterez-vous, mon Neveu.. 
les infanticides. l'atrocité des supplices… la situation 
malheureuse des femmes... etc., etc. ? 


Ah! La misére, les nécessités les plus cruelles, de 
multiples circonstances que nous sommes dans l'impos- 
sibiité complete d'envisager sous leur jour vrai 
expliquent bien des choses! Et puis, l'exagération fait 
ici des siennes comme partout. J'ai relevé, à ces 
divers points de vue, de très nombreuses contra- 
dictions et mes observations personnelles me donnent 
le droit de m'opposer dans la mesure de mes moyens 
à ce qu'on généralise des cas dont la fréquence est 
illusoire en raison de l'extraordinaire développement 
de la population. 

M. de Lanessan nous rapporte qu’ «il n'y a pas de 
» nation au monde où les pères se montrent plus 
» caressants et plus doux à l'égard de leurs enfants ». 

Le Pere Huc écrit,dans L'Empire Chinois en | 857: 

« Pendant plus de dix ans, nous avons parcouru 
l'Empire chinois dans presque toutes ses provinces, 
et nous devons déclarer, pour rendre hommage à 
la vérité, que nous n'avons jamais aperçu un seul 
cadavre d'enfant. » 
J'ai, pour ma part, constaté de visu qu'un abandon 
d'enfant, accompli du reste de façon à ce que le 
pauvre petit soit recueilli par un hospice, avait sauvé 
le malheureux bébé d'une mort certaine, car les 
parents n'avaient pas de quoi le nourrir un jour de 
plus. 


La femme, la femme du peuple, elle, n’est pas plus 
misérable qu'ici ; elle a moins de droits, elle s’en 
arroge moins et s'acquitte mieux de ses multiples 
devoirs. Voila tout! Le cadre de ma lettre, mon 
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Neveu, ne se prête pas à des considérations étendues 
qui ébranleraient cependant fortement vos convictions 
a ce propos. Certes, la Chine, c'est le pays de cocagne 
des belles-mères! Oui, jusqu'au moment où l'épouse 
a déposé un fils dans le berceau familial, car alors, 
cest elle qui est la reine honorée et tendrement 
aimée ! On marie là-bas la fille sans la consulter! Et 
en Europe, de qui prend-on conseil? Du notaire ! 

Ne parlez pas à un Céleste de sa femme, de sa 
fille; c'est impoli. Ne déduisez pas de 
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raconte en Europe, les ménages poly- 
games sont relativement rares, surtout 
chez le peuple. En tout cas, l'épouse 
légitime conserve tous ses droits sur la | 
concubine et ses enfants. Elle est respec- 
tée et ordinairement plus consultée qu'en 
Europe. Souvent même, elle tient les 
cordons de la bourse sans l'avoir garnie 
cependant. Là où la vie chinoise est 
normale, l'aisance règne et l'épouse est 
pour beaucoup dans l'ordre, la gaieté, la 
sérénité, l'humeur douce et pacifique dont 
la famille ne se départit pas. 

En outre, considérez que la stabilité 
des familles chinoises, ne quittant jamais 
le modeste domaine patrimonial et ayant 
tœujours les mêmes voisins, réduit beaucoup le danger 
pour les parents de choisir mal les futurs époux. 

Quand on nous affirme que les vertus chinoises sont 
presque toute négatives, passives, on verse moins 

dans l'erreur. Néanmoins, mon Neveu, n'oubliez pas 
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que les Célestes ne sont eux-mêmes qu'entre eux! 
Chez nous, paraître est l'un de nos soucis les plus 
constants ; chez eux, sauver la face prime tout. Il y a 
excés de part et d'autre, mais, croyez-moi, j'ai grande 
expérience de la vie en Europe et en 
Orient : pour sauver sa face, le Chinois 
mentira, trompera, usera de toutes les 
roueries d'une diplomatie affinée par 
une étonnante souplesse de conception, 
se tuera ne sachant faire mieux, mais ne 
commettra aucune des vilaines actions 
devant lesquelles nos compatriotes ne 
reculent pas pour éblouir la galerie, 
exciter l'admiration ou l'envie des naïfs. 
Nos prisons regorgent de gens qui ont 
paru. Il n'en est pas ainsi dans l'Em- 
pire du Milieu. 

Toutefois, j'insiste, mon cher Neveu. 
Si vous ne voulez pas échouer lamen- 
tablement en Extrème-Orient dans vos 
entreprises, évitez à tout prix de faire 
perdre la face à ceux avec qui vous 
êtes en relation, aidez-les toujours au 
contraire à la sauver. Soyez certain que votre adroite 
générosité ne les illusionnera pas sur votre perspi- 
cacité, mais ils vous en tiendront compte et vous 
découvrirez bientot le chemin de leur cœur. Or, 
l'Oriental est fidele à ses amitiés si elles ne sont 
simulées pour des raisons d'intéret ou de crainte. Son 
hospitalité est cordiale, désintéressée; pour rien au 
monde, il n'en violera les lois sacrées. Soyez poli, 
mon Neveu. Oui, soyez poli, vous ne l'êtes pas !.. 
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Que sont nos usages du monde, notre afféterie 
maniérée, toute de surface, en présence de la poli- 
tesse savante, raffinée, délicate, aimable, discrète, tres 
discrète, du Céleste, basée sur le tact et l'analyse de 
ses propres impressions personnelles ? 


Chez nous, on dit poliment des méchancetés, on 
mord en souriant gracieusement, on est poliment 
grossier ; chez nous, on ne trouve pas un orgueilleux 
impoli. Le Chinois, lui, efface devant vous sa person- 
nalité, si importante soit-elle : il s'inzgénie à vous être 
agréable, à vous éviter une pensée pénible. Il ne se 
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réjouira que de votre satisfaction et cachera sous un 
front serein ses plus cuisantes douleurs morales ou 
physiques, de crainte de vous attrister et cela par 
éducation, bien plus, par nature. 

N'en déplaise aux diplomates réputés pour la 
finesse de leurs agissements, beaucoup d’entre eux 
peuvent-ils se flatter de n'avoir rien à apprendre en 
Chine à ce propos? La galanterie la plus fleurie de 
nos plus parfaits gentlemens n'est rien en regard de la 
politesse chinoise. Certes, si vous protestez contre le 
formalisme qui préside à l'observation de l'étiquette 
chez l'Oriental comme à tous les actes de sa vie 
publique et privée, vous aurez quelque peu raison.Que 
voulez-vous? Des son jeune äge, quelle que soit la 
situation sociale de sa famille, il s'est imprégné du 
respect des rites et son existence a été protocolaire, 
si vous me permettez cette exagération. Les rites 
comprennent en effet l'étude de toutes les relations et 
ne laissent rien d'imprévu. Le formalisme immobilise 
la pensée et l'initiative dans tous les pays du monde, 
mais il suffit d'en rendre les exigences moins sévères 
pour lui enlever une grande partie de ses incon- 
vénients et de son influence entravante. 

Au premier rang des rites les plus rigoureux figure 
le culte des ancêtres, culte plus matériel que senti- 
mental. Cette dernière assertion est exacte. Le culte 
des ancêtres, dans les masses plébéiennes, est né sim- 
plement de la peur des revenants. Il est tres difhcile 
du reste de faire saisir à des âmes frustes l'étroite 
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connexité existant entre le respect des aieux et le 
respect de l'autorité et des lois. Et cependant, n'en 
doutez pas, mon ami, l'un entraine l'autre chez le 
Céleste. C'est un peu comme chez nous la crainte des 
gendarmes qui est le commencement de la sagesse 
pour le paysan. 

Acceptez un bon conseil, mon 
cher Neveu. Exercez-vous, avant 
de partir, à être toujours et par- 
tout cordialement, sincerement, 
adroitement aimable. Accoutumez- 
vous en même temps à prendre 
cette attitude digne et réservée 
qui impose la déférence et donne 
du prestige à ceux même dont la 
stature ne révele pas la force 
physique, vous souvenant de ce 
que prestige peut se passer de 
prestance, énergie morale de 
vigueur musculaire. Etudiez à fond 
le savoir-vivre oriental. Enfin, réglez 
votre maniere d'agir, de vous vetir, 
de vous loger de telle sorte que 
l'on vous croie riche et instruit. 


L'apparat, la chaude influence 
de la fortune produisent en Orient 
le meilleur effet. Le faste qu'étalent 
les Anglais contribue étonnamment à leurs succes com- 
merciaux, tandis que le train de maison trop modeste 
de nos consuls belges dans les grandes villes asiatiques 
nuit à l'extension de nos affaires. De plus, le Chinois 
est avide de science, il a un respect profond pour elle 
et aussi pour ceux qui la lui inculquent. 

En tout dernier lieu, si étranger à la question que 
vous paraisse mon avis, munissez-vous des portraits de 
nos Souverains, de vos parents ou de personnages à 
brillant uniforme que vous ferez passer pour tels, 
entourez-les des marques du plus profond respect, 
vous gagnerez incontinent une série de bons points 
dans l'estime des Célestes. 

Je vous disais tantôt, mon cher Neveu, que les 
principales vertus chinoises sont négatives, passives. 
Je les énumere : 

Endurance — persévérance — contentement du 
sort, même quand il est dur, gaité sereine s'il est 
propice — indifférence au bien-être dégénérant en 
complete insouciance de l'hygiene et de la propreté — 
continuité mais lenteur de l'effort, le temps n'ayant, aux 
yeux du Chinois, aucune valeur. 
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C'est avec cela, mon Neveu, que les peuples jeunes 
sont devenus des peuples forts, ont surpris le monde 
par leur puissance économique et la vigueur de leurs 
bras habiles à manier armes et outils ! 

Encore une fois, ne qualifiez pas d'inertie le calme, 
l'inlassable patience des sujets du Fils du Ciel. 

Fatalistes résignés, ceux-ci ne renoncent pas à 


chercher le moyen de vivre et de s'enrichir. Je vous 
parlerai plus tard, à ce propos, de la surprenante habi- 
leté des coolies débarqués en foule, au point d'inquiéter 
les gouvernants, sur toutes les côtes où peut s'exercer 
leur activité. L'existence la plus misérable les trouve 
froidement résolus à réussir, le moindre gain paie 
surabondamment à leur gré leurs efforts les plus 
pénibles, rien ne les rebute, l’aisance, voire la richesse, 
couronne finalement leurs labeurs. 

Pour améliorer sa situation, le Chinois, surtout 
celui qui se rapproche des villes ou émigre, se livre 
aux industries les plus ingénieuses, avec une äpre 
économie, une prudence qui le conduisent à une 
dissimulation perpétuelle. 

Ajoutez à cela une grande facilité et une sage 
habitude d'observer, et vous conviendrez de la néces- 
sité pour vous de ne rien négliger pour vous assurer 
une supériorité sur eux basée sur autre chose que la 
force des armes européennes. 


Les Célestes sont, par essence et ‘par besoin, 
extraordinairement positivistes. C’est aussi naturel que 
vrai! Qu'ils soient le peuple le moins sentimental du 
monde, quelle injustice, quelle bizarre conception de 
leurs pensées profondes, de leur idéal ! 


Le commissaire de la marine française Hémon 
exprime ainsi, dans son journal d'exploration du 
Yang-Tse,la difficulté qu'il éprouve à défur nettement 
le caractère du Chinois tel qu'il 
apparait à l'observateur impuissant 
a pénétrer dans son intimité : « Ce 
» sont à la fois des enfants et des 
» vieillards, leur civilisation semble 
» 1ci primitive pour se montrer plus 
» Join ingénieusement raffinée. » 

L'enfant et le vieillard sont 
egoistes, individualistes à outrance; 
cela atténue peut-être la sentimen- 
talité, mais cela ne l’exclut certai- 
nement pas. 

Estimez-vous donc, mon Neveu, 
que le souci de l'intérèt personnel, 
la force d’une solidarité de grou- 
pement déterminent à elles seules 
l'admirable cohésion de tous les 
éléments de la famille chinoise, 
cet exemple si beau de la com- 
munauté d'action, de pensée, d'am- 


toute espèce, mais ne peut être imputé comme 
une tare. 

Tout est commun. Cela procure à l'Etat de 
sérieuses garanties pour la rentrée des redevances 
ofhcielles, car toute réclamation émanant d'un repré- 
sentant de l'autorité est considérée comme un déshon- 
neur que la communauté évite en se cotisant, en se 
ruinant même. Le tribunal familial est tout puissant, 
ses arrêts priment ceux des cours civiles et sont sans 
appel, si bien que le Gouvernement les respecte. 

Enfin, la conception du bonheur et de l'honora- 
bilité chez le Chinois écarte le célibat. Par conséquent, 
dans l'Empire du Milieu, les célibataires viveurs sont 
tres rares et l'on ne rencontre ni vieilles filles délais- 
sées, ni bätards abandonnés. 

Qu'en dites-vous, mon Neveu? 

L'esprit de famille s'étend aux relations entre patrons 
et apprentis. L'atelier, la maison de commerce surtout 
sont le décalque du foyer ancestral. 

Le patron jouit pendant trois ans, vis-à-vis de 
l'apprenti, de toute l'autorité du père, mais il en endosse 
aussi l'entière responsabilité. 

Des que l'apprenti devient ouvrier ou commis, c'est 
un frère pour tous sous le même toit. 


Comment appellerons-nous les mobiles qui régissent 
les rapports réciproques du patronnat et de l'appren- 
tissage ? Le cœur est-il étranger à tout cela ? 
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Le premier soin de celui qui 
parvient, en Chine, à la fortune ou aux hautes 
charges, n'est-ce pas d'étendre immédiatement, à 
tous les membres indistinctement de la famille, le 
bien-être ou la faveur dont il jouit? Ce népotisme 
traditionnel mène, il est vrai, trop souvent les 
fonctionnaires à la concussion et aux abus de 
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Nous, nous disons in petto : chacun pour soi et Dieu 
pour tous ! Le Chinois s'écrie : la famille pour elle- 
même et. que les autres se débrouillent ! Mais la 
famille en Chine est singulièrement plus étendue qu'en 
Occident, puisque parfois elle constitue à elle seule la 
population d'un gros bourg ! 


« En somme, conclut un auteur d'ouvrages écono- 
» miques sur l'Extrème-Orient, le Chinois est, en 
» général, un être plus ingénieux, plus heureux, plus 
» moral que la moyenne de nos ouvriers et de nos 
> paysans. » 

Il'est entendu que nous n'avons en vue que la classe 
laborieuse et la population rurale de la Chine propre- 
ment dite. Si nous parlons des habitants des régions 
occidentales de l'Empire, tout est à refaire, car cer- 
taines caractéristiques seules subsistent en s atténuant 
pour disparaître dès que l’on se rapproche du Pamir. 

D'autre part, les coolies, les artisans qui sont venus 
s'établir aux abords des cités, spécialement des grandes 
villes où l'étranger a pris pied, perdent beaucoup de 
leurs qualités de race et se transforment à leur désa- 
vantage. Les Chinois, qui abondent en Amérique, 
aux Indes Néerlandaises, sont tenaces, travailleurs, 
industrieux, endurants. et sobres comme leurs 
congénères, mais sacriñent tout au désir d'etre 
vite riches, et cela au grand dam des indigenes 
dont ils exploitent l'ignorance ou la paresse. 

Enfin, les hautes couches de la société chinoise 
différent totalement des couches inférieures. 
L'opium, le fonctionnarisme, la sèche philosophie 
des ancêtres les ont dénaturées et entachées. La 
seule considération à retenir, c'est que le Céleste 
des classes élevées est hostile à toute extension 
de l'esprit démocratique dont il ne saisit pas 
l'essence même, se croit supérieur à son entourage 
par sa naissance, son rang social et son instruc- 
tion. Nier cette supériorité serait aller à l'encontre 
de l'idée que se fait le peuple de la juste 
démarcation des castes. Tenter de lui ouvrir les 
yeux aboutirait à désorienter et inquiéter l'artisan, 
le paysan, le travailleur. 

Beaucoup d'indices nous permettent de dire que 
les intellectuels et les riches chinois, tout en ne 
renonçant pas à regarder avec dédain notre jeune 
civilisation occidentale, sont tout disposés à lui 
emprunter ce qui semble leur convenir. L'accueil 
réservé à nos produits, à nos industries, est de jour 
en jour plus empressé. Le Gouvernement veut 
exploiter seul les intallations établies par nos 
nationaux, ce qui prouve qu'il en apprécie la 
haute valeur. 

Mais, mon Neveu, c'est à la classe moyenne qu'il 
importe que vous vous adressiez, c'est là que s'ouvre 
votre champs d'action. 

Attachez-vous à la connaitre, à limiter. Ayez sa 
tenacité, son endurance, sa patience. 

Ah! oui, sa patience. N'usez jamais de violence, 
laissez votre revolver à domicile ; vous en servir, le 
montrer même serait tres dangereux. Le calme, le 
sang-froid, l'attitude ferme ont raison, en Chine, des 
menaces et des attroupements tumultueux, à moins 
toutefois que l'effervescence ne dépasse les limites. 
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Je n'ai pas vu, dans mes pérégrinations, dix soldats 
d'escorte ou de garde dont les armes pussent être 
utilisées, et partout leur présence rétablit l'ordre. Vous 
rencontrerez probablement de l'hostilité en certains 
endroits ;ne la bravez pas inutilement, craignez 
cependant de paraitre battre en retraite. Imposez-vous 
par la confiance que vous inspirerez, par la curiosité 
enfantine et naive que vous susciterez ; intéressez, 
rendez-vous utile, soyez Chinois, poli et grave avec 
les Chinois. 

La Mission Lyonnaise, dans son rapport, émet l'avis 
que le Céleste est un homme économique des plus 
intéressants, ayant infiniment plus de besoins que 
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ceptible d'en acquérir davantage si on sait les 
provoquer. 

Ces besoins seront en harmonie avec l'existence 
familiale, avec l'esprit pratique de tous, avec le 
principe de la division du travail qui fixe la répar- 
tition des petites industries locales ; ils conduiront au 
bien-être du foyer patriarcal sans rompre l'économie 
de l'existence parcimonieuse de chacun. 

Habillez votre àme européenne en âme chinoise, 
mon cher Neveu, et bon succes! 

Au moment de fermer ma lettre. j'apprends la 


disgrâce de Yan-Chi-Kai, l'ancien Vice-Roi du 
Petchili, homme tres éclairé, convaincu de la néces- 
sité d'ouvrir bien grandes les portes aux réformes 
occidentales. Il était peut-être plus xénophobe que 
bien d'autres, mais représentait l'élément adroit, 
observateur, profondément diplomate et voulant se 
servir des étrangers pour le bien de son pays. Les 
Européens avaient Yan-Chi-Kaiï en grande estime : 
eux aussi comptaient s'en servir le plus longtemps 


La paresse des 


N parcourant les territoires du Congo, 
depuis Banana, où le fleuve géant 
entre dans l'Atlantique, jusqu'aux 
savanes qui bordent le Nil supérieur, 

en traversant la colonie belge, de l’Ubangi, qui 
coule clair entre des rives fleuries, jusqu’au 
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possible ; beaucoup, cependant, ne s'abusaient pas sur 
l'orientation de ses pensées secrètes. 

Cette disgrâce est un enseignement pour vous, mon 
Neveu. Elle vous indique la tendance politique de 
la Cour d’une part ; le caractère du Chinois pur d'une 
autre. 

Elle vous démontre que l'un et l'autre sont à 
observer, à étudier, à ménager. 


O'BRIEL. 


nègres du Congo 


huttes soient coniques comme dans Îles régions 
du Nord, carrées comme dans le Sud, que les 
cloisons soient de bois, de feuilles ou de pisé, 
le spectacle ne sera guère différent et vous 
trouverez partout l’agglomération plongée dans 
la torpeur d’une somnolente apathie. 

Les hommes, par groupes, à 
l'ombre d'auvents, sont assis, 
accroupis, couchés. Ils chassent 
les mouches au moyen d’une 
queue de bufîfle, ou bien les 
écrasent dans le brusque 
claquement des deux mains; 
ils causent entre eux intermi- 
nablement. Les plus actifs 
enfilent des perles, raccom- 
modent un filet de pêche, ou 
continuent, sur un objet de 
bois, une sculpture au couteau 
commencée depuis bien long- 
temps. 


Les danses sont le principal divertissement des nègres, Elles accompagnent tous les évène- 
ments, heureux ou malheureux, et quand il n’y a pas d'événements on danse tout de même. 
Les figures en sont très variées; tantôt les danseurs s'agitent Isolément, tantot ils se 


rapprochent au point de former un cercle très compact. 


Katanga, où les noirs bâtissent inconsciem- 
ment leurs huttes sur du cuivre, de l’étain, 
de l'or, on aura vu cent peuples, parlant 
cent langages, et se distinguant par la 
diversité de leurs traits, de leur aspect, de 
leurs mœurs. Toutes ces peuplades sans 
liens, qui, hormis leurs proches voisins, 
s'ignorent entre elles, semblent s’être donné 
le mot pour ne rien faire et vivre dans une 
oisiveté uniforme. 

Pénétrez, du reste, un instant dans un de 
ces pittoresques villages dont l'or des toits 


La butte indigène, privée d'air et de lumière, n'est habitée que pendant la 


de paille brille entre les larges feuilles des 
bananiers vert tendre ou sous les panaches 
élevés et rigides des palmiers élaïs. Que les 
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nuit; les noirs s’y réfugient parfois au moment d'une tornade ou d'une 
averse. Durant le jour, ils vivent dehors sous des abris qui ont la 
forme d'une toiture de case, ou bien qui se composent, plus simplement, 
d'une claic posée sur quatre piquets. 


Autour des cases, les animaux domestiques 
cherchent avidement leur nourriture, car jamais 
un noir ne songerait à nourrir ses chèvres et ses 
poules. 

Les femmes sont un peu plus occupées que 
leurs seigneurs; elles préparent le 
pain de manioc, retournent les 
bananes qui sèchent au soleil, et 
font fumer le poisson que les 
hommes ont retiré des nasses, le 
matin. Puis, elles vont aux champs. 
« La main des femmes est plus 
heureuse pour les cultures », dira 
un grand gaillard, solidement assis. 
Les femmes ne se fatiguent guère 
plus que les hommes et c’est d’une 
houe d’enfant qu’elles grattent la 
terre trop féconde, sur laquelle il 
suffit de laisser tomber une graine 
pour qu'elle germe. 

On n’emploie même pas toujours 
la houe, et j'ai vu, dans l’Urua, 
ensemencer des champs de la manière 
suivante. Le terrain avait été préparé d’abord ; 
on avait coupé les broussaitles qu'il portait, 
on les avait laissé sécher sur place, puis on y 
‘avait mis le feu. Sur le champ ainsi nettoyé, 
et, en même temps, amendé par les cendres, 
une femme se promène, tenant à la main un épis 
de maïs. Elle s'arrête, fait, sans se baisser, une 
petite fosse au moyen des orteils du pied droit, 
laisse tomber quelques grains de l’épi de maïs, 


Les hommes se réservent les travaux 
les plus faciles, la fabrication d'une 
nasse à poissons, par exemple, à 
laquelle l’un d'eux se livre sans hâte, 
tandis que les autres ne tont rien. 


Au milieu de ces contrées d’une incomparable 
fertilité, le noir du Congo n’a qu’à se laisser 
vivre. C’est ce qu’il fait. < Il se couche sous un 
bananier, dit pittoresquement Mgr Augonard, 
dans son livre Vingt-huit années au Congo, et 


il attend que la banane mûre lui tombe dans la 
bouche. >» Aussi, malgré la fécondité du sol et 
les vastes étendues dont il dispose, le nègre est 
pauvre, il ne mange pas toujours à sa faim, 
il souffre même de disettes ! 

Il est vrai que cette richesse de la terre est 
une des causes de sa paresse. Il est l’enfant 
gâté de la nature, et, jugeant tout effort superilu, 
tout travail haïssable, il croupit dans sa fainéan- 

tise, ne progresse pas et vit aujour- 
d’hui comme vivaient ses ancêtres, 
il y a des siècles. 


Comme les houes des femmes, 
tous les outils des nègres étonnent, 
tant ils sont petits. Ainsi, les 
marins du lac Tanganika, qui com- 
posent l'équipage des daws, bâteaux 
arabes dans le genre des barques 
de pêche, ont pour rame une perche 
mince à l’extrémité de laquelle est 
clouée une rondelle de bois, large 
comme la main. Le clou est bien 


Les nasses sont posées dans les rapides. Le poisson, entraîné par les eaux violentes, petit la rondelle vite arrachée. mais 
, 9 


est pris dans les nasses en forme d’entonnoir. Les pècheurs aflectionnent ce 


genre de pêche, peu fatigant, car il suflit de visiter les nasses matin et soir. 


égalise la terre, toujours au moyen du pied, 

s’avance d’un petit pas et recommence la même 

opération. | 
Deux mois après, on récolte. 
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cela n'empêche pas les matelots de 
bronze de continuer à ramer imper- 
turbablement de leurs perches dénudées, en 
chantant un refrain à leur ami, le vent, tandis 
que leur pilote, tout debout, ayant lâché 
sa barre, lance aux esprits du lac, à travers 
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l’entonnoir de ses deux mains, un long discours 
invocatoire et persuasif. Puis, quand s’élève le 


Les pirogues sont des troncs d'arbres creusés, Elles sont à fond 
plat comme su: la gravure ci-dessus, ou bien la quille a conservé 
la forme arrondie de l'arbre, Cette dernière forme est préférée 
pour les rivières où il faut franchir des hauts fonds rocheux, 
Les pirogues sont de toutes grandeurs ; les unes sont faites pour 
porter un homme ; dans d'autres, cent personnes trouvent place, 


moindre souffle, quelle béatitude que de pou- 
voir mettre la voile et s’allonger sur le banc de 


Daw du lac Tanganika 
Ces embarcations ne sont pas d'invention indigène. Ce sont les 
Arubes de Zanzibar, sous la domination desquels le Tanganika 
est resté longtemps, qui ont introduit ces barques, analogues à 
celles employées à la côte orientale d'Afrique, 


douleur, devenu lit de repos. Voyezailleurs. 

S'agit-t-il d'augmenter la flottille du 
village en creusant une nouvelle pirogue ? 
Ah! cette fois, c'est l’affaire des hommes. 
Chaque fois que le jour choisi pour tra- 
vailler à cette pirogue naît de l'obscurité 
décroissante, le chef du village, du haut 
d'un bloc de pierre, d’une termitière, 
d'une élévation quelconque, déploie son 
éloquence. De même que le muezzin, du 
sommet de son minaret, invite les fidèles 
à la prière, de même le chef jette son 
appel au travail aux quatre coins du 
village, plein d'ombre et de silence. Peine 
perdue! Du fond des huttes, tous écoutent, 
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personne ne répond; on est inerte, on fait 
le mort. Le nègre nu a froid à cette heure; 
il est morose, il est muet. Un à un, les gens 
raidis quittent leur natte et sortent des cases 
où la proximité des toits de paille ne permet 
qu’un feu médiocre. Ils font dehors un foyer 
plus ardent. De hautes flammes s'élèvent dans 
l'humidité du matin, faisant danser les ombres 
gigantesques d’êtres silencieux. Le noir va 
s’accroupir, les genoux au feu. Il a remonté son 
pagne sur son dos et le tient des deux mains 


siège un morceau de bois ; 
de bois formant établi, l'ar- 
toiture, tel est le simple 
san.Une herminette maniée 


Comme 
un autre morceau 
dent soleil pour 
atelier de cet arti- 
avec lenteur donnera la forme à la poignée d'un couteau, 


aux épaules. Il lève le menton, il ferme à demi 
les yeux, il détourne un peu la tête pour échap- 
per à la fumée. 

Le chef ne perd pas patience, il harangue tou- 
jours. Il circule maintenant entre les groupes, 
il interpelle les gens par leur nom. A--il 


Les cocotiers constituent des allées très ornementales et d'allure fort gracieuse 


Les artères des stations sont toujours tenues dans un grand état de propreté, 
Elles sont bordées d'arbres fruitiers, de palmiers élaïs, par exemple, comme 
ci-dessus. Ce palmier produit des régimes de noix huileuses, qui servent 
à quantité d'usages et principalement à la préparation des aliments. 


trouvé le bon argument, a-t-il agité quelque 
crainte superstitieuse, car il semble avoir plus 
de succès ? Un homme d’abord, puis un autre, 
a dit un mot, puis deux. Un troisième en dit 
trois. Autour des feux qui réconfortent, voilà 
qu’un murmure prend naissance, quelques dis- 
cutions s'élèvent. 


Cependant, le soleil vient regarder au-dessus 
de l’horizon; puis il montre sa large face rouge 
et,glorieux,le voilà qui monte,répandant partout 
des flots de cuivre et d’or et des flots d'argent 
sur la rivière. 


Les voix se sont élevées, on s’interpelle de 
groupe à groupe, on se met à circuler. Le brou- 
haha devient fort, on est deux partis, on discute, 
on plaide, on se fâche un peu, on crie beaucoup, 
on ne s'entend plus et le chef avait bien raison 
de commencer dans la nuit son allocution. 


La moindre action des noirs fait l'objet de grands discussions. 
Cet embarquement en pirogue en est un exemple 


Finalement, le parti de la raison l’a 
emporté. On s’équipe, on part, la lance 
d’une main, dans l’autre l’herminette, la 
minuscule herminette qui va servir à 
creuser la pirogue. On est parti, le soleil 
est haut déjà, on marche comme sur le 
sentier de la guerre, un tambour bat la 
cadence devant la file. On arrive dans la 
forêt, à l’arbre abattu, pirogue ébauchée. 
On commence par se reposer, on fait du 
feu, grâce au tison ardent qu’on n’a eu 
garde d'oublier; on boit un peu, on fume, 
on fait griller quelque chose sous la cendre 
et puis, et surtout, on parle. On se répète, 
ce que chacun sait déjà, toute l’histoire 
de l'arbre; on se raconte comment on l’a 
choisi et pourquoi et combien il a été 
pénible à abattre, attaqué à la base par 
le fer et par le feu. Ah! c’est que l’esprit 


La patience est une vertu des nègres, Ceux-ci, venus de 


loin, s’'accroupissent en groupe et attendent que l’on 
soit disposé à écouter leur demande. 


de l'arbre était puissant et qu'il ne 
prétendait pas se laisser terrasser. 
Mais les hommes du village sont de 
fameux gaiilards ; ils ont fini par 
chasser l'esprit et, en un jour à 
jamais mémorable, le géant de la 
forêt a été renversé! Puis on vante 
la future pirogue, on dit combien elle 
sera légère et obéissante et combien 
d'hommes elle pourra porter! 

Le tambour bat encore,on esquisse 
quelques pas de danse, puis, enfin, 
les hommes entourent le tronc et, 
chantant en chœur, ils creusent un 
peu l’embarcation, et frappent de 
l’herminette en cadence, selon les 
indications du plus habile. 


Mais voilà qu'il se fait tard; il est temps de 
retourner au village et l’on y rentre de l’air vain- 
queur, important et fatigué de gens qui n'ont 
pas perdu leur journée … 


Ce qui caractérise aussi la paresse des nègres, 
c’est le dédain absolu qu’ils ont pour le temps. 
Ils mettront un demi-jour à mendier un objet de 
deux sous et n’hésiteront pas à faire de longues 
étapes dans l'espoir d’un profit dérisoire. Ils 
perdront des journées entières en interminables 
palabres, chacun parlant à son tour, avec talent 
du reste, et jouant un rôle, mimant des scènes, 
simulant la douceur, l’indignation, la colère et 
racontant ainsi la longue histoire de son grand- 
père et de son père, puis la sienne, pour arriver 
enfin au fait capital de l'affaire, c’est-à-dire 
qu'un chien étranger au village, passant près 


Le palme n’est pas toujours l’attribut de la gloire, Elle sert aussi de balai. :es 
balayeuses sont des femmes de soldats et d2 travailleurs, qui consentent à se 
livrer, moyennant salaire, à des occupations généralement peu fatigantes. 


d’une marmite, l’a frôlée et a renversé quelques 
gouttes de soupe. 
x à * 

Je n’irai pas jusqu’à prétendre qu’il n’y a pas 
des noirs qui travaillent. Dans les stations de 
l'Etat, dans les missions et les factoreries, à bord 
des bateaux à vapeur, on voit des mécaniciens, 
des maçons, des charpentiers, des jardiniers. 
mais ces quelques milliers-là ne sont que des 
exceptions, une élite. Ils prouvent simplement 
que les nègres du Congo ont des aptitudes au 
travail, car ils sont robustes, endurants,patients. 
D'ailleurs, lorsqu'on a vu ces indigènes faire 
remonter triomphalement à leurs pirogues les 
eaux violentes d’un rapide, quand on les a vus, 


surtout, porter sur la tête une lourde charge, 
par monts et par vaux, on ne saurait douter 


Au centre d'un village de l'Aruwimi, des pagayeurs stationnent 
autour de l'inévitable tam-tam, creusé dans un tronc d'arbre, 
et qui, placé à demeure à cet endroit, sert à donner des 
signaux et à correspondre parfois avec un village voisin. 


qu’ils pourront, un jour, prendre 
place parmi les peuples laborieux. 
Heureusement pour eux. Car, 
maintenant que les difficultés 
topographiques qui tenaient les 
habitants du centre africain étran- 
gers au reste du globe ont été 
vaincues, les nègres du Congo 
n’échappent plus à la loi du 
travail. Ils entrent en rivalité avec 
des peuples plus actifs, plus pré- 
voyants, plus élevés; aussi, s’ils 
se refusaient à évoluer, à sortir de 
leur paresse barbare, ils seraient 
mal armés pour la lutte et destinés 
à la défaite. 

Il ne faut pas espérer, pourtant, 
voir le noir réaliser cette évolution 
d'un mouvement spontané, et 


Il n’y a pas encore au Congo de vestiaires d'enfants. D'ailleurs, les 


négresses sont trop bonnes mères pour quitter leur progéniture, 
Les bambins les accompagnent partout, et, au travail, pour 
avoir les mouvements libres, les femmes les mettent à cali- 
fourchon sur leur dos, 


La santé des Européens en Afrique exige des légumes frais, Chaque station a son 
potager. La culture de nos légumes d'Europe exige des soins délicats, Ces femmes 
les arrosent en transportant l'eau dans de primitifs pots indigènes, 


sortir de lui-même de sa barbarie, non seule- 
ment parce que son cerveau pourrait mal 
concevoir un autre état. mais encore parce que 
sa condition barbare constitue pour lui un idéal. 


Aussi est-ce à l'Européen qu’incombe le 
devoir de tirer le nègre de son état d'abandon, 
de lui montrer la voie à suivre, les progrès 
à réaliser et le but à atteindre par le seul moyen 
du travail, caril n’est, sans travail, ni prospérité, 
ni moralité. C’est l’Européen qui doit, et sans 
trop se soucier de ses récriminations, mettre 
l’outil aux mains du noir; c’est lui, enfin, qui 
doit assumer la tâche de civiliser l’Africain 
malgré lui. 


Pour arriver à ce résultat, le blanc se sert 
d’abord de l’exemple qu’il donne de son travail: 
il exploite le sol et montre au noir ébahi les 

richesses insoup- 
çonnées qu'il peut 
en tirer. 


Les indigènes fournissent le plus souvent l’impôt en travail, Dans ce cas-ci, l'impot 
a été constitué par des matériaux de construction, qui seront, du reste, payés à 
ceux qui les apportent. C'est le personnel mème du poste qui emploiera ces 


matériaux pour élever les constructions, 


Il fait régner la paix entre les 
tribus jadis éternellement ennemies 
et prouve ainsi que l'on peut, sans 
crainte de se voir dépouiller, pros- 
pérer et amasser. Il crée de multiples 
moyens de communications par terre 
et par eau, ainsi, il supprime les 
distances, il supprime l'inconnu 
et indique à l’indigène que l’homme 
ne doit pas forcément rester replié 
sur lui-même, et croupir dans la 
routine et dans l'ignorance des 
choses. 

Le second moyen employé pour 
relever l’indigène, c'est son propre 
travail. Travail léger d’ailleurs, qui 


La récolte du caoutchouc n'est pas un travail bien pénible. 
Il suffit de faire une incision dans la liane et de 
recucillir le latex, qui s'écoule par cette blessure, dans 
un récipient. Quelques gouttes d’un produit acide feront 
se coaguler le caoutchouc liquide, 


se résume par l'impôt, que cet impôt 
soit fourni en travail ou en argent 
— ce qui implique aussi l’idée d’un 
labeur. Car sil’impôt est destiné à 
constituer l’outillage de notre colonie, 
il est en même temps le meilleur 
moyen, le seul, qui familiarisera 
le noir à l’idée de travail, qui ly 
amènera et qui le poussera peu à 
peu à aimer et à pratiquer allègre- 
ment le travail, cette pierre de touche 
de la civilisation. 


Capitaine HENNEBERT. 


Expansion Industrielle 
LES JEUNES, EN AVANT ! 


On a toujours prétendu que plus grands 
deviendraient les progrès de la civilisation, plus 
rares deviendraient les luttes sanglantes et fratri- 
cides entre les nations du globe. Actuellement 
encore, les armements considérables auxquels 
l'on se livre auraient un caractère purement 
défensif et, plus formidables ils deviendraient, 
plus ils rendraient impossible le retour des guerres 
d'antan et, notamment, de guerres semblables à 
celles du dernier siècle, dont le souvenir et les 
traces ne sont pas encore effacées. 

Acceptons-en l’augure, mais rappelons-nous 
cependant que, bien peu de temps avant la guerre 
de 1870, le même raisonnement était tenu par 
les chefs d'Etats et que l'on considérait comme 
devant empêcher tout nouveau conflit européen, 
les massacres d'hommes devenant inévitables par 
suite du perfectionnement des moyens de destruc- 
tion, perfectionnement qui a fait depuis lors de 
bien grands progrès encore. 

Et quelques années après, deux des grandes 
nations, se prétendant à la tête de la civilisation, 
en venaient aux mains et justifaient les tristes 
prévisions que nous rappelons, par le nombre 
considérable de victimes de la guerre franco- 
allemande. 

Bien plus récemment, au XX° siècle cette 
fois, l'extrême-Orient devenait, par le confit 
russo-japonais, le théâtre d'une destruction 
d'hommes autrement grande encore et autrement 
sauvage que toutes les précédentes. 

Entretemps, d'autres guerres de moindre 
envergure avaient eu lieu et montraient que plus 
l'on avance en civilisation, plus les combats sur 
terre et sur mer deviennent meurtriers. 

On nous dit, aujourd'hui, que la lutte écono- 
mique, devenue si ardente entre toutes les nations, 
va remplacer par ses victoires, pacifiques et bien 
plus glorieuses, les succès des armes dus au 
nombre, à la force brutale et souvent aussi au 
hasard des circonstances. 

C'est possible, mais n'est-il pas à craindre que 
les nations, vaincues sur le terrain économique, 
n'acceptent pas facilement leur défaite et cherchent 
dans cette force brutale, que l’on condamne tout 
en lui préparant des éléments nouveaux, le 


33 


moyen de reprendre la place qu'elles auraient 
perdue ou compromise comme nations industrielles 
et commerciales de premier ordre ? 

Et alors, les armements formidables des temps 
modernes deviennent non plus une sécurité, mais 
un danger permanent, une inquiétude constante, 
pesant sur le mouvement et le développement des 
transactions industrielles et commerciales. 

On ne l'a vu que trop, l'an dernier, par les 
appréhensions qui arrêtaient tout relèvement des 
affaires. 


La Belgique neutre, avec sa colonie neutre, 
doit rester en dehors des conflits politiques 
européens, mais sa situation est d'autant plus 
délicate et plus difficile, qu'elle compte aujour- 
d'hui parmi les cinq nations du monde ayant le 
mouvement industriel et commercial le plus impor- 
tant et que l'annexion du Congo doit augmenter 
sensiblement encore sa part dans le mouvement 
mondial. 

Nous possédons, en Belgique, deux armées 
excellentes : l’une, composée d'officiers très 
instruits et de soldats très disciplinés et aussi 
braves que leurs chefs; l'autre, composée d'ingé- 
nieurs très instruits également et de travailleurs 
intelligents et courageux, mais moins disciplinés 
que nos soldats. La première, l'armée militaire, 
ne peut, d'après les conventions internationales 
régissant notre neutralité, avoir qu'un caractère 
purement défensif. 

La seconde, l'armée industrielle, au contraire, 
doit, de par les conditions économiques du pays, 
tenir continuellement la campagne, prendre con- 
tnuellement l'offensive. 

Si, comme éléments, elles répondent toutes 
deux à leur destination d’une manière parfaite et 
indiscutable, elles attendent toutes deux, du Gou- 
vernement et du patriotisme belges, des sacrifices 
nécessaires et qui ne leur seront pas refusés 
pour rester à la hauteur des progrès modernes. 


* 
x * 


La réorganisation de l'armée belge préoccupe 
en ce moment, à bon droit, la population du pays 
et les sphères gouvernementales. 


Notre armée, qui a pour mission unique la 
défense éventuelle du territoire contre des armées 
envahissantes, doit être, en tout temps, à même de 
remplir cette mission. Or, en présence de l'augmen- 
tation continuelle des armements et des effectifs 
des armées étrangères, l'effectif de l’armée belge 
est reconnu insufhsant par le Gouvernement lui- 
même. 

Il appartient au patriotisme belge de faire 
disparaître, le plus tôt possible, cette insuffisance 
par un changement dans le mode de recrutement 
des hommes. 

Il faut, pour que l'armée industrielle puisse 
accomplir, en paix et tranquillité, son œuvre de 
progrès, qu'elle sache le pays à l'abri d’un coup 
de main et prêt à se défendre en cas de besoin; 
et si un Jour cette nécessité se présentait, l’armée 
industrielle déposerait le pic et le marteau pour 
prendre le fusil et se joindrait à nos défenseurs 
attitrés et à toute la population valide du pays. 

A l'armée militaire, il faut donc des hommes 
en plus. Que faut-il à l’armée industrielle pour 
continuer la marche en avant qu'elle accomplit 
depuis tant d'années avec tant de persévérance 
et de succès ? 


Il lui faut d’abord, à côté de la partie indus- 
trielle proprement dite, composée des éléments 
personnels actifs de la fabrication des différents 
produits, éléments qui ne laissent, ainsi que nous 
venons de le dire, rien à désirer, une partie 
nouvelle commerciale, composée d'agents com- 
merciaux mobiles, au courant des théories du 
commerce et de la pratique des transactions 
internationales, des usages et coutumes des pays 
avec lesquels la Belgique entretient des relations. 

C'est là une profession en quelque sorte 
nouvelle pour nous, bien qu'elle soit très connue 
et très appréciée par nos concurrents. C'est une 
carrière qui s ouvre à nos jeunes gens en quête de 
positions, et dans laquelle ils trouveront à s'em- 
ployer utilement pour le pays et pour eux-mêmes. 
Elle peut être lucrative ; elle est, en tout cas, 
des plus honorable : elle mène au Consulat. 

Cette carrière demandera des études sérieuses 
et exigera des sacrifices de la part de ceux qui 
s'y engageront; elle en exigera aussi de la part 
du Gouvernement, qui devra multiplier les instituts 
spéciaux, permettant ces études, et organiser des 
missions à l'étranger pour les jeunes gens qui s'y 
distingueront. 

Le commerce et l'industrie belges devront 
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montrer plus de confiance vis-à-vis de leurs clients 
lointains et imiter en cela leurs concurrents, 
beaucoup plus larges sous le rapport du crédit. 
Ce manque de confiance est signalé par la 
plupart des rapports de nos consuls. Il résulte en 
grande partie du manque de renseignements 
sérieux, de la difficulté de les obtenir et de la 
crainte, chez nos producteurs nationaux, de 
s'adresser dans ce but à des gens intéressés à les 
leur fournir inexacts. 

Cette lacune est due à l'insuffisance du nombre 
de nos consuls de carrière à l'étranger, reconnue 
généralement, du reste. Elle est due aussi à 
l'insuffisance de nos relations financières avec les 
pays lointains, où nos concurrents peuvent 
s adresser aux succursales, très multipliées, de 
leurs grands établissements financiers. 

Il appartient donc au Gouvernement encore, et 
à la haute banque du pays, de donner sous ce 
rapport, à nos industriels et à nos commerçants, 
une tranquillité plus grande, qui leur permettra 
de traiter plus largement les affaires lointaines et 
de les disputer avec plus de succès et de sécurité 
à leurs concurrents étrangers. 

Il ya là des sacrifices importants à faire par le 
Gouvernement et par la Banque, mais ce sont 
des avances productives, sinon dans le présent, 
tout au moins et certainement dans un avenir peu 
éloigné. 

Ajoutons, d’ailleurs, que nos gouvernants 
comme nos banquiers sont déjà entrés dans cette 
voie et semblent disposés, les premiers à réor- 
ganiser les consulats et à augmenter sensiblement 
le nombre des consuls de carrière, la haute 
banque à créer des succursales ou des filiales 
dans les pays d'outre-mer. | 

Ce double développement est vivement à 
désirer et il est à souhaiter surtout qu'il se fasse 
rapidement. 


Que faut-il encore à notre industrie nationale 
pour lui permettre de prendre un plus grand 
essor ? 

Une marine marchande nationale. 

Cette nécessité était reconnue bien avant qu'il 
fût question de la reprise du Congo par la 
Belgique. 

Une marine marchande nationale devient indis- 
pensable pour un pays industriel et colonial ; 
qu'elle soit créée avec les capitaux privés, avec 
les capitaux de l'Etat ou par une combinaison de 


ces capitaux réunis, elle doit l'être, et ce, dans 
des proportions telles que nos produits ne soient 


plus à la merci des transporteurs étrangers. 


# 
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Le commerce et l’industrie belges sont appelés 
à prendre une très grande expansion, si toutes 
les forces vives de la nation sont mises en mouve- 
ment dans ce but. 

La Belgique n'est plus seulement le petit pays 
industriel par excellence que nous connaissons; 
elle devient une nation à la fois industrielle et 
coloniale. 

Un vaste et riche territoire lui est échu, dont 
l'exploitation lui est confiée. Elle n'a pas hésité 
à assumer une tâche dont les difficultés ne lui 
échappent certainement pas; elle a mesuré toute 
l'étendue de cette tâche et des sacrifices d'argent 
qu'exigera son exécution. 

Lesrichesses acquises par le pays vont trouver, 


dans l’accomplissement de nouveaux devoirs, un 
P 
placement noble et fructueux. 
L'industrie belge entre dans une voie large, où 


elle saura se mouvoir, mais il faut que tous les 


moyens nécessaires soient largement aussi mis à 
sa disposition par le capital, tant public que 
privé. 


Souhaitons que la prospérité, qui a favorisé le 
pays depuis son émancipation, le suive dans 
la direction nouvelle qu'il a prise franchement et 
courageusement. Îl le mérite par l’activité intel- 
ligente qu'il a déployée jusqu'ici, et quil 
continuera à déployer. 

Et disons aux jeunes: En avant et toujours en 
avant! Gagnez des batailles industrielles, des 
batailles commerciales ; elles sont plus glorieuses 
que les autres, elles créent au lieu de détruire. 


MONDEL. 


Le“ Gotha. de L "Gxpansion Belge 


POUR LA PLUS GRANDE BELGIQUE 


Ÿ a-t-il véritablement au monde un pays qui s'appelle la Belgique ? 


La relation de voyage, que la Revue doit à la brillante collaboration de M. Charles Pérez, 
nous apprend, qu'à cette interrogation, les conseillers ordinaires du Gouverneur civil d'Al Katif 


répondirent : « Non » ! 


Hélas ! il ne faut pas toujours aller aussi loin que les explorateurs de la « Sélika » pour que 
Pareille question, impertinente ici, ne plonge ceux auxquels on la pose, au loin, dans la plus 


insondable perplexité. 


Sans sortir de l'Europe,que de fois Bruxelles n’est-elle pas Située, par des géographes d’occasion, 
Soit en France, soit en Allemagne, soit en quelqu’autre pays qui n’ont avec le nôtre que des 


rapports diplomatiques ; et tout dernièrement encore, « L’Expansion Belge » n'était-elle pas, à 
l’arrivée d’un pli dont l'enveloppe est reproduite ci-dessous, placée entre l'orgueil de se croire 
mondialement connue et la tristesse de Se voir expatriée ! 


En vérité, il en est des pays comme des étoiles : leur éclat, leur puissance de rayonnement 
dépendent de leur grandeur et de leur éloignement. Toutes celles qui se trouvent dans notre sphère 
visuelle finissent par se révéler, mais l'effort et le temps qu’il leur faut pour y parvenir est à raison 
inverse de leur puissance : c’est de la plus petite et de la plus lointaine que l’inexorable loi des 
distances exige le plus. 


Tel est le sort des petits pays. 


Dans ce domaine commercial et industriel dont la Revue a fait sa sphère de propagande, 
l’intérêt du monde ne s’attache jamais spontanément qu’à l'effort industriel des grosses unités : 
l'industrie française !.. l'industrie anglaise !.. l'industrie allemande !... l’industrie américaine !… 
et, en dehors d’un cercle relativement étroit, l’industrie belge est aussi inconnue de la grande 
généralité que le nom même de la Belgique est resté ignoré de cette foule dont les sentiments 
forment, malgré tout, l'esprit des nations. 


Il ne faut point oublier que les grands peuples ont gagné les lauriers de leur notoriété sur des 
champs de bataille, et que l’écho du canon a plus fait pour mettre leur nom en vedette que l’enseigne- 
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ment des géographes. Il ne faut pas se dissimuler que, dans la mémoire simpliste des masses, la 
carte de l'Europe n’est marquée que de quelques grosses taches au milieu desquelles S’effacent 
bientôt les contours fragiles des petits pays qui, chaque fois que le monde subit des bouleversements 
politiques, avaient, à peu près sinon complètement, disparu de la carte de l’Europe. 

Quatre-vingts ans de liberté publique, ce rien dans l’histoire du monde; sept millions d'habitants 
ne constituent pas une force qui s’impose sans effort. 


Pour qu’elle s’impose, cette force; pour que, dans le domaine pacifique de conquêtes économi- 
ques, les petites nations conquièrent et gardent la place qu’elles méritent, il faut que, pareilles aux 
petites étoiles qui dardent inlassablement leurs rayons à travers l'espace, ces petites nations 
étendent, inlassablement aussi, de par le monde, les rayons lumineux d’une propagande commerciale 
et industrielle qui doit aimanter vers elles la constante attention dont elles attendent l'aliment de 
leur activité d'expansion. 
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Point ne suffit de Se présenter au dernier moment, quand s’ouvre la lice où les industries 
rivales Sont appelées à se mesurer. Il faut y être connu avant d'y entrer. Il faut s’y trouver précédé 
d'une réputation toute faite. Il faut < en être », selon un terme emprunté au monde du snobisme, 
expression nullement déplacée pour caractériser les milieux où Se décernent les grosses commandes, 
le snobisme y sévissant avec plus de rigueur que partout : l'armée qui n'a pas de canons Krupp n’a 
pas de canons ! Le pays qui n’a pas de cuirassés venant de France ou d’Anglieterre n'a pas de 
flotte! 


Loin de notre pensée de chercher à amoindrir la qualité des produits étrangers. Ce que nous 
revendiquons pour la Belgique : c’est l'égalité. Ce que nous revendiquons hautement pour elle, c’est 
la notoriété mondiale de sa valeur industrielle ; et nous pensons en préparer la voie, en collaborant 
de toutes nos forces à répandre, par delà nos frontières, l’énumération des droits qu’elle se crée 
chaque jour à la confiance des nations qui s’alimentent d’exportations. 


Sous ce rapport, les grandes nations amies qui nous enserrent et qui ne cessent d’élever autour 
de notre pays la hauteur de frontières douanières que nos produits ont peine à franchir, nous 
montrent, depuis longtemps, un exemple à suivre. Le monde n'est-il pas saturé de Revues illustrées 
étrangères dont l’unique objet est d'entretenir, en faveur de leurs industries nationales respectives, 
une propagande de tous les jours! 


Notre pays si riche, si plein de sève, si ardent au labeur, dont la vaillante classe ouvrière est le 
plus ataviquement au point, quant à la qualité du travail qu’on lui demande, se devait à lui-même 
de posséder, lui aussi — lui plus.que tout autre, ses champs de bataille étant ses chantiers — un 
organe qui assumäût la valeureuse mission de donner la vedette aux fruits de ses efforts. 


De là, < L'Expansion Belge » : œuvre modeste qui s’efforce de prendre un essor digne de son but; 
œuvre fécond2 où chacun peut préparer une récolte dont la moisson est destinée à tous ; œuvre hardie 
qui prend pour devise: «SE CONNAITRE ET SE FAIRE CONNAITRE», certaine que partout où 
elle fera rayonner l’éclat de nos succès nationaux, elle allumera des phares qui éclaireront la route 
de nos exportations. 


Dans cette œuvre de pénétration, dans cette lutte pacifique qui n’emploie d'autre arme que la 
diffusion de la vérité, dans cet apostolat où, pour convaincre, il suffit de montrer, et d'affronter la 
Comparaison, aucun concours n’est négligeable. Un document de plus, un nouveau lecteur, une 
bienveillante introduction dans un milieu inaverti jusqu'ici, enrichit le patrimoine que la Revue 
entend mettre au service du Pays.Aussi est-ce sans crainte, qu’au premier jour de sa seconde année, 
elle adresse un vibrant appel à tous les concours. 


Dans le courant de cette année première, « L'Expansion Belge >» croit s’être fait beaucoup d’amis 
qu’elle aimerait désormais pouvoir considérer comme des collaborateurs. Elle serait fière de penser 
que partout où, en Belgique ou à l'étranger, elle compte un lecteur, elle a doté son œuvre de propa- 
£ande nationale d’un nouvel auxiliaire. 


La récompense de l'effort est non seulement dans l'effort lui-même, mais aussi dans ceux qu’il 
SüScite, dans les groupements qu’il provoque, dans l’élan qu’il fait naître, dans la force de solidarité 
Qu'il crée. Que tous ceux qui ont foi dans l'expansion de notre activité artistique, industrielle et 
COMmmerciale; que tous ceux qui la désirent SACHENT LA VOULOIR:; pour cela, que tous se fassent 
les Propagateurs de la Revue de propagande, de l’œuvre entreprise pour répandre, de par le monde, 
4 profit du labeur national, cette renommée qui lui est due et qui constitue la référence nécessaire à 
l'extension de sa clientèle mondiale 
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Vue générale du port de Catane 


Tramways et Éclairage électriques de Catane 


Î RE programme 
É d’expansion 

industrielle, 
inauguré en février 1908, 
nous amène à publier une 
étude spéciale relative à la 
Sicile et particulièrement à 
la ville de Catane, vers 
lesquelles de 
tragiquesévé- 
nements ont 
récemment 
attiré l’atten- 
tion du mon- 
de entier. 


Chacun sait 
que Palerme, 
qui compte 300,000 habitants, Catane, qui en 
possède 165,000, et Messine, qui en comptait 
environ 150,000, se partagèrent, jusque dans 
ces derniers temps, l’activité commerciale de la 
Sicile. Le cataclysme qui vient d’anéan- 
tir Messine aura sans doute comme 
répercussion économique de transporter 
à Palerme, que 230 kilomètres seule- À 
ment séparent de la ville sinistrée, tout 
le trafic de la Méditerranée occidentale, 
alors que Catane, qui n’en est éloignée 
que de 100 kilomètres, absorbera vrai- 
semblablement tout le trafic de la 
Méditerranée orientale. 


Messine renaîtra-t-elle de ses pierres 
éparses et de ses cendres ? 


Monument de Sainte-Agathe, patronne de Catane 


Voici, à ce sujet, l'opinion autorisée 
de M. Jean Carrère : 


! 


| 
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MER " : Voloandà 


« Je crois que non, nous dit-il. Ce qui fut 
Messine a disparu pour toujours. Sans doute, 
quelques gens iront se loger encore sur les lieux 
où s'élevait une ville, mais la ville elle-même, 
cette entité civilisée qui eut une histoire, un art, 
une industrie, un commerce, tout cela ne refleu- 
rira plus. Certes, on a vu, dans l’histoire, des 
cités plus belles resurgir sur les ruines de cités 
disparues. Mais c'était parce que la nécessité 
l’imposait. Or, justement, selon tout ce que je 
viens d’apprendre, Messine n’aura plus une 
raison impérieuse de recommencer. Elle était, 
autrefois, surtout dansles florissantes années du 
dix-septième et du dix-huitième siècles, la porte 
du continent sur l’île et de l’île sur le continent ; 
de là son industrie, son commerce et sa richesse. 


» Maintenant, avec les nouveaux moyens de 
transport, le commerce de l’île avec la Méditer- 
ranée occidentale se fait et se fera de plus en 
plus par Palerme, et celui de la Société avec la 
Méditerranée orientale est et sera absorbé par 


(0) Lipari 


LA 


Carte de la Sicile 


Catane. Déjà Catane, depuis quelques années, 
avaitpris à Messineune grande partie du commere 
des grains, des oranges, des citrons. du soufre 
et de tout ce qui fait la richesse de la région. 
Déjà, les survivants du désastre, à qui il reste 
quelques biens sur terre, vont s'installer à 
Catane, dont la population sera grossie et le 
commerce augmenté. 

» Entre Palerme et Catane, villes 
qui se modernisaient de plus 
en plus, Messine était en 
danger de décadence, et avait 
l’air, en effet, d’un merveilleux 
anachronisme, avec ses mai- 
sons aux couleurs espagnoles, 
et sa rangée de palais le long 
de la mer, qui rappelait les 
cortèges, les carrosses et les 
litières des siècles de pourpre 
et de soie. Et l’on sentait 
revenir à la mémoire, en la 
voyant si coquette et si carac- 
téristique, ce joli vers: de 
Banville : 


Messine est une ville étrange et surannée. 


» Surannée, hélas! Il y a de ces mots jetés au 
hasard qui, par la suite, frappent l'esprit comme 
d’inconscientes prophéties... Elle était surannée, 
en effet, et voilà pourquoi, contrairement à tant 
d'autres cités sur lesquelles la vie s’est épanouie 
plus resplendissante encore après les désastres 
subis, Messine ne sera plus ce qu’elle a été, et 
sera peut-être rayée de l’histoire future, plus 


Promenade le long de la mer 


touchante et plus poétique encore dans ses 
ruines définitives... » 
+ 


+ # 


Catane située à peu près au centre de la côte 
orientale de la Sicile, se trouve placée en dehors 
du triangle formé 
par le Stromboli, le 


Eglise Madona del Rosario, un des points les plus animés de Catane 


Vésuve et l’Etna. Elle apparaît comme autant 
protégée, sinon mieux, que Naples, et se par- 
tageait avec Messine le privilège géographique 
d’être les seuls ports sur la route des côtes de 
France et d'Italie vers l'Orient, l'Egypte et 
l'Asie. 

Sise au fond d’une côte incurvée, Catane 
n’est pas exposée, comme le fut sa malheureuse 
rivale, à l'assaut dévastateur des raz de marée. 

Siège d’un évêché, d’une cour 
d’appel, d’une importante université, 
d'une académie de sciences natu- 
relles, etc, etc., Catane, dont les 
nombreux et somptueux palais 
hébergent une grande partie de 
l’opulente noblesse sicilienne, appa- 
raît comme une ville fortunée dont 
l'aspect riant et propre est d’une 
grande séduction. 


Centre d’expatriation des produits 
d’une contrée riche et fertile qui 
voit mûrir jusqu’à deux récoltes 
par an, Catane est le marché d’un 
grand commerce de céréales, 
d’oranges, d'amandes, de citrons, 
et son activité commerciale s’étend 
aussi au trafic de la soie, du 
coton, du souffre, etc, etc. Le 
mouvement de son port est intense et, heureu- 
sement pour la prospérité de la Sicile, si 
souvent éprouvée dans d’autres régions, ce 


port lui-même est conditionné de façon à se 
prêter à de plus grandes extensions. 

La ville de Catane est d'origine hellénique. 
Les curiosités grecques et romaines y abondent, 
autant qu’à Syracuse et à Taormina, ses voisines 
immédiates; mais là où Catane défie toute 
rivale. c’est par l’incomparable panorama qu'elle 
offre des hauteurs qui l’environnent. Un chemin 
de fer circulaire, à voie étroite, d’une longueur 
de plus de 100 kilomètres, construit par un 
groupe hollandais, parcourt des sites élevés, 
aux pieds desquels s'étend, à perte de vue, 
sous le « divin ciel d’Italie », bordée par la mer 
d’azur qu’endigue le détroit de Messine, l'éternel 
printemps de la campagne sicilienne. C'est 
dans ce cadre merveilleux que Bellini, enfant 


vénéré de Catane, trouva les pures inspirations 


dont vibre encore l'âme des Catanais qui ont 
voué à sa mémoire un culte dont témoignent les 
nombreux monuments qui commémorent la 
gloire du grand compositeur. 

Le soir, brillamment éclairée par le gaz et 
l'électricité, Catane présente l’animation parti- 
culière aux villes où la nuit clémente favorise 
les lentes et reposantes promenades d’une 
population lassée par les fatigues du jour. 
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Ruines de l’amphithé‘tre romain 


C'est à l’esprit d'initiative des Belges que 
Catane doit de n'avoir été surpassée par 
aucune ville moderne quant aux services des 


transports publics. Apportant là, comme dans 
tant d’autres pays, le fruit d’une expérience 
industrielle qui constitue pour nos compatriotes, 
dans cette industrie des tramways, une véritable 


Fontaine monumentale à proximité d: la gare de Catane 


spécialité, un groupe belge créa d'emblée, et 
sans passer par la transition coutumière de la 
traction animale, un réseau de tramways élec- 
triques, combiné avec un service d'éclairage. 

Aujourd’hui, la Société qui assume cette . 
entreprise, dans laquelle elle investit six 
millions cent mille francs, dont deux millions 
quatre cent mille francs sont représentés par 
des obligations, en est à sa quatrième année 
d'existence. 

Son usine d'électricité, fort bien située près 
de la mer, couvre une superficie d'environ 
16,000 mètres carrés. Ses installations méca- 
niques comprennent une puissance de 1,200 kw. 
activés par des moteurs à gaz pauvre très éco” 
nomiques ; elles sont complétées par l’adjonction 
d’une batterie-tampon d'une capacité de 700 
ampères-heures de décharge en une heure, et 
par une batterie d’éclairage de 1,200 ampères 
en trois heures. 

Le matériel roulant de la Compagnie se com- 
pose principalement de 37 voitures motrices, 
pourvues de deux moteurs électriques de 35 
chevaux chacun, système Walker, et de voitures 
de remorque appropriées. Tout ce matériel est 
de premier choix. Pourvues chacune de 12 
lampes électriques, dont l’éblouissante clarté 
traverse des panneaux enchassant de grandes 
glaces biseautées, le soir, les voitures de la com- 
pagnie, qui répondent aux aspirations de cette 
population éprise de luxe et de confort, glissent 
rapidement, pareilles à de petits salons modernes, 
dans cette ville de palais. 

La Société a déjà envisagé l'opportunité 
d'étendre son réseau d'éclairage, qui compte 
actuellement 20,000 lampes raccordées, et son 
réseau de tramways. Dans cet ordre d'idée, un 


remaniement complet de son plan industriel 
économique a été conçu dans le but de suppri- 
mer toutes les causes de discussion avec les 
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sion de la fatigue, cette épargne de temps, ce 
réseau qui met en communication permanente 
les divers quartiers d’une ville, est le plus effi- 
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Vue du port de Catane 
Ce port est actuellement le seul port marchand sur la route des côtes de France et d’Italie vers l'Orient, l'Egypte et l'Asie 


autorités communales, au sujet de l’interpréta- 
tion de certains articles obscurs des conventions 
originaires ; ceci de 
manière à doter Catane 
d’un service de tram- 
ways et d'éclairage 
digne d’elle. 

A cet égard, la 
Municipalité, bien 
qu'initiée depuis peu 
aux détails multiples 
de cette industrie si 
complexe, se pénètre 
chaque jour davantage 
des bienfaits qu’une 
pareille entreprise ap- 
porte à la ville qu’elle 
dessert, notamment 
quant au développe- 
ment intensif des quar- 
tiers éloignés du centre 
de l’agglomération et 
quant à la mise en 
valeur des terrains de 
la périphérie urbaine. 
Cedont une expérience 
de quelques années suffira, par surcroît, à appor- 
ter la preuve, là comme partout, c’est de l’essor 
prestigieux que prend toute ville dès qu'elle 
est équipée d’un service de transport intense, 
rapide et économique. C’est non seulement 
l'allure générale de la ville qui change, mais 
aussi l’activité de la vie même de ses habitants. 

Cet escamotage dela distance, cette suppres- 


M. Joseph Haps 
président du Conseil d'administration 
de la Société « Tramways et Eclairage Electriques de Catane » 
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cace des outillages que notre époque ait mis à 
la disposition d’une édilité pour augmenter 
avecintensitéla vitalité 
d’une agglomération. 
I favorise cette trans- 
figuration à laquelle 
nous assistons dans 
toutes les grandes 
villes. et qui se carac- 
térise par le dédouble- 
ment de la vie de ses 
citoyens. Le centre de 
la ville se voit, pour 
le plus grand bien des 
affaires,  métropolisé 
par les magasins et 
les maisons de com- 
merce et de banque, 
alors que les quartiers 
de la périphérie, plus 
paisibles et plus sains, 
et que les tramways 
électriques rendent 
maintenant rapide- 
ment, constamment et 
économiquement  ac- 
cessibles, se peuplent de maisons où vivent au 
large les familles jadis contraintes d’habiter 
à l’étroit, au centre de l’agglomération, les 
maisons où elles exerçaient leur commerce. 
S'il est vrai que l’Angleterre doit à sa légende 
commerciale, « Time is money », sa prospérité 
économique, on peut légitimement penser 
qu'aucune entreprise moderne n’a autant colla- 


Fréd, Buyle, phot, 


boré à la prospérité mondiale que ces entre- . Pour en trouver, aussi, dans un autre ordre 
prises de transports urbains qui mettent chaque d'idées, un exemple dans l'exploitation des 
jour, à la portée de toutes les classes, cet outil tramways qui nous occupe, il suffira de citer 
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Plan général de Catane et du réseau présent et futur de ses tramways 


d'épargne du temps, de la fatigue et de l'effort, cette élégante petite plage d’Ognina, dont nous 
précisément là où le temps, la fatigue et l'effort reproduisons la gracieuse perspective, et qui, 
restaient improductifs. bien qu’à quelques kilomètres de Catane, n’en 
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En Google 


recevait, jadis, que rarement les habitants. Ce programme.encore élargi, complété par la 
Actuellement, grâce au réseau des tramways, création de lignes nouvelles desservant des 
dont elle est un des points terminus, Ognina quartiers populeux, le percement de certaines 
se peupled’hôtels 
somptueux, de 
coquettes villas, 
possède un théâ- 
tre, et l’affluence 
des visiteurs y 
augmentechaque 
année. Cepen- 
dant, l’unique 
voie qui y con- 
duit ne suffit déjà 
plus au trafic, et la Com- 
pagnie se trouve en butte 
aux réclamations d'un 
public qui, là comme ail- 
leurs, se montre impatient et 
incompréhensif des difficultés 
techniques que présente l’ex- 
ploitation d’un service mécanique à voie unique, 
la voie simple étant, là aussi comme partout, 
l'éternel obstacle au service intensif par traction 
électrique. 

Sur ce point,la Société a déposé une demande Vue du port d'Ognina 
du sort de laquelle dépend le dédoublement des Ognina est un faubourg de Catane 

. . é relié à cette ville par une ligne de tramways 
voies : la construction d’une ligne nouvelle de 
40 kilomètres, reliant Ognina à la Ville de Réale, 
dont les quarante mille habitants constitueraient 
pour Ognina, et pour Catane elle-même, un 
important contingent d’affluence. 
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rues, dans l'intérêt de l’homogénéité du réseau, 
l'extension de l’éclairage électrique, inévitable 
conséquence de la réduction des tarifs prohi- 
bitifs actuels, le tout, en réservant à la Muni- 
cipalité, comme corollaire de compensations 
équitables, une participation dans les recettes. la 
renonciation par la ville à son droit de rachat, 
L constituent le groupe des questions qui se 
présentent à l’ordre du jour des préoccupations 
du Conseil d'administration de la Compagnie, 
et au sujet desquelles des solutions définitives 
sont attendues incessamment, et cela, avec 
d'autant plus d’impatience que les capitaux 
nécessaires à la réalisation de ce plan général 
sont, dès à présent, assurés. 

Jamais, l'opportunité de réaliser pareil 
programme d’ensemble ne se présentera mieux 
à son heure qu’au moment où Catane, pour ne 
pas faillir au rôle auquel elle se trouve appelée 
par suite de l’anéantissement de Messine, doit 
vaillamment s’équiper pour ouvrir ses portes à 
un surcroît de population avide d’y trouver un 
abri sûr et du travail, et ses docks aux navires 
obligés de chercher, en Sicile, une escale de 
ravitaillement. 

La réalisation de ce programme d'efforts, 


. Théâtre Bellini : : 
ainsi dénommé en souvenir de ce célèbre musicien, né à Catane pour ce qui concerne la Compagnie des Tram- 
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ways, incombera à son président, M. Joseph 
Haps,administrateurdes Tramways de Livourne, 
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Gare central de Catane 


À droite, le square longé par la ligne des tramways est celui au centre duquel s'élève 


la fontaine monumentale reproduite plus haut 


assisté des deux administrateurs de la Com- 
pagnie : M. Armand Lepère, président de 1a 
Société des Tramways de Livourne, et 
M. Gabriel Carnazza, avocat, député, profes- 
seur à l’Université de Catane. Cette tâche ne 
peut manquer de leur être facilitée par le 
gouvernement italien, qui a bien voulu, tout 
récemment, récompenser la prudente et persévé- 
rante initiative de nos compatriotes en leur 
octroyant deflatteuses distinctions honorifiques. 

Ces Messieurs seront également intelligem- 
ment secondés dans cette tache par le personnel 
de la direction locale, qui comprend M. Monte- 
verde et Alex. Palante, ce dernier un Belge, 
attaché à la Compagnie depuis son origine, et 
dont la collaboration a été souvent remarquée. 


Li 
+ + 


Avant de terminer, nous ajouterons quelques 
données techniques sur les exploitations de 


Rue Etnea, — Vue principale de la place Bellini 
Une des principales artères desservie par les tramwavs 


tramways voisines. Celle de la ville de Palerme 
peut, en quelque sorte, être considérée comme 
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une entreprise privée. Elle appartient, en effet, 
entièrement à une firme d’électricité allemande. 
Bien que Palerme ne possède, 
à raison de l’étroitesse de ses 
rues, que des lignes de péné- 
tration, les recettes que procure 
leur exploitation se sont éle- 
vées à près de deux millions 
de lires. 

Celles de la Société de 
Catane, qui n’exploite actuel- 
lement, dans cette ville, qu’un 
réseau comprenant 12 kilo- 
mètres de lignes, constituant 
un développement de 15 kilo- 
mètres de voies simples, après 
s'être élevées, pour l'éclairage 
et la traction, en 1905, à 


Siège de l’idministration de la 
Société des Tramwuys et Eclairage électriques de Catane 


fr. 384,552.78, pour neuf mois d'exploitation, 
ont suivi la marche ascendante suivante : 


1906 . fr. 515,274.32 
1907 . . 631,685.06 
1908 . . 693,745.64 


Les bénéfices réalisés ont permis de distribuer, 
pour les trois premiers exercices, un dividende 
respectif de 3.4 p. c. et 4.75 p. c. et rien 
ne fait prévoir que le dividende du dernier 
exercice diffère des précédents. 

Ces résultats, obtenus pendant la période 
d'adaptation et de mise au point, peuvent être 
considérés comme très encourageants pour 
l'avenir, et semblent, une fois de plus, devoir 
récompenser l’esprit d'initiative qui caractérise 
les entreprises d'expansion belge à l'étranger. 

A. M. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


LA SOCIÉTÉ BELGE DE BIENFAISANCE A LONDRES 


Cette société, la plus ancienne des associations belges Et non sans raison, il regrettait que ce chaud enthou- 


de la métropole anglaise, est placée sous le haut patro- siasme se fût refroidi fortement depuis lors. 
nage de S. M. le Roi des Belges, Léopold IT, et la prési- 
dence d'honneur du 


Bel- 


Parmi les nombreux banquets et réunions qui eurent 


leu alors, il faut 


Ministre de noter le 


Londres, 
actuellementS.E. le 
comte de Lalaing. 


gique à 


C'est en 1866 
qu'elle fut fondée, 
dans des circon- 
stances mémora- 
bles, lors de la 
£rande manifesta- 
tion qui eut lieu 
dans la capitale de 
l'Angleterre à l'oc- 
casion de la récep- 
tion des gardes ci- 
viques belges par 
les volontaires an- 
glais et la Cité de 
Londres. 


À cette époque 
— les temps sont 
bien changés — des 
Craintes sérieuses 
existaient en Eu- 
T0pe au sujet de 
l'indépendance de 
notre pays, qu'on 
(TOyait menacée par 


] Empire français 


On eut alorsl'idée 

Provoquer une 
Manifestation écla- 
tante 


de 


, de la sympa- 
thie de l'Angleterre 
Pour ]a Belgique et 
4 double réception 
des Volontaires an- 


Yins: à » 

£lais à Bruxelles et 
des &ardes civiques 
elges à Londres 


ré p 

“Pondit largement 

aux 
IX vues et .aux 

ec . 

SPOirs des promo- 


te : * 
“°UTS de ]a manifes- 


ati 11 . 


I 


<€S gardes civiqu 


dides de la capitale anglaise ont gardé le souvenir de la 
TéCepbtion enthousiaste qui leur fut faite. « À cette 


a RE 
POque — me disait 


è: . . . . * 
"lEnfaisance — les Belges faisaient prime à Londres ». 


Feu Sir Polydore de Keyser 
dans son uniforme de Lord Mayor de la cité de Londres 


Belge de naissance, Annobli par $, 


es qui participèrent aux fêtes splen- 


un ancien membre de la Société de 
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M. 


la 


Reine 


Victoria 


banquet 
donné à l'Hôtel de 
Keyser, qui n'était 
pas à cette époque 
hôtel 
que les Belves qui 
viennent à Londres 
connaissent si bien. 

M. P. de Keyser, 
natif de l'ermonde, 
qui devait plus tard 
être élu Lord Maire 
de la Cité et en- 
nobli par S. M. la 
Reine d'Angleterre, 
reçut 


le luxueux 


magnifique- 
ment ses compa- 
triotes et, dans la 
chaleur des toasts, 
l'un des orateurs 
souleva l'idée de 
la fondation d'une 
bienfai- 
Cette 


fut accueillie avec 


société de 
sance. idée 
enthousiasme et la 

faite 
volon- 


souscription 
parmi les 
taires et les gardes 
civiques s'éleva, à 
elle seule, à plus de 
mille livres sterling; 
et la 


créée. 


société fut 


Ce fut le 9 jan- 
vier 1807 qu'eut lieu 
la première assem- 
blée générale et l'on 
donna, à cette occa- 
sion, un diplôme 
Mes- 
sieurs Jean Gérard 
Wich, 


consul belge à Lon- 


d'honneur à 
vice- 


alors 


dres, et Pierre-Jos. 
Meugens, négociant 


belge de la Cité, qui furent proclamés les fondateurs de 
la société. Les membres du premier bureau, élu en 1867, 
furent MM. Delpierre, président, Wich, vice-président, 
Loos, secrétaire et Ch. De Grelle-Rovgier, trésorier. 
Charles Coteaux, originaire d'Anvers, qui fut second 


président, est celui auquel la société est redevable de ses 
premiers statuts. 

S. M. Léopo'd IT, S Exc. Mr L. Van de Weyer, 
ministre de Belgique à Londres et tout le personnel de 
la Légation belge ; l'alderman de la Cité, Sir Benjamin 
Philipps, le lieutenant-colonel Loyd Lindsay et cin- 
quante autres personnes belges et anglaises dont les 
noms sont publiés chaque année dans le Bulletin de la 
société, furent les premiers fondateurs de celle-ci. 

Malheureusement, de ces derniers, à peine une demi- 
douzaine survivent encore. Parmi eux, je signalerai 
MM. Bartholeyns de Fosselaert, alors conseiller de léga- 
tion, actuellement résidant en Angleterre, Lenders, 
consul général belge pour Londres, C. De Grelle-Rogier, 
actuellement à Bruxelles et le baron N. M. de Roths- 
child, de Londres. 

L'histoire de la société, depuis sa fondation jusque 
maintenant, ne fut pas souvent marquée par des événe- 
ments importants. Son rôle discret mais efficace se 
borna principalement au travail d'aide et de charité 
qu'elle exerça envers nos compatriotes malheureux. Dans 
le rapport fait lors du XXVe anniversaire de la société, 
il fut constaté que celle-ci exerça sa mission charitable 
envers 16,000 Belges malheureux et en rapatria 1,000. 

Chaque semaine, le comité se réunit dans le but d'exa- 
miner les demandes de secours qui lui sont faites, de 
distribuer aux malheureux ses dons et les aides de ses 
conseils, parfois aussi de faciliter à ceux qui le désirent 
le retour au pays natal. 

C'est là une belle œuvre qui demande du dévouement 
de la part de ceux exerçant l’une ou l'autre fonction 
active dans le comité, et ce dévouement est d'autant plus 
méritoire qu'il est peu connu. 


* 
* + 


Toutefois, outre qu'une assemblée générale ordinaire 
annuelle donne aux membres l'occasion de se rencontrer 
et de se rendre compte de l'emploi qui a été fait des 
fonds sociaux par le conseil d'administration, il a été 
d'usage que la société organisät, presque chaque année, 
un banquet qui, outre le plaisir, très apprécié des Belges 
surtout, de fraterniser le verre à la main, donne l'occa- 
sion d'inviter des amis, de faire de nouvelles recrues et 
parfois de fructueuses collectes, Utile dulci ! 

Jadis, ces banquets ou plutôt ces fêtes de famille — 
car les dames et demoiselles y étaient invitées — eurent 
assez souvent le caractère d'excursion dans un joli coin 
des environs de Londres où, en outre des charmes des 
beautés de la nature, on pouvait terminer la journée par 
un excellent diner. On eut ainsi des excursions à Rich- 
mond-Park où le diner avait lieu au célèbre Hôtel de 
« Star et Grater » qui eut jadis l'honneur d'être visité 
par des rois et des princes et qui, aujourd'hui, est menacé 
de disparaitre malwré les beautés de son merveilleux 
panorama de la vallée de la Tamise D'autres années, 
le but de l'excursion fut la célèbre forêt d'Epping, dans 
le nord de Londres, où à Chingford, au milieu des 
senteurs des grands bois, l’on trouve aussi un excellent 
hôtel, 

Dans ces fêtes, où les Anglais fraternisaient en grand 
nombre avec la colonie belge, les pauvres n'étaient pas 
oubliés et le registre de la Société de Bienfaisance 
signale l'abondance de certaines de ces collectes. 

Certaines années, d’ailleurs, les banquets avaient un 
but spécial de charité, et c'est ainsi qu'en 1888, à un 


banquet de 130 couverts, la collecte atteignit le chiffre 
élevé de près de 26,000 francs ; en 1897, le banquet fut 
l'occasion d'une collecte qui donna près de 23,009 francs 
et, en 1875, le banquet, où 150 convives assistaient, 
donna une recette de plus de 19,000 francs de collectes. 
L'intervention puissante de feu Sir P. de Keyser 
contribua pour une large part au succès de ces appels à 
la charité qui furent si fructueux. 

De temps à autre, ces banquets eurent pour objet une 
solennité spéciale, par exemple celui du XXV: anniver- 
saire de l'inauguration du règne de S. M. Léopold II, 
celui donné l'année suivante pour célébrer le XXV* 
anniversaire de la société, de même que celui donné le 
16 mai 1898, de concert avec la Chambre de Commerce 
Anglo-Belge, pour fêter les bourgmestres et échevins 
belges venus à Londres. 

Plus souvent, ces banquets furent l'occasion de témoi- 
gner, par une manifestation spéciale de sympathie, la 


M. Paul Mussche de Verymont 
président de la Société Belge de Bienfaisance de Londres 


reconnaissance de la société envers l’un de ses princi- 
paux membres, soit lors de son départ de Londres, soit 
lors de sa sortie de fonctions à la présidence, 

Il est d'usage, en effet, que le président de la société 
se retire après trois ans d'exercice, et cette règle n’a été 
enfreinte qu'en de rares et exceptionnelles circonstances. 

(iénéralement, ces banquets officiels furent présidés 
par le Ministre de Belgique; mais, dans la première 
moitié de l'existence de la société, ils le furent à diverses 
reprises par le Lord Maire de la Cité ou l'un des 
Aldermen. 

Ce fut le cas pour le premier banquet, tenu le 16 jan- 
vier 1867, à la « London Tavern », un restaurant aujour- 
d'hui disparu ; ce banquet fut présidé par l’ancien Lord 
Maire, Alderman Sir B. Philipps, qui présida encore le 
banquet donné deux ans après au « City Terminus 
Hotel > (aujourd'hui « Cannon Street Station Hotel »). 


D Google 


Le 10 juillet 1872, le Lord Maire Sir John Gibbous pré- 


sida un concert donné au profit de la Société par « Les 


M. Ch, Dams 
ancien président de la Société Belge de Bienfaisance de Londres 


Artisans Réunis » de Bruxelles, concert qui eut beaucoup 
de succès, 

Mais l'un des plus beaux banquets qui furent présidés 
par un ex Lord Maire fut celui que donna, le 20 décem- 
bre 1883, Sir P. de Keyser, alors président de la société, 
à 150 convives. Il remit, à cette occasion, à celle-ci, un 
album superbe destiné à contenir les portraits des mem- 
bres du comité depuis l'origine de la société, album 
Intéressant qui, il faut le regretter, n'est pas souvent 
Exposé, car bien des membres ignorent même son exis- 
tence. Le nom de Sir P. de Keyser est l’un de ceux qui 
Ont laissé la trace la plus brillante dans l'historique des 

les de Londres, tant par la haute position ofhcielle 
qu'il OCcupa dans la Cité que par sa grande génér sité 
et l'éclat des fêtes qu'il donna en plusieurs circonstances 
a ses Compatriotes. On doit rappeller notamment la bril- 
lante et fastueuse réception qu'il donna pendant l’année 
e SON mayordat aux bourgmestres belges, réception 
es bientot de celle qui lui fut faite par la Ville de 

'uxelles. 

4 Mort fut une grande perte pour la colonie belge et, 

18 le rapport de 1898 de la société, on trouve dans sa 
2 “Tologie ces lignes très justes : « Il a su apporter un 
‘enitable génie et un tact admirable à la consolidation 


liens qui unissent la Belgique et la Grande- 
“sSnes». 
"x 
D 


d autres Belges, morts aussi, ont laissé également un 

Ur . . , 

se Yenir profond et reconnaissant de leur dévouement 
v 1,0 . ' 

. ©TS la Société Belwe de Bienfaisance de Londres. 


No .: « 
'S Citerons notamment M. le baron de Solvyns, 


ministre de Belgique, et sa femme, Mme Ja‘ baronne de 
Solvyns, qui légua le tiers de sa fortune à la société, soit 
£ 1,8o1.18.11 (environ 45,000 francs). Feu M. Belleroche, 
qui fut le secrétaire dévoué de la société pendant vingt. 
cinq ans, et aussi son président, mérita le titre de secré- 
taire perpétuel et un témoignage de reconnaissance lui 
fut remis à un banquet donné en son honneur le 
7 février 1895, de même que le titre de membre d'honneur 
(rarement décerné) l'année suivante. 

Je citerai aussi d'une façon spéciale MM. le baron 
Wheetnall, ministre de Belgique à Londres et prédéces- 
seur du titulaire actuel, et Ch. Cateaux, Louis Liebrechts 
G. P. Stroybant, H. Devgrelle-Rogier, tous quatre 
anciens présidents, Jean-Grérard Wich, consul, Pierre- 
Joseph Meugens, Charles Claus, W. Eykyn et J. Ver- 
bist qui, comme capitaine du navire « Baron Osy », 
obtint, dès 1872, de sa compagnie, la Société Anversoise 
des Bateaux à vapeur, le transport à prix réduits des 
Belges malheureux rapatriés par les soins de la Société 
de Bienfaisance. 

La plupart des prénommés figurent, ainsi que feue 
Lady de Keyser, au livre des membres d'honneur de la 
société et, à presque tous, des banquets et des témoi- 
gnages publics de reconnaissance furent en outre offerts 
pour des services nombreux rendus à la Société de Bien- 
faisance. Le bulletin, édité par celle-ci chaque année, 
rappelle soigneusement le souvenir de ces fêtes et témoi- 
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M. J. E. Reindorp 


ancien président de la Société Belge 
de Hienfaisance de Londres 


gnages du bien fait par ces Belges aujourd'hui disparus, 
qui s'étaient dévoués à l’œuvre de charité créée à 
Londres en 1866. 


Mais, parmi les « anciens » qui restent, comme les 
pierres angulaires de la Société de Bienfaisance, toujours 
vaillants au poste et les plus assidus, je dois citer, en 
première ligne, trois des anciens présidents : MM. Jules 
Wuidart, vice-consul; C.-J. Dams et J.-E. Reindorp, 
dont on trouvera ici les portraits. 

Natif de Saint-Hubert, M. Jules Wuidart vint à 
Londres en 1868 et, depuis le 24 avril 1872, fit partie 
de la société, dont :il fut trésorier l’année suivante. 
I fut donc presqu'un des fondateurs et, en tous cas, 
l'un des plus dévoués et des plus généreux membres. 
Son grand esprit de conciliation lui valut d'être porté, 
en 1904, à la présidence, à une époque où la société 
passait par des circonstances difficiles. M. Jules Wuidart 
a été récemment élu vice-consul de Belgique à 
Londres, où il occupe une situation prépondérante 
parmi la colonie belge, tant par l'importance de ses 
affaires — gobeleterie et glacerie — que par la consi- 
dération dont il y est entouré. Il est également vice- 
président de la Chambre de Commerce Anglo-Belge, 

M. Charles Dams est arrivé à Londres à peu près à 
la même époque et fut admis membre de la société 
en même temps que M. Wuidart. Comme ce dernier 
aussi, il est wallon — natif de V'al-St-Lambert — et, 
dans les affaires de 


comme lui, il a fait sa fortune 


glacerie et gobeleterie. Il fit ses débuts à Londres au 
King's College School à l’âge de 19 ans, puis, avant de 
s'établir à son propre compte, entra dans la très impor- 
tante maison belve Degrelle-Rogier, depuis Degrelle- 


M. Jules Wuidart 


vice-consul de Belgique à Londres 
ancien président de la Société Belge de Bienfaisance 


Houdret et Co, dont le chef actuel est M. Jules Houdret, 
wallon aussi et l’un des plus anciens membres de la 
Société Belge de Bienfaisance. 

M. Dams aété élu président de celle-ci pendant 
quatre ans, de 1801 et fut décoré de la Croix de 
Chevalier de l'Ordre de Léopold, 

ME LE 


a 1805, 


Reindorp est membre de la Société de 
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Bienfaisance depuis plus de trente ans et fut élu en 1900 
à la présidence qu'il sarda pendant quatre ans. D'origine 
limbourgeoise, il s'est créé à Londres une très belle 
situation dans le commerce des bois d'ameublement. 

M. Dams et lui se plaisent dans les réunions de la 
société, dont ils sont conseillers de droit, à jouer le rôle 
de censeurs, ayant la critique prompte et leur franc 
parler, mais au fond tous deux sont de bons cœurs, 
charitables et dévoués, et tous deux sont fort respectés 
de la colonie belge. 

Comme ancien président de la société, il y a encore à 
Londres M. Fred. Edw. Owen, d'origine bruxelloise, et 
appartenant au monde de la finance. Son état de santé 
ne lui permet plus toutefois, depuis quelque temL:, de 
suivre les travaux de la société, envers laquelle il s'est 
toujours montré d'une grande générosité. 

La liste serait longue si nous devions citer tous les 
Belges généreux et dévoués qui ont largement contribué, 
par leur temps et leur argent, à la bonne marche de la 
société. Je citerai rependant encore le nom du rév. 
chanoine L. Picke, membre depuis 1872 et l'un des plus 
assidus des réunions, mais que depuis quelque temps la 
maladie tient éloigné des travaux de la société. Sa figure 
souriante et ses saillies spirituelles égayaient les réu- 
nions où d'ailleurs il exerçait une influence toujours très 
conciliante quand des discussions, un peu vives parfois, 
surgissaient. 

Je mentionnerai aussi M. Edouard Sève, consul géné- 
ral de Belgique pour le Royaume-Uni, qui occupe 
brillamment ses hautes fonctions en Angleterre depuis 
une vingtaine d'années. Il contribua même en 1866, 
comme souscripteur, à la constitution du premier fonds 
social de la société, ayant assisté aux fêtes anglo-belges 
de 1866 à Londres. 

jien qu'habitant Liverpool, M. Sève assiste très sou- 
vent aux réunions du conseil d'administration, dont il 
est membre. J'aurai l'occasion de parler de lui plus 
longuement lorsque, plus tard, je ferai l'historique de la 
Chambre de Commerce Anglo-Belge, dont il est le 
promoteur et le président d'honneur. Je me bornerai à 
dire que c'est un homme d'un caractère très énergique 
et très franc, bon et généreux, qui a joui, partout où il a 
passé et spécialement dans le monde officiel, d'une trés 
haute considération.C'est, au surplus,un patriote ardent, 
un vrai wallon — il est natif de Virton — et il a su faire 
respecter partout notre petite mais chère patrie. 

J'ai cité déjà incidemment, plus haut, M. Jules Houdret 
qui a été jusque maintenant le consul général de l'Etat 
Indépendant du Congo. Il est presqu'un des fondateurs 
de la Société de Bienfaisance, à qui il donne l'appui le 
plus efficace malgré la charge très lourde que lui crée 
la responsabilité de la direction de sa puissante maison 
d'exportations et d'importations qui a entr'autres l'agence 
générale des Cristalleries du Val-St-Lambert, localité 
mentionner encore 
M. John Harrisson, propriétaire de la ligne de navigation 
John Harrisson et Co, membre de la Société de Bienfai- 


d'où il est originaire. Je dois 


sance depuis un grand nombre d'années et l'un des 
Anglais les plus dévoués à tout ce qui concerne la 
Belgique, décoré, d'ailleurs, en 1902, de la Croix de 
l'Ordre de Léopold. Il s'est chargé, depuis 1897, de rapa- 
trier gratuitement par sa ligne les Belges que lui 
envoyait la Société de Bienfaisance. 

Enfin, je citerai aussi M. Pierre Defrance, l'agent 
commercial des Chemins de fer de l'Etat belge, dont 


L'Expansion Belge a parlé dans son dernier numéro. I] 


peut encore compter toutefois parmi les jeunes, puisqu'il 

ne fait partie de la société que depuis environ 16 ans. 

Il eut peut-être été plus logique, à première vue, de 

parler d'abord de l'état-major en chef actuel de la société, 
avant de parler des autres, restés ou retournés dans les 
rangs des modestes officiers, mais il m'a paru plus juste 
de parler en premier lieu des « anciens », tous les prin- 
cipaux membres actuels du comité devant être classés 
plutôt parmi l'élément jeune ou, si l'on préfère, « nou- 
veau » de la société. De plus, cela me facilitera la 
transition pour parler ensuite de l'organisation et de la 
marche de la société elle-même. 

En première ligne, je citerai d'abord le président 
d'honneur de la société, S. Exc. M. le comte de Lalaing, 
qui fut promu aux hautes fonctions d'envoyé extra- 
ordinaire et ministre plénipotentiaire de S.M. le Roi des 
Belges, le 2 juillet 1898, alors qu'il était ministre à la 
Légation de Berne. 

A la mort de M. le baron de Wheetnall, survenue 
il y a environ cinq ans, M. le comte de Lalaing fut 
choisi pour le poste élevé qu'il occupe aujourd'hui 
auprès de la Cour de St-James. 

M. le comte de Lalaing, qui, comme chacun le sait, 
appartient à l'une des plus anciennes et des mieux 
connues des familles nobles de Belgique, a de nombreuses 
attaches en Angleterre par sa mère, qui est d'origine 
anglaise.C'est assez dire qu'il connaît très bien la langue 
et les mœurs du pays où il représente si dignement la 
Belgique. Ce lui fut, sans nul doute, d'un secours 
Précieux dans sa mission officielle, qui a été particu- 
ièrement délicate au cours de ces dernières années, 

© pour l'accomplissement de laquelle S. M. le Roi des 
Belges a tenu, au lendemain de l'annexion du Congo, à 
le remercier en le créant Commandeur de son Ordre. 


Malgré le peu d'années qu'il a passées à Londres, 


M. le comte de Lalaing a su gagner les sympathies de 
Te + . - * , . .. . . 
US Ceux qui l'ont approché; il s'intéresse vivement 


nee Progrès de la Société Belge de Bienfaisance, dont il 
Présida pour la première fois, comme président d'hon- 
eur, le banquet offert le 8 décembre 1904 en l'honneur 
de son président sortant, M. Reindorp. 
. M, le comte de Lalaing n'était pas d'ailleurs un étran- 
bib Pour la colonie belge lorsqu'il fut nommé ministre, 
tré “+ fut cc nseiller de Légation à Londres du temps de 
“PR >aron Solvyns et, en l'absence de ce dernier, il eut, 
rs . SYrRUre 1891, au banquet du XX Ve anniversaire 
he pau »ciété, l TER. de répondre au t est porté à son 
P. de alors président d'honneur de la société, par Sir 
Flore de Keyser. 

Ne heureuse initiative de M. le comte de Lalaing a 
de Gonner chaque année un banquet aux principaux 
Mbres de la colonie belge et, récemment encore, il a 


= itré tout l'intérêt qu'il portait aux efforts des jeunes 
sens 


2 
ele 
le 


ete: 


Me; 


en acceptant la présidence d'honneur du Club 
© «le Londres, récemment fondé. 


ney- 


Près le nom de son président d'honneur, je mention- 
1 celui du président effectif de la Société de Bienfa:i- 
3 ne: » M. Paul Mussche de Verymont. D" rigine 
env: SIloise, M. Mussche est venu à Londres depuis 
de si "A vingt-deux ans et, depuis quinzeans, est membre 
av + gs ciété, dont il fut vice-président pendant sept ans 
éte és de remplir ses fonctions actuelles, auxquelles il a 

est at Ur il yaunan. M. Mussche s'occupe de finance et 

t ses taché, depuis ses débuts à Londres, à] ancienne et 

À Connue firme d'agents de change de la Cité, 


k. ; 
IM. James Mason et Son. M. Mussche de Verymont est, 
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de plus, vice-président de la Chambre de Commerce 
Anglo-Belge depuis plusieurs années, ce qui est assez 
dire que le président actuel de la Sociétéde Bienfaisance 
occupe à Londres une situation très en vue parmi la 
colonie belge de cette ville. 


M. Charles Vandefackere 


vice-président de la Société Belge de Bienfaisance de Londres 


M. Charles Vandefackere, élu l’an dernier vice-pré- 
sident de la société, fait partie de celle-ci depuis environ 
dix ans. Venu à Londres il y a douze ans, il représente 
ici plusieurs verreries et glaceries, notamment la Compa- 
enie de Floreffe (ylaces), les Glaceries d'Aniche et les 
Verreries Belses de Jumet, Il fait, dans cette branche 
d'affaires qu'il a pratiquée longtemps en Belgique, un 
erand commerce d'exportation sous le nom de Ch. Van- 
defackere et C°. C'est un flamand, très jovial, qui prête 
volontiers son appui efficace à toutes les œuvres belges. 

M. James Dessain, le très dévoué secrétaire de la 
société depuis plusieurs années, est aussi d'origine 
flamande, né à Malines. Il appartient, comme le prési- 
dent, à la finance, étant l'un des associés de la firme 
d'agents de change Dessain et Dutton établie dans la 
Cité. 

Antérieurement à l'année dernière, le secrétaire cumu- 
lait avec ses fonctions celles de trésorier. Il était donc la 
véritable cheville ouvrière de la société. 


élections, les fonctions de 


Depuis les dernières 
trésorier ont été dévolues à deux jeunes membres: 
MM. J. C. Houdret, fils de M. Jules Houdret cité plus 
haut, et Jos. Navaux, représentant à Londres de la 


maison Peltzer et fils, de Verviers, ville d'où il est 


: . . . ‘ 0 « 
originaire. C'est, au surplus, un vrai Belge, aimant à 
soutenir ses compatriotes en toutes circonstances. 


M. J. Dessain 


secrétaire de la Société Belge de Bienfaisance 
de Londres 


Parlant des trésoriers, ceci m'amène à parler des 
ressources de la Société de Bienfaisance. 
Celles-ci consistent d'abord en les intérêts d'un capital 


de 2,000 livres sterling, ceux du legs Solvyns de 1,800 


5? 
livres et ceux d'un fonds de réserve de plus de 700 livres, 
Le capital social est donc de 4,500 livres sterling, 
placés en Consolidés anglais. Comme autres ressources, 
la société a des souscriptions annuelles spéciales du 
Gouvernement belge (£ 20), de la Ville d'Anvers (£ 10), 
de S. E. le comte de Lalaing (£ 10), et, de plus, de dona- 
tions occasionnelles et des souscriptions des 46 membres 
effectifs de la société 
Pour être membre effectif, il faut payer une livre, mais 
ceux qui sont éligibles aux fonctions du conseil d'admi- 
nistration paient au moins £ 2. Bref, en 1907, les recettes 
s'élevèrent à 316 livres soit 7,900 francs. Au chapitre 
des dépenses, on constate que la société, pendant le 
cours de l’année 1907, a secouru 570 personnes, dont 
quatre jouissant d’une véritable pension, Elle souscrit 
de plus, annuellement 21 livres à l'hôpital français, dont 
les médecins dévoués, MM. A.S Morley et H. Dar- 
denne, donnent gratuitement leurs services de consul- 
tation à nos compatriotes pauvres. De plus, ceux-ci, en 
cas de nécessité, sont reçus gratuitement à l'hôpital 
français. 
Il est bon de mentionner d'ailleurs l'appui généreux 
que la Société de Bienfaisance, et les Belges en général 
rencontrent et ont toujours rencontré de la part des 
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administrateurs de l'hôpital français fondé à Londres en 
1808. Les sympathies profondes existant depuis toujours 
entre la Belgique et la France se sont ainsi affirmées et 
consolidées dans la grande Métropole anglaise, sous le 
manteau de la Charité. 

Revenant au chapitre des dépenses, certains trouvent, 
et peut-être non sans raison, que les frais d'administration 
de la société sont trop élevés et pourraient être réduits 

Les frais, qui en 1878 n'étaient que de 28 livres, ont 
plus que triplé depuis. Au début, en effet, les dépenses 
pour le local étaient assez minimes et lacharge de visiter 
les pauvres était remplie par certains membres dévoués. 
On trouva nécessaire, dans la suite, de remplacer ces 
services volontaires par ceux plus réguliers mais rétribués 
d'un employé, 

En 1891, le secrétaire, M.Belleroche, dans son rapport, 
faisait appel au concours d'un comité de dames patron- 
nesses, mais malheureusement, à cette époque, cet appel 
ne fut guère entendu. 

Il serait à souhaiter que l’idée fût reprise et que le 
concours personnel des jeunes Belges pour l'œuvre de la 
visite de leurs compatriotes malheureux fût aussi 
sollicité. 

‘n même temps qu'on économiserait les ressources de 
la société, on donnerait aux charités de celle-ci un carac- 
tère de pitié et de réconfort que n'a jamais la bienfaisance 
plus ou moins officielle faite dans un bureau. 

De plus, dans les visites au domicile des malheureux, 
le rôle de la femme surtout serait bienfaisant et réconfor- 
tant au cœur des déshérités de la fortune et des victimes 
de la maladie et de la misère. 

A part cette petite critique, plus aisée peut-être à faire 
qu'à écarter, on doit louer sans réserve ceux qui se 
dévouent à Londres pour nos compatriotes dans le 
dénuement, lesquels sont certains d'avoir un secours 
du moment qu'on s'est assuré qu'ils sont dignes de pitié. 

Il est malheureux de dire, en effet, que la société est 
assez souvent l'objet de demandes de la part de véritables 
exploiteurs de la charité. 

Actuellement, les réunions hebdomadaires du comité 
directeur pour la distribution des secours ont lieu le 
vendredi, à 4 heures, 14, South Street, Finsbury 
Pavement, E. C. 

Tous les membres peuvent assister à ces réunions. 

De plus, il y a une réunion plénière du conseil 
d'administration chaque trimestre, et une assemblée 
générale ordinaire chaque année en janvier. Enfin, 
comme je le dis plus haut, il y a généralement, peu de 
semaines après la dite assemblée, un banquet qui est 
une occasion spéciale pour inviter de futurs adhérents. 

Et ce n'est pas sans raison que le comité directeur se 
plaint parfois de n'être pas assez soutenu dans une ville 
comme Londres, qui compte plus de 2,000 Belges (2,102 
d'après le dernier recensement de 1901). 

En résumé, la Société Belge de Bienfaisance de 
Londres est une belle œuvre humanitaire qui mérite le 
soutien de tous nos compatriotes généreux aussi bien de 
Londres que de Belgique et de l'étranger, 


Alb. FABRY. 


L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES COMMERCIALES DE MONTRÉAL 
DIRIGÉE PAR UN DE NOS COMPATRIOTES 


Voltaire, à propos du Canada, disait dédaigneusement: 

« quelques arpents de neige » ! Comme ce dédain nous 

parait paradoxal, quand nous considérons la rapidité 

avec laquelle le Canada a progressé et le point élevé de 
civilisation et de prospérité auquel ce vaste pays est 
arrivé ! Certes, les terres glacées couvrent une grande 
partie du territoire de cette énorme contrée ;ilyena 
6 millions de kilomètres carrés sur une superficie totale 
de 8 millions 800,000 kilomètres carrés !.. Mais cette vaste 
étendue de terres polaires n'est elle-même pas improduc- 
tive. Sans parler des richesses de son sous-sol, qui sont 
incalculables, et encore presque inexploitées, sa faune 
si variée est une source de fortune pour une grande 
partie de la population canadienne, qui vit du commerce 
de l'exportation des fourrures. 

Et puis, les 2 millions 800,000 kilomètres carrés de 
terre fertile viennent largement compenser l'improduc- 
ivité de la zone septentrionale du Canada. Si les 
provinces de l'Ouest et du Centre, vastes étendues d'une 
fertilité remarquable, loin d'être entièrement cultivées 
et que néanmoins on a pu déjà appeler le potager, le 
fruitier et le grenier du monde, si ces provinces possè- 
dent les ressources naturelles les plus riches et les plus 
ariées, les vieilles provinces de l'Est, et particulière- 
ment celledeQuébec,qui possèdent les mêmesressources, 
ne Se sont pas contentées de les exploiter, mais ont 

réalisé des progrès étonnants sur le terrain industriel, 

tamment en ces dernières années. 

Ve Ci d'ailleurs ce qu'écrit P.Leroy-Beaulieu à ce 
sujet :- 

< En cinq ans, le capital employé dans l'industrie 
-Nadiennea presque doublé, le personnel n'a augmenté 
toutefois que de 13 p.c., ce qui montre l'emploi croissant 
des Machines, mais les salaires se sont accrus de 42 p.c., 
témoignage des progrès du bien-être de l'ouvrier. Quant 
Mois: Produits, leur valeur a augmenté de 46 p.c., près de 
MoOitié ! 
“SPace de temps. Et en ne considérant que Montréal, la 
Meétr. Pole 
Chiffres 
era ze s 


C'est là un essor énorme dans un aussi court 


commerciale et industrielle, voici quelques 
suggestifs, publiés récemment par le Montréal 


Augmentation Moyenne 
Populas , LL 1907 eue 
3 ombre at. | . 308,279 400,000 OI,721 13,103 
Mene | d établisse- | 
Capita e industriels, | 748 _ go 152 | 22 
Nombre. Employé plas, VAR ISS 111,850,773 54,704.6005 7,814,043 
Ota] és d'ouvriers 4 44.035 40,077 1,444 | 2c6 
f S salaires payés 17,810,350  22,001,308  4,101,012 °OS,710 


ale, 

d IT totale à la pro- 
ACtion 
Et 

mét le Montréal Hérald fait un tableau de ce que sera la 

tr ; 

aués “Pole canadienne en 1914, en supposant la même 


tr As à 
SP 1Entation que celle de la période septennale précé- 
te - 1 si 

Que ZI 900-1907; et, du reste, 11 n'y a aucune raison pour 
l 


(piastres) 71,909,750 111,892,049 41,702,299 5,u70,328 


1 : : ‘ 
“À progression constatée ne se poursuive pas dans 
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j Nême pr )p rtion. 

A dé pendamment de ses ressources naturelles, il ne 

t pas oublier que le Canada est peut-être le pays 

au Rain _ riche re nguule blanche, et, ne | 

blue ir chmpetentes, cestaces pays qu'est réservé le 
ei el avenir industriel. Les rapides et les chutes, on 
d'; >» abondent au Canada, et outre un certain nombre 


in . sg ua . 
dustries les utilisant déjà, presque toutes les villes 
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diverses 
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sont éclairées et ont leurs tramways mus par l'énergie 
électrique produite par la force hydraulique. 

Le développement rapide du Canada a attiré sur ce 
pays l'attention générale et l'on commence à le mieux 
connaître, car le(rouvernement canadien n'a jamais rien 
négligé de ce qui pouvait aider à l'expansion canadienne. 
Prenons-en pour preuve la brillante participation du 
Canada aux dernières expositions, dont celles de Liége 
et de Milan, sans oublier le superbe pavillon du 
Dominion à l'Exposition Franco-Britanniquequi eut lieu 
à Londres en 1008. Des millions de visiteurs ont pu 
apprendre ainsi ce qu'était réellement le Canada; ils ont 
été frappés à la vue des produits agricoles, forestiers et 
miniers, et se sont fait une idée des immenses ressources 
naturelles de cette contrée ; malheureusement, la plupart 
ne se rendent des progrès 
réalisés sur le terrain industriel, et il est à espérer que 


pas compte exactement 


les prochaines expositions montreront un peu cé qu'est 
le Canada manufacturier. 
Le Canada, devenant de plus en plus un pays industriel, 


M. A. J. de Bray 
à qui a été confié le soin d'organiser et de diriger l'Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales de Montréal, Notre 
compatriote est un expansionniste convaincu et de la 
première heure ; il a organisé la section de l'Expansion 


Universitaire à l'Exposition de Liége de 1905; c'est à 
la suite de cette exposition qu'a été créée la Commission 
pour le Placement des Diplômés belges à l'Etranger. 
M. de Bray est trés en faveur auprès du gouvernement 
canadien, qui a ses talents en haute estime, 


va se trouver, lui aussi, comme les pays d'Europe, dans 
l'obligation de demander à l'exportation un placement 
de sa production. Dans ce but, il devra former des 


ouvriers d'élite et des commerçants capables pour 
l'intérieur, ainsi que des agents commerciaux entrepre- 
nants pour l'extérieur. C'est une nécessité primordiale 
pour l'avenir d'un pays, que d’avoir une main-d'œuvre 
habile et des négociants avisés pour écouler sur tous les 
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L'Ecole des Hautes Etudes Commerciales de Montréal 


La façade principale donne sur le square Niger ; elle a 50 mètres de long 
et un aspect véritablement morumental, Les cours se donneront dans 
dix-huit salles, dont trois, particulièrement spacieuses, permettront 
l'usage d'appireils de projections, L'Ecole possèdera encore trois 
laboratoires, des cabinets de physique et de chimie, une salle de lec- 


ture, une bibliothèque, un grand amphithéâtre, etc. 


marchés du monde les produits manufacturés par cette 
main-d'œuvre. Et ce n’est que par l'éducation que l'on 
peut y arriver 

C'est ce que la plupart des pays civilisés ont déjà 
compris depuis longtemps, et presque tous les Gouver- 
nements se sont imposé de lourds sacrifices pour l'ensei- 
gnement commercial et techniqne En Allemagne, par 
exemple, 1l y a six écoles de hautes études, des 
centaines d'écoles dites supérieures (Hochhandelschule), 
où l'on façonne les intelligences, où on les adapte aux 
nécessités de la vie contemporaine ; ces écoles ont été 
le plus puissant facteur du grand essor commercial et 
industriel du peuple allemand. En Autriche, il y 
trois écoles des hautes études et environ 190 écoles 
secondaires. La France possède quinze établissements 
où se donne l'en- 
seisnement  com- 
mercial supérieur, 
la plupart subven- 
tionnés par l'Etat 
(320,000 francs), les 
Chambres de Com- 
merce et les Villes 

La Belgique, qui 
est de loin le premier 
pays du monde pour 
la valeur relative 
de son commerce 
extérieur, compte, 
et nous sommes 
heureux de le faire 
remarquer, neuf 
écoles des hautes 
études commer- 
ciales. En plus 
des sacrifices qu'y font les provinces, les villes et les 
particuliers, l'État consacre annuellement plus de 


sionnel, en subsides seulement, le coût de la construc- 
tion des écoles étant compté à part. 

La Suisse, l'Italie, la Suède, la Russie, la Hongrie, 
l'Espagne, la Grèce, etc., ont également des écoles des 
hautes études, créées grâce à la sollicitude gouverne- 
mentale, toutes en pleine prospérité et donnant 
les meilleurs résultats. Le Japon est entré dans la 
même voie, en ouvrant quatre écoles supérieures de 
commerce fréquentées par des miiliers d'élèves Et 
l'Angleterre elle-même, qui fut si longtemps l'enne- 
mie de tout enseignement technique et commercial, 
a fini par reconnaitre la nécessité de cet enseignement 
en organisant des facultés de commerce dans presque 
toutes ses universités. 

Enfin, les Etats-Unis ont annexé une dizaine 
de facultés de commerce aux universités et, de plus, 
ils ont créé des écoles supérieures indépendantes à 
Boston, Philadelphie, Washington, Pittsburg. 

Nous avons indiqué, au commencement de cet 
article, que le Canada est arrivé à un point d'activité 
économique qui lui permet d'être comparé aux pays 
cités plus haut. 

Aussi, le (iouvernement de la province de Québecq 
s'est-il rendu compte de la nécessité de créer dans 
le pays un enseisgnement de commerce supérieur, et, 
grâce à la prévoyante initiative du premier ministre, 
Sir Lomer Gouin, le Canada sera bientôt doté de 
deux écoles techniques et d'une école des hautes 
études commerciales. 

C'est à un de nos compatriotes, M. A.-J. de Bray, qu’a 
été confié le soin d'organiser et de diriger cettedernière. 
Choix, non seu'ement très flatteur pour notre pays, mais 
on ne peut plus judicieux, car M. de Bray est un homme 
de très haute valeur et qui possède toutes les capacités 
nécessaires à l'accomplissement des fonctions qui lui 
ont été dévolues. 

M. A.-J de Bray est diplômé de deux des écoles des 
hautes études les plus réputées, l'Institut Supérieur 
d'Anvers et l'Ecole Commerciale et Consulaire de 
Louvain. De plus M. de Bray est professeur honoraire 
de sciences commerciales à l'Athénée Royal de Namur, 
et membre de la Société Internationale pour le Dévelop- 
pement de l'Enseignement Commercial. Il a présenté à 
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Façade de l'Ecole sur la rue St-Hubert 
Longueur : 90 mètres, Au centre, éclairé par trois grandes baies, l'amphithéätre ayant 300 places ; 
sous l’amphithéätre, une salle de récréation 


divers congrès de l'enseignement commercial, à Liége, 
Paris, Marseille, Mons et Namur, des rapports très 


deux millions de francs pour l'enseignement profes- remarqués, 
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M.A.-J. de Bray estun expansionniste convaincu et 
de la première heure, surtout au point de vue de l'expan- 
sion intellectuelle. Actuellement, l'on peut certaine- 
ment dire qu'il prêche d'exemple. M. de Bray a organisé 
la section de l'Expansion Universitaire à l'Exposition 
de Liége. C'est un peu à la suite de cette exposition 
qu'a été créée la Commission pour le placement des 
diplomés belges à l'étranger, laquelle, sur la propo- 
sition de MT. le directeur général Van Overberg, a eu 
l'amabilité de hâter ses travaux, afin qu'ils soient ter- 
minésava nt le départ de M. de Bray pour le Canada. 

Il est très flatteur, pour l'amour-propre national, de 
voir un de nos compatriotes, pourvu d'aussi brillantes 
qualités, désigné à l'étranger pour occuper une situation 
aussi en vedette. Nous sommes persuadé de ce que 
M. de Bray sera the right man in the right place. 

Le conseil d'administration de la nouvelle Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales de Montréal se compose 
de: MM. Isaie Préfontaine, président, président de la 
Chambre de Commerce: Honoré Mercier, secrétaire- 
trésorier, échevin de la ville de Montréal; J. Constant, 
négociant, ancien président de la Chambre de Com- 
merce; ÆA..J. de Bray, directeur de l'Ecole; Honoré 
Gervais, avocat, député au Fédéral; F.-C. Smith, indus- 
triel, ancien échevin. 

C'est à la fin de cette année que l'Ecole ouvrira ses 
portes. Ce nouvel établissement d'instruction profitera 
de l'expérience acquise par ceux qui existent déjà à 
l'étranger ; il les imitera dans ce qu'ils ont de bien et 
évitera leurs erreurs et leurs tätonnements, tout 
autant au point de vue des programmes que pour les 
installations. 

C'est surtout un enseignement pratique que l'on 
s'efforcera d'y donner, tout en conservant au programme 
Un Caractère universitaire devant assurer la haute cul- 
ture que doit avoir l'homme d'affaires moderne. 

Les locaux de l'Ecole sont favorablement situés. Les 
Cours se donneront dans dix-huit salles, dont trois parti- 
Culièrement spacieuses, dont les bancs sont placés en 
kradins, et disposées de façon à permettre l'usage 
d'appareils de projections. De plus, on compte trois 
Srandes salles pour les cours de bureau commercial ; 


trois laboratoires, dont un à l'usage des professeurs ; les 
cabinets de physique et de chimie ; une salle de lecture, 
communiquant à droite avec une vaste bibliothèque, et à 
gauche avec une salle pour périodiques, et enfin, un 
grand amphithéâtre ayant trois cents places, communi- 
quant à droite avec le Musée Commercial où doivent 
être pris les échantillons servant aux cours et à gauche 
avec les laboratoires; cet amphithéätre sert aussi de 
salle de conférence, et est pourvu d'appareils pour pro- 
jections fixes et cinématogra- 
phiques; il y a encore une 
salle de réception au premier 
étage, une vaste salle de 
récréation sous l'amphithéä- 
tre, une salle des professeurs, 
des vestiaires, etc. Il faut en- 
core mentionner, au rez-de- 
chaussée, les bureaux de la 
commission administrative et 
ceux de la direction. Enfin, 
un étage de l'aile gauche 
est réservé aux appartements 
du directeur et une partie 
du sous-sol de l'aile droite 
comprend le logement du 
concierge. Le Musée Com- 
mercial n'a que trois étages; 
l'intérieur est disposé en galeries et il comprend, de plus, 
une salle d'assez grandes dimensions, se trouvant 
au-dessous de l'amphithéâtre. Le Musée sera public et 
comprendra une partie réservée aux produits canadiens, 
une aut.e aux produits du monde, etenfin un bureau de 
renseignements. 

L'aspect extérieur du bâtiment est superbe, ainsi 
qu'on peut s'en rendre compte par les photos ci-contre, 
et l'Ecole des Hautes Etudes est certes un des plus 
beaux monuments de Montréal. 


Façade du Musée Commer- 


cial et Industriel, Lon- 
gueur, 11 m. Le Musée 
sera public et comprendra 
une partie réservée aux 
produits canadiens, une 
autre aux produits du 
monde; enfin, un bureau 
de renseignements. 


Nous souhaitons bonne chance à M, de Bray, distin- 
wué champion de « l'Idée » belge. 


ALBERT VAN DIEVOET. 


LE CONSEIL COLONIAL 


La loi coloniale porte, en son chapitre IV, article 24, 
au il est institué un Conseil colonial composé d'un 
Président et de quatorze conseillers, dont huit nommés 
Par le Roi, trois par le Sénat et trois par la Chambre. 
Me des conseillers nommés par le Roi et, alternative- 
Sms. des conseillers nommés par le Sénat ou un des 
au à Ù lers nommés par la Chambre, sortent chaque 

€, Suivant un ordre déterminé par le tirage au sort. 

7 ee À a désigné ses trois conseillers le 27 novembre; 

Mass RE a nommé les siens le Il décembre ; le Roi, 
a même date, a fait connaître son choix. 


X 


Oici la cor position du Conseil colonial : 
éSident : M. Renkin, ministre des Colonies. 


Seillers : Le Rév. P. Declercq, missionnaire de la 
Ongrégation de Scheut, ancien provincial au Congo 
AOmmé par le Roi); 
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MM. Diderrich, professeur à l'Université de Louvain, 
ancien directeur du Ccmmerce et de l'Agriculture de 
l'Etat du Congo (nommé par la Chambre) ; 

Dubois, directeur de l'Institut Supérieur de Commerce 
d'Anvers (nommé par le Sénat) ; 

Le commandant adj. d'E.-M. Dubreucq, du régiment 
des grenadiers, ancien commissaire du district de 
l'Equateur {nommé par le Roi); 

Dupriez, professeur à l'Université de Louvain (nommé 
par le Roi) ; 

Le baron du Sart de Bouland, ancien gouverneur de la 
province du Hainaut (nommé par le Sénat) ; 

Galoppin, professeur à l'Université de Liége (nommé 
par le Roi); 

Morisseaux, directeur général au Ministère du Travail, 
ancien directeur en Afrique de la Compagnie du 
Mozambique (nommé par la Chambre); 
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Speyer, avocat, professeur à l'Université Libre de 
Bruxelles (nommé par la Chambre) ; 

Timmermans, ingénieur, administrateur délégué, direc- 
teur des Ateliers de la Meuse (nommé par le Roi); 
Tournay-Dutilleux, ancien sénateur (nommé par le 

Sénat); 


Secrétaire : M. Louwers, avocat près la Cour d'Appel de 
Bruxelles, ancien magistrat au Congo. 

Secretaire-adjoint : M. Halewyck, chef de division au 
Ministère des Colonies. 


MM. Declercq, Diderrich, Dubreucq, Morisseaux et 
Louvwers, ont fait des sejours en Afrique. 


M, Louwers: 


#1. H Willemae®" 


Van de Vin, directeur à la Banque Nationale (nommé 
par le Roi); 

Vauthier, avocat près la Cour d'Appel de Bruxelles 
(nommé par le Roi); 

Willemaers, procureur général honoraire près la Cour 


d'Appel de Bruxelles (nommé par le Roi). 


* 
5 * 


Nous avons publié, dans notre précédent numéro, les 
portraits de huit des membres du Conseil colonial; nous 
complétons aujourd'hui notre galerie documentaire, 
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Le Ministre des Colonies au Congo. -- M. Ren- 
kin, nous dit La Belgique Maritime et Coloniale, en compa- 
gnie de Mme Renkin et de M. de Jonghe, s'embarquera 
à Anvers, à bord du Bruxellesville, le 22 avril prochain. 
Son absence sera de six mois. 

Après un court séjour dans le Bas-Congo, la petite 
expédition gagnera Léopoldville, par chemin de fer, 
puis s'embarquera à destination de Stanleyville. De là, 
par le premier tronçon du Chemin de fer des Grands-Lacs, 
elle se rendra à Ponthierville. 

De Ponthierville, M. et Mme Renkin et M. de Jonghe 
reviendront, par train, à Stanleyville, où ils s'embarque- 
ront pour Kwamouth, d'où, en steamer, ils remonteront 
le Kassaï et le Sankuru, jusqu'à Lusambo. 

De Lusambo, les trois voyageurs regagneront Léo- 
poldville, par steamer, et de là, par train et steamer, ils 
retourneront à Boma où ils feront un séjour assez 
prolongé 

M. Renkin estime, en effet, et non sans raison, qu’il 
pourra alors avoir des échanges de vues du plus haut 
intérêt avec le Gouverneur général et le haut personnel 
dirigeant. 

Certains journaux ont dit que M. Renkin ne quitterait 
jamais son bateau, ou son train. Est-il besoin de réfuter 
pareille allégation ? Non seulement le Ministre compte 
sarrêter à nombre de stations du chemin de fer et du 
fleuve, mais encore il fera diverses excursions à l'inté- 
rieur, excursions non annoncées et qui lui permettront 
de se rendre un « mpte exact de la situation. 

Au reste, M. Renkin est décidé à faire partout une 
enquête sérieuse, approfondie, et malgré ses 
9CCUpations actuelles si absorbantes déjà, il trouve 
ncore le moyen d'étudier certains dialectes indi- 
gènes, afin de pouvoir personnellement interroger 
noS Sujets noirs, pour lesquels il éprouve du reste 
une vive sympathie. 

| Aussi, pouvons-nous augurer les plus heureux 
résultats du voyage du Ministre, qui s'en va donc 
là-bas sans aucune idée 
telles et telles individualités, pour ou 
“ontre tels et tels systèmes. 

* ‘OUS ajouterons maintenant qu'on ne peut que 
féliciter M. Renkin de s'être adjoint M. de Jonghe 
pour Compagnon de voyage. Quoique tout jeune 
“ncore (M. de Jonghe n’a que 30 ans), c'est un 
“Tudit dont le savoir est très grand. Professeur 
de Eé veraphie et d'anthropologie coloniales à 
t niversté de Louvain, M. de Jonghe s'est déjà 
ait 


préconçue pour ou 
C« mtre 


Connaitre par plusieurs travaux d'ethno- 
LL æ e . 0 M | 
STaphie congolaise très appréciés. 


L’art belge à Budapesth. — A l'occasion 
du Succès marqué que notre école nationale 
“ient de remporter à Budapesth, les journaux ont 
‘appelé les liens d'estime et d'amitié qui s'étaient 
Etablis à Milan, en 1006, entre les artistes belges 
hongrois La World's fair milanaise fut l'occa- 
SIOn, en effet, d'un triomphe pour l'art décoratif 
[sn de la Hongrie et de la Belgique. Dès 
TS, les artistes de Budapesth avaient décidé 
d'inviter en leur pays les principaux représen- 


ta à RD è D. à 
nts de notre art et c'est ainsi qu'ils ont éte 
. S à réserver plusieurs salles de leur salon 
Ç 1v 


\ €T à nos peintres, sculpteurs et graveurs. 

MT. Fierens-Gevaert avait accepté d'organiser la 

sect: . L F à e Se Ur 
Uon belge, Cette tâche revenait à celui qui présida 
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au destin de la brillante section moderne de Milan. 
M. Fierens-Gevaert ne s'est pas contenté d'être l'histo- 
rien attitré de notre mouvement d'expansion artistique 
depuis le moyen-âge; il a prêché d'exemple; il a 
démontré à quel point il importait que notre produc- 
tion actuelle fût mieux connue au dehors et, depuis de 
nombreuses années, diverses expositions lointaines lui ont 
fourni l'occasion d'agir suivant sa croyance. Non seule- 
ment ilentrainait nos artistes à l'étranger pour la plus 
grande gloire morale de notre pays, mais chacune des 
expositions à lui confiée fut un moyen d'afhirmer au 
dehors la beauté de tendances et d'œuvres auxquelles 
chez nous on ne prêtait qu'une attention médiocre L'art 
décoratif moderne, la grande peinture monumentale 
(aujourd'hui largement accueillie dans les expositions 
officielles) lui doivent leurs premières victoires collec- 
tives. 

A Budapesth, l'effort a porté sur une large représen- 
tation de notre école de sculpture et le résultat a été tel 
que les journaux hongrois nous apportent l'écho d'une 
admiration sans bornes. La grande médaille d'or a été 
décernée à M Evgide Rombaux pour les Filles de Satan. 
Mais le succès des autres statuaires n'a pas été moins 
urand et toute notre école était là : V. Rousseau, 
Braccke, de Lalaing, Kemmerich, Wolfers père et fils, 
Samuel, Lagae, Minne. De ce dernier, nous reprodui- 
sons la belle Fontaine qui est célèbre dans les milieux 
artistiques de l'Europe entière et que l'on devrait bien se 
décider à faire exécuter en marbre ou en pierre pour 
quelque coin de jardin ou quelque cour d’édifice public, 


La jiontaine (Georges Minne) 


Les visiteurs du Salon d'Hiver de Budapesth ont admiré 
unenvoi très caractéristique de nos meilleurs peintres 
et uraveurs : Claus, Khnopff, Gilsoul, Ciamberlani, 
Fréderic, Delaunois, Baertsoen, Heins, Wytsman, Meu- 
nier, Danse, Delville, Fabry, Langaskens, De Groux, 


Walter Vaes, Van Holder, Berchmans, Rassenfosse, 
Marcette, etc. La section rétrospective comprenait des 
œuvres de Dillens, Rops et Alfred Stevens. De ce der- 
nier, le Gouvernement hongrois a acquis, pour le Musce 
de Budapesth, la Femme en Vert au prix de 25,000 francs. 


P. M, 


Chine et Belgique. — L'assemblée générale annuelle 
de la Chambre de Commerce Sino-Belze a eu lieu le 
27 janvier dans les superbes locaux de cette sacicté, 
240, rue Royale, à Bruxelles. 

Au bureau siégeaient M. Résimont, vice-président de 
la Chambre de Commerce Sino-Belge, remplaçant 
M. Raoul Warocqué, président, empéché; M. Yu-Yew- 
Fan, délégué de Son Exc. le Ministre de Chine: 
A. Capelle, envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire, directeur général du commerce et des consulats 
au Ministère des Affaires étrangères: M. Dejardin, 
directeur général des mines au Ministère de l'Industrie 
et du Travail; M. Lecointe, ingénieur en chef de la 
marine, et M. le commandant Pontus, secrétaire général. 

Dans la salle se trouvaient de nombreuses personna- 
lités monde ofhiciel, industriel et commercial; 
MM. Liou-Sy-Tchang,secrétaire-interprète à la Légation 
de Chine à Bruxelles; le chevalier de Wouters 
d'Oplinter. administrateur de la Banque Sino-Belrre; 
E. Walterthum, attaché au Ministère des Chemins de 
fer, Postes et Télégraphes; Jules Jadot, directeur de la 
Société Générale de Belwique; Felsenhart, adminis- 
trateur de la Société Belge de Chemins de feren Chine; 
lieutenant Che-Long, de l'armée chinoise; V. Ernst, 
ancien vice-consul de Belgique à Sanghaï; Canon- 
Legrand, président de la Chambre de Commerce de 
Mons; Albert Bouchery, secrétaire de la Chambre de 
Commerce d'Ostende; Wang-Houng-Hou, président de 
la Société des Etudiants Chinois; Sohier, administrateur 
délévué de la Société Minière et Métallurgique de 
Monceau-Saint-Fiacre: le commandant adjoint d'état- 
major Harfeld, attaché au cabinet du Roi; le sénateur 
Henricot: Lamquet, directeur du Chemin de fer 
Malines-l'erneuzen; E. Clément, administrateur-délé- 
gué de la S. An. La Dendre; Ernest Mélot, délégué de 
L'Exfansion Belse: Maquet, attaché au Ministère de la 
Justice; Armand Béthune, président de l'Association 
des Licenciés sortis de l'Université de Liéee; Léon 
Lobet, industriel à Verviers; Maurice Mathys, indus- 
triel à Zeclhem; Jules Colmant, administrateur-directeur 
de la S. An. des Produits Réfractaires de Charleroi; 
Léon Demaret, ingénieur principal du corps des Mines; 
Lecfèbvre de Sardans, comte de Changy et Manderbach, 
secrétaires de la Chambre de Commerce Sino-Belse ; 
lieutenant de Roubaix, etc. 

M. le président a rappelé en excellents termes le 
double deuil qui venait de frapper la nation chinoise, ct 
a prié M Yu-Yew-Fan, représentant S. Exec. le 
Ministre de Chine, d'être son interprète auprès de son 
chef pour lui exprimer à nouveau Îles regrets des 
membres de la Chambre de Commerce Sino-Belwe. La 
parole a été donnée alors au commandant adjoint d'état- 
major Pontus pour la présentation du rapport sur les 


du 


travaux effectués par la société pendant l'année 1908. 
Après avoir souligné l'importance pour la Belgique 
de la reprise du Congo, et adressé un sympathique 
souvenir aux membres disparus, le commandant Pontus 
rappela, en les reurettant, les conditions dans lesquelles 
fut racheté par la Chine le chemin de fer de Pekin à 
Hankow; il démontra combien fut grande, en 1068, 
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l'activité de la Chambre de Commerce Sino-Belge et 
cita les avents diplomatiques et consulaires belyes qui 
facilitèrent les travaux du secrétariat en lui donnant de 
très précieux conseils. 

Le secrétaire général décrivit les moyens d'actions de 
la société en Belgique d'abord, où elle rend de nombreux 
services aux explorateurs, et, en Ühine, où la création 
d'un bureau permanent, dirigé par M. le comte 
Dumonceau, est indispensable à la réunion de certains 
renseignements précis sur les divers marchés chinois. 

La revue Chine et Belsique continue comme par le 
passé — elle va entrer dans sa cinquième année d'exis- 
tence — à constituer le moniteur des intérêts chinois en 
Belgique et des intérêts belsres en Chine ; la nomination 
de membres correspondants résidant dans le Céleste 
Empire a augmenté considérablement l'intérêt de cet 
utile organe. 

Le commandant Pontus, après avoir rappelé la 
fondation près de Sanghaï,d'une fabrique de draps, dans 
laquelletout le personnel européen et toute lamachinerie 
sont belges, fait part des excellentes relations qui existent 
entre la Société et les Chinois résidant en Europe ; il 
cite les hautes personnalités chinoises qui, de passage 
à Bruxelles, ont tenu à visiter les installations de la 
Chambre de Commerce Sino-Belse. 

La société édite actucllement à Sanghaï, en chinois, 
une brochure qui sera distribuée gratuitement en Chine 
et qui décrit toutes les industries belees en citant les 
firmes faisant partie de la Chambre : cette réclame, 
employée pour la premiére fois en Chine par les maisons 
beles, constitue une très heureuse initiative. 

La crise industrielle sévit en Chine comme partout, 
mais elle ne peut être de lonwue durée. Aussi les Belyes 
doivent-ils préparer dès maintenant la conquête écono- 
mique des marchés chinois, «car, dit en terminant le 
commandant Pontus, nous ne pouvons nous faire 
aucune idée de ce que seront, dans un avenir rapproché, 
les besoins de ce grandtiers de l'humanité : le peuple 
chinois ! » 

Pour remplacer lesmembres sortantset non réélisgibles 
du comité, NE. le president propose ensuite les candida- 
tures suivantes qui sont acceptées à l'unanimité : 

NINMT. comte Adrien van der Burch, directeur général 
de la S. An. de l'Exposition de Bruxelles en 1910: 
Clément, administrateur gérant de la S. An. La Dendre; 
Franecqui, directeur général de la Compagnie Interna- 
tionale d'Orient ; le commandant adjoint d'état-major 
JTarfeld, attaché au cabinet du Roi : Lacanne, directeur 
des Foryes de la Providence, à Marchienne-au-Pont ; 
Ernest Mélot, administrateur délégué de L'Expansion 
Belge ; Léon Speltinckx, industriel à Gand ; Georges 
Walton, administrateur de la S. An. des Ateliers de 
Construction H. Bollinckx. 

M. le chevalier de Wouters d'Oplinter, administrateur 
de la Banque Sino-Belyre, remplace à la vice-présidence 
XI. Sohier, ancien président de l'Association des Maîtres 
de Forges de Charleroi, vice-président sortant. 

Disons, enfin, que la Chambre de Commerce Sino- 
Bclue s'intitulera à avenir : « Société d'Etudes Sino- 
Belse ». 


Les évêques belges dans le monde. — Le 
public ne se doute pas, généralement, combien sont 
relativement nombreux les Belges ayant atteint les som- 
mets de la hiérarchie religieuse et occupant à l'étranger 
d'importants sièges épiscopaux. La Belsique compte 
actucilement 26 évêques, 


Outre les titulaires et les auxiliaires du pays, il faut 
noter : 

Mr Emmanuel-Alphonse V'andenbosch, archevéque 
titulaire de Parium, capucin, ancien archevèque d'Agra 
(Indes anglaises), né à Anvers, actuellement à Meersel ; 

Mer Jérôme Van Aertselaer, archevêque titulaire de 
Zarai, prètre de la Congrégation de Scheut, vicaire 
apostolique de la Mongolie centrale, né à Hoogstracten : 

Mer Denis-Alphonse Steyaert, archevèque titulaire 
de Damas, général de l'Ordre des Carmes déchaussés, 
né à Gand le 3 mai 1827, et habitant à Rome, à la 
Maison générale des Carmes : 

Myr Brice Meuleman, archevêque de Calcutta, prêtre 
à la Compagnie de Jésus, né à (sand le 1° mars 1862; 

Mer Auvuste Brabant, archevéque de Victoria de 
Vancouver, né à Courtrai; 

Mur Camitle-Paul Maes, évêque de Covington (Etats- 
Unis), né à Courtrai; 

Mer Benjamin Christiacns, évèque titulaire de Colo- 
phon, frère mineur, ancien vicaire apostolique du Fou- 
pé occido-méridional, né à Thielt; 

Mur Augustin Vande Vyver, évêque de Richmond 
(Etats-Unis) : 

Meur Théophile Meerschaert, évêque d'Oklahoma 
(Etats-Unis): 

Mer Henri Gabriels, évêque d'Ogdensburs (Etats- 
Unis}, né à Wanneyem-Lede : 

Mer Joseph Van Recth, évêque de Galle (Ceylan), 
prêtre de la Compagnie de Jésus, né à Anvers; 

Mer Victor Roelens, des Pères-Blancs, évéque titu- 
laire de Girba, vicaire apostolique du Congo supérieur, 
né à A rdoye et résidant à Baudouinville ; 

Mir Camille Van Ronslé, évêque titulaire de Thym- 
brium, prêtre de Scheut, vicaire apostolique du Congo 
belue, né à Lovendesem et résidant à Léopoldville; 

Mer Philippe Schelfhaut, rédemptoriste, évêque de 
Roseau (Antilles anglaises): 

Mer Libert Bocynaens, évêque titulaire de Zeugma, 
Plcpucien, vicaire apostolique des Îles Sandwich, né à 
\nvers: 

Mir Modeste Everacrt, évêque titulaire de Tamama, 
frère  rmineur, vicaire apostolique du Hou-pé occido- 
Méridional, né à Anvers; 

Misr Fabien-Antoine Éestermans, évêque de Lahore, 
tapucin, né à Meerle: 
no Gérard-Joseph baron van Caloen, évêque de 
MOoCée, bénédictin de Beuron, vicaire-général de la 
“ONéfrévation bénédictine du Brésil, né à Bruges et 
résidant au Brésil. 
| Mouvement diplomatique et consulaire. — 

RPS DIPLOMATIQUE. — La démission offerte par 
M. le baron de Borchgrave de ses fonctions d'envoyé 
NTacrdinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le 

Roi des Belwes près S. M. l'Empereur d'Autriche, Roi 
de FT »nurie, a été accestée. Îl a été élevé à la dignité de 
Grana Cordon de l'Ordre de Léopold, 

AT. Je Prince Henri de Ligne, secrétaire de légation 
de 2e classe, a été nommé en cette qualité à la Légation 
de Betgique près S. M. le Sultan du Maroc. 

NT. «an der Haeghen, le comte Ph. de Beauffort, M. J. 
Ncef et M. À. de Ramaix, attachés de légation, ont 
%e n°»>mmés secrétaires de légation de 2° classe, 

Avis DIVERS DU MINISTÈRE DES AFFAIRES [ITRAN- 
GÉRE.S _ L'Empire d'Allemagne a adhéré, pour les 
PAYS de protectorat allemand, à la Convention interna- 
üonale du 9 scptembre 1886 pour la protection des 
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œuvres littéraires et artistiques, ainsi qu'à l'Acte addi- 
tionnel à la Déclaration interprétative du 4 mai 18906. 

L'Autriche-Hongrie a adhéré à la Convention inter- 
nationale de Paris du 20 mars 1883 pour la protection 
de la propriété industrielle et au Protocole de clôture 
y annexé. 

29 À l'Arrangement de Madrid du 14 avril 1801 
concernant l'enregistrement internationnal des marques 
de fabrique ou de commerce; 


30 Au Protocole de Madrid du 15 avril 1891, concer- 
nant la dotation du Bureau international de l'Union 
pour la protection de la propriété industrielle; 


4° À l'Acte additionnel de Bruxelles du 14 décem- 
bre 1900, modifiant la Convention du 20 mars 1883; 

5° À l'Acte additionnel de Bruxelles du 14 décem- 
bre 1900, modifiant l'Arrangement de Madrid du 
14 avril 1891. 

La Convention relative à l'échange de colis postaux 
entre la Belwique et la République de Nicaragua a été 
publiée dans le Moniteur Belge du 10 janvier 1909. 


Le Traité de commerce avec la Bulgarie. — Le 
Traité de commerce avec la Bulgarie, qui vient d'être 
soumis à l'approbation des Chambres, avait surtout pour 
objet d'assurer à nus marchandises, à l'importation en 
Bulgarie, les réductions de droits propres à leur faciliter 
l'accès du marché bulyare. 

À ce point de vue, la clause du traitement de la nation 
la plus favorisée, inscrite dans le traité, assure à nos 
exportateurs le bénéfice des dégrèvements accordés déjà 
à d'autres pays pour de nombre x articles intéressant 
également la Belgique, ainsi que de ceux qui seront 
accordés à l'avenir. 

Parmi les traités decommerce conclus par la Bulgarie 
au cours de ces dernières années, il faut surtout men- 
tionner ceux qui ont été signés avec l'Allemagne, la 
France, la Grande-Bretagne et litalie; d'autres, dont 
nous sommes appelés à profiter également, sont en cours 
de négociations. 

Outre les avantages résultant de la clause précitée, la 
Belgique a obtenu, moyennant la consolidation en 
faveur de la Bulgarie du régime actuellement établi par 
le tarif beluwe pour certains articles, des déyrrèvements 
directs pour une série de produits, parmi lesquels on 
peut citer, en suivant l'ordre du tarif bulgare : Îles 
bougies, le savon mou, divers produits chimiques, les 
verres à vitres, les coutils et toiles, le fer ct l'acier en 
barres, plaques etc., les feuilles de fer laminées, Îles 
objets en fonte, les clous, boulons et goupilles, les 
armes, les métiers à peisner, à carder, etc. En ce qui 
concerne les armes, par exemple, le droit de 250 francs 
inscrit dans le tarif général bulgare a été réduit à 
150 francs pour les fusils ct carabines et à 175 francs 
pour les revolvers. 

À propos du régime douanier à appliquer à nos 
exportations, le (rouvernement belge a eu à se préoc- 
cuper de la question de la déduction des tares pour la 
fixation des droits établis sur le poids net de la marchan- 
dise. Nos exportateurs pourront, lorsqu'ils y auront 
avantage, déclarer le poids net réel, au lieu du poids 
net résultant de la déduction de la tare légale, pour les 
articles frappés d'un droit de plus de 10 francs cet 
mentionnés dans le tarif À. De plus, lorsqu'il s'agira de 
produits pour lesquels des traités auront reconnu aux 
ressortissants d'autres pays la même faculté, celle-ci 
sera également acquise à nos exportateurs. 


Pour notre marine marchande. — [La Ligue 
Maritime Belge, placée sous la présidence d'honneur de 
M. Auguste Beernaert, ministre d'Etat, a pour objet de 
réunir dans une action commune les initiatives, les 
travaux ct l'influence de ses membres, en vue d'étudier, 
de vulvariser ct de faire prévaloir les mesures reconnues 
utiles à l'expansion de la navigation et spécialement de 
la marine marchande belwce, ainsi qu'au progrès des 
institutions et des industries qui lui sont connexes. 

La Ligue Maritime Belge, s'inspirant de l'organisation 
du Flottenverein allemand, ensuite d'un rapport présenté 
par MM. J. De Bruyn et Gi. Van Bladel à la suite de 
leur voyage d'étude à Berlin, a décidé de modifier la 
forme et l'ampleur du Brdletin de la Lique Maritime Bclre, 
d'organiser une série de conférences avec projections 
lumineuses dans tout le pays, de faire connaitre. au 
moyen de tracts, le but que poursuit la Lisue. enfin, 
d'organiser de nombreuses sections régionales. 

MM. Ch. Hervy-Cousin, directeur de la Belgique 
Mavritime et Coloniale, et Ch. Maroy, avocat à la Cour 
d'Appel de Bruxelles, viennent d'être désignés par Île 
conseil général de la Lisvue Maritime en qualité de 
délégués, chargés de constituer la section régionale de 

zruxelles. 


Création d’une banque congolaise. — Le 11 jan- 
vier, il a été procédé à la constitution de la Banque du 
Congo belge, au capital de 2 millions de francs. 

Parmi les constituants se trouvent : 

Les banques L. Lambert de Rothschild; de Bruxelles ; 
d'Outremer; de Paris et des Pays-Bas; Philippson et Cie; 
la Compagnie du Congo pour le commerce et l'industrie; 
les banques Josse Allard; Matthieu et fils ; Cassel et Cie: 
Nagelmackers et Cie ; MM. J. De Volder, président de 
la Compagnie du Congo pour le Commerceet l'Industrie; 
E. Bunge d'Anvers: le colonel Thys, président de la 
Compaynie du Chemin de fer du Congo: À. Stoclet, 
administrateur à la Banque d'Outremer: A. Bouvier, 
administrateur délésué de la Canadian Pulp and Paper 
Company; E. Francqui, administrateur de la Compa- 
gnie du Congo pour le Commerce ct l'Industrie; 
O. Lepreux, directeur de la Banque Nationale; 
H. Monnom, sous-directeur de la Banque de Bruxelles; 
F. Wiener, avocat; Raphaël de Bauer, administrateur 
de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 

La Banque du Congo belye est constituée en vue du 
développement économique du Congo belwe. Elle a pour 
objet toutes les opérations de banque, de trésorerie et de 
commission ; l'achat et la vente de matières précieuses, 
de métaux et lingots de toute nature 

Aussitôt après sa constitution, la société a procédé à 
la formation de son conseil d'administration. M. O. Le- 
preux, directeur à la Banque Nationale, a été nommé 
président; M. le baron Lambert, vice-président. Les 
autres adininistrateurs sont: MM. Frans Philippson, 
Ierman Stern, Raphaël de Bauer, Léon Cassel, Josse 
Allard, Edouard Bunge d'Anvers, le colonel Thys, 
Jules Matthieu, Emile Francqui. 


Le nécrologe des missionnaires catholiques 
au Congo. — La Tribune Congolaise publie un tableau 
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donnant la liste des missionnaires catholiques, morts au 
Congo depuis 1888. 

Leur nombre est de 150, se répartissant comme suit : 
Belges, 115; Hollandais, 18; Allemands 8: Français, 7; 
Anglais, 5; Luxembourgeois, 3; Polonais, 1: Autri- 
chien, 1; Suisse, 1. 

Voici maintenant quelles sont les congrégations aux- 
quelles appartenaient les défunts : 

Congrégation du Cœur Immaculé de Marie (Scheut), 
33 morts; Société des Missionnaires d'Afrique (Pères 
blancs), 29; Congrégation des Prèêtres du Sacré-Cœur 
de Jésus; 14; Compagnie de Jésus, 12; Chanoines Pré- 
montrés de l'Abbaye de Tongerloo, 8; Rédemptoristes, 
83; Lrappistes, 5: Pères de Saint-Joseph's Foreign Mis- 
sionnary College à Mill IT, 4 ; Congrégation du Saint- 
Espritet du Saint-Cœur de Marie, 5; Sur de la Cha- 
rité, 16: Swurs Franciscaines Missionnaires de Marie, 
11: Congregation du Saint Cœur de Marie (de Berlaer 
lez-Lierre), 3; Sœurs Missionnaires du Précieux Sang, 
2; Relivieuses Missionnaires de N.-D. d'Afrique (Sœurs 
blanches), 7 : Sœurs de Notre-Dame (Namur), 2. 

Les relivieux morts au Conwo sont donc au nombre de 
118 ct les religieuses au nombre de 41. 


La lutte contre la maladie du sommeil. — 
On continue à s'occuper beaucoup, au Ministère des 
Colonies, de la lutte à engager contre la maladie du 
sommeil 

M Renkin vient de prendre à ce propos une initiative 
qui sera certainement accueillie avec faveur. En vue de 
combattre plus efficacement le terrible fléau qui décime 
les populations noires, l'honorable Ministre vient d'or- 
donner la création de six nouveaux lazarets pour y traiter 
les malades atteints de trypanosomiase. Ces établisse- 
ments seront placés sous la direction de médecins qui 
auront reçu, avant leur départ pour l'Afrique, une 
instruction spéciale à l'Ecole de Médecine tropicale de 
3ruxelles, afin de les préparer aux fonctions qu'ils sont 
appelés à rempliren Afrique. 

Des crédits ont été prévus d'autre part en vue de ren- 
forcer le corps médical de la colonie. 

On ne peut que louer les efforts faits dans ce but et 
applaudir au dévouement des jeunes médecins qui, nous 
en sommes certains, oftriront leurs services à notre 
colonie, pour se consacrer à une œuvre quiest à la fois 
éminemment humanitaire et hautement intéressante au 
point de vue scientifique [y a là pour nos jeunes méde- 
cins un débouché très important. 

L'étude des maladies tropicales attire à l'heure 
actuelle l'attention des plus éminentssavantsde l'Europe, 
et il est à souhaiter que les Belres se distingnent dans 
cette généreuse croisade humanitaire. 


Congo. Retours. — Sunt rentrés le 18 janvier, à 
bord du steamer Léofoldville : MM. Vander Cruyssen, 
chef de zone de 1" classe ; De Clerck, chef de secteur de 
2 classe: Nyblom, capitaine de la force publique ; 
Gamerra, Racmdonck et Liépeois, lieutenants : Geeraert, 
awent militaire; Poils, sous-directeur ; Pihl, agent 
d'administration de 1" classe ; Labaye et Focquenoy, id. 
de 3* classe : Bellet Lavandhomme, commis de {re classe : 
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Respilleux, agent de 1° classe ; Rosenkranz, mécanicien 
de 1re classe. 


Conférences coloniales. — L'Ecole de Commerce 
Solvay a organisé une série de quatre conférences colo- 
niales, dont la première a déjà été donnée le 24 janvier, 
dans le #rand auditoire de l'Ecole, au Pare Léopold. 

M. Saint-Germain, membre du Sénat français, rappor- 
teur du budget ces Colonies, a traité: « Le Congo 
français et ses exploitations ». 

Prendront encore la parole : 

Le dimanche 3 février, M. W.-L. Grand, professeur 
d'histoire coloniale à l'Univeisité d'Oxford; « Les 
résultats de l'expérience de Ja Grande-Bretagne dans la 
colonisation tropicale » ; 

Le dimanche 28 février, M. K. Rathgen. directeur de 
l'Institut Colonial de Hambourg: « Les nèvres ct la 
civilisation européenne » ; 

Le dimanche 14 mars, M. C.-Th. van Deventer, 
membre de la Seconde-Chambre des Etats-Généraux 
des Pavs-Bas : « Le rôle des parlements en matière 
coloniale ». 

Le nombre des places étant limité, les personnes qui 
n'auraient pas reçu d'invitation et qui seraient dési- 
reusos d'assister aux conférences sont priées de s'adresser 
au secrétariat de l'Ecole, Parc Léopold. 


La pêche fluviale. — La Société Centrale pour la 
Protection de la Pêche Fluviale s'est réunie, il y a 
quelques jours, sous la présidence du baron Goffinet. 

Après adoption des statuts, l'assemblée a constitué 
son bureau comme suit : 

Président : M. le baron Goffinet: vice-présidents : 
MAT. Raepsaet. sénateur; de Koninck, professeur à 
l'Université de Liége; Janvier, ingénieur en chef aux 
chemins de fer et Crahav, inspecteur principal aux eaux 
et forèts; membres : MM. le chevalier L. Schellekens, 
Propriétaire; C. Thibbaut, président du Tribunal de 
1e instance à Namur: E. Rousseau, docteur en sciences 
Naturelles à Bruxelles; L. Tibergshien, médecin; 
D. V'ander Snickt; Van Haelen, propriétaire ; J.Wary, 
inspecteur des eaux et forêts ; À. Pérau, garde général 
des Eaux et Forêts à Bruxelles; L.Mineur, président de 
la Fédération des Pécheurs de Belgique; L.Berqueman, 
Membre du comité de la Fédération; L. Hélin, négociant 
ct Groffin, de Liége. 


La propagande à l'étranger. — Le comité exé- 
Cutif de la Ligue Belge de Propagande pour Attirer les 

‘isiteurs Étrangers, dont le siève est à Bruxelles,r14,rue 
de F 3erlaimont, vient de décider, dans sa dernière séance, 
de s'assurer le concours de la plus grande agence de 
Publicité de toute l'Angleterre. 

Les deux burcaux officiels de cette agence, l'un à 

>ndres, 3, Rexent Street, et l'autre à New-York, 
Sme Avenue, seront à l'entière disposition de la Ligue 
Bolire pour donner à tous les touristes les rensciwne- 
ments les plus complets sur les beautés de notre pays, 
Ses sites, ses musées, ses monuments, ses produits natio- 
Naux, etc., et pour distribuer tous les guides et toutes 
les réclames que la Ligue Belge lui enverra à cet effet. 


CHEMISIER ;ov06: ex vs 
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Nous ne pouvons que féliciter la Ligue Belge de Pro- 
pagande pour son initiative si pratique et si intelligente. 


La construction navale en Belgique. — Au 
cours de l'année dernière, il a été construit, dans Îles 
chantiers belues, 40 navires de 22,452 tonnes et de 

8,9201.-H.-P. contre 42 navires de 17,640 tonnes en 1907. 

Voici la production comparative des principaux chan- 


tiers de la Belgique : 
1908 
Pour la Belgique Pr l'Etranger 
Nombre ‘lonn, Nombre ‘lonn.'l'otal 


Chantiers navals anversouis — — 4 13,456 4 
Van Damme frères et 
Adam à Baesrode. 17 6,120 —- RE 
Chantier Cockerill . . . 3 237 16 2,639 19 
SE  —— 
Totaux . . . 20 6,357 20 16,095 40 
1907 
Chantiers navals anversois 3 navires de 9,322 tonnes 


Cockerill. . . 39 » 8,308 


Totaux . . |. 42navires 17,630 tonnes 


Le commerce belge. — Nous extrayons du Bul- 
Letin mensuel du Commerce spécial de la Belgique avec les 
Pavs étrangers, publié par le Ministère des Finances, 


le tableau comparatif des importations, des exportations, 

des droits de douane perçus et du mouvement de la nav i- 

wation maritime, pendant les années 1908 et 1907. 
Importations. -— Quantités totales : 


En 1908 . . 
En1go7 . . 


21,178,172 tX 
21.733,229 tx 
PES 
En moins pour 1908. 55,057 tx ou 2.6 p. c. 
Valeurs totales : 
En 1908 , . . . 


En 1907 . 


3,372,590,000 fr. 
; .. 3,530,089,000 fr. 


ne 


En moins pour 1608. 166,490,000 fr ou 4.7 p.c. 
Exportations. — Quantités totales : 
En 1908 . . . . . 16,240,972 tx 


En 1007: #4 ce..S 16,4N0,412 (x 


En moins pour 1008. 239,440 tX OÙ 1 5 Pp.c. 


Valeurs totales : 
En 1908 . . . 
En 1907 . «+ . . 


2,585,325,000 fr. 
2,704,409,000 Îr 


En moins pour 1908. 119,084,000 fr. ou 4.4p. €. 


Droits de douane ferçus. 
5-,326,938 fr. 
57,788,044 fr. 


En 1998 . . . . . 
Éni00% 2 à aus 


En moins pour 1908 461,106 fr. ou 0.8 p. € 


Mourement de la navigation marilime. 


En 1908 : 10,256 nav. entr. 13,409,331 tx 
En 1907 : 10,306 nav. entr. 12,465,447 tx 


VERSER 


Soit — So vu o.5 p. c. et — 56.116 txou0.4p C- 
En 1908 : 10,268 nav sortis 14,441,093 tx 


En 1907 : 10,325 nav. sortis 13,403,769 tx 


Soit — 57 ou 0.6 p. c et — 52,676 tx ou 0.4 p. c 
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Mouvement de la navigation maritime en 


Belgique. 


années 190$ et 1907. 


ENTRÉE 


Nombre de navires 


Période du 1° janvier au 30 décembre des 


Tonnage net 


IOON 


1907 


Tonneaux de mer 


if ARTHUR 


Ports 1908 1007 (jauge Moorsom) 
Anvers se 10,108 6,359 11,044,167 T1,211,809 
Bruges. : : +. 5936 523 221,067 193,309 
Zeebrugge . . 225 250 236,791 224,549 
Bruxelles. . . 205 208 44,140 44,891 
Cri -£ 4 ré 1260 170 902,783 840,515 
Louvaif à; « à 2 3 135 209 
Nieuport. . . 49 74 13,092 14,909 

(Paquebots 1,095 1,098 679,46 673,132 
Ostende ; Autres 199 dé 79404 Er pos 

l navires 702 0706 316,0:0 309,865 
Dell. sr à + 60 41 11,903 0,678 
Termonde . . 2 2 260 275 

SORTIE 
Anvers . . . 6,188 6,377 11,084,004 11,241,079 
Bruges . . . 576 527 221,067 196,586 
Zeebrugge . . 228 248 239,019 222,459 
Bruxelles. . . 204 209 43,916 49,121 
(Ne 2: + “HG 1298 898,288 842,149 
Louvain . . . 2 3 135 209 
Nieuport . . . 48 73 13,169 14,512 
> [< m Sè — ‘ _ 2 

Ostende jE uebor 1,092 1,098 679,241 672,976 

| navires 700 0706 312,621 310,246 
Zeltatte à : » 59 40 10,058 9,079 
Termonde . . 2 2 260 275 


La Belgique fournisseur de l’Angleterre. — La 
Belgique contribue largement à l'alimentation de 
Londres, surtout aux époques de Noël C'est ainsi que 
pour le Christmas dernier, les envois de deux jours, le 


un 


lundi et mardi, se montaient à 490,000 kilogr. — chiffres 
officiels — de dindes, oies, poulets et canards. Les 
mercredi et jeudi, il est parti de nos quais d'embarque- 
ment, 150 wagons à marchandises de porcs, volailles, 
lapins, etc. 

On le voit, l'Angleterre, et Londres en particulier, 
offre à l'élevage et à la culture maraïchère belges des 
débouchés de premier ordre. 


La participation des Etats-Unis à l’Exposition 
de Bruxelles de 1910. — On sait que le Président 
des Etats-Unis a proposé au Congrès de voter une 
somme de 200,000 dollars pour assurer la participation 
officielle des États-Unis à l'Exposition de Bruxelles. 

Du rapport du Secrétaire d'Etat au Congrès concer- 


nant cette affaire — rapport qui a été publié dans les 
journaux américains — nous extrayons ces lignes parti- 


culièrement flatteuses pour notre pays : 

« Le Secrétaire d'Etat a l'honneur de recommander 
au Congrès de voter 200,000 dollars au moins pour 
permettre au Gr ouvernement des Etats-Unis de participer, 
d'une façon digne, à l'Exposition Universelle et Inter- 
nationale qui s'ouvrira à Bruxelles au mois d'avril 1010 

» Le Gouvernement belge a participé d'une façon 
grandiose aux expositions américaines, notamment à 
celle de Saint-Louis, et il semble qu'il doit y avoir 
réciprocité de notre part. De plus, la magnifique position 
commerciale qu'occupe la Belgique, qui se place 
cinquième parmi tous les pays du monde, par l'impor- 
tance de son commerce aussi bien que l'intense activité 
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La COMPAGNIE ANGLAISE 
Est très recommandée pr l’exécution du beau Vêtement pour Messieurs, Dames et Enfants. 


Offre à ses acheteurs un choix inépuisable de nouveautés anglaises : il n’existe pas une 
nouvelle sorte d’étoffe, pas une nouvelle teinte que l’on ne trouve dans ses rayons. 


E xécute du jour au lendemain, et d’une façon parfaite, toute commande urgente pour 
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industrielle, scientifique et agricole du peuple belge, 
font de ce pays un champ large ouvert à toutes les 
activités commerciales ». 

Ilest à supposer que le Congrès accueillera favora- 
blement le message du Président et que nos amis 
d'Amérique seront largement représentés à notre Expo- 
sition. 


Exposition des produits industriels belges au 
Musée Commercial de Bruxelles. — Depuis peu, le 
Département de l'Industrie et du Travail a entrepris la 
publication de monographies sur les diverses industries 
du pays. 

Ces monographies ont pour but de faire connaitre 
exactement et succinctement tout ce que consomment 
et produisent nos différentes industries. 

Désirant donner plus d'intensité encore à la diffusion 
de ces utiles renseiwnements, l'Inspection de l'Industrie, 
avec l'appui de la Direction (rénérale du Commerce et 
des Consulats, organisera à l'avenir, au Musée Com- 
mercial, de petites expositions temporaires des produits 
de toute nature : matires et produits fabriqués, 
intéressant chacune des industries recensées. 

Ces exhibitions n'auront pas pour objet de faire une 
réclame pour telle ou telle firme, mais bien de réunir un 
type ou deux des divers produits étudiés, dans le but 
de faire apprécier, par une simple inspection des objets 
exposés, tout ce qui intéresse l'industrie nationale. 

Les collections destinées à figurer dans Ce com par- 
timent sont formées par l’Inspection de l'Industrie ; elles 
se composent exclusivement de produits belges. 


Le Japon et nos verres à vitres. — Une réflexion 
de M. G. Rossignol dans Yafon et Belgique : « Depuis 
quatre mois, le Japon a envoyé des ordres considérables 
en verres à vitres; la majeure partie de ceux-ci sont 
destinés au Hokkaïdo, qui semble devoir devenir un 
débouché important pour cet article. La fermeté du 
marché en Belgique a amené ici un relèvement dans Îles 
prix. 

» Jlest regrettable qu’un débouché aussi important 
que le Japon ne puisse être travaillé par nos industriels 
d'une façon plus méthodique, et qu'ils ne puissent 
arriver à s'entendre pour réglementer les prix. » 


A propos de tremblement de terre. — L'Étoile 
Belge du 4janviercontenaitune correspondance de Sicile 
dans laquelle se trouvait l'entrefilet suivant : 

« On craint de voir se renouveler les terribles scènes 
de famine qui rendirent, en 1905, la catastrophe de la 
Calabre plus atroce encore. 

» C'est la faim qui, depuis quelques jours, repeuple 
Messine d’une foule de paysans, qui arrivent de l’inté- 
rieur de l'ile pour se ravitailler et pour voir ce qui s’est 
passé. Plusieurs de ces campagnards ont été enrégimen- 
tés pour former des escouades d'ouvriers, à quion a 
fourni des outils pour déblayer les ruines et rechercher 
les blesscs. 

» Mais leur superstition est telle qu'ils ne se sont mis 
à l’œuvre qu'après une série de processions pour 
exorciser les diables vivant au fond du cratère de l'Etna, 
qu'ils nomment Mongibiddu. 

» Ce sont, pour eux, des cyclopes qui donnent parfois 
de violents coups de corne contre la voûte de leur 
caverne enflammée et font tressauter le sol. Ainsi s’est 
transformée, dans le cours des siècles, la vieille légende 
d'Homère. » 

« La lecture de ces lignes, écrit au Mouvement 
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Géographique M. le colonel Wangermée, ancien vice- 
gouverneur de l'Etat du Congo, m'a rappelé quelques 
souvenirs de mon séjour au Katanpa de 1906 à 1908, au 
cours duquel il m'advint, en 1907, de ressentir trois 
secousses de tremblement de terre. 

» Les deux premières furent observées à Lukonzoula 
(rive occidentale du Moero), les 22 et 24 août, et la 
troisième à Kalunguizi (rive orientale), le 22 scptembre. 
Chacune d'elles a, d'ailleurs, été ressentie sur tout le 
pourtour du lac, d'après les renseignements que j'ai 
recueillis. 

J'étais à Kalunguizi, le 22 septembre 1906, quand, 
vers 71/2 h., on entendit un fort bruit semblable à 
celui que feraient des grosses pierres dégringolant dans 
un endroit souterrain; il fut accompagné de gros craque- 
ments et d'un grondement d'ouragan, bien que l'at- 
mosphère fût absolument tranquille. En même temps, 
on entendit résonner les toitures de tôle ondulée, comme 
si un archet gigantesque les avait fait vibrer. Le tout 
dura peut-être de cinq à six secondes et fut suivi des 
hurlements des indigènes du village voisin qui, pendant 
quelques minutes, battirent, à tour de bras, les grands 
tambours. 

» Un noir m'expliqua un peu plus tard que, dans 
l'intérieur de la terre est enfermé un énorme animal qui, 
de temps à autre, a très faim et veut renverser les parois 
de sa prison pour venir manger les hommes. Ce sont ses 
mouvements qui font trembler la terre ; le bruit qu'on 
fait a pour but d'effrayer la bête et de la maintenir dans 
son terrier. N'est-il pas curieux qu'une superstition 
analogue ait été retrouvée chez les paysans siciliens et 
que, lorsqu'on pénètre dans le substratum de l'esprit 
humain, on trouve tant de points de contact centre 
l'homme primitif et le civilisé ? » 


Nos artistes à l'étranger. — Le public et la 
presse de Berlin ont fait un accueil des plus flatteurs, 
récemment, à notre grand paysagiste Franz Courtens, 
qui exposait chez Schulte une trentaine de ses œuvres. 
Un Automne a été acquis pour la célèbre galerie Ravené. 
La maison G. Van Oest et Cie a fait paraître, à l'occasion 
de cette exposition, une monographie en langue alle- 
mande. Le texte très documenté de cette étude est dù à 
la plume alerte de notre confrère Alfred Ruhemann. 


Nos économistes à l’étranger. — M. Henry 
Lambert, l'industriel carolorégien, vient d'être élu 
membre titulaire de la Société d'Economie Politique 
de Paris 

Cinq Belges font actuellement partie de cette société : 
MM. de Molinari, L. Strauss, le chevalier de Cocquiel, 
Victor Brants et Henry Lambert. 


Football. — À l'occasion des jours de congé de 
Noël, quelques clubs belges en ont profité pour faire des 
déplacements à l'étranger. Nous citerons : L'Union 
Saint-Gilloise, le Football Club Brugeois, le Daring 
C. B., l'Excelsior S. C., le Racing C. B., le Cercle 
Sportif Brugoois et l'Antwerp F. C. Quelques équipes 
étrangères également rendirent visites aux sociétés 
belges qui restèrent chez elles. 

L' Union Saint-Gilloise s'est spéc ialement distinguée 
et, sur cing matches disputés, elle s'inscrit chaque fois 
victorieuse. 

En Allemagne, elle rencontre Hanau F. C. et gagne 
par 2 buts à o, puis, elle bat Mannheimer F. C. par 
3 buts à o et enfin, dans sa rencontre contre l'équipe 
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représentative de Mannheimer, marque 6 buts à 5. 
L'équipe St-Gilloise était composée de sept joueurs 
de première et quatre de seconde division. À Bruxelles, 
une équipe mixte de l'Union, composée de trois joueurs 
de première et le restant de seconde et troisième divisions 
bat, le premier jour, l'Etoile Sportive des deux Lacs, de 
Paris, par 2 buts à 1 et, le second jour, de 4 buts à 2. Il 
est bon de noter que l'Etoile Sportive a été plusieurs fois 
champion de France. 

Le Football Club Brugeois s'est également distingué 
en Hollande. D'abord, contre le Haarlem V. V. qui est 
en tête pour le championnat de Hollande, lequel 
se fait battre par 3 buts à 1. Le second jour, les Brugeois 
connaissent la défaite :les H B. S. de La Haye mar- 
quant 2 buts à 1, mais le troisième jour, la victoire est à 
Bruges qui, matchant le Princess Wilhelmine, d'En- 
schede, marque 2 buts à 1. 

Le Racing C. B., champion de 1907-08, n'a pas été 
heureux dans ses déplacements; sur trois rencontres, 
trois défaites. Le premier jour, le Racing est battu par 
3 buts à 2, de Amsterdamsche t*. C.; le second jour par 
H. V. V. de La Haye, de 5 buts à 2, et le troisième jour 
contre Sparta, de Rotterdam, nouvelle défaite par 3 buts 
à un. 

L'Excelsior S. C., sur trois rencontres en Hollande, 
gagne une fois, fait un match nul et a une défaite. Le 
premier jour, contre Utrecht F.C., l'Excelsior gagne par 
2 buts à o; le second jour, la victoire est à Sparta, de 
Rotterdam, de 3 buts à o et, le troisième jour, les Excel- 
siormen font match nul contre Hercules, d'Utrecht, 
aucun goal n'étant marqué de part n1 d'autre. 

Le Daring C. B., qui rencontre Ajax, d'Amsterdam, 
est battu de 3 buts à o. 

Le Football Club Liégeois, rencontrant le F, C. Ger- 
mania, de Düren, est battu le premier jour de 2 buts à o 
et, le second jour, de 2 buts à 1. 

L'Antwerp F.C. matchait ’t Zesde, de Bréda, et sort 
victorieux, le premier jour, par 6 buts à 3 et, le second 
jour, par 2 buts à o. 

Le Léopold Club se mesure, à Bruxelles, avec les 
Vleermuizen de Hollande, et inflige la défaite aux visi- 
teurs par 4 buts à o; le Beerschot À. C. joue ésalement 
contre les Vleermuizen, mais succombe par 4 buts à 3. 

L'Antwerp F. Alliance, club de deuxième division, 
bat H. V. V., de La Haye, par 6 buts à 3 et fait match 
nul avec le R. C. Xerxès (Rotterdam). 

Le Racing Club Malinois, également un club de 
seconde division, bat R. C. Xerxès par 3 buts à 2 et H. 
V. V., de La Ifaye, par 6 buts à 2. 

Le Cercle Sportif Brugeois rencontre, en Allemagne, 
Bonn et fait match nul, chaque équipe ayant marqué 
un bul: le second jour, contre Dusseldorf F. C., le 
Cercle gagne de 3 buts à 1 et, le dernier jour, est battu 
par Gladbach. 

Sur 28 rencontres, 15 victoires ! ‘a contre la Hollande, 
4 contre l'Allemagne et 2 contre la F*rance.) Nous avons 
fait 3 matches nuls (2 contre la Hollande et 1 contre 
l'Allemagne). Nous avons à enregistrer 10 défaites 
(7 contre la Hollande et 3 contre l'Allemagne). 

Pour terminer la rubrique « Football », siwnalons que 
L'Union Saint-Gilloise et le F. C. Brugeois sont actuel- 
lement en tête du classement pour le championnat de 
Belgique, et que le Daring C.B, le Racing C.B,, 
l'Excelsior S. C., etc., suivent dans l'ordre. 
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Institut Philologique et Commercial de Bru- 
xelles, — La très belle conférence sur le Congo belce 
que M. le commandant Dubreucq a faite, le 21 janvier, 
à l'Ecole Normale de Bruxelles, sous les auspices de 
l'Institut Philologique et Commercial de Bruxelles, a 
obtenu un énorme succès. La grande salle des projec- 
tions était bondée et plus de 500 personnes n'ont pu y 
trouver place. C’est la preuve que le cours colonial, 
créé par l'Institut,et dont le distingué conférencier a fait 
le plus éloquent éloge, a rencontré la sympathie générale 

Sa Majesté le Roi a marqué aussi sa très haute appro- 
tion par le télégrame suivant envoyé à M. Demeuldre, 
le dévoué directeur de l'Institut : « Le Roi, sensible aux 
sentiments patriotiques que le comité du cours colonial 
organisé à l'Institut Philologique de Bruxelles lui a 
exprimés, me charge de lui adresser ses sincères remer- 
ciements. » 


+ 
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Renseignements à l'usage des voyageurs et 
des résidents en Perse. La Société d'Etudes 
Coloniales de Bruxelles vient de faire paraître une 


excellente brochure d'un caractère très pratique, qui 
renferme tout ce que doivent savoir les Belges qui se 
rendent en Perse. Ce travail, rédigé avec le concours 
d'une dizaine de collaborateurs ayant fait des séjours 


Une porte monumentale à Téhéran 


récents dans le royaume du Chah, offre toutes les 
garanties désitables d'exactitude. La société se propose 
de publier une série de petits traités conçus sur le même 
plan. Une étude analogue sur l'Ile de Cuba est sous 
presse ; une brochure sur le Canada est en préparation 
et l'on compte en rédiger prochainement sur les diffé- 
Nous 


service à ceux de nos lecteurs qui voudraient se rendre 


rentes régions de la Chine. croyons rendre 
dans les régions d'outre-mer, en attirant spécialement 
leur attention sur cette remarquable série. 


l'Hôtel 


Ravenstein, siège de la société, et chez les principaux 


La brochure sur la Perse est en vente à 


hbraires. au prix de 2 francs. 


Syndicalisme à Verviers. — M. Dechesne (1), 
professeur à l'École des Hautes Etudes de Liése, dans 
une étude surabondamment documentée de l'A venement 


(1) Docteur en Droit, docteur en Sciences politiques et administra- 
tives, docteur spécial en Economie politique. 


Librairie Larose et Tenin, 22, rue Southot, Paris, 
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du Régime syndical à Verviers, décrit méthodiquement et 
clairement les phases niTémen tes multiples et 
progressives d’une des plus graves et plus intéressantes 
évolutions économiques de notre époque. 

Sa tâche était délicateet ardue. La trame despéripéties 
de la crise sociale dont le dénouement n'est pas encore 
terminé à l'heure actuelle ne s’accuse pas nettement. 
Les dessous, les contingences, les causes latentes d'hosti- 
lité réciproque, lesraisons apparentes ct réelles de divers 
insuccès tant desefforts conciliateurs que des manœuvres 
coërcitives ont échappé à la plupart de ceux qui n'étaient 
pas en situation de scruter l'état d'âme des partis en 
présence. 

Verviers doit son développement et son renom 
commercial à l'industrie lainière, florissante déja chez 
elle au XIT' siècle. 

Les grands industriels de la région riveraine de la 
Vesdre n'y ont rien négligé pour soutenir victorieuse- 
ment la concurrence étrangère. 

Ïls ont doté sans retard leurs ateliers des progrès 
manufacturiers ; la maison Simonis peut se glurifier 
d'avoir appelé en Belgique William Cockerill et puis- 
samment contribué à l'extension des entreprises de sa 
famille dans nos provinces. 

L'ouvrier verviétois, intelligent, laborieux, pondéré 
quand il est soustrait aux influences subversives d'agita- 
teurs du dehors, mais obstiné jusqu'à l'entêtement, n'a 
pas tardé à produire des revendications, justes au début, 
entrainées bientôt sur la pente raide des exigences 
inconsidérées, incompatibles souvent avec la stabilité et 
la vitalité des affaires. 

Les patrons, manchestériens modérés, très soucieux 
de la dignité morale et de la prospérité matérielle des 
travailleurs, mais jaloux de leur indépendance, de celle 
du Capital employeur vis-à-vis du Travail employé autant 
que conscients des droits de chacun, montrèrent de 
prime abord une surprise défiante, entrèrent par la 
suite dans la voic de l'entente et des concessions tout en 
s'effurçant de sauvegarder les prérogatives qui sont les 
sûrs garants de la bonne marche des opérations indus- 
trielles. 

L'impartialité de l'auteur est soumise à une rude 
épreuve sans toutefoisse démentir. Elle se trouve en face 
de l'intransigeance des ouvriers, ennemis irréductibles, 
même devant l'évidence, de l'importante innovation 
constituée par le fissage à deux métiers, de l'attitude 
hésitante des chefs d'industrie parfois trop prompts à 
rompre les pourparlers, irrités par les grèves intempes- 
tives, impuissants à agir au nom d'une collectivité mal 
définie et sourdement menée par la concurrence locale. 

M. Duchesne présente les faits dans leur ordre chrono- 
logique, tire des circonstances elles-mêmes et des 
incidents de toute nature l'exposé des causes et des 
conséquences, laissant au lecteur, aidé du reste des lois, 


le soin d'apprécier en dernière analyse les intentions et 
les actes de tous. 

Les forces des partis s'organisent lentement, s'agglo- 
mèrent, se condensent, s'aguerrissent dans des luttes 
sans cesse renouvelées dont la durée et la violence vont 
croissant. 

L'ouvrier, par la fréquence desswrèves que maintes fois 
les dirigeants du mouvement syndicaliste réprouvent, 
met à bout la patience des patrons. Ceux-ci ripostent 
enfin par le lock-out. 

Aujourd'hui, deux armées sont en bataille l'une enface 
de l'autre : la Fédération patronale de l'Industrie textile 
d'une part, ou le Capital, et la Fédération textile ouvrière 
d'une autre, ou le Syndicalisme, le travail syndiqué. 

Le pays entier a assisté attentif et inquiet, en 1006, 
à un engavement fatal à toutes les deux, mais resté 
indécis. 

La lecture de cet ouvrage jette un jour tout nouveau 
sur cet antagonisme social si funeste à l'industrie 
nationale et à ceux dont le labeur en fait la force et la 
O'BRIEL. 


itre, le docteur Eus. 


la richesse. 


Le tir à la cible. 
Rossignol, un propagateur zélé du si utile sport du tir, 
vient de publier une brochure fort intéressante résu- 
mant les préceptes essentiels de la science du tir dont la 
connaissance s'impose de plus en plus aux masses. 
L'opuscule renferme un tableau très bien conçu synthc- 
tisant la matière envisagée, (En vente chez l'auteur, à 


Gilly.) 


Au présent fascicule sont annexés la table 
des matières traitées dans la Revue, de février 
1908 à janvier 1909 inclu, ainsi que le répertoire 
des gravures. Cette table ne mentionne que les 
articles principaux. à l’exclusion des notes parues 
à la rubrique « Deci-delà ». 
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Cette vinile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L’Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte prècher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
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Décidée à consacrer l’entiereté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
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Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — « L'Union 
fait la force »… 


1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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AU CONGO 


Le Jardin botanique d’Eala 


E service organisé par le Gouvernement pour avant l'arrivée du personnel chargé de l'installation 
l'étude de la flore indigène, l'introduction proprement dite du service. 

et la culture de toutes les espèces de Le personnel chargé de l'installation du dit service 

rapport des pays tropicaux, des questions avait reçu des instructions d'organiser un jardin 

intéressant l'élève des animaux domestiques, etc., a botanique où les plantes devaient être cultivées et 

été institué à Eala, sur la rive gauche du Ruki, à plantées en des groupements distincts, selon leur ordre 


6kilometres de Coquil- naturel, un jardin d'es- 
hatville, chef-lieu du sai où les plantes de 
district de l'Equateur. rapport devaient être 
L'on occupe à cet soumises à l'expéri- 
endroit le centre de mentation pour en 
la grande foret équa- vérifier les  rende- 
toriale, c'est-à-dire la ments, et une ferme 
région caractérisée par d'élevage pour les 
des pluies régulières. races chevaline, bo- 
Dans cette région, il vine, caprine, ovine, 
ny a pas de saisons porcine, etc. 

seches proprement Dés le début, une 
dites et la végétation superficie de 20 hec- 
y est ininterrompue tares fut affectée au 
pendant toute l'année. Jardinbotanique.Cette 


L'organisation de | partie a reçu une 
cet établissement a été FARM MREns disposition en style 
décrétée le 3 février paysager. Les points 
1900. Le personnel chargé de l'installation de de vue en amont et en aval sur le Ruki ont été pris 
ce service s'embarqua à Anvers le 16 septembre en considération pour le choix de l'emplacement des 
de la même année et arniva le 28 octobre suivant à divers locaux et habitations de l'établissement, pour 
destination. L'emplacement avait été choisi au préa- celui des pelouses et des massifs occupés par les 
lable par le commissaire de district de l'Equateur, plantes de collection. Actuellement, il se cultive 
M. le capitaine commandant Dubreucq, assisté du 900 espèces et variétés dénommées, représentant 
chef de culture, M. L. Gentil. plus de 100 familles naturelles. 

Le défrichement du terrain avait été effectué Dans le jardin d'essai, on ne trouve que des carrés 
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de plantes économiques. Aucun ordre spécial n'a été 
suivi dans leur disposition. On a cependant cherché 


Première vue d'arrivée 


à éloigner, le plus possible, des espèces voisines en 
vue d'éviter l'hybridation. Chaque espèce y est 
cultivée rationnellement et d'après des systèmes 
spéciaux qu il y a lieu de comparer les uns aux autres. 
On expérimente aussi la distance à laquelle il faut 
planter, la manière dont il y a lieu d'entretenir et de 
fertiliser le sol. Le jardin d'essai couvre aujourd'hui 
60 hectares. 

Lors de l'installation des établissements d'Eala, le 
personnel réserva une superficie de 20 hectares pour 
la ferme d'élevage. En 1907, cependant, une nouvelle 
ferme fut installée à trois kilomètres d'Eala, à l’inté- 
rieur des terres, et l’espace défriché dans ce but fut 
de 12 hectares, ce qui porte à | 12hectares lasuperficie 
occupée par les établissements d'Eala. 


Une allée de cocotiers à Eala 


Au premier rang des familles intéressantes se 
distingue celle des palmiers. L'emplacement qui leur 
est réservé longe la rive d'Eala, où ces élégants vége- 
taux se montrent déjà dans toute leur splendeur. Les 
palmiers sont non seulement intéressants par leur port, 
mais ils constituent une catégorie de végétaux des 
plus importants tant au point de vue alimentaire qu'à 
celui des matériaux qu'ils offrent dans les régions 
tropicales. 


Le cocotier, Cocos nucifera, est représenté 
par diverses variétés originaires de Java. Toutes 
croissent avec grande vigueur, bien que l'espece 
soit réputée comme prospérant uniquement dans 
les zones à climat maritime. 

L'amande, la coque et la fibre du fruit, de 
même que les frondes, sont d’un usage journalier 
dans les pays précités respectivement comme 
aliment et article de grand commerce, comme 
récipient ou matériel de construction. 


Les cocotiers 


Dans ce même emplacement, nous 
trouvons également l'Oreodoxa regia ou 
palmier royal, l'Arenga sacchanifera, ou 
palmier à sucre, l’Areca Catechu qui 
fournit la noix d’arec, le Phaenix dacty- 
lifera ou dattier, le Ptychosperma elegans, 
le Thrinax altissima, le Latania Loddi- 
gesi, le Dyctyosperma album, les Sabal 
princeps et umbraculifera, le Bactris 
major, le Daemonorops intermédius, 
l'Arenga Engleri, le Cocos comosa, toutes 
espèces utiles des Indes et d'Amérique. 


La famille des palmiers n'est repré- 
sentée dans la flore de l'Afrique centrale 
que par un petit nombre d'espèces: il 
est donc toujours utile d'introduire des 
especes étrangeres. 

Les palmiers du Congo sont cepen- 
dant aussi réunis à Eala. Au premier 
rang de ceux-ci, l’on doit citer l'Elaeis 
guineensis ou palmier à huile et ses diffé- 


rentes formes qui se rencontrent dans tout le territoire 
du Congo belge. Les fruits, qu'ils produisent en tres 
grande quantité, sont entourés d'une pulpe renfermant 
une forte proportion d'huile que l'on sépare aisément 
par la chaleur et le pilonnage. Cette huile constitue 
un article de grand commerce pour toute la côte 
occidentale d'Afrique. Elle est utilisée en Europe 
pour la fabrication des savons. Pour l'indigène 
d'Afrique, cette huile remplace le beurre pour la 
préparation des mets. 

Les noyaux des fruits constituentles coconotes, fort 
connues dans le commerce des huiles pour la fabrica- 
tion des bougies 

Les Raphia sont un autre groupe de palmiers afri- 


. 


Cocos comosa 


cains tres intéressants. Il y a tout d'abord le Raphia 
Laurenti, caractérisé par ses immenses feuilles. Ses 
pétioles sont utilisés, dans la construction des maisons, 
en guise de bambous, d’où le nom de palmier-bam- 
bou ; la graine produit une huile comme les coconotes 
de l'Elaeis. Nous avons ensuite le Raphia Sese, plante 
beaucoup plus réduite que l'espèce précédente, dont 
les indigenes utilisent les feuilles en tressant les folioles 
pour couvrir leurs habitations en guise de tuiles. 
C'est également de la jeune feuille d'un Raphia que 
les indigenes séparent des fibres dont ils tissent leurs 
pagnes. Les palmiers Raphia sont très répandus dans 
la partie centrale africaine et à l'embouchure du 
fleuve. 

Le Borassus flabellifer est un autre palmier du 
Congo présentant une certaine utilité. Le tronc cons- 
titue un bois dur et d'une certaine valeur ; les fruits 
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possèdent une pulpe dont le goùt est douceatre et 
aigre, rappelant celui de la mangue. Les feuilles 
entrent dans la fabrication des nattes indigènes. 


Les arcquiers 


L'Hypheane guineensis ressemble beaucoup au 
Borassus. Il est surtout répandu dans le Bas-Congo, 
où ce dernier est rare. 

Parmi les palmiers africains des plus utiles, il y a 
encore lieu de citer les Calamus et les Eremospatha qui 
appartiennent au groupe des rotangs, c'est-a-dire aux 
palmiers à tiges minces, flexibles, grimpants, que les 
indigènes emploient pour la confection de leurs 
articles de vannerie. 

Enfin, on doit signaler aussi le Phœnix reclinata ou 
faux dattier et le palmier du nom indigène « petté ». 
dont les indigènes en certaines régions confectionnent 
la toiture de leurs cases. 

À côté des palmiers, les bambous constituent, dans 
les régions tropicales des Indes et les pays d'Orient, 
les végétaux les plus utiles aux populations de ces 
régions. Les especes que l'on y cultive entrent dans 
une infinité d'usages journaliers, tantôt dans la cons- 


Les bambous 


truction de leurs habitations, tantot dans celle de 
ponts fort grands, tantôt pour la confection d'objets 
mobiliers : tables, chaises, armoires, etc. L'Oriental 


mange les jets qui sortent de terre, apres les avoir 
débarrassés de leur épiderme pubescent. 

Les véritables bambous n'existent pas 
dans la flore de l'Afrique centrale. Dans 
la Rusisi-Kivu, 1l existe une unique 
espèce dénommée Arundinaria alpina qui 
croit également dans l'Afrique orientale 
allemande. 

Les bambous des Indes et de Chine 
introduits à Eala sont les suivants : Bam- 
busa falcata, B. flexuosa, B. aurea, B. vi- 
ridi glaucescens, B. metake, B. simon, 
B. nigra, B. nana, Gigantochloa aspera, 
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Le borassus flobellifer 


G. maxima et G. apus, Dendrocalamus strictus et 
le Cephalostachyum pergracile. 

L'ordre des Scitaminées permet d'examiner des 
plantes utiles ou intéressantes des principales familles 
qui les divisent. 

Parmi celles-ci, l'on doit dire un mot du Ravenala 
madagascariensis, appelé communément « arbre des 
voyageurs ». Cette plante est des plus curieuses, ses 
feuilles sont disposées en éventail, mais s'’agencent de 
telle façon que l'eau des pluies tombant sur elles est 
amenée, par suite de leur disposition spéciale, dans les 
gaines formées par les pétioles, où elle se conserve 
fraiche et limpide. Un petit trou percé à la base de 
ces pétioles permet de retirer l'eau contenue dans ce 


réservoir naturel. Cette plante, offrant ainsi des 
réserves d'eau, présente un grand intérêt pour les 


Les Liliacées 


pays à climat sec, et c'est à juste titre que les premiers 
explorateurs de l'Ile Madagascar l'ont appelée «l'arbre 
des voyageurs ». 

Parmi les Musacées, il se trouve un grand nombre 
de variétés du Musa paradisiaca cultivées par les indi- 
genes et designées, généralement, sous le nom de 
banane à cuire, réunies, au Jardin botanique d'Eala, 
en vue de leur étude au point de vue alimentaire ou 
a celui de leur classification botanique. 

Deux bananiers d'ornement se cultivent également: 
ce sont les Musa Arnoldiana et Gillet, qui ont été 
trouvés à l'état spontane dans le Bas-Congo. 

D'autres Scitaminées sont les Zinzibéracées, dont il 
existe en culture le gingembre (Zinziber officinalis), 
la cardamome (Elettaria Cardamomum) le poivre de 
méléguet (Amomum melegueta), les Costus afer et 
Lucanusianus, plantes utilisées par les indigenes comme 
coagulant du caoutchouc. 

L'ordre des Lilinées est bien intéressant : 
un grand nombre d'espèces possedent des fleurs 


Le bananier fétiche : « Musa Arnoldiana » 


remarquables par leurs couleurs et leurs grandeurs, il 
est donc tout naturel que les agents d'Eala se soient 


occupés de réunir au Congo les Liliinées présentant un croit à l’état spontané dans les savanes de Léopold- 

intérêt ornemental. ville. Cette derniere rappelle, quelque peu, l'asperge 

européenne. 

Jetons un coup d'œil rapide sur lés plantes appar- 
tenant à la famille des Aroidées. Elle com- 
prend des plantes monocotylédones, herbacées 
ou à tiges ligneuses. Dans l'ensemble, elles 
présentent un aspect très remarquable, ce qui 
les fait rechercher tant par les amateurs afri- 
cains qu'européens. Îl n'est pas de colon qui 
n'aime à les cultiver et à en admirer les 
formes bizarres. 

Une aroidée particulièrement remarquable 
au point de vue alimentaire est le Colocasia 
antiquorum, vulgairement désigné sous le nom 


Le Dracaena fragrans 


Comme plantes remarquables cultivées au Congo, 
il y a lieu de citer le « Gloriosa virescens » le Chloro- 
phytum Fuschsianum et l’'Aloë congolense, une 
espece tres voisine de l’Aloes vulgaris, tres commum 
aux Indes et dont le suc desséché constitue l'aloes 
des pharmaciens. 

Les Albuca, les Sailla, les Ornithogallum sont 
encore des liliacées à fleurs remarquables. Dans ce 
même endroit de jardin, nous trouvons aussi des 


L'arbre des voyageurs, — Ravenala-Madagascariensis 


de chou-caraibe. Cette plante a été décrite comme 
étant la base de l'alimentation des indigenes en 
Nouvelle-Calédonie ; au Congo, les natifs la possedent 
tous autour de leurs cases, mais n'en font point de 
culture intensive. Les blancs établis au Congo en 
consomment les feuilles cuites en guise d'épinards : 
ses tubercules farineux constituent également un 
légume apprécié à défaut d'autres. 


Agave Rigida var, Sisalona en fleurs Les Urticacées nous font voir : l'arbre à pain, Arto- 

carpus incisa. Cet arbre, originaire de T'aiti, est cultivé 

Dracæna, liliacées arborescentes dont la flore con- dans la plupart des iles du Pacifique: son fruit 
golaise est assez riche, et l'Asparagus africanus qui constitue la base principale de l'alimentation des 
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naturels de ces iles et d'un grand nombre de régions au moyen d'un marteau en ivoire, puis on étire le tissu 
tropicales. Il existe plusieurs variétés d'Artocarpus à fibreux ainsi obtenu en les fixant sur des planches à 
l'aide de clous. Au bout de 
quelques jours, la partie parenchy- 
mateuse de ces écorces est détruite ; 
il ne reste plus qu'un tissu de 
fibres entrelacées présentant une 
certaine épaisseur qui, de loin, a 
l'aspect d'une grossière étoffe de 
laine. Ces étoffes sont tantot 
blanches, tantôt brunes, selon les 
especes dont elles sont tirées, 
L'étude des Ficus est intéres- 
sante, et dans un but économique, 
voire simplement botanique, l'on 
cherche, à FEala, à réunir une 
collection des principales espèces 
qui croissent dans notre colonie. 
Parmi les Piperacées, se ren- 
contrent le Piper nigrum, le poivre 


noir de l'Inde, le bétel (Piper Betle) 


Les Aroïdées 


fruit plus ou moins volumineux, pesant parfois jusqu'a 

2 kilogrammes avec ou sans graines. Ce fruit est 

ovale, ou arrondi, plus ou moins relevé de pointes. 

La pulpe en est féculente et se mange cuite au 
feu, bouillie ou frite. Les graines ont la gros- 

seur de la châtaigne, dont elles rappellent 
également la saveur. L'arbre atteint de 
grandes dimensions, ses feuilles sont pro- 
fondément lobées. Toutes les variétés 
ne sont pas utiles au même degré, mais 
celles qui ne renferment pas de graines 
ont une utilité comparable à celle des 
bananiers. Comme ces dernières sortes 
ne donnent pas de graines, 1l faut utiliser 

la multiplication artificielle pour les 
propager. À cet effet, on détache les 
rejets qui croissent à la base du tronc ou 
sur les racines et on les transplante 
ailleurs avec beaucoup de soins. 


Dans la même famille des Urticacées 
se rangent les especes du genre Ficus, 
parmi lesquelles on compte des arbres 
a caoutchouc tels que le Ficus elastica, 
de l'Inde, le Ficus Vogel, de la côte 
occidentale d'Afrique, et les Ficus 
Nekbudu et Bubu des forêts congolaises, 
et un grand nombre d'autres espèces 
dont les indigènes d'Afrique tirent des 
étoffes ou des couvertures tres précieuses. 
A cet effet, ils détachent, des troncs et 
des branches, des plaques d'écorce de la 


L'arbre à pain Artocarpus incisa 


grandeur que doit avoir l’étoffe. Ces écorces sont dont les feuilles entrent dans la préparation du masti- 
ensuite gratées pour en enlever la portion extérieure ; catoire des peuples orientaux, le poivre long (Piper 
on les martelle ensuite en les étalant sur un madrier chaba), le cubebe africain (Piper guineense var. 
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Thomeanum) tres répandu dans les forêts du Congo, la parfumerie, tel que l'Hibiscus abelmoschus ou 
le Piper Jaborandi, précieuse plante médicinale. ambrette, d'autres sont textiles comme les cotonniers, 
l'Hibiscus lunarufohus, l'Urena Cobata, etc.Le baobab 
(Adansonia digitata) est de la même famille. Quelques 
plantes de cette espece sont cultivées à Eala. Semées 
en 1901, elles atteignent aujourd'hui huit metres de 
hauteur. 

Le baobab est un des géants du règne nd 
C'est une des rares espèces qui parviennent à se 
développer dans les plaines arides de la région des 
savanes africaines. En raison des dimensions qu'il 
acquiert, on dit qu'il caractérise l'aspect des savanes 
congolaises. 

Les Euphorbiacées constituent une importante 
famille. Nous y trouvons l'Euphorbia Hermentiana, 
indigène en Afrique, le Manihot glaziovii ou caout- 
chouquier du Mexique, l'Hevea brasiliensis, ou caout- 
chouquier du Para, le Croton Tiglium, la plante qui 
fournit l'huile de Croton, les Manihots utilisima et 
dulcis, dont la racine fournit le tapioca aux Euro- 


Ficus à la rive d'Eala 


Les Anonacées nous apprennent à connaitre diffe- , 
rents arbres fruitiers, tels que le cherimolier (Anona " | 
ft 3 as À 4 


cherimolia), le corossol (Anona 
muricata) et la pomme cannelle 
(Anona squamosa). . 208 a ARR 

Les Lauracées comptent des | 
spécimens intéressants : le cam- 
phrier (Cinamomum camphora), le 
cannelier de Ceylan (C. zeylani- 
cum), le cannelier de Chine(Laurus 
Cinamomum) et l'avocatier, excel- 
lent arbre fruitier des tropiques 
(Persea gratissima). 

Une famille dont l'étude reçoi 
la plus grande attention est celle 
des Malvacées. Il en existe de 
nombreuses espèces en Afrique, dont beaucoup 
sont utiles. Il en est d’alimentaires comme les 


A droite, les Anonacées ; 
à gauche, les Euphorbiacées, 


péens et le pain aux indigènes de l'Afrique et du 
Bresil, le Manniophytum africanum, une plante à fibre 
indigène dont les natifs fabriquent leurs cordages, et 
une plante myrmecophylle du plus haut intéret, le 
Barteria fistulosa. Toutes les tiges de la plante sont 
creuses et habitées par un nombre énorme de fourmis 
appartenant à une espèce de grande dimension. 


Mention spéciale doit être faite des Bixacées, où 
nous trouvons le Bixa orellana qui produit la matiere 
colorante rouge appelée rocou, les Passifloracées, ou 
nous voyons le Passiflora quadrangularis et le P.edulis, 
deux plantes à fruits remarquables, les Stercu- 
hacées,dont on remarque les colatiers, Cola acuminata; 
les Ternstroemiacées, où croissent les theiers de la 
variété, Thea viridis var. assamica, les Géraniacées, 
Hibiscus esculentus et H. Eetveldeanus et le noyer les Erythroxylacées avec leurs cocaliers(Erythroxylon 
d'Amérique (Pachira macrocarpa); d'un usage dans Coca var. truxillo et Huanaco) les Rutacees avec leurs 
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Ficus à Eala 


Les Malvactes 


A droite, les Myrtacées ; à gauche, les Rubiacées 


orangers, mandariniers, pamplemousiers, citron- 
niers, les méliacées, simarubacées, anacardiacées, 
sapindacées, etc., etc., qui, pour la géneralité, 
comptent des végétaux entrant dans l'économie 
humaine. 

Mais l'on ne saurait omettre de signaler les 
Légumineuses, intéressantes d’abord par le grand 
nombre d'espèces qui composent les forêts équa- 
toriales, mais parce qu'elles renferment, en outre, 
des végétaux qu'il est nécessaire d'étudier, com- 
parativement, au point de vue de leur emploi 
dans les cultures de rapport. Il est question des 
arbres d'abris, d'ombrage et de brise-vent. L'on 
doit citer parmi ceux-ci l'Adenanthera pavonina, 
les Albizzia Lebbeck et moluccana, Cassia fistula, 
Caesalpinia Sappan, les Erythrina coralloden- 
dron, lithosperma, umbrosa, Inga Saman, Penta- 
clethra macrophylla, Poinciana 
regia, Tamarindus indica, Derris 
microphylla. D'autres légumineuses 
sont intéressantes, telles que le 
Milettia atropurpurea, un bois 
remarquable des forèts du Congo, 
le Copaifera Demeusei et l'Hyme- 
nea verrucosa, deux copoliers du 
Congo. L'on peut encore exami- 
ner, dans cette collection, l'Hae- 
matoxylon campechianum qui 
fournit le bois de campeche. 

A l'emplacement réserve aux 
Myrtacées, nous trouvons des 
espèces du genre Eucalyptus, 
connues pour leurs propriétés 
assainissantes, leur bois de valeur 
et le produit pharmaceutique que 
l'on en retire par la distillation 
des feuilles, et de nombreux arbres 


Habitations à Eala 
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fruitiers, tels que le cerisier de Cayenne (Eugenia 
Michel), le pommier rose (Eugenia Jambos) et les 
goyaviers (Psidium Guayava, cattleyanum et sinensis). 

On ne peut passer sous silence les Sapotacées, qui 
renferment les arbres à gutta-percha, comme les Pala- 
quium gutta, oblongifolium, Treubi et borneense, les 
Payena Leeru et les Mimusops Balata, ni les Apocy- 
nacées, parmi lesquelles nous voyons les Fumtumia 
elastica et f. africana, les Landolphia owariensis, |. Gen- 
tu, lL. Dubreucquiana, L. humilis, Urceola esculenta, 


se compose des Coffea Dewevrei, Arnoldiana et 
aruwimiensis, congensis var. Chalotii, canephora var. 
Koulouensis, canephora var. sankuruensis, toutes 
espèces croissant spontanément au Congo, et des 
Coffea arabica, liberica, stenophylla et excelsa 
introduits. 

Telle est l'énumération rapide des principales 
plantes et familles cultivées au Jardin d'Eala. Il sera 
encore question de certaines d’entre-elles dans la partie 
qui traite du Jardin d'essai. 


3 "+, Rte , 
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Vue du Jardin botanique 


Clitandra Arnoldiana, la liane bendawe, Carpodinus 
Eetveldianus, igustrifoha, Gentil, bonnes et mauvaises 
espèces caoutchoutiferes. 

Enfin, les Rubiacées constituent encore une famille 
importante. Nous y trouvons l'ipeca (Cephalis ipeca- 
cuanha), les arbres à quinquina (Cinchona calisaya, 
succirubra et ledgeriana),des plantes myrmécophylles, 
telles que les Plectronia Laurenrtn, Randia myr- 
mecophylla, Cuviera angolensis, et la collection des 
caféiers qui est tres remarquable, plusieurs espèces 
nouvelles étant encore rares ou peu cultivées. Elle 
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La formation d'herbiers de végétaux croissant dans 
les forèts avoisinant Eala est une des principales 
attributions du personnel du Jardin botanique d'Eala. 
Environ 5,000 numéros d’herbiers ont été récoltés par 
les divers fonctionnaires et agents d'Eala, dans cette 
région ; l'on considere aujourd'hui que la flore 
des environs d'Eala-Coquilhatville est une des mieux 
connues des territoires du Haut-Congo. 


(À suivre.) L. PYNAERT. 


L'industrie sabotière en Wallonie 


E Cerfontaine à Chimay, dans tous les 
beaux villages étagés depuis la lisière 
des Fagnes jusqu'à celle des bois 
de la Thiérache, la fabrication des 

sabots occupe la population ouvrière de ce coin 
du pays, le plus attrayant de toute la Belgique. 

Les sabotiers forment une corporation sympa- 
thique comme l’est aussi leur état. Autrefois, ils 
travaillaient en pleine forêt — "sur coupe " — 
abrités sous le dôme des grands chênes ; aujour- 
d'hui — qu'ils fréquentent l'atelier d’un patron, où 
qu'ils façonnent le sabot chez eux — les ouvriers 
sont à couvert : ils ont bâti des annexes en 
briques rouges, accolées à presque toutes les 
habitations; elles tranchent désagréablement sur 
la belle pierre grise du pays. Les bouleaux, les 
ormes, les trembles ou les hêtres, couchés au bord 
de la grand'route, attendent l’adroite subdivision 
du planeur pour se transformer en une légère, et 
je dirai élégante chaussure qu'on désigne, en 
Flandre, dans le Luxembourg et la province 
d'Anvers, sous le nom de " sabot français ". Et ce 
fut, en effet, de la France que nous arrivèrent les 
premiers ouvriers sabotiers. Cette industrie n'exis- 
tait pas chez nous : les provinces françaises du 
Nord exportaient leurs produits dans le Borinage 
et à Mons. 

Voici comment nous eûmes, sur les bords 
de l'Eau d'Heure, de l'Eau Noire et de 
l'Eau Blanche, des saboteries qui occupèrent 
bientôt un grand nombre d'hommes et de femmes 
pouvant, sans trop de fatigues, gagner un salaire 
suffisamment rémunérateur. Autempsdesdernières 
guerres du premier Empire, un fils de M. Du- 
carme, né à Villereau, commune du département 
du Nord, se mutila les pieds pour échapper 
aux recrutements qui se renouvelaient sans cesse. 
Il se coupa les orteils, puis arriva, traqué comme 
une bête fauve, épuisé par la douleur, chez 
M. Benoît Gremé, à Cerfontaine. Napoléon 
craignait que l'exemple du fuyard fût suivi; pour 
effrayer ses imitateurs, il ordonna de le fusiller 
s'il se laissait prendre. 

Echappa:t-il à la colère du conquérant, ou la 
fin de l'Epopée mit-elle un terme aux pour- 
suites qui le menaçaient? Je ne puis le préciser, 
mais dès que les blessures du jeune homme 
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furent cicatrisées, son hôte s’enquit auprès de lui 
de ses moyens d'existence. 

— Je suis un très bon sabotier, répondit 
l'étranger. Mon père a neuf fils, dont sept 
d'entr'eux exercent le même métier que le mien; 
achetez-moi le bois nécessaire, vous me verrez 
à l'œuvre... je gagnerai ma vie. 

M. Gremé lui donna ce qu'il demandait, et fit 
même revenir les outils dont on se sert dans le 
Nord de la France : ils sont tout différents de 
ceux qu'on emploie dans les provinces flamandes. 

Attirés par la prospérité que leur frère eut 
bientôt acquise, tous les Ducarme arrivèrent à 
Cerfontaine. Désiré, le plus jeune d'entre eux, 
s'y maria et fut bourgmestre de la com- 
mune. Îl dirigea le premier atelier de sabo- 
terie dans lequel les ouvriers apprenaient leur 
métier et devenaient à leur tour de bons fabri- 
cants. Douze " compagnons ", originaires du 
Quesnoy, augmentèrent la petite colonie française. 
Le commerce prospérait. Le Limbourg, la 
partie de la Hollande avoisinant Maestricht, la 
province de Liége, les environs d'Aix-la- 
Chapelle se fournissaient chez les Ducarme. Peu 
à peu, l'extension s'imposa. Îl y eut des sabotiers 
à Niîsmes, et sur les bords de l'Eau Noire et de 
l'Eau Blanche. Le canton de Chimay trouva 
dans cette industrie de quoi utiliser les produits 
de ses forêts : en moins de vingt-cinq ans, elle 
devenait florissante et une source d'aisance pour 
le pays. Je ne puis quitter Cerfontaine sans parler 
de l'établissement que M. Alfred François 
dirige dans le noble but d’être utile à l'ouvrier. 
La saboterie qu'il a fondée, en y introduisant 
toutes les améliorations modernes, occupe 
soixante-quinze travailleurs installés dans des 
ateliers aménagés avec toute la sollicitude 
qu'aurait un père de famille pour l'hygiène de 
ses enfants ; ils sont intéressés dans les bénéfices 
que la prospérité de la maison leur assure. Il 
parle avec autorité et intelligence sur l'avenir et 
sur le sort de l'ouvrier. |] n'approuve pas les 
exigences de certains qui surtaxent les salaires, 
surtout quand il s'agit des industries nécessaires 
à la classe besogneuse; ce qui favoriserait 
peut-être le travailleur wallon, atteindra celui 
d'Anvers, qui soufirira de l’enchérissement des 


produits dont il a besoin journellement. J'ai vu 
chez lui, prêts à partir pour notre métropole, de 
délicieux sabots d'enfants : on les eût crus, par 
la forme et le coloris, destinés à chausser quelque 
élégante Japonaise. Sous les rayons du soleil, ils 
avaient des reflets de vernis Martin. La verdu- 
nière et l'épicier, établis dans les quartiers popu- 
leux d'Anvers, les offrent en prime à leur 
clientèle. Et ils sont généreux si l'on en croit les 
fabricants qui doivent refuser les commandes. 

M. François me citait le chiffre considérable 
de petites paires qu'il ne pouvait livrer pour les 
dernières fêtes de St-Nicolas, de Noël et du 
premier jour de l'An. 

Les sabots de Boussu lez- Walcourt, de Sivry 
et de Rance ont une forme particulière. Les 
négociants les reconnaissent au premier coup 
d'œil. Les bois dont ils sont fabriqués viennent 
principalement de Laon et de Sedan. 


* 
+ + 


Les forêts des environs de Chimay fournissent 
moins de bouleaux qu’autrefois : on a fait des 
coupes sans songer aux réserves et le sol est trop 
froid pour que l'arbre croisse rapidement. 
L'industrie sabotière s'étant généralisée, il a fallu 
recourir aux grands bois de Noyon, Termes, 
St-Gobin et Compiègne. Peut-être, un jour, 
utilisera-t-on les produits forestiers du Congo, il 
se pourrait qu on trouvât là une source de fabri- 
cation, si le prix du transport n'est pas trop 
onéreux. 

Les centres de la saboterie sont à Forges, à 
Bourlers et surtout à Seloignes. Beaucoup 
d'ouvriers travaillent entre eux, à leur compte, 
livrant au revendeur le sabot blanc, sans apprêt. 

Ils sont payés à raison de trente-quatre francs 
le cent (chiffre qui varie, selon les villages, de cent 
quatre à cent quatorze paires. Le sabot passe 
dans plusieurs mains avant qu'il soit achevé. Peu 
d'ouvriers le façonnent entièrement. Il y a des 
planeurs et des creuseurs. Le planeur excelle à 
fendre en cinq ou six morceaux la pelotte, c'est- 
à-dire un bloc dont la circonférence diffère selon 
la grosseur de l'arbre, qui mesure ordinairement 
quatre-vingts centimètres de pourtour sur vingt- 
huit à trente-cinq d'élévation. En quelques coups 
de hachette, le planeur a donné la forme d’une 
chaussure au morceau de bois qu'il passera 
ensuite au creuseur. Îl peut façonner aisément 
vingt-cinq paires de sabots par jour et gagnera de 
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quatre à quatre francs cinquante sans trop se 
presser. 

Le creuseur, qui produit trente paires et dont 
le salaire varie entre trois francs et trois francs 
cinquante, achève le sabot, qui sortira de ses 
mains transparent, léger et affiné, au point de ne 
pas différer de poids avec le soulier de cuir. Il a 
l'avantage de préserver les pieds de l'humidité, 
et des rhumatismes qui en résultent. 

La " décoration " appartient à la fleuriste, 
qu'on nomme fleureuse à l'atelier. Elle manie 
l'outil (la rouanne), avec beaucoup d'adresse, et 
sculpte, dans le bois tendre du sabot, des œillets, 
des marguerites que de délicats treillis enserrent. 
Son salaire peut atteindre deux francs cinquante : 
le travail est intéressant, l’ouvrière ne doit même 
pas quitter son foyer. 

La noircisseuse, de même que la polisseuse, 
sont payées à raison de trois francs, mais pour 
atteindre ce chiffre, elles doivent acquérir une 
grande habitude du métier. La femme trouve donc 
dans les saboteries un emploi qu'elle peut 
exercer sans danger pendant une grande partie 
de son existence. Il est à souhaiter que cette 
industrie ait une constante prospérité ; et si 
l'exportation peut s'étendre, on ne devra négliger 
aucun moyen pour en faciliter l'extension. 
L'obstacle viendra du transport, de la place que 
tient, dans le wagon ou dans le bateau, une mar- 
chandise qui ne peut être exposée à l'humidité, 
et qui doit être vendue à bon marché. Le sabot 
" français ", fabriqué dans le pays de Chimay et 
de Cerfontaine, ne fera pas concurrence au 
sabot "flamand", spécialement employé par les 
pêcheurs, les marins de la côte, et les ouvriers qui 
travaillent dans les terres lourdes. 

Chez M. Carlos Gobaux, à Forges, dont le père 
a fondé, en 1840, la première saboterie du canton, 
J'ai vu une élégante bottine en bois noirci, à 
doubles semelles, piquées comme la chaussure 
des plus élégants citadins. Les plis du cuir étaient 
indiqués par un adroit coup de ciseau, et trom- 
paient l'œil le plus inquisiteur. 

L'artiste sabotier qui avait fait cette merveille 
l'a reproduite, et maintenant ces semelles en bois 
sont portées en France par les marchands de 
chevaux, les éleveurs de bétail, et tous ceux qui 
exploitent les forêts. M. Gobaux donne du tra- 
vail à soixante-dix ouvriers, et à quinze femmes. 
Il peut fournir environ cent ving-cinq mille paires 
de sabots par an. 

Je citerai encore, après celles de Forges, les 


saboteries de Bourlers, de Gonrieux, les impor- 
tants et industrieux ateliers de Seloignes, où les 
sabotiers sont les plus nombreux, de Macque- 
mausse, de Momignies, de Macon où MM. Bau- 
dart, Briquet, Félicien Martin, Joseph Danvoye, 
Germain, Franquet, Stévaux et tant d’autres 
patrons, non moins intéressants, occupent une 
population d'ouvriers. 

Les Prolétaires de Villers-la- Tour, société 
coopérative ayant comme gérant Ephrem Bourdon, 
est en pleine activité. 


À côté des grands ateliers, il y en a d'autres : 
si les ouvriers y fréquentent moins nombreux, ils 
n'en sont pas moins habiles. 

Dans le joli village de Virelles, il y a de très 
adroits sabotiers. Tout le monde sait qu'ils sont 
les meilleurs du canton, et si je n'insiste pas à 
vanter leur adresse, c’est pour ne point manifester 
un esprit de clocher que je ne dénierai jamais. 


Vicomtesse de SOUSBERGHE. 


L'ÉLEVAGE BELGE 


Les Griffons Bruxellois 


À campagne que je mène depuis quelques 
mois pour signaler les préjudices 
causés à l'élevage national par les 
emprunts que lui font les éleveurs des 

pays voisins commence à porter ses fruits. 

On se rend compte de la nécessité de bien 
établir, soit pour les chevaux, le bétail ou les 
poules, les standards, et une fois ceux-ci adoptés 
officiellement, de poursuivre la réalisation idéale 
du type décrit et arrêté par les personnalités 
compétentes. 

C'est le seul moyen d'empêcher que les 
efforts de nos éleveurs pour parfaire les qualités 


Tout dans l'allure du griflon bruxellois 
indique qu'il a conscience d'être une petite Lète de luxe 


de nos races indigènes — efforts qui se pour- 
suivent souvent pendant plus de cinquante ans — 


ne deviennent, la plupart du temps, le bénéfice 
des éleveurs des pays voisins, anglais, allemands 
ou français. 


« Dilei 1. O. S. H,. 345 », 1er prix en 1882 


En effet, ceux-ci trouvent fort commode de 
profiter des sacrifices de temps et d'argent de 
nos fermiers qui, après de longues années de 
travaux consciencieux, arrivent à créer des ani- 
maux supérieurs dont les produits ont les mêmes 


caractères, ce qui indique que la race est bien 
fixée. 

Peu à peu, les meilleurs reproducteurs passent 
la frontière, et, rebaptisés d'une appellation 
locale, deviennent, pour l'étranger, des races 
françaises, anglaises et allemandes. 


en me signalant l'apparition périodique de 
marchands de la région de Tourcoing et Roubaix 
qui viennent écumer les villages, depuis Bruges 
jusqu'à Malines, et emportent les plus beaux 
combattants; ceux-ci, d'ici quelques années, ne 
seront plus connus des riches amateurs d'Outre- 


Les grifions bruxellois tels qu'ils étaient il y a trente ans 


Le fait a été signalé il y a quelques mois à 
Propos de nos chevaux de trait légers. Les 
éricains, très amateurs de ces magnifiques 
animaux, vont les acheter en grande quantité en. 
rance et ne les connaissent que sous le nom 


d'Ardennais. 


Un de mes amis m'écrivait la semaine dernière 
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mer que sous le nom de combattants du Nord de 
la France. | 

Le meilleur remède est de donner un " uni- 
forme " ne varietur aux animaux de nos races 
indigènes, et pour cela, il faut qu'une grande 
entente règne entre tous nos éleveurs. 

Le Mendelisme a révélé les règles certaines 


qui permettent de doter, au bout de quelques 
années, les sujets de caractères spéciaux empê- 
chant toute con- 
fusion avec les 
produits d'éle- 
vage concurrents. 

Une fois que 
toutes nos races 
indigènes auront 
leur robe et leur 
forme bien éta- 
blies, les amateurs 
qui les verront 
dans les exposi- 
tions du Crystal 
‘Palace ou de la Une vraie petite tête de singe 


Galerie des Ma- Musie grition est laid, plus sa maitresse 
l'admire 


chines sauront que 
ce sont des produits " belges " et s'accou- 
tumeront à venir les acheter en. Belgique. 

Un exemple frappant des résultats obtenus, 
lorsque les intéressés s'entendent entre eux et 
suivent des méthodes communes pour atteindre 
un but, nous est donné par l'élevage à Bruxelles 


est aujourd'hui avait été conçu dans l'esprit des 
kynologues de la capitale. Nos gravures, en 
montrant au lecteur l'aspect du griffon à cette 
époque, font voir le chemin parcouru. Il a fallu des 
efforts continus et beaucoup de science pour 
arriver à développer aussi prodigieusement les 
caractères que l'on rêvait pour le petit griffon 
futur. On le voulait très petit, vif, robuste, de 
forme ramassée et surtout on cherchait à obtenir 
une expression quasi humaine de la face. 

Le poil roux, ébouriffé, demi long et fourni, 
devait être très dur. 

Eh bien, tous ces caractères ont été développés 
peu à peu et actuellement ils sont acquis à la 
race. 

Nous possédons ces magnifiques petites 
horreurs que les ladies milliardaires américaines 
payent des prix fous. 

Vous vous dites que je donne bien de l’impor- 
tance à l'élevage de ces. " petits chiens ". Et 
moi, je considère que l’on ne saurait trop encou- 
rager les efforts d'une quantité de braves gens 
qui entretiennent, de génération en génération, 
les qualités d'observation et de patience qui sont 


nécessaires pour faire 
de bons éleveurs. 


| Ce sont générale- 
| ment des humbles qui 
| s'occupent de l'élevage 
du griffon bruxellois : 
| petits bourgeois, ou- 
vriers, employés d’ad- 
ministration. Îl y a plus 
de mille familles, dans 
l'agglomération bruxel- 
loise, qui augmentent 
leurs revenus d'une 
façon très sensible en 
élevant des griffons. 


Il y a toujours plus 
de demandes que d'of- 
fres, et combien de 
fois ai-je vu les grands 
marchands de New- 


coeicor 


Les champions « Copthorne Talk O! The Town » et « Copthorne Lobster », à M®° Hanley Spicer 
Types du griflon bruxellois, tel que les Anglais l'ont transformé par une sélection, fruit d'une étude 
approfondie des pedigrees, basée sur la loi des compensations. 

(Ces deux petites bètes ont été vendues 25.000 francs!) 


de ce joli petit chien que l'on appelle le griffon 
bruxellois. 
Il y a plus de trente ans que le type tel qu'il 


York ou de Paris 
reprendre le train en 
pestant parce qu'ils 
n'avaient pu exécuter 
la moitié des commandes de leurs riches clients! 

Malgré les lois prohibitives qui rendent 


presqu'impossible l'importation des chiens en 


Angleterre, les acheteurs de Londres n'hésitaient 
pas à enlever à n'importe quel prix, les plus 
beaux étalons qu'ils voyaient à nos expositions; 
aussi, les dirigeants du sport canin en Belgique, 
voyant le danger à temps, prirent une mesure 
défensive très efficace. Ils décidèrent que les 
gniffons bruxellois, pour pouvoir être admis aux 
expositions belges, devaient avoir les oreilles 
coupées. Comme le sfandard établi par les 
Anglais indique pour cette race de chiens les 
oreilles intactes, on rendait l'obtention de récom- 
penses aux expositions anglaises impossible aux 
sujets importés de Belgique et ce fut ainsi que, 
" pour une fois", une mesure habile conserva les 
fruits de leurs efforts à nos petits éleveurs. 

Les bénéfices résultant de cet élevage ne 
sont, au reste, pas à dédaigner. Je vous disais 
qu'environ mille familles élèvent des griffons à 
Bruxelles. Admettez qu'ils obtiennent une portée 
de cinq jeunes en moyenne, vous verrez que 
c'est une somme de 6 à 700,000 francs (1) qui 
tombe chaque année, comme une manne bienfai- 


Griffon bruxellois jouant avec une mouche 


sante, sur une catégorie des plus intéressantes de 
la population bruxelloise. 


(1) Le prix du jeune avant la maladie varie de 8o à 
150 francs. Quant aux adultes, les beaux exemplaires 
attensnent souvent mille francs, et, en Angleterre, 
l'année dernière, des sujets d'exposition atteignirent 
500 guinées, soit plus de 12,000 francs! Îl parait qu'à 
New-York ces chiffres ont été dépassés. 
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Chaque fois que l'on parle de races belges, 
chevaux, chiens, lapins, poules, chèvres, pigeons, 


GL. foie Péd.be 
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Le griffon bruxellois en 1906 
Déjà, les éleveurs sont arrivés à obtenir les caractères 
principaux constituant leur s/ardrrd idéal 


on est certain de fournir aux intéressés une docu- 
mentation authentique en consultant les écrits de 
L. Vander Snickt. Depuis près de trente ans 
que Chasse et Pêche publie les descriptions des 
animaux indigènes faites par son rédacteur en 
chef, un monument admirable a été élevé à la 
gloire de nos éleveurs. 

Chaque année, dans les grandes expositions 
internationales, Vander Snickt et Soderkamp sont 
appelés à Londres, à Moscou, à Berlin, à Paris 
pour être inscrits en tête de la liste des jurés et 
une récompense obtenue sur un jugement rendu 
par eux a une valeur toute spéciale aux yeux des 
kynologues. 

Voici ce que disait mon vieil ami, lors de la 
dernière exposition de l'Horticultural Hall à 
Londres (Westminster) : 

Que de progrès accomplis en trois ans par les 
Anglais ! Déjà en 1906, les éleveurs de griffons 
bruxellois, dans la Grande-Bretagne, nous sui- 
vaient pied à pied et j'appréhendais alors que 
nous eussions bientôt à lutter à armes égales si 
nous n apportions pas tous nos efforts à pertec- 
tionner notre élevage, à croiser nos meilleurs 
types et à infuser un sang nouveau et riche dans 
les veines de nos champions ! C'est par des 


croisements, fruits de l’observation avisée de nos 
éleveurs, que les meilleurs types se rapprochant 
du Standard idéal ont été obtenus. " 


" 
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« Pierrot », un champion incontesté 


Ce n'est pas dans les colonnes de notre Revue 
que nous pouvons entrer dans des détails techni- 
ques d'un intérêt trop spécial, mais constatons 
avec orgueil que les Anglais, s'ils ont obtenu les 
résultats magnifiques que nous avons admirés, ont 
dû imiter les procédés de nos éleveurs. 

Je crois ne pouvoir mieux terminer qu’en 
publiant les points décrivant cette petite race 
tels qu'ils ont été établis par les autorités en 
la matière qui ont nom : D. Demulder, 
J.-B. Gheude, L. Vander Snickt, J. et A. Mans, 
major de Ridder, comtesse van der Burch, 
Thirionnet, etc. 


Standard du Griffon Bruxellois 


Ensemble et aspect général. — Un petit chien 
de dame, intelligent, vif, robuste, de forme 
ramassée, rappelant celle du cob, ayant une 
expression quasi humaine. 


Poil. — Roux, un peu de noir à la moustache 
ou au menton est toléré ; ce poil doit être dur, 
ébouriffé, demi-long et fourni. 

Tête. — Large et ronde, au front bien bombé, 
elle doit être garnie de poils durs et ébouriffés, 
un peu allongés autour des yeux et du nez, des 
joues et du menton, formant ainsi garniture. 

Oreilles. — Bien droites, toujours coupées en 
pointes. 

Œil. — Très grand, noir, bien rond, cils longs 
et noirs, paupières hordées de noir; les yeux 
doivent être écartés et saillants. 


Nez. — Toujours bien noir, excessivement 
court, la truffe large, la cassure bien prononcée. 
Lèvres. — Bordées de noir. 


Menton. — Proéminent et large, dépassant la 
mâchoire supérieure. 

Poitrine. — Assez large et profonde. 

Pattes. — Droites, bien d'aplomb et de lon- 
gueur moyenne. 

Pieds.— Courts, ronds et compacts, soles noires. 

Ongles. — Noirs. 

Queue. — Relevée, coupée aux deux tiers. 


Poids. — a) Pour la classe des chiens et 
chiennes de petite faille, le poids ne pourra pas 
dépasser trois kilogrammes ; 

b) Pour la classe des chiens et chiennes de 
grande taille, c'est-à-dire pesant plus de trois 
kilogrammes, le poids ne pourra dépasser quatre 
kilogrammes et demi pour les chiens et cinq kilo- 
grammes pour les chiennes. Ces poids consti- 
tuent un maximum absolu ; toutefois, à titre de 
tolérance, il sera laissé une latitude de cent gram. 


Défauts. — Huppe soyeuse sur la tête ; 
Je pâles ou petits, ongles bruns, dents et 
angue apparentes. 


Disqualifications. — Nez brun ou pâle, taches 
de poils blancs, langue pendante, ongles clairs, 
mâchoire supérieure dépassant la échos infé- 
rieure, luxation rotulienne. Les chiens boiteux 
pour n'importe quelle cause, les chiens complète- 
ment aveugles ou sourds et les chiens ayant subi 
l'opération de la castration ne pourront être 
primés. 
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Un des produits de l'élevage de M“° Mans 


Et avec un passeport aussi bien détaillé, 
notre petit compatriote à quatre pattes ne pourra 
Jamais être naturalisé à l'étranger. 


Alfred W. GASPART. 
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Vue générale de la Sucrerie-Raffinerie de Roman, la plus grande des deux usines de la Société belge 
Cette raffinerie produit annuellement 40 p. c. du sucre représentant la consommation totale de la Roumanie. — L'usine a été édifiée en 189 
La seconde des usines de la Société : la Sucrerie de Sascut, se trouve reproduite à la page suivante 


Société Générale des Sucreries et Raffineries 
EN ROUMANIE 


A Société Générale de Sucreries et 
Raffineries en Roumanie 
apporte, à la do- 
cumentation que 
la Revue réunit 
pour mettre en 
œuvre sa devise 
« Se connaître 
et se faire çcon- 
näître », l’exem- 
ple des résultats 
auxquels parviennent nos entreprises d’expan- 
sion quand elles sortent d'initiatives compé- 
tentes, bénéficient d’une administration d'élite, 
répondent, là où elles s’implantent, à un 
besoin économique sérieux ; enfin, quand elles 
s’exercent dans un pays dont le Gouvernement 
sait, à la fois, prévoir l'avenir et tenir ses 
promesses. 

Jusqu’en 1898, la Roumanie s'était trouvée 
tributaire des importations de sucres étrangers, 
la presque totalité de ses agriculteurs, sur 
lesquels reposait encore à cette époque, toute 
la charge d'alimenter cette seule source de la 
richesse nationale, s'étant relativement peu livré 
à la culture de la betterave. 

Cependant, déjà, dès 1882, le Gouvernement, 
ayant voulu doter la Roumanie d’un élément de 
prospérité qui lui fût propre, autant que la déli- 
vrer du joug de l’industrie étrangère, fit voter, 
par les Chambres, une loi accordant une prime 
de 16 francs aux 100 kilos de sucre fabriqué 
dans le pays. Il compléta cette mesure en frap- 

pant les sucres importés d’une taxe d’entrée de 


Chariots servant à transporter 
les betteraves 
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35 francs aux 100 kilos, qui, parallèlement à la 
prime, devait permettre à la jeune industrie 
nationale que l’on voulait créer, de résister, à 
la fois aux difficultés inélucables de ses débuts 
et l’armer pour la lutte contre la concurrence des 
sucres étrangers. 

Les bienfaits de ce régime de faveur se firent 
longtemps attendre. En 1897, c’est-à-dire 
quinze ans après la loi de protection, il n'avait 
encore eu pour conséquence que l'édification de 
deux fabriques de sucre : l’une à Chitila, l’autre 
à Sascut La première, installée dans les envi- 
rons de Bucarest, par un Prince Bibesco, dut 
bientôt cesser tout travail ; la seconde, celle de 
Sascut, reprise par les frères Elias, des banquiers 
viennois, donna de meilleurs résultats; mais 
elle ne put cependant prendre le développement 
nécessaire pour opposer une digue efficace à la 
marée toujours montante des importations. 

En 1898, des capitalistes grecs, dont 
MM. Chrissovelloni et Negropontes représen- 
tèrent les éléments principaux, fondèrent, dans 
la Basse-Moldavie, la Raffinerie de Maracesti. 

Mais c’est cependant incontestablement à un 
groupe belge, dont l'initiative fut, en 1899, 
entraînée par M. Raymond Raeymaeckers, que 
revient l'honneur d’avoir apporté définitivement 
à la Roumanie les fruits du régime qu’elle 
avait instauré depuis 1886. 

L'expérience a démontré, depuis, que les 
hésitations que ce projet rencontra, tout d’abord, 
en Belgique, et qui s’appuyaient sur les mille 
objections d'ordres moral, politique et climaté- 
rique dont les pays limitrophes de ia Roumanie 


ont eu, si longtemps, 
la légende au profit de leurs exportations, 
n'étaient que des chimères. Mais il n’en est pas 
moins historiquement vrai, qu’au temps où ces 
idées avaient cours dans 
le monde industriel, c’est 
cependant à la création 
d’une société belge, fon- 
dée, en 1899, pour repren- 
dre la sucrerie de Sascut, 
et édifier une sucrerie- 
raffinerie à Roman — 
société dont M.Raeymae- 
kers fut le promoteur et 
dont MM. Josse Allard. 
Victor Beauduin et la 
Banque Internationale de 
Bruxelles furent, avec lui, 
les créateurs — qu'est dû 
l'élan de solidarité écono- 
mique qui donna un essor 
définitif à l’industrie su- 
crière en Roumanie. 
Commele monde indus- 
triel n’échappa pas plus 
qu'aucun autre à l’aiman- 
tation moutonnière des 
foules quiemboîtent le pas 
auxhommesd’action,l'ini- 
tiative du groupe belge ne 
tarda pas à trouver des imitateurs.Le premier qui 
le suivit dans cette voie, fut un groupe roumain, 
réuni par les soins de M. Maurice Blank, un 


Sucrerie de Sascut, — Vue prise de la gare 
Cette fabrique est la seconde usine de la Société 


des hommes qui a Île plus puissamment 
contribué au développement économique de son 
pays. Ce groupe reprit la fabrique de sucre de 
Chitila, qui ouvrit, dès cette époque, la série 


intérêt à perpétuer 


M. Raymond Raeymaeckers, administrateur-délégué 
de la Société (Giénérale de Sucreries et Raffineries 
en Roumanie 


des très belles campagnes industrielles qui se 
succédèrent, depuis, sans interruption. 

Un groupe français, présidé par MM.Dupont, 
Lachaume et Meillassoux, érigea, à Ripiceni, 
de grandes usines sucriè- 
res, aujourd’hui très pros- 
pères. 

Enfin,un groupe anglais 
éleva une raffinerie à 
Branceni. Cette dernière, 
insuffisamment soutenue 
par des groupes finan- 
ciers puissants mais man- 
quant de foi, ne put 
surmonter la période dif- 
ficile inéluctable pour 
toute affaire récemment 
établie à l'étranger. 

Il serait injuste d’en 
faire grief à ses fonda- 
teurs, tant il est témé- 
raire d'apprécier, après 
coup et à distance, les 
difficultés que présente 
l'établissement d’une in- 
Phot dustrie nouvelle, dans un 
lexandre pays nouveau pour elle, 
surtout quand Île bon 
fonctionnement de celle-ci 
dépend du concours d’un 
aussi grand nombre de facteurs d'ordres divers. 

Abstraction faite de la première : celle qui 
consiste à monter et à équiper les usines, elles- 
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Sucrerie de Sascut 
Appareils à évaporer les jus de betteraves 


mêmes, loin de toute aide industrielle, et à les 
mettre en train; restent encore les difficultés 
d’expatrier et d’acclimater un cadre de contre- 
maîtres expérimentés; de trouver sur place et 


de former un contingent d'ouvriers indigènes ; 
de lutter contre les préjugés routiniers de culti- 
vateurs peu enclins à féconder leurs champs 
d’une semence nouvelle. Difficulté d’obtenir, 
dans un pays où la culture des céréales n’exige 
d'autre gardien que Dieu, la prépa- 
ration de la terre, et, plus tard, les 
soins indispensables aux diverses 
phases préliminaires à la récolte de 
la betterave. Difficulté d’accoutumer 
le paysan à s’assurer, par avance, la 
main-d'œuvre nécessaire pour que 
l’arrachement de ces betteraves ait 
lieu avant que celles-ci ne soient 
scellées dans une gaine de terre 
congelée. Difficulté de doter l’usine 
de l’autorité morale requise pour que 
chaque règlement de compte ne 
fasse pas l’objet de palabres coutu- 
mières entre paysans. 


Difficultés avec les autorités, que 
rien n’a préparées aux multiples 
questions que l’encombrante instal- 
lation d’une grande industrie pro- 
voque chaque jour. Difficulté d'obtenir, du 
jour au lendemain, de l’Etat lui-même, le maté- 
riel de transport nécessaire à l’alimentation des 
usines et à l’expédition de ses produits. Diffi- 
culté de trouver des agents de vente, de faire le 
triage d’une clientèle, d'introduire une marque 
nouvelle; sans compter, enfin, cette difficulté 


Réservoirs pour les approvisionnements de combustible liquide 
On aperçoit, au premier plan, deux des wagons citernes appartenant à la Société 


dernière, peut-être la plus grande de toutes : 


celle qui consiste, pour la direction de l’enire- 


prise, à s’imprégner de l’atmosphère du pays, 
de ses besoins, de ses habitudes, de ses cou- 
tumes et à y faire considérer l’industrie récem- 
ment implantée, non pas comme une entreprise 
parasitaire dont l’activité ne peut avoir comme 
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conséquence que l’expatriation d’une fraction de 
la richesse ambiante, mais, au contraire, comme 
un centre de féconde activité dont le rayonne- 
ment doit collaborer à augmenter le patrimoine 
du pays tout entier. 


Roman 
Allée conduisant à l'entrée des usines 


A cet égard, rien n’est plus étrange que le 
premier aveuglement des peuples qui n’ont pas 
encore terminé leur éducation économique. 
Instinctivement, ils réservent le monopole de 
leur reconnaissance aux financiers souscrip- 
teurs d'emprunts extérieurs, opérations qui 
grèvent cependant leur patrie d’une dette dont 
l'intérêt est exigible et le rembour- 
sement comminatoire. Assurément, 
les grandes maisons qui marquent à 
un pays leur confiance ont droit à 
une gratitude qui ne doit pourtant 
se jauger qu’en raison inverse de la 
solvabilité du pays emprunteur; mais 
il n’en est pas moins avéré que, de 
quelque manière que se traduise 
cette opération de crédit, sa consé- 
quence inéluctable est l’exode, sous 
forme d'intérêts et de rembourse- 
ment, d’une fraction de la fortune 
nationale. | 


Peut-on comparer le service 
temporairement apporté aux gou- 
vernements, par ces syndicats de 
prêteurs, à celui que rend, au pays lui-même, 
le groupe industriel qui, à ses risques et périls, 
expatrie son activité et ses capitaux pour y 
faire jaillir une nouvelle source de prospérité et 
de travail? Assurément, la pensée qui le dirige 
est aussi celle d’y faire fructifier ses capitaux; 
mais quel que soit l’intérêt qu’il en obtienne et 


en exporte, combien faible est cette dîme, si 
l’on songe à la richesse que l’industrie nouvelle 
crée et répand dans sa patrie d'adoption. Ce 
gain-là ne semble-t-il pas plus légitime que la 


tairement des crédits temporaires dépassant 
2 millions, réalisa des opérations qui, au point 
où nous nous plaçons, peuvent se résumer en 
quelques chiffres particulièrement probants et 


Usine de Roman 


Chaudières aménagées pour brûler du pétrole brut 
ou des résidus de pétrole raffiné 


prébende prélevée sur un crédit dont une nation 
est elle-même son propre artisan ? 

L'occasion de publier cette monographie nous 
fournit l’heureuse opportunité de montrer, 
chiffres à l’appui, le bien fondé de cette thèse 
vraie pour toute entreprise d'expansion, en 
quelque pays qu’elle s'exerce. Elle trouve ici 
des exemples particulièrement éloquents ? 


Créée le 18 mai 1899, au capital de 9 millions 
actions, plus 3 millions obligations, dont 
1 1/2 million seulement fut émis, la Société 
Générale de Sucreries et Raffineries en Rou- 
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Raffinerie de Roman, — Fabrication des pains de sucre 


manie, qui investit donc 10 1/2 millions dans 
ses installations premières, et à laquelle ses 
fondateurs durent, à l’origine, ouvrir supplémen- 


Roman. — Emballage des pains de sucre 


dont le tableau ci-dessous donne la synthèse. 

Ce tableau met, en regard de la date de 
l'exercice et du chiffre des bénéfices, la somme 
représentant, comme achat de betteraves, com- 
bustibles, prix de main-d'œuvre, transport et 
travaux divers effectués en Roumanie, etc., etc., 
la quote-part qui demeura dans le pays sur la 
totalité de la richesse créée par l’activité de la 
Société belge. 


Années Bénéfices répartis Dépenses 

aux actionnaires dans le pays 

1899-1900 Fr. 528,000 1,306,000 
1900-1901 , 5,442,000 
1901-1902 » 576,000 4,032,000 
1902-1903 » 696,000 1,985 ,000 
1903-1904 » 852,000 3,926,000 
1904-1905 » 852,000 2,915,000 
1905-1906 » 1,026,000 4,143,000 
1906-1907 » _1,200,000 3,371,000 
1907-1908 » _1,374.000 3,431,000 
Fr. 7,104,000  30,551,000 


Cette somme se décompose approximative- 
ment comme suit : 


Coût des betteraves . . . . . 5 
Salaire à la main-d'œuvre . 
Combustible (pétrole) 
Emballage (papier, bois) 
Graisses, huiles indigènes . 
Frais généraux en Roumanie . 
Frais locaux divers 4 ss 
soit, au total, plus de 30 millions de francs 
répandus, en 9 années, en Roumanie ! 
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Pendant cette même période : 

3,568,000 francs furent consacrés à des amor- 
tissements ; 

2,552,000 francs furent affectés à l’améliora- 
tion et à l’augmentation des installations, et 


notamment à la réfection de l’usine de Sascut; : 


3,100,000 francs ont été employés au rem- 
boursement de 6,200 actions, et enfin ; 

1,500,000 francs servirent à éteindre complè- 
tement la dette obligations. 

Il en appert, qu’en neuf années, la Société a 
distribué environ 7 millions de francs à ses 
actionnaires — 7 millions, dont les cinq 
septièmes seulement peuvent être considérés 
comme expatriés, Car une notable partie du 
capital social se trouve en Roumanie — soit 
donc, 5 millions, alors que pendant cette même 
période, elle a répandu, dividendes inclus, 
32 millions dans le pays ! 

« L'apport » que la Société fait à sa patrie 
d'adoption est donc, chaque année, en moyenne, 
de 3 1/2 millions, plus une première investition 
de début représentée par des installations dont 
le coût — réfections et augmentations des 
usines comprises — s'élève à une somme de 
de 14 1/2 millions qu’un recensement de la 
richesse publique peut également mettre à 
l'actif du patrimoine national. 

En généralisant les résultats industriels que 


des quatre sucreries locales dont la production 
totale, en 9 ans, peut être évaluée à 180 millions 
de kilos, on peut estimer à plus de 70 millions 

de francs la somme 


dépensée par 
elles en 


Paysans roumains sarclant un champ de betteraves 


Roumanie, pour achat de betteraves, salaires, 
combustible indigène, etc., etc. 

Quel est donc le souscripteur d'emprunts qui 
pourrait prétendre avoir rendu pareil service à 
un pays ? Et comment se fait-il, alors, que la 
reconnaissance des masses, mal orientées, aille, 
partout et toujours, à ces consortiums financiers 
qui alourdissent la situation économique de la 
patrie et non pas, plutôt, à la pléiade des indus- 


Pot. ae M. le baron Lclia 


Chariot, allant charger des betteraves, traversant un gué 


nous avons analysés plus haut, et dont les triels qui sont les seuls et vrais collaborateurs 
proportions sont approximativement exactes de sa prospérité. 
pour ce qui concerne les frais de fabrication sé 
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Il ne faudrait pas,cependant, attribuer unique- 
ment la situation des sociétés sucrières rou- 
maines au régime de protection dont elles 
jouissent. 

Cette prospérité peut aussi être attribuée, en 
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Roman. — Vue des usines et des voies de raccordement au 
chemin de fer de l'Etat 
(L'une des cheminées de l'usine masque l’autre) 


partie, à l’entente loyale qui, de part et d’autre, 
a toujours caractérisé les rapports du Gouver- 
nement du Royaume avec l’administration des 
diverses sociétés sucrières. Ils ont même été 
sanctionnés par un traité qu’il est intéressant de 
rappeler. 

On sait que les fabriques de sucre étaient 
assurées d’une prime de fabrication de 
16 francs aux 100 kilos. Estimant que leur 
industrie se trouvait suffisamment assise, que 
l'augmentation de la consommation leur appor- 
tait un contingent de bénéfices nouveau, 
que les aléas de leur mise en train avaient 
disparu, ces sociétés, déférant au désir qui leur 
en fut exprimé, au nom du Gouvernement, par 
l’'éminent Ministre des Finances, M. Take 
Jonescu, consentirent, au mois d’août 1906, à 
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Sascut. — Une vue intérieure de l'usine 


ce que cette prime de 16 francs, qui leur appar- 
tenait jusqu’en 1914, fût réduite, jusqu’à cette 
date, à 11 francs; moyennant quoi, le Gouver- 
nement,pour compenser ce sacrifice, S’engagea, 
par une convention expresse et synallagmatique 
qui fut sanctionnée par la Chambre et le Sénat : 
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1° à maintenir, jusqu'au 31 mars 1918 — date 
de l’expiration des traités de commerce — la 
surtaxe, de 35 francs par 100 kilos, sur les 
sucres importés,; 2° à ne plus donner, jusqu'en 
1918, de concessions à de nouvelles fabriques 
de sucre ; et 3° à accorder aux usines contrac- 
tantes une prime d'exportation de 2 francs par 
100 kilos. 

Cette convention, qui fait honneur, autant à 
l’homme d’Etat qui la proposa qu’aux firmes 
qui la signèrent, eut pour conséquence d’alléger 
les charges du Trésor tout en accordant aux 
sociétés sucrières des compensations augmen- 
tant leur sécurité d’avenir. 

En effet, l’assurance, jusqu’en 1918, de ne 
pas subir la concurrence d'usines nouvelles; 
d'autre part, l’octroi d’une prime d’exportation; 
enfin, l’irrévocable prorogation des droits pro- 
tecteurs, garantissent à l’industrie du sucre une 


Roman. — Une vue intérieure de l'usine 


période de prospérité qui lui permettra, en toute 
sécurité, de parachever, d’ici à l'échéance du 
régime protecteur, l'amortissement de ses instal- 
lations premières. 


La Société belge y a déjà affecté plus de 
4 1/2 millions ; et, pour autant qu’elle persévère 
dans les principes financiers qu’elle s’est impo- 
sés jusqu'ici, elle pourra aisément amortir, d’ici 
à 1913,les six millions qui restentencore investis 
dans l’entreprise. Cette société se trouvera donc 
— de même que toutes ses rivales, pour autant 
aussi, qu’elles imitent son exemple — dès 1913, 
dans une situation identique à celle dont elles 
jouissent actuellement ; car si, à la vérité, en 
1914, ces sociétés se voient privées de la prime 
de fabrication, elles se trouveront, par contre, 
posséder des installations complètement amor- 
ties, exonérées de l’obligation de rémunérer leur 


capital, et enfin, déchargées de leur dette obli- 
gations, et pourront, dès lors, disposer de 
l’entièreté des profits sociaux en faveur des 
titres bénéficiaires, seuls possesseurs de tout 
l'actif social. 

Certes, quatre ans après, surgira, pour les 
sucreries roumaines, le spectre de la concur- 
rence; mais ne sera-t-il pas plutôt un fantôme, 
tant la rivalité des sucres venant de loin. ou 
sortant de fabriques récemment édifiées à grand 
frais et privées du régime protecteur auxquelles 
leurs aînées doivent leur existence, ne semble 
dangereux que pour les nouveaux venus, assez 
téméraires pour affronter la lutte avec des 
sucreries qui auront alors, dans le pays, droit 
de cité, depuis vingt ans, et dont toutes les 
installations seront depuis longtemps amorties. 

Enfin, la Convention de 1906, par laquelle le 
Gouvernement roumain s’est engagé, vis-à-vis 
des fabriques actuelles, en échange de leur 
renonciation à 5 francs sur le montant de la 
prime de fabrication, à n’accorder, jusqu’en 
1918, le bénéfice du régime de protection à 
aucune nouvelle fabrique, permet implicitement 
aux usines anciennes de se partager, pendant 
quatre années supplémentaires, l'aliment que la 
progression continuelle de la consommation du 
pays apporte à leur activité. 

Le schéma ci-dessous en reproduit la progres- 
sion constante : 
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La ligne supérieure représente l'augmentation de la 
consommation du pays 

La ligne inférieure représente l'augmentation de la 
production de la Société 


Il appert donc des chiffres ci-dessus que, de 
1901 à 1908, la consommation annuelle du pays 
s’est élevée de 14.000,000 de kilos à près de 
26,000,000 de kilos, et que la production de la 
Société, qui était, en 1901, de 6,000,000, a 
dépassé, en 1908, 10,000,000 de kilos. 

Il est cependant à remarquer que cette 
consommation peut encore augmenter dans une 
large mesure avant d'arriver à saturation. En 
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effet, son chiffre actuel représente une absorption 
de 4 kilos de sucre par an et par tête d’habitant, 
alors qu’en Belgique cette consommation atteint 


M. Jules Lesuisse, directeur de la Société en Roumanie 
L'un des membres les plus appréciés de la 
colonie belge à Bucarest 


12 kilos, en France 15 kilos, en Allemagne 
30 kilos, et en Angleterre 35 kilos. 

Ilest donc permis d'envisager que les indus- 
triels roumains, français et belges, aux risques 
desquels fut créée, en Roumanie, la grande 
industrie du sucre, ont acquis à leurs sociétés 
respectives une stabilité définitive qui fait 
honneur autant à leurs compétentes initiatives 
qu’au pays en lequel ils avaient placé leur 
confiance. Quant au Gouvernement roumain, 
on ne pourrait assez le louer d’avoir établi un 
régime de protection, d’en avoir patiemment 
attendu les résultats, d’en avoir atténué pour lui 
les charges aussitôt que les circonstances l’ont 
permis, et de s’acheminer maintenant vers 
l’époque où il en sera exonéré ; tout en laissant 
l’industrie qui s’est développée sous son égide 
dans une situation privilégiée qui, pour long- 
temps encore, lui assurera la légitime récom- 
pense du concours qu'elle a apporté au déve- 
loppement du pays. 

* 

Il nous paraît impossible de parler de la 
Société Générale de Sucreries et Raffineries en 
Roumanie sans rappeler le nom de celui qui 
s’en partagea, dès l’origine, avec M. Raymond 
Raeymaeckers, les fonctions d'administrateur 
délégué : M. Victor Beauduin. Partout où 


M. V. Beauduin exerça sa bienveillante et 
lumineuse autorité, à notre Chambre des Repré- 
sentants, à la Raffinerie Tirlemontoise, dont il 
fut aussi l’administrateur délégué, enfin, à la 
Société qui nous occupe, il marqua, dans le 
souvenir de tous ceux qui l’approchèrent, l’inef- 
façable empreinte que laissent les rares hommes 
qui doublent les dons de l'intelligence la plus 
éminente, de l’expérience la plus avertie, par 
les plus nobles qualités du cœur. 

En ouvrant cette douloureuse parenthèse sur 
le passé, la Revue accomplit un devoir qui lui 
permet aussi de formuler le regret qu’une mort 
prématurée ait ravi à M. Victor Beauduin, la 
légitime satisfaction d’assister au développe- 
ment définitif d’une entreprise de laquelle il a 
apporté une éminente collaboration. 

La Société Générale de Sucreries et Raffineries 
en Roumanie est administrée par un conseil 
présidé par M. Josse Allard et dont font partie : 
MM. le Baron Marcel Baeyens, Alex. 
Baicoiano, Jules Beauduin, J. Elias, Oscar 
Jaumotte, Jules Lewin, Ernest Lowet, A. Van 
den Nest, et enfin M. Raymond Raeymaeckers, 
qui remplit seul, depuis la mortde M Beauduin, 
et avec l’exceptionnelle autorité qu’on lui recon- 
naît dans les milieux sucriers, les fonctions 
d’administreur délégué. 

Le collège des commissaires se compose de 
MM. Et. Allard, G. Baert, Edg. Beauduin, 
Ch. Didisheim et Georges Tonnelier. 

Enfin, les services administratifs à Bruxelles, 


Chariots revenant à vide après avoir déchargé les betteraves 
La file de ces chariots s'étend parfois sir plusieurs kilomètres 


sont confiés aux soins de son très distingué 
secrétaire général : M. Robert Stehelin. 

Son directeur en Roumanie, M. Jules Lesuisse, 
l’un des membres les plus dévoués de la colo- 
nie belge à Bucharest, a vu tout récemment 


récompenser ses longs et brillants services, par 
les flatteuses distinctions honorifiques qui lui 
ont été décernées par notre Roi et par le Roi de 
Roumanie. 

Enfin, son excellent directeur technique, 
M. l'ingénieur de Marbaix, est également un 
Belge, de même que M. Franck, le directeur de 
la Sucrerie de Sascut. 


Pot, du 


Baron Bélio 


Paysans dans leur campement d'été 


Comme on l’a vu, la Société possède trois 
usines, une sucrerie à Sascut, une sucrerie et 
une raffinerie à Roman. Ces usines, spéciale- 
ment les deux fabriques de Roman, qui furent 
édifiées en 1899, présentent tous les derniers 
perfectionnements de cette industrie. 

Très voisine de la gare, placée au centre d’un 
large espace, compris sur le territoire d’une 
ferme de 95 hectares que possède également la 
Société, ses bâtiments, bureaux, maisons d’habi- 
tation, autant que les fabriques elles-mêmes avec 
leurs immenses magasins adjacents, forment 
un ensemble de l’aspect le plus imposant. 
Celui qui, après avoir côtoyé l’un des nombreux 
silos, où peuvent s’accumuler des milliers de 
tonnes de betteraves, pénètre dans la sucrerie 
pour en suivre les opérations, passe ensuite 
dans la raffinerie et, de là, dans les magasins, 
se trouve méthodiquement initié à toutes les 
transformations successives qu’on exige de la 
betterave pour en tirer un sucre primé à toutes 
les expositions et qui peut être comparé aux 
produits les plus soignés des fabriques anglaises 
ou belges. Ce colossal travail chimique et méca- 
nique suit un cours logique et régulier qui, par 
sa simplicité, évoque, en en contemplant l'im- 
pression, le souvenir de ces « Continues » aux 
extrémités desquelles se précipite, d’une part, 
la pâte, et se déroule, d'autre part, le papier. 

A l’époque de la campagne industrielle — 
ordinairement du commencement d’octobre à 


fin décembre — s’éveille, dans toute la contrée, 


Déchargement de la betterave 
On peut se rendre compte de la masse des betteraves accumulées 
dans un silo, en la comparant à la grandeur des chariots 


une activité in- 
tense. 

Les campagnes 
se peuplent des 
campements 
d’ouvriers noma- 
des, embauchés 
pour arracher les 
betteraves. Là 
comme partout, 
lesbaraquements 
des tziganes se 
signalent par un 
caractère particu- 
lièrement pitto- 
resque.Plustard, 
la nuit, se remar- 
quentles groupes 
d'ouvriers  rou- 
mains dormant 
autour de grands feux de bois comme aux 
temps préhistoriques. Et quand sonnent les 
matines, on peut voir, de l’aube au crépuscule, 
disposés en ligne, des centaines d'hommes, 
de femmes et d’enfants arrachant fébrilement, 
à la terre, des betteraves qu'ils décapitent 
ensuite de leurs verdures et dont ils chargent 
des théories de chariots attelés de bœufs 
blancs et haut encornés. Bientôt après, pareils 
aux sentiers d’une fourmillère affairée, conver- 
geantes comme des rayons, les routes se peu- 
plent de véhicules qut s’acheminent lentement 
vers les fabriques. 


D'abord, en majorité, ces petits chariots 
traînés par des bœufs indolents qu’excitent, de 


Silo pour recueillir les pulpes de betteraves servant à la nourriture du bétail, 
avec transporteur aérien conduisant les pulpes aux étables d'engraissage. 
Ces étables, que l'on aperçuit à droite, contiennent 2,c00 bœufs 


la voix et de la gaule, des bouviers plus indo- 
lents encore; puis, d’autres charrettes que des 
trais et des harnais de corde attachent à deux, 
trois ou quatre petits chevaux énergiques, sans 
compter les tandems de bœufs précédés de 
poneys et les attelages mixtes, qui vont jusqu’à 
atteler de pair un bœuf, une génisse, un âne et 
un cheval. Tout ce qui peut servir à transporter 
des betteraves, tout ce qui peut concourir à 
mettre en mouvement ces véhicules de fortune 
est réquisitionné par les vendeurs de cette 
récolte dont, sur des kilomètres, un va-et-vient 
incessant achemine les fruits vers les fabriques 
de Sascut et de Roman. 


Ailleurs, se bousculent d'énormes troupeaux 
de bœufs, amenés des foires environnantes, vers 
les immenses étables d'engraissage que Ja 
Société a fait construire à proximité des 
fabriques. Ces usines à viande, qui peuvent 
contenir plus de 2,000 bêtes à cornes, sont 

reliées, par un transporteur aérien, aux 

silos où s’accumulent les pulpes 

nourricières. Quant aux 

fabriques, elles 
aussi, semblables 
à des monstres 
endormis qui ne 
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entière, s’éveil- 
lent, se peuplent 
d'ouvriers, s’em- 
panachent de fu- 
mée, et donnent, 
pendant toute la 


L'un des magasins de la Société à Roman 


durée de la campagne, l'impression de vertige 
qu’apporte la contemplation d'une intensive 
collectivité d'efforts. 

Au bout d’un mois, les chariots qui s’en 
retournent ne reviennent plus; les silos sont 
comblés, les routes reprennent leur aspect cou- 
tumier; un mois plus tard, c’est la sucrerie qui 
s'arrête, puis enfin, la raffinerie ; toute l’activité 


des établissements étant, dès lors, et pour neuf 
mois, monopolisée parle dégorgement quotidien 
des magasins, qui, après la campagne de fabri- 
cation, contiennent chaque année, à Roman, des 
marchandises représentant plus de 40 p. c. de 
la consommation totale de la Roumanie ! 


A. M. 
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Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


PREMIÈRES ÉTUDES DU CHEMIN DE FER DU BAS-CONGO 


Notes et impressions d’un des membres de l’expédition 


Tout ce qui se rattache aux origines de notre colonie el aux Premiers efforts de nos compatriotes au Congo, acquiert des 
maintenant, même aux yeux du grand public, un puissant intérét : cette entree en lutte d'une poignée d'audacieuæ contre l'insondé 
mystere que recelait, voici un quart de siècle encore, le centre africain, passionne comme un début d’épopee. 

Et c'est avec des soins méliculeux qui tiennent d'un pieux respect, qu'on cherche à degager de la légende, deja envahissante, 
les éléments dont se constituera, four la plus pure gloire de notre expansion nationale, l'histoire authentique de note mouvement de 


pénétration au cœur de la barbarie. 


Nous considérons donc comme une véritable bonne fortune de pouvoir mettre aujourd'hui sous les veux de nos lecteurs, 
religieusement respecté dans son texte et sa forme, un vieux carnel de voyage qui, avec ses photographies Palies par le lemps, nous 


reporte à l’époque héroïque de notre croisade civilisatrice. 


— 8 Mai 1887. — Le steamer V/aanderen, de la ligne 
Walford et Cie, quittele quai du Rhin, à Anvers, empor- 
tant la première expédition sérieuse chargée des études 
préliminaires du tracé d'un chemin de fer de Matadi à 
Léopoldville. 


Parmi les cinquante passagers belges se trouvent : 


MM. Camille Janssen, gouverneur général ; le comman- 


dant Van de Velde, secrétaire général ; le capitaine 
Thys, administrateur délégué de la Compagnie de 


Chemin de fer ; le capitaine Cambier, directeur des 
études; les ingénieurs chefs de brigade Dupont et 
D. Liebrecht;les ingénieurs adjoints Vauthier, Gilmont, 
Lambotte ; les lieutenants Jacques, Bisschops, Tobback, 
Bia, Ponthier; les comtes Antoine et Philippe de 
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La rive gauche du Congo entre le confluent de la M'poso et le ravin Léopold, Le sommet de la colline est à 8o mètres au-dessus du fleuve 
et à un certain endroit la falaise est absolument à pic. Depuis la création du chemin de fer, la région est rrufondément modifiée. 
Venant de la droite, la voie ferrée contourne ce cap, pour traverser la M'poso (à l’extrème gauche), 
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Lalaing, attachés à l'administration générale ; l'agro” 
nome Van de Velde, les agents Romberg, Demeuse, etc. 

Le Vlaanderen arrive à Madère en six jours et demi. La 
traversée fut étonnamment rapide pour un vapeur qui 


n'était pas un marcheur de premier ordre; il est vrai, 
qu'à peine sorti des brumes de la Manche, sa marche 
fut favorisée par un vent régulier et une mer calme. 

— 15 Mai. — Au petit jour, on jette l'ancre dans la 
rade de Funchal, ile de Madère. 

Tandis que le médecin passe la visite sanitaire, un 
urand nombre d'embarcations arrivent au devant du 
navire, qu'elles entourent de plus en plus étroitement. 
Bientôt, on perçoit le grouillement d'une foule turbu- 
lente, pressée d'accoster; aussi,dès que le pavillon jaune 
est baissé, voit-on cette multitude d'hommes, de femmes, 
de gamins, grimper avec une rare agilité, se hisser, 
sauter sur le pont qu'ils envahissent, et, en quelques 
minutes, l'encombrer des marchandises les plus variées : 
fruits savoureux, 
fleurs superbes, bro- 
et dentelles 
faites à la 


deries 
main, 
châles de soie, van- 


neries fines et origi- 


nales, plumes, 
nattes, objets de 
marqueterie,  col- 


liers de corail, etc. 

(Quelques  passa- 
gers descendent à 
terre afin de par- 
courir une partie de 
l'ile. 


Madère lors de mes 


Ayant visité 


précédents voyages, 


je restai à bord, 
appuyé au bastin- 
gage et admirant 


cette contrée char- 
mante,dontle climat 


si doux, si égal, 
est recherché par 
un grand nombre 


de malades, qui es- 
pèrent y trouver la 
'uériIsOon. 

A l'horizon, J'aper- 
çois les montagnes 
dont les pentes sont 
couvertes de forêts, 
de vignobles, de ver- 
vers, de champs. 
Elles se prolongent 


(assis) major) Cambier, 


jusqu'à la côte et se Au second plan : 
terminent en falaises 
aux tons bruns, 
rouges et jaunes. 

Funchal est admirablement situé dans la partie méri- 
dionale de l'ile et abritée du côté Nord. C’est une ville 
riante, ayant de belle promenades. Les maisons et les 
villas s'étalent en amphithéätre sur les montagnes et sont 
entourées de jardins superbes. La flore de Madère est 
merveilleuse ; on y trouve des plantes tropicales à côté 
des espèces des régions tempérées. Nulle part, je n'ai vu 
une telle abondance et une telle variété de fleurs, aussi 
remarquables par leurs dimensions que par la richesse 
et la diversité de leur coloris. 

— 16 Mai. — Nous quittons Funchal de bon matin, 
pour arriver, le lendemain vers 11 heures, à Santa Cruz 
de Ténériffe, et en repartir le même soir. Il y avait en 


Groupe des principaux membres de la première expédition d'études 
du chemin de fer du Bas-Congo, 1887 


Au premier plan : Le capitaine (aujourd'hui colonel) Thys ; le capitaine (aujourd'hui 


Romberg, Dupont, Gilmont (mort au Congo), Vauthier (aujour- 
d’hui au Brésil), Liebrecht, Lambotte, Demeuse. 


Dans l'arbre : Le lieutenant Alfred Baert (mort en Chine), 
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rade une frégate espagnole, une corvette et deux autres 
navires de guerre français ; il tiraient le canon en l'hon- 
neur de l'anniversaire du petit Roi d'Espagne. 

À plus de deux cents kilomètres au large, bien avant 
d'arriver en vue des côtes de l'ile,nous aperçümes déjà le 
formidable pic de l'énériffe, que pendant longtemps on 
crut être le plus élevé de la terre; sa hauteur est d'en- 
viron 3,710 mètres. Tandis que le sommet de ce volcan, 
toujours couvert de neige, apparaît blanc ou bleuitre, 
ses flancs sont toujours verdoyants, extraordinairement 
fertiles et portent successivement cinq zones de végé- 
tation. 

L'ile est fort accidentée, les côtes en sont escarpées, 
sillonnées de déchirures profondes, Le climat est plus 
moins 


de 


chaud et 
égal que celui 
Madère, 

Nous avons aban- 
donné les vêtements 
de laine 
portions au départ, 
pour adopter des 


que nous 


vêtements de toile, 

— 21 Mai. — De 
grand matin, nous 
entrons dans la belle 
rade de Dakar, au 
milieu de laquelle 
s'élève la petite ile 
rocheuse de Gorée, 
surmontée d'un fort. 
Nous quittons Go- 
rée le même soir. 
Notre prochaine es- 
cale sera le Cap 
Palmas, situé à 
l'extrémité Sud de 
la République de 
Libéria, 

Au Cap Palmas, 
iln'yaque quelques 
d'Euro - 
péens, une chapelle, 
un village nègre et 


maisons 


un phare entretenu 
par les Anglais. 
Nous devons y em- 
barquer des nègres 
pour le Congo, les 
uns destinés à deve- 
nir les porteurs de 
l'expédition, les au- 
tres des travailleurs 
au service du (rouvernement congolais, 

Les indigènes de cette région de la Guinée sont 
appelés « Kroumen », J'avais pu apprécier leurs mérites 
lors de mon premier séjour en Afrique,quand, à l’âge de 
19 ans et longtemps avant l'occupation anglaise, je 
m'étais hasardé, avec un interprète « Krou» et six 
hommes de la même race, jusque près de Coumassie, 
capitale du pays des Achantis. Les Kroumens sont les 
meilleurs ouvriers nègres de la côte ; aussi sont-ils fort 
recherchés dans toutes les factoreries. On les engage 
à raison de 20 francs par mois (somme dont ils doivent 
abandonner 1/4 au (iouvernement de Libéria ); il faut leur 
donner en outre trois rations de riz par jour, Le riz 


forme, avec un peu de viande séchée ou de poisson, 
leur nourriture presque exclusive. 

La végétation du Cap Palmas est luxuriante et carac- 
térisée surtout par les troncs monstrueux des baobabs et 


Matadi, — Février 1886 
Il n'y avait alors à Matadi qu'une seule maison 


par les jolis bois de cocotiers, balançant gracieusement 
leurs têtes en forme d'ombelles. Ce pays superbe est 
malheureusement infesté par les fièvres. 

Après trois jours de pluies diluviennes, comme il n'en 
tombe que sous les tropiques, le soleil se montre de 
nouveau, dardant des rayons brülants déjà dès 6 heures 
du matin. 

— 2 Juin. — Nous entrons dans l'embouchure du 
Congo, mouillant devant Banana. Le lendemain, nous 
arrivons à Boma, où le llaandereu s'amarre au pier. 

Le déchargement et le triage des bagages et des 
marchandises 


fut immédiatement commencé, et se 
poursuivit pendant plusieurs jours. 
— 7 Juin. — Le capitaine Thys et moi nous retournons 


à Banana, à bord du petit vapeur Prince Baudouin, afin 
d'étudier sur place les travaux à exécuter pour 
l'assèche ment d'un marais. 

— 9 Juin. — Je reviens à Boma avec le Gouver- 
neur général. On commençait à charger le steamer 
Heron, qui devait nous transporter à Matadi, ainsi 
que notre matériel et nos provisions. 

Pendant notre séjour à Boma, nous avions mené 
une véritable vie de bohémiens. Quelques-uns d'entre 
nous étaient campés dans des maisonnettes en bois 
que l'État avait mises à notre disposition; le mobilier 
consistait en un lit pliant et une table-lavabo ; quant 
aux sièges, c'étaient les malles et les valises qui en 
tenaient lieu. Les locaux disponibles étant insuff- 
sants, une partie du personnel de l'expédition dut 
Vranderen, 
primes nos repas avec les employés de l'Etat dans un 


coucher à bord du mais tous nous 
local de petite dimension, où une table, destinée primi- 
tivement à vingt convives, en réunit quarante C'était 
le cas de dire qu'il fallait serrer les coudes ! 

La nourriture offerte aux employés de l'Etat, et que 


nous partagions, était abondante et de bonne qualité. 


la station 
A droite, sur le bord du fleuve, la factorerie de Kala-kala 
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Nous l'appréciions d'autant plus que nous savions qu'une 
fois à l’intérieur, les conserves devaient former la partie 
principale de notre régime. Un hippopotame avait été 
tué le 5 juin ; sa chair nous fut présentée sous forme de 
grillades qui ne furent guère appré- 
ciées ; elles étaient fades et coriaces. 

A cette époque de l'année, la 
chaleur était supportable; le thermo- 
mètre variait dans la journée entre 
250 et 309 C. Le ciel était générale- 
ment couvert; toutefois, le 8, ayant 
fait à Banana seize kilomètres de 
marche dans un terrain sablonneux, 
j'étais rentré en nage. La santé 
vénérale est bonne jusqu'à présent. 
— 12 Juin. — Nous arrivons à 
Matadi à 7 heures du matin. Notre 
premier soin fut d'établir le camp 
au bord du fleuve, de dresser les 
tentes et de débarquer les bagages 
et autres colis. Puis, commencèrent 
pour nous de multiples occupations : 
il fallut tout d'abord déballer, clas- 
ser, abriter les provisions et les 
fournitures de bureau; ïl fallut 
dresser les nègres au travail, nettoyer 
et régler les instruments, observer 
la marche des chronomètres et 
étudier le terrain épouvantablement 
accidenté. 

La plus grande partie de ce travail m'incomba par 
suite du mauvais état de santé de mon collègue Dupont 
qui, sur les conseils de MM. Thys et Cambier, fut 
renvoyé à Boma, puis en Europe. 

Le parallèle de Nokki avait été donné comme frontière 
méridionale à cette partie de l'Etat du Congo, frontière 
qui le séparait des possessions portugaises.Or, la latitude 
de ce parallèle n'avait jamais été déterminée exactement 
et il importait de la connaïtre, afin de ne pas entrer sur 
territoire portugais avec notre tracé. Le capitaine 
Cambier et moi étions seuls capables de faire les obser- 
vations astronomiques nécessaires ; aussi, nous nous 
rendimes à Nokki, où, après plusieurs séries d'observa- 
tions, nous fixämes cette latitude à 5° 51° 30" S.Grandfut 
notre étonnement, au retour à Matadi, d'apprendre 


Mateba 1887. — Première factorerie belge. 


que le vapeur La Lis, ayant quitté Anvers le 8 juin, 
n'était pas encore arrivé à Boma le 13 juillet. Nous 
l'attendions avec impatience. Ïl devait nous amener un 
contingent d'ingénieurs, dont un troisième 
chef de brigade, le capitaine d'artillerie Zboinski et 
deux cents porteurs Kroumen, dont nous allions avoir 


nouveau 


le plus grand besoin. Nous étions en pleine saison sèche 
avec 259 à 280 de chaleur, et c'est alors que j'eus, par 
suite de surmenage sans doute, deux accès de fièvre 
dont eurent raison de fortes doses de quinine. 

Nous vivions sous la tente depuis un 
mois, sans grand confort, il est vrai, mais 
heureusement bien nourris, car nous eûmes 
la bonne fortune de pouvoir encore une 
fois prendre nos repas avec les agents de 
l'Etat dont la maison, la seule de Matadi à 
cette époque, était située sur les hauteurs, 
tandis que nous campions sur les rives du - 
fleuve. Cette circonstance nous obligeait, 
plusieurs fois par jour, à gravir quarante 
mètres de rochers presque à pic. 

Matadi est un vrai désert de pierres où 
la flore est pour ainsi dire nulle, Pourtant, 
dans les ravins, entre les fissures des 
roChers, la terre végétale s'est accumulée 
et là on retrouve la puissante végétation des 
tropiques : faux cotonniers, baobabs, pal- 
miers, lianes. 

— 20 Juillet.— Nous établissons un camp sur les bords 
de la M'poso, afin d'être dans le centre de la partie la 
plus accidentée du terrain, sur laquelle toutes les ditf- 
cultés du tracé devaient être concentrées autant que 
possible. 

C'est sur la rive droite de la M’Poso que s'élève 
immédiatement, à une hauteur de 550 mètres, le massif 
du Pallaballa, 

Que de souvenirs évoque en moi ce nom de Palla- 


Bas-Congo, se rendra compte des difficultés que nous 
avons rencontrées. Il était impossible d'éviter le massif 
du Pallaballa, qui occupe tout l'espace compris entre le 
fleuve et la frontière portugaise. Le terrain devait être 
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Vue d'une partie de Vivi en 1885, lorsque cette localité était le siège du Gouvernement, 
Dans la première maison à gauche étaient les bureaux: la seconde était l'habita- 
tion du Gouverneur général; elle fut démontée plus tard et transportée à Banana, 
où elle fut remontée, 


levé avec le plus grand soin. Aucune carte n'existait ; 
aussi, après de longues et pénibles journées de travail, 
avons-nous dû plusieurs fois revenir à notre point de 
départ et chercher une autre direction, tantôt parce que 
nous avions rencontré des obstacles naturels insurmon- 
tables, tantôt parce que nous nous étions trop appro- 
chés des possessions portugaises. 

Plus d'une fois, à 2 et 3 heures du matin, Cambier et 
moi étions encore assis devant notie tente, le sextant à la 
main, pour contrô- 
ler le travail de la 
Journée. 

Outre le travail, 
nous avions à sur- 
monter des périls 
continuels. C'est 
ainsi qu'un jour, le 
capitaine Cambier 
faillit se tuer 
Nous étions sur la 
rive droite de la 
M'poso, sur un des 
flancs abruptes du 
Pallaballa, à un 
endroit où la mon- 
tagne était éboulée. 
Nous cherchions à 
monter, mais à 
chaque instant les 
roches se dérobaient 
sous nos pieds. Nous 
nous élevions lente- 
ment et avec de 
grandes difficultés. 
Le capitaine Cam- 


Premier groupe des fonctionnaires de l'Etat du Congo, photographié à Vivi cn décembre 1885 bier était devant 


par un membre de l'expédition Wissman, après sa descente du Kassaï 


An premier plan (assis) D Smith (Anglais), 1) Leslie (Anglais), Sir Francis de Winton (Anglais), M. Camille 
Janssen (Belge), gouverneur général; de Cuvelier (Belge), de Kuyper (Hollandais), 


de gauche à droite : 


et avait un peu 
d'avance sur moi. 


Au second plan idebout) : Moore (Anglais), Legat (Belge), Casement (Anglais, plus tard consul), Troop (Anglais), A un moment 


Destrain (Belge), Riga (Belge), Noots (Belge), : ?, Andersen (Anglais). 


balla !.. Que d'énergie, de persévérance, de volonté il 
nous a fallu déployer là ! Que d'obstacles, de fatigues, 
de dangers nous avons eu à surmonter !… 

Tout homme du métier, qui a visité cette région du 


donné, afin d'attein- 
dre un plateau qu'il 
apercevait au-dessus de lui, il saisit un buisson et voulut 
se hisser: les tiges cédèrent, il glissa avec elles, en 
criant « Liebrecht, je tombe ». Si je ne parvenais pas à 
l'arrêter,c'en était fait de lui... il roulait dans le précipice. 


Je fis un effort désespéré... en trois bonds j'arrivai sous 
lui. M'arc-boutant à un bloc massif et me cramponnant 
des deux mains, je parvins à l'arrêter au passage. Ses 
pieds rencontrèrent mes épaules. Il resta ainsi un long 
moment, appuyé sur moi, afin de reprendre haleine; 
puis, avec d'infinies précautions, nous continuâmes 
notre ascension. 

— 26 Juillet, Nous sommes enfin rejoints par 
les passagers et les porteurs arrivés par la Lys. Nous 
pouvons donc organiser nos brigades afin de péné- 
trer plus avant dans l'intérieur. 

Le capitaine Cambier et son ingénieur adjoint 
Vauthier prennent les devants, afin de reconnaitre 
le terrain. Je les suis avec mon aide, l'ingénieur 
(Gsilmont, pour déterminer la zone dans laquelle le 
tracé doit être maintenu et établir la base d'opéra- 
tions. Derrière nous viennent deux brigades chargées 
de lever le terrain en détail. Les différentes brigades 
sont généralement séparées par une distance de huit 
a dix kilomètres ; quelquefois, elles se réunissent, 
mais pour se séparer à nouveau. 

L'intendance fut confiée au lieutenant Baert, 
qui assurait les communications avec la côte, distri- 
buait les provisions, répartissait les porteurs dont 
nous manquions quelquefois. 

Dans les premiers jours d'août, j'établis mon camp à 
Kimpangalla, à deux ou trois kilomètres seulement du 
sommet du Pallaballa. 

L'étude terrain composé d'un entassement de 
roches, présentant souvent la forme de pains de sucre 


du 


hauts de cent à deux cents mètres, était d'une difficulté 
inouie, augmentée encore par le fouillis inextricable 
d'une végétation qui surgissait des ravins : c'était un 
enchevétrement d'arbres, de lianes, d'herhes hautes de 
quatre à cinq mètres, dans lequel l'orientation deve- 
nait un problème extrêmement ardu. 

Je me mettais en route de grand matin pour rentrer 
vers midi ou une heure, éreinté, sale, souvent en lam- 


Banana 1886 


Premier détachement de soldats bangalas, amené par l’intendant Vandenplas, 


qui est debout devant ses hommes 


beaux, toujours en nage. Malheureusement, sur ces 
hauteurs, l’eau était rare ! 

Mon adjoint Gilmont,grand, maigre et bon travailleur, 
supportait parfaitement la fatigue. En dehors de lui, ma 
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brigade se composait de six soldats haoussa (nègres du 
Bas-Nicer), qui servaient à la fois de porte-mire, de 
+ à . . ra 
messagers et d'aides sur le terrain; de six Caffres, por- 
teurs de bagages, d'un cuisinier et d'un blanchisseur, 


1886, — Chalet du Gouverneur général à Banana 
Les premières plantations de cocotiers 


l'un et l’autre Cabinda (nègres de l'enclave portugaise 
de même nom). 

C'est pendant notre séjour à Kimpangalla que j'eus 
l'occasion de me rendre compte des sentimen's hostiles 
dont étaient animés à notre égard les missionnaires 
la 
création d'un chemin de fer ne nuisit un jour à l'espèce 


. ets ° ! « . . 
anglais et américains. Ceux-ci craignaient que 


de souveraineté absolue qu'ils s'étaient arrogée dans 
cette région. J'ai pu constater par moi-même que la 
haute mission confiée à ces pasteurs protestants, c'est-à- 
dire la civilisation à apporter aux nègres et le secours à 
donner aux blancs, les préoccupe infiniment moins que 
leurs petits intérêts personnels. 

A cette époque, il y avait, aux 
environs de Kimpangalla, un mis- 
sionnaire anglais avec une nom- 
breuse famille. Il s'était 
comme toujours, dans la partie la 
mieux située et la plus fertile, qu'il 
considérait comme 


établi, 


son domaine 


propre, et qu'il avait soiwneuse- 
ment clôturée, 

Notre camp était à deux kilomètres 
de là et notre travail nous obligeait 
à passer devant l'habitation du mis- 
sionnaire deux fois par jour. Jamais 
il ne nous a été permis de traverser 
la proprété., Dès qu'on nous aper- 
cevait, on faisait fermer les portes 
de la clôture, nous obligeant à la 
contourner, ce qui allongeait de 
beaucoup notre route. Lorsque nous 
rentrions fatigués, haletants, jamais 
il ne nous fut offert un verre d'eau. 


Parmi mes nombreuses préoccu- 
pations, la question des chaussures 
me devint bientôt un souci journa- 
lier ; elle est capitale pour un explorateur Nos plus gros 
souliers étaient hors de service; les rochers de quartzite. 
quartz et autres,aux arêtes tranchantes, avaient lacéré nos 
chaussures et meurtri nos pieds. Or, la saison des pluies 


était proche, Je n'avais plus qu'une paire de bottines de 
marche ct je l'avais réservée pour le retour. Que faire? 
Ecrire en Europe et prier qu'on m'en expédiät ? Elles 
n'auraient pu arriver qu'en janvier et comment indiquer 


Tous ceux qui ont séjourné en Afrique connaissent les 
termites,ou fourmis blanches, et les ravages dont elles 
sont la cause. Peu de matières leur résistent ; elles 
détruisent et rongent le bois, les étoffes, le cuir, le 


Banana 1886, — Palais de Justice : à droite, bâtiment de la station 


où nous serions à cette époque ? TI fallait vingt jours à un 
piéton pour aller de Boma à Léopoldville, 

J'écrivis pourtant. On m'expédia immédiatement des 
chaussures qui arrivèrent trop tard et retournèrent en 
Europe, d’où j'étais déjà reparti. Je les reçus un an 
après au Chili. 

Petit à petit, nous avancions vers l'intérieur. Très 
souvent, afin de pouvoir nous orienter le lendemain, 
nous devions mettre le feu aux herbes le soir précédent. 
Ces herbes, hautes de quatre à cinq mètres, couvraient 
de vastes côteaux pour la plupart inhabités ; tout 
brülait, sauf les tiges qui avaient la grosseur d’un doigt : 
elles restaient en place et présentaient le lendemain 
l'aspect d'une forêt de gigantesques manches à balais 
noircis, que nous frôlions en passant et qui nous ren- 
daient aussi noirs que nos hommes : la 
transpiration nous collait le charbon sur la 
figure. 

Lorsque, par hasard, une habitation 
nègre avait été signalée (habitation con- 
struite en branchages et en pisé) nous 
prévenions l'habitant afin de lui donner 
le temps de fuir et nous lui offrions une 
indemnité consistant-en quelques pièces 
de cotonnade ; le nègre était convaincu 
qu'il avait fait une bonne affaire et deux 
OU trois jours après, il avait reconstruit 
Sa hutte un peu plus loin. 

Un jour, Gilmont et moi, ainsi que deux 
hommes, nous faillimes devenir victimes 
de ce mode sommaire de se faire de la 
place. Cambier, qui nous précédait, avait, 
pour nous faciliter la besogne, donné ordre 
4 Vauthier de revenir sur ses pas et de 
mettre le feu aux herbes. Il ne s'imaginait 
point que nous étions si proches. Une 
lorte odeur de roussi et un nuage de fumée 
nous avertit du danger. En même temps, 
Vauthier, du haut d'un talus, nous aperçüt 
ct cria : « Sauvez-vous vivement, ou vous allez être 
grillés » Nous eûmes juste le temps d'escalader le 


flanc dénudé de la colline pour é iter le tourbillon de 
feu qui passait sous nous. 


papier, etc. J'avais mis dans une de mes malles en fer du 
linge de réserve, des vêtements, des papiers et une paire 
de bottines. Cette malle, pendant les transports, avait 
reçu un coup;un des Joints présentait une ouverture 
imperceptible,mais suffisante pour les termites.Lorsque, 
au bout de trois mois, j'ouvris cette malle,je fus doulou- 
reusement surpris : tout l'intérieur était occupé par une 
termitière dans laquelle je distinguais vaguement quel- 
ques débris informes de papier, d'étoffes. 

— Octobre. — Nous sommes campés sur un mamelon 
rocheux et pour ainsi dire dénudé. À trente mètres sous 
nous roule, avec fracas, un torrent tumultueux, la 
Loufou. Après avoir traversé des endroits presque sté- 
riles, couverts seulement d'herbes, nous voici de nou- 
veau au milieu d’une flore exubérante. Des arbres de 

trente et quarante mètres de 
hauteur, avec des troncs de 
deux à trois mètres de dia- 
mètre, sortent des ravins : 
leurs cimes sont au niveau de 
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Le premier bureau de Poste du Congo, créé à Panana en 1886 
Au fond, la station (bureaux et habitations) ; à droite, le Palais de Justice 


l'œil de celui qui marche sur la colline : un fouillis 
inextricable d'arbustes, de lianes, de fougères, de 
roseaux entoure leur base et jamais, jusqu'alors, pied 


d'homme n'avait foulé le sol sur lequel s'étendent leurs 


énormes racines. Pour la première fois, nous pénétrons 
jusque-là, mais au prix de combien d'efforts !.… 

Dans les bas fonds, où le terrain est humide, maintes 
fois nous avons remarqué des traces du passage d'élé- 
phants et de buffles, l'empreinte des pattes de léopard ; 
parfois, nous avons eu l'occasion d'envoyer à une anti- 
lope une balle meurtrière. 

Généralement, nous restions quatre à cinq jours au 
même endroit, mais cette fois je dus prolonger mon 
séjour. 

J'étais terrassé par la fièvre et je souffrais horriblement 
de plaies aux pieds.Comme tant d'autres, j'avais,hélas ! 
fait connaissance avec les € djisues », espèce de filaires 
qui vivent dans le sable et s'introduisent sous la peau 
des pieds. Leur extraction provoque des plaies qui 
s'enveniment facilement et dont la guérison demande un 
certain temps lorsque le corps est anémié. 

Au bout du dixième jour de campement, je fus rejoint 
par la brigade Zboinski et par l'intendance. Ces \Mes- 
sieurs, n'aimant pas à être exposés au vent qui souffle 
sur les hauteurs où J'étais, établissent leur camp dans la 
vallée, sur les bords d'une mare assez étendue, et 
distante de trois à quatre cents mètres de nous. 

La nuit suivante, mon aide Gilmont se précipita avec 
effarement dans ma tente en me disant: «Il se passe 
quelque chose d'insolite en bas ; écoutez ce brouhaha. » 
Comme nous nous disposions, malgré Flobscurité et le 
terrain dangereux, à nous rendre auprès de nos collè- 
gues, le bruit cessa et tout sembla rentrer dans l'ordre. 
Nous nous recouchämes en attendant avec anxiété le 
petit jour. Aussitot levés,nous nous empressämes d'aller 
nous enquérir des événements de la nuit. 

Ces Messieurs avaient eu l'imprudence de barrer, par 
leur campement, un sentier que les éléphants et autres 
animaux avaient coutume de suivre la nuit pour aller 
boire à la mare.Une troupe d'éléphants,en passant, était 
venue s'empêtrer dans les cordages des tentes, qu'ils 
avaient culbutées en s'enfuyant. De là, panique et 
vacarme, mais ils n'occasionnèrent pas grand dommage. 
Ce même jour, un des éléphants fut tué par un Jeune 
insénieur de la brigade Zboinski. 


Un matin, sortant du camp vers 6 heures pour aller 
explorer une région inconnue, Je pris un sentier qui 
suivait le Aanc assez escarpé d'une colline boisée dans 
sa partie inférieure. La haute futaie était précédée de 
buissons formant une haie assez épaisse; sur cette haie, 
je vis, s'étalant comme une immense pièce de batiste de 
plusieurs centaines de mètres de longueur et sans aucune 
solution de continuité, une gigantesque toile d'araisnée. 

Elle était habitée par des milliers d'araignées micros- 
copiques, qui s'étaient mises en commum pour tisser 
cette toile merveilleuse. Elle semblait constellée de bril- 
lants ; c'étaient des wouttes de rosée étincelant au soleil. 
On pouvait agiter les arbustes qui la supportaient ; la 
solidité de la toile était telle qu'elle fléchissait sans se 
rompre. Je vis là un exemple frappant de la puissance 
d'association. 

— Novembre. — Nous sommes arrivés sur les bords 
de la rivière Kwilou. Je me sens très malade. J'ai beau 
vouloir continuer et faire appel à toute mon énergie, je 
n'en puis plus J'ai non seulement de fréquents accès de 
fièvre, mais encore un catarrhe de l'estomac et une 
inflammation d'intestins. Une nuit, mon état empira au 
point que mes compagnons craisnirent de me perdre. 

Dès qu'on put détacher les huit porteurs dont j'avais 
besoin, on me mit aans un hamac et on me transporta à 
Matadi, à cent vingt kilomètres de distance. 

C'est aux soins dévoués du docteur Amerlynck, qui 
sur l'ordre du capitaine Cambier, m'accompagna, que je 
dois d'être arrivé à la côte. Le pauvre homme souffrait 
lui-même des jambes et malwré cela il marcha pendant 
sept jours à côté de mon hamac, sans souci de la fatirue. 
Mon adjoint Gilmont emballa les quelques objets que je 
voulais emporter. Par l'air de commisération avec lequel 
il me regardait pendant qu'il prenait les dispositions 
nécessaires à mon départ, il semblait dire: « Pauvre 
ami, tu n'arriveras pas à destination. » 

Le 24 décembre, j'étais en Europe: le 6 janvier, la 
direction à Bruxelles me communiqua une dépêche 
annonçant la mort de Gilmont, 


D. LIFEBRECHT. 


UNE ŒUVRE BELGE D'EXPANSION 


Les Ecuries du Hainaut 


On sait l'importance qu'a pris en Belgique l'élevage 
du chevalde gros trait C'est notre pays qui possède, sans 
conteste la meilleure race de gros chevaux. Après avoir 
connu chez nous ke cheval flamand, le cheval braban- 
con, le cheval hesbigwnon, etc., toutes ces variétés, sous 
l'action de la société nationale « Le Cheval de Trait 
Belge » et la sélection poursuivie par nos éleveurs 
d'élite, se sont fondues en un seul type bien caractérisé, 
sous la dénomination de « Race Belire », 

Depuis longtemps, les Allemands nous achetaient des 
quantités de chevaux, principalement aux célèbres foires 
de Binche, pour être livrés comme travailleurs aux 
vrands établissements industriels de leur pays. 

Cette concurrence, faite à leurs propres chevaux, 
finit par éveiller l'attention des éleveurs allemands, et 
dès lors, nos voisins tentèrent d'introduire chez eux des 
étalons et juments belwes destinés à la reproduction. 
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D'autres pays ont suivi depuis, et, actuellement, le 
cheval belge s'exporte comme reproducteur, non seule- 
ment dans l'Éémpire allemand, maiségalement dans le 
Danemark, la Croatie, l'Italie, la France, les Pays-Bas 
et les Etats-Unis d'Amérique : il tente même de s'im- 
planter au Brésil, en Argentine et au Japon. 

Cela n'empêche que notre cheval conserve sur le 
marché international des concurrents sérieux contre 
lesquels nos éleveurs ont à lutter. Il y a d'abord les pro- 
duits qui naissent de leurs propres sujets livrés aux 
étrangers. En Allemagne et en France existent des 
associations d'éleveurs exclusivement appliquées à la 
multiplication du cheval de notre race. Ces sociétés 
tiennent, à l'exemple de notre société nationale, un livre 
généalogique ou Sfutbok des poulains de race belge 
pure qui naïssent, dans les écuries de leurs membres. 
Aux Etats-Unis, également, se rencontre une impor- 


tante société d'importateurs et d'éleveurs de chevaux 
belres. 

À côté de cela, nos éleveurs ont à compter avec d'an- 
ciennes races de gros trait bien connues, la Boulon- 
naise et la Percheronne, de France, la Clydsdale, 
d'Angleterre, etc., également l'objet de transactions 
internationales. 

Ajoutez à cela le manque d'initiative commerciale de 
nos cultivateurs et le lourd tribu abandonné par eux 
aux nombreux intermédiaires entre les mains desquels 
leurs chevaux passent avant d'arriver à leur destination 
définitive. Tout un monde de maquignons et de cour- 
tiers détiennent le trafic du cheval, tandis que, jusqu'à 
présent du moirs, nos fermiers n'avaient noué aucune 
relation directe avec leurs confrères des autres pays 

Un groupe important de nos éleveurs a pris la 
louable initiative de modifier cet état de choses. Il s'agit 
des éleveurs du Hainaut, la plus importante de nos 
provinces au point de vue de l'élevage chevalin. Sur 
notre proposition et guidés par nous, ils ont formé une 
société qui, parmi sestrois cents et desmembres, compte 
tous leséleveurs les plus sérieux et les plusimportants de 
la province. «Les Ecuries du Hainaut», c'est le nom de la 
société, ont pour but général de favoriser les intérêts des 
éleveurs. Et ce but cest poursuivi de diverses façons, 
notamment par l'étude des questions relatives à l'élevage, 
le commerce et l'exportation des chevaux; par la défense 
des éleveurs du Hainaut danstoutes les circonstances où 
leurs intérêts sont en cause ; par la propagande et la 
publicité, tant en Belgique qu'à l'Etranger, en faveur 
des produits de l'élevage du Hainaut. Le secrétariat 
permanent de la société entretient avec l'étranger les 


rapports nécessaires pour faire connaître et apprécier 
l'élevage hennuyer; ilest en relations avec les institutions 
chevalines et les associations d'éleveurs de tous les 
pays. Il publie un bulletin répandu dans les diverses 
contrées d'exportation et donnant aux intéressés tous les 
renseignements utiles pour leur faciliter leurs acquisi- 
tions dans la province. 

Ces quelques indications montrent que les « Ecuries 
du Hainaut », constituent bien une œuvre d'expansion, 
et 1l nous a paru d'autant plus intéressant de la sisnaler 
qu'elle se manifeste dans un domaine qui, jusqu'à 
présent, n'a guère fait parler de lui sous ce rapport. La 
société a comme président d'honneur M. le Ministre 
de l'Agriculture et comme vice-présidents d'honneur 
M. le Gouverneur de la province de Hainaut et M. le 
Président de la société nationale « Le Cheval de Trait 
Belge ». Elle a comme président effectif M. Georges 
Semal, ingénieur agricole et conseiller provincial à 
Donstiennes, et comme vice-président M. Edmond 
Lemercier, éleveur au Parc d'Enghien. Font en outre 
partie du conseil administratif : MM. Fr. Chevalier, 
bourgmestre à Wihéries ; Alph. Degaucquier, fermier à 
Montignies lez-Lens ; Pierre Demanet, bourgmestre à 
Wayaux ; Octave de Sénépart, conseiller provincial à 
Chapelle à Oie; André Duchateau, propriétaire à 
Grandglise ; Adhémar Dumont, éleveur à Brugelette ; 
Louis Durot, bourgmestre à Mourcourt ; Jules Haveaux, 
ancien éleveur à Forchies-la-Marche : Octave Huet, 
éleveur à Hennuyères: Ernest Jurion, ingénieur agricole 
et éleveur à Bonne-Espérance. La société a son local au 
Café Royal, grand'place, à Mons. 


ALEX. LONAY. 


NOS AFRICAINS 


Le monde colonial belge vient de perdre l'une de ses 
personnalités les plus brillantes, le major d'Etat-Major 
Léon Roget. 

Roget fut le premier commandant de la Force 
Publique Congolaise, qu'il organisa de toutes pièces de 
1886 à 1889. Il apporta à la réalisation de cette œuvre 
délicate le concours de sa belle intelligence et de son 
esprit pratique. 

En 1889, Roget, chef du district de l'Aruwimi, créa 
le camp de Basoko, qui devait arrêter les progrès vers 
l'Ouest de l'occupation arabe et servir éventuellement de 
base à une action offensive contre les esclavagistes. Au 
commencement de l'année suivante, en compagnie de 
Milz, il remonta l'Itimbiri et la Likati, traita avec 
Enguettra puis avec Dijabbir, le puissant chef des 
Azande-Abandja. 

Milz fut chargé d'édifier sur la rive droite de l'Uele, 
près de la Zériba de Djabbir, une station qui devint le 
point de départ de toutes les expéditions menées vers le 
Bomu moyen et le Haut-Uele. 

En mai 1890, Roget parcourut les populations 
abandja de la vallée du Bili-Gangu et parvint bien près 
du Bomu. 

La création de Bosoko et l'alliance avec Djabbir, 
réalisées rapidement grâce à l'habileté et à l'énergie de 
Roget, constituent deux faits de haute portée politique ; 
ils exercèrent une influence considérable sur les événe- 


ments qui se déroulèrent vers les Falls et dans l'Uele, de 
1890 à 1895. 
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Rentré en Europe en 1890, Roget fut appelé à occuper 
la chaire d'art militaire à l'Ecole de Guerre; le savant 
Professeur s'y montra digne de l'intrépide Africain. 


Le major d'E.-M,. L, Roget 
qui vient de mourir, Il fut le premier commandant de la Force 
Publique Congolaise, le créateur du camp de Basoko, le 
promoteur de l'alliance avec le puissant chef Djabbir. Son 
rôle en Afrique de 1SS6 à 1800 fut tout à fait prépondérant, 
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En 1890, Roget quitta l'armée et exerça avec éclat, à 
Lisbonne comme à Beira, les fonctions de directeur 
général de la Compagnie du Mozambique. 

En 1906, chargé de mission pour compte de la Com- 


pagnie des Magasins (rénéraux, Roget retourna au 


Congo. Il venait de rentrer du Katanga, où l'avait 
délégué l'Intertropicale, quand un mal cruel Île 
terrassa. 


Roget laisse, comme officier et comme colonial, un nom 


glorieux: le pays lui gardera un souvenir reconnaissant. 


* 


Ses amis et ses élèves conserveront surtout le culte de sa 


sénérosité, de sa sagesse, de son caractère libre et fier. 


x 
*k * 

Le capitaine commandant adjoint d'E.-M. Emile 

Christiaens, décédé à Watermael le 13 février dernier, 


Le capitaine commandant adj, d'E.-M. E. Christiaens 
décédé à 
Un des héros de la lutte contre les Madhistes 


Watermacl, le 13 février 


avait appartenu à l'Expédition du Haut-Uele, que com- 
mandèrent successivement Van Kerckhoven, Baert, 
Franqui, Chaltin et Hanolet. 

En 1803, Christiaens, chef de la zone Rubi-Uele, fut 
appelé à Nyangara, puis à Dungu, où Delanghe et 
Baert 
camp capable d'arrêter éventuellement l'invasion des 
Madhistes. 

Vers la mi-décembre 1894, Franqui, le nouveau chef 


avaient commencé l'organisation d'un vaste 


des territoires de l'Uele, décida de prévenir l'attaque 
des Derviches qui venaient de lui adresser une fanatique 
et insolente provocation. À la tète des forces réunies à 
Dungu, accompagné de Christiaens, il marcha vers 
l'Est, et, le 23 décembre, sur les rives de l'Egaru, livra 
avec succès un combat acharné qui décida la fuite des 
hordes soudanaises vers le Nil. 

Comme toujours, Christiaens fut brillant; au plus fort 
de la lutte, une balle lui fracassa un doigt, mais l'intré- 
pide officier resta stoïque sur la ligne des tirailleurs, et 
il fallut une seconde et sérieuse atteinte à l'épaule pour 
l'abattre. 

En 1897, Christiaens demande sa mise à la retreite, 
mais subissant bientôt l'irrésistible attirance africaine, 


il accepta de fonder dans la vallée de l'Ikelemba la 
Société Equatoriale Congolaise. Cet organisme lui dut 
ses années de prospérité. 

Christiaens était l’un de ces officiers qui forment 
« type ». De haute taille, la figure ouverte et empreinte 
de la plus fine bonhomie, c'était un délicieux conteur, 
au verbe original, plein d'humour, à l'esprit juste et 
personnel. Dans la discussion — comme au combat — 
Christiaens restait flegmatique, ne se départissant de son 
calme souriant que pour lancer quelque saillie, toujours 
aussi sensée que spirituelle. 

Nous présentons à sa famille nos très vives condo- 
léeances. 


* 
* * 


L'Expansion Belge salue chaleureusement le retour au 
pays «le l'inspecteur d'Etat Arthur Gérard, qui vient 
d'accomplir dans notre colonie son 5° terme de service. 

L'intrépide officier qui, en 1805, fit flotter nos cou- 
leurs dans les steppes Nord-Ouest de Bahr El Ghazal, 


qui, en 1809, fut glorieusement blessé en tête de 


L'Inspecteur d'Etat Arthur Gérard 


qui vient de rentrer du Congo, son cinquième terme de service 
accompli; c'est un officier de très grand mérite, dont la modestie 
égale la valeur 


colonne lors de l'attaque de Zériba Bokoyo, est aujour- 
d'hui un administrateur de choix, actif et avisé. 

Le (Gouvernement lui a confié, durant ces dernières 
années, une mission de haute inspection des plus 
délicates. 

Le capitaine Gérard est une figure sympathique 


parmi nos Congolais; sa modestie égale sa valeur, 
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LES MÉRITES D'UN LUTHIER BELGE 
RECONNUS PAR LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS. 


Dans cette coquette petite ville de Niort qui a vu 
naître Fontanes, Hippeau et Madame de Maintenon, 
vit un de nos compatriotes, M. Aususte T'olbecque, dont 
la carrière, toute de labeur incessant, fut entièrement 
consacrée à toutes les branches de l'art musical. 


Né à Paris en mars 1830, de père belge et musicien 
comme toute la famille, Auguste Tolbecque a été tout à 
la fois professeur et compositeur de musique, auteur de 
différents ouvrages de technique musicale et luthier du 
plus g&rand talent. Il suivit les cours du Conservatoire de 
Paris, qu'il quitta en 1849, ayant obtenu le premier prix 
de violoncelle, Nous le voyons ensuite professeur au 
Conservatoire de Marseille et premier violoncelle solo au 
(rrand Théâtre de cette ville, de 1862 à 1870, se révélant 
également compositeur pour violoncelle, orgue et piano, 
et occupant ses loisirs en écrivant un opéra-comique. 
En outre, il crée une méthode intitulée La Gymnastique 
du Violoncellste, que l'on peut considérer comme clas- 
sique, puisqu'elle est adoptée par tous les conservatoires 
de France et par un grand nombre de ceux de l'étranger. 

Après avoir quitté Marseille, Auguste Tolbecque 
s'installa à Paris et se mit à étudier à fond l'art de la 
lutherie, pour lequel il se passionna au point de s'y 
consacrer presque entièrement. Mais ce sont surtout les 
instruments anciens qui l'intéressaicnt, ces instruments 
étranges, aux sons doux et mélancoliques qui, sous la 
caresse d'une main experte, récitent les vicilles mélodies 
d'autrefois, si pleines de gracieuse poésie et évocatrices 
des siècles d'art et d'amour. Comme Cuvier reconstituant 
au moyen d'un seul os toute la charpente d'un être de la 
préhistoire, il suttisait à Tolbecque, pour restituer un de 
ces instruments, d'étudier le fragment vermoulu de 
quelque luth qui avait peut-être, au temps jadis,bercé les 
réveries d'une noble châtelaine. 


Un grand nombre de ces instruments que l'on croyait 
disparus à jamais et que Tolbecque a ainsi fait sortir du 
passé enrichissent les collections de ce musée du Conser- 
vatoire de Bruxelles que l'on connaît généralement trop 
pou. C'est là aussi que se trouve la restitution du fameux 
componium que Tolbecque à pu ressusciter, au prix d’un 
travail méticuleux, révélant une inlassable patience, et 
uräce à sa belle erudition ainsi qu'à sa précieuse expé- 
rience en matière de lutherie. 

Les données que ‘lolbecque possédait pour cette 
reconstitution étaient très vagues,car l'oriinal, construit 
en IS20 par un mécanicien hollandais du nom de 
\Vinkel, avait disparu et l'on savait seulement que le 
merveilleux appareil, par l'effet d'un mécanisme ingé- 
nieux, pouvait, sur un thème donné qu'il produisait tout 
d'abord, improviser à l'infini des variations qui ne se 
répétaient jamais. 

Des mathématiciens ont calculé le nombre de varia- 


tions que peut exécuter le componium et voici le chiffre 
qu'ils ont obtenu : 
14,513,461,557,741,527,824 ; 

c'est-à-dire qu'en supposant qu'il faille cinq minutes 
pour l'exécution d'un morceau, il faudrait plusde 138 tril- 
lions d'années pour épuiser toutes les combinaisons ! Les 
restitutions d'instruments anciens ont valu à Auguste 
Tolbecque, en 1806, à l'Exposition du Théâtre et de la 
Musique, le grand diplôme d'honneur, récompense bien 
méritée. 

Pendant ses heures de loisirs, Tolbcecque a écrit 
plusieurs ouvrages, entr'autres : Quelques Considérations 
sur la Lutherie, livre dont l'édition est depuis longtemps 
épuisée et dont les bibliophiles se disputent les rares 
exemplaires; Souvenirs d'un Musicien en Province, ouvrage 
humoristique, d'unstyleléger et élégant, maisd'unesatire 
mordante. Enfin, en ces dernières années, il a résumé en 
un ouvrage scientifique de la plus haute valeur, intitulé 
L'Art du Lulhier, la science qu'il avait acquise en la 
matière en se livrant aux recherches les plus ardues 
et les plus approfondies dans les auteurs anciens. Cet 
ouvrage fait connaître tous les détails que comporte la 
confection des instruments les plus délicats et les plus 
précieux, et avec une précision admirable, il fixe les 
règles scientifiques et pratiques de la construction de 
dittérents instruments à cordes. 

Depuis quelques années, ainsi que nous l'avons dit au 
début de cet article, le Maitre s'est retiré à Niort, et là, 
dans sa jolie retraite du Fort-Foucault, au milieu de son 
inestimable collection d'instruments du temps passé, Ja 
plus belle qui soit au monde, de sa collection de porce- 
laines anciennes et d’une profusion d'objets d'art, il 
partage son temps entre l'exercice du professorat — 
plusieurs de ses élèves sont arrivés à la célébrité — et 
s'efforce à faire renaître l'art délicat de la lutherie, en 
formant des disciples qu'il fait bénéficier de sa profonde 
érudition. 

Tolbecque ne se contente pas de construire des instru- 
ments sur le modèle de ceux qui charmaient nos grand'- 
mères ; 1} sait aussi leur donner la vie,car il connaît les 
secrets qui permettent de faire vibrer leurs nerfs 
mélodieux; quand il est donné à quelques privilégiés 
de l'entendre jouer de la « viola di jamba » — ce délicieux 
précurseur du violoncelle — c'est alors une véritable 
évocation de ce mièvre NIILe siècle et la plus parfaite 
résurrection de l'art gracieux des Gluck, Lulli, Rameau. 

Le (rouvernement français a tenu à reconnaitre le 
orand talent d’Auguste Tolbecque en le nommant 
Chevalier de la Légion d'Honneur, à la promotion de 
janvier dernier. Cette distinction, depuis longtemps et 
si justement méritée, est le digne couronnement d'une 


carrière toute de travail. 
ALBERT VAN DIEVOET. 


CHRONIQUE COLONIALE 


En abordant le problème colonial, la Belgique, mise 
dans la nécessité de far da se, a assumé la lourde tâche 
d'appliquer les méthodes qui lui ont été transmises, de 
les perfectionner ou de les modifier ainsi que la conjonc- 
ture nouvelle le lui commandera éventuellement. 
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Î nous a paru intéressant de présenter, aux lecteurs 
de L'Expansion Belge, une revue mensuelle des faits qui 
se sont accomplis ou sont en voie d'accomplissement 
dans les colonies étrangères et qui peuvent constituer, 
soit un précédent, soit, par analogie, un enseignement 


ou encore une «directive» d'ordre général pour notre 
tâche ès terres lointaines. 

Dire que la question des indiwènes est capitale, c'est, 
en quelque sorte, exprimer un truisme; d'aucuns afhr- 
meront même que de sa solution dépend essentiellement 
le succès de la colonisation. Partout où la race blanche 
a pris contact avec les humanités de couleur, elle s'est 
heurtée à cette difficulté. Récemment, un confit a surgi 
entre les autorités allemandes et les colons de l'Est 
Afrique, les unes inclinant à poursuivre, vis-à-vis des 
noirs, une politique de principe, les autres, plus soucieux 
de réalités, n'entendant pratiquer que l'opportunisme. 


Quels que soient les obstacles à surmonter en cette 
partie du massif continent, ainsi qu'en notre Congo et 
dans d'autres possessions européennes, ils ne sont pas 
comparables à ceux qu'a suscités le projet de fédération 
sud-africaine. ]1 se compte actuellement, dans l'Afrique 
méridionale, 6,500,000 habitants environ, dont 5,350,000 
noirs, répartis entre huit Etats. La grande majorité des 
indiwènes se trouvent dans les colonies autonomes. Au 
Cap seul, les non-curopéens nombrent trois fois autant 
que dans les trois protectorats réunis du Basoutoland, 
du Bechuanaland et du Swaziland. L'indigène est 
représenté au Parlement. Aucune différence n'est faite 
entre les Européens et les autres votants Le résime est 
donc libéral mais, malheureusement, il n'a pas mis fin 
à l'antagonisme des races, si funeste ax intérêts 
communs. 


T'outefois, les hommes d'Etat sud-africains ont envi- 
sasé la question de la participation des nègres à l'Union, 
dans un esprit fort large. Aussi, importe t-il de suivre 
d'un œil attentif l'œuvre poursuivie là-bas et d'enregis- 
trer avec soin les résultats qu'elle aura donnés. 

La question nègre est encore plus ardue aux États- 
Unis: en effet, les noirs ÿ ont atteint un niveau de déve- 
loppement et d'instruction tel qu'un publiciste français 
acru pouvoir dire, un jour, qu'ils ont, en quelques 
lustres, fait autant de progrès que l'Allemagne durant 
des siècles. Rien n'atteste davantage l'importance de la 
question nèvre que l'enquête faite par un éminent colo- 
nial étranger, Sir Harry Johnson, en Amérique même. 
L'ancien Haut Commissaire de l'Ouganda a visité les 
deux centres principaux de la civilisation noire : 
Hampton, en Virginie, et Tuskegée, dans l'Alabama 
Ïl a étudié la situation économique et sociale des états 
d'Alabama, du Mississipi et de Louisiane et comparé le 
type général du nègre américain avec les types repré- 
sentatifs des populations aborigènes d'Afrique. Sir 
Harry Johnston a constaté quele noir transatlantique 
accuse, tant au point de vue de l'affinement physique 
qu'au point de vue des aptitudes intellectuelles, une 
supériorité manifeste sur l'Africain, là même où la race 
n'a pas subi d'altérations. 

A son sens, rien n'indique que les progrès réalisés 
doivent cesser. 


Nous ne pouvons reproduire les observations et l'argu- 
mentation du fonctionnatre britannique: qu'il nous 
sufhse de dire que ses conclusions sont des plus opti- 
mistes. 


Pour nous résumer, les expériences tentées dans la 
Sud-Afrique et en Amérique à l'effet de résoudre le 
problème nèore ne peuvent nous laisser indifférents, 
car, grâce au facteur temps et à notre action civilisatrice, 
les populations de notre colonie procéderont sûrement 
de l'amorphe au déterminé. Cette évolution méme 
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requerra un changement de méthodes que nous facilite- 
ront les solutions trouvées à l'etranger. 


* 
# + 

Le mouvement commercial des colonies allemandes 
d'Afrique accuse une moins-value générale se chiffrant, 
pour l'année 1907, par 22,942,705 Mk. Les trans- 
actions faites au cours de cet exercice ont atteint 
116,096,988 Mk., contre 139,039,603 MK., total enregistré 
en 1906. Toutefois, ce recul, qui représente 16.5 p. c., ne 
peut être interprété comme un fléchissement de la situa- 
tion des possessions germaniques. Îl s'explique par la 
réduction des effectifs de la troupe de police de la 
Sud-West Afrique ainsi que par la diminution des 
entrées de matériel et matériaux dans l'Est Afrique en 
raison de l'achèvement du chemin de fer de Mrogoro. 

D'une autre part, les exportations de toutes les colo- 
nies se sont majoreées de 40 p. c. 

L'Allemayne coloniale a connu, comme nous, l'heure 
des prophéties sinistres et des ironiques désespérances. 

Il fut un temps où l'on disait du Sud-Ouest Africain 
qu'un chien ne pourrait resarder cette colonie sans se 
mettre à hurler. 

Sans doute, les débuts ont-ils été marqués de déboires 
et les pessimistes ont-ils eu beau jeu. Au surplus, le coù- 
teux et destructif soulèvement des Herrerus n'était 
guëre fait pour infirmer leurs jugements. 

Or, la possession, tout bien considéré, offre à l'Alle- 
mayne ce qui lui est le plus immédiatement utile : un 
écoulement à l'excès de sa population. 

Le district de Koetmanshoop présente, à mesure qu’on 
s'avance vers le Nord, comme l'a fait remarquer le 
secrétaire d'État Dernbury, des régions de plus en plus 
favorables à la colonisation. Cent mille blancs, travail- 
leurs ou autres, pourraient aisément vivre dans la partie 
colonisable du protectorat. 

La Compagnie Agricole Allemande a acheté et 
exploité 300 hectares de terres affectés à l'élevage du 
bétail. Si, d'autre part, la mise en valeur des richesses 
minérales n'a pas encore été suffisamment rémuné- 
ratrice, c'est que d'immenses régions sont, jusqu'à 
présent, restées inconnues. 

La population est trop clairsemée pour fournir la 
main-d'œuvre nécessaire à l'exploitation des richesses 
du sol. Parmi les blancs, l'élément féminin fait défaut : 
les Européens, surtout les mineurs, en sont réduits à 
s'unir aux noires, circonstance fâcheuse en ce sens que 
le nombre des métis est déjà fort élevé et que les sang- 
méèlés ne forment jamais, dans une communauté colo- 
niale, un élément recommandable. L'immigration des 
blanches serait tout à la fois un soulagement pour la 
métropole et un réel bienfait pour le Protectorat. 

Quant aux gisements diamantifères, seule une explo- 
ration minutieuse permettra d'en déterminer l'étendue : 
on sait, toutefois que le dépôt est considérable. 

Nous dirons quelques mots du Cameroun, où, on ne 
l'ignore pas, les Belges ont des intérêts (Société Ano- 
nyme du Cameroun : Commerce et Plantations). 

D'après le dernier rapport annuel sur la situation 
wénérale de cette colonie, les progrès de l'exploitation 
agricole ont été moins grands qu'on eût pu l'espérer, 
l'influence du rail ne s'étant pas encore fait sentir. 

C'est le chemin de fer seul qui permettra aux produits 
de culture : maïs, riz et coton, de participer au déve- 
loppement économique du Cameroun dans la même 
mesure que les produits naturels: caoutchouc, ivoire, 


huile de palme, amandes et copal. Les centres de 
production sont toujours, pour le caoutchouc : au Sud, 
les territoires du Dengeleng et du Bestua Beri; au Nord, 
certaines régions du district de Bamenda.Bien que l'indi- 
zène s'efforce d'appliquer à la récolte de la gomme des 
méthodes plus rationnelles, le gaspillage est encore de 
règle. 

La culture du cacao reprend dans les plantations : elle 
a donné en 1907, 32,500 quintaux contre 23,850 en 1906. 
Bref, les résultats de l'exercice sont satisfaisants, malsrré 
la dépréciation subie vers la fin de 1907 par le caout- 
chouc, dépréciation qui a durement éprouvé le négoce 
des régions méridionales. 

% 
x + 

La défaite infligée par le lieutenant Declercq aux 
soldats révoltés de l'Etat du Congo appelle l'attention 
sur les méfaits de l'esclavagisme.La résion de Kavungo, 
contiguë aux territoires anglais et congolais, offrait 
des facilités toutes spéciales aux traitants portugais qui, 
à la moindre alerte, passaient la frontière. Leurs agents 
noirs ne razziaient pas les populations, mais achetaient 
des esclaves aux rebelles.Ceux-ci avaient vu leur nombre 
se grossir d'individus hors la loi et de mécontents. 
Les autorités de l'Etat ont fait tout ce qui était humai- 
nement possible pour les réduire, mais pendant lonc- 
temps leurs efforts restèrent vains. Les hordes pillaient 
et ravageaient le pays et fournissaient de la marchandise 
humaine aux träficants portugais. Elles étaient (nous 
avons été édifiés à cet égard) bien pourvues d'armes et de 
munitions. Avant de consentir à l'acquisition d'unearme 
à feu, les bandits exigeaient, comme attestation de sa 
puissance, que la balle tirée sur un arbre pénétrât à 
une profondeur déterminée. Une arme avec quelques 
munitions s'échangeait alors aisément contre une 
vingtaine de captifs, 

La victoire des troupes congolaises a, sans aucun 
doute, porté un grand coup au commerce d'hommes 
dans ces parages. Îl ne faudrait pas en conclure que ces 
odieuses pratiques cesseront par la même occasion. La 
répression de la traite, relativement facile sur mer, l'est 
beaucoup moins aux frontières intérieures des Etats 
africains. Pour hâter la suppression de ce trafic, 
une surveillance des plus active est indispensable et 
cette surveillance ne peut être assurée que par des 
furces affectées exclusivement à ce service. Des colonnes 
très mobiles, constamment sur le qui-vive et toujours 
prêtes à tomber sur les caravanes d'esclaves, concour- 
raient efficacement à énerver et décourager les traitants. 
Les Anglais, au Soudan, et les Italiens, en Erythrée, 
ont fait l’heureux essai du système des patrouilles 
montées, Dans son rapport pour 1906, l'Agent et Consul 
général de la Grande Bretagne en Egypte dit : « J'ai 
parlé dans mon rapport pour 1905, de la nécessité 
de faire surveiller activement par des patrouilles le 
district de Souakim. Dans le courant de l'année, une 
furte patrouille opéra le long de la côte, au Nord de 
Souakim, et fut rejointe par une autre patrouille venue 
de Derawi, sur le Nil. C'est la première fois, écrit le 
capitaine Mc Murdo, qu'une telle coopération a pu avoir 
lieu, cet événement a dû convaincre les Arabes de 
notre grande mobilité et porter un coup bien sensible à 
la traite qui se pratique dans la région littorale de la 
mer Rouge...» Quant aux Italiens, ils font parcourir les 


Tepions suspectes par des détachements de leur corps de 
méharistes. 
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L'Est Afrique britanique est, par l'Ouganda, voisine 
de notre Colonie, et une partie de celle-ci gravite dans 
son orbe économique. 

De ce chef, le mouvement de ce Protectorat présente 
pour nous un intérêt incontestable. 

Le rapport officiel publié sur la situation du Protec- 
torat en 1907-08, mentionne un total de reccttes, 
pour l'exercice se terminant au 31 mars 1908, de 
474,760 liv. sterl. La plus-value, au regard de 1906-07, 
s'élève à 13,397 liv.sterl. et est due notamment au rende- 
ment des licences et taxes (16,690 liv. sterl.); la taxe de 
cabane seule a produit 16,228 liv. sterl. Cet accroissement 
s'expliquerait par l'extension du ressort effectif de 
l'administration et par le développement qu'a permis 
d'assurer, à des districts inconnus jusqu'à ce jour, l'aug” 
mentation du personnel, Ces transactions, faites par le 
Protectorat, ont totalisé, pour l'année dont il s'agit, à 
1,776,079 liv. sterl. La majoration, au cours du dernier 
quinquennium, a été de 1,000,000 liv. sterl, Il y a lieu 
de comprendre dans ces chiffres le transit des marchan- 
dises à destination ou provenant de l'Afrique orientale 
allemande, dont les exportations figurent aux relevés 
pour 173,236 liv. sterl. et dépassent celles enregistrées 
en 1903-04 de 165,000 liv. sterl. 

Les statistiques maritimes indiquent 20,175 tonnes de 
cargo et 560 passagers blancs transportés en Europe 
par la liune allemande, contre 327 tonnes et 34 passagers 
pris à bord par les deux lignes anglaises. 

L'Est Afrique britannique a reçu en 1907-08 une 
subvention de 152,975 liv. sterl. plus un subside supplé- 
mentaire de 40,000 liv. sterl. pour l'abolition de 
l'esclavage. 

La dépression financière, la sécheresse, la fièvre, le 
défaut de capitaux ont enrayé momentanément la mise 
en valeur des terres. 

Plusieurs petits fermiers des plateaux ont sombré 
dans la crise. 


La 
LA * 


La colonisation française est isnorée par beaucoup 
qui en sont restés aux lieux communs débités jadis sur 
l'inaptitude foncière de nos voisins du midi à aménager 
et mettre méthodiquement en valeur leurs possessions. 

Cette idée fausse du rôle joué dans l'expansion 
mondiale par la France n'est pas, hâtons-nous le dire, 
partagée à l'étranger aussi rénéralement qu'en Belgique. 

Anglais et Allemands ne cherchent ruère à dissimuler 
les sentiments d'admiration que leur inspirent les efforts 
de leurs rivaux. 

Le bilan de la politique coloniale française vient 
d'être dressé d'une manière remarquable par le député 
Messimy, qui a présenté à la Chambre le rapport sur le 
budget des Colonies pour l'exercice 1909. 

Ce document, redigé avec autant de précision que 
d'impartialité, expose, sans en cacher les imperfections, 
la situation actuelle des possessions de la République, 
indique les besoins et formule les revendications de 
celles-ci. 

En trente ans,le domaine colonial français est devenu 
vingt fois plus considérable; son étendue marque plus 
de 10 millions de kilomètres carrés que peuplent 
41 millions d'âmes. 

Le développement de ce vaste empire a été rapide. Le 
commerce des colonies françaises s'inscrit à plus de 
2 milliards de francs et la navigation accuse un mouve- 
ment sensiblement égal à celui de la moitié de la France. 
Un fait tout particulièrement significatif de ce dévelop- 


pement, c'est la valeur des capitaux placés aux colonies 
(sauf l'Algérie et la Tunisie) qui totalise à environ 
deux milliards 

Combien de fois avons-nous entendu affirmer que ses 
possessions coûtaient à la France les yeux de la tête. À 
cet égard, le rapport de M. Messimy va nous fixer: le 
budyet métropolitain et les budgets locaux ont atteint, 
en 1968, le chiffre global de 395 millions. En huit années, 
soit depuis l'application du programme tracé par la loi 
de finances de 1000, les sacrifices demandés au contri- 
buable français se sont allégés, annuellement, d'un mil- 
lion et demi en moyenne. Est-ce à dire que la politique 
coloniale française ne laisse plus rien à désirer? Nulle- 
ment, et le rapporteur du budyet en dénonce les tares 
sans faiblesse. [l critique la défectueuse organisation 
fiscale de l'Indo-Chine, la hâte de certaines vccupations 
ou expéditions en Afrique occidentale et le taux excessif 
de l'impot de capitation à Madagascar, relève les incon- 
vénients du système de concessions au Congo; il reurette 
enfin le dispendieux appareil administratif des anciennes 
colonies. 

Mais, dans le rapport de M. Messimy, i! y a autre 
chose que des faits, il y a aussi une doctrine. Il constate 


le triomphe de l'idée coloniale qui n'a plus besoin 
d'être défendue. 

« La nouvelle génération, dit l'auteur, accepte la poli- 
tique coloniale avec enthousiasme, elle y place toute sa 
ferveur et tout son espoir. On admettait difficilement, 
au lendemain de nos revers, que les préoccupations 
coloniales puissent faire diversion à nos préoccupations 
européennes. Aujourd'hui, c'est la politique coloniale 
qui passe souvent au premier plan et qui règle fréquem- 
ment notre attitude dans les affaires européennes. » 

Le rapporteur, au surplus, donne au terme expansion 
sa vraie, sa sincère acception quand il reconnait que Îles 
peuples colonisateurs visent l'exploitation des richesses 
naturelles des pays neufs où ils se réservent de futurs 
débouchés. 

De la lecture du rapport sur le budget des colonies 
françaises, deux impressions maitresses se désasent, 
d'abord que, sauf quelques rectifications de dispositif à 
prévoir, le domaine d'outremer de la France est agencé 
pour atteindre prochainement son plein développement; 
ensuite, que cette nation trouve dans ses colonies Île 
complément de ses richesses normales. 


Pauz DORT. 


Mouvement diplomatique et consulaire. — 
Corps diplomatique : NT. le baron de Traux de Wardin a 
été nommé attaché de Légation. 


Consuls de carrière : Démission honorable de ses fonc- 
tions de consul de Belsique a été accordée à M. L.-E.-T. 
Francqui. IÎl a été autorisé à porter le titre de consul 
honoraire. 

M. L. van Scherpenseel Thim, anciennement consul 
général de Belgique à Moscou, a été nommé consul 
général de Belgique à Tunis; il a été remplacé à 
Moscou, par M. P, Bure, anciennement consul général 
de Belgique à San Francisco. 

Démissions honorables de leurs fonctions ont été 
accordées à M. Delcommune, consul de Belgique à 
Lécpoldville (Congo); à M. Nommensen, consul de Bel- 
gique à Manaos (Brésil) et à M. L. Aspe y San Martin, 
consul de Belgique à La Corogne (Espaswne), ce dernier 
étant remplacé dans ses fonctions par M. L. Rodrivuez. 

Ont été nommés,consuls de Belgique : M.E.A Hirsch- 
bery, à Salisbury, avec juridiction sur la Rhodésie ; 
M. M Girard, à l'Assomption (Paraguay); M. E. Van 
de Vliet, à Antofagasta (Chili); M. O. Boyens à Torreon 
(Mexique) avec juridiction sur les Etats de Coahuila et 
de Duranwo; M. EF, Vinsonhaler, à Little Rock (Etats- 
Unisd'Amérique) avec juridiction sur l'Etat d'Arkansas: 
M. P, Henin à Douai, avec juridiction sur les arrondis- 
sements de Cambrai et de Douai; M. A. Hivginson, à 
Paita (Pérou) M.E Goffart,vice-consul de Belgique à 
Vladivostok (Sibérie) ; et M. J. Pagnoud, 
consul de Belgique à Lyon. 


VICC- 


AVIS DIVERS DU MINISTÈRE DES AFFAIRES FETRAN- 
GÈRES. — L'Autriche et la Hongrie ont ratifié la conven- 
tion radioctéléuraphique internationale conclue à Berlin 
le 3 novembre 1906. 

La convention télégraphique entre la Belvique ct 
l'Allemagne, signée à Berlin le 16 septembre 1890, est 
prorvgée tant que l'un des deux Gouvernements 
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contractants n'aura pas fait connaitre, une année à 
l'avance, son intention d'en faire cesser les effets. 

La Serbie et le Pérou ont adhéré à l'arrangement 
concernant l'organisation d'un ofhce international 
d'hygiène publique signé à Rome le 9 décembre 1967. 

La Suède a adhéré à la convention conclue à La Have 
le 26 février 1908 en vue d'exempter en temps de guerre 
les bâtiments hospitaliers des droits et taxes imposés aux 
navires dans les ports, au profit de l'Etat. 


Le voyage du Prince Albert au Congo. Le 
Prince vient d'apporter à son itinéraire un changement 
radical. Désireux de ne pas laisser en dehors de sa 
tournée celles des provinces de la colonie dont l'avenir 
provoque le plus d'espérance, 1l a déciaé d'aborder le 
bassin du Congo, non par la bouche du fleuve, mais par 
ses sources, au Katanga. Le voyage lui demandera un 
mois où deux en plus et sensiblement plus de peine, 
mais il en reviendra avec des vues d'ensemble et un 
bagage d'observations plus complet, à tous les points 
de vue. | 

Son Aîltesse prendra, le 3 avril, en compagnie de 
MM. les lieutenants-colonels de Moor et Malfevt, le 
paquebot anglais de Southampton au Cap, et de là ira 
en chemin de fer jusqu'à Broken Hill, actuellement 
le terminus de la ligne. Au passage du Zamlhèze, il 
visitera les chutes Victoria. À Broken Hill, une escorte 
et des porteurs l'attendront, ainsi que le médecin qui 
l'accompagnera pendant son voyage. d'un mois à six 
semaines, à travers les divers districts du Katanga. Le 
voyage pédestre commencera par la traversée du pays où 
se construit la nouvelle section du chemin de fer anglais 
de Broken Hill à Dola. La frontière belge sera abordée 
près de Kavalo, d'où l'itinéraire passera par Étoile du 
Congo et Kambove, les deux principales mines actuellc- 
ment en exploitation. 

Après s'être ainsi rendu compte sur les lieux mêmes 
de la situation de cette intéressante récion, la caravane 
prendra la direction du N.-E. en passant par l'ancienne 


résidence de Msiri et le poste de Lukafu, sur la Lufira, 
pour atteindre Lukonzolwa, résidence de l'agent supé- 
rieur du Comité spécial du Katanga, à la rive vcciden- 
tale du Lac Moero, Celui--ci sera traversé en vapeur 
jusqu'au poste de Pweto, extrémité septentrionale du 
lac, à la sortie de la rivière Luapula. 

Le trajet le long du Luapula, depuis Pweto jusqu'au 
poste de Kiambi, constituera, sans doute, la partie la 
plus intéressante du voyage, au point de vue de l'explo- 
ration du pays. L'itinéraire y traverse, en effet, la chaine 
des monts Mitumba et passe par la gorge de Kiwele, 
l'une des cinq grandes crevasses par lesquelles les eaux 
de la terrasse supérieure du bassin du Congo s'écoulent 
dans celle du Kamolondo. Cette partie du Haut-Congo 
est encore peu connue et inoccupée, Son exploration 
première est due au regretté lieutenant Brasseur. Depuis 
lors, le cours de la rivière a été relevé par le lieutenant 
Van de Moore et une route plus ou moins carrossable 
relie, le long de la rivière, Pweto à Kiambi, chef-lieu du 
secteur T'anganika-Moero, où des baleinières attendront 
les voyageurs, 

A Kiambi commence, en effet, un important bief 
navigable qui permettra le transport de la caravane, par 
la Luvua et le Congo-Kamolondo, via Ankolo, Buli- et 
Kongolo, jusqu'aux portes d'Enfer. 

En cet endroit, l'expédition rentre dans les parages 
occupés et ne tardera pas à rencontrer l'avant-garde des 
brigades d'études du chemin de fer transcongolais de la 
Compagnie des Grands Lacs, 
nouvelles, se trouvaient entre Lufubu et Kongolo vers 
le kilomètre 300. Le Prince visitera Nyangwe sur le 
Lualaba. A partir de ce point, le voyage devient plus 


qui, aux dernières 


praticable, grâce à la section achevée, longue de 
125 kilomètres, du chemin de fer de Kindu, et à la 
présence, sur les eaux du Lualaba, de steamers de la 
Compagnie des Grands Lacs. 

À Ponthierville, on retrouve le mécanisme régulier de 
la civilisation, le chemin de fer jusqu'à Stanleyville et, 
là, les steamers du Haut-Congo jusqu'au Pool. Le 
voyage s'achèvera donc par la visite de la région que le 
Prince croyait voir en commençant : les postes de 
Basoko, Bumba, Mobeka, Nouvel-Anvers, Equateur- 
ville, les camps d'Umangi et Irebu, le Jardin botanique 
d'Eala, les Missions catholiques et protestantes, etc. 

Enfin, le Prince prendra le chemin de fer de Léopold- 
ville à Matadi et s'embarquera à Boma pour l'Europe. 

(Mouvement Géographique). 


Le recrutement de la magistrature congo- 
laise. __ Les cadres de notre haute administration 
du Congo viennent de s'enrichir d'une brillante recrve, 
en la personne de M. Paul-Mathieu Leclercq, qui, après 
avoir passé tous ses examens de droit avec la plus 
grande distinction, s'est récemment embarqué, pour le 
Congo, en qualité de substitut du Procureur du Roi. 

M. PM. Leclercq, en entrant dans la magistrature 
où il s'est enrôlé pour douze années — se fait le conti- 
Nuateur de traditions familiales : étant fils de M. Paul 
Leclercq.avocat général à la Cour d'Appel de Bruxelles, 
petit-fils de M. Louis Leclercq, qui occupa au Barreau 
un rang éminent, arrière petit-fils de M. Mathieu 
Leclercq, qui fut procureur général à la Cour de Cassa. 
Uon, ce dernier descendant lui-même de l'auteur du 
Célèbre traité sur Le droit romain dans ses rapports avec le 
droit français (Liége 1810), M. Olivier Leclercq, conseil- 
ler à la Cour de Liége, dont la statue orne le Palais 
de Justice de Verviers. 
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Notre colonie accueillera avec satisfaction la venue 
de ce jeune magistrat qui lui apporte, avec une brillante 
érudition, des traditions de robe dont 1l représente la 
cinquiême génération. En prenant possession de son 
nouveau ministère, où tous nos vœux l'accompagnent, 
nous nous permettons de lui rappeller cette haute 


Pot, Doute 


qui vient de partir pour le Congo en qualité de 


M. lP’aul-Mathieu Leclercq 


Substitut du Procureur du Roi 


parole tombée un jour des lèvres de son aïeul, M. Louis 
Leclercq : « La seule vertu qui puisse ennoblir la Justice, 
c'est la Bonté ». Qu'ils s'en inspirent, lui et tous ses 
collègues, dans l'exercice de la délicate mission qui leur 
est confiée; car, pour nous, Belges, qui avons à achever 
la conquête morale des races rudimentaires dont nous 
avons fait la conquête économique, 1l importe, avant 
de devoir s'en faire craindre, de chercher à s'en faire 
aimer. 


Les départs. -— Se sont embarqués à bord du 
stecamer Bruxellesville, quittant Anvers pour le Congo 
le 18 février : 

1. Pour le Ministère des Colonies. — MM. Drapier, 
conservateur des titres fonciers (3° départ) ; Verhavert et 
Jacquemont, contrôleurs suppléants des impôts (tous 
les deux 4° départ); Renier, receveur 
(3° départ) ; 
cadastre ; Janssens, sous-contrôleur forestier ; Strubbe, 


des impots 


{ 


3ohin (2° départ) et Gils, géomètres du 
éleveur de bétail ; Koolen, sous-directeur (4€ départ) ; 
Miraglia, chef de zone (4° départ) ; Wilse, capitaine de 
la Force publique (2° départ); Rodriquez, lieutenant de 
la Force publique (2° départ); Astrand, capitaine de la 
Force publique (4° départ); Tatulli, sous-lieutenant de 
Van Cauwenberghe 
(22 départ), Lefever, Quitton, Rimbaut (tous les trois 
3* départ) et Coeymans (2° départ), agents militaires ; 
De Ridder et Wallin, 1% sous-officiers (tous les deux 
2° départ) ; Verhulst, agent d'administration: Vannini 
(3° départ) cet Delhaise (2° départ) commis-chefs ; 
Le Corbesier et Lapierre, commis ; Laurent, médecin ; 


la Force publique (2° départ); 


Nicolay, surveillant de travaux ; Daneels, charpentier 
(2e départ) ; Verhavert et Pettersson, aides-poseurs des 
télégraphes ; Detelloux, maçon ; Wagner, charpentier ; 


Elsocht, terrassier ; Christensen (2° départ) et Wester- 
gren, mécaniciens. 

2. Pour les Chemins de fer du Congo Supérieur aux Grands 
Lacs Africains. — NINM, J. Michell, chef de section 
(4 départ); G. Aerden, surveillant de travaux {2° départ); 
}°. Petersen, ajusteur-monteur (3° départ) : L. Carava- 
£lia ct P. Rosina, poseurs de voie. 

3. Pour la Compagnie du Lomami —- MI. Baggesgaard, 
capitaine de steamer (3° départ) ; Wagemans, agent 
commercial adjoint. 

Se sont embarqués à Marseille, le 20 février 1909 
pour le Congo. MAI. Chandelon et Lacomblez, 
ingénieurs ; Hasevoets, forgeron. 


A travers le continent noir en automobile. — 
En parcourant le récit des aventures du lieutenant 
Graetz, de l'armée allemande, pendant les seize derniers 
mois, on ne peut que s'étonner de la somme de courage 
qu'il a fallu pour exécuter un voyage si périlleux et 
difficile. De Dar-es-Salam, sur la côte orientale, à 
Swakopmund, sur la côte occidentale, il y a loin, mais le 
caractère tourmenté de la route, en raison des obstacles, 
en a fait un trajet presque aussi grand que celui du Cap 
en Europe. 

Jusqu'à présent, le lieutenant Gractz a couvert 
6,000 kilomètres et,avant d'arriver à Swakopmund,il aura 
à faire encore 3,500 kilomètres, Le départ eut lieu le 
10 août 1907 et il espère arriver au terme en février 
prochain. Le jeune officier eut cinq chauffeurs différents 
et Dieu sait combien de pannes. IH lui fallut boire de la 
boue puante en guise d’eau et vivre de grenouilles et de 
crabes d'eau quand il fut pris dans des marécages. 

Presque aussitôt après son départ de Ia colonie 
orientale allemande, son chauffeur lança l'automobile 
dans une rivière et les cylindres firent explosion. Il 
fallut envoyer cet homme en urope chercher de 
nouvelles pièces pendant que le licutenant l'attendait en 
chassant. Mais quand il repartit avec un nouveau 
chauffeur, celui-ci déserta. Au Tl'ansanyka, le lieutenant 
trouva la route de Stevenson coupée par une inondation 
et, plutôt que de se rendre, il fit un détour de 100 kilo- 
mètres par la brousse et les marécayres. C'est à cet endroit 
que le courage du chauffeur s'évanouit et qu’il fila à 
l'anglaise. 

Le lieutenant continua sa route, poussant laborieuse- 
ment en avant avec une équipe de noirs. Le sentier 
étant le plus souvent rendu impraticable par les 
fondrières, il fallut, pour les franchir, abattre des arbres 
et s’en servir comme pont. Enfin, il rencontra un fermier 
allemand qui avait servi quelque temps à bord d’un 
bateau comme mécanicien. 

L'approvisionnement d'essence était épuisé, et pendant 
que l'on se transportait en avant, le chauffeur amateur 
mit ses connaissances navales à contribution pour 
réparer la machine et, enfin, on réussit à traverser le 
pays marécageux. C'est pendant ce temps qu'il fallut 
vivre de grenouilles, de crabes et d'oiseaux aquatiques, 
principalement de « kafircranes » (grues cafres). 

Le Zambèze et le Kafir River furent traversés sur des 
ponts, mais pour tous les autres cours d'eau, innom- 
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brables, le lieutenant dut aviser par ses propres moyens. 
Au Congo, un immense radeau de 3 mètres d'épaisseur 
fut construit avec des roseaux pour pouvoir transporter 
l'énorme machine d'une rive à l'autre. 

Souvent aussi, il fallut cinquante noirs et plus pour 
pousser ou trainer l'automobile, et le trajet couvert dans 
une journée était alors dérisoire. 

Le lieutenant arriva à Aberncorn le 28 février et à 
Broken Efill en juillet. 

Mais il était écrit que le licutenant reperdrait son 
mécanicien: comme la route devenait meilleure, il 
marcha à toute allure, et le fermier, effrayé d'une telle 
vitesse, jugea bon, en arrivant à Buluwayo, d'imiter ses 
prédécesseurs : il fila prosaiquement à l'anglaise par le 
train de nuit en partance vers le Nord. Cependant, 
à Buluwayo, les ennuis du lieutenant prirent fin. 

Au commencement du voyage, il 
d'aventures avec des fauves, surtout des lions et des 
éléphants. Ces derniers étaient particulièrement curieux 
de savoir quelle espèce d'animal était cette automobile, 
et leur curiosité était quelque peu embarrassante, pour 
ne pas dire dangereuse. Presque tous les noirs étaient 
hospitaliers ; les seuls mauvais, dit le lieutenant, étaient 
ceux des centres civiliséset des missions chrétiennes.Les 
plus intransigeants étaient ceux de la région entre Wan- 
kies et Buluwayo; là, ils refusèrent de lui donner de l'eau 
pour le moteur et ils étaient pillards comme le diable. 

Il est un épisode que le lieutenant Graetz n'oubliera 
jamais. C'était en passant le fameux « Mica Hiil », 
montagne de mica. L'eau faisait complètement défaut et 
le reflet éblouissant du minerai combiné avec la chaleur 
ardente des rayons solaires mit tout le monde hors de 
combat. Un noir devint fou furieux et s'enfuit dans 
la brousse ; d'autres tombèrent d'insolation. Après 
plusieurs heures de recherches, ils trouvèrent un trou 
boueux et ils furent heureux de manger cette boue en 
raison de sa fraicheur. Leur vies furent sauvées par un 
noir amené de Dar-es-Salam. Il fit 35 kilomètres jusqu'à 
un village et envoya de l'eau. 

Le lieutenant Graetz, arrivé à Johannesburg, y resta 
une semaine ; c'est de là qu'ont été révélées au monde 
sportif ses impressionnantes aventures. Îl continue en ce 
moment sa route sur Swakopmund, Sud-Ouest africain 
allemand. (Bulletin de la Societe Belge d'Itudes Coloniales). 


eut beaucoup 


Au Katanga en vingt-cinq jours. — La voie 
ferrée de la Rhodésie aux mines de cuivre du Katanga 
atteindra la frontière congolaise à la fin de cette année. 
L'on pourra donc alors se rendre au Katanwa, par la voic 
du Cap, en moins d'un mois; on mettra : de Bruxelles à 
Londres, 1 jour; de Londres au Cap, 17 jours; du Cap 
à la frontière congolaise, 10 jours; ci 28 jours. 

Mais il est certain, ajoute la Tribune Congolaise, que le 
trajet sur les voies ferrées du Cap et de la Rhodésie sera 
abrégé après peu de temps, et que le voyage pourra ne 
pas durer plus de vingt-cinq jours. 


Office International de Documentation pour la 
Pèche. — Ces jours derniers se réunit au siège de ses 
répertoires, collections et bibliothèque, Montagne de la 
Cour, 27A, à Bruxelles, FOfice International de Docu- 
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mentation pour la Pêche. On sait que cette institution. 
affiliée à l'Institut international de Bibliographie, réunit, 
pour les communiquer à ses membres, tous renseisne- 
ments quelconques ayant trait aux choses de la pêche, 
dans les divers domaines : technique, littéraire, scienti- 
fique, commercial, artistique, industriel et juridique. 
Ces renseignements sont groupés en dossiers et réunis 
en des répertoires sur fiches. Les plans, dessins, 
gravures, modèles sont joints à la documentation 
imprimée ou manuscrite. 

L'exposé complet des méthodes de classification, 
établi en accord avec l'Institut International de Biblio- 
graphie, a été récemment vublié et adressé aux membres 
de l'Office. 

À l'assemblée du 22 janvier, présidée par M. von 
Bernuth, vice-président, assistaient : le président du 
Conseil d'administration, M. Cyrille V'an Overbersh, 
directeur de l'administration de l'Enscisnement supé- 
rieur des Sciences et Lettres au Ministère des Sriences 
et des Arts; MM. Baels, Bauwens, Bultinck, secrétaire 
de l'Jbis; le commandant Morel, M. Otlet, secrétaire 
général de l'Institut International de Bibliographie, et 
M. de Contreras, directeur de l'Office. 

M. de Contreras, directeur de l'Office, fait rapport à 
l'assemblée sur l'état actuel des travaux. De cet excel- 
lent rapport, voici le résumé succinct et complet : 

Le premier soin fut la composition de dossiers docu- 
mentaires, réunissant à ce jour plusieurs milliers de 
documents indexés et classés, ce qui fait espérer, le 
service étant maintenant organisé, d'arriver à bref délai 
à un chiffre formidable de documents. 

Déjà, l'Office possède une documentation quasi com- 
plète sur les plus grands ports de l'univers et il a à sa 
disposition un répertoire bibliographique d'environ 
25,000 fiches. 

Les journaux spéciaux lui font, pour la plupart, le 
service en triple exemplaire et ont publié des articles 
très élogieux sur l'Office. 

Une brochure exposant les méthodes ct principes de 
la documentation, ainsi que les statuts et l'organisation 
de l'Office, a été éditée et adressée à tous les membres. 
La propagande dans les pays de langue allemande et 
de langue anglaise a été faite par l'envei de brochures 
traduites en ces langues. 

Le nombre actuel des membres effectifs et correspon- 
dants de l'Office est assez important et on compte sur 
une propagande sérieuse de la part des membres pour 
l'auymenter encore. 

Des remerciements sont votés à M. Masure, secrétaire 
de l’Institut International de Bibliographie, qui a bien 
voulu apporter aux travaux une aide éclairée et dévouée. 

Divers gouvernements étrangers ont officiellement 
adhéré à l'Office, notamment le Gouvernement royal 
maritime hongrois de Fiume,et déjà on peut compter 
parmi les délégués des représentants des Gouvernements 
portugais, danois, de l'Uruguay, etc. L'Office a adhéré 
au Congrès de Washington, en septembre dernier. 

La suite de la séance a été consacrée à la question de 
l'Association Internationale de la Péche et à la discus- 
sion de l'opportunité d'un Congrès international de la 
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Pêche à Bruxelles en 1910 et faisant suite à celui qui 
fut tenu à Anvers en 1907 et dont la réunion est déjà 
envisagée avec sympathie par divers délégués étrangers. 

Une Chambre de Commerce Russo-Belge a été 
créée à Saint-Pétersbourg le 23 février. Les journaux 
pétersbourgeois rendent longuement compte de ce fait. 

L'assemblée constitutive, présidée par M. A. Yermo- 
loff, ancien ministre de l'Agriculture et membre du 
Conseil de l'Empire, était honorée de la présence du 
comte de Grelle-Rogier, ministre de Belgique à Saint- 
Pétersbourg. M. Yermoloff, après lui avoir souhaité la 
bienvenue, a dit toute l'importance que présentait pour 
ses compatriotes la création d'uneChambre de Commerce 
Russo-Belge, puisque de tous les pays étrangers, c'est la 
Belgique qui a investi le plus de capitaux en Russie. Il 
a rappelé l'accueil sympathiqueque ce projet rencontrait 
dans les milieux industriels et financiers russes. 

M. Lauvwick, secrétaire général de la Société d'Études 
Belgo-Russe, a fait rapport sur les travaux de la 
Commission chargée d'élaborer le programme ainsi que 
les statuts de la nouvelle organisation. D'après ceux-ci, 
la Chambre de Commerce Russo-Belge serg un orga- 
nisme autonome, mais étroitement lié à la Société 
d'Etudes Belgo-Russe.Les bureaux de Saint-Pétersboure 
et de Bruxelles se communiqueront mutuellement les 
renseignements utiles aux relations entre les deux pays. 
Deux membres du Comité Russo-Belge feront partie du 
Comité de la Société d'Etudes et, réciproquement, deux 
membres de celui-ci entreront dans le Comité de la 
Chambre Russo-Belge. Enfin la revue Æussie et 
Belgique, éditée à Bruxelles et dont le caractère 
bilingue sera encore accentué, servira d'organe commun 
aux deux institutions. M. Lauwick a terminé son exposé 
en faisant un vigoureux appel en faveur d'une large 
participation de la Russie à l'Exposition Universelle de 
Bruxelles. Ce fait serait le meilleur témoignase en 
faveur des cfforts qui se font en ce moment pour 
développer les relations entre les deux pays. 

. Ces conclusions,ainsi que le projet des statuts,ont été 

adoptés après une discussion à laquelle ont pris part : 
MM. Enakieff, Kowalewsky, le comte Bobrinsky, Raffa- 
lvitch, Outine, etc. Les membres du Comité provisoire 
chargé de présenter les statuts de la Chambre de Com- 
merce Russo-Belge, sont : MM. Avdakoff, du Conseil 
de l'Empire, président du Conseil des Congrès de l'In- 
dustrie; Balabanoff, président des Glaceries du Nord: 
Outine, président de la Banque d'Escompte et de Prêts: 
prince Obolensky, du Conseil de l'Empire: comte 
Apraxine, président de la Société Russo-Asiatique de 
Navigation; Wolsky et Nope, délévués du Conseil des 
Congrès; Issakoff, Kowalewsky, Raffalovitch, comte 
Bobrinski, de la Douma d'Empire; Wychnegradsky, 
directeur de la Banque Internationale de Commerce : 
Priléjaïeff, délégué russe à la Conférence des Sucres : 
Lazaref, directeur du Chemin de fer Moscou-Windau- 
Rybinsk; Inakieff, administrateur de la Métallursique 
Russo-Belge et du Chemin de fer Nord-Donetz : Kanne- 
giesser, directeur des Chantiers Navals de Nicolaïef; 
Denissof, du Conseil de l'Empire, président de la 
Société pour l'Exportation des Produits Russes. Enfin, 
MM. Digneffe et Lauwick, respectivement vice-président 
et secrétaire :énéral de la Société d'Etudes Belyu-Russe, 
ont été désignés pour représenter celle-ci au sein du 
Comité de la Chambre Russo-Belve. 

Union Economique Internationale. — (Cette 
union, qui vient d'être fondée à Bruxelles, s'est donnée 
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pour mission d'étudier les problèmes multiples qui 
surgissent, chaque jour, dans la vie économique inter- 
nationale — en matière douanière par exemple — et de 
proposer des solutions conciliatrices. 

Une semblable association sera constituée à bref délai 
en France; des comités existent déjà en Autriche, en 
Hongrie et en Allemagne; d'autres sont en voie de 
formation en Angleterre, en Hollande, en Suisse, en 
Italie et dans les Etats scandinaves. 


Le prix Nobel. — La commission parlementaire du 
prix Nobel, pour la paix, a décidé de proposer au Jury 
norvégien d'attribuer ce prix à M. Beernacrt, ministre 
d'Etat. Jusqu'ici, la Belgique n'a pasencore eu l'honneur 
d'obtenir le prix Nobel, qui a été décerné déjà à un 
Français, un Anglais, un Autrichien, un Norvégien et 
un Suisse. M. Beernaert a rendu d'éminents services à la 
cause de la paix; c'est sous son patronage que furent 
organisées les fameuses conférences de la paix,et il a 
toujours été considéré à l'étranger comme un des chefs 
du mouvement pacifiste et un des plus énergiques 
protagonistes de l'arbitrage international. 

Ajoutons que tous les membre: de la Chambre des 
Représentants, à quelque groupe qu'ils appartiennent, 
ont tenu à sisner l'adresse qui doit être envoyée au 
Comité norvésien. 


L'Association des Licenciés sortis de l’Uni- 
versité de Liége (Œuvre mutuelle, scientifique, 
d'expansion belge) vient de publier son septième 
rapport annuel. Ce volume, édité avec soin, contient 
une préface-— élégamment écrite — de M. Gustave Fran- 
cotte, ancien ministre de l'Industrie et du Travail, un 
aperçu de l'activité déployée par l'Association pendant 
l'exercice 1908, les listes des membres et des indications 
relatives à cette œuvre réellement importante. 

Le rapport du président, M. Arm Béthune, met en 
lumière les services que rend l'organisme dont il s'agit, 
au triple point de vue mutuel, scientifique ct d'expansion 
belge. 

L'Association groupe, en effet, plus de mille membres, 
tant honoraires qu’effectifs et l'on peut dire que toutes 
les personnalités du monde officiel, industriel, financier, 
commercial et colonial belge ont tenu, par leur adhé- 
sion, à marquer combien elles la tiennent en haute 
estime. 

Le Bulletin trimestriel de l'Association contient des 
études intéressantes sur les problèmes économiques qui 
passionnent aujourd'hui l'opinion; une commission 
spéciale se préoccupe du placement des licenciés et 
ses succès à cet égard sont de plus en plus nombreux; 
enfin, l'Association participe à toutes les œuvres qui se 
consacrent à l'expansion au dehors de la Patric belge et 
elle a eu souci, lors de l'annexion du Congo, de docu- 
menter ses affiliés en leur faisant parvenir notamment 
les plus importants discours prononcés sur cette question 
au Parlement. 

Aussi bien faisons-nous nôtre cette appréciation de 
M. Gust. Francotte : « Elle est complète, cette œuvre, et 
précise et convaincante au point qu'elle se recommande 
d'elle-même. » 


La Libre Esthétique, qui fèta l'an dernier son 
jubilé de vingt-cinq ans, inaugurera au début de mars. 
dans les salles du Musée Moderne, un nouveau cycle 
d'expositions internationales. Le Salon groupera, entre 
autres, un choix d'œuvres des peintres Li. Claus, 


H. De Groux, J. Delvin, F. Khnopff, G. Lemmen, 
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Machines à gommer et à verni — Machines à bronzer 


À. Oleffe, G.-M. Stevens, J. Van den Eeckhoudt, Théo 
Van Rysselberghe. et des sculpteurs P. Du Bois, 
J. Gaspar, J. Lagae. V. Rousseau. FF, Schirren, 
Y. Serruys, Strauss, etc. 

La participation étrangère, des plus importantes, 
réunira notamment diverses expressions du portrait 
moderne en peinture, en sculpture, en gravure et en 
lithographie. 

Nos compatriotes à l’étranger. — Le roi d'Italie 
vient de donner une nouvelle preuve de haute sympathie 
à nos compatriotes,en assistant à une conférence donnée, 
à la Societa Geogratifica Italiana, par le commandant 
d'artillerie Harfeld, adjoint d'état-major, attaché au 
cabinet du Rai. Le commandant Harfeld a parlé devant 
l'élite de l'aristocratie romaine. La conférence, très 
belle, illustrée de clichés en couleurs admirables, a été 
hautement appréciée. La séance a été ouverte par un 
discours du Président de la Société de (rcographie, le 
marquis Capelli, ancien ministre des Affaires Etran- 
vères, qui a présenté le commandant Harfeld à l'assem- 
blée. Avant de quitter l'Italie, notre compatriote a été 
recu en audience privée par le Roi. 


* 


* # 


Notre compatriote M. Isidore Poiry, fondateur ct 
directeur de la première école normale au Pérou, vient 
de signer, avec l'assentiment du (Gouvernement belge, 
un nouveau contrat au Pérou, au traitement annuel de 
20,000 fr. Il est, en outre, autorisé à contracter l'engage- 
ment de quelques autres professeurs étrangers et chargé 
de visiter les principaux établissements scolaires de 
l'Europe et des Etats-Unis d'Amérique avant son retour 
au Pérou. 

M. Poiry est un ancien professeur à l'Athénée Royal 
de Bruxelles. Il a créé à Lima, où il a fait déjà un séjour 
de six ans, une école normale d'où sent sorties à ce jour 
trois promotions de diplômés. 

Outre qu'il est chargé par le Ministère péruvien de 
l'organisation générale de l'enseignement primaire, 
M. Poiry a pris une grande part à l'élaboration de la 
nouvelle loi d'enseignement primaire obligatoire et 
wratuite votée par les Chambres péruviennes en 1905. 


Nos littérateurs à l’étranger. — Un de nos 
jeunes écrivains, M.F.-Ch.Morisseaux, qui, en novembre 
dernier, enlevait le 1ef prix dans la catégorie des 
contes humoristiques au concours ouvert par le Yournal 
vient de décrocher, de haute lutte, le 1% prix au 
concours de comédie en un acte organisé par Comœdia. 
Il y avait 463 œuvres en présence. 

La comédie de M Morisseaux, intitulée La Rencontre 
inattendue, sera jouée cet hiver à la Comédie-Royale. 


La Belgique à l’Exposition de Turin. — La 
Belgique participera officiellement à l'exposition uni- 
verselle et internationale qui s'organise à Turin pour 
fèter, en 1911, le cinquantième anniversaire de l'Unité 
Italienne. Le Gouvernement a chargé le Comité Belge 
des Expositions à l'Etranger d'organiser la participa 
tion de notre pays à cette exposition. Des mesures en 
ce sens ont déjà été prises. 

Lancement d’un steamer belge. — Il a été lancé, 
le samedi 6 février après-midi, aux Chantiers Navais 
Anversois à Hoboken, le vapeur Æspagne, construit pour 
compte de l'Armement Adolf Deppe, d'Anvers. 

C'est un steamer type spardeck, d'environ 2,000 tonnes 
de portée en lourd, ayant tous les derniers aménage- 
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ments modernes : grandes cales, sans épontilles, puis- 
sants treuils pouvant soulever jusque 20 tonnes, etc., ce 
qui rendra le navire très pratique pour le service 
régulier vers les ports d'Espagne et du Portugal, trafic 
pour lequel il a été spécialement construit. . 

De plus, l'absence d'épontilles dans les cales donnera 
de grandes facilités pour le chargement de matériel 
encombrant. 

L'Espagne entrera au service de la ligne au commen- 
cement du mois de mars prochain. 

Un second steamer, le Portugal, qui est le sistership de 
l'Espagne, sera 
mi-Mmars. 

Ces deux nouveaux vapeurs permettront à l'Arme- 
ment Adolf Deppe, d'organiser un service intensif 
d'Anvers vers l'Espagne et le Portugal, avec trois 
départs par mois. 


lancé aux mêmes chantiers vers la 


Les étrangers en Chine. — D'après les dernières 
statistiques publiées par l'Administration des Douanes, 
le nombre des étrangers résidant en Chine s'élève 
à 69,852. 

Ce total comprend : 

Japonais 45,610; Anglais 0,203; Allemands 3,553; 
Portugais 3,188; Américains 2,862; Français 2,201; 
Italiens 854; Russes 470; Belges 292; Hollandais 286; 
Espagnols 266; Austro-Hongrois 259; Danois 107; 
Norvégien 182: Suédois 157; étrangers dont la natio- 
nalité n'a pu être déterminée 264. 

Nous voyons, d'après cette statistique, combien est 
encore faible le nombre de nos compatriotes établis en 
Chine; mais nous espérons que beaucoup d'autres se 
joindront bientôt aux pionniers de la première heure. 

(Chine et Belsique), 
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Escrime. — Le great event de la dernière quinzaine 
a été le match franco-belve amateurs, dont la première 
partie a été tirée à Anvers. 

Ce match mettait en présence les plus forts fleuret- 
tistes français à l'heure actuelle : Dillon Kavanagh, le 
champion de France de 10908, Foulc et Dufraissex, 
et Willems de la salle Merckx, Beaurain fils de la 
salle Beaurain, les champions belges, et de Borchgrave 
de la salle Desmedt, que la Fédération belge avait 
désigné. 

Assauts intéressants qui se sont terminés par la 
victoire de l'équipe belge, 54 touches contre 52. 

Beaurain bat Dillon, est battu par Dufraissex et fait 
match nul avec Foulc — de Borchgrave est battu par 
Dillon et Foulc et fait match nul avec Dufraissex — 
Willems bat ses trois adversaires Dillon, Dufraissex et 
Foulc, 

La seconde partie a eu lieu à Gand, le mardi 
15 courant, à l'épée; les mêmes tireurs y prenaient part, 
l'équipe belge a été battue de justesse par 38 touches 
contre 37. 

Beaurain a été battu par Dillon et Foulc eta battu 
Dufraissex. De Borchgrave fait match nul avec Dillon, 
bat Dufraissex et est battu par Foulc; Willems est battu 
par Dillon, bat Dufraissex et fait match nul avec Foulc, 

Le match franco-belge des professeurs s'est terminé 
par un match nul, chaque équipe ayant gagné une 
manche. Mais, virtuellement, les Belges sont vainqueurs 
par 55 touches reçues contre 64 données. 

Au fleuret, nous gagnons par 29 à 40,et à l'épée, 
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nous sommes battus par 26 à 24. Les représentants 
belges étaient De Smedt, Rabau et De Bel. 


Au fleuret, De Bel bat Bouché et Rouleau et est battu 
par Rossignol — De Smedt fait match nul avec Bouché 
et Rouleau, mais bat Rossignol — Rabau bat Bouché, 
fait match nul avec Rouleau et est battu par Rossignol. 


A l'épée, De Bel est battu par Bouché ct Rossignol, 
mais bat Rouleau — De Smedt bat Bouché et Rouleau 
et fait match nul avec Rossignol — Rabau est battu par 
Bouché, Rossignol et Rouleau. 
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Athlétisme. — L'Union St-Gilloise a remporté, le 
7 février dernier, une brillante victoire dans le Challenge 
Doyer, course sur route de 12 kim. qui se disputait entre 
Versailles et Paris. S r dix coureurs qu'elle avait mis en 
ligne, deux seulement ont abandonné; les autres se sont 
classés dans l'erdre suivant : Paul Declerck 4m®, Ant. 
Porrekens 6n°, Ferd. Boenders rome, A. Vignol 13%, 
F, Celis 25m, J. Van Loven 26me, J. Rousseau 32° et 
E. Vignol 4one. Il y avait 260 partants. 

Le Challenge Doyen (bronze d'art d'une valeur de 
1,000 fr., qui se disputait par équipe de six coureurs 
d’un même cercle, est remporté sans lutte par l'Union 
St-Gilloise. Voici le classement par équipes : 

1e Union St-Gilloise (champion de Belgique 1907), 
84 points ; 2€ Etoile Sportive des Deux Lacs (champion 
de France Patronages) 205 p.: 3* Suciété Athlétique 
de Montrouge, 266p.; 4 Union Spurtive Voltaire, 272p.; 
5° Association Sportive Lacharrière, 275 p.; 6° Arago 
Sport Orléanais, 361 p.; 7° Club Sportif de Montreuil, 
409 p ; 8° Omnium, 486 p ; 9° Etoile Sportive de Vitry, 
500 p.; 1o° Club Sportif d'Aulnay, 547 p.; 11° Union 
Athlétique de la Seine, 580 p.; 12° Club Sportif de 
Maisons Lafite, 721 p., etc,, etc. 


Patinage.— Le 14 février, s'est disputé au Pôle Nord 
un match Hockey entre les équipes du Princes Hockey 
Club de Londres et le Brussels Hockey Club, Le Prince's 
revenait de Chamonix, où il avait gagné le championnat 
d'Europe de Hockey; aussi ne pouvions-nous espérer une 
victoire. Les Bruxellois, cependant, à la surprise 
générale gagnèrent le match par 10 buts à 1; dans la 
première mi-temps, 2 buts sont marqués par le Brussels 
tandis que les Anglais marquent leur seul et unique but 
de la partie. Dans la seconde mi-temps, le Brussels 
marque encore 8 buts malsré une défense acharnée 
des Anglais. Voici la composition de l'équipe du Brus- 
sels Hockey Club : Erlinks, Pichweque, Vanden Bulke, 
Cassel, Charlier, Dudden et Coupez. 


Natation. — Le 21 février 1909, M. Victor Boin, du 
Brussels S. C. a gagné unc course de 50 mètres à Lyon, 
devant un lot de nageurs français et italiens. 


* 
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La fête intime organisée par le Cercle du Bain Royal 
avec le concours des « Enfants de Neptune» de Tour- 
coing a obtenu un beau succès, Au water-polo, le 
Cercle du Bain Roy-l bat Tourcoing par 8 buts à 2. 
Dans la course de 100 mètres, lesreprésentants du Cercle 
triomphent facilement des Tourquenois. 
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Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


ET 


COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Président: M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles : Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles: Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles; Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, ingénieur, à Montivnies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers: Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forses, à Mariemont : Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles ! 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Esyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles; La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement ].-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 
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Comité de patronage de la Revue “L'EXPANSION BELGE ” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


MM. 
Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage 
du Musée du Livre, à Bruxelles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à 
Bruxelles. 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallursique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liège, à Liége. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
gnie (rénérale des Conduites d'eau, à Liére. 


Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial, 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial 


FIERENS-GE VAERT, critique d'art, à Bruxelles. | 
Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. 


E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Firmin LAMBEAU, vice-président de la Société 
Royale La Linnéenne, à Bruxelles. 


Edouard de LAVELEYE (baron),président de l'Union 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
Saint-Pierre. 


MM. 
J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales et Consulaires, à Liéxge. 


Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle. 


Valère MABILLE, maitre de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belge, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitainecommandant, adjoint 
d'État-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-déléoué des Ateliers 
Baume et Marpent, faine-Saint-Pierre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d'OULTREMONT (comte), membre du 
Conseil d'administration de l'Aéro-Club de Bel- 
gique. 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, directeur des revues Chine et Belgique 
et Fafon el Belgique, à Bruxelles. 

VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'École 


Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, secrétaire général de la com- 
mission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 

Cyr. VAN OVERBERGH, directeur uénéral de 
l'Enseivnement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 


Exposition Universelle & Internationale 
de Bruxelles 1910 g 
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- Pnx du Billet - 


GROS LOT : 150,000 FRANCS 
Un lot de 50,000 francs ; 


Un lot de 25,000 francs: - UN FRANC --- 
— — Un lot de 15,000 francs; Fe ET A 
- Prix du Billet - Un lot de 10,000 francs: 
UN FRANC :--- Cinq lots de 5,000 francs; 


RSR Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
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NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette vinle profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte prêcher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entraide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d’avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — « L'Union 
fait la force »… 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 19051. 
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AU CONCGrO 
Le Jardin d’essai d’Eala () 


M. L. Pynaert, sous la direction duquel le Jardin botanique d'Eala a pris le prestigieux développement 
que l'on connaît, poursuit, avec l’article ci-dessous, la série des études documentaires qui doivent, dans l'esprit 
de notre Revue, contribuer à vulgariser tout ce qui a trait à nos territoires congolais. Nous tenons à signaler 
aussi que les belles photographies illustrant ce nouvel article nous ont été communiquées très obligeamment 
par le Ministère des. Colonies. 


"UNE manière générale, l'on ne trouve tète des cultures expérimentales : c'est, en effet, dans 
dans cette partie du Jardin que des cette catégorie que l'on trouve les essences suscep- 
plantes donnant des produits commer- tibles de donner les meilleurs rendements aux exploi- 
çables, tations agricoles et 

divisées en dif- : forestières. 
férents groupes Il y a lieu de 
comme suit : plantes faire une distinction 


entre les essences 
à caoutchouc arbo- 
rescentes et les 


à caoutchouc, à 
gutta - percha, à 
balata, pseudo - 


alimentaires, à lianes. 
parfum, tinctoriales Funtumia elas- 
et tannantes, médi- tica. — Parmi les 


arbres, c'est le 
Funtumia elastica 
qui attire, avec 
raison, le plus l'at- 
tention. Son aire de 


cales, à épices et à 
aromates, textiles, 
fourragères, frui- 
tieres, alimentaires : 
enfin, un groupe 


de plantes diverses dispersion naturelle 
. us = "7 . VAL a 

dont les produits PR DR no Er EP PP PU comprend toute 

peuvent s échanger l'Afrique centrale 


avec profit, mais Fig. 1. — Irehs — appelés Frntumia elastica depuis 1992 — un des principaux produc- forestière, depuis 
teurs de caoutchouc d'Afrique centrale. Ces arbres, plantés en 1Q01, mesurent 


ne se classent pas aujourd'hui 13 mètres de haut et la circonférence de leurs troncs est, à r mètre le Tanganika Jus- 

dans les groupes du sol, de omoo. qu'au Lagos. L'on 

précédents. peut dire que c'est 

Plantes à caoutchouc. — Elles ont été placées en cette essence qui a fourni la majeure quantité de caout- 
chouc exportée d'Afrique centrale et occidentale. 

(1) Voir notre numéro de mars 1909. Le botaniste Schlechter, qui fut chargé — 1899 
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a 1900 — d'étudier les sources du caoutchouc en 
Afrique occidentale allemande, renseigne qu'un 


Fig. 2. — Pour extraire le caoutchouc des arbres, on se sert 
d'un couteau de ce genre. On applique la lame contre 
l'écorce et on imprime à l'instrumert une traction de 


haut en bas; on creuse ainsi dans l'écorce une canali- 
sation de 2 à 3 millimètres; le litex s'écoule... 
L'inciseur ci-dessus est de lhixon. 


Funtumia adulte, mesurant 0"50 de diametre, lui 
fournit litres 3,4 de latex, qui produisirent 2 kilog. de 
caoutchouc ; six semaines apres, l'arbre était toujours 
en vie. On conçoit qu'un arbre qui, à l'état naturel, 
est susceptible de donner un pareil rendement, fut mis 
en culture ; mais à l'époque où les premieres graines 
furent semées à Eala, c'est-a-dire en 1901 et 1902, 
on ignorait totalement en quoi devait consister sa 
culture et comment la plante se serait comportée. Les 
graines se donnaient ou se vendaient comme celles 
d'un excellent arbre à caoutchouc, sous le nom de 
Funtumia africana. Ce nom dut être rejeté en 1902, 
une confusion s'étant produite dans les matériaux 
d'études lors de l'envoi qui fut effectué de Lagos à 
Kew, en Angleterre. Ce n'est donc qu'en 1902 que 
l'Ireh fut appelé Funtumia elastica et put étre 
scientifiquement décrit. Eala mit en culture des 
graines qui lui furent envoyées de la Mongala de 


Lagos, de Bokala (Stanley-Pool) et du district de 
l'Ubang. Les plants qui en provinrent furent 
plantés dans le jardin d'essais, à une distance de 
4 metres l'un de l'autre. Les Funtumia de la fig. | 
ont éte semés en 1901. Ils mesurent aujourd'hui 
13 metres de haut et la circonférence de leurs troncs 
est de 0" 90 à | metre du sol. 

Mais, tandis qu'a Eala, on constatait une croissance 
parfaite des Irehs, il fallait songer aux procédés les 
plus pratiques pour en extraire le latex. 

Les planteurs de Ceylan et de la Malaisie ont 
inventé, ces dernieres années, une série d'instruments 


permettant la saignée pratique des arbres à 
caoutchouc. 

Ainsi que le montre la fig. 2, les inciseurs à 
caoutchouc se composent d'un petit couteau en 
forme de gouge, fixé à un manche; en appliquant la 
lame contre l'écorce et en imprimant à l'instrument 
une traction de haut en bas, on creuse, dans cette 
écorce, une petite canalisation, large de 2 à 3 milli- 
metres. C'est par la que s'écoule le latex renfermant 
le caoutchouc. 

On estime que c'est de l'invention d'instruments 
semblables qu'est née l'exploitation des arbres à 
caoutchouc par la culture. Il existe un grand nombre 
d'inciseurs brevetés, mais l’on ne peut ici s'occuper de 
tous ceux existant dans le commerce 

L'inciseur figuré est de Dixon. 

En Malaisie, pour la culture du caoutchouquier du 
Para, on recommande d'opérer la saignée comme 
suit : depuis la hauteur de 2 metres jusqu'au pied de 
l'arbre, on creuse, à l’aide de l'inciseur, une incision 
verticale, au bas de laquelle on fixe un godet qui doit 
recevoir le latex. On fait, en outre, des incisions 
latérales d'un seul cote de l'incision verticale, ou des 
deux ; on leur donne une inclinaison de 45°, ce qui 
leur permet de déverser le latex dans l'incision verti- 


Fig, 3, Manière rationnelle de saigner un arbre à caoutchouc : depuis 
la hauteur de deux mètres jusqu'au pied, on creuse une incision 
verticale au bas de laquelie on fixe un godet ; on fait en outre des 
incisions latérales, selon une inclinaison de 45°, qui rejoignent 


l'incision principa.e. 


cale ; les incisions latérales doivent être distantes de 


25 à 30 centimetres. (Voir fig. 3.) 


De deux en deux jours, après cette première 
opération, on ravive les incisions latérales au moyen 
du même instrument ou de « couteaux de ravivage », 
mais uniquement au bord inférieur de la plaie, le 
ravivage de la lèvre supérieure de la plaie ne four- 
nissant qu'une quantité minime de latex. 

Les incisions, tant initiales que les ravivages, doivent 
se borner à enlever une mince couche d’écorce: il 
importe de ne pas entamer l'aubier, car tant que l'on 
ne déchire pas le tissus cortical, une nouvelle écorce, 
pouvant ultérieurement recevoir de nouvelles incisions, 
se reconstitue très rapidement. 

Le Funtumia elastica de la figure 4 a été incise 
en octobre 1907 à l'aide d'un couteau inciseur. Le 
procédé qui vient d'être décrit n’a pas été suivi dans 
son intégralité ; l'on n'a pas ravivé les plaies et, chez 
cet Îreh-ci, les incisions latérales sont distantes de 
8 à 10 centimetres seulement. 

Les incisions ont été faites depuis 4 mètres de 
hauteur jusqu'au pied de l'arbre et, en outre, sur les 
deux faces, c'est-à-dire que les mêmes incisions que 
celles que l'on voit ont été faites de l’autre côte du 
tronc. 

Le latex provenant de cet arbre a produit 150 gr. 
de caoutchouc sec, quantité appréciable pour un Îreh 
de 7 ans. (Voir fig. 5.) 

Ainsi qu on peut le voir à la figure |, les Funtumia 
elastica cultivés à Eala forment tantôt deux, tantôt 
trois troncs. Aujourd'hui, les instructions du Gouver- 


Fig. 4. — Ireh de ; ans ayant produit, en 1907. 150 grammes de caout- 
chouc, quantité appréciable, Quoique la partie supérieure de l'arbre 
ait un peu souffert, il est très vigoureux. 


nement concernant les Irehs prescrivent d'empêcher 
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Fig, 5. — Cet Ireh-ci a été incisé selon une méthode un peu 
spéciale, comme on peut s'en rendre compte ; les incisions 
latérales sont distantes de 8 à r0 centimètres seulement et 
commencent à 4 mètres au-dessus du sol; de plus,'les deux 
faces de l'arbre ont été travaillées. 


la formation de plus d'un seul tronc par la taille ou 
l'émondage des branches latérales, mais à l'époque 
ou les Irehs d'Eala développerent des tiges ramiñées, 
on ignorait la culture de cet arbre et l'on n'eut garde 
d'enlever quelque branche que ce füt, de crainte de 
nuire au parfait développement du sujet. 

Dans la culture de l'Ireh, et d’ailleurs dans celle de 
tous les arbres à caoutchouc, 1l y a lieu de veiller à 
l'obtention d'un tronc unique possédant une écorce 
épaisse, car de l'épaisseur de l'écorce dépend la 
richesse de l'arbre en vaisseaux sécréteurs de latex. 
C'est pour arriver à cette fin que l'on doit veiller à ce 
que les troncs ne se bifurquent point et à fournir à 
l'arbre un espace suffisamment grand. On recommande 
aujourd'hui de planter de l'Ireh à la distance de 5 m. 

Un mot encore au sujet des incisions chez le 
Funtumia. Le tout dernier rapport du Directeur actuel 
du Jardin d'Eala, M. Séret (1), relate que les ravivages 
des incisions n'ont pas produit beaucoup de latex. 
On estime que cette première constatation est due au 


(1) Annexe au Bulletin Ofilciel du Congo Belze, n° 4 du 
23 décembre 1908. 


fait que les lrehs d'Eala sont encore trop jeunes pour 
être incisés de la façon dont on procède en Malaisie 


pour l'Hevea. 

Hevea brasiliensis. — Au deuxième rang 
des arbres à caoutchouc que l'on doit 
cultiver au Congo, il convient de signaler 
 l'Hevea brasiliensis, l'arbre à caoutchouc 
du Para du Brésil. Il produit le meilleur 
caoutchouc connu. C'est un arbre gigan- 
tesque, dont on pourrait comparer le feuil- 
lage à celui de notre frène. (Voir fig. 6.) 

Introduit à Ceylan et en Malaisie, il y a 
fourni des rendements très importants ; aussi, 
les planteurs indiens ont-ils donné à sa 
culture un développement considérable. Au 
Congo, il est cultivé à Boma, au reboisement 
de la Kalamu, à Kisantu, à Coquilhatville, 
à Nouvelle-Anvers et à Eala évidemment 
aussi. À Boma, les résultats de la saignée 
expérimentale n'ont pas été tres favorables, 
mais par contre, un chef de culture a obtenu 
a Nouvelle-Anvers, sur des arbres agés de 
8 ans, 61.5 grammes en sept jours d'inci- 
sions à l'aide d'un couteau inciseur; et à 
Coquilhatville, un controleur forestier a 


obtenu 325 grammes sec en dix saignées (1 incision 


initiale et 9 saignées de ravivages). 


Il est cependant à remarquer, pour cette dernière 
expérience, qu'elle a été interrompue trop tôt. Les 


Fig. 6, — Areva brasiliensis, caoutchouquiers du Para (Brésil\, cultivés au Jardin bota- 
nique d'Eala. C'est un arbre giyantesque dont on pourrait comparer le feuillage à celui 


On peut conclure néanmoins de ces résultats que’ 
planté dans des sols riches et suffisamment humides, 


l'ig. 7. — Entrée du Jardin d'essai, à Eala., À gauche, des Cusfi//oa Tunu (caout- 
chouquiers de l'Amérique centrale: plantés en root, ils mesurent aujourd'hui 
12 m, de hauteur et r"M09 de circonférence à la base): à droite, des Casfil/oa 
elastica (espèce également originaire de l'Amérique centrale: se diflérencie de 
la précédente, outre les caractères botaniques, par un caoutchouc de moindre 
valeur), 


l'Hevea croitra tres vigoureusement au Congo et 
donnera des rendements à peu près identiques à ceux 
quil fournit en Malaisie et au Brésil. À Eala, on 
cultive 1,100 Hevea âgés de 4 à 7 ans. 


Castilloa Tunu (fig. 7). — C'est 
un des caoutchouquiers de l’ Amérique 
centrale. Plantés en janvier 1901, ils 
mesurent aujourd'hui |2 mètres de 
hauteur et m. 1.09 de circonférence 
à la base. Le Castilloa Tunu produit 
une gomme de valeur similaire à 
celle du Funtumia elastica. Son caout- 
chouc s'obtient aisément, ainsi qu'on 
le verra par l'expérience et les chiffres 
qui seront cités tantôt; si, cependant, 
on ne le place pas comme valeur sur 
le même rang que les Hevea ou les 
Funtumia, c'est que cet arbre, originaire 
de l’ Amérique, a rencontré au Congo 
un ennemi qui lui cause assez bien 
de dommages. Cet ennemi est un 
coléoptère d'Afrique que l'on appelle 
Inesida leprosa, dont la larve, longue 
de 5 à 8 centimètres et large de | cen- 
timetre, se creuse des galeries dans 


de notre frène, Introduit à Ceylan et en Maluisie, il ÿ a fourni des rendements très 
importants: aussi les planteurs indiens ont-ils donné à sa culture un développement 
considérable, Au Congo, des expériences faites, il résulte qu’on peut s'attendre à de très 
bons résultats, 


saignées eussent dü être poursuivies pendant un nombre quelque peu 
de jours plus important et n'eussent dù être arrêtées 


que lorsque la sécrétion du latex cessait. 
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le bois. À la suite du travail de ces 
larves, les branches et les troncs 
perdent leur résistance; les vents 
violents les brisent, occasionnant la 


perte d'une partie souvent tres importante de l'arbre. 
Cette espece souffre également d'une maladie cryp- 


togamique des racines. Un champignon appartenant 
au groupe des polyporées se développe sur les 
organes souterrains, les corrode ainsi que la base 
du tronc; alors, sous la poussée d'un vent violent, 


Fig. 8 — Zeus elastica, Caoutchouquier de l'Inde, intro- 
duit au Congo depuis longtemps ; se ramifie beaucoup 
et très près du sol: lorsque l'humidité du sol est 


constante, les branches inférieures émettent de nom- 
breuses racines adventives qui gagnent du développe- 
ment et finissent par devenir autant de troncs. 


l'arbre se renverse et est généralement perdu. On 
lutte assez avantageusement contre ces ennemis des 
Castilloa en faisant une chasse assidue aux coléop- 
teres et en drainant le sol, diminuant ainsi l'humidité 
qui favorise le développement du champignon. 


Voici le résultat d'une 
saignée expérimentale du 
Castilloa Tunu, entreprise 
par le directeur, actuelle- 
ment en fonction, du Jardin 
botanique d'Eala. Les opé- 
rations furent faites par une 
incision initiale et des ravi- 
vages durant 13 jours. La 
récolte totale fut de 316 
grammes de caoutchouc 
frais. Cette quantité semble 
tres importante pour un arbre 
age de 7 | 2 ans. 


Castilloa elastica (fig. 7). 
— Cette espece, originaire 
de l'Amérique centrale, 
diffère de la précédente, 
non seulement par des carac- 
teres botaniques, mais encore 
par la qualité du caoutchouc 
qui est de moindre nervosité 
et, par conséquent, de 
moindre valeur. Ainsi, lors- 
que la gomme du C. Tunu 
vaut 10 francs, celle du C.elastica n’en vaut que 8. Les 


champs d'expérience d'Eala comptent 225 Castilloa 


d'un champignon. 


elastica et 164 C. Tunu. Ils donnent de nombreuses 
graines qui permettraient d'étendre les plantations, 
si c'était nécessaire. 

Ficus elastica. — Le Ficus elastica est encore un 
caoutchouquier étranger à l'Afrique, depuis longtemps 
introduit par le Gouvernement du Congo. Sa patrie 
est l'Inde et la Malaisie. Dans tout le Congo, il a 
trouvé un climat propice à sa culture. À Eala, les 
plantations de cette espèce, qui ne datent que de 
1903-04-05, sont encore trop jeunes pour être soumises 
a l'expérimentation, mais le Ficus elastica de la 
fig. 7 est un arbre agé de 12 ans, croissant à Boma: 
saigne en 1906 par des incisions initiales sans ravi- 
vages, sur toutes les tiges d'une certaine épaisseur, il 
a produit 800 grammes de caoutchouc. 

Il faut admettre que le Ficus elastica croit vigou- 
reusement et donne beaucoup de caoutchouc; mais 
au point de vue de l'exploitation, il faut également 
tenir compte que la gomme ne vaut que 6 francs au 
kilogramme, alors que les para valent 12 francs. C'est 
pour ce motif que le Ficus ne présente pas autant 
d'intérèt que les Funtumia et les Hevea. 

Les Ficus elastica se ramifient beaucoup et tres 
pres du sol. Lorsque l'humidité du sol est constante, 
les branches inférieures émettent de nombreuses 
racines adventives qui gagnent du développement et 
finissent par devenir autant de troncs, ainsi que le 
montre tres bien la fig. n° 8. 

Ficus Nekbudu. — Depuis une couple d'années, 
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Fig 9. — Champ de A/anihot Glazirii. Caoutchouquier de Ceara, dont la culture peut ètre entre- 
prise dans les régions de savanes, Arbres malades, soufirant des racines, attaquées par le mycelium 


on cultive à Eala, en un carré distinct et aux fins 
d'expérience, 36 Ficus Nekbudu, un nouvel arbre à 


caoutchouc du Congo. Il n'y a que trois ans environ 
qu'il a été découvert, dans la Busira, la Lulonga et 


Fig, 10. — Manrhot Glasiorvii malade. Le champignon, cause de la maladie, 


forme une excroissance au collet de la racine, 


dans l’'Uelé. Comme arbre et comme produit, il 
rappelle un peu le Ficus elastica, quoique son feuil- 
lage soit bien distinct. 


Manihot Glaziovii.— Le caoutchouquier de Ceara 
est introduit depuis longtemps au Congo. C'est une 
essence dont la culture peut être entreprise dans les 
régions de savanes, l'arbre y croit bien et donne de 
bonnes sécrétions de latex. Il n'en est pas de même 
dans la région équatoriale et forestière. Les Ceara y 
souffrent d'une maladie cryptogamique des racines 
analogue à celle qui atteint parfois les Castilloa. 

C'est ce qui s'est produit dans le champs d'essais de 
cet arbre (fig. 9) qui avait été installé à Fala en 1901. 
En 1905, on constata tout d'abord un arrét dans la 
croissance, puis les arbres perdirent leurs feuilles, beau- 
coup d'entre eux furent renversés par le vent et 
quand on examina le collet de la plante, on le trouva 
détruit par le mycelium d'un champignon. (Fig. 10). 

Des champs d'essais établis à Fala, on ne retira 
que des quantités peu importantes de caoutchouc. 
L'insucces fut complet. Un résultat à peu près simi- 
laire fut constaté dans les plantations de Coquilhat- 


ville. Ici, on remarqua que les arbres incisés une 
premiere fois mouraient généralement ; ils ne parve- 
naient pas à se rétablir des plaies qu'on leur avait 
faites. Quoique le Manihot Glaziovi ne doive 
pas être planté dans la région centrale, il semble 
convenir pour le Bas-Congo. 


Lianes à caoutchouc. — La fig. 11 donne 
une idée de ce que c'est qu'une liane à caout- 
chouc. À côté du grand arbre, qui est un faux 
cotonnier, nous voyons la tige tortueuse d'une 
plante qui déploie son feuillage dans la couronne, 
laquelle lui sert de tuteur ou de support naturel. 
Le grand arbre traverse la période de défoliaison 
ou de repos; la liane, elle, croit en toute saison 
et conserve toujours son feuillage. Les lianes à 
caoutchouc croissent à peu pres toutes d'une 
façon semblable à celle-ci. 

Quand on songea à cultiver les lianes à caout- 
chouc, l'on pensa également qu'il fallait donner à 
cette plante grimpante le tuteur qui devait lui 
permettre de grimper et de s'élever parmi les 
autres plantes de la forèt pour qu'elle püt déve- 
lopper son feuillage. C'est ce qui fit que le premier 
procédé de culture adopté consista à planter dans 
la forèt. On s'aperçut cependant que sous le 
dome de verdure que toute forèt constitue, les 
llanes plantées manquaient de lumiere et ne se 
développaient pas avec toute la vigueur désirable. 
Aujourd'hui, on trouve plus pratique de planter 
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Fig, 11, — liane à caoutchouc déployant son feuillage dans la cou- 
ronne d'un grand arbre (faux cotonnier), Les lianes à caoutchouc 
croissent à peu près toutes d'une facon semblable à celle-ci, 


les lianes à caoutchouc en terrain défriché, comme 
s'il s'agissait de cultiver des Funtumia ou des 
Hevea, mais de planter en même temps des arbres- 
supports dans les interlignes, sur lesquels les lianes se 
fixeront et grimperont. Plantées en terrain défriché, 
les lianes reçoivent la pleine lumiere du soleil et 
croissent avec grande vigueur. 

A la suite des recherches précitées, on a acquis 
la conviction que les lianes à caoutchouc qui existent 
a l'état naturel se sont développées en même temps 
que la grande forèt et qu'elles ont le même âge que 
les arbres qui les supportent. 

Deux mille lianes à caoutchouc des espèces : 
Landolphia owariensis, L. Klainc, L. Gentil, 
L. Lecomtei, L. Kirku, L. Watsoniana, et Clitandra 
Arnoldiana sont cultivées à Eala en forets: deux cents 
L. Heudeloti, et madagascariensis sont cultivées en 
terrain défriché. Les plantations les plus âgées de 
lianes à caoutchouc d'Eala datent dumois d'avril 1902. 

Aucune expérience sur l'extraction du latex n'a 
été entreprise sur celles-ci, de crainte qu'elle n'eut 
apporté aucune connaissance nouvelle, mais il est inté- 
ressant de méditer les chiffres obtenus par le 
controleur forestier M. Cranshoff, lorsqu'il a voulu 
expérimenter la richesse en caoutchouc d'une liane 
ägée de 7 ans. Îl incisa d'abord les tiges les plus 
âgées et les branches primaires et obtint 18 grammes 
de caoutchouc. Ensuite, il récolta, par le battage des 
écorces de tiges déjà incisées, 37 grammes; ensuite, 
par le battage des écorces non incisées, il réunit encore 
8 grammes, au total : 63 grammes, chiffre qui mérite 
une certaine attention si l'on songe que la plante n'est 


pas arrivée à l'époque où elle donne son plein 
rendement. 

On examina également à Eala l'utilisation des 
couteaux inciseurs pour l'extraction du latex des lianes. 
Ce fut un Clitandra Arnoldiana, à peu pres semblable 
a la liane de la fig. 11, qui fut soumis à l'expérimen- 
tation. 

Le rapport du Jardin botanique pour le troisième 
trimestre de 1907 relate ce qui suit : 

« La liane avait, à | metre du sol, une circonférence 
de 25 centimetres: elle s'élevait toute droite et 
déployait ses feuilles dans les couronnes d’autres 
arbres. Un noir y grimpa et, à la hauteur de 8 metres, 
commença les incisions en arrête de poisson jusqu'à 
la base. | 

» Letravail fut commencé à 63'4 heures du matin 
et abandonné à 8 | 2 heures, le soleil devenant trop 
ardent et enrayant la sécrétion du latex, par les fonc- 
tions d'évaporation qu'il provoqua. Il fut récolté 
270 centimetres cubes de latex qu, bouilli, donna 
100 grammes de caoutchouc frais et 68 grammes de 
caoutchouc sec. La simplicité et la célérité avec 
lesquelles ce caoutchouc a été obtenu d’une liane à 
laquelle a été causé tres peu de dommages et qui 
sans le moindre doute, produira l’année prochaine et 
les années subséquentes des quantités semblables, a 
fait entrevoir l'immense avantage que présente l'utii- 
sation d'inciseurs sur les instruments indigènes. 

» [| serait à souhaiter que l'usage en soit répandu le 
plus tôt possible dans les régions où les indigènes se 
livrent d'une façon suivie à la récolte du caoutchouc.» 


(À suivre) L. PYNAERT. 


Les Factoreries belges aux Indes 
L’Etablissement de Cabelon 


Ce n’est pas d’aujourd’hui que l'idée d’augmenter l'influence rayonnante de la Patrie, pour 
sa plus grande gloire et son plus grand bien, préoccupe les Belges entreprenants. À toutes les 
époques de notre histoire, il s’est trouvé des clairvoyants et des audacieux qui ont fermement tenu 
notre drapeau dans les lointains du monde. Il importe d'évoquer de temps à autre, pour stimuler 
la génération présente, le souvenir de ces précurseurs. 


L n'est pas sans intérêt, au moment où 
la Belgique vient d'acquérir un domaine 
colonial, de jeter un regard sur le passé 
et de rappeler une des nombreuses 

tentatives d'expansion coloniale faites par nos 
pères. 

Evoquons tout d’abord la figure héroïque de 
l'officier de marine française, Godefroid de la 
Merveille, qui nous engagea, un peu malgré 


nous, au début du XVIII: siècle, dans la voie de 
la colonisation. 

Ce noble aventurier sillonna les mers en tous 
sens, faisant la guerre, pratiquant la course, 
accomplissant des voyages au long cours tant 
au service de la Compagnie Française des 
Indes que pour compte d’armateurs de Saint- 
Malo. 

Les hasards de sa destinée attachèrent enfin 
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son nom à l’une des pages les plus curieuses et 
les moins connues de notre histoire. 

Des circonstances, qu'il serait trop long de 
rappeler ici, l’amenèrent à se fixer dans nos 
provinces, et il ne tarda pas à y attirer l’attention 
de Sa Majesté Impériale et Catholique, l'Empe- 
reur Charles VI, notre souverain. 

Celui-ci, hanté par ses rêves d'expansion 
maritime, vit dans l’aventurier français l’instru- 
ment propre à réaliser ses projets ; il lui accorda 
bientôt le titre de chevalier et le créa capitaine 
de vaisseau par lettres patentes du 9février 1718. 

Ce fut entre les mains du marquis de Prié, si 
tristement célèbre dans nos annales. que le 
capitaine chevalier de la Merveille prêta le 
serment d'usage. 

Dès 1718, quelques-uns de nos armateurs lui 
confièrent le commandement du Charles VI, 
bâtiment jaugeant 350 tonneaux et armé de 
52 pièces d'artillerie. 

La mission confiée par nos compatriotes à 
Godefroid de la Merveille consistait uniquement 
à aller chercher aux Indes orientales, une 
cargaison de produits de ce pays. 

Il était autorisé, toutefois, par une lettre de 
marque en due forme, à courir sus aux bâti- 
ments espagnols qu’il rencontrerait en cours de 
route. L'un de ses armateurs, Thomas Ray, lui 
écrivit à ce sujet, avant son départ: «Le marquis 
(de Prié), notre gouverueur, vous salue et vous 
recommande de prendre nos ennemis si vous 
pouvez et de continuer votre voyage si l’affaire 
n’a pas grande importance ». 

Le chevalier de la Merveille quitta la rade 
d’Ostende le 12 juin 1718. Il arriva le 2 août à 
l'Ile de Ténériffe dans le but d’y tenter un coup 
de main sur les galions espagnols, mais il s'en 
abstint prudemment lorsqu'il constata que ceux- 
ci étaient gardés par cinq vaisseaux du Roi. 

Il mouilla le 28 octobre au Cap de Bonne- 
Espérance pour y raccomoder le grand mât de 
son navire ; comme le Charles VI naviguait 
sous pavillon impérial, le Gouverneur du Cap, 
M. de Chanonnes, brigadier au service des 
Etats Généraux, poussa l’'inhumanité jusqu’à 
refuser à son capitaine l'eau potable indispen- 
sable à ses malades. 

Devant cette attitude inqualifiable, de la 
Merveille n’hésita pas à recourir à des moyens 
énergiques. [1 descendit à terre le 3 janvier 
1719, à 1 heure du matin, à la tête de quarante 
hommes. Il s'empara d'une famille entière 
du nom de Meyer et l’'emmena à son bord en 
qualité d’ôtage ; ce ne fut qu’à ce prix qu’il 
obtint satisfaction. 
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Le capitaine poursuivit ensuite ce voyage 
plein de péripéties jusqu’à Tranquebar, posses- 
sion de la Compagnie du Danemark, sur la côte 
de Coromandel. 

Il arriva le 7 mai dans cette place forte et y 
mit son séjour à profit pour entamer, dans le 
plus grand mystère, une série de négociations 
qui émurent grandement les compagnies euro- 
péennes fixées dans la contrée. 

Ces compagnies ne tardèrent pas à faire 
défense, au son du tambour, « à tous leurs sujets 
et gens demeurant sur leur territoire, d'avoir 
aucun commerce, directement ou indirectement, 
avec de la Merveille, même par lettres, et de 
lui donner aucun vivre, même pas de l’eau, à 
peine de confiscation de biens et de prison 
perpétuelle » (1). 

G. de la Merveille appuya ses pourparlers de 
riches présents qu'il répartit entre le Nabab de 
Golconde, l'Ambassadeur de ce prince, le Dou- 
bachy de l'Ambassadeur et sa suite,le Marchety 
ou principal marchand du pays, M. Brunck, le 
gouverneur de Tranquebar, qui avait consenti à 
lui donner asile, et bien d’autres encore (2). 

Ces négociations aboutirent enfin à l'octroi 
d'une paravana, acte par lequel le Nabab cédait 
au chevalier de la Merveille la place et le port de 
Cabelon, situé sur la côte de Coromandel, et 
lui accordait d'importants privilèges commer- 
Ciaux. 

La remise solennelle de la paravana eut lieu le 
le 10 août 1719 à L’Emprouvay et fut entourée 
d'un cérémonial compliqué. 

Le chevalier de la Merveille quitta son bord, 
prit place dans un palanquin et fut conduit sous 
l’escorte d’une troupe de... danseuses au seuil 
d’une habitation où on le fit asseoir sur des 
nattes. 

Un fastueux cortège s'avança verslui: en 
tête, un riche palanquin couvert d’un drap d’or 
et contenant la précieuse paravana; derrière, un 
second palanquin portant l’'Envoyé du Nabab : 
puis d’autres grands personnages de l'Etat, en 
pa!anquin ou à cheval. | 

G. dela Merveille reçut le précieux document 
des mains de l’Envoyé du Nabab en faisant trois 
« salamalecs » et le passa à un interprête qui 
le lut et le traduisit à haute voix. 

L’Envoyé du Nabab offrit alors au chevalier 


(1) Requête adressée par le chevalier de la Merveille 
à S. E. pour obtenir le commandement de deux frégates. 
(Archives du Royaume. Conseil d'Etat. Carton 413. 
Compagnie d'Ostende). 

(2) Mon Journal, Archives du Royaume.Conseil d'Etat, 
Carton 413. Cie d'Ostende. 


un palanquin dont son maître l'avait person- 
nellement honoré. 

Il enleva ensuite son turban et ses vêtements, 
don du Nabab, et les lui offrit également, mais 
de la Merveille lui remit son turban sur la tête 
et le pria de reprendre ses habits. 

Enfin, le délégué du Prince lui fit don d'un 
cheval, ce qui constituait la plus grande marque 
d'honneur qu’il pût lui faire. 

Vers 4 heures, le capitaine prit congé de 
l'Envoy£ du Nabab et se retira à bord de son 
navire, enchanté de posséder enfin la paravana 
qui lui assurait la possession de l’emplace- 
ment où devait s'élever notre premier comptoir 
aux Indes. 

Il se rendit ensuite à Cabelon, où il arriva le 
14 août ; il en fit saluer le rivage de onze coups 
de canon qui lui furent rendus coup sur coup 
au moyen d’une pièce d'artillerie que le Nabab 
y avait fait amener d’une distance de quarante- 
cinq lieues. 

Il descendit à terre le 19 et y fut reçu par un 
commandant Maure à la tête de troupes de 
cavalerie et d'infanterie. 

Après l'avoir fait saluer de onze coups decanon 
et d’une décharge générale de mousqueterie, le 
commandant le pria de monter dans son palan- 
quin et le conduisit dans sa demeure, escorté 
des troupes, des musiciens et des danseuses, et 
suivi de nombreux palanquins et de chevaux de 
Perse, conduits à la main et que leurs conduc- 
teurs faisaient caracoler. 

Dans l'après-midi, le capitaine monta le 
le‘cheval qui lui avait été offert et parcourut, 
en compagnie du commandant maure, de plu- 
sieurs officiers de celui-ci et d’une troupe de 
deux cents guerriers, le territoire qui lui avait 
été concédé. : 

Le 21 août, le Gouverneur maure de Saint- 
Thomé lui rendit visite, escorté de détachements 
de cavalerie et d'infanterie, avec drapeaux, pour 
lui offrir ses félicitations et ses services. 

G. de la Merveille, soucieux de se conformer 
aux usages du pays, dut défrayer ce visiteur et 
sa suite pendant toute la durée de leur séjour a 
l'Etablissement et les combler de cadeaux et 
de gratifications. 

Le capitaine de la Merveille estima que tous 
ces honneurs étaient encore insuffisants et il 
jugea opportun de rendre la prise de possession 
de Cabelon «plus authentique et plus honorable». 
Il estima que les sujets de Sa Majesté Impériale 
et Catholique devaient être traités avec plus 
d’égards que ceux des autres nations; c'est 
pourquoi il envoya une nombreuse ambassade 
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auprès du Nabab, à Arcate, pour le prier de 
déléguer, à Cabelon, le second ou troisième 
personnage de son royaume pour présider la 
cérémonie qui devait consacrer définitivement 
la remise de Cabelon. 

Le Nabab accéda au désir du capitaine en 
déléguant le Seigneur Caderusenham, troisième 
personnage de ses Etats, pour Île représenter à 
la prise de possession. 


La cérémonie eut lieu le 23 août 1719. 


G. de la Merveille fit de son mieux pour y 
prendre part avec éclat, malgré ses faibles 
ressources. 


Il fit descendre à terre 60 hommes armés et 
s’entoura d’une garde du corps composée de son 
capitaine d'armes et de 8 de ses hommes, 
choisis parmi les mieux faits, vêtus d’uniformes 
jaunes doublés de noir et coiffés de bonnets de 
grenadiers aux armes impériales. 


Caderusenham reçut le chevalier, entouré 
d’un cortègefastueux qui comptait 3,000 soldats, 
7 pièces d'artillerie, 5 éléphants de guerre 
richement caparaçonnés et 6 chameaux. 

G. de la Merveille fut abondamment compli- 
menté et prié d’accepter le palanquin d'ivoire 
garni d’argent de Caderusenham. 

Il y prit place, groupa sa garde du corps 
autour de lui, fit battre la marche et défiler son 
détachement devant son palanquin. D'innom- 
brables coups de canons furent tirés de part et 
d’autre. 

Caderusenham embrassa le capitaine de la 
Merveille à trois reprises, le combla de riches 
présents et lui offrit entre autres un costume 
mauresque et un turban. 

Le pavillon impérial (de taffetas jaune, à 
fleurs, portant les armes impériales au centre), 
fut hissé et le seigneur hindou le salua en pro- 
nonçant cette allocation toute orientale : 

« Voilà le pavillon du Roi des Rois que j’en- 
châsse dans un diamant que rien ne peut casser 
ni rompre à la suite des temps, pour lequel mon 
maître et moi sommes prêts à répandre notre 
sang, s’il lui est fait la moindre insulte, et j'en 
réponds sur ma tête » 

G. de la Merveille fitsaluer le pavillon de trois 
décharges de mousqueterie et d'artillerie; Cade- 
rusenham fit tirer en son honneur une salve de 
onze coups de canon. 

Le lendemain, Godefroid de la Merveille par- 
courut la concession en compagnie du seigneur 
hindou et procida à la délimitation du terrain; 
celui-ci consistait en une langue de terre d’une 
lieue et demie à deux lieues de longueur, 


située près de Pondichéry et à trois lieues de 
Madras, « ville capitale des Anglais ». 

L'endroit était judicieusement choisi : il était 
situé entre la mer et le lac Opar, les vaisseaux 
y abordaient sans danger, il était entouré de 
plusieurs factoreries européennes et convenait 
donc parfaitement pour faire le commerce. 

Le sol contenait des carrières de pierres à 
bâtir et le lac qui le baignaïit était riche en sel 
blanc. 

G. de la Merveille fit choix de l'emplacement 
où devait s'élever la forteresse que 400 hommes 
commencèrent à bâtir dès le surlendemain. 

Il acheta également une maison destinée à 
loger l'officier et les hommes qu'il comptait 
laisser à la garde du pavillon impérial. 

Le 7 septembre, un autre potentat, le Soubab 
de Velour, promit à de la Merveille la cession 
de quatre localités : Pakal, Heiskepalli, Cango- 
patam et Doudragepatam ainsi que l'octroi 
d'importants privilèges commerciaux. 

G. de la Merveille, satisfait de son œuvre, 
s’apprêtait à retourner en Europe. Il mit à profit 
les derniers jours passés à Cabelon pour orga- 
niser définitivement notre nouvel établissement. 

Il y installa Louis Diaz de la Pena en qualité 
de commandant, et Dominique Hugo en qualité 
de second et leur fit prêter serment. 

Il fit débarquer 7 pièces d'artillerie avec leurs 
affuts, des fusils avec baïonnettes, des épées, 
des boulets, de la poudre et des balles. 

Il établit une garnison comprenant 5 Euro- 
péens, 25 soldats du pays, un interprète, un 


député auprès du Nabab, un tambour et un 


trompette. 

Il pourvut aux besoins spirituels de la colonie 
en y établissant le Père Faria qu'ilfit venir de 
Saint-Thomé. 

Et le 11 septembre, de la Merveille quitta 
Cabelon à destination d’Ostende, où il arriva le 
19 juin 1720. 

Ses armateurs le reçurent sans aucun enthou- 
siasme : au lieu des marchandises qu'ils atten- 
daient, de la Merveille leur remit l’énorme 
compte des dépenses qu’il avait effectuées à 
Cabelon, sans les consulter. 

Nos gouvernants se montrèrent fort per- 
plexes lorsqu'ils apprirent brusquement que le 
drapeau impérial flottait sous la garde d’une 
poignée d'hommes, sur une concession située 
sur la côte de Coromandel. 

Le marquis de Prié et bien d’autres désap- 
prouvèrent l'initiative du chevalier de la Mer- 
veille et se posèrent nettement en <« anti- 
annexionistes »; on devine leurs arguments : 
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des conflits pouvaient s'élever entre Cabelon et 
les factoreries qui l’entouraient ; de là pouvaient 
naître une source de difficultés internationales : 
il fallait éviter les dépenses inutiles, etc., etc. 

L'Empereur penchait vers l’annexion, mais 
voulait cependant se renseigner sur la valeur 
de Cabelon autrement que par le seul de la 
Merveille, que l'intérêt pouvait rendre partial. 

Il chargea par conséquent le Conseil d'État 
d'envoyer « une ou plusieurs personnes enten- 
dues, pour traiter et concerter ledit établissement 
de factorerie ». 

En 1720, un de nos capitaines de marine les 
plus fameux, l’Ostendais André Flandrin (1) 
séiourna pendant trois mois à Cabelon. 

À en croire le capitaine, Cabelon n'était alors 
qu'un < désert» dont les habitants logeaient 
dans des huttes; il dut y construire deux 
maisons pour y abriter ses hommes et ses 
marchandises. 

Lorsqu'il quitta la concession, il fit don de 
ces deux bâtiments au lieutenant de la Pena (2). 

Flandrin, rentré à Ostende le 10 février 1721, 
fit par devant notaire une déclaration dans 
laquelle il relata ses observations concernant 
l'établissement de Cabelon et son fort. 

On estima avec raison, en haut lieu, que cette 
déclaration faite devant un notaire non autorisé 
pour procéder à pareille enquête paraissait être 
une « pièce mendiée sur laquelle on ne pouvait 
rien décider juridiquement ». 

On fut d'avis qu’une information sur une 
matière aussi importante devait être faite selon 
les lois et usages de la mer, par le juge de 
l’Amirauté d'Ostende. 

On voulut que ce juge fît comparaître devant 
lui, non seulement le capitaine Flandrin, mais 
aussi le capitaine chevalier de la Merveille, les 
membres de leurs deux équipages et les inté- 
ressés qui avaient confié un commandement à 
l'aventurier français. 

Ces derniers devaient déposer sous serment 
au sujet des ordres que de la Merveille pouvait 
avoir reçus d'eux pour ériger un fort à Cabelon, 
y exposer la bannière impériale et y mettre une 
garnison. ÎIs devaient s'expliquer également 
sur les débours faits par lui à ce sujet et sur les 
dépenses à faire dans l'avenir pour la conser- 
vation de l'établissement. 

Le résultat de cette enquête devait être soumis 


(1) Voir biographie d'André Flandrin par Charles 
Maroy, Belcique Maritime et Coloniale. 
No du 26 juillet 1908. 
(2j Voir Archives du Royaume, Papiers de Wouters 
et de Castillon, Liasse 47. 


aux négociants belges qui avaient précédem- 
ment envoyé des bâtiments aux Indes orien- 
tales, dans le but de connaître leur sentiment 
sur l'utilité de l'établissement acquis l’année 
précédente et sur les moyens nécessaires à son 
maintien, s'ils jugeaient bon de le conserver. 

Il est permis de croire que l’enquête judiciaire 
et la consultation de nos armateurs, si elle eurent 
lieu, furent favorables à l'annexion, puisquel'Em- 
pereur envoya, dès 1723, l’Anversois Jacques 
André Cobbé, lieutenant général de son artille- 
rie, prendre possession de Cabelon, y délivrer 
une patente officielle de commandant au lieute- 
nant de la Pena et lui remettre les fonds néces- 
saires au paiement des gages de son personnel. 


Cobbé fut reçu à Cabelon le 13 juin 1723, au 
bruit de l'artillerie. 


Notre factorerie s'était beaucoup développée, 
le Nabab était venu la visiter personnellement 
en grande pompe et lui avait cédé un îlot voisin 
et 24 villages, avec affranchissement des droits 
d'entrée et de sortie, liberté de l’exercice du culte 
et droit de battre monnaie. 


Cabelon, centre des manufactures de toiles 
de coton de la côte de Coromandel, comptait 
plusieurs milliers d'habitants qui travaillaient 
soit au blanchiment des toiles, soit à l’ex- 
traction des pierres de taille. 


Charles VI céda en 1724, à la célèbre 
Compagnie d'Ostende, qui venait d'être créée, 
l'Établissement de Cabelon avec tous les droits 
de propriété, de possession et de juridiction 
qu’il détenait lui-même. 

Il donna la facilité à la compagnie de placer 
à Cabelon des commandants et officiers de son 
choix. 

Il ordonna au lieutenant de la Pena, aux 
autres officiers et aux soldats employés ou à 
employer dans la factorerie, d’obéir aux ordres 
des directeurs de la Compagnie d’Ostende 
comme à lui-même. 

La Compagnie s’obligeait, par contre, à rem- 
bourser au Gouvernement les 12,000 florins que 
le marquis de Prié avait fait remettre au lieute- 
nant Louis Diaz de la Pena et 5,000 florins que 
le capitaine de la Merveille avait employés à 
Cabelon. 

En 1724, un bâtiment belge, le Saint-Charles, 
commandé par Michel Cayphas, capitaine 
ostendais. s’arrêta à Cabelon. 

Cet établissement comptait alors 5,000 habi- 
tants et 4,000 maisons en briques. 

Cette fois, le commandant de la Pena se vit 
délivrer sa nomination par la Compagnie d’Os- 
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tende et fit hisser le pavillon de cette compagnie 
sur la factorerie. 

Le 23 juillet 1727, Alexandre Hume, gouver- 
neur général de nos établissements aux Indes, 
s'arrêta à Cabelon. 

I fut obligé de destituer le commandant de la 
Pena qu'il remplaça par le Bruxellois François- 
Joseph Mérat. auquel il adjoignit un Conseil de 
quatres membres. 

Il dut se défaire également du Père Faria, 
qu'il remplaça par un carme déchaussé, le 
R. P. Ange. 

Alexandre Hume agrandit notre établissement 
de Cabelon et fit de sérieuses réformes dans 
son administration. 

I visita ensuite notre «Loge» de Daneimar- 
nagor, reçut la concession définitive de Bank:i- 
Razar et d'Hydsiapour, obtint un établissement 
à Bourompour et se fit autoriser à ériger des 
comptoirs à Dacca, Seydabat et Ballasore. 

I s'établit à Banki-Bazar; dans la suite, il y 
fut attaqué par les indigènes et se trouva dans 
un dénuement tel qu'il dut appeler à son 
secours le commandant Mérat; celui-ci quitta 
Cabelon pour répondre à l'appel de son chef et 
n’y laissa bientôt plus que quelques employés 
sous la direction du Père Ange et de Cointrel. 

En 1732, Charles VI, désireux de concilier les 
bonnes grâces des puissances à sa fille, qui 
devait lui succéder bientôt sous le nom de Marie- 
Thérèse, eut la faiblesse de décréter la suppres- 
sion définitive de la Compagnie d'Ostende. 

Il porta ainsi le coup de mort à Cabelon qui, 
privée de la tutelle dela célèbre compagnie, 
périclita de plus en plus jusqu’au jour où elle 
disparut au milieu de l'indifférence et de l'oubli. 

Au cours de cette année, le capitaine Jacques 
Larmes, commandant La Concorde, navire 
belge jaugeant 650 tonneaux et armé de 32 pièces 
de canon, se rendit à Cabelon. 

La situation y était désastreuse : Mérat, qui 
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était accouru pour ravitailler la place, avait été M. Michel Huisman nous apprend, dans son 


arrêté par les Anglais et les indigènes et ceux-ci Histoire de la Compagnie d'Ostende, à laquelle 
avaient occupé la factorerie. nous avons fait d'importants emprunts, qu’en 

En 1740, Marie-Thérèse monta sur le trône de 1750, un seul homme gardait pour S. M. l’Impé- 
son père et lui succéda dans ses droits sur nos ratrice Marie-Thérèse, la factorerie de Cabelon.… 


établissements des Indes. 
Charles MAROY 


L'Ecole des Arts et Métiers de l'Abbaye de Maredsous 


Aux époques comme la nôtre, où se révèlent de formidables aspirations au bien-être et à la 
richesse, il convient, si l’on ne veut pas voir le niveau des masses s’abaisser aux suggestions exclusives 
des besoins matériels, de chercher, par tous les moyens, à diffuser le culte du beau et à en prôner la 
pratique dans tous les domaines où s'exerce l’activité humaine. Les écoles d'art industriel peuvent avoir, 
dans cet ordre d'idées, une influence considérable. 


tout Seigneur, tout honneur. Aussi nous qui avons la juste prétention d’avoir été 
commençons-nous par l'Ecole de jadis un peuple si artiste. Dans nos classes 
Maredsous la petite étude que nous populaires,la notion d'art est absolument perdue 

nous proposons de faire sur les écoles et nous pouvons assurer, sans crainte d'être contre- 

similaires de la Belgique. Il peut y avoir des dit, que notre classe ouvrière est lamentablement 
écoles plus fréquentées; il n'en est pas certaine- indifférente à cette connaissance de la beauté que 


ment de plus somptueusement et 
intelligemment aménagées. 

Il est bon de savoir à quoi nous 
en sommes, en Belgique, sous le 
rapport des arts appliqués. 

Il se fait partout une réaction contre 
la laideur des objets usuels et le 
mauvais goût de l'artisan. Quelques 
nations font de grands efforts pour 
créer un mouvement artistique dans 
tout ce qui concerne la main-d'œuvre. 
L'Allemagne, la Suède, l'Angleterre 
cherchent un art nouveau. Nous 
n'avons pas ici à discuter cet art; 
nous constatons cependant qu'il a 
produit un souci plus sincère de la 
forme, de la couleur, de l'effet, dans 
le mobilier comme dans la demeure 
et dans tout ce qui s'y rapporte. 

De toutes parts, on se préoccupe 


Abbaye de Maredsous 


de donner aux apprentis, en tous Ecole des Arts et Métiers, façade donnant sur l'abbaye et chapelle de l'Ecole 
métiers susceptibles d'un peu d'art, 

une meilleure éducation de l'œil et de la Ruskin regarde comme un des moyens d’ennoblir 
pensée. l'homme et de surélever son intelligence. 

À quoi en sommes-nous en Belgique en fait de Mais ce point de vue idéal du grand penseur 
métiers d'art? Peut-être pas encore bien loin et anglais a aussi son côté pratique. L'ouvrier qui a 
nous ne nous en apercevons pas assez. Nous quelques notions d'art est un meilleur ouvrier que 
n'avons pas assez, chez nous, le souci du beau, celui qui travaille sans réfléchir plus loin que 
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le cercle routinier de sa main-d'œuvre. Je 
sais bien que la machine tue l'art et que 


Ecole des Arts et Métiers. — Cour d'entrée, bâtie en agrandissement 
de la première école et achevée seulement cette année. 


l'habileté individuelle de l'ouvrier devient pres- 
” qu'inutile avec notre production industrielle par 
masses énormes. Le meuble fouillé à la main ne 
peut plus être qu'exceptionnel, et sauf quelques 
amateurs délicats et largement rentés qui veulent 
avoir des modèles exécutés pour eux seuls, le 
reste des humains doit se contenter de mobiliers, 
d'argenterie, de porcelaine, et de bibelots qu'ils 
pourront revoir dans le monde entier, identiques 
et banals. 

L'industrie d'art est devenue le royaume 


Ecole de Sculpture, — Porte-manteau avec 
glace, exécuté par les élèves, Chène naturel. Modèle 
créé spécialement pour l’école et destiné 
à une maison particulière. 


de la camelotte. Mais si la camelotte est horrible 
pour la maison bourgeoise, elle devient haïssable 


pour l'église. Et cependant, c'est là qu'elle s'étale 
avec le plus d'insolence. Il semble que tout soit 
bon dès qu'il s’agit du culte : toute laideur, toute 
pauvreté suffñt.Ce malheureux art religieux,corrodé 
au XVIIe siècle, ravagé au XVIIIe, est devenu, 
dans nos temps modernes, le réceptacle du bric- 
à-brac. 

Il appartenait à l'ordre artistique par exellence, 
à l'ordre bénédictin de relever cet art reli- 
gieux et d'essayer de lui rendre la place qui lui 
convient, par la reprise de l’ancienne tradition si 
longtemps dédaignée. Solesmes, Beuron, Mared- 
sous, par la seule reconstitution de leurs grandes 
abbayes, renouvelant les temps glorieux de jadis, 
ont donné un élan très vif au mouvement derégé- 
nération de l'art. 
Sous leur :in- 
fluence, les écoles 
de Saint-Luc ont 
paru. C'était un 
premier pas dans 
la forêt vierge 
des erreurs et des 
ignorances. 

Mais ces écoles 
n'ont guère en 
vue que la pein- 
ture et la sculp- M£ 
ture. Il fallait 
grouper en un 
seul faisceau tou- 
tes les industries 
se rapportant à 
l'art religieux, afin 
d'obtenir une for- 
mation profonde 
des jeunes esprits 
quon veut in- 
struire. 

Dom Hilde- 
brand, révéren- 
dissisme abbé de 
Maredsous, et 


Ecole de Broderie, — l'ragment d'anti- 
pendium., L'encadrement est en fils 
d'or :mbriqués ou alternés avec de 
la soie en points plus gros, contrus- 
tant avec la finesse de la tigure du 


maintenant géné- Christ. 


ral des Bénédic- 


tins, eut cette noble pensée. Il possédait les moyens 
de la réaliser et l'Ecole des Arts et Métiers vint 
achever et compléter l'ensemble moyenâgeux des 
splendeurs architecturales de ce plateau de 
Maredsous où, n'étaient les automobiles qui y 
stationnent toujours, on se croirait retourné en 
arrière de cinq ou six cents ans. 


Ce site de Maredsous, l’un des plus beaux de 


la Wallonie, est bien fait pour aider l'inspiration 
et élever les âmes, avec cet horizon immense, ces 
vallées profondes, ces collines boisées et la grande 
trouée qui descend, jusqu'aux fonds bleutés de la 
Meuse, en gigantesques escaliers. 

C'est en face de cette trouée que s'élève 
l'école, élégante et pittoresque, dans la pureté 
de style et le soin du détail qui caractérisent tout 
ce qui s'édifie à Maredsous. 

Dès qu'on en a poussé la porte de chêne, on 
se trouve plongé dans une atmosphère d'art 
mystique qui doit impressionner la jeune intelli- 
gence de l'écolier. 

On n'a rien épargné pour lui faciliter cette 
ascension vers le beau religieux. Il doit com- 
prendre, tout de suite, qu'il y a de l'honneur à 
travailler ici. Sans doute, on n'a pas encore 
cherché à créer à Maredsous un art religieux 


Ecole de Broderie, — Chasuble, Croix brodée à la main et appli- 
quée sur une étofle de soie reproduite d'après une etotle 
du X\II*siecle, À remarquer les motifs d'ornements à coté 
du Christ, Le soleil caché, la lune et, en bus, les instruments 
de la passion, le tout imité d'une ancienne chasuble, 


nouveau. L'école ne fait que naître et on se 
préoccupe surtout de reprendre la belle tradition, 
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car, de tous les arts, l'art religieux est celui qui a 
le plus besoin de tradition et est le moins suscep- 
ceptible de variations de 
modes. Le culte ne variant 
pas, la liturgie exigeant 
les mêmes objets au 
XX° siècle qu'au X!°, 
il est juste que l'art qui 
crée ces objets ne s’écarte 
pas d'une certaine limite 
" conventionnelle ", je 
veux bien, mais qui est 
indispensable à la dignité 
du culte et à la fixité de 
la liturgie. 

On a fait reproche, aux 
écoles bénédictines et de 
Saint-Luc, de s'éterniser 
dans le gothique; mais 
il sufft de voir ce qu'a produit, depuis cent 
et même deux cents ans, l'art à la mode lorsqu'il 
s'applique à l’art religieux, pour reconnaître qu'il 
na réussi qu'à faire du grotesque ou de l’imper- 
tinent. 


Ecole de Broderie, — Motit 
pour un antipendium, 


On emploie maintenant souvent le mot styliser, 
en parlant d'art ; disons que l’art religieux du 
moyen-âge a slylisé la créature humaine et qu'il 
n'a pas eu tort, parce qu'il l'a ainsi idéalisée, ce 
qui convenait surtout pour la représentation 
d'êtres surnaturels. 


Mais l'Ecole de Maredsous n'est pas telle- 
ment gothique qu'elle refuse de se servir de la 
science acquise par les études de tant de 
générations. 

J'ai vu des statuettes délicieuses de chanteurs, 
de saints, d'anges, où, tout en gardant les 
proportions anatomiques, on avait su les joindre 
à cette gravité hiératique de mouvement et de 


draperies qui sont indispensables à la statue 
religieuse. 


L'école comprend cinq sections principales : 
La sculpture, la broderie, le travail du métal et 
la reliure. 


Tous les élèves, à quelque section qu'ils 
appartiennent, doivent suivre les cours de dessin, 
base universelle de tout travail artistique. Trois 
grandes classes, pourvues abondamment de 
modèles, reçoivent les trois cours des commen- 
çants, des dessinateurs d'après la bosse, des 
élèves en composition et anatomie. Un cours 
d'architecture est joint à ces trois classes. 


La sculpture comprend surtout la sculpture une armoire toute pleine de superbes reliures, 


sur bois, puisqu'il ne s’agit pas ici de former des vraiment artistiques, où le classique coudoie l'art 
artistes, mais des ouvriers d'art. Ce sont bien des le plus moderne, mais avec une note de distinc- 
artistes cependant, ceux qui font ces bahuts aux tion charmante. 

délicates arabesques, ces armoires où, parmi les Vient l'atelier du métal. Le cuivre d'un côté, 
rinceaux, courent chiens et | l'argent de l'autre, et dans 


chevreuils, chasseurs la profondeur 


et oiseaux, d'une voûte, 


ou qui le cubilot, le 
fouillent chalumeau, 
ces jolies toute cette cui- 
statuettes sine d'alchi- 


destinées à miste de l'or- 
orner l'orgue 
de l’église 
abbatiale. Le 
plus parfait tra- 
vail à la machine 


ne vaudra jamais 


fèvre. Ici, on 
essaie de relever 
deux arts bien 
tombés, la dinan- 
derie et le filigrane, 
mais la dinanderie 


le travail de la main même 
avec ses maladresses, parce 
que un peu d'âme y reste 
toujours accrochée. 

Plus loin, c’est l'atelier de 


# * 4 
spécialisée dans la plaque 
au marteau et la fine cise- 
lure, et le filigrane comme 
on le faisait au moyen- 
âge pour ces splendides remon- 
reliure, silencieux et grave, avec trances, ces calices et ces 
ses fenêtres profondes, ses ciboires dont nos musées con- 
meubles massifs et ses grandes — servent de rares souvenirs. Les 
à : Evole de broderie.— Mitres, sandales l'turgiques, Fe : à E 
presses à bras qui font penser  caperons de chapes brodés à la main par élèves s'essaient autour d'un 
. ° les élèves de l’école, C agnif broderies, A . « 
aux ateliers d'un Plantin ou es eleves de I ecoie es magninques broderies frère, maître ès arts, qui achève 


d'une finesse extrème, sont fuites en soie et 


d'un Elzévir. De ses mains or nué. La plupart des fonds sont tormés de fils un ciboire d'un travail de 


d'or rattachés avec des points de soie formant 


blanches, un moine manie,avec es dessins variés on embriqués. filigrane vraiment merveilleux 
l'amour de l'artiste, un missel où viendront s'incruster des 
auquel il donne une dernière retouche, un gemmes et des motifs d'émaux. Ce sera magni- 
missel en peau de truie, teintée de tons bruns fique, mais quelle œuvre de patience et de 
différents avec une ornementation sobre de persévérance | 

feuilles de trèfle frappées à froid. Il nous ouvre L'atelier des émaux est à côté de l'orfèvrerie, 
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c'est, là aussi, une cuisine d'alchimie, où la 
science a une part aussi grosse que l'art. Mais 
quel charme dans l'émail, et quelles ressources, 
quelles variétés d'applications! 

= Ce charme se retrouve, bien vif, dans la 
broderie. L'art du brodeur avait sombré avec 
l’ancien régime. Nous ne le connaissions plus. 
Les plus belles broderies modernes n'approchent 
pas les beaux échantillons qui nous restent des 
brodeurs des XV: et XVI: siècles. C'est cette 
broderie de la belle époque que l'école de 
Maredsous veut remettre en honneur et il faut la 
féliciter d'y avoir pleinement réussi. Les chapes, 
les chasubles qui sortent de cet atelier sont des 
pièces de musées. 


rayons se dispersent ou pâlissent en s'éloignant, 
le foyer demeurera toujours pour quiconque 
voudra s'y retremper. 

Ses élèves, en se dispersant, auront une heu- 
reuse influence et, peu à peu, comme la tache 
d'huile, cette influence, n’en doutons pas, arrivera 
à rendre, à nos églises, l'aspect d'un sanctuaire 
où l'on prie, au lieu du magasin de laideurs que 
ce pauvre Huysmans combattait avec tant de 
persévérance. 

Et maintenant, que conclure de cette intéres- 
sante visite au point de vue de notre expansion ? 
L'école de Maredsous aura-t-elle une influence 
expansive qui franchira nos frontières? Peut-elle 
nous aider à l'étranger ou même chez nous? Je 
ne pense pas que les fondateurs de l'Ecole de 


Ecole de Reliure, — Reliure en peau de tru'e teintée 
et ornements à froid. 
Au milieu, profil du chevalier Mayer, ce volume étant 


relié pour sa bibliothèque. 


Comme tout est fait à la main, ces pièces revien- 
nent fort cher et c'est là le point faible de cette 
restauration de l’une des industries d'art les plus 
attrayantes. 

Nous ne sommes plus au bon temps où les 
grands seigneurs se faisaient gloire d'enrichir les 
sanctuaires d'ornements de toute magnificence. 

Nos belles dames ne regardent pas à mettre 
deux ou trois mille francs pour une robe de soirée, 
mais pousseraient des cris d'effroi si on leur 
proposait de donner ce prix pour un ornement 
d'église. Forcément, ce beau travail d'industrie et 
d'art religieux restera accessible seulement à 
une élite pieuse, mais l'Ecole de Maredsous ne 
s'en préoccupe pas ; elle juge avec raison qu'elle 
est un foyer d’où la lumière Jaillira au loin; si les 
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Ecole de Reliure. 
Reliure en peau de truie teintée avec ornements à froid 
et aux armes de l'abbaye. 
Volume de l'Art Mosarabe, de JT. Helbig, 


Maredsous aient eu d'autre pensée que celle de 
former de bons ouvriers d'art, afin de les aider 
dans la lutte pour la vie d'un côté, et de restaurer 
l'art religieux de l'autre. 

Mais l'effort n est jamais perdu et toute grande 
idée s impose tôt ou tard. Le jour où nous aurons 
en Belgique quelques praticiens d'élite, nous 
comprendrons mieux leur utilité. Si tous ne sont 
pas employés à décorer nos églises, ils auront 
ailleurs à travailler, car nous commençons tous à 
sentir avec Ruskin le besoin d’un peu de beauté 
autour de nous; l'horreur de la machine amènera 
une réaction de recherche d'art qui déjà se des- 
sine. Le champ est vaste et que de bras il faudrait 
pour le défricher ! 


CC“: Marie de Villermont. 


La Question Militaire 


Un peuple qui caresse l’espoir d’envahir le monde économique, 
doit vouloir fermement, 
avant tout, la sécurité de ses frontières politiques 


E lancinant souci de la défense nationale 
vient de suggérer, dans un milieu 
aux aspirations généreuses, la création 
d’une ligue destinée à grouper « tous 

les bons citoyens, sans distinction de parti ni 
d'opinion politique, dans le même désir d'union 
patriotique »… | 

Nous ne songeons pas à préjuger du sens et 
de la valeur de l'effort ainsi annoncé; mais 
nous tenons à souligner l’idée qui l’inspire et le 
but qu'il poursuit : l'opinion s’émeut; on 
cherche à la stimuler ; nous applaudissons. 


* . * 

Pouvons-nous voir, dans ce réveil salutaire 
des initiatives, un signe des temps rédempteurs 
d'énergie ? 

Peut-on espérer qu’enfin conscient des trou- 
blantes responsabilités encourues par son 
inertie, le Belge frémit à l'éventualité de laisser 
plus longtemps l'indépendance du pays à la 
merci d’une chiquenaude ? 

Peut-on espérer que, se rendant enfin aux 
arguments brutaux dont les événements du 
dernier siècle ont talonné son bon sens, il 
consent à discuter les inéluctables exigences de 
la quiétude dont il a joui, par miracle, depuis 
soixante-dix-neuf ans ? 

Peut-on espérer qu'’enfin préoccupé de se 
composer une attitude décente et logique devant 
ses voisins gouailleurs, offusqués de sa pusil- 
lanimité et de sa candeur, il renonce à vivre 
dans l’exclusif et naïf espoir de pouvoir placer, 
le cas échéant, ses institutions et ses richesses 
sous la sauvegarde des puissants qui le 
jalousent et le convoitent ? 

Peut-on espérer, en un mot, que par pudeur 
et par esprit de conservation, le Belge, dans la 
contrition de son aveuglement passé, fait 
amende honorable ?.… 

Soyons sincères vis-à-vis de nous-mêmes, 
frappons-nous la poitrine et avouons : pour qui 
juge impartialement notre façon de comprendre 
cette question vitale de la défense nationale, 
nous sommes un petit peuple indépendant qui 
n’est pas digne de sa liberté; nous sommes un 
peuple opulent qui n’est pas digne de sa bonne 
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fortune; nous sommes des écervelés, nous 
sommes des avares: nous avons les idées 
étroites, nous avons les sentiments mesquins. 

Nous pourrions en imposer aux plus grands 
si nous avions le courage d’imiter les petits; 
nous nous contentons, pour sauver la face, de 
mal plagier et nous rions béatement parce que 
la bienveillance de nos voisins feint de nous 
prendre au sérieux; notre pastiche truquée 
passe pour de l’authentique, et cela nous suffit. 
Gare au réveil des floués ! 

.… Ce sont là de ces choses qu'à certains 
moments il faut savoir crier haut. 


* à * 

Les leçons de notre propre histoire doivent 
nous suggestionner à cette heure où se débat 
— à nouveau et sans doute pour de bon — le 
sort de notre armée. 

Nous souvenant - oh ! gloire — des commu- 
niers flamands, abandonnant en masse familles 
et foyers pour courrir sus à l'étranger au 
premier appel sinistre du tocsin des beffrois, 
avec cette mâle vaillance qui leur faisait défier 
— et battre —les plus redoutables; nous souve- 
nant aussi — oh! honte — de cet ultime 
épilogue du douloureux mouvement émanci- 
pateur du XVI° siècie — la capitulation d'Anvers 
que Marnix dut signer parce que les bouchers 
se refusaient à inonder les prairies alimentant 
leur bétail — nous souvenant de ce que nous 
valurent tour à tour, dans le passé, le viril 
civisme des uns et la lâcheté des autres, nous 
devons, à nous-mêmes, par respect du patri- 
moine moral de la nation et dans l’appréhension 
de l'avenir, cesser de dénaturer grotesque- 
ment en une question de boutique le problème 
de la défense de nos frontières et mettre une 
indéfectible énergie à le résoudre dans un 
esprit de large patriotisme. 

Ce problème est très simple, en somme, trop 
simple même, hélas ! 

Etre ou ne pas être, demeurer ou disparaître, 
c'est à ce dilemme qu’il se réduit. 

Si nous voulons rester belges, il convient, 
puisque nous sommes entourés d’imposants 
voisins pour lesquels notre annexion constitue- 


rait la plus enviable des augmentations de 
puissance, de nous prémunir contre leurs entre- 
prises possibles, sinon probables, en nous 
organisant militairement dans la limite conve- 
nable — sinon extrême — de nos moyens. 

Il ne s’agit pas de prétendre nous mettre à 
même de pouvoir résister victorieusement, 
réduits à nos propres forces, à l’un ou à l’autre 
de ces voisins : ce serait là une ambition déme- 
surée, voire même un espoir vain. 

L'hypothèse à envisager est, du reste, tout 
autre : comme du fait des intérêts en opposition 
à nos frontières et de l’ensemble des circon- 
stances dans lesquelles se déroulerait le drame 
d’une conflagration de l'Occident, nous sommes 
certains de trouver chez un des peuples en 
conflit un appui contre notre adversaire éventuel 
— lequel serait le premier violateur de notre 
neutralité — il suffit que nous représentions, 
non un belligérant redoutable, mais un allié 
précieux, et ceci est absolument dans nos 
« possibilités ». 

Si la Belgique consentait à adopter un 
régime militaire digne de ses ressources en 
hommes et en argent, un de ces régimes que 


les plus petites nations d'Europe se font un 


honneur de posséder, nul ne songerait jamais 
à la faire entrer de force dans la mêlée. 

Au moment où, en Orient, la Bulgarie, parce 
qu’elle a su se forger un outil de combat de 
valeur, a pu impunément tenir tête à l'Europe 
et déchirer le traité de Berlin en narguant les 
grandes puissances, on serait mal venu de 
prêcher ici la veulerie, sous prétexte d’une 
inutile résistance aux événements... 


* 
+ + 


… Le soir de Sedan, montrant d’un geste 
navré son corps d’armée qui se débandait sous 
les obus prussiens, le général Douai s’écriait : 
« Ils n’en peuvent plus, et ils n’en veulent 
plus !.. Que voulez-vous : voilà vingt ans 
qu’en France on ne veut plus d'armée ; ona 
détruit l’esprit de sacrifice ; on récolte ce que 
l’on a semé ! » 

Veuille notredestinée ne pas nous contraindre 
un jour à faire semblable constatation. 


G. POURVEUR. 


NOS GRANDES SOCIÉTÉS SPORTIVES ‘ 


Les sports virilisent l'âme en trempant le corps. Le succès stupéfant qu'ils rencontrent de 
plus en plus dans notre pays est de bon augure au point de vue de l'entraînement de la race. L'esprit 
d'expansion se sent donc, naturellement, pris pour eux d'une vive sympathie... Ci-dessous se poursuit 
dans nos colonnes la revue de nos grandes corporations sportives. 


IV 
Le Racing Club de Bruxelles 


S'il est,en matière d'athlétisme, une société qui, 
par ses succès comme par ses efforts, a contribué 
plus que toutes les autres à propager le goût des 
sports dans la masse et, partant, à accroître le 
nombre des athlètes belges qui, infailliblement, 
étaient appelés à attirer sur la petite Belgique 
l'attention universelle des sportsmen étrangers, 
cette société est bien le Racing Club de 
Bruxelles. 

Le grand club bruxellois a obtenu des succès 
en football qui n'ont jamais été réalisés par 
aucune autre société ; le fait par lui d'avoir, par 


(1) Voir les n° de mai, juin 1908, et janvier 1909, de 


L'Expansion Belge. 
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exemple, gagné six fois le championnat national, 
dont plusieurs fois sans avoir essuyé une seule 
défaite durant toute l’année; d'avoir gagné toutes 
les épreuves au cours d'une même saison: cham- 
pionnat de division I, de division II, championnat 
junior, championnat scolaire (saison 1899-1900), 
constituent, on en conviendra, de véritables 
triomphes. | 

Le Racing Club est la première société belge 
qui ait remporté la Coupe Van der Straten-Pon- 
thoz,ce fameux championnat international de foot- 
ball disputé au Léopold-Club, où de formidables 
coalitions de clubs étrangers essayent tous les ans 
d'arracher la victoire à nos valeureuses équipes. 

C'était, il nous en souvient, en 1903; après 
avoir battu Maidstone, un excellent club anglais, 
et Dordrecht, alors une des meilleures équipes de 
Hollande, le Racing rencontrait en finale le 


Pilgrims F.C. qui s'était joué, dans ses matches Van der Straten-Ponthoz, et ce avec une équipe 
précédents, de ses adversaires : l'équipe anglaise entièrement composée de joueurs belges. 
était formidable; elle comptait plusieurs gloires Que d'efforts les entraîneurs du club avaient-ils 


M. Charles Flasselaerts, président du R, C. P. M. Sidney Mills, vice-président du R. C. B. 

du football amateur anglais; le match fut épique : dû fournir, que de soins avaient-ils dû prodiguer, 
les champions belges mènent un quart d'heure et à combien de joueurs, avant d'en arriver à ce 
avant la fin par 5 à 2. Les Anglais font un effort triomphe national ? Aussi comprend-on facile- 
superbe et égalisent, et ce n'est pas que par son ment que nombre de nos premiers footballers ont 
calme et son sang froid, que dans "l’extra-time " été formés par le Racing Club; la plupart des 
le Racing parvient à marquer le point décisif. autres sociétés ont compté des équipiers venus 
Il accomplissait, la même année, un exploit de ce club et ce dernier a fourni à l'Union Belge 
merveilleux et que l'on n'avait jamais vu : des Sociétés de Sports Athlétiques plus d'hommes 
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Le Cross-Country interclubs et interséries du 27 février 1000, organisé par le Racing Club. Le coup de feu du départ est donné sur 
la plaine de football du R. C., à une centaine de coureurs qui vont s'élancer à travers les prairies, les champs, les bois, suivant 
le parcours que l'on vient d’improviser à l'instant. 


remporter en même temps le challenge interna- destinés à représenter ofhciellement les couleurs 
tional de Tourcoing, devant les champions de belges, que n'importe quelle autre société. 
France, le championnat de Belgique et la coupe Les efforts tentés par le Racing Club, pour 
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nous faire connaître par les étrangers ne sont pas 
moindres et nul ne peut se vanter d'avoir eu 
à la fois tant d'initiative, tant d’audace., et d’avoir 


en août 1908. Elle représente l'arrivée de la course de 400 mètres dans laquelle l'Anglais Deusham 
triomphe, aux applaudissements d'une toule compacte, 


aussi parfaitement réussi à faire apprécier les 
immenses qualités des sportsmen belges. 
N'est-ce point lui qui, le premier, envoya, au 
printemps 1896, une équipe belge à Paris qui y 
écrasa plusieurs des premières équipes françaises ? 
N'est-ce point lui qui, en cette même année, à la 
Noël, poussant l'audace à l'extrême — audace 
qu'il renouvela en 1900 — osa se rendre en 
Angleterre et y rencontrer des équipes d'une 
réputation universelle ? N'est-ce point lui, un des 
premiers sur le continent, qui eut l'honneur de 
triompher d'un club anglais lorsque, en 1897, il 
battait par 5-1 Enfeld, dans la Coupe Interna- 


jusqu'alors avait toujours écrasé les clubs belges ? 
N'est-ce point lui encore qui, poussant ses 
ambitions plus loin, fut le premier à porter les 
couleurs belges en Au- 
triche-Hongrie, où il se 
mesura notamment à Pra- 
gue avec le Slavia F. C., 
la plus forte équipe du 
continent, et l'émule des 
plus forts teams anglais ? 


Dans l'histoire du foot- 
ball belge, ces événe- 
ments marquent des dates 
célèbres ; mais ce qui 
Une réunion de courses €S$t non moins important, 
à pied au Racing Club, c'est le nombre extraor- 
Cette épreuve fut prise  . 3 ; 
lors du match Belgique. dinaire d'équipes étran- 
gères que le Racing 
amena depuis 1895 en 
Belgique, autant pour leur 
faire voir l'excellence de nos dispositions que 
pour servir d'enseignement à nos débutants ; c’est 
lui qui fit venir les célèbres équipes de 
Tunbridge- Wells, l'Ealing F. C., l'Enfeld, 
Plumstaed Gymnasium, Bury-Town, Olympia 
(de Londres), Woodgreen, Kent Volunteers, 
Old Northonians, Sheppherd’s Bush, Cambridge 
R. P. Polytecnic F. C. de Londres, Southamp- 
ton F.C., Woolwich, Queen's Park Rangers 
d'Angleterre ; l'United S. C. (Paris), le R. C. 
de Roubaix, l'Union Tourquennoise, l'Olym- 
pique Lillois, de France ; le Kôlner B. S. C., le 
Duisburger F. B. C. d'Allemagne, etc. etc. C'est 


South London Harriers 


Le match de cricket France-Belgique, le 2r Lie et 1008, sur la pelouse du R. C, Ce jeu, qui compte en Angleterre tant de fervents 
adeptes, est encore peu joué en Belgique; Bruxelles ne compte pas d'autre terrain que celui-ci; mais les succès du R, C. doivent 
faire espérer qu'il trouvera bientôt, dans la capitale mème, des rivaux dignes de lui, 


tionale de l'Exposition de Bruxelles? Et l'hiver 
suivant, confirmant cette victoire sur une excellente 
équipe anglaise, ne battait-il pas Ealing, qui 


au Racing Club que l'on doit les matches 
annuels France-Belgique, les rencontres Belgique- 


La Haye, Belgique-Scheppherd's Bush (1909), 


Belgique-Suède (1908) et, pour un avenir 
prochain, les matches Bruxelles-Londres et Belgi- 


que-Danemark, respectivement dotés de coupes 


prodigieuse dont il fait preuve, en tous les domai- 
nes, le Racing Club de Bruxelles est loin d'être 
ce qu'on peut appeler une. vieille société. 


magnifiques par le baron de 
Crawhez et M. Dedecker. 

C'est, au surplus, une des 
preuves les plus tangibles de 
la sympathie qui entoure le 
R. C. que le fait de voir com- 
bien de sportsmen lui ont fait 
don de coupes et de challenges 
pour organiser des épreuves 
sportives, confiants en la par- 
faite réussite de celles-ci, sous 
les auspices de ce club. Citons 
notamment les coupes de 
Crawhez, Coppée de Petrofsky, 
Guffens, S. Mills, Dedec- 
ker, etc. 

C'est aussi au Racing que 
l'on doit, en courses à pied, le 
plus important des meetings 
internationaux disputés en Bel- 
gique, à Spa, et où il a su 
amener les plus grands athlètes 


du monde, les Morton, les Duffy,les A. A. 
Shrubb, les Gonder, les Ragreneau, les J. W. 


Orton, etc. 


[es équipes de cricket du Racing Club de Bruxelles et du Standart Athlétique Club de Paris 
au Vivier d'Oie, lorsque, cet été, le R. C, triompha par # rinning et 6r runds. 


Et cependant, c'est un fait digne de remarque, 
malgré ce passé glorieux, malgré cette accumula- 
tion de championnats, malgré l'activité sportive 


L'équipe nationale belge uu terrain du R. C., le 6 mai 1006, avant son match contre une 
des plus fortes équipes de professionnels anglais : Southampton, où elle ne fut battue que 
de 2 goals à 1. Cette équipe belge, qui fut de beaucoup la plus brillante que nous ayons 
connue, comprenait plusieurs joueurs du R, C. Nous y reconnaissons, en efl-t, Hustin, 
Wright, Feye, Destrebecq. Van Hoorden, qui tous ont porté ies couleurs du KR. C, et, à 
leurs cotés, Goetinck, Cambier, Poelmans, De Veen, Piérard, 


En 1890, quelques jeunes gens enthousiastes 
des courses à pied fondent un " Racing Club "; 
parmi eux se trouvent MM. Charles Flasselaerts, 
le dévoué et actif 
président actuel du 
club, L. Mühlinghaus, 
W. Vandevoorde, Em. 
Beranger, Dusselaert et 
les frères Jérome. 

L'année suivante, 
bien timidement, l'on 
commence à y Jouer au 
football et, parmi les 
équipiers delapremière 
heure, il faut se souve- 
nir de MM. Nobbe, 
Murga, Vivers et des 
fondateurs. Ce n'est 
véritablement qu'en 
1894 que le football y 
devient dominant, car à 
cette époque le Racing 
Club voit ses rangs ren- 
forcés par les principaux 
membres du célèbre Brussels F.C. qui vient de se 
dissoudre et qui a dans ses rangs les gloires les plus 
anciennes et les plus respectables du football 
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belge : MM. L. et M. Monnoyer, G. et A. Schou- 
ten, F. À. Kônig, Cornforth, Boon, etc. A cette 
époque, le Racing jouait à la plaine de T'en-Bosch. 
Mais peu d'années après, il acquiert le Vélodrome 
de Longchamps, aujourd'hui disparu, témoin de 


M. Jules Gérard, vice-président. 


maintes belles luttes sportives, et, sous le capitanat 
du merveilleux joueur anglais P. T'autz, le Racing 
Club y remporte son premier championnat de 


Belgique du football. 


La même année, il s'illustre en courses à pied 
également : F.-A. Kônig gagne le Grand Prix 
de l'Exposition de Bruxelles, en 400 mètres, 
battant les spécialistes français et anglais; il 
gagnait aussi le championnat de Belgique de la 
même distance. 

La saison d'été à peine terminée, le Racing 
voit en hiver le championnat de Cross-Country 
revenir à l'un des siens, M. Lesage, qui renouvelle 
son exploit l'année suivante. En 1898 et 1899, le 
Racing Club domine nettement en athlétisme, 
puisqu'il triomphe dans les championnats de 
Belgique. 

Ce qui va, alors, consacrer pour un long temps 
la supériorité du R. C., c'est l'entrée du Sporting 
Club qui tout entier vient renforcer singulièrement 
sa section de courses à pied comme sa section de 
football avec des éléments tels que KR. M. 
et C. Feye, Evers, Blondiau, Blancquaert, 
Blanchard, etc. 


Le Racing Club de Bruxelles avait, dès lors, 
acquis sa réputation dans l'Europe entière, comme 
étant la plus forte société athlétique belge, la plus 
entreprenante et la plus savamment dirigée. Cette 
réputation, il a su la garder, et si plusieurs autres 
clubs belges se disputent aujourd'hui, avec lui, 
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l'hégémonie sportive, il faut s'en réjouir, car c'est 
une preuve manifeste des progrès croissants de 
nos athlètes. Le Racing Club, néanmoins, reste 
toujours le grand club belge à qui le monde 
athlétique de notre pays doit tout. Il lui doit 
tout, surtout, à cause du dévouement, de l'acti- 
vité, du zèle sans fin qu'ont déployés MM.Charles 
Flasselaerts, président, F.-A. Kônig et R.-W.Sel- 
drayers, secrétaires et directeurs sportifs, véritable 
triumvirat de sportsmen sur les épaules desquels, 
pendant douze ans, les charges de la direction du 
club ont reposé. Ils ont été puissamment aidés 
dureste par MM. Mills et Gérard, les deux 
inlassables vice-présidents, par MM. Goossens, 
Séverin, Halbart, Tilbury, Fowler, etc., qui, au 
sein du comité, prodiguent leurs efforts pour 
maintenir haut et ferme les couleurs si fréquem- 
ment victorieuses du R. C. 

Aujourd'hui, la section de football du Racing 
brille encore parmi les meilleures de Belgique; 
certes, les accidents, le départ de certains joueurs 
l’'empêchent cette année de renouveler sa mer- 
veilleuse campagne de 1907-1908, où elle ne 
perdit pas un seul match sur le continent, non 
seulement contre les clubs belges, dans le cham- 
pionnat national, mais même contre les clubs étran- 
gers, dans la Coupe Dupuich et la Coupe de 
Tourcoing et dans des déplacements à l'étranger 
où, notamment, elle battait à La Haye, H. V. V. 
sur son terrain, exploit qu'aucun club continental 
n'avait réussi. L'équipe du Racing contient des 
Joueurs qui sont actuellement encore des gloires 


Le Chälet du R. C. et les courts de lawn-tennis : de belles 
installations dans un site ravissant. 


du football belge, tels que MM. Hustin, Andrieu, 
Van Hoorden, Tasson, Wright, Goossens, 
Leroy, etc. 

En courses à pied, ila fourni les meilleurs des 
spécialistes belges, parmi lesquels il faut citer 


M. Lesage, plusieurs fois champion des 
1,609 mètres et de Cross-Country ; M. J. Wright, 
champion de 1,600 mètres; M. E. Hautekeet ; 
M. C. R. À. Grimshaw ; M. Halbart, champion 
des 100 mètres et aussi des 110 mètres haies; 
M. de Petrofsky, champion et recordman de 
Belgique du saut à la perche; M. J. Kônings, le 
meilleur sprinter que depuis quinze ans la Bel- 
gique ait produit et dont, souvent, nous avons déjà 
eu l'occasion de citer les exploits; M. Kestemont, 
l'un des meilleurs crossmen de Belgique, etc. 


Le Racing Club possède une section de /awn- 
tennis de fondation récente, mais dont les jeunes 
joueurs progressent d'année en année et dont 
l'avenir est plein de promesses. Parmi eux, il faut 
citer surtout Mile Mills, MM. C. Feye, Guffens, 
Goossens, Mills, Bosaert, etc. Les courts du 
Racing Club sont au nombre de dix, superbement 
étagés à la lisière de la Forêt de Soignes, dans 
le cadre charmant du Vivier d'Oie. Les installa- 
tions du club sont du reste des modèles du genre, 
et aucun club n'a aménagé aussi brillamment ses 
terrains, son chalet, ses tribunes, pour que les 
spectateurs, à l'abri du vent, de la pluie, du soleil, 
puissent admirer les prouesses des coureurs à 
pied, des joueurs de football ou de cricket, et 
autres athlètes. 


Au cricket, le Racing Club de Bruxelles 


dispute depuis des années régulièrement la supré- 
matie au Beerschot, et ces clubs remportent 
alternativement la première place du championnat. 
Des matches internationaux du plus grand intérêt 
ont été disputés sur la pelouse du Racing devant 
une foule toujours compacte et élégante. 


Enfin, le club possède une section de gymnas- 
tique suédoise de boxe et d'armes qui compte 
des boxeurs classés au nombre des meilleurs 
amateurs de Belgique. Mais le but de cette sec- 
tion est surtout d'entretenir, par un travail rationnel 
et sérieux, la souplesse de tous les athlètes à l'en- 
traînement et de développer chez eux, dans une 
harmonie vigoureuse, tous les muscles du corps. 


Par cette brève étude, on se convainct aisé- 
ment, que le Racing Club qui fut champion de 
Belgique de Football 1897, 1900, O1, 02, 03 et 
1908, gagnant du Tournoi International du 
Léopold de 1903, 06 et 1908, gagnant du 
Tournoi International de Tourcoing de 1903 et 
1908, champion de Belgique d’Athlétisme de 
1898 et 1899 et de Cross-Country de 1898 et 
1908, et champion de Belgique de Cricket de 
1906 et 1908, est réellement, et au sens complet 
du mot,un grand club qui a fait beaucoup pour le 
sport belge et qui — noblesse oblige — fera 
encore davantage. 


PA: 


Monographies Industrielles 


Ateliers de Constructions Electriques de Charleroi 


USQU'A présent, nous avions surtout 
consacré nos monographies industrielles 
à des entreprises belges ayant leur siège 
d'exploitation à l'étranger et nous nous 
étions principalement attaché à montrer jusqu’à 
quel point nos compatriotes sont passés maîtres 
dans l’art d’installer et d'exploiter les services 
publics tels que chemins de fer, tramways, 
éclairage électrique, etc. Mais il serait cependant 
injuste de ne pas classer parmi les entreprises 
« expansionnistes » celles qui, tout en ayant 
leurs installations dans notre pays même, font 
connaître, grâce à l'exportation intense de leurs 
produits, et bien au delà de nos frontières, 
l'excellence des fabrications belges. 
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Il entre tout à fait dans le cadre de cette Revue 
de parler de quelques-unes des plus importantes 
parmi ces sociétés, car non seulement elles 
font rayonner au dehors le bon renom de notre 
industrie, mais il est incontestable que ces 
entreprises jouent un rôle considérable dans la 
situation économique de notre pays, à la richesse 
duquelelles contribuent puissamment.Ces vastes 
usines, dont les forêts de cheminées surgis- 
sent dans tous les coins de nos laborieuses 
provinces, font gagner leur pain à toute une 
population de travailleurs ; de plus, elles 
emploient généralement des matières premières 
que le pays lui-même peut leur fournir ; enfin, 
en échange des produits qu'elles exportent 


dans toutes les contrées du monde, elles impor- En 1904, cette société reprit les usines de 
tent chez nous l’or de l'Etranger. la Société Electricité et Hydraulique, qui avait 
connu toutes les vicissitudes que tra- 
versent trop souvent à leurs débuts les 
industries nouvelles. C’est grâce à la 
puissante impulsion donnée par M. le 
baron Ed.Empain, président du Conseil 
d'Administration de la nouvelle société, 
que ces établissements peuvent aujour- 
d’hui rivaliser avec les firmes concur- 
rentes les plus puissantes de l'étranger. 

S'il est une branche d'industrie dans 
laquelle les Belges ont acquis une 
expérience qui leur ouvre un champ 
Machine PT DR es Dee d'Elisabeth. d'action véritablement mondial, c’est 

bien l’industrie des tramways (1). 


. Nous avons donc résolu de passer en revue Les Usines de Marcinelle ont, dès le début de 
un certain nombre de ces entreprises belges qui l'application de l'électricité à la traction, abordé 
répandent dans le monde entier la majeure la construction des moteurs et des appareils 


Groupe électro-moteur, pompe centrifuge. système Kateau, 


de 270 chevaux, pouvant refouler par heure 120 mètres cubes d’eau à Locomotive électrique de 1.000 chevaux, livrée à l'Etat Belge 
une hauteur de 400 mètres, pour le raccordement de Laeken-Schaerbeek 
partie de leur production. Nous parlerons spéciaux pour les tramways. C’est par milliers, 
aujourd’hui d’une de celles qui nous paraissent qu'ils ont, depuis lors, équipé des voitures 
les plus intéressantes : la « Société des Ateliers motrices qui circulent aujourd’hui sur des 


de Constructions Electriques de 
Charleroi », ce qui se justifie d’au- 
tant mieux qu’à notre époque, tout 
ce qui dérive de l'électricité doit 
venir en première ligne. Toutes les 
industries se sont développées dans 
notre pays de travail intense; aussi, 
lorsque la fin du XIX: siècle vit 
se multiplier avec une rapidité 
réellement surprenante les applica- 
tions industrielles de l'électricité, 
la Belgique de Zénobe Gramme ne 
devait pas rester en arrière. 


C'est à ces titres divers que 
nos lecteurs s’intéresseront à l’étude 
ci-après qui résume les diverses 
branches industrielles au dévelop- 
pement desquelles ia Société Ano- 
Ie des Ateliers de Constructions Electriques (1) Nous avons déjà eu, à maintes reprises, l’occasion 
de Charleroi a voué son activité. de le constater à cette place. 


146 


Machine d'extraction éiectrique installée à la Société du Charbonnage d’Elisabeth. 
Vue prise du côté des bobines, 


réseaux établis dans toutes les parties du 
monde. 

En dehors des principales sociétés de tram- 
ways, exploitant en Bel- 
gique des réseaux ur- 
bains et vicinaux, comme 
les Tramways Bruxellois, 
les Tramways de Gand, 
de Charleroi, la Société 
des TramwaysElectriques 
de Liége-Seraing et Ex- 
tensions, la Société 
Nationale des Chemins 
de fer Vicinaux, la 
Société des Chemins de 
Fer Electriques  d’Os- 
tende - Blankenberghe et 
Extensions, les Tram- 
ways Liégeois, les Tram- 
ways Anversois et tant 
d’autres, les Ateliers 
de Constructions Elec- 
triques de Charleroi ont équipé nombre de 
sociétés exploitant des réseaux à l'étranger, et 
notamment, les Tramways de Rotterdam, de 
Calais, de Lyon, de Lausanne, de Barcelone- 
San-André, de Madrid, de Valence, de Malaga, 
de Carthagène, de Naples, de Salonique, de 
Galatz, de Beyrouth, de Damas, de Belgrade, 


Ateliers de Constructions Electriques 'de Charleroi. 
Vue générale du hall de parachèvement des grosses machines. 


d'Odessa, de Kiew, de Kazan, de Saratow, de 
Rosario, etc. etc. 

Leur activité, au service de cette clientèle 
spéciale, ne s’est pas bornée à la fourniture 


d'équipements électriques de lignes et de 
matériel roulant. Dès longtemps, en effet, les 
Ateliers de Constructions Electriques de Char- 


Ateliers de Constructions Electriques de Charleroi. 
Vue générale du hall de parachèvement des pompes centrifuges. 


leroi avaient abordé la construction des machines 
dynamo-électriques génératrices à courant 
continu et à courant alternatif, des transfor- 
mateurs statiques et rotatifs, des tableaux de 
distribution à haute et à basse tension, et, en 
général, de tout le matériel électrique que peut 
comporter l’une de ces puissantes usines 
centrales pour la production 
de l'électricité, dont le nombre 
S’accroît actuellement de jour 
en jour. 


Parmi les importantes instal- 
lations de ce genre, citons, 
entre autres, l’usine centrale 
d'électricité de la Société Géné- 
rale des Tramways d'Anvers, 
celle des Tramways de Rosario, 
celles de la Société d’Electricité 
du Pays de Liége, à Sclessin, 
de la Société de Gaz et 
d’Electricité du Hainaut, à 
Montigny-sur-Sambre et à 
Bascoup, de la Société d’Elec- 
tricité d'Ostende et Extensions, 
à Breedene, qui fournissent 
l'énergie électrique aux Rail- 
ways Economiques de Liége- 
Seraing et Extensions, aux 
Tramways Electriques de Char- 
leroi-Gilly-Montigny, à certaines lignes des 
Chemins de fer Vicinaux du Centre, aux 
Chemins de fer Electriques d'Ostende-Blan- 
kenberghe et Extensions. 


Les Ateliers de Constructions Electriques de 
Charleroi ont, dans la fabrication des grandes 
machines génératrices, suivi pas à pas la 
marche du progrès. 
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Moteur de tramways de 37 chevaux. 


Grue électrique installée au Port de Gand, Force de levage 


Compagnie (iénérale des Tramways”d'Anvers, - 


d'électricité de Merxem : quatre unités à courant alternatif triphasé de 700 Kw. à 6,300 volts, 


: 2,500 kilos, 


Vue intérieure de l'usine centrale 


C'est ainsi qu'ils ont été amenés à construire, 
en ces dernières années, des alternateurs spé- 
ciaux, à haute tension, destinés à être attaqués 
directement par des turbines à vapeur, et qu'ils 
en ont déjà installé dans les principales usines 
centrales d'électricité du pays, et notamment 
dans celles de la Société Bruxelloise d’Electri- 
cité, à Schaerbeek; de la Société d’Electricité 
d’Ostende et Extensions, à Breedene; de la 
Société de Gaz et d’Electricité du Hainaut, à 
Montigny-sur-Sambre et à Bascoup; de la 
Société d’Electricité de l’Escaut, à Merxem- 
Anvers, etc. 


En ce moment, les Ateliers de Charleroi ont 
en construction, pour la Société des Charbon- 
nages de Mariemont et Bascoup, trois alterna- 
teurs de 2,250 K. V. A., 3,150 volts-1,500 tours, 
50 périodes, destinés à être actionnés par des 
turbines à vapeur Cockerill-Brown-Boveri, et, 
pour la Société de Gaz et d’Electricité du Hai- 
naut, usine de Montigny-sur-Sambre, un alter- 
nateur de 4,000 K.V.A., 6,600 volts, 1,500 tours, 
50 périodes, actionné par une tur- 
bine à vapeur de même type. 

La construction des tableaux de 
distribution de l'énergie électrique 
est une des spécialités de la Société, 
et c’est ainsi que celle-ci s’est vue 
appelée à fournir, en plus de ceux 
qu’elle a construits pour les nom- 
breuses usines installées par elle, les 
tableaux de distribution de la Hyde, 
Mossley and Dukinfield Tramways 
and Electricity Board, de l’Usine 
Centrale de Port Dundas, à Glas- 
gow, et, plus récemment, ceux de la 
Société d’Electricité de Paris, de la 
Cairo Electric Railways and Helio- 
polis Oases Co, etc. 


Etablie au centre de l’un 
des principaux bassins houil- 
lers de l'Europe, cette Société 
devait nécessairement être 
appelée à étudier et à con- 
struire le matériel électrique 
destiné aux industries ex- 
tractives. C’est, en effet, un 
des domaines dans lesquels 
l’activité de cette Société 
s'est le plus brillamment 
affirmée, qu'il s'agisse de 
la construction de vastes 
usines centrales, de trans- 
port de force, d’extraction 
ou d’exhaure. 


Parmi les principales installations électriques 
réalisées dans ces cinq dernières années par les 
Ateliers, citons notamment celles des Charbon- 
nages d’Elisabeth, à Velaine et à Baulet, des 
Charbonnages de Fontaine-l’Evêque, du Fief de 
Lambrechies à Pâturages, de Monceau-Fon- 
taine et Martinet, d'Amercœur, des Houillères 
d’Anderlues, des Charbornages du Nord de 
Charleroi à Roux, de Ressaix, de Bonne-Fin 
à Liége, de Mariemont et Bascoup, d’Aiseau- 
Presle, de Courcelles-Nord, du Bois Communal 
à Fleurus, du Grand-Buisson à Hornu, de 
Noël-Sart-Culpart à Gilly, du Trieu-Kaisin à 
Châtelet, des Houillères-Unies du Bassin de 


hauteur, des pompes plus modestes, voire même 
de véritables joujoux qui, malgré leurs faibles 
dimensions, rendent cependant d’appréciables 
services. 

En règle générale, ces pompes rotatives sont 
actionnées par des moteurs électriques auxquels 
elles sont directement accouplées. Les Ateliers 
en construisent cependant pour attaque par 
courroie. 

On voit par ces quelques données, l'extension 
prise par le principal établissement belge 
d'industrie électrique. 

Ceux qui désireraient suivre. pas à pas le 
développement continuel de cette entreprise et 


Centrale Bruxelloise d’Electricité, — Vue de deux turbo-alternateurs de 1,50 K. V. A. actionnés par une turbine à vapeur. 


Charleroi à Gilly, de Marcinelle-Nord, et tant 
d’autres encore, dont l’énumération deviendrait 
fastidieuse pour le lecteur. 

Nous croyons nécessaire d'accorder une men- 
tion particulière aux pompes centrifuges système 
Rateau, dont les Ateliers de Charleroi ont 
abordé, avec le plus grand succès, la construc- 
tion, depuis quelques années déjà. 

Ils ont affecté à cette fabrication spéciale, de 
vastes halls récemment édifiés, et il est vraiment 
intéressant d’y voir s’aligner, à côté de puissants 
engins pour l’exhaure des charbonnages, capa- 
bles de refouler par heure des centaines de 
mètres cubes d’eau à six et sept cents mètres de 
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se tenir au courant des inventions et perfection- 
nements que font éclore chaque jour les ingé- 
nieurs de la Société, peuvent s’en rapporter au 
bulletin mensuel que publie celle-ci. 

Nous ne terminerons pas cet article sans avoir 
rendu hommage aux personnalités qui compo- 
sent le Conseil d'administration de la puissante 
Société et qui sont: Messieurs le baron Edouard 
Empain, président ; François Empain, vice- 
président; Eugène Harmant et Georges Theunis, 
administrateurs délégués ; Roch Boulvin, 
Edouard Demeure, Julien Dulait, Albert Janssen 
et Edouard Rolin, administrateurs. 


ALBERT VAN DIEVOET. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


M. VALÈRE MABILLE 


Pour la première fois depuis sa fondation, L'Expansion 
Belge accomplit le douloureux devoir de saluer la tombe 
d'un de ses promoteurs, et c'est avec une véritable 
émotion que notre œuvre 
efface de la liste des noms 
qui servent de références 
à son action patriotique, 
celui de l'étranger qui 
avait tenu à lui apporter 
son éminent appui. 

Etranger ? Cependant, 
M. Valère Mabille, fran- 
çais de naissance, était 
bien chez lui parmi nous. 
Expansionniste de toutes 
les forces d'une âme ardem- 
ment éprise de progrès, 
il avait, depuis plus de 
cinquante années, consa- 
cré sa féconde activité 
au rayonnement de notre 
industrie nationale; et, par 
un dédoublement de sa 
personnalité, il avait su porter, de par le monde entier, 
et avec la plus haute distinction, les couleurs de sa 
patrie d'adoption, alors que parmi nous il portait avec 
le même éclat celles de sa patrie d'origine. Rare 


exemple d'une intelligence d'élite, assez puissante pour 


leu M. Valère Mabille. 


accomplir, avec une égale intensité, deux devoirs, et 
servir, avec une fidélité égale, deux drapeaux. 
Industriel aux conceptions hardies et puissantes, 
philanthrope qu'aucune 
plaie sociale ne laissa in- 
différent, amateur d'arts 
éclectiques, homme d'’ac- 
tion et de bien, M. Valère 
Mabille jouissait plus que 
personne en Belswique de 
ce privilège des gens 
aimés qui volent tous les 
cercles s'élargir pour leur 
faire place; et qui, sans 
être de la famille, se 
sentent « en famille » dans 
tous les milieux où l'effort 


vers le progrès est une loi. 


Avec lui s'est éteint 
une force, s'est tarie une 
source de bienfaisante 


activité ; 11 nous laisse un 
nom, évocateur de souve- 
nirs et d'exemples; un nom que L'Expansion Belge fut 
heureuse de compter parmi ceux de ses promoteurs 
et qui survivra à la dépouille mortelle qui vient 
de nous quitter sous les plis des deux drapeaux que 


M. Valère Mabille a si noblement servis. 


L'ÉLEVAGE BELGE. 


le hall 
Cinquantenaire par le « Schipperke's Club » me donne 


L'exposition organisée dans grand du 


continuer à entretenir, de nos races 


nationales de chiens, les lecteurs de L'Expansion Belge. 


l'occasion de 
Je vous ai déjà dit l'importance de cet élevage, les 
sommes énormes qu'il rapportait au pays. Je vous ai 
aussi sivnalé les périls que courait notre élevage par 
suite des emprunts que nos voisins anglais, français ou 
allemands nous faisaient, et j'insistais sur la nécessité, 
pour nos éleveurs, d'être d'une intransigeance absolue 
quant à l'observance des sfandards établis par les auto- 
rités compétentes. 

Il faut 


indigènes empêche de la confondre avec les 2milations 


que l'uniforme de chacune de nos races 


étrangères. 

Ce qui est arrivé pour le petit Griffon bruxellois, 
pour le cheval ardennais, pour de nombreuses races 
de poules, s'est aussi produit pour le Schipperke. 


Les Anglais ont tenté de l’ad: pter et les Allemands ont 
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LE; *SCHIPPERRE* 


essayé de faire croire, par des insinuations tendancieuses, 
que le Schipperke n'était qu'un Loulou de Poméranie à 
« Si 


nous nous figurons notre Poméranien noir avec le front 


poil ras. Un kynologue allemand écrivait en 1807 : 


un peu plus plat et une robe à poils courts qui se déve- 
loppe en une légère crinière autour du cou, des poils 
allongés sur les cuisses et sans queue, xous avons le pétu- 
lant petit chien flamand. » 

Notre confrère Chasse et Pêche, champion de notre 
élevage national, répliquait de suite : 

« Nous ferons remarquer à l'écrivain allemand qu'il y 
a tant de races de chiens offrant de grandes ressem- 
blances que celui qui ne connait pas les chiens ne peut 
de 


comme appartenant à des races différentes. » 


apercevoir assez différences pour les considérer 

Prenons, par exemple, la tête, dont la conformation, 
pour le chien, peut être considérée certainement comme 
l'indice le plus caractéristique du type d'une race. 
L'observateur superficiel verra seulement que le Schip- 


perke et le Poméranien ont des têtes noires avec des 
oreilles droites et un museau fin, mais un connaisseur 
s'apercevra de suite — pour ne mentionner que ce seul 
point — de la différence dans la forme du crâne, qui doit 
être plat chez un beau Schipperke. 

Voici les points du Schipperke : 

Couleur : Noir zain. 


Téte : Ressemblant à celle du renard. Front assez 
large, diminuant vers les yeux; vu de profil, il est légè- 
rement arrondi. Museau effilé, pas trop allongé, cassure 
peu forte. 

Nes : Petit. 

Œil : Brun foncé, plein, petit, plus ovale que rond, 
ni rentré ni proéminent, vif et perçant. 

Oreilles 
placées, à lobes assez forts pour qu'ils ne puissent plier 


Bien droites, petites, triangulaires, haut 


Gyp, un des concurrents du concours de chiens de luxe de l'Exposition 

du Schipperke's Club, au Cinquantenaire, 

Madame L. Valore, dont les créations au Théätre du Parc ont fait une 
des artistes les plus aimées du public bruxellois, prétend que 
lorsqu'elle apprend ses rôles, son petit Griflon est pour elle le 
meilleur des critiques. Il adore entendre réciter la fuble du 
Corbeau et du Renard, mais lorsqu'une intonation n'est pas juste, 
il aboiïe furieusement, 


autrement qu'en longueur, excessivement mobiles, se 
rapprochant lorsqu'elles sont dressées. 
Dents : S'adaptant parfaitement. 
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Cou : Fort, porté droit. 
Efaules : Obliques et mobiles. 


Poitrine : Large sur le devant, large derrière les 
épaules et profonde, ventre assez relevé, 


Un des plus beaux types de Schipperke. Ce qui est arrivé 
pour le petit Griffon bruxellois, pour le cheval ardennais, 
pour de nombreuses races de poules, s'est produit pour le 
Schipperke, Les Anglais ont tenté de l'adopter et les 
Allemands ont essayé de faire croire qu'il n'était qu'un 
Loulou de Poméranie à poil ras. En vain : notre compa- 

triote garde son originalité bien marquée 


Dos : Droit, horizontal, paraît plus haut du devant à 
cause de la crinière. 

Rein : 

Pattes 


corps, fines d'ossature. 


Large et râblé. 


Parfaitement droites et bien en dessous du 


Pieds : Petits, ronds et serrés, les ongles droits, forts 
et courts (non crochus). 

Cuisses : Très larges, longues, bien musclées, les 
jarrets près de terre. 

Corps : Court et trapu. 

Queue : Absente. 


oil : Abondant et résistant au toucher, ras sur les 
oreilles, court sur la tête, le devant des pattes et les 
jarrets, assez court sur le corps, mais allongé autour du 
cou à commencer du bord extérieur des oreilles, forme 
crinière et jabot, se prolongeant entre les pattes de 
devant; il est aussi allongé sur l'arrière des cuisses, où il 
forme une culotte dont les pointes sont dirigées en 
dedans. 

Poids 


5 1/2 kg., et pour les grands, 5 1/2 à 9 kg. Ceux d'un 


Pour les chiens de petite taille, de 3 1/2 à 


poids inférieur à 3 1/2 kg. sont rangés dans la catégorie 
des Schipperkes nains. 

Défauts : Œiül clair, oreilles trop longues ou arrondies, 
tête étroite et allongée, ou bombée, ou trop courte, poil 
peu fourni, ondulé ou soyeux, absence de crinière et de 
culotte, poils trop longs, dents mal plantées. 

Disqualifications : Oreilles demi-droites, poils blancs de 
naissance, prognathisme (l'une des mächoires dépas- 
sant l'autre). 

Voilà la description des caracteres essentiels que l'on 
retrouve dans les vieilles estampes et dans les tableaux 
des maîtres anciens où figurent des Schipperkes. 

Lorsque l'on se promène sur les berges de l'Escaut ou 
de la Meuse, et que l'on regarde passer les chalands au 
fil de l'eau, le regard est attiré par une petite boule noire 
roulant de l'avant à l'arrière de chaque bateau. Dès que 


le petit chien vous a aperçu, il aboie avec fureur et ses 
yeux semblent des charbons incandescents. 

C'est un Schipperke! 

Son nom signifie « petit batelier » et, vraiment, on ne 


conçoit pas un bateau de nos canaux 


sans son petit gardien. 

Toujours remuant, alerte, il saute de 
babord à tribord, ne cessant de par- 
courir son domaine. Combien 
de fois, alors que le patron 
révassait à la barre, en- 
gourdi par le brouil- 
lard, ne s'est -:1l 
senti rappelé à 
la vigilance par 


les aboiements 
du  Schipperke 


l'’avisant d'un 


obstacle en vue. 
c'est le plus sûr 
protecteur de la 


la ville, 
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Démon de l'Enfer, L. O. F, 3, 
appartenant à M. J. Drossart, 


maison. Trèsrou- Un champiou des exjositions d'Amsterdam, 


blard, notre petit Roubaix, Liége, Bruxelles, La Haye, etc. 
€ , ) 


: il a battu des concurrents redoutables 
ami ; essayez de 


offrir 


et remporté de nombreux prix 


lui des d'honneur, 


friandises pour 
l’attirer loin de sa demeure. Il vous jette un regard 
ironique semblant dire 


voler à mon maitre! » 


« Si tu penses pouvoir me 


Au Cinquantenaire, à l'Exposition du Schipperke’s Club, 


Présentation d'un concurrent devant le juge : 11 connait sa 


valeur et ne doute pas de son succès, 


GUSTAVE 


Nombreux sont les Belges qui, en France, par leurs 
talents ou leur activité, occupent une place en vue. 

Au nombre de ceux-là, il convient de signaler d'une 
mention toute particulière, M. Gustave de Molinari, 
dont le quatre-vingt-dixième anniversaire vient d'être 
fêté, non bruyamment — modeste, le héros de la mani- 
festation ne l'a pas voulu — mais avec un chaleureux 
respect par les amis et les disciples du maître. 

L’Expansion Belge se doit de ne pas laisser s'échapper 


cette occasion de rappeler ce qu'est le vénéré et talen- 


Le Schipperke n'est pas poltron, loin de là; mais si 
un voleur pénètre dans l'appartement dont la garde lui 
est confiée, en bon tacticien, il juge l'ennemi trop dispro- 
portionné comme force pour lutter de face. Il se réfugie 
sous un meuble à l'abri de l'adversaire et, tout en cher- 
chant à lui mordre le bas des jambes, il aboie sans cesse 
et d'une façon si perçante que toute la maison ne tarde 
pas à être sur pied. 

Le Schipperke est d'une fidélité à toute épreuve, il ne 
connait que son maître et refuse les caresses étrangères. 

Ce ne sont pas les seules qualités du « petit belge » ; 
emmenez-le aux champs, vous le verrez travailler au 
terrier avec autant d'acharnement qu'un « Fox », et je 
vous assure que, après quelques sorties, vous serez 
surpris de lui voir suivre une piste et arrêter comme un 
chien de chasse. 

Nos figures représentent quelques Schipperkes lau- 
réats aux expositions depuis 

vingt lecteurs 


ans , nos 


peuvent se rendre compte 
des modifications appor- 
tées dans l'apparence 
générale, 


Le Schipperke est le chien du batelier : à l'avant du chaland, 
aucune vigie ne peut égaler le Schipperke, dont l'ouïe 
distingue les bruits suspects alors que le bateau est plongé 
dans le brouillard, 


Une des innovations de l'exposition organisée au 
Cinquantenaire par le Schipperke's Club est la présen- 
tation des petits chiens de luxe par les dames auxquels 
ils appartiennent. Avec le Griffon bruxellois, le Schip- 
perke est devenu le chien de l'aristocratie. La Reine 
des Belges en avait fait son favori,et en Angleterre, il est 
en train de détrôner chez la « Crentry » les « Blenheim » 
et « King's Charles ». 


ALF.-\W. GASPART. 


DE MOLINARI 
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tueux économiste auquel la science et l'humanité 


doivent tant. 


M. Gustave de Molinari est né à Liéve. Fixé à Paris 
depuis soixante-cinq ans, il est depuis trente-cinq ans 
membre correspondant de l'Institut — ce qui suffirait, 
à la rigueur, à prouver combien ses mérites furent tôt 
appréciés par nos voisins du Midi. 

M. de Molinari est un des vétérans des luttes de 
plume suscitées, durant la seconde moitié du dernier 


siècle, autour des grandes questions sociales si à la 
mode aujourd'hui. 

C'est lui qui, le premier, en 1842, eut l'idée d'une 
Bourse du Travail; malheureusement,les esprits n'étaient 
pas assez ouverts pour 
comprendre la valeur de 
cette idée. Elle devait être 
reprise plus tard par les 
socialistes, mais combien 
changée! La Bourse du 
Travail, dans la pensée de 
son promoteur, était une 
sorte de marché où patrons 
et 
débattre les conditions du 


ouvriers viendraient 
salaire et fixer les tarifs 


de la main-d'œuvre des 
industries. 

De tout temps, en dépit 
de la vogue malsaine qui 
poussait à la monopolisa- 
tion de l'industrie, M. de 
Molinari s'est montré ad- 
l'Etat 
« méle-tout +. Réduire le 
rôle de l'Etat aux 


versaire résolu de 
fonc- 
tions logiques du pouvoir, 
tel a toujours été le prin- 
cipe de sa doctrine. Et il 
semble bien — des événe- 
ments tout récents sont là 
pour le prouver — qu'il 
voyait clair et juste en 
combattant  l'accapare- 
ment par le (rouvernement 
du domaine de l'initiative 
privée. 
Ami passionné de la 
liberté individuelle, M. de Molinari est un pacifiste 
convaincu. Pour quiconque a lu son livre Grandeur et 
Decadence de la Guerre (1898) et aussi son Esquisse de 
lOrganisation Politique et Economique de la Société l'uture 
(1899), l'idée maïtresse qui s'en dégage, c'est que la 
guerre n'a plus de raison d'être depuis que la société 
n'a plus seulement l'intérêt comme morale dirigeante, 
De même que MM. Frédéric Passy et Ch. Richet, M, de 


CHRONIQUE 


Allemagne des progrès 
remarquables. Ses adhérents sont actifs et s'appliquent 


L'idée coloniale fait en 
à trouver les meilleures formules de mise en valeur du 
domaine exotique de l'Empire. 

Îl se conçoit aisément que nos voisins de l'Est, préoc- 
cupés de l'accroissement constant du chiffre de la 
population (900,000 naissances par an, aient envisagé 
l'éventualité d'une politique de colonisation, dans le 
sens étymologique du terme. Il a donc été question, dans 
les milieux spéciaux d'outre-Rhin, d'une 
d'établissement en Afrique de sujets allemands qui y 


essaimeraient, 


tentative 


Ce plan a soulevé des critiques et d'aucuns l'ont 
condamné à priori. 


M. Gustave de Molinari, 
Correspondant de l'Institut de France, Rédacteur en chef 
du Journal des Economistes. 
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Molinari.croit à une société d'où la guerre pourra être 
proscrite. 

Individualiste, pacifiste, M. de Molinari est aussi un 
libre-échangiste acharné et auquel même ses adversaires 
de la Reforme Economique 
rendent hommage. Libre- 
échangiste au début de sa 
carrière écono- 
M. 


reste un libre-échangiste 


brillante 


mique, de Molinari 
plus convaincu que jamais. 
Voilà 


les jeunesfgénérations. In- 


un exemple pour 


dans 
M. 


avoir vu 


variable ses prin- 


Molinari, 
bien 


cipes, de 


après des 
régimes, avoir lutté pour 
bien des causes justes, 
warde sa foi absolue dans 
le libre-échange. 

Comme rédacteuren chef 
du Fournal des Economistes, 
M. de Molinari, 


son grand âge, 


maloré 
ne cesse 


de mettre ses brillantes 
qualités de polémiste, ses 
talents de penseur, sa pro- 
fonde érudition et sa belle 
expérience au service du 
progrès constant de la 
science. 

En dépit des assauts 
que subit sa mâle et forte 
doctrine de la part des 
utopistes dont nos démo- 
craties font, bénévolement, 
des apôtres écoutés, il 

demeure inébranlabledans 
ses saines convictions, conscient de la grandeur de son 
rôle et de la valeur de sa tâche. 

On peut discuter M. de Molinari ; 


méconnaitre. 


on ne saurait le 


La Belgique s'honore de le compter au nombre de 
ses plus méritants champions à l'étranger, 


COLONIALE 


On ne peut sérieusement songer, a-t-on dit, à faire 
du peuplement dans l'Est Africain, à y créer une 
nouvelle Allemagne. [l importe plutôt de favoriser la 
constitution de grandes entreprises à direction euro- 
péenne et utilisant la main-d'œuvre indigène, seules 
capables de prospérer et de faire œuvre durable sous des 
climats hostiles à l’ouvrier et à l’agriculteur de race 
blanche travaillant de leurs mains 

Que la modalité d'une entreprise de ce genre appelle 
des réserves, rien de plus explicable, car les difficultés 
inhérentes à l'organisation de nouvelles communautés 
sont nombreuses et exigent la plus grande prudence. 
Mais que le principe même en soit combattu comme 
relevant du rêve et de la chimère, c'est, à notre sens, 


engager l'avenir d'une manière décidément trop absolue. 
Sans doute, ne peut-il s'agir raisonnablement de faire 
passer au continent noir toute Une masse de petits 
colons qui y seraient allotis, füt-ce au détriment des 
aborigènes, lesquels se verraient condamnés au refou- 
lement systématique. Ce serait commettre une erreur 
dont les conséquences, aussi néfastes au blanc qu'à 
l'indigène, sont tout particulièrement à redouter. 

Mais existe-t-il des obstacles insurmontables au grou- 
pement progressif de petits colons, soit dans le rayon 
des grandes entreprises dont nous avons parlé plus haut, 
soit encore le long de la voie ferrée? Nous croyons 
pouvoir répondre névativement 

On invoque l'inclémence du climat et l'inaptitude de 
l'agriculteur européen à fournir, sous le ciel des 
tropiques, l'effort que requiert habituellement la glèbe 
de ceux qui lui demandent leur subsistance. 

Or, la terre, sous ces latitudes, est moins marâtre que 
dans nos contrées, elle rend plus vite et en plus grande 
abondance. Au surplus, la petite colonisation n'est pas 
obligatoirement exclusive de la coopération du travail- 
leur africain; le colon ne dédaignera pas plus le 
concours de celui-ci que ne s'en passe le fermier boer. 

L'aide la plus précieuse encore, il la trouvera dans la 
machine agricole qui accuse un degré de perfection 
réellement merveilleux. 

Pour s'en convaincre, rien ne vaut la lecture des 
catalogues édités par les constructeurs, les Américains 
entre autres, qui, contraints de parer au manque ou à 
l'insuffisance de main-d'œuvre, ont eu recours à l'esclave 
mécanique et en ont tiré un parti étonnant. Ce n'est 
donc pas un labeur de «nègre » qu'aura à fournir l'immi- 
grant, mais une besogne plutôt légère. Quant au climat, 
ses méfaiis sont loin d'être irrépressibles Une légion 
de chercheurs, s’acharnent à déterminer les causes des 
maladies tropicales, à découvrir les moyens de Îles 
prévenir et de les guérir. 

La prophylaxie a sensiblement progressé. [fn outre, 
la défense de l'organisme se renforce de toutes les 
ressources que la croissante facilité des transports ct le 
génie moderne mettent à la disposition de l'homme pour 
auwmenter son confort. 

La fièvre jaune, grâce aux découvertes du colonel 
Gasorg et du corps médical de l'armée des Etats-Unis, 
a été chassée de la Havane, une de ses citadelles. En 
1906, on n'enregistrait plus un seul cas de fièvre dans 
cette ville. 

La destruction systématique des moustiques et 
autres mesures sanitaires ont affranchi du même fléau 
Panama et la zone du canal 

Une bataille aussi ardente est livrée au paludisme. 
L'exemple de l'Italie est significatif des heureux effets 
que l'on peut espérer d’une appropriation judicieuse des 
marécages. Le drainage et le colmatage y ont assaini 
des régions que ravaseait la malaria. 

Le rôle considérable dévolu, en l'espèce, à l'hygiène, 
a été reconnu une fois de plus au récent congrès des 
maladies tropicales de Bombay, où le capitaine Christo- 
phers et le docteur Bentley ont présenté un mémoire 
établissant que le manque d'hygiène chez l'homme 
est une des principales causes de la malaria. Ces deux 
savants ont constaté que, dans une société composée 
de sujets atteints par ce mal et se trouvant dans un 
état d'infériorité physiologique, l'infection ne diminuait 
que très lentement, même en l'absence de moustiques. 

Bref, les résultats déjà enregistrés par les spécialistes 
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autorisent à croire que, dans un avenir plus ou moins 
rapproché, les contrées exotiques ne seront plus inhabi- 
tables aux individus de notre race. 

Pour conclure, nous invoquerons, à titre démonstratif, 
l'exemple du Queensland, dont le climat est tropical. 
Les Australiens se sont attachés, on le sait, à faire de 
leur pays un pays de l’homme blanc 

Dans le but d'encourager la culture de la canne à 
sucre au Queensland par des sens de souche européenne, 
des primes sont allouées aux planteurs qui utilisent la 
main-d'œuvre non de couleur. 

En 1902, 975 fermiers se servaient de travailleurs de 
couleur; en 1907, leur nombre tombait à 500. 

Or, l'industrie sucrière a pris en cette partie des terres 
océaniques un essor magnifique et l'état sanitaire de la 
population ouvrière y est fort bon. 


# 
x x 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que le danser de l'Islam est 
signalé. Bon nombre de publicistes ont abordé la 
question et, à tout instant encore, le sujet occupe les colo- 
niaux. Un officier anglais a dénoncé la secte sénouiste, 
créée en 1835 par un Arabe d'Alvérie, le Cheik 
Senoussi, comme la source même de ce danger, car son 
objectif était de combattre les abus de l'Islam, de rétablir 
la foi dans sa pureté primitive sous le commandement 
d'un chef universel, enfin d'affranchir tous les pays 
musulmans du joug de l'infidèle. La tendance est donc 
sans équivoque, c'est-à-dire que le nouvel apostolat 
est animé d'un esprit de conquête et menace nettement 
notre expansion. 

L'œuvre du Cheik a été poursuivie et complétée par 
son fils. Des agents senoussistes se sont introduits dans 
les rangs de toutes les troupes mahométanes de l’Angle- 
terre. Ils sont envoyés nombreux en France et en 
Angleterre pour s'y instruire à l'européenne, s'armer 
ainsi de nos armes ct se préparer à lutter avec d'autant 
plus de chance de succès que l'ennemi leur sera mieux 
connu. 

Partout le senoussisme a pénétré l'Islam et c'est en 
Afrique, principalement, qu'il s'apprête à livrer la 
bataille pour ce motif que l'enjeu est ici la domination 
de tout le continent. Le capitaine Wilson prévoit que 
l'heure critique sonnera au cours des vingt prochaines 
années; à son avis, les races guerrières Zoulous, Swazis 
et Basoutos, feront cause commune avec les Musulmans. 
Ces pronostics sont d'un pessimiste excessif. La propa- 
wande des croyants se heurtera, en effet, à des obstacles 
assez grands pour la retarder, voire même la rebuter 
dans bien des coins du continent. 

Toutefois, s'il est peu sage de généraliser hâtivement 
certains faits de nature inquiétante, encore convient-il 
de ne pas méconnaitre la puissance latente que recèle 
en son sein l'humanité mahométane. 

Ïl est incontestable que l'Islam gagne du terrain dans 
les colonies africaines. 

Ce phénomène a été mis en lumière par un rapport 
officiel présenté récemment au Parlement de Berlin. 

Le contact de la civilisation a ébranlé chez le nègre 
la séculaire confiance que lui inspiraient ses fétiches et 
le soustrait peu à peu à la tyrannique influence de ses 
sorciers. L'indivène, qui brûle ce qu'il a adoré, a le choix 
entre deux grandes croyances : la religion de Mahomet 
d'une part, et l'Évangile d'une autre part. Le mono- 
théisme plus pur de la première, la circoncision que 
celle-ci prescrit et qui est déjà dans leurs mœurs, la 


polygamie qui flatte leurs passions, la sanction de 
l'esclavage, une de leurs institutions, sont autant de 
raisons pour les noirs d'écouter favorablement les solli- 
citations de l'Islam. 

Le christianisme, plus sévère, moins près de leur 
mentalité et de leurs traditions, n'est pas aussi aisément 
accessible aux Africains, à qui le baptème n'est accordé 
qu'après une longue initiation. 

La voie à suivre par le verbe du Prophète est donc 
moins âpre que celle qu'ont à parcourir les fidèles du 
Christ. 

Les conditions de la lutte n'étant pas égales, tout 
fléchissement de l'effort, de notre côté, retentira grave- 
ment sur le but à atteindre, car il est avéré que l'Islam 
constitue un lien puissant entre les peuples les plus 
divers, qu'il réussit à rallier sous sa bannière. C'est 
pourquoi, nous semble-t-il, il n'est pas permis de rien 
épargner pour soutenir la campagne pacifique dont 
les missions chrétiennes ont accepté la lourde charge. 

La question des missionnaires — puisque, hélas! on 
l'a posée — ne relève pas de nos querelles politiques. 
Elle en déborde le cadre. L'envisager au point de vue 
auquel on se place chez nous, c'est la rapetisser, à vrai 
dire, la déformer.Quelle que soit l'opinion doctrinale que 
l'on professe, il est de saine politique coloniale de ne 
jamais perdre de vue que l'œuvre de nos religieux 
ressortit essentiellement à la tâche assumée par les 
nations expansionnistes, en d’autres termes, à la cause 
de notre civilisation même. 

Lorsque, il y a quelque dix-sept ans. les hordes 
esclavagistes heurtèrent de front l'Etat Indépendant, 
c'était un défi qu'elles lançaient au monde occidental. 

Dans la pensée de leurs conducteurs, il ne s'agissait 
rien moins que d’anéantir ce qui,en ce territoire de 
l'Afrique centrale, représentait la puissance blanche, 
d'effacer toute trace de la présence abhorrée de notre 
race, d'exclure enfin notre civilisation. 

Les tendances du mahométisme restent menaçantes, 
ses moyens d'action redoutables. Sa poussée suscitera 
encore de graves difficultés aux puissances coloniales. 

Les plus vigoureux auxiliaires que puissent avoir ces 
dernières dans leur défense, ce sont les missionnaires. 
Nul ne possède au même degré le sentiment du haut 
devoir, le désintéressement, l'obscur héroïsme, au total, 
toutes les belles qualités d'homme dont témoignent 
chaque jour ces dévoués. 

Chacun le reconnaitra, si l'on consent, comme le 
conseillait un confrère français en un autre ordre d'idées, 
à faire fléchir devant les réalisations pratiques la 
rigueur des purs principes. On raisonnera alors, comme 
on le fait dans l'éternel conflit du libre échange et du 
protectionnisme, en variant ses solutions selon les 
temps, les lieux et les espèces, quitte à voiler pour une 
heure la statue de son patron d'école. 


+ 
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Les statistiques du commerce des possessions fran- 
çaises ont, derechef, attiré l'attention sur la nécessité 


qui s'impose pour les colonies de ne jamais s'adonner 
presque exclusivement au commerce d’un seul produit. 
La mise en valeur de pays neufs ne peut, sans péril, 
reposer sur la monoculture. Le Brésil en a fait la cruelle 
expérience que nous savons tous. Les transactions des 
colonies françaises pendant le premier semestre de 1908 
ont atteint 524,360,968 francs, dont 252 millions 
831,285 francs à l'importation et 271,529,683 francs à 
l'exportation. 

Au regard des résultats enregistrés pour la période 
correspondante de 1qo7, ces chiffres accusent une moins- 
value de 3,663,578 francs aux importations et de 
12,476,201 francs aux exportations, soit au total une 
différence en moins de 16,139,779 francs. 

La diminution qui est constatée concernant l'Afrique 
occidentale, le Congo et Madagascar a pour cause 
unique la crise qui a sévi sur Île caoutchouc depuis 
dix-huit mois En Afrique occidentale, l'exportation est 
en moins-value de 3,140,621 francs. 

Alors que ie Sénégal et le Dahomey, qui ne produisent 
que peu de caoutchouc, sont en sensible progrès, la 
Guinée et la Côte d'Ivoire, qui exportent principale- 
ment cet article, ont été très fortement éprouvées. 

Le Congo belge n'a pu échapper, naturellement, aux 
effets de la dépression qu'a subie le commerce du caout- 
chouc sur le grand marché transatlantique, et le cri 
d'alarme poussé par nos voisins du Sud doit avoir un 
écho «chez nous. 

Ilest de notre intérêt d'envisager, sans retard, l'éven- 
tualité d'un aménagement plus complexe de notre 
domaine d'outre-mer, ainsi que de préparer dès à 
présent nos moyens de production et d'écoulement, de 
manière à nous réserver à temps les marchés dispo- 
nibles. 

Nous possédons, dans le Bas-Congo, un vaste champ 
d'opérations. Cette fraction du territoire colonial est à 
mème, de par Son heureuse situation près des issues 
maritimes, de solliciter l'activité des planteurs. 

Toutefois, la viabilité des entreprises de culture ne 
sera assurée que du jour où nos communications par 
mer, multipliées et accélérées, auront mis nos ports à 
quinze jours maximum de traversée des centres de 
production. Ce perfectionnement n'est possible, évidem- 
ment, que si, au début, des sacrifices sont consentis, 
sacrifices que l’amplification des affaires et l'abondance 
du fret balanceront largement dans l'avenir. Nous ne 
doutons pas que notre Colonial Office, étant données les 
bonnes dispositions dont il témoigne, ne s'attache à 
résoudre ce problème. Le Gouvernement britannique 
n'hésite jamais, dans l'occurrence, à subventionner les 
lines dont le trafic est appelé à seconder le dévelop- 
pement de ses possessions. 


Semblable politique, poursuivie durant quelques 
années à l'égard de nos transports congolais, exercerait 
sur l'appropriation méthodique du Congo une action 
des plus bienfaisante, 


Pauz DORI. 


Le nouveau tarif des douanes français. — 
L'émotion qu'a causé le projet, formulé par la Commis- 
sion Française des Douanes, de renforcer le système 
brotectionniste en vigueur chez nos voisins du Sud 
depuis 1892, n'est pas près de se calmer. 
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Etant donné le très grand intérêt qui s'attache, pour 
nos compatriotes, à la question, nous comptons publier 
prochainement une étude sur ce sujet, émanant d'une 
autorité en la matière. 


+ 


+ + 


Les Belges en Tunisie. — À la suite de l'article 
sur Une exploitation agricole belge en Tunisie, paru dans 
notre numéro de février et dû à la plume autorisée de 
M. E. Leplae, professeur à l'Université de Louvain, 
nous avons reçu de quelques-uns de nos abonnés des 
lettres qui témoignent de l'intérêt que nos lecteurs ont 
pris à cette monographie; nous publierons ultérieure- 
ment des articles sur les différentes affaires belges en 
Tunisie, Mais nous avons demandé à une personnalité 
française, spécialisée en matière coloniale, d'écrire 
pour L'Expansion Belge un article général sur la Tunisie; 
elle a bien voulu accéder à notre demande. 

Notre fascicule de mai contiendra ces pages du plus 
haut intérêt. 


Une fête patriotique à Mons. - A l'occasion de 
la reprise de l'Etat Indépendant du Congo par la 
Belgique, l'Ecole Supérieure Commerciale et Consulaire 
de Mons a organisé, le 8 mars dernier, sous les auspices 
du Cercle Africain de Bruxelles et du Cercle Congolais 
de Mons, une fête très réussie dont le succès a été 
retentissant dans la capitale du Hainaut. Un corres- 
pondant nous adresse à son sujet les détails que voici : 

Longtemps avant l'ouverture de la séance, la salle de 
la Bourse était comble; de: centaines de personnes 
n'ont pu trouver place. 

Remarqué aux premiers rangs : S. A. le Prince Albert 
de Ligne, délégué par M. le Ministre des Colonies ; 
M. Damoiseaux, gouverneur de la province; le lieute- 
nant général baron de Heusch ; les généraux Canon et 
Braconnier ; Mgr le Prince de Croy ; M. Tondreau- 
Quinet ; vicomte Vilain XIV ; baron Bonaert; comte 
de Goussencourt ! vicomte de Latre du Bosqueau; le 


commerce. Un jeune ténor de grand talent, M. Filleul, 
a chanté « Vers l'Avenir»; ce chant patriotique a 
soulevé de vifs applaudissements et, après avoir redit le 


Le Prince Albert de Ligne, 
délégué du Ministre des Colonies à la fète patriotique 
de Mons du 8 mars. 


dernier couplet, le chanteur a reçu d'un jeune Congolais, 
élève de l'Ecole, une belle serbe de fleurs enrubannée 
aux couleurs belges, congolaises et montoises. À ce 
moment, l'émotion est générale; on y voit comme un 
symbole : la reconnaissance de la Colonie pour la Mère 
Patrie. 

La place réservée à ce compte rendu ne permet que de 
résumer très succincte- 
ment les intéressants ex- 
posés qui ont été faits. 
D'abord, le commandant 
Dubreucq conduit son au- 
ditoire à travers le conti- 
nent noir : les plaines, les 
montagnes, les forêts, les 
fleuves, les routes, le 
chemin de fer défilent 
devant nos yeux, pendant 
que le conférencier donne 
des explications nettes et 
précises sur les vues, Le 
capitaineHennebert donne 
ensuite un cours très In- 
téressant d'ethnographie 
congolaise : 1] nous montre 
les types var'és des popu- 
lations noires ; nous parle 
de leurs coutumes. de leurs 
mœurs, de leurs industries. 
Le major Weyns traite de 
la faune de notre colonie 
et M. l'ingénieur Butgen- 
bach énumère les richesses 


l’'hct, René Veys. 


A la fète patriotique organisée par l'Ecole Supérieure Commerciale et Consulaire de Mons, à l'occasion de 


la reprise du Congo : la salle de la Bourse, où s'est donnée la conférence, en quatre parties, de MM, le 
capitaine commandant Dubreucq, le capitaine Hennebert, le major Weyns et l'ingénieur Butgenbach. 
Deux mille personnnes ont fait aux orateurs et à l'œuvre du Roi, une ovation enthousiaste, 


chanoine Van Caenevem ; les officiers des deux régi- 


ments en garnison à Mons ; de nombreux représentants des quatre conférenciers. 


Es 


de la magistrature, du barreau, de l'industrie, du 
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du sous-sol congolais, 
notamment du Katanyga. 
De magnifiques et puis- 
santes projections lumi- 
neuses et cinématogra- 


phiques rehaussent et complètent l'exposé de chacun 


L'historique de ce qui a été réalisé au Congo par nos 


officiers, nos missionnaires, nos ingénieurs, a suscité 
les plus vifs applaudissements ; les 2,000 auditeurs, 
enthousiasmés par la parole convaincue de ces courageux 
qui ont parcouru notre colonie, qui ont assisté à son 
développement matériel et moral, qui ont implanté 
partout la civilisation, leur ont fait une chaleureuse 
ovation. 


Après la deuxième conférence, M. le chanoine Van 


Caeneyem donne lecture d'un télégramme de remercie- 
ments transmis par le secrétaire du Roi en réponse à 
l'adresse envoyée à Sa Majesté par les organisateurs de 
cette manifestation patriotique. 

La fin de la séance a fourni à l'auditoire l'occasion de 
manifester ses sentiments de loyalisme : une vue cinéma- 
tographique montre le paysage de Boma ; ensuite, un 
défilé de la force publique congolaise. Pendant ce défilé 
impeccable, qui dure plusieurs minutes, la musique du 
2C régiment de chasseurs à pied joue une marche 
militaire; l'illusion est complète : voici les troupes 
présentant les armes ; voici le drapeau du régiment ; en 
un mot, défilé très correct, très martial, qui soulève de 
vifs et unanimes applaudissements 

Une dernière vue : le portrait de Léopold II. Tout 
l'auditoire se lève comme mû par un ressort, et, tandis 
que la musique joue la € Brabançonne», un cri s'élève 
spontané, poussé par toute l'assistance : Vive le Roi! 
Vive le Congo! Vive Léopold II! L'écho de ces vivats 
se répercute dans les salles voisines et jusque dans la 
rue, et la séance est levée au milieu du plus patriotique 
enthousiasme. 

La commission administrative de l'Ecole a ensuite 
réunien un banquet autorités, conférenciers et organi- 
sateurs. M. le chanoine Van Cacnegem, en quelques 
phrases sorties du cœur, a remercié S. A. le Prince de 
Ligne et félicité les orateurs; il leur a exprimé la 
reconnaissance de tous les adhérents à cette manifestation 
grandiose. € L'Ecole Supérieure Commerciale et Consu- 
laire, dit-il, saura, dans l'avenir comme dans le passé, 
contribuer pour sa part à faire de notre patrie une 
Bclsique grande et prospère. » 

CHARLES N. 

La <« Route d’Emeraude » au Vaudeville de 
Paris. A propos du succès retentissant de cette 
œuvre, M. G. Harry écrit dans L'Eventail : 

€ Avec un rien de grimage, notre excellent et génial 
compatriote Eugène Demolder, blond, tout rond, trapu, 
pansu, bouche grasse, œil pétillant, de belle humeur et 
de joyeux humour, pourrait passer pour Sancho Pança, 
à côté du poète académicien Jean Richepin, lequel, grand, 
tout en élan, romantique, cheveux au vent, regards 
nuance feu ardent, passerait tout aussi bien, moyennant 
émaciation, pour Don Quichotte, à côté de Demolder. 

» C'est un savoureux mélange de gaité et de lyrisme 
pathétique, de couleur et de son, qu'a produit, au 
Vaudeville de Paris, la collaboration de ces deux tempé- 
raments, relativement typiques de deux races. Sur son 
merveilleux roman qui constitue d'une façon si riche- 
ment graphique les Flandres turbulentes, canaïlles et 
artistes du xvile siècle, Demolder avait écrit lui-même 
un livret en prose que l’auteur de la Chanson des Gueux 
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a mué en vers sonores et fluides, moins colorés, sans 
doute, que la prose si peu bég'ucule de Demolder, mais 
auxquels suppléce l'opulence polychrome de décors et de 
costumes délicieux. Et cela fait un spectacle moins 
doucement intime que celui de la Nécrlande présentée 
par Spaak dans Kaatje, mais plus ample et plus rutilant. 

» Dans sa conception comme dans son interprétation, 
la Siska de Richepin manque de la fougue ribaude de 
la Siska de Demolder; son Rembrandt est plus espagnol 
que flamand; et sa scène de la sanglante rixe de Kobus, 
Dirk et Ravtema pourrait être jouée plus tumultueuse- 
ment, mais, à part quelques détails de l'espèce, les cinq 
&« parties » du drame Richepin-Demolder, exprimées 
par les talents d'artistes tels que Decori, Joffre, Gauthier 
et Lérand, fournissent aux Parisiens du Vaudeville, en 
attendant qu'elles les apportent aux Bruxellois du Parc, 
des sensations de véritable enchantement. 

» Phénomène piquant et d'ailleurs inévitable, qui 
n'entache la probité de personne : la Kaatje de Spaak 
se ressentait de l'influence de la Route d'Emeraude de 
Demolder, et Richepin, à son tour, a subi dans une 
certaine mesure, celle de Xaalje.Du contact de l'Italienne 
Pomona et de l'Espagnole Siska avec le milieu néerlan- 
dais, jaillissent parfois des images jumeiles. 


Vous mangez des harengs salés... nous des oranges. 


dit dédaigneusement Pomona, opposant le matérialisme 
du pays de Franz Hals à l'idéalité du pays de Raphaël. 
Et la Siska de Richepin, défiant ainsi les beautés rubé- 
niennes des poitrines flamandes comparées aux formes 
plus discrètes des corsages andalous : 


Chez vous des potirons et chez nous des oranges. 


» Mais ces rencontres, nées des parentés du sujet, ne 
font qu'accroitre l'intérêt de la Route d’Emeraude de 
Richepin, en montrant comment deux arts si distincts 
peuvent se juxtaposer, se compléter en s'entrelaçant. 

» Et voilà la littérature belge de plus en plus triom- 
phante à Paris. Monna Vanna à l'Opéra, la Route d'Eme- 
raude au Vaudeville. | 

» Il y a quelques jours, M. Adolphe Brisson donnait, 
à l'hôtel des Annales, un bal travesti où tous les invités 
devaient représenter un héros de roman ou l'esprit de 
quelque autre œuvre littéraire. Précisément, un Parisien 
plantureux y représentait la Roule d'Emeraude, et une 
jolie femme, une ruche sur la tète, la Wie des Abeilles. 
Ïl n'y a plus mème quatre heures de chemin de fer entre 
cervelles et âmes françaises et belges, entre potirons 
et oranges. » 


Colonies anglaises et colonie belge. — A 
entendre les humanitaristes anglais qui s'occupent 
depuis si longtemps, avec une constance vraiment 
remarquable, du sort des noirs de notre Congo, on 
pourrait croire qu'au point de vue du traitement des 
indigènes, nous avons des leçons à aller prendre dans 
les colonies de la Grande-Bretagne. 

Eh bien! il semble qu'il n'en soit rien, et même, qu'au 
contraire, en s'intéressant au sort des populations indi- 
gènes des dites colonies, les philanthropes de Liverpool 
trouveraient à mieux employer leur temps, tout en 
couvrant mieux leurs propres responsabilités. 
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À preuve, voici le récit d'un vieux chasseur d'élé- 
phants, revenu récemment d'une tournée fructueuse 
dans l'Enclave de Lado et dans l'Uelé : 

Un vif mécontentement se manifeste parmi les indi- 
tênes de la Meridi, territoire anglais limitrophe de 
l'Uelé. Les populations y sont traitées avec la dernière 
des rigueurs et plient sous un régime de réquisitions et 
de cruautés impunies. Les autorités anglaises n'ont 
aucun respect pour les chefs indigènes. Ceux-ci, sans 
aucun motif plausible, sont emprisonnés et battus. 
Ajoutez qu'à l'encontre de ce qui se passe au Congo, il 
n'existe aucune loi punissant la détention arbitraire. 
Tandis que les missionnaires anglais établis au Congo 
signalent aux autorités les moindres vexations, souvent 
excusables, les chefs de la Meridi se voient privés de la 
liberté sans que personne prenne leur défense. 

Le régime de l'emprisonnement n'y est pas tendre et 
il arrive fréquemment que les soldats tuent des détenus, 
prétextant que ceux-ci les avaient réveillés pour satis- 
faire quelque besoin naturel. Les prisonniers reçoivent, 
avant d'entrer en détention, cent à cent cinquante coups 
de fouet. Ce régime est l'e ordinaire ». Au Congo, on 
ne peut appliquer le fouet que comme punition motivée, 
encore le nombre de coups ne peut-il dépasser vingt-cinq. 

Notre chasseur rapporte, à l'appui de ses dires, un fait 
qui s'est passé durant son séjour dans l'Uelé. 

Au mois d'août dernier, les autorités de la Méridi 
avaient lancé un détachement de soldats à la poursuite 
d'un déiinquant. Pour échapper au régime qui l'atten- 
dait, celui-ci s'était refugié en territoire congolais. Les 
préposés anglais, n'ayant pu l'atteindre avant qu'il eût 
traversé la frontière, se retirèrent en exprimant leurs 
reurets au chef noir de l'Uelé, déclarant que s'ils 
l'avaient arrété, ils l'eussent tué. Les indigènes de la 
Méridi racontent que les soldats de l'administration 
anglaise sont coutumiers du fait et déclarent, pour se 
justifier, que le prisonnier avait tenté de fuir et qu'ils 
avaient dû faire usage de leurs armes; ces déclarations 
sont acceptées sans contrôle. Le voisinage des soldats 
soudanais est considéré, par les indigènes de la Méridi, 
comme une des pires calamités. 

Ils ont à fournir périodiquement des prestations en 
vivres et n'osent se rendre dans les postes accompagnés 
de leurs femmes, car, pour peu qu'elles aient un 
physique agréable, elles sont retenues par les soldats 
qui en font leurs concubines. 

Lorsque les indigènes, craignant ces actes ou l'empri- 
sonnement dont nous connaissons les douceurs, s’abs- 
tiennent de se rendre dans les postes, les autorités 
envoient un détachement de troupes chargé de les 
rappeler au devoir. 

Ces expéditions dépassent en horreur ce que les 
imaginations les plus fécondes pourraient inventer. 

Les soldats soudanais sont essentiellement pillards ; 
lorsqu'ils arrivent dans un village, ils se dispersent: 
l’un d'eux se fait une blessure insiwnifiante, accuse les 
indigènes de l'avoir frappé et, aussitôt, toute la bande se 
livre au massacre et au pillage, sous les yeux indifférents 
des officiers! 

Outre l'emprisonnement arbitraire, le pillage et le 
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massacre, il y a toute la série des réquisitions, des 
brutalités, sans recours et sans sanction. 

C'est dans ces contrées, où règne un régime resté 
jusqu'à ce jour sans critique, que la Congo Reform 
Association pourrait faire œuvre utile et salutaire. Ce 
spectacle contraste singulièrement avec le tableau que 
les missionnaires anglais font de leur administration aux 
indigènes du Congo. Gageons cependant que personne 
en Angleterre ne réclamera l'envoi dans la Méridi d'une 
commission d'enquête. 


Mouvement diplomatique et consulaire. — 
Consuls de carrière : Démission honorable a été accordée 
à M. J. Reuleaux, consul général de Belgique en dispo- 
nibilité. Il a été autorisé à porter le titre honorifique 
‘de ses fonctions. 


Consuls honoraires : M. P. Vuyck a été nommé consul 
de Belgique à Djeddah (Turquie d'Asie). 

Démissions honorables de leurs fonctions ont été 
accordées à M. da Silva Mello Guimaraes, consul de 
Belgique à Aveiro (Portugal), et à M. Buz, vice-consul 
de Belgique à Munich. 

M. A. Weyhausen, consul général honoraire de 
Belgique à Brême, et M. J.-E. Feuvu, consul de Bel- 
gique à Southampton, sont décédés. 

AVIS DIVERS DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ETRAN- 
GÈRES. — Le Moutteur du 28 février publie la convention 
relative à la prorogation de l'accord télégraphique entre 
la Belgique, les Pays-Bas et le Grand-Duché de Luxem- 
bourg. 

Le Portugal a ratifié, sauf l'engagement additionnel, 
la Convention radiotélégraphique internationale conclue 
à Berlin le 3 novembre 1906. 


Un succès musical belge à Toulouse. — Un jeune 
musicien belge, M. Ludovic Stiénon du Pré, est monté 
le mois dernier au Capitole... de Toulouse. Le théâtre 
de cette ville a représenté, avec beaucoup de succès, une 
œuvre lyrique, Ceci n’est pas un Conte, dont le livret est de 
M. Dumestre, l'auteur de la Leftre à Colombine. 


La pièce, très scéniquement construite, est un drame 
simple, humain et 
profondément 
émouvant. Il y a, 
dans le livret, de 
grandes qualités de 
charme etdelyrisme 
que la musique sou- 
line et commente 
admirablement, et 
une puissance d'ex- 
pression dramatique 
que les artistes et 
l'orchestre ont su 
traduire avec une 
fougue et une vérité 
toutes méridionales. 

De l'ouverture au 
baisser du rideau, 
la partition est in- 
téressante. Elle ren- 
ferme telles pages 
qui connaïtront certainement la popularité : ainsi, la 
« Ballade à la Neige»; la « Sérénade +; la gracicuse 
phrase mélodique : « [leurs desséchées et pour nous 
symboliques ». 


M. Ludovic Stiénon du Pré. 
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Le nombreux public qui assistait à la première a 
longuement ovationné notre compatriote. 

M. L. Stiénon du Pré est né à Tournai en 1881; 
il fit à l'Université de Lille des études d'ingénieur, au 
cours desquelles d’heureux essais de compositeur le 
firent remarquer. Ï1 abandonna bientôt l'étude des X et 
se fixa à Gand, ville nostalgique et somptueuse où le 
velours pesant des canaux se moire, sous les crépuscules 
agonisants, du reflet gothique des béguinages et des 
chapelles. 

Là, entouré d'une atmosphère d'art et de méditation, 
Stiénon du Pré s'adonna franchement à la musique et 
composa des lieder dont la fortune fut aussi rapide que 
légitime. 

Avec une page symphonique pour orchestre : Impres. 
sions, et une interprétation musicale de la fable : La Cigale 
el la Fourmi, M. L. Stiénon du Pré a recueilli des mul- 
tiples lauriers aux Kursaals d'Ostende et de Blanken- 
berghe, au Waux-Hall et aux « Matinées Mondaines de 
Bruxelles », au Waux-Hall de Gand et à de nombreux 
concerts et séances d'art. 

D'ailleurs, M. Stiénon du Pré a de la race : il est 
petit-fils du chevalier van Elewyk, critique averti et 
musicologue savant, et le fils du sénateur baron Stiénon 
du Pré, bourgmestre de Tournai et fondateur de la 
célèbre société de musique de cette ville,dont les concerts 
sont, tous les ans, d'admirables solennités artistiques. 

Cette heureuse ascendance n'est pas sans doute sans 
influencer le talent du jeune compositeur à qui nous 
souhaitons le plus vif succès. 


Nos écrivains à l’étranger. — Une forte publicité 
se fait en ce moment en Russie autour de l'annonce de la 
publication prochaine de l'œuvre de Camille Lemonnier 
en Jangue russe, soit quarante volumes, tirés à quelque 
cent mille exemplaires. 

Par malheur, la Russie échappe toujours à la législa- 
tion sur les droits d'auteur, et cette énorme circulation 
de seslivres risque bien de rapporter plus de gloire que 
de profit à notre célèbre compatriote. 


Les jeunes Belges en Allemagne. __ Des centaines 
de jeunes Belges se rendent chaque année en Allemagne 
pour y apprendre la langue et le commerce allemands. 
La plupart fréquentent des instituts de commerce, dont 
quelques-uns sont excellents, mais dont beaucoup aussi, 
il faut le dire, ne cherchent qu'à exploiter l'étranger. 
Pour protéger l'étranger contre ces procédés, la Fédé- 
ration Nationale Allemande des Aides de Commerce, 
dont le siège est à Hambourg et qui, avec ses cent 
vingt mille membres, constitue la plus forte organisation 
de ce genre dans le monde entier, a installé à ses frais 
un Institut de Commerce Supérieur, où on donnera aux 
étudiants étrangers, et sans aucune augmentation du 
minerval ordinaire, des cours spéciaux de 6 à 12 mois. 
On peut demander des renseignements au siège de la 
Fédération à Hambourg, quise met de bonne grâce à la 
disposition des intéressés. 


Nos compatriotes à l’étranger. — Le chancelier 
du consulat de Belgique à New-York, M. Charles 
Rocmaet, vient de recevoir la médaille commémorative 
du règne de Léopold II. 

M. Roemaet occupe dans la colonie étrangère de 
New-York une place en vue. Il est président de l'Union 
Belse et secrétaire de la Société Belre de Bienfaisance. 

M. Rocmaet est originaire de Grammont et, depuis 
vinvt-un ans, il est la cheville ouvrière de la Société 
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Belge de Bienfaisance. Il a gardé, parmiles Américains, 
toutes les qualités du flamand : la tenacité, le zèle, la 
bonne humeur et l'esprit de solidarité. 


Tous nos compatriotes qui ont passé par New-York 
ont eu recours à l'obligeance de M. Romaet et, il y a 
quelques années, le Gouvernement, tenant à reconnaitre 
les services qu'il a rendus, le fit décorer de l'Ordre de 
Léopold. 


La décoration nouvelle de M. Roemaet a été fêtée par 
tous les Belges résidant à New-York. 


Les Belges à New-York. — Nous avons sous les 
yeux le rapport de M. Henry-J. Lamarche, président de 
la Société Belge de Bienfaisance, fondée à New-York, 
et présenté à l'assemblée générale tenue le 15 février 
dernier. Il en résulte que cet organisme continue à 
rendre les plus grands services, notamment au point de 
vue du rapatriement de nos compatriotes. Les frais de 
ce chef ont été beaucoup plus considérables en 1908, par 
suite de la crise industrielle, affirme l'honorable pré- 
sident ; il constate même que, jamais, depuis la fondation 
de la société, ils ne furent aussi élevés : 131 personnes 
ont été rapatriées. 


Dans son rapport, M. Lamarche souligne un fait que 
nos compatriotes feront bien de ne pas perdre de vue, 
c'est la raison pour laquelle nous citons textuellement 
ce passage du rapport : 


«..… Nous désirons appeler l'attention du Gouverne- 
ment et de la Presse belges sur ce fait que la crise indus- 
trielle aux Etats-Unis n'est pas encore à sa fin. De 
nombreuses usines dans tous les coins du pays ne 
travaillent qu'à la moitié ou aux deux tiers de leur 
capacité. Dans les mines, le travail est loin d’avoir 
atteint sa marche normale, et l'industrie du bâtiment, si 
importante aux Etats-Unis, est dans le marasme. Dans 
une réunion récente (10 février 1909) des chefs des 
syndicats ouvriers, tenue à Washington sous les auspices 
de M. Strauss, secrétaire du Département du Commerce 
et du Travail, M. John Mitchell, ex-président de l'Union 
des Mineurs, a déclaré qu'il y avait, à ce jour, de deux 
à cinq millions d'hommes sans emploi aux Etats-Unis. 
Dans cet état de choses, nos compatriotes ne doivent 
pas se laisser séduire par les arguments ou les promesses 
de personnes ignorantes ou intéressées. Îl peut y avoir 
des exceptions, parmi les gens qui ont ici des parents 
ou des amis en état de les recevoir et de les guider, mais, 
en général, le moment n'est pas encore venu pour 
reprendre l'émigration, et il est de notre devoir à tous 
de faire connaître la situation réelle, et de conseiller à 
nos compatriotes d'attendre des temps meilleurs. » 


La musique flamande en Amérique. — Princesse 
d’Auberge, le populaire drame lyrique de MM. Jean 
Blockx et de Tière, a été récemment représenté à 
New-York, au Manhattan-l'héâtre, où se font applaudir, 
cet hiver, les plus grands artistes lyriques de l'Europe. 

L'œuvre de nos compatriotes a remporté un véritable 
triomphe, le tableau du « Carnaval » a été bissé. 

L'interprétation de Princesse d'Auberge, était de 
premier ordre : MM. Constantino (Merlin), Dufranne 
(Rabo), Gilibert (Bluts) et Crabbé (Marcus), Mmes Labta 
(Rita), Nepelli (Reinilde) et Doria (Kateline). Les 
chœurs, comprenaient 32 voix d'enfants au tableau du 
«Carnaval », et l'orchestre 102 musiciens, sous la direc- 
tion de M. Campanini. La mise en scène magnifique. 
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La Grand'Place de Bruxelles représentée en relief, au 
lieu d'être peinte sur toile. 

C'était la première fois qu'une œuvre lyrique belge 
était jouée sur un théâtre d'Amérique. 


En faveur des œuvres belges. On se plaint 
souvent de ce que, dans notre pays, les encouragements 


manquent généralement aux jeunes auteurs désireux 
de se produire et de se faire connaître; on reproche notam- 
ment aux directeurs des théâtres hospitaliers aux œuvres 
belges de ne pas maintenir quand même ces œuvres sur 
l'affiche. Il y a quelques jours, M. G. Rancy publiait sur 
ce sujet, dans L'Art moderne, les très 
suivent : 


justes réflexions qui 
« Le hasard a voulu que je ne pusse assister à la 
première représentation de la Victoire, de M. Horace 
VanOffel, que le Théâtre du Parc vient de jouer trois fois. 
Le lerdemain, j'eus tout naturellement la curiosité de 
consulter, dans les journaux, les comptes rendus de cette 
« première d'auteur belge ». Tous communiaient dans 
l'éloge : M. Van Offel avait ce qu'on appelle une presse 
admirable. Les critiques les plus sévères lui avaient été 
doux. Tant mieux, me dis-je, il y aura donc du monde 
aux représentations annoncées pour lundi et mardi. 

» Eh bien ! savez-vous combien de spectateurs conte- 
nait le Théâtre du Parc, le soir de la deuxième représen- 
tation, c'est-à-dire trois Jours après la première, et, par 
conséquent, à un moment où chacun avait eu le temps de 
lire les articles parus çà et là sur la pièce, et de se faire 
une opinion ? Pas tout à fait deux cents! Et les trois 
quarts n'avaient pas payé leur place ! 

» Le soir de la première, tous les abonnés, sauf trois 
ou quatre peut-être, brillaient par leur absence. Est-ce 
qu'on se dérange pour entendre l'œuvre d'un « auteur 
belge » ! 

» Et voilà où nous en sommes. Nous n'avons pas fait 
un pas. Nous n'avons rien gagné. Nous sommes au même 
point qu'il y a quinze ans. Ïl n’y a pas à dire, c'est encou- 
rageant ! » 

?t après avoir constaté que la Vrctoire était une bonne 
pièce, bien jouée, M. Rancy ajoute : 

«Rien n'excuse donc le public de sa mauvaise grâce, 
disons mieux : de sa muflerie. Mais précisons un peu le 
degré de responsabilité de chacun. S'il faut blämer le 
spectateur ordinaire, M. Tout-le-Monde, de son absten- 
tion, que dire des hommes de lettres eux-mêmes, et des 
artistes, peintres, sculpteurs, musiciens, graveurs, dessi- 
nateurs, aquafortistes, architectes, etc,, etc., au nombre, 
à Bruxelles, d'au moins deux ou trois mille, et qu'on ne 
voit jamais aux représentations d'auteurs belges ? Quand 
nous nous plaignons de l'indifférence du public à l'égard 
de nos lettres, 1ls font chorus avec nous, ils crient plus 
fort que nous, ils nous encouragent à protester énergi- 
quement contre le béotisme de nos compatriotes. Mais 
ils n'ont garde, bien que nombre d’entre eux soient bien 
rentés ou gagnent beaucoup d'argent, d'acheter nos 
livres, de s'abonner à nos revues ou de passer au guichet 
du Théâtre du Parc les soirs où l'on y joue un auteur 
belge! Voilà les vrais coupables, ceux qui pourraient 
créer Un mouvement sympathique à ns lettres et qui ne 
le font pas. Leur responsabilité est plus lourde que celle 
du bourgeois sans culture et d'ordinaire mal informé.» 


Société d'Etudes Belgo-Japonaise.— L'assemblée 
générale de la Societé d'Etudes Belso-Faponaise a eu lieu 
le vendredi 26 mars, à 2 1/2 heures, rue Royale, 140, 


sous la présidence de S. Exc. M. Akidzuki, ministre 
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du Japon à Bruxelles, ayant à ses côtés au bureau, 
M. le baron de Moreau d'Andoy, directeur à la Banque 
Nationale, M. Capelle, directeur général du Commerce 
et des Consulats au Ministère des Affaires Etrangères, 
XL. Dejardin, directeur général des Mines au Ministère 
de l'Industrie et du Travail, et M. le commandant Raoul 
Pontus, secrétaire général de la Société d’Etudes Belgo- 
Fafonaise. 

Remarqué dans la salle de nombreuses person- 
nalités du monde othiciel, industriel et commercial 
NIM. Matsuda, secrétaire à la Lésation du Japon à 
Bruxelles; Alex. Halot, consul du Japon à Bruxelles; 
Matsumoto, chancelier à la Lévation du Japon à Bru- 
xelles; De Bavay, conseiller à la Cour de Cassation: 
le comte Adrien van der Burch, directeur général de la 
Société anonyme de l'Exposition de Bruxelles en 1910; 
le chevalier [van de Spirlet; Lefebvre de Sardans, secré- 
taire de la société; Marcel Lauwick, secrétaire général 
de la Société d'Etudes Belso-Russe ; J. Maquet, attaché 
au Ministère de la Justice; le comte Robert de Chanev, 
secrétaire de la société; Jean Manderbach, secrétaire 
de la société; le baron de Vrière; George Walton, 
administrateur de la Société anonyme des Ateliers de 
Construction FT. Bollinckx:; Léon Speltinckx, industriel 
à Gand; Walterthum, attaché au Ministère des Chemins 
de fer, Postes et Télévraphes; Charles Clément, direc- 
teur de la Société anonyme La Nutricia; Mathys, 
industriel, 

Au début de la séance, M. le baron de Moreau 
d’'Andoy constate que le commerce extérieur du Japon 
avec la Belsique a fléchi en 1908, tout au moins en ce 
qui concerne nos exportations. Ce fléchissement est dû 
au malaise cénéral qui a caractérisé cette année au 
point de vue industriel, et aussi, peut-être, au progrès 
économique qui se manifeste intensément dans l'Empire 
du Soleil Levant, « Il n'est pas contestable, dit-il, que 
ce sont les succès militaires du Japon qui ont fait ses 
succès industriels et commerciaux. Et ainsi, cette 
nation peut servir d'exemple à celles qui croiraient 
pouvoir accroître indéfiniment leur richesse et leur 
prospérité, sans se préoccuper de les soutenir par des 
forces militaires en rapport avec leurs ressources. » 

L'orateur fait ensuite un court et substantiel exposé 
de la situation financière, industrielle et agricole du 
Japon. Il émet le vœu que nos exportations reprennent 
le rang d'importance qui leur revient légitimement. 
Ï1 remercie de leur concours S. Exc. le Ministre et la 
Légation du Japon à Bruxelles, le Consulat du Japon 
à Anvers, MM. les directeurs généraux Capelle ct 
Dejardin, M. Fastin, consul de Belgique à Yokohama, 
et enfin le dévoué secrétaire général de la Societe d’Itudes 
Belgo-Faponais:, M. le commandant Pontus, ct ses 
laborieux collaborateurs : MM, Lefébwure de Sardans, 
comte Robert de Chansy, Maquet et Manderbach. 
Il termine son éloquente allocution en adressant un 
souvenir ému à M. Valère Mabille qui n'avait cessé de 
s'intéresser aux travaux de la Société 

Le commandant Pontus fait rapidement l'historique 
des relations diplomatiques et économiques entre Îla 
Belsique et le Japon; il montre que, malgré les traités 
de commerce, dont le premier remonte à l'année 1867, 
jusqu'au jour de la fondation de la Societé d'Etudes 
Belso-Fafonaise, Y'initiative privée n'avait en réalité 
presque rien fait pour créer des rapports suivis entre 
les deux pays. 

Le secrétaire wénéral met en relief le rôle nécessaire 
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de l'organisme entre le Département des Affaires Etran- 
uères et les exportateurs ; il précise les questions 
auxquelles il faut pratiquement répondre pour satisfaire 
aux désidérata des hommes d'affaires, et indique en 
détail la façon dont la Société d'Etudes a résolu divers 
problèmes qui intéressent l'exportateur : statistiques 
officielles, renseignements confidentiels sur les impor- 
tateurs japonais, chanse, frets d'Anvers au Japon, tarif 
douanier, ccnditions générales de payement, etc... 

Ï insiste sur les multiples services que la Societe 
d'Etudes Belgo-Faponaise a rendus à ses membres en 
Belgique et au Japon, où elle possède un agent depuis 
environ trois ans, et sur le développement de la revue 
Fafon et Belgique, bulletin de la Société. 

Le commandant Pontus termine son rapport en enga- 
weant toutes les sociétés, aujourd'hui un peu disséminées 
ctayant l'expansion belse dans leur prosramme, à se 
grouper pour former une puissante fédération. Sans 
doute, la crise mondiale a atteint le Japon comme tous 
les autres pays; mais cette crise ne peut durer longtemps, 
et 1l importe que nous soyons prêts à répondre, un jour, 
à toute chance de succès, avec des hommes, des capitaux 
et des marchandises, « Made in Bel:rium +. 


Piquante méprise. — Nos voisins français 
témoignent parfois d'un peu de dédain aux Belres. 
De Baudelaire à Mirbeau, que de gradations dans 
ce sentiment nationaliste! Certains Belwes, cependant, 
se sont fait admettre, au même titre que les Français, 
dans le monde des lettrés et des écrivains. Maceterlinck, 
V'erhaeren et Lemonnier sont presque des académiciens. 
Tout ce qui est Belge n'est plus nécessairement repoussé. 
Nous n'en voulons pour preuve que le compte rendu 
publié à Paris, dans le bulletin bibliographique du 
Journal du Palais, au sujet de « Suspensions d'audience», 
un livre de M. Auclair, collaborateur du Yournal des 
Tribunaux de Bruxelles. 

Le critique parisien écrit, en parlant de cet ouvrage : 

« Si ce charmant petit livre, d'un style alerte, n'avait 
pas été édité en Belgique, et n'était pas l'œuvre d'un 
avocat belge, nous croirions volontiers qu'il a dessiné 
en traits aimables ct wracieux quelques-uns de nos 
avocats et de nos magistrats les plus connus. » 

La méprise est piquante, dit le Yournal des Tribunaux. 
« Notre très distingué collaborateur parisien, Me Auclair, 
en sourira agréablement. 11 ne suffisait pas qu'il se fit 
éditer en Belgique, il fallait encore qu'on le prit pour 
un Belge! Le perspicace critique du Fourual du Palais 
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a cru reconnaitre la silhouette de certains avocats et 
magistrats parisiens, et n'a pas reconnu la plume très 
parisienne d'un de nos plus parisiens confrères. Le 
masque du pseudonyme fait commettre de ces méprises !» 


Une expédition de pêche sur les côtes d’Afrique. 
— Entre la pointe de Barbas et le cap Blanc sur la côte 
Ouest de l'Afrique,ilexiste une baie d'environ 30,000 kim. 
carré:. 

1 paraît que le poisson y est tellement abondant que 
l'équipage d’un bateau ramena dans ses filets,en un jour, 
35,000 kilos de poissons. 

Une expédition de chalutiers belses est partie pour la 
Baie d'Arguin avec une installation spéciale pour 
conserver dans de bonnes conditions les langoustes qui 
sont particulièrement abondants dans ces parayes. — 
Souhaitons bonne réussite à nos compatriotes. 


L'exploitation des eaux belges. — Une question 
à l'ordre du jour est celle de la mise en valeur des cours 
d'eau et des étangs. Dernièrement ,nous avons entretenu 
nos lecteurs du projet qu'avaient quelques pisciculteurs 
de doter les rivières de notre pays d'un nouvel hôte,d'ori- 
gine Sud-Américaine : Le Pejerrey (Poisson-roi) Grâce 
à M. C. Dietrich, ce projet va se réaliser. Au mois de 
juin, des Pejerreys peupleront l'étany de V'al Duchesse, la 
propriété de l'amateur orchidophile. M. Dictrich a donné 
des ordres pour que, par les soins du chef de laboratoire 
de pisciculture de Buenos-Ayres, des Pejerreys soient 
péchés dans les lacs et rivières argentines situés dans la 
zone climatérique correspondant à celle de la Belgique. 
Ces poissons seront transportés dans des récipients 
spéciaux assurant une aération suffisante. 

C'est une tâche très utile, très humanitaire, que celle 
entreprise par les sociétés de pisciculture On ne se rend 
pas compte de la source de richesse que peut procurer 
l'exploitation les eaux belwes. 


Afin de pouvoir satisfaire aux demandes de 
nos nouveaux abonnés, nous reprenons, au prix 


de | FRANC, les fascicules — en bon état — 
de février, octobre et décembre 1 908 (numéros |, 
9 et 11) de 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Président : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan. 
à Bruxelles : Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires : NIM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Fouillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles: 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre : Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, aïiministrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, ingénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles, Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers; Firrsin LAMBEAU, proprictaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont: Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles; Edouard THYS, 
président de la Société (Générale Evvptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement H.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 
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Comité de patronage de la Revue “L’EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


MM. 
Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage 
du Musée du Livre, à Bruxelles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique. à 
Bruxelles. ‘ 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liése. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
gnie Générale des Conduites d'eau, à Liéye. 


Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial, 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial 


FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 

Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. 

E. JOT TRAND, directeur de l'Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Firmin LAMBEAU, vice-président de la Société 
Royale La Linnéenne, à Bruxelles. 
Edouard de LAVELEYE (baron), président de l'Union 


2elge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
Saint-Pierre. | 


MM. 
J LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 


Commerciales et Consulaires, à Liége. 

Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle, 

Valère MABILLE, maitre de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belve, 4 Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitainecommandant, adjoint 
d'État-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-déléoué des Ateliers 
Baume et Marpent, ITaine-Saint-Pierre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d’OULTREMONT (comte), membre du 
Conseil d'administration de l'Aéro-Club de Bel- 
gique. 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'État-Major, directeur des revues Chine et Belsique 
et Fafon el Belgique, à Bruxelles. 

VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 


. Commerciale et Consulaire du Flainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, secrétaire général de la com- 
mission internationale permanente des Conurès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 


Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
l'Enseivnement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 
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NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette vinle profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. | 

L’Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d’un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que cel qu'elle s'honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous èn avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — « L'Union 
fait la force »… 
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(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la ‘Bourse de Bruxelles, septembre 19051. 
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LE PRINCE ALBERT EN AFRIQUE 
Du Cap à Broken-Hill 


UT donc disait qu'il suffisait qu’un 
homme s'éloignât de sa mère 
pour que celle-ci ne vit plus en 
lui qu’un enfant? Si l'on en 
doutait. il suffi- 
rait, pour s’en 2 
convaincre, de 
se pénétrer du 
sentiment public 
qui vibre en 
Belgique depuis 
que le Prince 
Albert l’a quittée 
pour se rendre 
au Congo, lais- 
sant sa Mère 
Patrie toute en- 
tière sous l’em- 
pire de cette loi 
du cœur. 

En vérité, rien 
_ n’est plus mérité, 
mais aussi plus 
touchant, que ce 
sentiment natio- 
nal à l’égard de 
celui que, depuis 
trente-quatre ans Pot, 
sept millions ‘""*7" 
d'hommes n'ont 
jamais appelé que de son prénom. Chacun 
sait que celui qui part est un soldat, un père 


2 . 
st 5 


S. A. R. Mgr le Prince Albert de Belgique 
parti, le 3 avril, 
pour le Cap, à bord de l'.frmadale Castle, 


de famille, le descendant d'une lignée de 
princes énergiques. Tout le monde le sait... 
et cependant, il n’est personne qui n'ait 
eu, en le voyant partir, à réfréner une 
appréhension. 
{ L'obsession des 
r. ] questions coutu- 
mières qui as- 
saillent l’esprit de 
ceux qui restent 
sur les quais, 
s’est emparée de 
la nation toute 
entière! 


_ — 20 pa, 
__£ RO“ à # #77 


Que fait-il ? 

Où est-il ? 

Ce qu'il fait ? 
Son devoir. Un 
très noble devoir: 
qui consiste à 
prendre contact 
avec les peuples 
sur lesquels ses 
hautes destinées 
l’appelleront à 
régner un jour; 
à aller étudier, 
par lui-même, les 
problèmes dont 
il devra sanctionner la solution; à saluer la 
tombe de ceux qui sont morts là-bas pour cette 


Et, 7. Malraux, 


£LTAT'EuUr, 


grande cause patriotique; à apporter le plus 
souverain des encouragements à Ceux qui y 
assument,en ce moment, la charge et l'honneur 
d'y poursuivre une grande œuvre de civilisa- 
tion et de progrès. 

Geste hardi de celui qui sait que la trace de 
ses pas marque la route conduisant au but que 
le génie d'un Roi a marqué à son peuple. 

Mais, à côté de ce geste d'énergie, ce départ 
n'a-t-il pas apporté au pays l’occasion d’en 
admirer l’autre, plus discret, mais non moins 
exemplaire. Le geste courageux et sobre de 
deux êtres plus faibles mais aussi fortement 
trempés : le geste d’une mère et d’une femme 
qui n'ont porté aux yeux le mouchoir qu’elles 
agitèrent en signe d'adieu, qu'après que celui 
qui partait eût été trop loin pour voir leur 
souffrance. 


Rare et pré- 
cieux exemple 
de l’abnéga- 
tiondefemmes 
toute-puissan- 
tes, qui savent 
mettre une 
sourdine à 
leurs senti- 
ments instinc- 
tifs pour lais- 
ser à l’appel 
du devoir 
celui qu'elles 
aiment. 


les yeux du lecteur la vue des contrées que le 
Prince traversera, l’aspect des peuplades qu'il 
rencontrera et la reproduction des principaux 
sites qui s'étendront devant lui. 

Ce sera forcément, non pas uné « relation de 
voyage », mais un « aperçu de voyage » qui 
permettra de mettre dans leurs cadres les brèves 
nouvelles que la Belgique recevra de l’auguste 


_et vaillant voyageur. 


* 
* + 


Parti d'Ostende par le paquebot de l'Etat 
belge Princesse Elisabeth, sur la route duquel, 
dans une pensée touchante, vint se ranger un 
des bateaux de cette œuvre de l’/bis dont Son 
Altesse Royale est l'auguste promoteur, le 
Prince s’embarqua, le 3 avril, à Southampton, 
sur |l’Arma- 
dale Castle, 
l’un des plus 
grands Va- 
peurs de l’U- 
nion Castle 
Line. 

Cette ligne, 
qui fait le 
service hebdo- 
madaire entre 
l’Angleterre, 
le Cap et le 
Natal. pos- 
sède une flotte 
d’une trentai- 
ne de naviies 


Où est-il ? d’un tonnage 
Autre ques- dd variant de 
: °  Armadale Castle, vapeur de l'« Union Castle Line », jaugeant 12,975 tonnes, sur lequel 
tion qui pré- le Prince Albert s'embarqua a Southamptou, le 3 avril 1900. 3,711 à 12,975 
occupe l'esprit tonnes. 


de ceux qui demeurent sur la grève, les 
yeux rivés au point de l'horizon où se sont 
évanouies les dernières fumées du steamer 
disparu ! 

L’Expansion Belge a résolu, dans les limites 
du possible, de lever un coin de ce voile qui 
masque l'inconnu. 

Pour tous ceux qui se séparent momentané- 
ment d’un être qui leur est cher, il est une conso- 
lation : celle de pouvoir accompagner le 
voyageur par la pensée, de pouvoir se dire, en 
fermant les yeux: voilà ce qu’il voit, ce qu'il 
a vu. 

C'est à cette tâche que la Revue va s’employer 
en inaugurant, aujourd'hui, une suite d'articles 
qui permettront de suivre Son Altesse Royale 
à travers le continent noir, et qui placeront sous 
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Le SS. Armadale Castle, dont nous repro- 
duisons ici la photographie, est un superbe 
bâtiment de 12,973 tonnes, d’une longueur de 
590 pieds 3 pouces et d’une largeur de 64 pieds 
6 pouces. 

Il peut faire 17 1/2 nœuds, et accomplit le 
voyage en dix-sept jours. 


Rien de plus émotionnant que le départ de 
ces énormes steamers qui, pareils à de grands 
îlots qu’une force aveugle mettrait à la dérive, 
se détachent péniblement du quai. L’agitation 
fébrile de l’embarquement se fige, les lourdes 
passerelles sont retirées, des sonneries autori- 
taires auxquelles répond la voix enrouée de la 
sirène, troublent seules le silence, une écume 
neigeuse se forme à l'arrière et l'immense palais 


S. À. R. Mudame la Princessse Albert de Belgique Pot, Alexandre. 


entourée des Princes Léopold, Charles-Théodure et de la Princesse Marie-José, 


flottant s'éloigne, gauchement d’abord, comme dernier regard d'adieu et, brisant avec leur 
à regret, puis accélère sa vitesse pour fuir vers émotion, se mettent, machinalement, à cheminer 
l'horizon. en causant, la pensée ailleurs... Cependant, les 
voici s’arrêtant : là-bas, à bâbord, cette autre 
ligne grise qui surgit à l'horizon ? C’est la 
France ! Les jumelles marines sortent des étuis. 
Voici la Baie des Trépassés, petit golfe tragique 
où émergent encore quelques mâts de navires 


Vue intérieure de l'Armadule Castle, 
L'escalier qui conduit aux cabines, 


Partants et restants subissent l’étreinte d’une 
émotion profonde. Pour les uns, c’est l'inconnu, 
le lendemain incertain... pour les autres, c'est 
l’appréhension des journées sans nouvelles, des 
semaines dont on égraine les minutes jusqu'au victimes de la traîtrise des courants, des raz ou 
bien encore de ces chicots de roches qui sortent 
des gencives des terres, comme de mons- 
trueuses dents des furies légendaires. Voici, 
plus tard, les falaises couronnées de pâturages. 
Voici Ouessant.. voici enfin le Cap Finistère 
apparaissant comme un signal de bon augure, 
marquant les confins de cette Baie de Biscaye, 


Fumoir de l'Armadale Castle. 


La grande salle à manger, aussi luxueuse que celle de nos 


plus grands hôtels modernes, 


retour lointain qui apparaît comme une lueur 
incertaine dans ce léger brouillard que les 
larmes mettent devant les yeux. 

Dieu, qu’il est bientôt... trop tôt disparu, ce 
navire qui s'enfonce dans le lointain ! Et com- 


bien vite, aussi, pour les passagers, s'estompe Salon de lecture, vrai club flottant du plus grand confort, 
dans la brume le port d’embarquement. 

Quelques minutes ont suffi à en faire un point si redoutable par ses tempêtes. Et puis... le 
polychrome qui rompt la ligne grise des côtes large ! 

anglaises. Ceux qui partent leur adressent un Le large, apportant la paix de ses horizons, 
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le repos de ses couleurs changeantes, les saines 
bouffées des vents salins,les mille riens : un 
oiseau au lourd vol rythmique, un marsouin, 
une voile dessinant sa silhouette héroïque par 
dessus les gouf- 
fres insondables, 
qui deviennent 
les grandes dis- 
tractions de ces 
journées de far- 
niente. 

Et les journées 
passent, les mé- 
lancolies intimes 
sommeillent, les 
tristesses s'atté- 
nuent. des grou- 
pes se forment, 
des sympathies 
se nouent, une 

communauté de 

ee ce Mbue  SOIt donne une 

Plénipotentiuire des, M. le Roi des Beiges âme commune à 

Fee Alberca Furchal là population de 

cette île flottante 

qu'une force rythmique pousse, jour et nuit, 
vers sa première escale : Madère. 


l'hot, Boute, 


L'Armadale Castle y toucha le 7. — L'arrivée 


à Madère présente un spectacle enchanteur. 
L'île, auréolée de ses hautes montagnes 
verdoyantes, surgit des flots, comme 
une sorte de terre promise. La ville 
de Funchal, qui s’étage en un amphi- 
théâtre au pied duquel s’élargit le port, 
enchâssée dans ce cadre grandiose de 
luxuriantes verdures, avec ses villas 
d’une éclatante blancheur entourées de 
jardins fleuris à profusion, ouvre aux 
passagers une attirante hospitalité. 


Cependant, le bateau n’y aborde 
qu'après avoir contourné de hautes 
falaises; et à peine y a-t-il pris 
mouillage qu’il se voit assailli par une 
flotille d’embarcations légères. Autant 
de boutiques flottantes portant les 
produits les plus hétéroclites et les 
marchands les plus obsédants qui,bien- 
tôt, pareils à des corsaires, accostent, 
prennent le steamer d'assaut et en 
convertissent le pont en une sorte 
de bazar où les fruits voisinent avec les 
étoffes, où bijoux, dentelles, broderies, etc., 
sont comminatoirement ofterts à des passagers 
aux semelles impatientes de reprendre contact 


avec la terre. Des barques y conduisent 
sous l'escorte de bandes de jeunes nageurs, 
véritables petits marsouins mâtinés de gre- 
nouilles, prêts aux plongeons les plus prolongés 
pour recueillir, au fond des eaux, les PIÈGELLES 
dont ils sollicitent l’aumône. 


Cette fois, des salves de coups de canon 
solennisèrent le mouillage de l’Armadale Castle. 
Le Prince est attendu; et c’est dans une ville 
pavoisée de drapeaux bleu et blanc que, sur la 
barque avec laquelle le baron Fallon, notre 
Ministre de Belgique au Portugal, est allé le 
chercher à bord du steamer, il fait son entrée. 


La garnison, sous les armes, encadre les 
représentants de S. M. le Roi Manuel Il, qui 
reçoivent, au son de la Brabançonne, le Prince 
Albert avec les honneurs royaux. 


Noble et puissante émotion que celle qu’éveille 
ce chant patriotique éclatant sous un autre ciel! 
Ses accents portent leur écho jusqu’au cœur ! 
Et là, plus loin, ce drapeau belge, étalant au 
soleil ses bandes noire, jaune et rouge, quel 
sursaut de souvenirs n'évoque-t-il pas; quel 
essor ne donne-t-il pas à la pensée vers la 
Patrie qu’il symbolise! Ces émotions, le Prince, 
certes, les a ressenties. Combien plus fortes 
seront-elles encore quand, à chacune de ses 
étapes, il verra flotter ces mêmes couleurs à 


côté du drapeau bleu étoilé d'or que le Roi a 
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Vue générale de l'Île de Madère et de la ville de Funchal, où le Prince Albert 


fit escale le 7 avril 1000. 


planté, au cœur de l'Afrique, au nom de la 
Patrie, de la civilisation et du progrès ? 

Après la réception officielle, le Prince fit, en 
compagnie du baron Fallon et de ses compa- 


gnons de voyage, les lieutenants-colonel Malfeyt 
et baron F. de Moor, une excursion dans l’île; 
après quoi, il reprit la mer, s’éloignant, hélas! 
trop vite et sans doute à regret, de l’île portu- 
gaise où flottait encore, comme signe d’allé- 
gresse, le drapeau belge. 


L'île de Madère mérite, en effet, mieux qu’une 
aussi courte escale. Située sous un climat 
privilégié par 32°50° de latitude Nord et 17° de 
longitude Ouest, cette possession portugaise. 
qui compte plus de 150,000 habitants répartis 
sur un territoire de 574 kilomètres carrés, est 
de surface montagneuse, sillonnée de torrents 
et de ruisseaux qui, y coulant en tous sens,!y 
favorisent Îa | 
croissance d’une 
végétationexcep- 
tionnellement 
luxuriante. Tous 
les fruits d’Eu- 
rope y mûrissent; 
des pins sylves- 
tres y poussent 
à côté des lau- 
riers:; d’innom- 
brables fleurs s'y 
épanouissent en 
toutes saisons, et 
la canne à sucre 
que les Portugais 
y introduisirent 
en 1430 y pousse 
en abondance. 

Oasis en pleine 
mer, découvert 
en 1418 par les 
- Portugais,quin’y 
trouvèrent au- 
cune trace d’une 
humanité  anté- 
rieure, l’île subit 
le sort politique 
de sa patrie en 
passant, en 1582, 
aux mains des Espagnols qui ne la quittèrent 
qu’en 1640. 


De 1801 à 1802 et de 1807 à 1814, les troupes 
anglaises y tinrent garnison En 1815, le Belle- 
rophon, qui faisait voile vers S':-Hélène, y fit 
une escale de ravitaillement. Depuis 1902, le 
Portugal lui rendit son autonomie. Jalon de 
verdure au milieu de l'océan, l’île heureuse 
semble marquer la route qui conduisit l’exode 
des grandes nations européennes vers cette 
côte de l'Afrique centrale que fertilise le 


l’anorama de Funchal, ville réputée pour son climat, la beauté de ses jardins 
luxuriants et la splendeur des contrées qui l'environnent. 
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grand fleuve auquel notre Colonie doit son 
nom. 


Voici donc l’Armadale Castle reprenant Îla 
haute mer et filant à toute vapeur vers le Cap, 
entreprenant ainsi un raid de douze à treize 
jours de navigation sans escale. Considérés 
de loin, ces douze à treize jours peuvent 
apparaître comme une interminable période 
d’ennui. Rien n’est cependant moins vrai. 
Les voyages présentent, en général, cette 
particularité : c’est que ce sont, d'ordinaire, 
les courts trajets qui paraissent les plus longs. 
On décompte les heures : la fièvre d’être 
arrivé impatiente; vingt minutes de retard, 
sur un trajet de 
quelques heures, 
représentent, 
pour un voya- 
geur, un retard 
plusénervantque 
ne l'est un jour 
entier, pour un 
passager. A bord, 
chacun se ré- 
signe. Douce 
résignation d’ail- 
leurs, car, bien- 
tôt, cette vie de 
plein air prend, 
pour tous, un 
véritablecharme. 
Le pont devient 
un domaine fa- 
milier; on s’y fait 
un home en plein 
vent; on S'y crée 
des habitudes, 
des relations. 

Des gens qui 
s'ignoraient, huit 
jours auparavant 
et s’ignoreront 
quinze jours plus 
tard, sont surpris 
de ne point se rencontrer à l'heure coutu- 
mière d’un bout de causerie ou des cent 
pas quotidiens. Du plus humble au plus 
noble, aucun n'échappe à cette griserie 
berceuse du large. La pensée s’y élargit, les 
nerfs s’y reposent, le cœur s’y retrempe On y 
vit une autre vie, plus instinctive, plus saine. 
Mille choses que notre existence brûlée met au 
second plan se replacent au point : le matin y 
retrouve sa force de gaieté, le plein jour sa 
majesté puissante, le crépuscule sa mélancolie 


Extr. de The African Worlr. 


et la nuit étoilée sa grandeur. Le temps qu'il 
fait devient une question capitale; 
que rien ne masque ni ne farde. reprend, en 


maîtresse impérieuse, tout son 
empire sur l’homme. 

Puis aussi, que d'incidents 
amusants ! Sans parler de ceux 
que le hasard seul fait naître, 
il en est de traditionnels que 
personne n'ignore, spéciale- 
ment ce fameux baptême im- 
posé à tous ceux qui fran- 
chissent pour la première fois 
la ligne de l’Equateur. Sorte 
de brimade dont les origines 
se perdent dans la nuit des 
temps et qui, même pour les 
passagers les plus favorisés, 
se présente sous la forme d’une 
douche inexorable. Ceux qui 
sont aussi respectueux des 
règles protocolaires que des 
traditions séculaires peuvent se 
demander s’il est à souhaiter 
que la hauteur de son rang 
les ait épargnées au Prince, 
ou bien s’il est préférable que 


sa jeunesse indulgente les ait accueillies en 


souriant. L'histoire nous le dira. 


Mais voici le steamer déjà loin de l’'Equateur, 
prenant sa courbe et s’approchant du terme de . 
sa traversée. Les passagers en sont instruits; 
et, par petits groupes, les voici, sur le pont, 


D 
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Extr. de l'Ofcial Guide of South .Ufricie 
Le Mont de la Table ; vue prise de la rade. Le Prince Albert en fit le tour en automobile. 


interrogeant l'horizon. Toutes les jumelles sont 
en batterie. Chacun est impatient de voir enfin, 
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pour la première fois, se profiler les rives du 
continent noir. 
Terre!... Là-bas... 


la nature, 


Oui, là-bas : cette imper- 
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Æxtr. de l'Oficial Guide nf South Africa, 
Panorama de la rade de Cape-Town, où l'./rmadale Castle toucha le 20 avril, 
Cette vue est prise du Mont de la Table, qui s'élève comme une borne marquant la limite 
extrème du coatinent africain. 


ceptible raie d’or pâle, qui s'étend au-dessus de 
la vibration des flots comme le léger coup de 
pinceau d’un pastelliste géant. Et là-bas, plus 
haut, ce vague triangle dont la base semble 
porter sur les eaux? Est-ce un nuage? Non, 
c'est le Mont de la Table, le «sombre» Mont de 
la Table, que le soleil pare en ce 
moment de ses rayons magiques. 
C'est bien le Cap! 

Le Cap! 33°56’ de latitude Sud, 
18°29’ de longitude. Il s’agit bien 
de cela! Mille souvenirs assaillent 
l'esprit des passagers. Un Hollandais 
rappelle que la Colonie du Cap fut 
fondée en 1653 par ses compatriotes, 
et que ses institutions parlemen- 
taires datent de 1853. Un Anglais, 
fier de sa colonie, en cite la super- 
ficie : 277,000 milles carrés, un peu 
plus du double de l'Angleterre, qui 
n’en couvre que 120,000; il en 
évalue Îla population à plus de 
350,000 européens et plus de 
600,000 indigènes. Il s’agit bien de 
cela ! 

Le steamer avance, l'œil peut 
embrasser maintenant la vue du rivage sur une 
grande étendue et ce rivage apparaît abrupte, 
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inaccessible, manquant de refuges naturels, 
jusqu'au moment où, virant de bord, l’Armadale 
Castle oriente son large sillage vers la Baie de 


Comment on vorage aujourd’hui en Afrique. 


la Table (Table Bay), au fond de laquelle surgit 
enfin, la ville de Cape-Town adossée à ce formi- 
dable massif de montagnes qui, vu de loin, 
apparaissait à l’horizon comme une découpure 
diaphane. 

L'entrée de cette baie est un des plus beaux 
décors qu’on puisse voir. Il a été trop souvent 
et Surtout trop magistralement dépeint pour que 
nous nous hasardions à en donner la description. 

Combien de colons européens ont-ils abordé 
sur ce rivage depuis le temps 
où van Riebeek y fonda la 
petite factorerie autour de 
laquelle s’édifia, depuis, la 
grande et florissante ville de 
près de 80,000 âmes, dont 
45,000 européens et 35,000 
gens de couleur ? 

Le Prince fut reçu, le 20 avril, 
à Cape-Town par Sir Walter 
Hely- Hutchinson, gouverneur 
de la Colonie du Cap ; après 
quoi, Son Altesse Royale fit, 
en automobile, le tour de ce 
Mont de la Table qui dresse 
presque  perpendiculairement 
ses onze cents mètres de granit 
comme une borne gigantesque, 
marquant la limite extrême 
du continent africain. Enfin, le 
jour même, après avoir accueilli 
les souhaits de bon voyage que 
M:Malan,secrétaire d'Etat pour 
l'Agriculture et la Défense Nationale, vint lui 
présenter au nom de son Gouvernement, il monta 
dans le train qui devait le conduire à Broken-Hil]. 


Du bateau, le voyageur qui se rend vers le 
Nord entre pour ainsi dire de plain-pied dans le 
train. Superbe train de luxe qui ne le cède en 
rien à nos grands express inter- 
nationaux.Spacieuses voitures, 
wagon-restaurant, assurent à 
celui qui s’enfonce au cœur de 
l’Afrique tout le confort dont 
manquent encore trop souvent 
nos lignes européennes. Signa- 
lons même, qu’en payant trois 
cent soixante livres par mois et 
un shelling par mille parcouru, 
on peut s’y faire réserver un 
« private Car ». 

La photographie reproduite 
ci-après représente le wagon 
dans lequel a voyagé le Prince. 
I] comporte une cuisine, un 
salon, quatre chambres à coucher et une salle 
de bains. 

Chaque mardi, trois heures après l’arrivée 
du bateau, ce train quitte Cape-Town pour 
Kimberley, où il arrive le soir même. 

Kimberley, ville industrielle de grande impor- 
tance, date de 1870. Sa fondation coïncida avec 
l’époque de fièvre qui suivit la découverte,sur le 
territoire des fermes Du Toits Pan et de Bult- 
fontein, de ces gisements diamantifères dont la 


Zxtr., 
Train en partance, allint de Cape-Town à Kimberley, et de là à Broken-Hill. 


de da RAhreate Sie, 


£xtr.de la Rhodesia. 


Comment on pénétrait autrefois en Afrique! 
On peut juger par ce cliché, qu'en cas de panique des mules, la tâche du cocher, chargé de 
les arrèter, était assez ingrate. 


richesse ne tarda pas à acquérir une réputation 
mondiale et à orienter vers la colonie la foule 
des prospecteurs. Ces derniers ayant ensuite 
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confirmé la valeur diamantifère de la région en 
y mettant à jour les mines de Vaal River, une 
population, évaluée à 10,000 âmes, s’empressa 
de venir s'établir sur les deux 
rives du fleuve, pour y cher- 
cher passionnément la gemme 
précieuse dont la découverte 
pouvait, en un instant, faire 
du plus pauvre, un homme 
riche. 

C'est ainsi, qu’autour de 
l'endroit où s’édifiait la ville de 
Kimberley, s'ouvrirent succes- 
sivement des gisements qui 
forment aujourd’hui de puis- 
santes mines, parmi lesquelles 
les plus importantes sont : 
celles de Kimberley, de la de 
Beers, de Du Toits Pan, de 
Wesselton, de Builtifontein, 
cette dernière spécialement 
réputée pour ses diamants qui, 
quoique très petits, sont particulièrement 
appréciés pour la pureté de leur eau. 

Centre d’une contrée considérée comme recé- 
lant l’un des trésors du monde, la ville de 
Kimberley profita largement de sa situation 
exceptionnelle. On ne recula devant rien pour 
l'embellir ; et si l’on y trouve encore aujourd’hui 
quelques maisons de construction métallique, 
spécialement dans quelques quartiers populeux, 
on peut y admirer, par contre, de nombreux et 
importants bâtiments dont l'architecture révèle 
des tendances artistiques. D’innombrables 
jardins égayent la ville de leurs fleurs et lui 


Private-Car{de la ligne. Kimberley-Broken-Hill. 
Ce wagon est celui qu’a loué le Prince Albert. Il comprend une cuisine, un salon, 
quatre chambres à coucher et une sulle de bains. 


La voie ferrée de Kimberley à Broken-Hill 
coupe la Colonie du Cap dans toute sa hauteur, 
escaladant successivement les quatre gigan- 
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tesques gradins dont la succession fait ressem- 
bler cette possession anglaise à quelque escalier 
de géants dont les plateaux côtiers constitue- 
raient la première marche. 

Cette première marche, formée elle-même de 
paliers d’une largeur variable, dont quelques- 
uns s'étendent sur cinquante milles carrés, à une 
altitude qui s'élève jusqu’à six cents pieds, est 
bornée, à l’Ouest, par le massif des Monts du 
Namaqualand et par les chaînes d’Olifant et de 
Drachenstein, tandis qu’au Nord, elle se heurte 
à une brusque élévation de terrain qui apparaît 
en quelque sorte comme le seuil de la seconde 


Une exploitation de mines de diamant dans le voisinage de Kimberley. On sait que la prospérité de l1 contrée est due 
à la découverte de ces mines. 


donnent un aspect de gaieté et de jeunesse dont 


le voyageur,poursuivant son trajet vers Broken- 
Hill, conserve longtemps un riant souvenir. 


marche de la suite de plateaux que doit gravir 
le train roulant vers Broken-Hill. 
Ce second plateau, connu sous le nom de 


Æxtr. de da Rhodtesit, 


Southern Karroo, se présente, dans sa partie 
Ouest, si l’on suit le sillon verdoyant qu'y trace 
la Goudini Valley, sous l’aspect charmant d’une 
succession d'oasis, que séparent des vallons de 
terres fertiles et cultivées ; l’air y est pur et 
sain, bien que les pluies y soient déjà rares. 
Mais à mesure qu’on remonte vers le Nord, le 
paysage s’attriste : aux pays plantureux de la 
Vallée de Goudini, succède une contrée aride 
aux horizons barrés de hautes montagnes 
rocheuses et dégarnies, dont 

la base se perd 


Malert, 
phot, Boute. M. le  icutenant-Celon du Congo 
° : eut de la L ; 


Les Compagnons de voyage du Prince Albert 


dans l'ombre tragique des précipices autour 
desquels des torrents enroulent leurs lits, 
souvent desséchés.à travers un chaos de roches 
qui semblent brisées sous l’effort de quelque 
Titan dévastateur!| | 

Aucune expression ne peut rendre la soudai- 
neté de ce contraste, ni dépeindre l'impression 
que produit la brusque transition qui oppose 
brutalement à un paysage enchanteur, la déso- 
lation grandiose de ces solitudes, hantées du 
souvenir des cataclysmes qui les ont à jamais 
vouées à la stérilité. 
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Oflicier d 


Par delà ce massif des Zwaartebergen, dont 
les pics s'élèvent à cinq et sept mille pieds, 
s'étendent les immenses plaines du Central 
ou Great Karroo qui, dans leur ensemble, 
peuvent être considérées comme le troisième 
degré de l’escalier géant dont nous avons parlé. 
Peu de déserts ont un aspect plus désolé que 
ce district que l’été transforme en une succes- 
sion de pâturages desséchés. Des troupeaux y 
paissent par milliers, se nourrissant d’une herbe 

brûlée, connue sous le nom 
de Xarroo bush. 


Le]; 


Cutenant- 
‘ord 


2 ", ÿ 
Roi F. de Ma le 
*A.R. le Prince A Ibert 


Colonel 
Onnance de S 


C'est le pays de la sécheresse, où le sol terne, 
recouvert d’une poussière implacable, se 
crevasse sous la brûlure d’un soleil de plomb. 
Cependant, là où des travaux d'irrigation ont 
pu mettre en sève la végétation, celle-ci, 
reprenant ses droits, s'étale superbe et folle, 
démontrant combien était vraie l'impression du 
poétique narrateur anglais qui, témoin de ce 
phénomène, affirmait, qu'après la saison des 
pluies, le désert fleurissait comme une rose! 
Dans ces contrées, la saison la plus saine est 
l'hiver, c'est-à-dire la période de l’année corres- 


pondant à l’été des pays européens. Les nuits 
y sont fraîches, parfois froides, on y voit de la 
neige au sommet des montagnes; mais ce ne 
sont là que petits maux, surtout si on les com- 
pare à ceux qu’occasionnent une chaleur et une 
poussière que les Européens ont grand peine 
à supporter. 

Enfin, le quatrième de ces paliers qui s’étagent 
versle Nord, est connu sous le nom de Northern 
Karroo. Il comprend les plaines les plus 
étendues et les plus hautes de la Colonie du Cap. 
Aucune frontière naturelle ne les sépare de 
l’Orange, si ce n’est le fleuve de ce nom, qui, 
lui-même, ne représente qu’une frontière poli- 
tique. Au point de vue climatérique, cette 
contrée ne se différencie guère du Central 
Karroo : égale, sinon pire sécheresse, en été; 
mêmes pluies torrentielles, en hiver. Cependant, 
ces deux saisons extrêmes, les seules qui s’y 
partagent l’année, y sont plus franchement 
démarquées. À la période des orages et des 
ouragans succède, sans transition, celle des 
tornades de poussières brûlantes. L'élevage du 
bétail constitue la principale ressource de cette 
région de pâturages naturels où l’agriculture est 
peu développée. si ce n’est dans le voisinage 
immédiat des villes et des villages. 

La population autochtone de la partie Ouest 


Pot. de M. le Dr K'assner. 


Jeunes filles matabélé en grande toilette d'apparat ! 


de la Colonie du Cap est principalement com- 
posée de Bush men ou Hottentots, nègres de race 
inférieure, petits, très sauvages, se consacrant 
principalement à la chasse ; tandis que la partie 
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Est du territoire est peuplée de Cafres et de 
Basutos. Ces peuplades, qui comptent déjà un 
grand nombre de gros propriétaires terriens, 
sont très attachées à leur sol qu’elles cultivent 


ne 


Phot de M. le Dr Aassner. 
Chef zulu en grande tenue! Les Zulus, peuplade autrefois 
trés guerrière, se consacrent aujourd'hui à l'agriculture. 


avec Soin et sur lequel elles se livrent à un 
élevage important. 

On y rencontre aussi des Zulus qui, renonçant 
à leurs habitudes guerrières, sont devenus 
pasteurs ; et des Griquas, race de métis. 

Comme population de race blanche, chacun 
sait qu’au delà de Drakenberge, les Boers, 
population pastorale d’origine hollandaise, 
constituèrent, au Nord-Est de la Colonie du 
Cap, les deux républiques : l'Etat libre d'Orange 
et la République Sud-Africaine, qu’une lutte 
relativement récente, pour leur indépendance, 
ont rendus célèbres. Cette race de paysans 
paisibles mais énergiques se consacra à défri- 
cher les terres environnant leurs habitations. 
Ces cultures se sont aujourd’hui développées 
au point de pouvoir approvisionner de céréales 
les Européens. 


Nous pourrions nous étendre longuement sur 
l'avenir de cette colonie du Cap, si merveilleuse, 
si riche, et où tant de blancs pourraient 
trouver à employer fructueusement leur activité 
à la faveur des avantages particuliers que le 
Gouvernement accorde aux nouveaux colons. 
Malheureusement, ces digressions nous entraî- 
neraient trop loin. Force nous est donc d’en 
revenir au Bechuanaland que traverse le chemin 


de fer. Les plaines que ce dernier parcourt en 
s'engageant dans ces contrées nouvelles, 
s'étendent comme la continuation de celles du 
Northern Karroo. Le long trajet qu’y suit le 
train est coupé d’arrêts aux principales villes, 
échelonnées sur son passage. 

Voici d’abord Vryburg, qui fut, longtemps, 
le point terminus de la ligne. Capitale du 


L'Aot. de NL le Dr Aassnvr. 
Chez la coiffeuse. 


Ondulations spéciales aux grandes coquettes 
du Sud de l'Afrique. 


Bechuanaland, cette ville est et restera un 
centre commercial important; elle est parti- 
culièrement bien située au cœur d’une contrée 
que les rayons de grands travaux d'irrigation 
ont rendue très saine et particulièrement propice 
à la culture. 


Voici ensuite Mafeking, célèbre par les sept 
mois de siège qu’elle soutint pendant la guerre 
anglo-boer. Jolie ville, offrant tous les agré- 
ments du confort moderne, s’élevant dans le 
voisinage d’une contrée giboyeuse où foisonnent 
chevreuils, perdrix, pintades, canards, etc. 
Mafeking représente bien une agglomération 
dont une population anglaise a fait son home : 
hôtels soignés, clubs confortables, terrains de 
golf, de tennis, de cricket, le tout symbolisant 
l'esprit d’un peuple qui, ne renonçant à aucun 
de ses goûts, à aucune de ses habitudes, crée 
toujours, dans le pays où il se trouve, une 
minuscule Albion. 


En quittant Mafeking,le train pénètre presque 
immédiatement dans la Rhodésie, qu'aucune 
frontière naturelle ne sépare du Bechuanaland. 
Ce pays, d’une étendue égale à la moitié de la 
superficie de l’Europe, revêt les aspects les plus 
variés. Aux terres vierges, où l’humus s'est 
accumulé depuis des siècles, préparant ainsi au 
travail de l’homme un inépuisable champ 
d'activité, succèdent des déserts rappelant 
l'aridité désolée des derniers plateaux du 
Northern Karroo. Les vallées ombreuses y 


alternent avec des marais malsains où Îa 
mouche tsétsé pullule, et qu’un draînage 
intensif, poursuivi de pair avec la destruction 
des bandes de gros gibier, pourraient seuls 
ouvrir à la culture et à l'élevage. 


Cependant, dans sa plus grande étendue, la 
Rhodésie — large plateau dont l’altitude s'élève 
de 3,500 à 5,000 pieds au-dessus du niveau de la 
mer — présente une énorme superficie culti- 
vable où les conditions de vie sont sensiblement 
supérieures à celles qu'offre l'Afrique du Sud 
proprement dite. Plusieurs rivières, alimentées 
d'eau en toutes saisons, y entretiennent la 
fraîcheur indispensable à la culture du blé, de 
l'orge, du maïs et des plantes fourragères dont 
l'implantation réussit et qui fournissent des 
récoltes d’un rendement suffisant. Le tabac 
consommé en Afrique provient, en majeure 
partie, de ces contrées qui pourront même 
trouver dans sa culture intensive une nouvelle 
source de prospérité. La viticulture y est encore 
à l’état embryonnaire, la culture de la vigne 
exigeant de nombreux tâtonnements et un labeur 
persévérant avant de rémunérer les efforts de 
ceux qui cherchent à l’exporter loin de sa patrie 
d'origine. Ceux qui l'ont importée en Rhodésie 
auraient donc tort de se laisser décourager par 
les premiers insuccès qui 
accompagnent presque tou- 
jours toute initiative d’accli- 
matation agricole. 

De nombreuses forêts 
s'élèvent aussi sur le terri- 
toire de la Rhodésie. Plu- 
sieurs d’entre elles furent 
malheureusement saccagées 
par les premiers prospec- 
teurs qui y trouvèrent. pour 
le traitement des minerais, 
une énorme réserve de com- 
bustible à bon marché. Ces 
forêts recèlent également, 
surtout dans le Nord du 
Zambèze, des lianes caout- 
chouc dont l'exploitation 
s’est élevée annuel- 
lement, au cours de 
ces dernières années 
à plusieurs cen- 
taines de tonnes. 


C'est notamment 


ÆExtr. de Rhodtesfa. 
Un éphèbe matabélé. 


au milieu de ces forêts, dans un site mon- 


tagneux, à quelques milles d’un ancien kraal 
(village) hottentot, qu’est située la ville de 
Boulawayo, dont le nom seul évoque le 
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souvenir de la résistance sanglante que les 
anciens souverains du Matabeleland et du 
Mashonaland : les rois nègres Mazilikatse, 
puis Lobengula. 
opposèrent à 
l'occupation an- 
glaise, grâce à 
la mobilité de 
leurs troupes qui 
ne se rendirent 
| qu'après des an- 
? nées de lutte 
/” acharnéeet après 
que Boulawayo 
eût été prise 
d'assaut. Des 
complaintes  lo- 
cales  perpétue- 
ront longtemps 
encore, parmi 
les populations 
nègres, le souve- 
nir de la retraite 
de Lobengula, sa mort et la dispersion de cette 
irréductible tribu des Matabélés sur laquelle il 
avait régné en maître. 

Aujourd’hui,lesBechuanas,pasteurs nomades, 
s’assimilent facilement la civilisation et s’ins- 
tallent de préférence à proximité des centres où 
se sont établis les blancs avec lesquels ils font 
le commerce du bétail. 

Depuis son siège mémorable. la ville de Bou- 
lawayo, que sa situation, au centre d’une riche 
contrée aurifère, houillère et agricole, autant 
que sa position par rapport aux chemins de fer 


L'Ant. de WW de Dr A'assuer 


Chefs zulus armés pour la guerre. 


Pot. de M. le Dr Aassuner. 
Ruines de Zimbabwe, dans le Mashonaland, 


de la Rhodésie, dont elle représente le nœud, 
désignent à un très grand avenir, prend, chaque 
jour davantage, l’aspect d’une cité moderne. 
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Après avoir touché Mañfeking, letrain remonte, 
pendant vingt-deux heures, vers le Zambèze, à 
travers la région connue sous le nom de Mata- 
beleland. 

En approchant des rives du grand fleuve, que 
la voie ferrée franchit sur un gigantesque pont 
dont l’arche unique s'élève à quatre cent vingt 
pieds au-dessus des eaux, et mesure deux cent 
quatre-vingt-deux mètres de longueur, le 
voyageur a déjà le pressentiment du spectacle 
qui l'attend. Des vapeurs d’eau pulvérisée, 


Phot. de AL. Le 1)r Aussner., 
Chutes du Zambéze, connues sous le nom de Victoria Falls, 
Le bruit de ces chutes s'entend à plusieurs kilomètres, 


CE 


comme une poussière d’or,le fouettent au visage; 
au loin, il perçoit un nuage irradié; le sourd et 
imposant grondement, qui domine tous les 
bruits et auquel la cataracte doit son nom 
indigène : Mosi-oa-Tunia, le nuage tonnant, 
et son nom arabe : Mosa-y-Nunya, la fin du 
monde, révèlent le voisinage des Victoria Falls. 
Les voici dans toute leur prodigieuse majesté ! 

Il ne nous appartient pas de faire la descrip- 
tion de ce joyau de l’Afrique du Sud, dont seule 
la plume d’un Loti pourrait rendre la grâce, 
la délicatesse, la violence et la puissance 
magique. Nous nous bornerons à fournir 
quelques indications chiffrées qui permettront 
de juger dans ses grandes proportions de la 
hauteur de ces roches sombres, du volume 
d’eau de cette cataracte géante, et d'apprécier 


le nombre des îlots qui parsèment le vaste lit, 
soudainement resserré, du fleuve. 
Les Victoria Falls sont environ deux fois 


céda les 


Lxtr de do Nhodésia. 


Pont d’une svule travée de 2$2 mètres, au-dessus du Zambèze 
Ce pont, qu'a traversé le train portant le Prince Albert. est voisin des Victoria l'alls. 


aussi larges et deux fais et demi plus hautes que 
les chutes du Niagara. Leur largeur est de 
1 mille 169 yards, soit 1,763 inètres, et leur 
hauteur de 132 mètres. Leur force peut être 
évaluée à 300,000 H. P. en été, et à 
600,000 H. P. en hiver. 

Dans sa partie supérieure, 
le Zambèze, subdivisé par une 
série de barrières naturelles 
d'îles et de rochers, se préci- 
pite de toute sa largeur dans 
un long, étroit et profond 
chenal aux parois abruptes. En 
certains endroits, la chute du 
fleuve se présente comme une 
lourde nappe d’eau s'écroulant 
sur des roches. Ailleurs, cette 
nappe, Ss’accrochant aux parois 
rocailleuses, se déchire pour 
rebondir, avec fracas, en une 
suite de majestueuses cascades 
d'écume, dans un gouîftre 
sombre et semblant sans issue, 
au fond duquel le gigantesque 
torrent rugit, se précipite, 
cherchant tumultueusement sa 
voie d’une crevasse à l’autre, 
pour l’y trouver enfin dans 
une fissure à peine large de 
quatre-vingt-dix mètres, où il Se rue avec une 
irrésistible impétuosité. 

Par les jours de vent, la vapeur d’eau se 
dégage des Victoria Falls, s'élève en cinq 
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trombes, dénommées les Five fingers, qui, 
pareilles à la colonne de fumée qui pré- 
Israélites, 


servent à guider les 
voyageurs ou les chasseurs 
égarés. 


En quittant les rives du 
Zambèze, la voie du chemin 
de fer, inaugurée en 1906, 
s'oriente vers Broken-Hill. Elle 
est parallèlement accompagnée 
par une ligne télégraphique 
qui fonctionne régulièrement. 


Broken-Hill est un centre 
minier de découverte assez 
récente et assez important 


depuis qu'on mit à jour, dans 


la région, des minerais de zinc, 
de plomb et de cuivre dont 
l'exploitation normale est déjà 
poussée avec une certaine in- 
tensité. | 


En passant en revue les territoires de l'Afrique 
du Sud, on est forcément entraîné à énumérer 
les richesses minières qu’ils contiennent. Nous 
avons déjà cité les principaux centres diaman- 
tifères des environs de Kimberley; il nous reste 


L'hct de M. de 1} Aussuer. 


L'un des plus beaux points de vue des Victoria Falls. 


à fournir quelques rapides indications au sujet 
des mines d’or qui y furent découvertes en 1868 
et dont l'exploitation a donné, depuis cette 
époque, tant d’espérances et tant de déceptions. 


La plus grande partie de ces mines est située 
dans la Rhodésie du Sud, près de Gwanda, de 
Bulawayo, Umtali, et dans le Transvaal, où 
aboutit ce fameux Rand dont le célèbre ingé- 
nieur Hammond reconnut la teneur aurifère, et 
où s’exploitent actuellement, en dehors de ces 
mines du Rand, les mines de Potchefstorom, 
Klerksdorp, etc., etc. 

Ces centres miniers sont aujourd’hui reliés 
aux côtes par des chemins de fer. Les facilités 
de transport, qu'ils y trouvent, favorisent 
grandement le développement de ces entreprises 
qui, grâce à elles, perdent de jour en jour leur 
caractère spéculatif pour prendre les allures 
de grandes exploitations industrielles au sort 
desquelles est intimement attachée la prospérité 
de la Rhodésie. 

Mais, ce serait faire erreur que de n’envisager 
ces contrées que comme une région dont la 
seule valeur provient de ses gisements diaman- 
tiféres et aurifères. Des prospections nombreuses 
y ont révélé l’existence d’autres minerais d’une 
exploitation rémunératricetels que des gisements 


Vue panoramique des Victoria Falls, 


Ces chutes représentent un des plus beaux spectacles connus. Elles ont une largeur de 
1,763 mètres et leur hauteur est de 132 mètres, ce qui représente deux fois la largeur 
et deux fois et demi la hauteur du Niagara, 


de cuivre, d’étain, de plomb, de zinc, de fer et 
de houille, ces derniers d’une grande puissance, 
ayant été notamment reconnus à Wankie, sur la 
route qui sépare Bulawayo des Victoria Falls. 


Pot, de 7, le Dr Aassner, 


Et que d’autres richesses encore semblent 
accumulées à profusion sur cette terre d'Afrique, 
comme pour y récompenser l'initiative de ceux 


L'Aot, de NM. Le Dr Aussner 


La rivière le Zambèze, sous les Victoria Falls, 


qui y sont appelés à répandre les bienfaits de la 
civilisation : richesse forestière, richesse agri- 
cole, qu'il suffirait d’un persévérant effort pour 
mettre à fruit. 

Ce long raid à travers la 
Colonie du Cap, le Bechuana- 
land, la Rhodésie. le Zambèze, 
ce trajet qui côtoie l'Orange 
et le Transvaal, n'était-il pas 
la route qui semblait marquée 
pour le voyageur désireux de 
prendre contact avec l’Afrique, 
avant de pouvoir juger l’avenir 
de ce Congo belge dont les 
destinées intéressent si puis- 
samment le petit peuple qui a 
assumé la tâche d’y poursuivre 
une œuvre de colonisation sage 
et féconde ? 


Que d’enseignements à tirer 
d’un pareil voyage, que de 
choses vues, que d'exemples à 
suivre, que d’écueils à éviter; 
et combien, maintenant que 
nous venons d'en parcourir 
les premières étapes, apparaît 
comme bien conçu l'itinéraire 
de celui qui a voulu se docu- 
menter « de visu » sur l'Afrique, 


avant d’aller inspecter l’œuvre du Congo. 


Prince ALBERT DE LIGNE. 
(A suivre.) 


IA TL'UNISIE 


et l’Œuvre du Protectorat 


Nous disions, dans notre dernier numéro, qu’à la suite de l’article sur :" Une exploitation belge en 
Tunisie", paru dans notre livraison de février, et dû à la plume autorisée de M. Edmond Leplae, professeur 
à l'Université de Louvain, nous avions recu, de quelques abonnés, des communications témoignant de 
l'intérêt qu'un certain nombre de nos lecteurs avaient pris à cette monographie d'entreprise tunisienne. Nous 
nous sommes aussilôl adressés à une personnalité française, spécialisée en matière coloniale, qui a bien 
voulu écrire, pour "L’Expansion Belge", un article sur la Tunisie et l’œuvre de la France dans le Protec- 
lorat ; cet article le voici. Nos lecteurs en goûteront certainement tout l'intérêt et admireront que l’auteur 
ait condensé, en ces quelques pages, l’œuvre immense accomplie par la France en Tunisie et ne goûteront 
pas moins la clarté des idées y développées que le charme d’un style précis et net. | 


Notre éminent collaborateur, qui se cache modestement sous ses initiales, dresse, à la fin de son 
article, la liste des entreprises belges en Tunisie. Il est dans nos intentions de donner sur chacune de ces 
affaires, un article illustré; nous réunissons en ce moment les documents nécessaires à cette fin. 


LACÉE à la séparation des deux bassins de la Méditerranée, à l'angle Nord-Est formé 
par le Continent africain, en face de la Sicile, dont la sépare un canal large de vingt-cinq 
lieues à peine, touchant par sa frontière de l'Ouest à la province de Constantine et 

par le Sud aux régions sahariennes, la Tunisie étend, depuis l'Algérie 
jusqu'à la Tripolitaine, plus de 1,200 kilomètres de rivages. 
La terre fait un coude brusque ; si bien qu'après 
avoir baigné tout le Nord de la Régence, profon- 
dément tracé le golfe de Tunis, contourné la 
masse rocheuse du cap Bon, la mer longe 
encore toute la limite occidentale. Nulle 
part la côte n'est rectiligne ; elle se 
creuse des baies ou des golfes très 
larges, comme ceux d'Hammamet et de 
Gabès. Par son double littoral, la 
Tunisie est une contrée de péné- 
tration aisée, et c'est au bord de la mer 
que sont nées ses plus grandes villes : 
Bizerte, Tunis, Sousse, Sfax et Gabès. Sa 
superficie représente un 5° de la France : elle est 
d'environ 130,000 kilom. carrés, sur lesquels 8 mil- 
lions d'hectares peuvent être consacrés à la culture, tandis 
que le reste est occupé par les centres habités, les routes, les ter- 


rains boisés, les steppes ou les 7 A Ode tent, et . peuplements d'alfa, etc. Le voisi- 
nage de la mer, la proximité du néie RAA AS ES Se one Sahara sont les deux causes qui 
7 : F € 12 Hill IX). " : 
déterminent le climat de la Tuni- sie, et c’est la pluie, suffisante ou 
P 


rare, qui rend le sol plus ou moins fertile, plus ou moins habité. Les cultivateurs se sont surtout 
établis dans les régions où il tombe au moins 500 millimètres d'eau par an; du Sud au Nord, 
de Gabès à Tabarca, on distingue d’ailleurs toutes les nuances intermédiaires entre le régime 
saharien et le régime méditerranéen. 

D'une manière générale, c'est pendant la saison d'hiver, de décembre à avril, que les pluies 
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sont nombreuses, principalement dans le Nord. 
Pourtant, la Tunisie est peu favorisée au point 
de vue hydrographique : seule, une grande rivière, 
la Medjerda, qui prend sa source en Algérie, 
vient se Jeter, non loin de Tunis, dans la 
Méditerranée; les autres n'ont qu'un faible débit 
et beaucoup, pendant l'été, sont à sec. 

D'après la répartition habituelle des pluies 
et d'après l'aspect physique, il semble que l’on 
puisse distinguer en Tunisie quatre grandes régions. 

La première, la Tunisie du Nord, est consti- 
tuée par le système montagneux qui fait suite à 
l'Atlas algérien : c'est comme un large plateau 
dont les rebords sont rehaussés par une ligne 
de crêtes, orientées du Sud-Ouest au Nord-Est, 
qui atteignent et dépassent 1,000 mètres. Le 


rebord septentrional est 
constitué par le pays 
des Mogod et des 
Khroumir, avec leurs 
massifs montagneux 
bien arrosés et cou- 
verts de superbes forêts. 
Au centre, de gradins 
en gradins, le plateau 
descend jusqu'à la 
vallée de la Medjerda, 
dont le sol est d'une 
fertilité exceptionnelle, 
ainsi que les plaines du 
Mornag, de Mateur et 
de Béja. La Medjerda 
a constitué de ses allu- 
vions toute la région 
où se déroule son cours 
inférieur, et c’est ainsi 


Pot. Pirou. 


M. Ray, Ministre plénipotentiaire, 
Secrétaire général du Gouvernement tunisien, 
Depuis quarante ans en Tunisie, il est un des 
fondateurs du Protectorat. 


Késident général de France, à Tunis 


M. Stéphen Pichon, Sérateur, 
Ministre des Affaires Etrangères, 
ancien Résident général de 
France, à Tunis. 


que s'est avancée peu 
à peu vers la mer la 
plaine qui s'étend de 
Tunis à Utique : autre- 
fois, sous Auguste, les 
flottesromainesvenaient 
se ravitailler au port 
d'Utique, qui, aujour- 
d'hui, a disparu à plus 
de 10 kilomètres dans 
l'intérieur des terres. 
Le rebord méridional 
du plateau est découpé 
en une série de massifs 
isolés par de larges 
brèches, en " Kalaat " 
ou sortes de tables, en 
THamada" ou plateaux 
pierreux, en " Kef" ou 
crêtes rocheuses. Un 
pic se dresse de distance en distance, dominant de 
vastes plaines ondulées, tels le Djebel Chambi 
(1,590 mètres), le Djebel Berberou et les Djebels 
de la Kessara, du Bargou, de Zaghouan et du Reças. 


M. Alapetite, 


Ministre plénipotentiaire, 


La presqu'île du cap Bon, fermant un des côtés 
du golfe de Tunis, vient se souder à l'Ouest de cette 
région; le climat y est doux; le sol, riche et bien 
arrosé, est particulièrement favorable à la culture des 
orangers, des mandariniers, des citronniers et, en 
général, de toutes les plantes aromatiques. 


La deuxième région, le Sahel, est une bande 
de terre, large d'une vingtaine de kilomètres, qui, 
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: Olivette dans la région du Barghou, Clichë de M. l'icrre de H'itasse, 


par Sousse, Monastir, Mehdia et Sfax, suit la courbe du rivage, depuis la presqu'île du cap Bon 
jusqu'au golfe de Gabès. C'est l'ancienne Byzacène des Romains, un territoire presque uniformément 
plat, aujourd’hui entièrement couvert d'oliviers, à peine interrompu, çà et là, par des lagunes salées 
et par des zones désertiques par où les steppes centrales viennent mourir sur la mer. 

La troisième région, les Steppes du Centre et les hauts plateaux, s'étend entre le Sahel 
et le plateau tunisien du Nord jusqu'aux grands chotts du Sud. Elle est traversée par des alignements 
montagneux qui, comme les marches d’un escalier, s'abaissent vers le Sahel et vers le Sahara. 
Les pluies sontrares et n’arrosent qu'exceptionnellement desétendues parsemées d’une herbe rude etcourte 
et, au fur et à mesure qu'on se rapproche de la frontière algérienne, des touffes sombres de l’alfa. 

C'est le pays des nomades et des troupeaux. Seule, Kairouan, l’ancienne cité sainte, demeure: 
les autres villes ont disparu de cette contrée qu'un climat plus propice et d'importants travaux 
hydrauliques avaient rendue autrefois florissante, ainsi qu'en témoignent les ruines romaines et 
byzantines qui y abondent. | 

Enfin, la quatrième région, la région saharienne, s'étend au Sud entre Gafsa et Gabès. C'est 
le pays à la fois de |’ " Erg" et des chotts, du sable et de l'oasis, des palmeraies et aussi du désert. 
Toute la vie se ramasse autour des sources, dans les oasis où la végétation se déploie avec magnificence 
et où, dans les jardins, abondent les arbres fruitiers et les palmiers dattiers. 

C'est sur ce sol, d'aspects si variés, que la Tunisie fait vivre environ deux millions d'habitants, 
dont 1 ,800,000 indigènes et 35,000 Français. Le reste est composé d'Italiens surtout, venus en majorité 
de Sicile, de Maltais et de Grecs. Tunis, la capitale de la Régence, est, après le Caire et Alexandrie, 
la plus grande ville de l'Afrique du Nord : elle n'a pas moins de 200,000 habitants, et a conservé, 
dans sa partie arabe, un charme oriental auquel on ne peut rester insensible. 

" De cette grande tache de maisons pâles, écrit Guy de Maupassant, surgissent les dômes 
des mosquées et les clochers des minarets. À peine distingue-t-on, à peine imagine-t-on que 
ce sont là des maisons, tant cette plaque blanche est compacte, continue, rampante. Autour d'elle, 
trois lacs qui, sous le dur soleil d'Orient, brillent comme des plaines d'acier. Au Nord, au loin, 
la sebka Errouane; à l'Ouest, la sebka Sedjoumi, aperçue au-dessus de la ville; à l'Est, le grand 
lac Bahira; puis, en remontant vers le Nord, la mer, le golfe profond, pareil lui-même à un lac 
dans son cadre éloigné de montagnes. " 

Tout autour de la cité, tout près d'elle, s'évoque le grand souvenir de Carthage ; la Tunisie 
possède, d’ailleurs, un vieux passé qui remonte très loin dans l'histoire du monde. Elle a été un 
des centres de la civilisation méditerranéenne, une terre de navigateurs et de commerçants. Tour 
à tour, dans ce pays où vivaient des Berbères, sont venus des colons grecs de Sicile, puis les 
Phéniciens, puis les Carthaginois, puis les Romains qui en firent une province de leur empire, 
une admirable province agricole où vivaient, dit-on, plus de six millions d'habitants et où s’élevaient 
d'admirables monuments, dont quelques-uns, à El-Djem, à Sbeïtla, à Dougga, nous ont laissé 
d'imposantes ruines. 

La Tunisie subit encore de multiples invasions et plia sous de nombreux jougs, depuis 
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l'invasion des Vandales jusqu'à celle des Arabes qui y établirent la domination de l'Islam 
et y exercèrent leur hégémonie, avec des fortunes diverses, sous les dynasties des Aghlabites, 
des Fatimites, des Almohades et des Hafsides. Sur ce sol où se déroulèrent une longue 
suite de luttes, de croisades, d'envahissements, chaque civilisation a laissé des vestiges et la 
population qui y vit aujourd'hui résulte de dix races successives qui se sont superposées et 
confondues. Dès la fin du XVI: siècle, les Turcs prirent définitivement possession de la Tunisie 
au nom du Sultan de Constantinople, mais le pays ne resta un simple pachalik que jusqu'au début 
du XVIIIe siècle et devint politiquement indépendant sous l'autorité d'un souverain qui prit le titre 
de Pacha-bey et se déclara " Possesseur du Royaume de Tunis". 

L'histoire de la Tunisie au XIXe siècle explique les conditions dans lesquelles la France a été 
amenée à occuper la Régence et à y établir son protectorat. L'état d’anarchie où se trouvait ce pays 
voisin de l'Algérie, le manque d'autorité de son Gouvernement, le désorde financier, les fréquentes 
incursions de certaines tribus sur le territoire de la province de Constantine, toutes ces causes perma- 
nentes de troubles et d'insécurité étaient trop préjudiciables aux intérêts de la France dans l’Afrique 
du Nord pour qu'elles pussent être plus longtemps tolérées : le 24 avril 1881, les troupes françaises 
pénétraient dans la Régence et, le 12 mai suivant, était signé le Traité du Bardo qui plaçait la Tunisie 
sous le protectorat de la République Française. 

Le Bey demeure possesseur de son royaume ; il conserve son autorité sur ses sujets ; il est toujours 
le législateur et le juge suprême, mais il reçoit l'inspiration des mesures à prendre du Gouvernement 
français par l'intermédiaire du Résident général qui est, dans la Régence, le dépositaire des pouvoirs 
de la République et relève du Ministre des Affaires Etrangères. Par le Traité de la Marsa 
de 1883, qui complète le Traité du Bardo, le Bey s’est, au surplus, " engagé à procéder aux réformes 
administratives, judiciaires et financières que le Gouvernement français jugera utiles ". 

C'est sur cet engagement que se fonde tout le système du protectorat. Le Résident général préside 
le Conseil des Ministres du Bey, dont il est lui-même le Ministre des Affaires Etrangères, et dont le 
général commandant la division d'occupation est le Ministre de la Guerre. Deux ministres indigènes, le 
Premier Ministre et le Ministre de la Plume, ont été maintenus en fonction ; près d’eux se trouve placé 
un fonctionnaire français, le Secrétaire général du Gouvernement tunisien. L'administration comprend 
enfin cinq services principaux érigés en directions des Finances, des Travaux Publics, de l'Enseignement 
Public, de l'Agriculture, du Commerce et de la Colonisation, des Postes et des Télégraphes, dont les 
cadres comprennent un personnel dirigeant et des fonctionnaires français, ainsi que des agents indigènes. 

Dans les circonscriptions administratives locales, le pays protecteur utilise des agents indigènes 
les caïds, assistés ou suppléés par les khalifats, chargés de l'exécution des lois, de la perception de 
l'impôt et ayant sous leurs ordres les cheiks ou chefs de douar, élus par chaque fraction des tribus. De 
même que les droits du protectorat sont exercés auprès du Bey par le Résident général et auprès du 
Premier Ministre par le Secrétaire général du Gouvernement, des fonctionnaires français, les contrôleurs 
civils, sont chargés de surveiller et de guider l'administration des caïds. 

Ainsi, en utilisant, chaque fois qu'elle le pouvait, les cadres de l'administration locale, la France a 
pu administrer de haut et mener à bien, avec plus de facilité, l'œuvre de civilisation. 

Les résultats obtenus ne sont pas simplement dus à l'excellence de la méthode"; il faut en attribuer 


Cliché de M Pierre de Witasse. ] Vue générale de Tunis, Panorama pris de la terrasse de Dar-el-Bey, la résidence bevlicale, 
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une large part à ceux qui l'ont appliquée et tout d'abord aux beys qui se sont succédé sur le trône de 
Tunis depuis 1881, au Bey Ali, à son cousin et successeur Sidi Mohammed el Hadi, au Bey, actuelle- 
ment régnant, S. À. Sidi Mohammed En Nacer, 
qui est monté sur le trône le 11 mai 1906 et auprès 
desquels le Gouvernement de la République a 
toujours trouvé la plus sage et la plus loyale colla- 
boration. Îl serait également injuste de ne pas 
reconnaître les mérites des hommes éminents qui 
se sont succédé à la Résidence générale de France, 


M. Roustan, M. Paul Cambon, M. Justin Massi- 
cault, M. Millet, M. Stephen Pichon, aujourd'hui 


Cliché ar 11. J'irre ministre des Affaires Etrangères, et qui, pendant 
Tunis, — Dans la ville arabe, plus de cinq années, a dirigé vers le progrès les 
destinées de la Tunisie, M. Alapetite enfin, aujour- 


d'hui résident général, qui a recueilli cette succession avec toute l'autorité que lui donnent les précieux 


services qu'il a déjà ren- 
dus à l'administration 
française. 


En vingt-sept années ri I 1 
de protectorat, jouissant À 
d'une prospérité qui va ' 1k 
- LE 
en croissant, la Tunisie == De d c, 
se trouve transformée. On 


si l’on dresse, même suc- 
cinctement, le bilan de sa 


peut s'en rendre compte 4" + Fr) %. F1} 
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situation financière, agri- La Goulette. Cliché de M. Pierre de W'itasse. 
« . : La Goulette est l’avant-port de Tunis: il est situé à quinze kil. de la capitale, à l'entrée du canal qui 
cole mduinelestiocnle. TRE Te uk SN ne 


Et d’abord, une sécu- 
rité, justement appréciée, a été assurée partout. Une direction de la sûreté publique, rattachée au 
secrétariat général, étend son 
action sur tout le territoire de la 
Régence. Chaque ville com- 
porte un ou plusieurs commis- 
sariats et, les centres de 
moindre importance, des postes 
d'inspecteur ou de brigadier. 
Des gardes de police à cheval 
veillent en outre à la sécurité 
des campagnes dont les caïds, 
les khalifats et les cheiks sont 
également responsables. Les 
territoires du Sud, situés à la 
frontière tripolitaine, sont admi- 
nistrés directement par des 
officiers français, du service des 
Affaires Indigènes, qui y 
assurent la tranquillité sans 


Labourage en Tuisie, Phot, Soler, à Tunis. 


Pour développer l'exploitation rationnell: du sol, tout propriétaire est exempté des neuf dixièmes faiblesse comme sans violence. 


de l'impôt foncier spécial aux véréales, quand 11 use d'une charrue de type européen, 


La Justice beylicale réprime 
avec soin les délits et les crimes qui sont commis par les indigènes; si l'une des victimes ou l'un 
des auteurs de ces infractions est un Européen, la répression est assurée par la Justice française. La 
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Oasis près de Kebili (Sud Tunisien), Cliché d: M, Pierre de W'itasse, 


Justice indigène fonctionne à Tunis, à l'Ouzara et dans les provinces au moyen de‘ six tribunaux 
régionaux : à Sousse, à Sfax, à Kaironax, au Kef, à Gafsa et à Gabès. Quelle que soit la forme de cette 
Justice, c'est le Bey qui reste le juge suprême, dont le cachet est apposé sur toutes les sentences et qui 
peut réformer tous les jugements. Il est aidé dans cette lourde tâche par une direction des services judi- 
claires qui dépend du Secrétaire général. La Justice française est le résumé de toutes les Justices 
capitulaires autrefois existantes dans la Régence et dont les Etats européens ont, à son profit, abandonné 
l'exercice : elle fonctionne au moyen de deux tribunaux, l'un à Tunis et l’autre à Sousse, dont les 
jugements peuvent être portés en appel à Alger et en cassation devant la Cour de Paris. Enfin, une 
juridiction spéciale, le Tribunal mixte, permet, en organisant une procédure spéciale, l’immatriculation, 
de purger les immeubles de tous droits antérieurs et d’asseoir la propriété sur des bases absolument sûres. 


Le respect des biens et des personnes est tout aussi complet en Tunisie que dans les pays 
les plus civilisés d'Europe. 

Le Protectorat tunisien ne s’est pas seulement appliqué à garantir partout l’ordre matériel; 
il s'est efforcé de développer la culture morale et le bien-être social de la Tunisie par l'enseignement, 
l'assistance et l'association de plus en plus étroite des intérêts indigènes et des intérêts français. 


Nulle atteinte n’a été portée au libre exercice du culte des Musulmans, dont l'entretien est 
assuré au moyen de fondations pieuses par l'administration des Habous, sur laquelle le Gouvernement 
exerce son contrôle. Les mosquées, sauf celles de Kairouan, sont interdites, en Tunisie, aux 
Européens. On s'est attaché à répandre l'enseignement, tant primaire 
et secondaire que professionnel et agricole; on y appelle, en principe, 
d'une façon égale, les indigènes et les Européens ; pourtant, certains établis- 
sements, le Collège Sadiki à Tunis, les fermes-écoles de Djedeïda et de 
Lansarine sont réservés aux indigènes. 

A Tunis, à côté des hôpitaux européens, un hôpital, installé et dirigé 
de la façon la plus savante, l'Hôpital 
Sadiki, reçoit les malades indigènes; 
dans les provinces, des infirmeries- 
dispensaires sont organisées par des 
médecins de colonisation payés par 
le Gouvernement qui, partout, se pré- 
occupe de l'assistance et de l'hygiène. 

La politique du Protectorat est, 
par son principe même, une politique 


Cliché de Lehnert et Landreck, phot. à Tunis. 
Kairouan. — la grande mosquée. 


d'association : pour rendre la colla- Construite en 677, elle renferme un puits sacré qui, selon les crovants, 


communique avec celui de La Mecque, 


boration plus étroite entre l'élément 
français et l'élément indigène, on a récemment décidé de faire participer un certain nombre de 
délégués tunisiens aux délibérations d'une conférence consultative, instituée auprès du Résident 
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général, et qui n'était jusqu'alors composée que de délégués français élus au suffrage universel 
par la colonie française. C'est ainsi que, dans l'ordre et la paix, le Protectorat a pu procéder 
à la mise en valeur du sol tunisien. 


Les grandes richesses agricoles de la Régence sont les céréales, | 
la vigne, l'olivier. Le bétail est aussi représenté par de nombreux 
troupeaux, et, dans le Sud, les populations indigènes vivent du produit 
de leurs dattiers et des cultures arbustives. En 1882, il n'y avait 
pas plus de 400,000 hectares cultivés en céréales. En 1906, le blé 
à lui seul couvrait cette superficie, l'orge 
représentait une surface égale, l’avoine était 
ensemencée sur 34,000 hectares, le maïs et 
le sorgho sur environ 30,000. L'augmenta- 
tion n'a pas porté seulement sur les super- 
ficies emblavées mais sur les rendements 
eux-mêmes et c'est de ce dernier côté qu'on 
doit attendre encore de nouveaux progrès dans 
la production tunisienne. Les Arabes cultivent 
la plus grande partie des terres avec des 
procédés insuffisants et l'administration s'efforce 
de pousser les propriétaires indigènes à 
employer de meilleures méthodes. C'est ainsi 
que tout propriétaire est exempté des neuf 
dixièmes de l'impôt foncier spécial aux céréales 
quand il use d’une charrue de type européen. 

Le vignoble était très restreint en 1882 : 
la superficie complantée en vignes atteignait 
à peine un millier d'hectares; aujourd'hui, la 
vigne couvre en Tunisie une surface de plus Tunis, — Mosquée de Sidi-ben-Ziad 


de 15,000 hectares. 


De même, la culture de l'olivier a été en progressant; c'est surtout depuis 1892 que, non 
contents d'avoir remis en valeur des olivettes anciennes, les colons se sont attachés à la création 
de forêts nouvelles. L'Etat leur a concédé, à des prix minimes, des surfaces considérables aux 
environs de Sfax (116,000 hectares); il existe aujourd’hui dans la Régence dix millions de pieds 
d'oliviers, dont 2,500,000, jeunes encore, sont appelés, à majorer notablement, dans un avenir prochain, 
la production de l'huile d'olive en Tunisie. 


Phot, Solcr, a Tunis. 


D'autres cultures sont en plein développement : culture maraîchère aux environs de Tunis, 
culture arbustive dans le cap Bon. D'autre part, dans les régions de pâturage, l'amélioration 
du troupeau tunisien, notamment l'élevage des moutons, est activement entreprise. 


L'importance des produits agricoles et de leurs dérivés se marque dans les chiffres de l'exportation 
tunisienne : en 1907, cette part était de 52 millions sur les 103 millions de l'exportation totale. 


Jusqu'en ces dernières années, la Tunisie était considérée comme un pays exclusivement agricole; 
c'est depuis peu que l'on a découvert la richesse de ses mines, de ses gisements de phosphates 
et de ses carrières; les trésors de son sous-sol ne sont pas encore complètement repérés et cependant 
on peut déjà la considérer comme un des principaux pays miniers du monde. En 1892, les statistiques 
douanières ne faisaient mention de produits miniers que pour enregistrer une exportation de zinc d'une 
valeur de 240,514 francs. En 1907, la Tunisie a expédié sur quatorze grands pays 10,653 tonnes 
de phosphates pour une valeur de 26,633,575 francs et des minerais de cuivre, de plomb, de zinc 
et de fer pour une valeur de 6 millions de francs. Les phosphates proviennent principalement des 
gisements de Gafsa, de Kalaa-Djerda, de Kalaat-es-Senam ; les minerais proviennent du Djetel-Regças, 
du Khanget, de Sidi-Ahmed, de Sidi-Youssef, du Djebel-Hallouf, du Djerissa, du Slata et de 


l'Hameïma, de Kroumirie et des Nefza, de Nebeur, du Chouichia, etc. 
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On peut dire qu’une sorte de fièvre minière s'est emparée de la Tunisie : alors que le nombre 
des permis de recherches délivrés n'avait pas dépassé 10 à 15 par an pour la période de 1881 à 1897, 
il s'éleva brusquement à plus de 60 pour 1898 et 1899, à 150 pour 1900, à 520 pour 1901; depuis 
lors, il atteint chaque année une moyenne de 130 environ. Pour les phosphates seulement, on peut 
prévoir que, dans un avenir peu éloigné, la Tunisie pourra produire facilement plus de deux millions 
de tonnes par an. L'aménagement des lignes de chemin de fer existant dans la Régence, la création 
de lignes nouvelles contribueront 
puissamment au développement de 
l'industrie des mines et des phos- 
phates et à la mise en valeur 
d'autres gisements. 


Cette nécessité de développer 
un outillage économique, — déjà 
considérable pourtant, — la Tunisie 
trouvera les moyens d'y satisfaire 
non seulement dans les richesses 
mêmes qui viennent de lui être révélées mais aussi dans la force que lui donne la sage administration 
de ses finances publiques. 

Depuis 1883, deux exercices budgétaires seulement, et déjà anciens, ceux de 1887 et 1889, se 
sont réglés en déficit ; tous les autres ont laissé d'importants excédents de recettes qui, pour plusieurs, 
ont atteint jusqu'au quart du budget. Ces résultats ont été obtenus en tenant tous les engagements 
contractés par le Traité du Bardo, en assurant le service régulier non seulement de la liste civile du Bey 
et des princeset princesses de la famille du Souverain (plus de deux millions par an avec l'entretien de 
la garde), mais encore de la Dette tunisienne garantie par le Gouvernement de la République en 1883 
et qui exigeait une annuité de plus de 6,300,000 francs. 

Avec cette même annuité, le Protectorat a pu, par les deux conversions de 1889 et de 1892, trans- 
former la Dette perpétuelle en Dette amortissable. 

En 1884, les recettes budgétaires de la Tunisie étaient d'environ 19 millions ; elles ont été, sans 
surcharge pour le contribuable, uniquement par l'amélioration des moyens de perception et les réformes 
du régime fiscal, portées à 43 millions, chiffre atteint en 1907 ; et cela, malgré la transformation des 
anciens impôts entreprise et partiellement réalisée dans un esprit de large dégrèvement. 

En même temps, le Protectorat a pu assurer le développement normal et régulier des services 
publics, gager sans impôts nouveaux, dans le court espace de sept ans, deux emprunts de 40 et de 75 
millions autorisés en 1902 et en 1907 et réaliser des excédents importants. 

C'est avec ces excédents qu'il s'est proposé de créer l'outillage économique de la Régence, de la 
doter de routes, de ponts, de chemins de fer, de ports, de phares, de bâtiments, d'eau potable et de 
travaux hydrauliques agricoles, d'attirer les colons, de constituer une caisse de retraite pour ses fonction- 
naires. Certes, 1l est arrivé au moment où tous les besoins révélés n'ont plus permis de construire les 


Cirque roma n d'El Diem, C'iché de NM, Pierre 
On sait que les ruines romaines äbondent en Tunisie, de Iitasse. 
celles-ci sont tout à fait remarquables. 
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Sidi Bou Said Cliché de M. Pierre de W'itasse. 
Village bâti sur l emplacement de Megura, faubourg de Carthage, 
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chemins de fer avec les seuls excédents budgétaires ; il a fallu recourir aux emprunts, mais ces emprunts 
sont rigoureusement gagés sur les ressources normales du budget et seront amortis par elles; de même 
que, par elles encore, au moyen des excédents disponibles, seront couvertes les importantes dépenses 
inscrites dans le programme des travaux publics dressé à l'occasion de l'emprunt de 1907. 

L'exécution de ce programme achèvera la tâche, déjà si importante, qui a été accomplie. Rien ne 
peut mieux faire ressortir la grandeur de cet effort qu'une comparaison entre l'outillage existant en 1881 


et celui de 1906. 


Outillage économique de la Tunisie : 


En 188] En 1906 

Routes 4 kilomètres 3,000 kilomètres ayant coûté : frs.  30,000,000 
Tramways et automobiles néant 33 » » » » 4,800,000 
Chemins de fer en exploitation 210 kilom. 1,160 » > » » _109,000,000 
Ports maritimes neant 4 grands ports , , 30,400,000 

14 petits ports 

Phares et balises 3 feux 10 grands feux 

50 petits feux 

60 bouées etbal. ’ ° 2,000,000 


4 sémaphores 
Alimentations hydrauliques 


des villes Tunis 70 villes ou centres habités » 18,400,000 
Alimentations rurales peu nombreuses 320 puits, citernes et sources  » 650,000 
Aménagements agricoles néant 15 aménag. divers | , à , 1.180.000 
30 puits artésiens | 

Bâtiments des services publics néant 300 écoles, douanes, prisons, 
bureaux de poste, etc. » 18,570,000 
Eclairage public néant Tous les centres habités » 3,000,000 
Voirie, égouts, divers néant Tous les principaux centres  » 6,000,000 


Total . 224,000,000 


Ainsi, depuis 1881, sur ses seules ressources, la Tunisie a déjà consacré 224 millions à son outil- 
lage économique et l'exécution du programme de 1907, qui doit être effectué en dix années, prévoit 
qu une somme de 125 millions doit être employée à parfaire l'œuvre entreprise. 


Tous ces progrès ont été naturellement accompagnés d'une rapide expansion commerciale : en 
1886, la Tunisie importait pour 29,121,348 francs et elle exportait pour 19,211,387 francs. En 1907, 
son commerce s'est chiffré par 102,860,220 francs à l'importation et par 103,361 ,000 francs à l'expor- 
tation. La France occupe une place privilégiée dans ce chiffre d’affaires : cette part, y compris celle 
de l'Algérie, est de 55 c/, à l'exportation et de 67 ‘/ à l'importation. La Belgique, qui n'achetait 
en 1895 à la Tunisie que pour 849,625 francs, lui a acheté en 1907 pour 3,692,182 francs; en 1886, 
elle n'avait vendu à la Tunisie que pour 524,320 francs ; en 1907, elle lui a vendu pour 2,290,836 francs 
et vient ainsi au deuxième rang, aussitôt après l'Angleterre. 


On sait déjà ce que vend la Tunisie : l'énumération de ses produits caractérise assez nettement la 
nature de son exportation. Elle achète un peu ce qu'achètent tous les pays neufs : des ouvrages manu- 
facturés, des machines agricoles, industrielles et destinées à l'outillage public, des rails, des farines, des 
blés surtout, car elle n'en produit pas assez pour sa consommation ou, du moins, les blés durs qu'elle 
produit principalement sont surtout utilisés dans la fabrication des pâtes alimentaires : elle achète aussi 
des tissus et des cotonnades. 


À proprement parler, en dehors de ses mines, la Tunisie n'est pas un pays industriel ; les industries 
de transformation y sont jusqu'ici rares et peu importantes. Cette situation, inévitable dans un pays neuf, 
peut se modifier : l'effort des colons a d’abord porté sur l’agriculture ; aujourd'hui, ce sont les mines qui 
attirent les capitaux et les initiatives ; demain, peut-être, naîtront d'autres industries ou se développeront 
celles qui existent déjà en Tunisie, mais dont la production s'adresse pour l'instant presque exclusivement 
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au marché local — celle des conserves de poisson, par exemple, si facile dans un pays pourvu de 
1,200 kilom. de côtes et où les matières propres à la conservation, le sel et l'huile, abondent. Il y a 
lieu également de mentionner les industries de la savonnerie, du liège ouvré, des conserves de légumes, 
de l'huile de lin, du blanchissage, des éponges, du miel et de la cire, etc. 

Telle est, exposée succinctement, la situation que le Protectorat a faite à la Tunisie. Dans 
l'œuvre de civilisation qu'elle a entreprise, la France accueille volontiers le concours des bonnes 
volontés étrangères, les énergies et les capitaux des autres pays; elle est heureuse de les voir 
contribuer à la prospérité d'une région sur laquelle elle veille et aux progrès de laquelle elle est 
passionnément attachée. 

Comment ne marquerait-elle pas une sympathie toute particulière pour les initiatives venues 
de la Belgique, à laquelle elle est attachée par tant de liens et avec qui elle entretient de si cordiales 
relations de bon voisinage et de fructueux échanges ? 

Déjà, dans le numéro de février 1909, L’Expansion Belge a appris à ses lecteurs que deux 
domaines agricoles importants, l’un comprenant plus de 2,000 hectares, l’autre renfermant 30,000 pieds 
d'oliviers, sont dirigés par des Belges en Tunisie. Mais l’activité belge s’est plutôt portée vers les 
mines et vers les phosphates. 

La Compagnie Royale Asturienne des Mines possède, à Sidi Ahmed, une concession 
de 1,875 hectares; au Djebel-Azered, une concession de 1,600 hectares; à Béchateur, une 
concession de 2,380 hectares, 
d'où elle extrait des minerais 
de zinc et de plomb, et au 
Djebel el Grefa, une conces- 
car. ae À sion de 971 hectares où elle 
6 "4 MSC ES Fa? s SATINC NIMES “ exploite une mine de plomb qui 
RES Tr. $ “NU est une des plus intéressantes 
de la Tunisie. 


La Société Anonyme des 
Mines et Fonderies de Zinc 
de la Vieille-Montagne possède 
à Djebba, à 25 kilomètres au 
Sud-Est de Souk-el-Khemis, 
sur la ligne de Tunis à Alger, 
une concession de 615 hectares, 

d'où elle extrait des minerais 
135 kil. Sud de la capitale, compte 


30,000 habitants. Elle renferme le 3; ne Jehnert | de zinc et de plomb. 
nnnémenne PAIE La Société de Nebida, dont 
le siège social est également 
en Belgique, possède à Sidi-Youssef, sur la frontière algérienne, entre le Kef et Souk-Abhras, 
une concession de 660 hectares d'où elle extrait la calamine et la galène. 

La Société Anonyme du Djebel-Slata et du Djebel-Hameima, société belge, possède dans 
ces deux localités, situées dans le contrôle civil de Thala, deux concessions, l’une de 625 hectares, 
l'autre de 690 hectares. Les travaux d'aménagement et les installations extérieures seront prêts 
le jour où pourra être livré au trafic l'embranchement qui doit relier ces deux mines de fer à la gare 
de Kalaa-Djerda. 

La Société Anonyme des Mines du Djebel-Hallouf, dont le siège social est à Anvers, exploite, 
à 12 kilomètres au Nord-Ouest de Souk-el-Khemis, une concession de 606 hectares qui, en 1907, 
a produit environ 6,000 tonnes de minerais de plomb. 
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Panorama de Kairouan 
Kairouan, ville sainte de Tunisie, à 


La Société Les Mines Réunies s'apprête à exploiter, à Sidi- Amor ben Salem, dans le contrôle 
civil du Kef, un des plus beaux gisements plombifères de Tunisie, et dont, en 1907, les seuls travaux 
de traçage et d'aménagement ont produit plus de 4,000 tonnes de minerais de plomb marchand 
à une teneur de 65 à 70°. 
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Dans le voisinage du Kouif, près de la frontière algérienne, une société belge, la Société d'Aïn 
Kerma, possède une exploitation de phosphates ; de même, la société belge La Floridienne exploite, 
au Salsala, à quatre kilomètres au Nord de Majouba, sur la ligne de Tunis à Kalaat-es-Senam, 
un gisement dont la production a été de 10,000 tonnes en 1908; enfin, la Société Italo-Belge, dont 
le siège social est à Bruxelles, a été constituée, le 17 juillet 1908, au capital de cinq millions, 
pour exploiter les phosphates du Djebel-Gouraïa, dont le gisement est situé à dix kilomètres à l'Est 
de la ligne ferrée de Tunis à Kalaat-es-Senam. 


Ainsi, sur cette terre de Tunisie, de nouveaux liens, par delà la Méditerranée, ont réuni 
davantage encore la Belgique et la France. Certes, toutes les richesses de ce coin de l'Afrique 
ne sont point actuellement exploitées : le Protectorat tunisien ne peut que faire le meilleur accueil 
à tous ceux qui viendront à lui de ce pays de Belgique où se trouvent tant de ressources d'ordre, 
d'activité et de travail. P. G. 


OPINIONS CHINOISES 


sur les Barbares d'Occident 


De plus en plus, le fabuleux et fantastique Extrême-Orient de la légende et du rêve, 


s'ouvre tout grand — " trop " grand pour les timorés — à nos yeux investigaleurs, se livre 
— à moitié, mais déjà stupéfiant — à nos méditations obsédantes, tente — réservoir insondable 
d'énergies assoupies et d’incalculables richesses — notre esprit d'entreprise. 


Et malgré tout ce qu’on en a dit, il demeure l'énigme formidable qui captive et passionne : qu'est-il ? 


Tout ce qui se rapproche d’une réponse précise à cette question mérite d’être signalé. 


IVERSES missions techniques et sité de jugements que nous autres, Belges, nous 
études de mines et reconnaissances portons sur notre propre âme belge, je suis tenté 
de voies ferrées, dont il fut chargé de me demander si le commandant Harfeld, 


en 1902, ont amené le com- 
mandant adjoint d'état-major d'artillerie 
Harfeld, de l'armée belge, à 
parcourir, pendant quatre ans, 
la plupart des provinces centrales 
et méridionales de l'Empire du at KA 
Milieu. * S — 
Au cours de ces voyages, il RE" 
fut mis en rapport avec de 
nombreux Chinois, et la curiosité 
qu’ils excitèrent tout d'abord en 
lui devint bientôt un intérêt très 
vif pour ce peuple, dont la 
civilisation, fort avancée pour- 
tant, est si différente de la nôtre. 
Ilessaya de comprendre l'âme 
chinoise et voulut se rendre 
compte des raisons qui font 
naître la xénophobie dont elle 
est saturée. 
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L' ; dé Arrivée à Pékin du tribut de l'Empereur d'Annam 
a-t-il ecouverte, cette « … C'était au bon vieux temps : les fils de Han vivaient heureux avant l'arrivée des 


âme? S'est-elle révélée à lu: ? Occidentaux. Nos ancètres, à limitation de qui doivent tendre tous nos efforts, ne deman- 
: s : d ient niimportation, ni exportation, N'avaient-ils pas, comme nous, le meilleur aliment, la 
Quand Je songe a la diver- meilleure boisson, les meilleurs vètements du monde : le riz, le thé, la soie, les fourrures À...» 
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avec sa mentalité d'Occidental, a pu pénétrer 
jusqu'au fond de cette âme chinoise, âme d'une 
race dont la mentalité est toute différente. 


Les gens qui ne parlent pas la même langue 
ne s'entendent que malaisément; ceux qui 
pensent et sentent différemment arrivent-ils 
jamais à se comprendre, à se connaître ? 


Les recherches du commandant Harfeld ont 
été ardues, car le fils de Han ne se livre guère. 
Peut-être, il en convient avec franchise, ne les 
aurait-il pas menées à bien, s'il n'avait trouvé 
l’aide précieuse d’un lettré intelligent et droit, 
qui se rendait compte de leur utilité. De là 
l'origine et le puissant attrait de son livre : un 
livre neuf assurément, je veux dire contenant des 
idées absolument neuves. Expliquons-nous. 


Tout ce qui se publie de nos jours a, la plu- 
part du temps, été dit. Celui qui se pique de 
trouver et d'exprimer du nouveau, eh bien! il 
s’abuse, il se fait illusion. Nos ancêtres 
nous gouvernent, et, ayant façonné notre 
mentalité selon la leur, ils pèsent sur 
nos idées de toute la puissance de 
l'hérédité. C'est en vain que nous 
essayons de nous affranchir de cette 
obsession, il faudrait pour cela que nous 
fussions capables de modifier la structure 
de notre organisme cérébral, et nous 
devons bien nous accepter tels que nous 
sommes, puisque nous ne nous sommes 
pas faits nous-mêmes. 


C'est un vrai miracle quand, dans 
nos pays d'expression française, nous 
tombons sur un livre qui nous séduit 
par la nouveauté des idées. Tout ce 
qui paraît respire le " déjà dit ", et si 
nous n'éprouvons pas cette impression, 
c'est que l'auteur est étranger ou d'ori- 
gine étrangère. La littérature latine a 
fini par nous fatiguer, tant nous en 
sommes saturés; cela explique l'engoue- 
ment avec lequel les Français se portent vers les 
œuvres d'origine flamande, danoise, allemande, 
scandinave, slave. | 

Mais cette source, si près de nous, sera bientôt 
tarie, et c’est au loin, chez des êtres humains 
très différents de nous, que nous nous adresserons 
désormais. 

Il faut lire, dans les ouvrages du temps, la 
vogue qu'obtinrent les Lettres Persanes, de 
Montesquieu. Ce premier ouvrage du célèbre 
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jurisconsulte annonçait un observateur et un 
écrivain spirituel. Les Lettres Persanes offrent, 
sous le couvert d'une allégorie transparente, la 
satire de la société française telle qu'il la vit sous 
la Régence, avec ses impôts mal répartis, ses 
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« Les Barbares avaient besoin de la Chine pour vivre. Vous avez donc traversé 
les mers et nous avez forcés à entrer en rapport avec vous... Ce fut vite la 
guerre, Nous n'étions pas des guerriers; nos sages disent avec Confucius : « Si 
le droit est le droit, pourquoi ne peut-il suffire? Pourquoi doit-il avoir la force 
en groupe 2... » Nous fûmes vaincus... Vous nous avez dicté des traités... » 


querelles religieuses, ses scandales, ses modes, 
son goût effréné de l'agiotage et du plaisir. 
Usbek et Rica, les voyageurs persans, ont beau 
jeu pour railler tout ce qui les étonne et pour 
établir entre le christianisme et leur culte de 
profanes analogies. Ces lettres eurent un succès 
inoui. Les éditeurs ne demandaient plus aux 
auteurs que des " Lettres Persanes ". Or, il faut 
savoir que ces lettres n'avaient de persan que 
leur titre; elles étaient l'œuvre d'un critique 


français qui jugeait les mœurs françaises, avec son Aujourd'hui, cette fiction, ce truchement ferait 


. #’ . . . .« 
esprit éminemment français. | sourire. Déjà, quand le Shah de Perse Nasser- 
Eddin écrivit son journal 
s « # 
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a environ vingt-cinq ans, 
les lecteurs français ne 
s’y laissèrent pas prendre; 
le journal du Shah était 
l'œuvre d'un mystificateur: 
ses critiques laissaient per- 
cer trop d'esprit gaulois; 
c'est avec nos yeux qu'il 
LANTA C | avait regardé, avec notre 
LAN RARE LU | DISONS f [:M12 cerveau qu'il avait jugé. 
’ Un monarque, et un mo- 
narque asiatique, eût con- 
sidéré d'un autre œil les 
hommes et les choses 
d'Occident. 
Comprenez-vous à pré- 
sent l'intérêt qui s'attache 
au livre du commandant 


| Harfeld? Notre Occident, 
« Quels divertissements étranges réjouissent les Harbares d'Occident! Cela s'appelle : bals, danses, 


L2 LI - . 
garden-party, Couple par couple, les invités quittent leurs sièges, le monsieur serrant la taille de il l a soumis au Jugement 


la dame, qui peut ètre la femme d'un autre; puis ils glissent, tournent, sautent, reculent, avancent, de ces hommes étranges 
saluent, prennent des poses, se pavanent, s'inclinent, se cambrent. C'est étrange, extravagant, 


ridicule-et-choquant, et cela à l'air de les:amuser beaucoup... » de l’Extrême- Orient, de 

ces hommes dont on a 
dit qu'ils ne nous sont ni inférieurs n1 supérieurs, 
mais tout dissemblables, éloignés moralement de 
nous autant que les habitants problématiques 
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Un mandarin chevauchant un tigre (c'est-à-dire aidé par 
l'armée) poursuit les pourceaux A7ao .$z (missionnaires) 
et les chèvres Yaun YFeun (étrangers) qui fuient éperdus 
et mutilés, — Sur l'image orignale, le fer de la halle- 
barde du mandarin est tout ensanglanté, 


Massacre des convertis penda ‘rnier soulèveme ? > 
lassacre des he Lt dernier soulèvement d une autre planète. M. Harfeld a procédé de la 
« ts nous sommes rués dans les maisons des convertis. façon la plus méthodique et la plus sûre ; il s'est 
Nous en avons tue plus de trois mille, C'est chose juste : k s 
ce sunt des traîtres à notre sainte cause, qui ont cessé fait reporter, mais reporter de la grande espèce ; 
d ètre Chinois Nous les avons éventrés, coupés en mor- . . . , , ,. . 
PA VAE A il a interviewé des Célestes, qu'il classe en trois 
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types caractéristiques: le lettré éclairé, le manda- 
rin agressif et l'homme du peuple. 
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Gravure d'attaque dont la distribution précède toujours les massacres des chrétiens en Chine, 
Les étrangers battus et leurs bibles brulées, 

« La religion de ‘« Jé Sou » est importée des contrées étrangères, Leurs adhérents insultent le Ciel 
et les ancètres, Dix mille flèches et dix mille couteaux (les plus horribles chätiments) n'expieraient 


pas leurs crimes, Leurs livres de magie diffament nos Sages, nos Génies et nos Bouddhas. Aussi 


la haine est-elle grande contre les Barbares entre les quatre murs, » 


Je suis enclin à croire 
qu'il n'a pas interrogé 
un lettré, un mandarin, 
un homme du peuple, 
mais un très grand 
nombre d'individus de 
chacune de ces caté- 
gories, fondant en une 
seule, par type, leurs 
appréciations et leurs 
opinions. 

Le lettré éclairé ex- 
pose des griefs véri- 
tables, et ce plaidoyer 
remarquable permet de 
se rendre compte des 
conceptions de l'élite 
chinoise. La lecture 
fera éviter des fautes 
qui, depuis si long- 
temps, sont commises, 
et qui ruinent le crédit 
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Supplices à infliger a:1x étrangers : 


et la considération des Occidentaux en Chine. 
Le lettré agressif montre l’état d'âme de ceux 


qui sont les ennemis irré- 
ductibles du progrès et 
n'en acceptent que la 
réorganisation militaire : 
car elle leur permettra 
d'arrêter la pénétration 
des civilisations étrangères 
détestées. Enfin, on se 
rend parfaitement compte, 
en lisant le journal d’un 
homme du peuple, maître 
d'école nationaliste, de la 
colère croissante de la 
foule chinoise. Les causes 
profondes agissent sur elle 
d'une manière confuse et 
les calomnies d'une ma- 
nière déterminante. Le 
boxer, dont les notes font 
l'objet du chapitre IV, 
en arrive à décrire un 
massacre émouvant et 
atroce auquel il prend 


part, comme une chose 


naturelle et une bonne 
action. 


le dosage, d'après unc gravure d'attaque, 


« Ce qui montre la grandeur d'un peuple, c'est l'inflexible sévérité de sa vengeance ». 
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J'ai beaucoup réfléchi au cours de ma lecture 
du livre si piquant, original et neuf dont le 
commandant Harfeld vient d'enrichir nos biblio- 
thèques occidentales. Au premierabord, il semble 
que le lettré éclairé soit proche de nous par sa 
façon de regarder et de comprendre les choses, 
tandis que l'homme du peuple tiendrait du barbare 
très éloigné de nous. Pourtant, si l'on veut appro- 
fondir les jugements portés sur nous par ces deux 
types, si l'on essaye de scruter leur âme, on finit 
par s’apercevoir, avec un certain effroi, que le 
lettré éclairé est un être étrange, très dissemblable 
de nous, tandis que l’homme du peuple, violent 
et sanguinaire, ressemble étonnamment aux indi- 
vidus de nos basses classes. 

C'est sur ce point que doivent porter nos 
méditations : nous y trouvons la preuve que, à 
mesure que les hommes de races différentes 
gravissent les degrés de la civilisation, plus 
ils s'élèvent, plus s’accusent les traits qui les 
distinguent. 

Ce problème psychologique est résolu, bien 
qu'il soit nié par les idéologues qui croient encore, 
dans leur amour de l'humanité, que la fusion des 
races est une opération possible. 

Certains critiques ont trouvé que le comman- 
dant Harfeld aurait pu négliger, à cause de leur 
puérilité, quelques-uns des jugements portés sur 
nos mœurs ou nos modes par les Célestes qu'il 
interrogea. 

Le reproche est peu fondé et indigne d'un 


psychologue ; au contraire, aucune remarque ne 
pouvait être délaissée. Toutes ont leur importance. 
J'estime même que l'ouvrage du commandant 
Harfeld ne constitue qu'un premier pas dans la 
voie psychologique qu'il vient d'ouvrir si hardi- 
ment. Je souhaite qu'il trouve des imitateurs et 
des continuateurs. Multiplions les notations et les 
documents relatifs à l'âme chinoise. Pendant des 
siècles, personne n'osa soulever un coin du voile 
dont elle se couvre; il fallait la main téméraire 
d'un officier d'artillerie belge pour nous laisser 
entrevoir, furtivement, un des aspects de cette 
âme énigmatique. 

Le jour —et je le crois bien lointain encore— 
où des observateurs de la force du commandant 
Harfeld nous auront, grâce à la multiplicité de 
leurs investigations, décelé tous les replis mysté- 
rieux qui engendrent les conceptions et les 
sentiments de la race sinique, un des plus grands 
problèmes psychologiques aura été résolu, et il y 
aura du nouveau dans l'histoire de l'humanité. 
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L'ouvrage du commandant Harfeld est docu- 
menté par des textes curieux et par 190 gravures 
curieuses d'excellents artistes chinois. Chacune 
d'elles se rapporte au texte d'une manière 
adéquate. Nous en reproduisons quelques-unes. 


Léon CHOMÉ. 


Du haut en bas de l'échelle sociale, les Chinois croient que les maladies épidémiques, les inondations, la s‘cheresse, sont causées par des 


génies irrités ou malfaisants. Partant de cette conception, dès qu'un district est désulé par l’un de ces fléaux, les habitants de chaque 
bourgade, sur les conseils de leurs bonzes et de leurs devins, conjurent le mal en organisant une procession. Mais il faut que tous les 
villageois en fassent partie, sinon il y a lieu de craindre un redoublement de rage ou « tcheun » de la maladie ou du génie des eaux... 
La gravure ci-dessus représente une procession organisée pour apaiser la colère des génies de la peste, à Hang-Tchow, 


AU CONGO 


Le Jardin d’essai d’Eala (') 


OUS ne devons pas ici faire l'histoire de restreinte de dispersion de ces plantes, pour com- 
la gutta-percha; c'est une gomme résine prendre que ces végétaux à gutta-percha sont adaptés 
analogue au caoutchouc, obtenue par a des conditions de végétation toutes spéciales, et 


la coagulation d'un latex ; 
elle ne présente jamais d'élasticité, 
mais reste plastique et devient mal- 
léable par la chaleur. 

Les plantes à gutta-percha ne 
croissent à l’état spontané qu'au Sud 
de la presqu'ile malaise, Bornéo, 
Sumatra, où, par suite de l'exploita- 
tion à laquelle on soumet les essences 
naturelles, elles deviennent rares. 

D'autre part, de la demande tou- 
Jours croissante du produit pour les 
installations électriques, il résulte que 
l'industne paye aujourd'hui jusque 25 
et 28 francs le kilogr. de cette 
gomme. Îl est facile de concevoir le 
grand intérêt que présenta pour le 
Gouvernement du Congo l'introduc- 
tion de cette culture dans ses terri- 
toires. Il sufht de penser à l'aire 


Fig. 1. — Arbres à guttr-percha du genre Palaguinum. Ces plantes ne 
croissent à l’état spontané qu'au Sud de la presqu'’ile maluise ; elles 
y deviennent très rares, tandis que la demande du produit pour les 
installations électriques ne fait qu'augmenter, 


que l'on ne saurait entreprendre de les cultiver avec 
succes dans la première région tropicale venue. À 
notre étonnement, mais cependant à notre très grande 
satisfaction, les plantes à gutta-percha croissent au 
Jardin d'Eala avec un maximum de vigueur. 

Les figures 1, 2, 3 en donnent une preuve. L'on 
cultive environ cent arbres à gutta-percha du genre 
Palaquium et cinquante de l'espèce Payena Leerii 
à Eala. 

Ces espèces ont été expédiées à Eala par les soins 
du Jardin colonial de Laeken, sous forme de petits 
plants en pots, maintenus en caisses vitrées. Des que 
les arbres donneront des graines, on pourra les consi- 
dérer comme établis dans le Centre Afrique. 


Plantes à balata. — La gomme balata est un 
produit similaire au caoutchouc et à la gutta-percha, 
ou, plutot, qu'on pourrait considérer comme intermé- 
diaire entre ces deux produits : elle possede un peu 
d'élasticité. La demande commerciale de cette gomme 
résulte du fait qu'on l'utilise pour la fabrication des 
courroies de transmission. La gomme vaut de 12 à 
15 francs le kgr. Les arbres qu produisent cette 


Fig 2. — Z’xlaguinm cblongifolinn A la grande satisfaction du 
Gouvernement du Congo, les plantes à gutta-percha se sont 
fort bien acclimatées au Jardin d’Eala avec un maximum de 
vigueur, (1) Voir nos numéros de mars et avril 1909. 
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gomme croissent dans les terres marécageuses des 
Guyanes, seul pays producteur de la balata. Au mème 
titre que les arbres à caoutchouc étrangers et que les 
arbres à gutta-percha, le Gouvernement a fait envoi 
de jeunes plantes de cette espèce, à Eala, en 1903. 

L'arbre de la fig. 4 a été photographié en juin 1908; 
il atteint six mètres de haut. L'espèce Minusops 
balata se cultive à Eala, au nombre de cent quarante- 
six exemplaires. Ces arbres y croissent en terrains 
élevés, ne subissant pas les crues des eaux du fleuve. 
Puisque la plante est renseignée comme croissant 
naturellement dans les régions marécageuses, des 
qu'on le pourra, cette culture sera tentée dans les 
terres humides du Congo. À ce titre, cette espece 
pourrait peut-être rendre les plus grands services dans 
la partie équatoriale de l'Afrique. 

Plantes à copal. — Le copal est une résine décou- 
lant comme une grosse larme du tronc de certains 
arbres. Au Congo central, toutes les rives boisées du 
fleuve et des rivières se composent principalement de 
copaliers: plus on est proche de la rivière, plus les 
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Fig. 3. — Arbre à gatta-percha du genre Pavena Leerir. 
Originaire de Sumatra. 

Ces espèces ont été expédiées à Eala par les soins du Jardin 
colonial de Laeken, sous forme de petits plants en pots. 
maintenus en caisses vitrées, Dès que les arbres donne- 
ront des graines, on pourra les considérer comme établis 
dans le Centre Afrique. 


arbres à copal sont nombreux ; ils diminuent à mesure 
qu'on s'éloigne des rivières et que l'on se trouve en 


La 
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terrains élevés. Il existe différentes espèces de copa- 
liers que l’on connait avec plus ou moins d’exactitude. 
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Fig. 4. — Arbre à balata, Winnsops balafa, 
gomme balata est un produit intermédiaire entre le caoutchouc et la 
gutta-percha. L'espèce ci-dessus est originaire des Guyanes. Semé 
en 1001 dans les serres de Laeken et photographié fin 1908, l'arbre 
a six mètres de haut. Comme l'arbre à balata croit naturellement 
dans les sites marécageux, on en tentera bientôt la culture dans les 
terres humides du Congo. 


Les plus répandus paraissent être le Copaifera 
Demeusei et l’Hymene verrucosa. 

Peu de choses sont connues au point de vue de 
l'origine botanique des gommes copal. La cause en 
réside dans le fait que les recherches dans ce genre 
présentent souvent de grandes difficultés ; cependant, 
en vue de permettre des études sur la production du 
copal, il fut mis en culture, dans le Jardin d'essai, 
dix-neuf copaliers se rattachant probablement au 
Copaifera Demeusei et seize plantes de l'espèce 
Hymenæ verrucosa. 


Plantes pseudo-alimentaires. — Cette catégorie 
comprend les caféiers, les cacaoyers et les théiers. 
L'Afrique centrale semble être la patrie des caféiers. 
Il se conçoit donc aisément que la culture du café 
n'ait jamais rencontré la moindre difhculté. 

La tâche du Jardin botanique d'Eala ne fut pas 
celle d'introduire ou d'expérimenter cette culture, 
mais d'étudier et rechercher la valeur économique des 
espèces qui furent trouvées à l'état spontané dans le 
territoire du Congo. C'est ainsi que l'on expérimenta 
la culture du Coffea Dewevrei, découvert par feu le 
botaniste Dewèvre dans le district de l’Aruwimi, 


le C. canephora var. sankuruensis, qu croit à 
l'état spontané dans le district du Kasai, le 


C. canephora var. Kuiluensis indigène dans le 


Fig. 5. — Plantations de cuféiers à FEala. L'Afrique centrale semble 
ètre la patrie des caféiers. La tiche du Jardin d'essai ne fut 
donc pas d'introduire ou d'expérimenter la culture, mais d'étu- 
dier et rechercher la valeur économique des espèces qui furent 
trouvées à l'état spontané dans le territoire du Congo. 


Mayumbéë, le C. congensis var. Chalotii, qu se 
rencontre tres fréquemment dans les iles marécageuses 
du fleuve Congo. De ces différents caféiers indigènes, 
le plus intéressant est le C. Dewevrei, dont le rende- 
ment est très important ; quant au produit, il a toujours 
obtenu les taxes du café Liberia. Les especes de 
caféiers C. canephora var. sankuruensis et la variété 
kuiluensis sont toutes deux tres intéressantes ; tres 


Fig. 6.— Le plus intéressant des caféiers indigènes du Congo. 
Le Coffea Dewevrei, Son produit a obtenu les taxes du 
café de Liberia; son rendement est très important. 


robustes, leur produit est un peu inférieur à celui 
d'Arabie. Enfin. le C. congensis var. Chalotii donne 
un produit tres fin, mais la plante est quelque peu 
délicate et se cultive avec quelques difficultés. 


203 


Au point où en sont les recherches, les caféiers 
convenant le mieux pour la culture en Afrique centrale 
sont certes les variétés à gros grainsréguliers du Coffea 


hberica et du C. Dewevrei. (Fig. 5 et 6.) 


Les cacaovers. — Il suffit de jeter un regard sur 
les statistiques commerciales du Congo belge, pour se 
rendre compte que le pays est susceptible de produire 
de grandes quantités de cacao. 

Les recherches du Jardin botanique d'Eala sont 
dirigées sur les variétés qui conviennent le mieux aux 
conditions locales. On distingue trois variétés-types 
dans les cacaoyers. 


Les Criollo, qui sont des variétés donnant des 
grains tres fins comme goût et arome, les Calabacillo, 
variétés tres robustes, mais dont le fruit a moins de 
valeur, et les forastero, variétés tres vigoureuses, mais 
dont, malheureusement, le produit est de qualité 
inférieure aux autres sortes précitées. Les connaissances 
acquises jusqu'à présent permettent de dire que ce 
sont les forastero que l'on doit recommander pour la 
culture ; mais l’on doit rechercher les conditions de 


— Cacaoyers au Jardin:d'essai, Il-sufñit de jeter un regard 
sur les statistiques commerciales du Congo belge pour se rendre 
compte de ce que le pays est susceptible de produire de grandes 


Fig. 7. 


quantités de cacao, 


culture spéciales qui favoriseront la croissance et le 
rendement des criollo. 

A Eala,on cultiva une partie de cacaoyers en plein 
soleil et une autre à l'ombre d'Acacia Lebbeck plantés 
dans les entrelignes. Les cacaoyers qui se dévelop- 
perent à l'ombre furent les plus vigoureux et donnerent 
les plus gros fruits, et l'on conclut une fois de plus de 
cette expérience que c'est une erreur de cultiver le 
cacaoyer sans le concours d'arbres porte -ombre. 
(Fig. 7.) 

Les théiers. — L'introduction de la culture du the 
est un fait d'une certaine importance à enregistrer à 
l'actif du Jardin d'Eala. Les premiers envois de jeunes 
plantes de thé furent effectués par le Jardin colonial 
de Laeken. 

En 1901 ,un nombre de trois cents plantes, apparte- 
nant à l'espèce Thea viridis var. Assamica, furent 


plantées dans le Jardin d'essai. Elles se dévelop- 
pérent vigoureusement. Les premieres fleurs appa- 
rurent en 1903 et la fructification de 1904 fut 


Fig. 8. — Plantation d'An{ropagon cifratus, Cette plante à parfum, 
graminée croissant en toufles, a des feuilles d'un mètre de lon- 
gueur renfermant une huile essentielle que l'on extrait par 
distillation. Cette essence est connue dans le commerce sous 


le nom de Verveine de l'Inde. 


abondante. Toutes les bonnes graines furent semées 
en pépinières, et en février et mars 1905, un 
nouveau champ de sept mille six cent cinquante 
arbustes fut établi avec les plantes qui en provinrent. 
Ce nouveau champ fut cultivé de façon à permettre 
l'exploitation du thé commerçable. 

À cet effet, les théiers reçurent des tailles à diffé- 
rentes reprises, de maniere 
à en former de petites 
touffes hautes de 1.25 m. et 
larges de | m. Les théiers 
se plantent habituellement 
à la distance de | m. 
Des les années 1903, 1904, 
l'on chercha à préparer du 
thé ; le procédé suivi pour 
la préparation fut le suivant : 

Les feuilles cueillies furent 
prises de l'extrémité des 
jeunes pousses, au moment 
où celles-ci comptaient cinq 
et six feuilles. Seuls, le 
bourgeon terminal et les 
deux feuilles voisines, encore 
bien tendres de consistance, 
sont utilisées. 

Apres que les feuilles 


furent cueillies, on les mit di; née) pre né 


flétrir en un endroit aéré 
et ombragé (veranda d'habi- 
tation). Ensuite, elles furent 
traitées selon le procédé 
adopté par les Chinois, qui consiste à les rouler entre 
les mains et une table, tantôt en boule, tantot en 
cylindre, jusqu'à ce que les feuilles s’enduisent d'un 


liquide visqueux. Apres cette opération, les feuilles 
sont mises à fermenter dans le but de les 
débarasser de leurs principes äcres et vireux. 

À cet effet, les feuilles sont étendues en 
couche mince d'environ sept centim. d'épaisseur et 
recouvertes d'un drap mouillé : la fermentation fut 
considérée comme terminée quand les feuilles eurent 
pris une coloration cuivrée. 

Le grillage fut opéré aussitôt apres cette fermenta- 
tion. Un petit foyer muni d'une cheminée avait ete 
construit dans cette intention ; le thé fut placé dans 
des vases en fer et chauffé à feu doux, jusqu'à dessi- 
cation complete des feuilles. 

Les premiers essais ne furent certes pas des meil- 
leurs ; chez certains échantillons de thé,la fermentation 
avait été insuffisante, d'autres avaient contracté un gout 
de fumée. 

Il n'en fut pas de même des échantillons reçus en 
juillet dernier pour lesquels la préparation avait été 
grandement améliorée. Les experts commerciaux, 
auxquels le Gouvernement les soumit, leur attribuerent 
des taxes de 1 franc la livre ou le 1/2 kg. et les appe- 
lerent < Bon genre Assam » et < Tres bon genre 
Assam ». 

On estime que la culture de thé peut être déve- 
loppée avec profit dans la partie centrale du Congo 
belge, mais il faut que la préparation s'en fasse 
mécaniquement, à l'instar de ce qui se fait à Java, en 


Chine et dans l'Inde. 


l'ig. 0, — Ja plantation de Vetiver à Eala, 


On distille de la racine de cette graminée, une essence qui vaut 100 francs le kilog, 


Les plantes à parfum. — Les plantes à parfum 
ont été signalées par les différents chefs qui se sont 
succédé à l'établissement d'Eala, comme susceptibles 


—,—— 


de donner de très grands rendements à des exploi- 
tations agricoles. Au premier rang des plantes à par- 
fum, on doit indiquer l’Andropogon citratus, graminée 
croissant en touffes, dont les feuilles n’ont guere qu'un 
metre de longueur (fig. 8). Elles renferment une huile 
essentielle que l'on extrait par distillation.Cette essence 
est connue dans le commerce sous le nom de Verveine 
de l'Inde. La culture de cette plante fut entreprise à 
Eala depuis 1901. Le Gouvernement envoya à Eala, 
en 1903, un alambic De Roy d'une capacité de 
250 litres qui permit de faire des envois réguliers 
d'essence de parfumerie. La valeur de l'essence de 
verveine est de 12 à 23 francs ; son prix de revient 
estimé à fr. 6.25. 

D'importantes quantités d'essence de vetiver ont 
été également produites à Eala. Cette essence est 
extraite d’une graminée semblable à la précédente, 
mais au lieu que ce soit des feuilles que l'on distille 
l'essence, c'est des racines. (Fig. 9.) 

L'essence de vetiver qui fut produite à Fala, 
trouva acquéreur au prix de 100 francs le kg., mais on 
ne peut oublier que le prix de revient du produit est 
sensiblement plus élevé que celui de l'essence de 
verveine. 

L'essence de patchouli fut également produite à 
Eala ; le Pogostemon Patchouli est un petit arbuste de 
la famille des labiées qui s'élève à 1.50 m. de haut. 
On extrait le parfum de ses feuilles et de ses tiges par 
distillation. L'essence de patchouli préparée à Eala 
fut taxée en Belgique à 35 francs le kg. et son prix de 
revient ne s'éleve pas à 15 francs. 

On produisit également à Eala de l'essence de 
basilic en distillant l'huile essentielle que renferment 
les feuilles d'une labiée tres commune au Congo et 
que l'on appelle Ocimum viridoe. 


Fig. 10. — Cocaliers du Jardin d'essai d'Eala, Plante médicinale 
dont on retire la cocaïne, Il résulte des analyses faites, que les 
cocaliers d'Eala donnent un très bon pourcentage du produit, 


On installera, en conséquence, prochainement, un laboratoire 
permettant d'extraire chimiquement la cocaïne brute sur place. 


On aurait pu préparer encore à Eala l'essence de 
musc en distillant le parfum que renferment les graines 
de l'Hibiscus Abelmoschus, mais l'on trouve plus 
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pratique d'expédier la graine brute qui se vend fr. 1.40 
le kgr. en Europe. 


On cultive encore comme plante à parfum le 


Fig. 11. — Vanillier grimpant sur le tronc d’un arbre. 
A Eala, on a approprié une parcelle de forèt en terrain bas, 
avoisinant un marais ; on a défriché le sous-bois, quelques 
grands arbres furent conserves, et des plates-bandes 
furent tracées, À côt: des vanilliers, on plantu des 
arbres supports. 


Styrax Benjoin, grand arbre originaire de la Malaisie, 
dont le bois renferme la gomme résine désignée sous 
le nom de Benjoin. Le Jardin d'Eala ne recommande 
pas les plantations de plantes à parfum pour en établir 
de grands centres d'exploitation, mais pour en entre- 
prendre des cultures associées ou intercalaires dans 
des plantations de caoutchouc, de cacao, de thé, 
de café, etc. 


Les plantes tinctoriales et tannantes. — Dans le 
groupe des plantes tinctoriales et tannantes, nous 
trouvons tout d'abord le Rocouier ou Bixa orellana. 
C'est un arbuste dont les fruits renferment une graine 
entourée d'une matiere mucilagineuse rouge. En 
retirant les graines de leurs fruits et en les lavant dans 
de l'eau, on obtient une pâte rouge que l'on fait 
sécher et qui, sous forme de poudre ou de gâteaux, 
se vend en Europe au prix de fr. 1.25 le kg. sous 
le nom de Rocou. 

Le Lawsonia alba, la plante dont les feuilles pulvé- 
risées constituent le henné, matiere colorante jaune, 
croit avec grande vigueur à Eala. La plante qui, en 
Orient, sert à préparer le cachou, la matière tannante 
bien connue des corroyeurs, c'est-a-dire l’'Uncaria 
gambir, a été introduite à Eala et la réussite de cette 
culture ne fait pas le moindre doute. 


On cultive également à Eala le Divi-divi, dont les 
fruits contiennent une matière tannante également 
extraite par les corroyeurs. 


Fig. 12. — Une vue de ja vanillière d'Eala, prise en avril 1907, Les vanil. 
liers avaient alors r mètre de haut; aujourd'hui, certains d'entre 
eux ont des tiges mesurant 10 à 12 mètres. 


Plantes médicinales. — Sous le nom de plantes 
médicinales, l'on cultive évidemment les plantes 
médicamenteuses susceptibles de donner des rende- 
ments commerciaux. 

Parmi celles-ci, il y a tout d'abord les cocaliers 
dont on peut retirer la cocaine. Jusqu'il y a quelques 
années, on faisait venir des pays d'origine, du Pérou, 
ou de Bolivie, ou des plantations de Java, des feuilles 
de cocaliers dont on extrayait en Europe la cocaine. 
Aujourd'hui, cependant, on trouve plus pratique 
d'extraire la cocaine brute sur place et de l'exporter 
en Europe sous une forme concentrée. Les recherches 
du Jardin d'Eala sur cette plante ont été d'abord 
dirigées sur l'introduction et la culture des diverses 
espèces, ensuite sur la teneur des feuilles en alcaloides. 
Les feuilles furent cueillies, séchées à Eala et expé- 
diées en Belgique, où elles furent analysées. Les 
experts établirent que les feuilles de la variété 
Erytroxylon coca var. Truxillo renferment 1.95 p. c. 
de cocaine, alors que cette quantité peut varier de 
0.36 à 2.40 p. c., et que celles d'une autre variété à 
grandes feuilles ne possédaient aucune teneur en alca- 
loide,maisle fait que l’on possedeune varièté qui cultivée 
a Fala, renferme un bon pourcentage d’alcaloide, fait 
songer à la nécessité prochaine d'installer un labora- 


toire permettant d'extraire chimiquement la cocaine 
brute sur place. (Fig. 10.) 


Kolatier. — Le holatier est une autre espece 
médicinale dont on s'occupe à Eala. 

Les noix de kola des arbres indigènes au Congo 
semblent pauvres en produits actifs qui les font 
rechercher dans la médecine. Aussi,le Gouvernement 
a-t-il introduit à Eala la bonne espèce de kolatier, ou 
Kola accuminata, qui croit à Sierra-Leone et à la 
Cote d'Or. 

Les graines reçues à Eala en 1901 ont formé de 
grands arbres, hauts de dix metres ; ils produisent de 
bonnes noix de kola. 

Des pharmacologues ont établi qu'une fois séchées, 
les noix de kola ont perdu le principe actif qu'elles 
renferment à l'état frais: aussi n’y a-t-il aucune utilité 
à l'exporter à l'état sec pour offrir le produit aux 
pharmaciens ; il faut mettre à leur disposition en 
Europe des noix fraiches. Si l'on songe aux distances 
qui séparent le Congo de la Belgique, on voit que 
cette exportation présente des difficultés ; heureuse- 
ment, on connait, aujourd hui, un procéde de prépa- 
ration qui permet d'utiliser la valeur de cette plante. 
On soumet les noix fraiches, aussitot qu'elles sont 
cueilies, à l’autoclave, à une température de 105° 
pendant dix minutes, puis on pulvérise les noix. Après 
ce traitement,et sous cette forme, le principe actif est 
conservé et l'on peut l'exporter vers le pays qui en 
fait la demande. 

Arbres à quinquina. — De tres sérieux efforts ont 
été faits par le Gouvernement pour introduire au 
Congo la culture des arbres à quinquina. Ces végé- 
taux ont pour habitat les Andes du Pérou, à l'altitude 


_ de 1,500 mètres. À Ceylan et à Java,on en a introduit 
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la culture dans les régions montagneuses à une altitude 
similaire. Les plantes introduites au Jardin botanique 
d'Eala n'ont pas jusqu'ici prospéré et on présume que 


l'lantation de coton à Eala. 


La culture des plantes textiles est l'objet de grands soins au Congo, 


c'est à l'altitude trop faible et, conséquemment, à la 
trop grande chaleur qu'il faut attribuer l’insucces 
partiel constaté. 


La culture des arbres à quinquina sera tentée au 
Congo, dans les régions élevées du Kivu et du Katanga, 
avec des chances de succès bien plus grandes. 


Un arbre fruitier des Antilles cultivé à Eala. C'est le caniitier. 


Croton Tiglium. — Le Croton Tiglium est une 
plante médicinale qui ne manque pas d'intérêt pour 
le Congo. 

Elle est originaire des Indes, mais au Congo elle 
croit tres vigoureusement. C'est de la graine de ces 
arbres que l'on retire, par pression, l'huile de croton 
bien connue. Soumises à l'expertise, les graines de 
croton d'Eala furent reconnues comme possédant une 
teneur de 40 p. c. d'huile.Cette graine vaut en Europe 
fr. 1.25 le kg. 

Enfin, une derniere plante pharma- 
ceutique est le camphrier, dont l'exploi- 
tation par la distillation est la plus aisée. 
L'essence de camphre est encore un 
produit de bonne valeur commerciale. 
On ne possede, en ce moment que neuf 
plantes de camphrier à Eala, mais les 
efforts doivent tendre à l'extension de 
cette culture. 

Plantes à épices et à aromates. — 
Les plantes à épices ont toujours fait 
l'objet des soins particuliers du personnel 
d'Eala. Ce sont des végétaux de rapport 
particulièrement intéressants et l'on sait, 
en outre, que leurs produits ont, en 
partie, fait la richesse des Indes néerlan- 
daises, appelées anciennement les « Îles 
aux épices ». 

Ce n'est que tout récemment que 
l'on a trouvé à Eala le véritable endroit 
pour cultiver le poivrier noir des Indes, ou Piper 
nigrum. Îl lu faut un terrain vierge ou fortement 
fumé, humide et ombragé. C'est une culture à inter- 
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caler, au Congo comme à Java, entre les caféiers 
et les cacaoyers. À Java, on plante des caféiers 
d'Arabie à trois metres de distance l'un. de 
l'autre. Tous les huit à dix metres, on plante 
un arbre d'ombrage, de l'espèce Erythrina lithos- 
perma, appelé communément « dadap ». Au pied de 
ceux-ci, on plante les poivriers que l’on conduit, 
puisque ce sont des plantes grimpantes, le long de la 
tige du dadap. 


À Java, dans ces conditions, le poivrier contribue 
au rapport de la caféerie. Il va de soi qu’au Congo, 
il n'y a pas lieu de cultiver le poivrier autrement qu'à 
Java. 


Le muscadier, Myristica fragrans,n'existe pas encore 
à Eala en grande quantité. L'on n'y possède à présent 
que cinq plantes et elles n'ont pas encore donné de 
graines, mais 1l est certain que cette culture réussira 
dans la partie centrale au même titre que celle d'autres 
plantes indiennes. Le muscadier deviendra surtout 
intéressant pour les indigenes, car le produit ne 
demande aucun soin de préparation. 

Le gingembre, Zingiber offcinalis, est introduit à 
Eala depuis l'année 1900. 


C'est une petite plante à tiges herbacées, hautes 
de 0.50 m., son rhizome est utilisé en Europe pour la 
préparation de condiments et de boissons rafraichis- 
santes. La plante n'est pas bien exigeante. 


Pour la préparation du gingembre en vue de 
l'exportation, on retire les plus gros rhizomes, on les 


gratte au couteau pour les débarrasser des parties 
terreuses et on les fait sécher au soleil. Le gingembre 


Une plante alimentaire; le palmier à sucre, originaire de Malaisie, 
et introduit à Eala. 


expédié d'Eala a été taxe de 62 à 74 francs environ 
les cent kilogrammes. 
Cannelier. — Le cannelier est une plante aroma- 


tique de valeur. De l'écorce détachée des tiges et bien 
traitée, on prépare la cannelle en bâtons, article de 
commerce important ; sa valeur atteint aisément 
fr. 2.50 le kilog. 

On a préparé en outre, à Eala, de l'essence de 
cannelle par distillation. De nonante kilogrammes de 
feuilles et de tiges, on a pu extraire 260 centimetres 
cubes d'essence. La durée de la distillation est de 
trois heures pour trente kilogrammes de feuilles. 

L'essence de cannelle s'est vendue en Belgique au 
prix de 10 francs le kilo. 

Le cannelier croit vigoureusement à Eala. On peut 
considérer cette espèce comme une plante de rapport. 

La plante à clous de girofles — le giroflier — a été 
introduite à Eala en 1908. Elle montre également 
de la vigueur. 


Les vanilliers. — Le vanilher est une plante de 
rapport des régions tropicales à laquelle le personnel 
du Jardin d'Eala s'est intéressé dés le début de 
l'installation des cultures expérimentales. (Fig. 1 1.) 

Le Jardin colonial de Laeken expédia des plantes 
à Eala à différentes reprises ; d'autre part, comme il 
existe des vanilliers indigènes au Congo, l'on s'évertua 
à rechercher la valeur des espèces indigènes. 
Malheureusement, pendant environ cinq ans, l'on ne 
parvint pas à trouver le véritable endroit où la culture 
püt prospérer. En février 1907, cependant, comme 
les travaux le permettaient, l'on appropria à la culture 
du vanilher une parcelle de forêt à terrain bas, avoi- 
sinant un marais. Le sous-bois de cette parcelle de 
forêt fut défriché, quelques grands arbres furent 
conservés, des plates-bandes de un mètre de large 
furent tracées et surélevées de cinquante à soixante- 
quinze centimètres de hauteur à l'aide de l’humus 
recueilli dans la forêt. À côté des vanilliers, on planta 
un arbre-support du genre Jahopha Curcas, aux tiges 
et branches duquel le vanillier, qui est une plante 
grimpante, devait fixer ses vrilles. 

Le cliché n° 12 fait voir la vaniliière d'Eala. La 
photographie fut prise en avril 1907. Les vanilliers 
avaient alors un mètre de haut. 

Aujourd'hui, certains d'entre eux ont des tiges 
mesurant 10 et 12 métrés de longueur. Dans un an 
commencera la période intéressante. C'est à partir de 
la troisième année que le vanillier peut fleurir. Les 
efforts des agents d'Eala devront alors se porter sur 
la préparation du fruit qui demande beaucoup de 
surveillance et de savoir. 

En forêt humide, la culture du vanillier réussit, 
grâce à l'humidité atmosphérique. La culture du 
vanillier doit ,certes, donner des bénéfices importants : 
les fruits se vendent couramment de 40 à 60 francs 
le kilogramme. 


Plantes textiles. — Au premier rang de celles-ci, 
l'on a le Fourcraya gigantea. Des feuilles de cette 
plante, on retire, par ecrasement et par raclage, une 


208 


fibre utilisée dans la corderie et dénommée chanvre 
aloës ou chanvre de Maurice. L’'Agave rigida 
var. sisalana est une plante textile similaire à la 
précédente. Elle produit le chanvre de sisal. 

On cultive également, à Eala, le bananier textile 
originaire de Manille, produisant l'abaca ; la ramie, 
tres vigoureuse au Congo,et le jute, dont les industriels 
gantois ont vu de beaux échantillons venant d'Eala. 

Telles sont les principales plantes utiles ou de 
rapport cultivées dans le Jardin d'essai d'Eala. Leur 
énumération n est pas terminée. 

Il y a encore beaucoup de choses à dire des plantes 
oléagineuses, parmi lesquelles l'on trouve le Carapa 
procera var. Gentilii, fournissant en partie l'huile de 


Le camphrier, espèce introduite de l’Extrème-Orient et croissant 
également avec grande vigueur à Eala. 


Touloucouna ; le bancoulier et l'abrasin qui fournis- 
sent des huiles très fines employées dans la préparation 
des gommes laques ; des bois précieux, entre autres 
le bois de Santal, introduit de l'Inde, des plantes 
fourragères dont l'étude ne saurait être assez appro- 
fondie, en vue de l'alimentation du bétail ; des plantes 
fruitières et des plantes alimentaires,mais nous devons 
forcément nous limiter. 

Si toutes les plantes signalées comme cultivées au 
Jardin d'essai ne peuvent être considérées comme des 
plantes de rapport pour des exploitations européennes, 
il yen a d'autres dont les indigènes tireront le plus 
grand parti. Ce point de vue fut également envisagé 
lors de l'installation des cultures expérimentales. Un 
autre domaine, dans lequel le service d'Eala montra 
l'importance de sa mission, c'est dans l'amélioration 


des plantes de rapport par voie de sélection et dans 
l'amélioration des sols par la culture des engrais 
verts. D'ici quelques années, quelles que soient 
les graines qu'on voudra obtenir de l’établis- 
sement d'Eala, elles appartiendront à des variétés 
meilleures, plus fertiles, plus vigoureuses que les 
especes types primordialement introduites. 

Dans les pays où les matières fertilisantes sont 
quelquefois difficiles à trouver, il faut qu'on songe à 
l'amélioration des terres par la sidération. L'on 
compte, par conséquent, que d'ici à peu de temps, 
Eala pourra indiquer avec certitude quel est le 
meilleur système à adopter pour entretenir la fertilité 
des sols du Congo. 


LA FERME 


Sans culture, sans élevage, on ne développe 
guere une contrée, ni même un poste. Il faut, 
des l'occupation, songer à pourvoir à l’alimen- 
tation des habitants. D'un autre côté, un planteur doit 
disposer d'animaux de trait pour ses machines agri- 
coles et d'engrais pour fumer ses plantations. 

La ferme d'Eala ne fut pas sans causer quelques 
déboires à ceux qui furent chargés de l'installer. 

En l'année 1900, il fut réservé à la ferme, un 
terrain longeant la rive du Ruki. Des étables, écuries, 
porcheries, bergeries, poulaillers y furent construits à 
l'instar des constructions européennes du même genre. 

Le bétail ne s'y trouva cependant pas dans des 
conditions parfaites : une trypanosomiase sévit parmi 
les tcoupeaux, y causant une grande mortalité. 

Comme les résultats de l'élevage, apres un certain 
nombre d'années, n'avaient pas été tres favorables, 1l 
fut décidé, en 1906, d'installer une nouvelle ferme à 
trois kilometres des rives du Ruki, à l'intérieur des 


La ferme d'Eala, Sans culture, sans élevage, on ne développe guère une contrée, ni mème un poste. Il faut, 
des l'occupation, songer à pourvoir à l'alimentation des habitants. D'un autre côté, un planteur doit dis- 
poser d'animaux de trait pour ses machines agricoles, et d'engrais pour fumer ses plantations, Eala 


possède tout cela, 


terres, sur un plateau élevé ; on n'y rencontre pas la 
mouche tsétsé, le transmetteur de la trypanosomiase. 

La question tres complexe de l'élevage dans les 
régions équatoriales peut se résumer comme suit : sous 
l'influence d'une alimentation riche et complète, c'est- 
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a-dire, renfermant tous les éléments constitutifs dans 
de justes proportions, les animaux résistent aux mala- 
dies endémiques, telles que les trypanosomiases, et 
l'élevage est prospere. 


Les porcs de la ferme d'Eula. Si l'élevage à Eala ne suivit pas 


toujours une voie prospère, l'expérience acquise est énorme et, 
gräce à elle, on peut envisager l'avenir avec confiance. 


Malheureusement, la composition du rationnement, 
pour un grand nombre d'animaux, présente souvent 
quelques difficultés que seules peuvent surmonter des 
connaissances très complètes. 

L'élevage à Eala ne suivit pas toujours une voie 
prospère, mais l'expérience acquise est énorme et, 
grace à elle, on peut envisager l'avenir avec confiance. 

s"# 

Les quelques pages qui précédent, témoignent des 
efforts accomplis au Congo depuis un certain nombre 
d'années en vue de développer l'agriculture, sous 
l'égide d'un Gouvernement éclairé.L'on peut déduire 
des résultats exposés 
qu'une quantité bien 
grande de végétaux 


utiles croissent au 
Congo et qu'une in- 
finité de produits 


peuvent être obtenus 
a la faveur d'un 
chmat propice. 


Et c'est là un point 
capital à envisager au 
point de vue patrio- 
tique et économique. 
Le Belge ne possede 
qu'un tout petit pays: 
il saura comprendre 
l'importance qu'il y a pour lu de fertiliser les 
terres du Congo qui sont désormais siennes et qui 
peuvent produire trois fois plus que son sol natal. 


L. PYNAERT. 


Nb L et tt PÉ 24) fi 4 
de La) + be > : LA E 1 ‘ 
[A ù M EL PCR : - 
Un Res 2 


LA L'RhI 4 


Re x 


me 
© un 


1 A SANTE POTTER 

um À 1 RE 
| ri Fr « 

ARE Ti nu 1m ä 


PR NUS Di 
: 


2 £ 
= n. 4 
es 

_ 


2 LA EN A 


Vue d'une des places de Witebsk, ville russe | 
dans le voisinage de laquelle se trouve la filature de Za Divina, uppartenant à une société belge. 
Dans le fond de la place, on taperçoit un tramway dont l'exploitation appartient ‘également à une; société belge. 


LA DWINA 


À Belgique et le Nord de la France 
peuvent revendiquer l'honneur d’être 
le berceau de l’industrie textile. 
Grandes et nombreuses sont, dans 

ces pays, les usines déjà très anciennes qui 
s’y sont consacrées. et dont les produits 
tiennent, depuis de longues années, le haut 
du pavé sur les marchés mondiaux. 

Actuellement encore, malgré la concurrence 
et les frontières douanières qu’ils doivent fran- 
chir, les produits textiles belges gardent la 
préférence des acheteurs étrangers, parmi 
lesquels nos marques conservent un privilège 
d’achalandage, juste récompense de traditions 
industrielles et commerciales dont la continuité 
enrichit notre patrimoine national. 

Dans l’industrie textile — comme dans la 
plupart de celles qui se sont lentement et 
progressivement développées telles un fruit 
naturel du travail d’une race — la majorité des 
sociétés qui en représentent aujourd’hui les 
foyers de production, ne furent créées que pour 
reprendre, en augmentant leur puissance de 
production, des établissements originairement 
créés par des particuliers. Ce ne fut donc que 
petit à petit, par suite de leur transformation 
sous la forme de sociétés anonymes dont les 
parts sociales se dispersent, que le public put 
apporter à cette industrie l'appui de sa confiance 
et de ses capitaux. Là, comme dans les autres 


210 


domaines de l’activité humaine, où la vie et la 
force d’un seul se trouvent dépassées par l'essor 
que prend son œuvre, une collectivité s’est 
substituée à l’individualité, donnant, à l'entre- 


Filature de Za Darina. 
Cette usine occupe actuellement près de mille ouvriers. 


prise grandissante, de nouvelles racines, 
l’'étayant sur une force nouvelle, lui ouvrant 
ces intarissables sources de sèves qu’alimente 
la masse. 


Cependant, si l'industrie textile belge a subi 
cette loi, il semble que ce n’ait été qu’à regret. 
Nombreuses sont encore les firmes textiles qui 
n’ont adopté la forme anonyme que pour mar- 
cher avec un progrès 
accepté à contre-cœur. 
Nombreuses sontcelles 
dont les parts sociales 
sont jalousement mo- 
nopolisées par ceux 
qui les détiennent en 
compensation de leurs 
anciens  établisse- 
ments; et, même les 
autres, celles qui se 
sont franchement li- 
vrées à la collectivité, 
n'ont-elles recherché, 
pour leurs titres, qu’une 
clientèle spéciale, par- 
ticulariste, sans faire, 
à de bien rares excep- 
tions près, d’appel 
bruyant au crédit 
public. 


belge, ni avec ses résultats économiques. 
C'est là la conséquence de la politique très 
réservée, très prudente, très discrète de cette 
élite d’industriels qui, de père en fils, s'y est 


Aussi, cette indus- L'un des bâtiments d'administration de Za /hvina, devant lequel stationne une troïka, voiture russe attelée 
. . . de trois chevaux. En action, cet attelage présente cette particularité : c'est que le cheval du milieu trotte, 
trie textile, qui a une al alle norte pe Loté e tas 6 à: Fevérik T 
alors que l'allure normale des deux chevaux de côté est le galop. Au premier plan, M. F,. Feyerick, l'un 
SI vaillante place dans des administrateurs-délégués de la Société. 


l’histoire de l’enrichis- 

sement économique du pays, occupe-t-elle un 
rang relativement effacé sur la liste des valeurs 
représentant la richesse mobilière nationale. 
Cette place, si on la met en regard de celle qu’y 
occupent les valeurs de traction, les valeurs 
métallurgiques, les valeurs minières et charbon- 


Trois gardiens de la Filature 


nières, les valeurs d’entreprises électriques, les 
Valeurs coloniales, etc., etc., n’est en rapport 
ni avec l'importance de l’industrie textile 
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consacrée, et qui, ataviquement, a conservé les 
allures un peu hautaines de ces riches corps de 
métiers jaloux de leurs privilèges, formant des 
cercles fermés et traditionnellement réfractaires 
aux lois économiques modernes qui tendent de 
plus en plus à étayer toutes les grandes entre- 
prises productrices sur la masse entière 
de la nation, inépuisable source de la 
richesse nécessaire à leur développement 
rationnel. 


Cependant, si on examine la liste des 
valeurs textiles belges : Saint-Etienne du 
Rouvray, Filature d’'Alost, Anciens Eta- 
blissements Morel et Verbeke à Gand, 
Filature du Nord, La Gantoise, La Lai- 
nière, La Louisiane, La Lys, La Nouvelle- 
Orléans, Saint-Léonard, Filature de 
Roygem, La Liève, La Dwina, on constate 
que ces sociétés ont donné des résultats 
représentant de 8 à 37 p. c. du capital 
investi dans ces entreprises respectives, 
ce qui révèle une situation tout à fait 
exceptionnelle si on la prend dans son ensemble, 
et qui peut soutenir toute comparaison avec les 
autres catégories d'entreprises industrielles. 


Si, comme nous l'avons dit, la Belgique et le 
Nord de la France sont le berceau de l’indus- 
trie textile, celui-ci, comme tous les berceaux, 
vit naître des enfants qui s’établirent loin de 
leur mère patrie : telle la Société La Dwina 
qui représente aujourd’hui l'industrie textile 


toute concurrence locale. Elle avait importé 
son industrie sous la protection des droits 
d’entrée élevés frappant l'importation des fils 
étrangers. L'expérience a démontré la précarité 
de ce dernier avantage, mais elle a aussi péremp- 
toirement démontré, par contre, que, livrée aux 


M. l'erdinand Feyerick 


M. Achille Drieux 


Administrateurs-délégués de Za ina, 


belge en Russie et dont l'initiative constitue, 
pour son pays d'adoption autant que pour ses 
créateurs, une source de prospérité. 

La Société La Dwina, constituée en jan- 
vier 1905, à un capital de 1,200,000 francs, 
porté en 1907 à 1,600,000 francs, reprit la 
suite de l’ancienne Linière de Witebsk, cette 
dernière, qui avait édifié, dans le voisinage de 
la ville de Witebsk, 


une grande filature de ji. %n 


lin dont la construc- à 
tion, l'équipement et la Le 
mise en train avaient x 
absorbé les 4,500,000 
francs investis dans 
l’entreprise, S’étant 
trouvée, par suite,dans 
l'impossibilité de pour- 
suivre ses fabrications 
et dans la nécessité de 
liquider. 

Cette Société de Wi- 
tebsk méritait mieux 
que son sort. Elle 
avait édifié son usine dans une situation tout à 
fait privilégiée au point de vue de l’approvi- 
sionnement de matières premières, dans un 
centre d’abondante main-d'œuvre, loin de 


Cathédrale orthodoxe de Witebsk 


seules forces de sa vitalité industrielle, l’entre- 
prise était opportune, saine et assez féconde 
pour rémunérer les capitaux qu'elle avait 
absorbés. Elle succomba, victime d’une crise 
financière mondiale, anémiée par l’effort qu'avait 
coûté sa mise en train, emportée par ce courant 
de découragement qu'ont à remonter, à leurs 
débuts, presquetouteslesentreprisesd'expansion 

industrielle. Elle fut 
_ reprise par La Dwina 
dans des conditions qui 
sauvèrent l’honneur in- 
dustriel belge, puis- 
qu’elle mourut sans 
dette, laissant à son 
successeur un établis- 
sement qui devait, dès 
sa première campagne, 
réaliser le programme 
qu'elle avait dû aban- 
donner. 


En effet, la société 
nouvelle, présidée par 
M. Gustave Carels, 
l'industriel réputé dont les ateliers métallur- 
giques comptent parmi les plus importants du 
pays, dirigée par des spécialistes de l’industrie 
textile, tels ses administrateurs - délégués, 


MM.Achille Drieuxet Ferdinand Feyerick.comp- 
tant, parmi ses administrateurs, MM. Jacques 
Feyerick, Arthur Raes, Léon Salmon, et parmi 
ses commissaires, MM. Jean Cavrois et Albert 


Monastère de Markow. 


C'est dans le voisinage de ce cloitre qu'est établie la 
colonie belge de Witebsk. 


Stevens, ne tarda pas à trouver une activité 
des plus rémunératrices, à dominer le marché 
linier russe et à exporter sur les marchés 
européens un important contingent de ses 
fabricats. 

Profitant de l’expérience de sa devancière, 
profitant aussi et surtout de la situation excep- 
tionnelle de sa filature, sise au cœur du centre 
linier le plus important de Russie, possédant, au 
milieu d’un terrain de vingt hectares, une fabrique 
toute neuve, éclairée à l’électricité, couvrant 
deux hectares, comportant 8,800 broches avec 
retorderie, et dont l’outillage sort des ateliers les 
plus réputés de Belgique et d'Angleterre — 
les machines motrices notamment, sortent des 
ateliers Carels frères, de Gand, — La Dwina 
put employer jusqu’à 1,000 ouvriers, travaillant 
en deux équipes et traiter annuellement environ 
3,500 tonnes de lin et d’étoupe, donnant une 
production de 70,000 paquets de fils d’étoupe. 

L'usine emploie,comme combustible, du bois 
de bouleau et de sapin extrait des riches forêts 
qui l’avoisinent, spécialement sur les bords de 
la rivière Velige. Elle pourra sous peu brûler 
aussi de la tourbe, dont de grands gisements 
proches vont également être mis en exploitation. 

Fabriqués avec les meilleurs lins du pays, 
rouis à l’eau, les produits de la société belge 
acquirent bientôt une réputation qui les mit de 
Pair avec les produits sortant des fabriques les 
plus anciennement réputées, spécialement ses 
gros numéros de fil de lin qui s’emploient pour 
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la confection des bâches, toiles à voiles et des 
toiles à tentes de première qualité ; ses fils plus 
fins qui servent à la fabrication du linge de 
table, des toiles unies et de toute espèce de 
toiles fortes supérieures, ainsi que des toiles 
militaires ; enfin, ses gros numéros de fils 
d’étoupe qui servent à la confection des sacs, 
toiles à voiles, bâches, etc., sans oublier ses fils 
retords qui sont d'excellents fils à coudre et pour 
la cordonnerie. Grâce à la pureté de la matière, 
ils se prêtent au blanchîment à divers degrés, 
ainsi qu’au crêmé et à la teinture en toutes 


nuances. 
* 


# * 

Ce qui est particulièrement attachant dans 
cette industrie spéciale, ce qui en rend l'exercice 
particulièrement passionnant, c'est qu’elle néces- 
site, chez ceux qui la dirigent, une attention de 
tous les instants. Cette attention doit d’abord 
s'employer dans le choix de la marchandise 
brute, dans le discernement de l’époque où il 
convient de l’acheter ; ensuite, dans la répartition 


Allée ombreuse conduisant à l'une des entrées 
du Monastère de Markow, 


judicieuse de chaque lot de matière première, 
de façon à tirer de chacune des manutentions le 
maximum de rendement en produits du prix 
marchand le plus élevé. Certes, rien n'est 
moins spéculatif que cette industrie : la plupart 


des marchés sont conclusd’avance,les débouchés 
sont infinis, les prix de revient moyens bien 


Etirage des fils de lin, l'une des opérations de la filature. 


établis ; mais là où le travail s’affine, et là où 
il peut arriver à augmenter 
sensiblement le rendement 
bénéficiaire, c’est dans l’époque 
des achats, dans le choix des 
matières premières et dans leur 
appropriation mécanique. C'est 
dans l’exercice de cette mis- 
sion particulièrement délicate, 
nécessitant une expérience con- 
sommée, que nos compatriotes 
sont passés maîtres ; et c’est 
pourquoi il serait injuste d’en- 
_registrer les succès de La 
Dwina sans signaler aussi que 
ses usines sont magistralement 
dirigées par M. D. T'Felt, un 
Belge, qui compte aussi un grand nombre de 
nos compatriotes dans les cadres de ses 
employés et contremaîtres. 


Une véritable petite colonie belge s’est même 
groupée à Markow, village voisin de l'usine, 
célèbre par son très ancien monastère, situé au 
bord du fleuve la Dwina, qui, après avoir 
traversé Dunabourg et Riga, va se perdre dans 
la Mer Baltique. 


La ville de Witebsk est une ancienne ville de 
85,000 âmes, sise aux confins de la Pologne et 
de cette Russie blanche que les armées de 
Napoléon réveillèrent au commencement du 
siècle dernier, et qui, depuis, est retombée dans 
le calme et l’oubli. 


Witebsk, sillonnée par des tramways élec- 
triques appartenant à une société belge, abrite 
de petites industries locales, mais doit l’origine 
de sa prospérité à sa situation au cœur de la 
contrée se prêtant le mieux à la culture du lin, 


M. D: F'Felt 
Directeur de Za Divina. 
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qui la marqua tout naturellement, pour devenir 
le marché central et le point d'exportation de 
cette marchandise. 

Cependant, avant l'édification de l'usine 
qu’exploite la Société La Dwina, la main- 
d'œuvre trouvait difficilement à s'employer et 
le taux des salaires y était extrêmement bas. 

La classe ouvrière y est disciplinée, recon- 
naissante des égards qu’on a pour elle; elle 
reste réfractaire aux mouvements grévistes. 
Ainsi, pendant la période si profondément 
troublée que traversa récemment la Russie, non 
seulement la fabrique ne subit aucun chômage, 
mais elle vit ses ouvriers se grouper autour 
d'elle pour repousser les agitateurs. 

Les ouvriers employés à la filature, divisés 
en deux équipes, travaillent neuf heures. Ils 
trouvent à l’usine même un magasin de denrées 
où tous les produits nécessaires à leur alimen- 
tation leur sont fournis au prix 
coûtant. Un établissement de 
bains est mis à leur disposition. 
Un médecin leur donne ses 
soins gratuits, et en cas de 
maladie, ils sont traités à 
l'hôpital de Witebsk, avec 
lequel la Société a fait un 
accord. Enfin, les enfants des 
ouvriers peuvent fréquenter, 
gratuitement aussi, l’école de 
Markow, subsidiée par la 
Linière. 

En été, le dimanche, diverses 
réjouissances sont offertes aux 
ouvriers parmi lesquels s’est 
même formée une société de musique. Bref, il 


Salle de filature, 

Cette usine produit actuellement 70,000 paquets de fils et utilise 
3,500 tonnes de lin et d'étoupe (un paquet de fil ayant une longueur 
d'environ 360,000 mètres, la production annuelle de la filature 
représente donc un fil qui pourrait faire, environ, vingt-neuf 
fois le tour de la terre). 


s’est établi entre la Direction de l’usine, les 
cadres des contremaîtres et les ouvriers de ces 


liens qui sont si faciles à créer et dont tous 
profitent, pour autant que, de part et d’autre, 
on ait le sentiment de ses devoirs réciproques et 
que des influences mauvaises n'agissent pas 
sur les ouvriers. 

A cet égard, la seule chose dont ait à 
souffrir un peu l'exploitation est une certaine 
irrégularité dans les présences des ouvriers, 
malgré les primes que la Direction accorde 
pour favoriser l'exactitude. C'est là une plaie 
générale dont souffrent tous les industriels 
appelés à employer une main-d'œuvre atavi- 
quement accoutumée à vivre au jour le jour, et 
chez laquelle ne s’est pas encore suffisamment 
développé ce double ferment d'activité intensive 
que donnent le désir d'accroître son bien-être 
ou d'économiser un pécule, sentiments auxquels 
nous devons le travail assidu de notre classe 
ouvrière. 

* ” * 

Au point de vue économique général, il 
convient, avant de clore cette étude, de signaler 
quel élément de prospérité La Dwina constitue 
pour la contrée où elle a expatrié son industrie. 


Quelques chiffres vont préciser ce point. 


De 1905 à 1907, la Société a réalisé des béné- 


fices qu’elle a répartis comme suit : 


Bénéfices nets Amortissements  Dotation du fonds 
Exer- toutes charges Réserves d'amortissement des 
cices déuuites Prévisions act, privilégiées 
1905 fr. 180,659.34 fr. 132,509.74 fr, 15,848.00 
1906 219,516.33 114,741.97 14,152.00 
1907 454,790.16 172,210.10 70,000,00 


# 
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Ce qui a permis de distribuer les dividendes 
suivants : 


1905 Act. privilégiées fr. 25.00 Act, ordin. fr. — 
1906 » 45.00 » 22.00 
1907 » 65,00 » 40.00 


En supposant que l'exercice 1908 autorise 
l'attribution d’un dividende égal, la Société aura 


Chäteau d'eau de l'usine, 
À droite, une perspective sur la rivière Dwina. 


donc réparti aux actionnaires, depuis sa fonda- 
tion, 384,000 francs, alors que, du mois de 
janvier 1905 au 31 décembre 1908, elle a payé 
au personnel, en salaires, traitements, primes : 
1,900,000 roubles, soit plus de fr. 5,000,000.00 
auxquels il faut ajouter le 
prix de 600,000 pouds de lin 
achetés dans le pays, représen- 


tant une dépense d'environ fr. 7,200,000.00 


Soit, au total, fr. 12,200,000.00 


qui peuvent être considérés comme une richesse 
créée et répandue dans le seul Gouvernement 
de Witebsk ! 

Si l’on tient compte, à côté de ces chiffres, 
des sommes dépensées pour l'installation de 


\ 


D 
… 


. . . r : L 
pet 
ane me codec À ai 
pe d'u 


LT PRES | = ES È - 


- Le 
F | 
À | 


En été, le dimanche, des fètes et des jeux sont offerts, par la Société, à son personnel, 
L'illustration ci-dessus reproduit des groupes d'ouvriers endimanchés, assistant à ces festivités, 


l'usine, la main-d’œuvre, l’achat du matériel de 
construction, etc., etc., on peut évaluer ce 
qu'une société comme La Dwina apporte au 
pays qu’elle adopte pour y exercer son industrie. 

À nous en tenir seulement aux chiffres ci- 
dessus, qui représentent, malgré les amortisse- 
ments, un dividende très satisfaisant qui s’est 
élevé en 1907, pour les actionnaires privilégiés, 
à 13 p.c. et, pour les actionnaires ordinaires, à 
8 p. c.,il n’en est pas moins vrai que ‘ensemble 
de ces répartitions ne représente, depuis 1905, 


qu'une expatriation de 384,000 francs, alors 
que pendant cette même période, plus de 
12 millions ont été répartis par la Société, 
entre les cultivateurs du lin et les ouvriers du 
Gouvernement de Witebsk. 

De ces chiffres se dégage une moralité qui 
nous semble de nature à établir, une fois de 
plus, les titres que se crée l’industrie belge à la 
reconnaissance des pays où elle importe son 
activité. 

A. M. 


L'Electrique Lille-Roubaix-Tourcoing 


AINTES fois, à cette place même, 
nous avons mis en relief le persé- 
vérant esprit d'initiative dont les 
Belges font preuve en matière d’en- 

treprises de transports à l’étranger. Parmi les 
œuvres accomplies par eux hors frontières, il 


Entrée des fortifications 


Ligne B, - 


convient de signaler tout particulièrement celle 
qu'ils ont réalisée dans le département du Nord 
de la France ; car ils auront activé, dans des 
proportions considérables, le développement 
de cette région industrielle si importante, et 
auront contribué puissamment à l'accroissement 
de son bien-être et de sa prospérité. Des entre- 
prises comme celle qui fera ie sujet de cet 
article sont intéressantes à tous les points de 
vue. Celle-ci, notamment, aura créé un lien de 
plus entre notre pays et la France, nos capita- 
listes et industriels ayantreçu, cette fois encore, 
chez nos bons voisins du Sud, l'accueil si cordial 
que, fidèles à leurs traditions de courtoisie, ils 
réservent toujours à nos compatriotes. 

On connaît l’activité sans cesse croissante 


de Lille et de ses deux satellites, Roubaix et 
Tourcoing. ces trois cités flamandes que réunis- 
sent de populeuses agglomérations où fleurissent 
toutes les industries et particulièrement les 
industries textile et métallurgique. A l’heure 
actuelle, cette région, dont la population atteint 
650,000 âmes, pourrait constituer à elle seule 
un Etat déjà considérable: en effet, au point 
de vue financier, son budget est supérieur à 
celui de sept Etats de l’Europe: le Danemark, 
la Norwège, la Suède, la Bulgarie, la Serbie, 


la Grèce et la Suisse. 
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Il était naturel que l’idée germât de réunir, 
d’unifier, en quelque sorte, les trois centres 


Ligne 15. — ‘Traversée des fortifications 
Un des principaux bienfaits du nouveau boulevard reliant Lille, 
Roubaix et l'ourcoing sera d'amener la disparition de ces vétustes 
remparts de Lille, construits par Vauban et qui n'ont plus aucune 
raison d'être à notre époque de shrapnels et de mélimte, Ils ne 
faisaient qu'empécher la ville de se développer. 


puissants du département, distants seulement 
l’un de l’autre d'environ dix kilomètres. Projet 
grandiose s’il en fut, que le Conseil Général 


du Nord décida, en 1905,de mettre à exécution 
par la création d’un vaste boulevard en forme 
d’Y, réunissant les trois grandes cités manu- 
facturières et commerciales, par des branches 
devant avoir une longueur de dix à douze kilo- 
mètres environ sur une largeur uniforme de 
cinquante mètres. 

Il était aisé de prévoir que les industriels et 
les commerçants de la région s’empresseraient 


le boulevard qui, d’après les plans primitifs, 
devait s'arrêter aux portes de la vieille cité 
flamande. Le nouveau projet avait une impor- 
tance d'autant plus considérable qu'il entraînait 
la démolition des vétustes fortifications de Lille, 
construites par Vauban, qui non seulement 
n'avaient plus aucune raison d’être à notre 
époque de shrapnels et de mélinite, mais consti- 
tuaient un obstacle au développement de la 


Luigne 


hoco 


P£LANN OY-du Nord 
{s ses s! 


Carte de la région de Lille, Roubaix et Tourcoing, 
Le grand boulevard, en forme d’Y, reliant cestrois villes et sur lequel roulera le chemin de fer électrique, pénétrerai jusqu'au cœur 
de la cité lilloise, La municipalité de cette ville en a décidé ainsi et, afin de donner à cette voie grandiose une entrée digne d'elle, 
on la fera déboucher dans la ville entre le nouveau Théätre et la Bourse. 


de bâtir d’élégants cottages entourés de jolis 
jardins, à front de cette magnifique avenue, où, 
parallèlement à la voie réservée aux piétons, 
devaient être aménagées des avenues spéciale- 
ment destinées à la circulation des automobiles 
et des bicyclettes. Pour compléter le projet du 
Conseil Général, la municipalité de Lille, décida 
de faire pénétrer, au cœur de la ville elle-même, 
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ville. De plus, la pioche des démolisseurs devait 
faire disparaître un quartier composé de vieilles 
bicoques où se donnaient asile toutes les misè- 
res physiques et morales. Enfin, le projet 
définitif permet au boulevard d’avoir, dans la 
ville, une entrée digne de lui, car il débouchera 
au cœur même de la cité, entre le nouveau 
Théâtre et la Bourse de Commerce. 


Mais il ne suffisait pas de relier Lille, Roubaix 
et Tourcoing par une voie grandiose. Pour com- 
pléter son œuvre, l’assemblée départementale 


La place de la Liberté, à Roubaix, où aboutissent les lignes de la Compagnie 


voulut doter ce boulevard nouveau de moyens 
accélérés d'activité et de mouvement. Elle a 
décidé, et les décrets ministériels ont sanctionné 
son vote, qu'un tramway électrique, véritable 
chemin de fer à grande vitesse, serait créé, et 
complété par un important réseau accessoire. 

C'est à un groupe capitaliste belce avisé, 
l’Union des Tramways.que l’on doit la constitu- 
tion de la société française : « L'Elec- 
trique Lille-Roubaix-Tourcoing ». 
Celle-ci participa aux travaux de 
construction du boulevard effectués 
par le département, en lui versant 
une somme de 2,000,000 de francs. 

La société « L’Electrique Lille- 
Roubaix-Tourcoing » a pour but la 
construction et l’exploitation d’un 
réseau de tramways dit : « Réseau 
départemental de tramways élec- 
triques à voies de un mètre » com- 
prenant soixante kilomètres de lignes 
desservant les régions de Lille, 
Roubaix et Tourcoing, soit, comme 
nous l'avons dit plus haut, une 
agglomération de plus de 650,000 
âmes. Son capital, de 12,000,000 de 
francs, est représenté par 48,000 
actions de 250 francs l’une. La 
société n'a d'autre redevance qu'un droit de 
stationnement, pour ses voitures, de 3,000 francs 
par an. Disons aussi qu’elle a obtenu qu'aucune 


autre entreprise de transport en commun ne 


pourrait emprunter ses voies pendant toute la 


durée de la concession, c’est-à-dire pendant 


soixante-six ans. 


Depuis lors, les travaux ont 
été poussés si activement que 
les lignes principales du réseau, 
celles du boulevard, pourront 
être livrées à l'exploitation au 
mois de juillet de cette année. 
Deux lignes du réseau secon- 
daire sont du reste déjà livrées 
au trafic et font des recettes 
vraiment remarquables. En jan- 
vier 1909, celles-ci ont atteint 
une moyenne par jour de 
fr. 817.50, contre fr. 741.41, 
pour l’année précédente. Les 
recettes des quinze premiers 
jours du mois d’avril se sont 
élevées à fr. 15,302.45, contre 
fr. 10,502.25 pour la période 
correspondante du mois de 
mars. | 


C'est le samedi 2 mai 1908 que fut inaugurée 
la première ligne du réseau, celle de Lille à 
Leers, longue de 15 kim. 900 et qui dessert une 
région dont la population, très dense et indus- 
trielle, est en rapports constants avec Lille, 
et qui, jusqu'à présent, ne disposait que 
de moyens de communication éloignés, peu 
fréquents et coûteux. Signalons aussi que cette 


La place Saint-Christophe, à Tourcoing, point terminus de la ligne A 


ligne pénètre très avant dans Lille même, où son 
parcours, de plus de deux kilomètres, constitue, 
pour l'important faubourg de Fives, le chemin 


La ligne de Lille à Leers, en voie de > 
construction. Cette ligne, d’une longueur " 
de 15 kim. 000, dessert une région où la e 
population est très dense et industrielle, 
dont les rapports sont constants avec 
Lille, et qui, jusqu'à présent, ne disposait 
que de moyens de communication éloignés, 
peu fréquents et coûteux, 


le plus rapide et le plus économique reliant la 
ville à la gare. L’inauguration de cette ligne fut 
faite avec beaucoup de solennité sous la prési- 
dence de M. Vincent, préfet du Nord, et en 
présence des autres personnages officiels du 
département. Les manifestations populaires qui 
se produisirent pendant cette cérémonie, témoi- 


| 
| 
Î 
| 


Inauguration de la ligne B, de Lille à Leers, le 2 mai 1008 
Cette inauguration fut faite avec beiucoup de solennité. sous la présidence du Préfet du Nord, 
M. Vincent, et en presence des autres personnages ofliciels du département, Les manifestations 
populaires, qui se produisirent pendant la cérémonie, indiquèrent avec éclat le prix que les 
habitants du pays attachaient à l'œuvre si promptement réalisée, et les avantages qu'ils 


comptaient retirer de ia mise en expioitation du réseau. 
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gnèrent avec éclat du prix que les habitants 
du pays attachaient à l’œuvre si promptement 
réalisée, et aux avantages qu'ils comptaient 
retirer de la mise en exploitation du réseau. 

Le matériel de la Compagnie se compose de 
voitures motrices à deux essieux, de voitures à 
boggies à grande vitesse 
pour l’exploitation de la 
ligne du boulevard, et de 
remorques. Les voitures 
à deux essieux sont, 
comme on peut s’en 
rendre compte par nos 
photographies, du type 
le plus récent et ie plus 
élégant. L’aména'ement 
intérieur, très confortable, 
comporte des banquettes 
placées transversalement. 


Les véhicules sont à 
chassis mobiles qui per- 
mettent de les transformer 
pour l'été en voitures mi- 
ouvertes et sont munies 
à chaque extrémité de 
plate-formes vastes et 
bien abritées contre les 
intempéries. Ces voitures 
sont munies de deux 
moteurs Westinghouse de 
30 chevaux. Le matériel 


à boggies sera plus luxueux encore; il 
aura un roulement extrêmement doux et les 
quatre moteurs de 40 chevaux dont seront 
équipées les motrices, leur permettront d’attein- 
dre, sur la plate-forme réservée du boulevard, 
des vitesses élevées, probablement soixante-dix 
kilomètres à l'heure. Pendant l'hiver, ces voitures 
seront chauffées au moyen de chaufferettes 
électriques, et l’on n'aura point à craindre les 
courants d'air, grâce à l'installation de guichets 
permettant au receveur de faire sa recette sur 
les plate-formes sans ouvrir les portes. 

Les tramways puiseront la force motrice à une 
double ligne à trolley s’alimentant aux quatre 
sous-stations appartenant à l'Energie Electrique 
du Nord, situées à la Madeleine, Tourcoing, 
Roubaix et Leers. Ces sous-stations ont été 
établies spécialement pour lalimentation du 
réseau de l’Electrique Lille-Roubaix-Tourcoing. 

La Compagnie possède deux dépôts, dont l’un 
est à Leers, terminus de trois lignes, et l’autre 
à Marcq-en-Barœul, sur la ligne principale 


de Lille-Roubaix-Tourcoing, en bordure du grand 
boulevard C'est ici que se trouvera également 
l'atelier central des réparations. Signalons aussi 
qu'afin de donner la plus grande régularité à 
l'exploitation, les tramways enjamberont par 
des passages supérieurs les lignes de la 
Compagnie du Nord, aux points où ils croise- 
ront celles-ci. 

Nous ne terminerons pas cet article sans avoir 
insisté sur ce point que le trajet de Lille à 
Roubaix et de Lille à Tourcoing s'effectuera, 
par les magnifiques voitures à boggies de la 
Compagnie, dans un laps de temps inférieur à 
celui de tous les autres moyens de transport 
actuels. La ligne du boulevard constituera donc 
un véritable métropolitain circulant à travers 
cette populeuse agglomération qu’un ancien 
ambassadeur des Etats-Unis d'Amérique à Paris, 
Monsieur Wittelaw Read, appelait: « La Cité 
du monde la plus commerciale et qui porte trois 
noms : Lille-Roubaix-Tourcoing ». 

ALBERT VAN DIEVOET. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


BUENOS-AIRES 


La seconde ville latine du monde rendue attrayante par un Belge 


Paris! Rome! Londres! Stamboul! New-York ! 
Cités magnifiques dont les noms ont exalté notre 
imagination chaque fois que nous les avons rencontrés 
dans un récit. 

Rome : le Passé. — Stamboul : la 
Légende. — Londres, New - York 
fournaises où le « strugyle for life » 
vous entraine dans un Gulf-stream, dont 
seuls quelques penseurs ont apprécié 
la grandiose poésie! 

Et, enfin, Paris! Paris, capitale des 
arts, capitale des lettres; Paris! capitale 
de la beauté sous toutes ses formes ! 

Chacun de ces noms brille comme une 
pierre précieuse d’une teinte différente 
dans l'armature formée des milliers de 
villes qui encerclent le globe. 

Sur la terre sud-amcricaine, seule, 
Rio-de- Janeiro scintillait d'un faible 


morte ! 
Tout d'un coup, une gemme insoup- 
çonnée fut taillée et Buenos-Aires se révéla au monde. 
Si vous avez parcouru les cités américaines, vous 


M. Charles Thavs 
Directeur des parcs et jardins 
de Buenos-Aires 
éclat. — Mexico était une turquoise Un Belge auquel la capitale argentine doit malwré les millions que la municipa- 


n'avez pas échappé au spleen que subissent tous les 
voyageurs à l'aspect de la monotonie des rucs. 

Et, cependant, comment se fait-il que Buenos-Aires ne 
dégage pas cette atmosphère de mélan- 
colie ? 

L'étranger souffre du mal du pays 
lorsqu'il habite certaines grandes villes 
sud-américaines, alors qu'à Buenos- 
Aires il se sent heureux et ne désire 
pas s'en aller. 

À quoi attribuer cet état d'esprit 
différent : 

Je vais vous en donner l'explication 
en trois mots : Buenos-Aires est gaie, 

Il y à les villes gaies et les villes 
tristes. 

Un des plus grands chagrins de l'em- 
pereur Guillaume est de n'avoir pu 
transformer Berlin en une ville gaie, 


a'être une des plus belles villes du monde. Jité de la capitale allemande a dépensés 


pour son vrnement. 
Il aurait fallu à Berlin un baron Haussmann ou un 
Alphand. | 


La Place de Mayo ou Victoria est une des plus belles du monde, En été, les platanes qui 
l'entourent forment un véritable toit qui met les promeneurs à l'abri des rayons 
ardents du sleil, On aperçoit, à gauche, l'ancien Cabildo qui était surmonté d'une 
tour, Le percement de l'avenue de Mayo fit jeter bas le vieux monument, cher aux 


portenos et en face s'édifia le magnifique palais municipal, 


Buenos-Aires doit son ambiance de joie à l’Intendente 
Carlos Alvear et à Charles Thays. 

Charles lhays est Belge, et c'est à ce titre que nous 
parlons de lui ici. 

Il y a plus de vingt ans,lorsqu'il arriva à Buenos-Aires, 
de nombreuses tentatives avaient été faites par la muni- 
cipalité bonaerence pour transformer la capitale. Toutes 
avaient été infructueuses. 

Enfin, Thays fut nommé directeur des Parcs et Pro- 
menades, et, en quelques années, Buenos-Aires changea 
d'aspect. 

Thays était doué d'un tempérament d'artiste qui 
s'était particulièrement développé au contact du grand 
paysagiste André, dont il avait été l'élève préféré à Paris. 
Il sut, avec une méthode certaine, poursuivre la réalisa- 
tion de l'œuvre qu'il avait conçue. 

La place Victoria, que représente une de nos gravures, 
est actuellement une des plus belles du monde. Je l'ai 
connue, il y a vingt-cinq ans; c'était un véritable Sahara 
que l'on hésitait à traverser pendant les mois d'été. 


Avenida de Mayo — Cette avenue, bordée de cafés aux 
nombreuses terrasses, est ombragée de platanes qui 
donnent l'impression, au promeneur, de se trouver 

sur les boulevards de Paris, 


C'est à Charles Thays que les Argentins 

doivent cette transformation. 

Les prédécesseurs du directeur actuel 

des Parcs et Promenades de Buenos-Aires 
| s'étaient acharnés en vain à cette œuvre 
d'embellissement. Toujours, ils avaient 
échoué. Ce n'était pas faute de crédits, 
car la municipalité ne lésinait pas ! Elle 
avait ses raisons pour cela. À cette époque, 
le Palais Municipal (Cabildo) était situé 
sur la place Victoria et faisait face à la 
Maison Rose, sièce du Gouvernement et 
des Ministères. Sur cette place étaient 
encore situés la Poste Centrale, la Chambre 
des Députés, le Théâtre Colon (actuelle- 
ment la Banque de la Nation), la Cathé- 
drale et l'Archevêché. Enfin, on projetait 
d'y construire la Bourse. 

On voit que la vie politique, la vie muni- 
cipale, la vie religieuse, la vie financière 
étaient réunies en cet endroit. 

L'Intendenie Alvear y avait fait planter 
trois cents palmiers amenés à grands frais 
du Brésil. Ils firent triste mine et donnèrent 
l'impression d'immenses plumeaux avec 
leurs feuilles roussies par le Pamfero. 

Des platanes magnifiques se trouvaient en grande 


Parque 3 de Febrero, — 2 Section viaducto del F,C. B. A. y Rosario 

Avec beiucoup d'à propos, l’architecte paysagiste sut profiter des 
terres extraites lors des travaux du chemin de fer, pour créer des 
accidents de terrain qui rompirent la monotonie de l'ancienne 
plaine, exposée à tous les vents, 


quantité dans des terrains éloignés du centre de la ville. 
Thays donna l'ordre de les déraciner suivant la méthode 
parisienne, c'est-à-dire en conser- 
vant un cube de terre recouvrant 
presque totalement les racines, et 
il en fit deux allées qui entourèrent 
la place. La transformation fut mer- 
veilleuse. Les arbres, qui souffrirent 
la première année, ne tardèrent pas 
a reprendre leur vigueur, et leurs 
branches, savamment taillées par 
les aides de M. Thays, formèrent un 
toit de verdure de plus de huit cents 
mètres de long. Quant aux palmiers, 
le directeur des Promenades les fit 
placer en petits groupes dans les 
jardins publics où ils produisent un 
effet des plus pittoresque. 

Lorsque les travaux du port de 
Buenos - Aires furent décidés, 
M Thays, prévoyant l'avenir, traça 
d'immenses parcs qui, réunis actuel- 


lement entre eux, bordent tous les quais 
en face du Palais Gouvernemental et 
s'étendent devant le Rio de la Plata sur 
une distance de plus de six kilomètres ! 


Mais le couronnement de l'œuvre de 
M. Thays est la promenade qui s'appelle 
&« Palermo ». Elle correspond au Hyde 
Park de Londres et au Bois de Boulogne 
de Paris. C'est un véritable Eden où 
M. Thays, tout en conservant avec un tact 
parfait l'aspect créole de la promenade 
Portena, a su donner tout le cachet de luxe 
des plus beaux parcs européens. 


Lesfamilles patriciennes de Buenos-Aires 
ont adopté deux jours par semaine où elles 
se rendent à Palermo dans des équipages 
pouvant rivaliser avec ceux de Rotters- 
Row, tant par la tenue des cochers que 
par la qualité des chevaux attelés avec 
une correction impeccable. 

La beauté des Portenas est célèbre, et Jardin Zoologique 


Le royaume de M. Clemente Onelli, un des hommes les plus compétents: du monde fdans 
les questions d’acclimatation, Le parc du « Zoo » est merveilleusement tracé: c’est 


seules les Parisiennes peuvent lutter avec 


elles pour l'élégance. Aussi, c'est un spec- une des proménudes favorites des jeunes Argentins, 

tacle merveilleux que de voir toutes ces | 

julies femmes échanzyer des saluts et des sourires avec N'oublions pas que la plupart des lignes de tramways 
leurs amies. qui transportent cette foule cosmopolite sont la propriété 


de sociétés belges ! 

Mais, je m'arrête ici, car il me faudrait plusieurs pages 
si je voulais, sans commentaires, citer les différentes 
œuvres des Belges dans l'Argentine. Je veux cependant 
rappeler que, au point de vue de la transformation 
architecturale de la capitale argentine, l'impulsion fut 
donnée par un Belge, M. Charles de Mot. En quittant 
# Buenos-Aires, il céda son bureau à un autre Belge, 

M. Jules Dormael,qui vient de terminer le Théâtre Colon, 

le plus vaste de l'Amérique, et qui, bientôt, achèvera le 

monument du Congrès, une des œuvres architecturales 


les plus colossales du monde entier ! 


Parque 3 de Febrero. — Avenida de los Lagos 
A la place de ce jolie l1c, entouré d'arbres, 11 n'existait il v a vi ans 
‘10, s, : va vingtans, à + 
que des mures d'eau stagnantes, Grâce à des travaux d'irrigation ALFRED-\V. (TASPART. 
et à lu captation de sources. dunt l’eau etait perdue duns les 
sables, M. Tnays transforma cet endroit insalubre en un des plus 
pittoresques coins de la capitale, 


| Rue San Martin et coin de la Place de Mayo. — C'est un des endroits 
_ du monde où il passe le plus de tramways dansune 
juurnée, Ce n’est pus exugéré en estimant leur nom- 
bre a cent cinquante à l'heure! Il y a douze lignes 
qui se croisent a cet endroit, Ces lignes detramways 
sont eu grande partie lu propriété de sociétés belges 
ou soutenues pur des capitaux belges. 


l'ous les étrangers qui assistent 


au corso pour la première fois 


laissent échapper un cri d'admi- 


ration en voyant ce spectacle 


unique au monde. 

Le dimanche, d'innombrables 
tramways déversent des milliers 
et des milliers de familles bour- 
geoises et ouvrières sur les 
pelouses et dans les bois que 
M. Thays a fait sortir du sol 
comme un véritable magicien. 
Parmi toute cette foule, il est bon 
de rappeler que se remarquent 
une quantité de Belges (M. Chris- 
tian Summer, le consul général 
argentin à Anvers, me dit qu'ils 
sont 10,000 à Buenos-Aires!) et 
il n'est pas rare d'entendre des 
exclamations flamandes ou wal- 
lonnes s'échapper d'un groupe 
en train de faire cuire un asade. 


M. OMER HUET 


Directeur général des chemins de fer chiliens 


En reproduisant ci-contre les traits de M. Omer Huet, 
L'Expausion Belge, fidèle à son programme, tient à 
sivnaler les titres que M. Huet s'est créés à la notoriété 
qu'elle lui reconnaît. 

Notre distingué compa- 
triote, natif de Marche, 
sortit d'abord de l'Univer- 
sité de Gand, ensuite des 
rangs de l'Administration 


des Chemins de fer de 
l'Etat belge pour faire 


enfin partie de la Com- 
mission d'enquête sur le 
Chemin de fer du Congo, 
où sa collaboration, très 
valut 
Croix de Chevalier 
l'Ordre de Léopold. 


En 1897, désigné par le 


remarquée, lui la 


de 


gouvernement belge pour 
rendre au Chili 
qualité de conseiller tech- 


se en 


nique du 
chilien, 1l ne tarda pas à 


gouvernement 


y conquérir la confiance 
des pouvoirs publics qui 
lui confièrent successive- 
de 
des 


ment les fonctions 
directeur intérimaire 
chemins de fer, de direc- 
teur 


vaux publics, de membre 


intérimaire des ‘#ra- 
de toutes les commissions 
réunies pour y étudier les 
de 


questions techniques 


haute importance: pour 
l'appeler, enfin, aux hautes 
fonctions de directeur 
général des chemins de fer, 
auxquelles l'avait désigné 
la confiance du Président de la République, Don 
Pedro Montt. 

Voici deux ans que M. Omer Huet occupe cette 
situation à la complète satisfaction du gouvernement 
chilien, quoique sa mission fût de nature à orienter 


vers lui bien des ressentiments. Il est, en effet, parti- 


M. Omer Huet, 
Directeur général des chemins de fer chiliens : 


Un Belge qui, par ses talents, son tact et sa grande habileté, est 
parvenu à transformer, de la façon la plus heureuse, l’adminis- 
tration et l'exploitation des chemins de fer chiliens et a conquérir 
là-bas, de ce fait, une haute notoriété, 


culièrement ardu, pour un étranger, de diriger scrupu- 
leusement une administration accoutumée à un laisser- 
aller qui n'est pas compatible avec le fonctionnement 


régulier d'un grand service 
public. Il est cependant 
avéré que notre compa- 
triote, mettant en œuvre 


ses talents d'ingénieur, 
ses qualités d'organisa- 
teur et d'administrateur 


énergique, autant qu'une 
habileté diplomatique con- 
sommée, est parvenu à 
transformer complètement 
de façon la plus 


heureuse, 


et la 
l'organisation 
des chemins de fer confiés 
à ses soins, au point d'en 
faire modèle dans le 
venre Il s'est acquis de 


un 


ce chef des droits à une 


reconnaissance dont le 
gouvernement chilien ne 
cesse de lui prodiguer très 
aimablement de nombreux 


témoisnages. 


Pour donner une idée 
de l'importance du réseau 
qu'il administre, ‘ nous 
sisnalerons que, en 1907, 
ces chemins de fer trans- 
portèrent 3,400,000 tonnes 


dix 


millions de voyageurs.Ces 


de marchandises et 


chiffres précisent l'am- 
pleur des fonctions que 
remplit notre compatriote 
et permettent d'apprécier 
flatteur 


combien il est 


pour la Belgique de 
constater que la uirection d'un pareil service est 
confiée à l’un de ses nationaux, sorti d'une de ses 
universités et formé à l'école de l'administration du 


plus grand de ses services publics. 


A. GOUFFAU. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Il y a plus d'un demi-siècle que la Grande-Bretagne 
se trouvait aux prises, dans la plus vaste de ses posses- 
sions, avec des difficultés dont le souvenir a pris, chez 
certains, un caractère en quelque sorte phobique. 

Il faut remonter à l'époque de la Mutiny, de la révolte 
des Cipayes, pour retrouver une conjoncture ayant 
donné aux hommes d'Etat anglais, autant de soucis que 
le mouvement nationaliste dont l'Inde est agitée depuis 
plusieurs années déjà. 

Les causes de cette levée de boucliers sont multiples. 


223 


Il faut y comprendre, en première ligne, l’éveil de 


conscience qui s'est manifesté parmi les sociétés 


exotiques à la suite des victoires japonaises. 

On conçoit, d'ailleurs, sans peine, que le contact de 
notre race, que notre action civilisatrice même devait 
tot tard 
mineures et inspirer à celles-ci le désir sinon de s'affran- 


au retentir sur la mentalité des humanités 
chir totalement, tout au moins de hâter l'heure de la 
majorité. 


La paix britannique et la somme de biens dont, 


socialement, les Hindous lui sont redevables, ont irré- 
sistiblement attiré l'attention de ces Asiatiques sur les 
institutions et la culture occidentales. Îls se sont mis à 
l'étude des lois et des mœurs de nos pays, et le gouver- 
nement anglais, se flattant de l'espoir que ces inclina- 
tions favoriseraient le rapprochement rêvé entre maitres 
et sujets, a voulu faciliter aux étudiants hindous la 
fréquentation des universités métropolitaines. 

Mais ses espérances ont été déçues. Les Asiatiques, 
venus nombreux à Oxford et à Cambridge, ont eu à 
souffrir de l'attitude de leurs condisciples et peu à peu 
ont déserte les antiques établissements pour aller de 
préférence se préparer à l'Université de Londres. 

Dans l’immensité de la capitale, au spectacle des tares 
sociales, le paupérisme qui contraste avec l'extrême 
richesse, les vices, les compromissions politiques, à la 
vue d’autres laideurs encore, ils firent vite bon marché 
du prestige qui, là-bas, s'attache au peuple-roi. 

Beaucoup de ces jeunes gens ne s'étaient adonnés à 
l'étude que dans le dessein, secrètement nourri ou ouver- 
tement déclaré, d'embrasser la carrière administrative. 

Si, d'une part, le nombre des places à conférer restait 
minime en raison de la part du lion que s’y étaient taillée 
les Anglais, d'une autre part, l'effectif des candidats 
allait croissant. Bientot, tout un continsent de non- 
satisfaits se constitua qui devait fatalement se former 
en une véritable armée de déclassés. 

La suréducation produisit alors tous ses dangereux 
effets, Les diplômés sans emploi s'aisrirent, se recon- 
nurent. Animés d'un même ressentiment à l'égard du 
gouvernement qu'ils accusaient d'exclusivisme, ils s'en 
prirent aux institutions britanniques mêmes, s’agitèrent 
et ne tardèrent pas à jouer le rôle dévolu aux déclassés 
en toute communauté, c'est-à-dire celui de ferment 
révolutionnaire. 

Les circonstances leur furent propices. Une propa- 
gande menée dans la masse, sans grand souci de bonne 
foi, porta ses fruits. 

Dans la présidence de Bombay, les petits cultivateurs 
libres, les ryo{s, misérables et ignorants, étaient exploités 
sans pitié par les usuriers. Le Crouverneur édicte des 
mesures destinées à rendre le crédit accessible à ces 
pauvres diables. On ameute tout aussitôt les paysans en 
leur racontant qu'il ne s'agit de rien moins que de tes 
dépouiller, Et les émeutes d'éclater. 

Le Bengale orientalet l'Assam, dépourvus de cadastre, 
paâtissent de l'insécurité de la possession. 

Les zemindars, gros propriétaires indiwènes, pré- 
fèrent dépenser leurs revenus à Calcutta et laissent à 
des intermédiaires aux mains rapaces le soin de les 
percevoir. L'administration britannique, aux termes 
d'une loi qui partage le Bengale, en réunit les districts 
orientaux à l'Assam, entreprend de régulariser les 
canaux que Îles crues éprouvent périodiquement et 
établit un cadastre. 

Les agitateurs proclament la domination britannique 
intolérable, orswanisent le bovcottage des produits 
anglais et déchainent ainsi les fureurs criminelles de 
la foule. 

îst-ce à dire que le mouvement est purement factice, 
que dans les revendications formulées aucune n'est 
fondée ? 

Nullement. L'Inde souffre d'un malaise politique 
qu'explique le caractère spécial d'un régime faisant 
aux populationssujettes la partau contrôle administratif, 
décidément trop minime. 
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Pour conjurer la crise, A\lbion a envisagé, entre 
autres mesures, une réforme de son système de gou- 
vernement dans l'Inde. 

En thèse générale, les corps administratifs politiques 
de la Péninsule, ainsi que les commissions spéciales, 
comprennent des membres € ex ofhcio », des membres 
élus et des membres nommés. 

La curie des membres de droit a toujours eu la pré- 
pondérance, les élus ne siégeant, en réalité, qu'à titre 
consultatif. 

Les réformistes ont critiqué acerbement cette répar- 
tition des pouvoirs, et, pour répondre à leurs griefs. 
lord Morley, dans son projet de réorganisation, s'est 
avisé de majorer le nombre des membres élus, de 
manière à balancer celui des représentants officiels. 
Toutefois, le Gouverneur conserve la faculté d'opposer 
son veto aux décisions qui lui paraitraient de nature à 
mettre en péril la sécurité de l'État. Le régime tradi- 
tionnel a subi une autre modification, en ce sens que les 
chefs de province et de district sont autorisés à s'en- 
tourer de conseils exécutifs dans lesquels prendra place 
un indiswène au moins. 

L'Indian Reform Bill — comme le disait le Vice-Roi 
actuel, lord Minto, dans un exposé de motifs adressé au 
Crouvernement de Londres — tend à satisfaire les aspi- 
rations des réformistes honnêtes. Les propositions visent 
à associer un beaucoup plus grand nombre d'Hindous 
aux travaux du (rouvernement, à les investir d'une 
responsabilité plus étendue dans les hautes et dans les 
modestes sphères de l'administration et à sauvegarder 
la suprématie britannique, couronnement de l'édifice. 
Elles visent aussi à amener l'indigène, sous la main 
ferme et modératrice de la souveraineté, à s'administrer 
et à se gouverner. 

En séance du conseil du (rouverneur général,consacrée 
dernièrement à la discussion du budget, le représentant 
du Roi faisait encore ressortir le point essentiel du 
projet : « L'élargissement des conseils, l'impérial et le 
lévislatif, sur la base d'une représentation plus com- 
plète des éléments les plus stables de la population de 
l'Inde... » 

Le projet Morley-Minto a suscité, tant en Angleterre 
que dans la possession, les critiques des uns, les louanwes 
des autres. 

Les conservateurs l'ont combattu avec les arguments 
que, de coutume, brandissent leurs pareils quand ils 
sont en présence d'innovations, quelles qu'elles soient. 

Des lords, et parmieux l’ancien V'ice-Roi,lord Curzon, 
ont prédit des catastrophes et parlé d'un plongeon dans 
l'inconnu. 

Lord Morley s'est défendu en un langage élevé : 

« Milton, le grand Anglais dont nous venons de 
célébrer le tri-centenaire, a dit un jour : « Que jamais 
F Angleterre n'oublie qu'elle a pour mission d'enseigner 
aux nations comment on doit vivre. » 

« Nous, Anglais, Ecossais, Irlandais, a continué le 
sous-secrétaire d'Etat, nous sommes en présence de ce 
qui est probablement le plus grand et le plus difficile 
problème politique qui ait jamais été posé à notre race. 
Je crois, en ce qui me concerne, que, si nous avons du 
cœur, un esprit lucide, le souci de bien faire et un 
courage tranquille, nous n'échouerons point... » 

Dans l'Inde, il semble bien que les éléments modérés 
se soient ralliés aux vues de l’homme d'Etat. Le Congrès 
Hindou de l'an dernier les a sanctionnées, mais non 
sans soulever des protestations. 


Et, si les radicaux continuent à vitupérer contre le 
Radj britannique et à épancher leurs colères dans les 
journaux et les périodiques, certains articles, publiés 
par des écrivains hindous, attestent nettement que la 
partie saine de la population, c'est-à-dire la majorité, 
est plus attentive aux réalités qu'on lui offre qu'aux 
rêves dont on veut la bercer. 

L'entreprise de l'Angleterre est lourde, car elle tend à 
ébranler le statut politique d'une innombrable huma- 
nité, dont le sein perte l'ulcère des haines de races ct 
des dissentions religieuses. 

L'attitude de cette nation témoivne de son équité et 
de sa sagesse. De son équité, parce qu'elle n'a pas voulu 
rester sourde aux plaintes de la vaste communauté 
astatique,; de sa sagesse, parce qu'elle a su faire la juste 
part des revendications légitimes. 


* 
* + 


Il est aisé de relever des points de connexité entre les 
problèmes qui, tant en matière politique qu'en matière 
économique, se posent dans les parties de l'Afrique 
australe ressortissant à des souverainetés différentes. 

Anglais et Allemands, notamment, auront à chercher 
des solutions à des questions sinon identiques, à tout le 
moins semblables. 

C'est ainsi que le courant d'idées, né du souci d'assurer 
aux diverses possessions anglaises de la Sud Afrique 
plus d'unité dans la srestion des intérêts sénéraux et 
qui aboutira à la constitution d'une nouvelle Dominion, 
a, entre autres difhcultés, — ncs lecteurs le savent, — 
renouvelé l'épineux problème du statut à conférer aux 
indigènes. 

S'il est commode de s'en tenir simplement à la formule 
exclusive : & Supériorité au blanc », dans les régions 
où les races sont à des niveaux nettement marqués, il 
n'en va pas de même dans des suciéêtés qui comptent 
des Européens vivant côte à côte avec des métis, des 
noirs plus où moins instruits et des sauvawes propre- 
ment dits. 

Octroyer indistinctement le droit de vote aux regni- 
coles d'un Etat comme le Natal, à population noire 
extrêmement nombreuse, serait fausser la balance et 
compromettre gravement le sort de la minorité. Ajou- 
tons à cela que parmi les /oulous, indiwènes fort 
intelligents, les ind'vidus sachant lire et écrire ne sont 
pas quantité négliweable. Bien plus, le désir de 
s'instruire est, chez eux, remarquablement vif et quel- 
ques-uns même rédigent des journaux. 

A n'en pas douter, si l'on interdisait à des natifs de 
cette qualité toute participation au contrôle adminis- 
tratif, on commettrait une faute aussi désastreuse que 
d'y appeler les frustes bushmen. 

Enfin, on n'abolit pas d'un trait de plume les survi- 
vances d'une sujétion séculaire comme celle dans 
laquelle les Etats boers de jadis ont rigoureusement 
maintenu les noirs. 

L'établissement d'un saswe modus vivendi ne peut, en 
l'occurrence, faire l'objet d'un rèclement simpliste. 

Si nous passons dans la Sud-West Afrique allemande, 
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nous y trouvons des groupements de colons en proie 
aux soucis que leur inspire, depuis tout un temps, la 
question du régime à accorder aux indigènes. 

C'est qu'ici ce problème est étroitement lié à la ques- 
tion de la main-d'œuvre. Les maux qui atteiwnent les 
noirs dans leur vitalité pourraient s'agweraver d'une 
émigration vers les possessions anglaises. 

L'insutlisance de travailleurs de couleur entraverait 
d'une manière redoutable le développement économique 
de la colonie. 

La plante humaine y est, en conséquence, des plus 
précieuse et du système de gouvernement qui sera 
appliqué aux naturels dépend son avenir. 

Le Schutzgebict est destiné à recevoir l'an prochain 
une administration autonome qui reposera sur nn grou- 
pement des communes et des districts et sur la création 
d'un conseil général (Landesrat). 

Les communes posséderont un territoire ; elles jouiront 
de la personnalité et de l'existence civiles. Trois classes 
de citoyens y seront représentées : les nationaux germa- 
niques, les blancs non Allemands et les indigènes à qui 
est réservé un traitement dificrent. 

La moitié des membres du conseil communal sera 
élue par vote général et direct des électeurs légaux. 
Le restant y sera envoyé par les corps professionnels. 

Les unions de district comprendront les communes et 
les personnes non domiciliées dans le ressort effectif des 
municipes. Leur direction sera confiée aux chefs de 
district assistés de conseils électifs de quatre membres 
que désieneront les communes et les personnes pré- 
citées, 

Ces conseils auront un rôle administratif et électif : 
ils seront investis du droit de vote pour la formation 
du Landesrat, lequel aura les attributions du conseil 
de (rouvernement actuel. | 

Le système projeté, dù au Dr Külz, est, parait-il, en 
harmonie avec les aspirations des colons. 

Nous ne nous aventurerons pas à en préjuger Îles 
résultats. Son succès est subordonné à la condition qu'il 
créera aux indigènes. 

Quelle que puisse être l'ingéniosité de ce mécanisme 
gouvernemental, la question du succès demeure corol- 
laire du problème noir. 

Or, la solution de ce problème est circonstancielle. 

En d'autres termes, la méthode à suivre devra affecter 
les modalités que commandera la conjoncture. Celle-ci, 
à son tour, sera soumise aux fluctuations de la situation 
politique et économique du Sud Africain anglais. 

Le statut des indisènes vivant à l'ombre del'Union Jack 
aura une prompte répercussion sur celui que la puissance 
allemande aura octrové à ses sujets. Les colons germa- 
niques seront tenus de ne perdre de vue, à aucun instant, 
ve qui s'accomplira de l'autre côté de la frontière. 

A défaut d'adopter cette règle de conduite, 1ls s'expo- 
seront à commettre des erreurs, dont la plus funeste à 
leurs intérêts serait de mécontenter les noirs et de 
provoquer ainsi une émigration progressive de leur 
main-d'œuvre vers des territoires étrangers où l'attirerait 
un régime plus libéral. 


Paur. DORT. 


LA CATHEDRALE DE PORT-AU-PRINCE (HAÏTI) 


En 1904, l'archevêque de Port-au-Prince. Sa Grandeur honneur à Ja grande puissance d'assimilation des 
Monseigneur J, Conan, désireux de doter Haïti d'une Haiïtiens, qui deviennent d'excellents ouvriers au bout 
véritable basil que, sollicita des pouvoirs publics les de quinze à vingt jours d'apprentissage. 


La garantie donnée pour la construction 
étant insuffisante, le Gouvernement haïtien, 
en 1906, porta celle-ci de 8 cents à 12 cents or 
américain par 100 livres de café à la sortie, 
et, à la fin de 1907, une convention addition- 
nelle intervint entre les constructeurs et la 
République d'Haïti et une somme de 98,000 
dollars or américain, fut affectée au par- 
achèvement de l'édifice : dallage, vitraux, 
stalles de chœur, autels, orgue, etc. Le 
gouvernement haitien aura donc dépensé 
plus de 2 millions de francs pour la basilique, 
mais il aura un monument digne de sa 
destination. 

Les paiements, qui ont été faits régulière- 
ment, et même souvent avant les échéances, 
démontrent la bonne volonté de la République 
d'Haïti à remplir ses engagements et il est 
à espérer que la Belzique n'en restera pas 
là avec ce nouveau débouché ouvert à son 
activité. Déjà, du reste, un syndicat s'est 
constitué et étudie d'importantes affaires 


industrielles qui sont appelées à donner 
d'excellents résultats. La situation financière 
; hé », e E : . — Ft Ars Te = ; « < cru " À , 
La Cathédrale de Port-au-Prince, Etat des travaux en février 1907. de la République d'Haïti s'est très sensible- 


ment améliorée (Bourse de Paris, emprunt 


fonds nécessaires à sa construction et, pendant la session 1896, 492 fr.), et sa récente réconciliation avec la 
législative de la même année, statuant sur les plans « National Bank » est une preuve manifeste qu'en 


remis par une maison de construction de 
Bruxelles, les Chambres haïtiennes votèrent 
un crédit de 300,000 dollars or américain, 
réparti sur Cinq années à raison de 60,000 
dollars. C'était la somme nécessaire à la 
construction de la cathédrale, non compris 
les fondations faites antérieurement, le 
dallage, la vitrerie, et 8 cents or américain 
par 100 livres de café exportées furent 
consacrés à la gaiantie du paiement de 
l'annuité. 

Les travaux commencèrent le 25 jan- 
vier 1905, et, aujourd’hui, les tours jumelles 
de la cathédrale d'Haïti, construites sur 
la hauteur, à mi-côte des collines qui 
forment ceinture à l’admirable baie de 
Port-au-Prince, se détachent radieusement 
sur le fond vert et or de l'horizon. 

L'édifice est construit exclusivement en 
béton armé, la toiture en fer, tuile belge 
ou ardoise; la façade recouverte en stuc, 
ainsi qu'une partie de l'intérieur, le font 
ressembler à une construction en pierre 
de France. L'acier,.le ciment et les pou- 
trelles Ont été fournis par la Belgique et 
représentent environ 3 à 4,000 tonnes. 
Sa longueur est de 84 mètres intcricur, 


largeur à la nef 29 mètres, largeur au 
transept 49 mètres, hauteur sous voûte à 


La Cathédrale de Port-au-Prince, 
Photographie prise le 1° mai 1008 (Fète de l'Agriculture). L'édifice est complètement 


la nef 24 mètres et 26 métres au transept. 


s- Le F » 1 Ce 4) + ef 6 Fee ] ne » \C » * . « . 
À part quelques contre-maitres belges, achevé maintenant. Sa longueur est de 84 mètres intérieur, sa largeur au transept 
la main -d œuvre a été haïtienne et fait 45 mètres, sa hauteur 26 mètres sous voûtc. 
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Haïti on peut et on doit honnètement trouver la 
juste rémunération de son travail et de son activité. 

Le nouveau gouvernement du Président d'Haïti, 
le général Ant. Simon, animé d'idées larges et 
généreuses, ouvre une ère nouvelle de prospérité à la 
merveilleuse « Perle des Antilles » et l'on sait qu’un 


La Cathédrale de Port-au-Prince. — Vue d'un bas-coté en février 1007. 


wouvernement a ete 


d'accréditer en Belgique un consul général, M Jones, 


des premiers actes du nouveau 


qui aura certainement à cœur de développer les relations 
belges avec son pays si riche et si plein de ressources. 


H. N. 
+ 
* + 


Départ pour le Congo du Ministre des Colonies. 
— Le départ pour le Congo, le 22 avril, du Ministre 
Renkin, a pris les proportions d'un événement. Tout 


Anvers était sur pied: au port, la foule formait cohue, 
les maisons étaient pavoisées, et le quai d'embarque- 
ment présentait une animation extraordinaire. 

Quand, vers dix heures, le Ministre arrive avec 
Madame Renkin et sa famille, de nombreuses notabilités 
se trouvaient déjà sur le Bruxellesville pour le recevoir. 

M. Renkin ne se fraye qu'avec 
peine un passage parmi la foule ; 
toutes les mains sont tendues et ce 
sont des manifestations de sympa- 
thie, cordiales et discrètes. Les 
réceptions commencent aussitôt dans 
un des salons et, pendant deux 
heures, c'est un défilé ininterrompu 
de visiteurs. C'est M De Jongh, 
l'actif secrétaire du Ministre des 
Colonies, qui sert d'introducteur. 
M. De Jongh, qui accompagne son 
chef en Afrique, a été lauréat pour 
les bourses de voyage en 1904 et du 
concours universitaire de la même 
année. Îl fréquenta ensuite les 
universités de Paris et de Berlin. 
I fut nommé professeur à l'Ecole 
Coloniale de l'Université de Lou- 
vain, où il enseigne la géographie 
et l'ethnographie; il a organisé, au 
Ministère des Colonies, le bureau 
d'ethnographie et il est le collaborateur de M: C. Van 
Overbergh pour la collection de monographies ethno- 
vraphiques. Partent encore avec le Ministre, le docteur 
Rodhain et le chanoine Beynen. 

Assistant à l’Institut de Bactériologie de l'Université 
de Louvain, le docteur Rodhain partit pour le Congo le 
15 octobre 1903 et fit, en Afrique, un premier terme 
comme médecin de l'Ubangi. Il rentra en Europe le 
28 mai 1906. Il repartit pour l'Afrique le 3 janvier 1907. 
Attaché au Laboratoire de Léopoldville. il assuma; en 
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Le Pruxcllesville, à bord duquel le Ministre des Colonies est parti pour le Congo 


Phot, Clacs, Anvers. 


le 22 avril, au large de l'Escaut... 
C’est le premier voyage qu'effectue le nouveau et superbe steamer de la Compagnie Maritime Belge du Congo 


même temps, pendant deux ans, les fonctions de direc- 
teur de l'hôpital des noirs de Léo et de directeur du 


lazaret pour malades infectés de trypanosomiase. 


L'Aot, Claes, Anvers. 

Le Ministre au moment où il descend du quai sur le bateau, Il se trouve 

derrière la partie de la rampe de la passerelle qui porte la lettre B de 
l'inscription C. B. M. C, (Compagnie Maritime Belge du Congo), 


Le chanoine Beynen fait office d'aumônier. Il 


s'embarqua une première fois pour le Congo en 


juin 1902 et remplit les fonctions de supérieur de la 
mission d'Ibembo, dans l'U'elé, et, intérimairement, 


»° 
\ 


Sur le ruxellesui 
1. — M. le Ministre Renkin 
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‘//ejau moment du départ, 


celles du révérendissime préfet apostolique de l'Uelé 
pendant une période de plus de trois ans. Îl parcourut 
l'Uelé, visita les missions, fonda plusieurs fermes et, de 


concert avec les chanoines Van Genechten et Kroon, 
la mission de (Giombari (près de Van Kerckhove- 
ville), En 1905, il dirigea la mission qui avait pour 
objet l'exhumation et la translation des restes mor- 
tels du vicomte Robert du Bourg de Bozas, explo- 
rateur français, décédé aux Amadis et dont il ramena 
les restes jusqu'à Paris. 


Après six mois de repos, il repartit pour l'Afrique 
en juin 1906 et, jusqu'en juin 1908, exerça ses 
anciennes fonctions de supérieur de la mission 
d'Ibembo. Il le Kasai et 


d'août 1008. Il repart pour la troisième fois. 


visita rentra au mois 


Vers 11 heures, arrivent les Ministres qu'accom- 
pagnent quelques sénateurs et députés Le moment 
du départ approche et déjà le personnel du bateau 
circule, ordonnant à la foule de regagner le quai; 
la manœuvre ne se fait pas sans difficulté, car les 
curieux se résignent difficilement à quitter les salons 
et les couloirs. Ce n'est qu'au moment où le groupe 
des Ministres et les personnages officiels qui les 
entourent se rendent sur le pont que le bâtiment 
se vide comme par enchantement. 


Sur le quai, les photographes opèrent avec entrain et 


l'événement ne sera pas perdu pour la postérité. 


Vers midi, le bateau amène le pavillon de départ. La 


musique militaire, du haut du promencoir, entonne Vers 


Phnt. Claes, Anvers. 


2, — Mie Renkin 


l'avenir. Sur la rive gauche, au garage du Royal Yacht 
Club de Belgique, on tire une salve de dix-neuf coups de 
canon et au grand mât les signaux disent 
voyage ! » 

Aussitôt, M. Van Rooy, le capitaine de Bruxellesville, 
fait hisser le signal : « Merci! Au revoir! » 


« Bon 


Sur le pont du bateau 


Renkin (découvert, les mains croisées), à sa droite Mme Renkin, à sa gauche, à l’avant-plan, 
ses deux fils. Derrière lui (de gauche à droite) on aperçoit MM, les Ministres Schollaert, 
Hubert, Hellebaut, Delbeke et M. Edmond Carton de Wiart, Secrétaire du Roi. 


M. 


Voici que le bateau démarre. La Brabançonne retentit; 
les tètes se découvrent, et pendant que, lentement, le 
navire gagne le milieu du fleuve et prend la voie de la 
mer, s'élève de la foule une longue ovation. 

Le déjeuner qui a réuni à bord les partants et leurs 
hôtes momentanés a été plein d'entrain. Les toats ont été 
fort écourtés. C'est d'abord M. le bourgmestre Devos 
qui a dit quelques mots charmants à l'adresse de M. le 
Ministre des Colonies et Mme Renkin. Ce petit toast fut 
longuement acclamé. M. Renkin, tout aussi brièvement, 
mais avec cordialité, a remercié M. Devos. Puis, en 
terminant, et se tournant vers sir Jones, il a porté la 
santé de l'honorable président de la Compagnie Mari- 
time. Sir Jones a répondu en anglais. Il a parlé surtout 
du Congo et de son annexion par la Belgique. € C'est 
une opération splendide et d'une portée considérable, 
a-t-il dit. Je n'ai jamais compris, a ajouté l'orateur, qu'il 
y ait eu un seul moment d’hésitation dans votre pays.Îlest 
vrai que beaucoup de Belges, encore à l'heure actuelle, 
ne se rendent pas bien compte de la richesse de cette 
colonie et de l'immense prospérité qu'elle donnera à la 
Belgique. Ses richesses sont incalculables, car il y a des 
mines d'or, de cuivre et d'autres minerais inépuisables.» 
Puis M. Jones parle du Prince Albert. Il en fait l'éloge 
en termes élevés, et il termine gn constatant qu'au 
point de vue civilisateur, la Belgique sait faire son 
devoir à légal de toutes les autres nations. 

Ce beau discours a produit une grande sensation et 
beaucoup d'émotion. Il fut fait à sir Jones une longue 
uvation. Celle-ci fut reprise, à l'adresse de M. Devos, 
quand le bourgmestre eut remercié sir Jones très cordia- 
lement en anglais. 

La série des discours était terminée et on s'est rendu 
ensuite au fumoir, où le café a été servi. 


Pot, Clacs, Anvers, 


229 


À Bath, les Ministres Liebaert et Helleputte ont fait 
leurs adieux à M. et Mme Renkin et sont revenus à 
Anvers sur la Münerva, le petit vapeur des Ponts et 
Chaussées. Le Bruxellesville a continué alors son voyage 
jusqu’à Terneuzen, où s'est effectuée la séparation 
définitive. À l'exception de MM. Schollaert, Hubert et 
Helleébaut, 
Ostende, tous les invités ont quitté 
le Bruxellesville et sont venus à bord 
de L'Emeraude, qui les a conduits à 
Terneuzen. Le moment des adieux 
fut très émouvant, et le Bruxellesville 
était dejà 


qui sont revenus par 


au loin, qu'on agitait 


encore les mouchoirs etles chapeaux. 


Société Belge d’Expansion 
Nationale. 
constituée le 23 avril, au capital de 


Cette soriété s'est 


1 million, complètement versé et 


représenté par 200 actions de 


5,000 francs chacune. 

Parmi les principaux souscrip- 
teurs figurent : le comte van der 
Burch; MM. Ernest Solvay, baron 
Goffinet,baron Léon Lambert, baron 
Empain, Adolphe Greiner, Edmond 
Balser, Léon Janssen, Charles 
Dietrich, Jules Matthieu, Théophile 
(sarrigues, ainsi que les plus im- 
portants établissements financiers 
de Bruxelles, à la tête desquels se 
trouve la Société (Générale de Bel- 


uique, souscripteur à raison de 150,000 francs. 

La Société Belge d'Expansion Nationale a pour objet 
«de favoriser par tous les moyens les efforts individuels 
ou collectifs tendant à l'expansion de la Belgique, tant 
en facilitant par des organisations appropriées la 
création d'entreprises belges à l'étranger, qu'en contri- 
buant à faire connaître et à répandre les productions 
artistiques, littéraires musicales, scientifiques, indus- 
trielles ou autres de la Belgique. » 


Son 


suit : Président, M. Gustave Francotte, ancien ministre 


conseil d'administration est composé comme 
de l'Industrie et du Travail: administrateur-directeur, 
M. Jean Bogaarts, propriétaire, à Bruxelles; administra- 
teurs : MM. le comte Adrien van der Burch, président 
du comité de patronage de L'’Exfansion Belge; Jules 
Matthieu, banquier, à Bruxelles ; Léon Théodor, ancien 
membre de la Chambre des Représentants; Henri Doat, 
administrateur-directeur de la Compagnie (rénérale des 
Conduites d'Eau ; Canon-Legrand, ingénieur honoraire 


des mines et industriel: Albert Janssen, directeur 
vénéral adjoint de la Compagnie des Tramways 


Bruxellois; Emmanuel Janssen, industriel, à Bruxelles. 

Le collège des commissaires comprend : MM. le baron 
Gireindil-de Burlet, propriétaire, à Bruxelles; Léon 
(sreiner, ingénieur, directeur des installations élec- 
triques de la Société John Cockerill;: Ernest Mélot, 
Belge ; 


Rodolphe van der Burch, propriétaire, à Bruxelles. 


administrateur-délégué de L'Exfanston comte 

Pour la réalisation du but qu'elle poursuivra, la 
Société Belge d'Expansion Nationale compte — comme 
on le sait d'après les indications déjà fournies par la 
presse politique — édifier une construction monumen- 
tale de 1,800 mètres carrés environ de superficie sur les 
terrains expropriés situés entre l'impasse du Parc 


prolongée, la rue du Gentilhomme et le Treurenberg. 
Outre de vastes locaux destinés à installer — enfin, de 
façon convenable — les sociétés scientifiques et d'expan- 
sion existantes, dont le groupement dans un même 
immeuble favorisera les efforts cohésifs, le dispositif du 
bâtiment à élever conçoit, au rez-de-chaussée, une série 
de quatorze magasins de grand luxe, au centre, une 
immense salle de fètes pouvant donner .place à 1,700 
personnes assises, une grande salle de banquet attenante 
à un restaurant. L'édifice se terminera, vers le haut,par 
une vaste terrasse d'où l'on découvrira sur Bruxelles un 
panorama prestigieux. 

Il y a lieu de féliciter chaudement le comte Adrien 
van der Burch, auquel est due l'initiative de la constitu- 
tion de la Société Belge d'Expansion Nationale, d'avoir 
non seulement conçu et réalisé le plan d'une œuvre 
digne de toutes les sympathies, mais encore d'être 
parvenu à lui assurer, en dehors de son capital initial, 
des concours financiers s'élevant à environ 4 1/2 millions, 
et permettant de donner à l'entreprise toute l'ampleur 
de développement que comporte son objet. 

On lui saura gré aussi de doter la capitale — nouveau 
triomphe de l'initiative privée éclairée et persévérante — 
d'un édifice aux destinations multiples — salles de fêtes 
et de réunions de proportions fastueuses - que, depuis 
un quart de siècle, la population de Bruxelles réclamait 
en vain. 

Îl est juste de reconnaitre que si le comte Adrien van 
der Burch n'a pas cessé, en dépit des nombreuses 
difficultés qu'a eues à vaincre sa patiente obstination, 
d'avoir une foi absolue dans la réussite finale, c'est qu'il 
avait rencontré dès le début, dans l'habituel empresse- 
ment patriotique que mettent toujours M. Ernest Solvay 
et la Société Générale à encourager les efforts généreux, 
une aide puissante et agissante. 

Cette foi de l'initiateur de l'entreprise s'est révélée dès 
le jour de l'assemblée constitutive de la société par la 
production des plans d'ensemble de l'édifice à construire, 
plans dont l'élaboration, par M. Franz Van Ophem, 
s'est poursuivie durant tout le temps qu'ont demandé les 
négociations préliminaires. En sorte que, bientôt, la 
main pourra être mise à l'œuvre prestigieuse destinée à 
symboliser, en quelque sorte, le mouvement d'expansion 


belge. 
Nous reviendrons plus longuement, dans notre 


prochain numéro, sur cet organisme nouveau, que nous 
avons simplement voulu saluer aujourd'hui de tous nus 
vœux bien chaleureux. 


Les Belges à l’Exposition d’Horticulture de 
Berlin. — La participation de la Belgique à l'Expo- 
sition Internationale d'Horticulture, tenue à Berlin, au 
commencement du mois, a fourni à nos nationaux 
l'occasion de montrer, une fois de plus, à quel haut 
degré de perfection cette industrie spéciale est portée 
dans notre pays. 

Les produits horticoles ne s'exportent que dans des 
régions relativement rapprochées ; la Belvique,de ce fait, 
n a comme exutoires que des pays où on se livre aussi à 
la culture intensive, et où on s'y entend très bien, tels, 
par exemple, l'Angleterre et la France. 

Nos horticulteurs doivent donc avoir, non seulement 
la préoccupation de réaliser un prix de revient avan- 
tageux, mais encore celle de produire des plantes de 
premier ordre, et les nombreuses expositions auxquelles 
ils assistent qu'ils ont 


en_triomphateurs prouvent 
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compris leur rôle et qu'ils le remplissent merveilleu- 
sement. 

Quoi qu'il en soit, nos nationaux qui ont pris part au 
grand tournoi de Berlin ont tous remporté les premières 
distinctions et ce résultat n'est pas sans importance si 
l'on considère que, vu leur éloignement, les Belges 
luttaient dans des conditions peu favorables, les grands 
producteurs de la région ayant pu mettre en œuvre des 
produits en masses considérables. 

Les journaux spéciaux ont donné par le menu la 
description des produits présentés par les Belges; nous 
n'y reviendrons donc pas; mais nous croyons devoir 
donner la liste de nos principaux exposants qui, en 
transportant au loin leur plantes fragiles avec la certi- 
tude que la plupart de leurs produits reviendraient 
abimés, ont, par pur dévouement, contribué à assurer et 
à étendre le bon renom national au delà de nos fron- 
tières. 

Ce sont parmi les horticulteurs : les firmes Van 
Houtte, père; Biez et Ankersmit, de Melle: « La 


Un coin du stand occupé, x la récente Exposition d'Horticulture 
de Berlin, par la magnifique collection d’orchidées qui valut 
à M. Lambeau, sur de redoutables concurrents, le prix d'hon- 
neur offert par le Prince de Tour et Taxis. 


(sand 


amateurs : 


Flandria ». de Bruses: Louis Desmeit, de 
et J.-B. Haerens, et 
M. Firmin Desmet, qui remplissait les fonctions de 


du Gouvernement, et M. Firmin Lambeau, 


frères ; parmi les 


délégué 
l'orchidophile bruxellois dont nous avons eu l'occasion 
lecteurs l’année dernière lors de ses 


d'entretenir nos 


succès à l'Exposition Quinquennale d'Horticulture de 
Gand. 

Cette fois encore, M. Lambeau a tenu très haut le 
drapeau national. Ïl a remporté en effet, pour l’expo- 
sition la plus importante d’orchidées (un lot de près de 
200 plantes), le prix d'honneur offert par le Prince de 
Tour et Taxis, laissant loin derrière lui un concurrent 
français jusqu'ici considéré comme redoutable, lequel ne 
remporte qu'un troisième prix, le second n'ayant pas 
été décerné. 

Ce nouveau triomphe de notre très expansionniste 
orchidophile vient de lui valoir la rosette d'officier de 
l'Ordre de la Couronne du Congo : toutes nos plus vives 
félitations. 


Du Cap au Caire. Le 1°" avril, à la Salle Patria, 
le Prince Albert de Ligne a présenté, à un auditoire 
nombreuxet choisi, le Docteur Kassner, retour d'Afrique, 


M. le Docteur Kassner 
Géologue allemand, qui fit récemment la traversée 
de l'Afrique, du Cap au Caire, et dont la pre- 
mière partie du voyage correspond à l'itinéraire 
parcouru par le Prince Albert de Belgique. 


où il vient d'effectuer un raid dont les premières étapes 
se sont échelonnées le long du tracé que suit, en ce 
moment, le Prince Albert de Belgique. 

Le Prince de Ligne, avec une bonne grâce charmante 
et un talent très remarqué, a raconté le voyage que fit 
l'éminent explorateur allemand au travers des contrées 
pittoresques dont les sites les plus marquants firent 
l'objet de projections parfaitement réussies. [1 narra les 
mille péripéties de cette énergique randonnée, énuméra 
les peuplades que le Docteur Kassner rencontra et dont 
plusieurs se signalèrent par la cordialité toute relative 
de leur accueil. | 

Le récit des combats acharnés auxquels se livrèrent, 
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sous les yeux de l'explorateur, les Balubas et les Batum- 
bwes; l'horreur des scènes d'anthropophagie qui les 


suivirent, apportèrent une documentation éloquente à 


Panorama du massif des monts Ruwenzori. 
Cette vue montre des neiges éternelles au cœur de l'Afrique. 


ceux qui ne cessent de prêcher la croisade contre 
ces pratiques atroces qui sont loin d'avoir aussi complè- 
tement déserté le cœur de l'Afrique qu'on pourrait se 
l'imaginer. 

On s'intéressa aux aventures tragiques de la petite 
caravane perdue dans le pays des Wababa, où guides et 
vivres lui furent inexorablement refusés; on s'émut au 
souvenir des journées de famine endurées par cette 
poignée d'hommes errants et exténués: on frémit en 
revivant, avec le Prince de Ligne et le Docteur Kassner, 
la nuit d'épouvante où, sur les rives du T'anganyka — là 
même où subsiste toujours le foyer originaire de la mala- 
die du sommeil! — une troupe de lions vint brusquement 
réveiller le camp, forçant ceux qui s’y reposaient à se 
refugier, tenant les fauves en respect à l'aide de brandons 
incandescents, sur une barque voisine. Excusant cette 
retreite précipitée, le conférencier, fidèle interprète des 
pensées de l'explorateur, en tira cette conclusion, que 
pour se faire explorateur, il ne faut pas nécessairement 
être très courageux! Sur ce point il ne convainquit 
personne, 

Parmi les projections les plus remarquées nous cite- 
rons celles qui reproduisirent les superbes panoramas du 


Les : 


AN 


Près du Caire, — Les pyramides d'Egypte dont la vue, à l'horizon, 
indiqua à l'explorateur qu'il touchait au terme de sa longue 
randonnée, 


Ruwenzori, dont nous donnons ci-dessus un des aspects, 
et les Victoria Fall-, dont des vues photographiques 
illustrent notre article de tête. 


Cette conférence, quia ouvert des horizons nouveaux 
à tous ceux dont l'intérêt est orienté vers les mystères de 
cette terre d'Afrique, a obtenu un véritable et très 
légitime succès. A. M. 


A la Chambre de Commerce belge de Paris. — 
Dans une récente séance, le Comité de la Chambre de 
Commerce belge de Paris a décidé de former une section 
des douanes, qui s'occupera spécialement de la question 
de la revision du tarif douanier français et des protes- 
tations qui lui parviennent à ce sujet de la part des 
industriels et commerçants de notre pays. 

[1 a décidé aussi de reporter au mois de mai ou de juin 
la date de l'assemblée générale, qui a lieu d'habitude en 
avril. Il croit utile d'attendre la discussion du projet 
douanier à la Chambre des Députés, afin de pouvoir 
fournir à l'assemblée des renseignements recueillis au 
cours de cette discussion. 

En analysant les nombreuses protestations parvenues 
au Comité, le secrétaire général a constaté que les inté- 
ressés belges approuvent sans réserve les moyens préco- 
nisés par la Chambre de Commerce parisienne pour 
réagir contre les nouvelles mesures protectionnistes de 
la Commission des Douanes. Ces protestations consti- 
tuent des réfutations péremptoires aux motifs invoqués 
pour élever de nouvelles barrières à l'entrée des produits 
belges en France; elles formeront une documentation 
précieuse dont il sera fait état près du gouvernement 
français. 

La Chambre de Commerce de Paris croit qu'il doit 
suffire simplement de faire entendre le langage de la 
raison pour arriver à la conclusion d'un traité de 
commerce avec la France et à la suppression de la 
surtaxe d'entrepôt. Le président a fait remarquer à ce 
propos que l'ouvrage que vient de faire paraître la 
Chambre de Commerce belge de Paris, et qui constitue 
une étude complète sur « La réforme douanière en 
France », démontrera,mieux que par l'exposé de théories 
abstraites, les conséquences de l'augmentation des droits 
d'entrée en France sur le commerce franco-belve. 
L'auteur a eu soin de faire connaître les armes que la 
Belgique, libre-échangiste, possède pour réagir contre 
les mesures prohibitives soumises à l'examen du parle- 
ment français, tout en réclamant, au profit des ports 
belges, l'abolition des surtaxes d'entrepôt. 


Mouvement diplomatique et consulaire. — 
Corps diplomatique : M. le Comte Errembault de Dud- 
zeele, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
près S. M. l'Empereur des Ottomans, a été nommé en 
la même qualité près S. M. l'Empereur d'Autriche. 

M. le Baron Beyens, envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire près S. M. le Roi de Roumanie, a été 
déchargé de ses fonctions. Il collaborera temporairement 
aux travaux de la direction politique du Ministère des 
Affaires Etrangères. 

M. le Prince de Ligne, secrétaire de légation de 
2° classe près S.M. le Sultan du Maroc, et M. A. Nieu- 
wenhuys, secrétaire de légation de 2° classe près S. M. 
l'Empereur d'Allemagne, ont été nommés secrétaires de 
légation de 1" classe. 

M. Florent de Selys de Fanson a été nommé attaché 
de légation. 

Consuls de carrière : M. L. Vincart, consul général de 
Belgique à Séoul (Corée) a été nommé consul général, 
avant titre de chargé d'affaires, au Vénézuéla et dans la 
Colombie, avec résidence à Caracas. 


M. F. Moulin, licencié du degré supérieur en sciences 
commerciales et consulaires, a été nommé vice-consul 
de Belgique. 


Agents de carrière : M.S. Boeve, consul ff. de consul 
général de Belgique à Kharkow (Russie), a été promu 
consul général. 

Ont été nommés consuls de Belgique : M. P. Vuyck, 
à Djeddah (Turquie d'Asie) et M.C. C. Lauteren, à 
Mayence. 

À été nommé vice-consul de Belgique à Saint- 
Pétersbourg, M. M. d'Ignatius. 

Démissions honorables de leurs fonctions ont été 
accordées à M. da Silva Mello Guimaraes, agent consu- 
laire de Belgique à Aveiro, (Portugal); à M. F. Buz, 
vice-consul adjoint au Consulat de Belgique, à Munich: 
à M. J. Levison, vice consul de Belgique, à Casa- 
blanca (Maroc); à M. J. Rehder, consul de Belgique, à 
Lübeck; à M. C. Bucci, consul de Belgique, à Civita- 
Vecchia (Italie); à M. L. Timmermans, consul de 
Belgique, à Braïla (Roumanie): ces deux derniers ont 
été autorisés à porter le titre de consul honoraire. 

Sont décédés : M. le Comte H. de Burnay, consul 
général de Belgique, à Lisbonne; M. C. Pagnoud, 
consul de Belgique, à Lyon; M. J. E. Le Feuvre, 
consul de Belgique, à Southampton; M. A. Weyhausen, 
consul général honoraire de Belgique, à Brême. 

Avis DU MINISTÈRE DES AFFAIRES [ITRANGÈRES. — 
La convention consulaire, conclue le 18 juillet 1906, 
entre la Belgique et la République du Pérou, sortira son 
plein et entier effet. 


Le Monument du Travail... à Iéna. — La ville 
d'Iéna a décidé d'élever un monument à la gloire du 


— 


Henry Van de Velde, professeur-directeur 
des Instituts Grands-lucaux d'Art Industriel (Weimar) 


célèbre sociologue Abbe. A cet effet, un concours avait 
été ouvert et c'est le projet de notre compatriote, 
M. Henri Van de Velde — dont L'Expansion Belge a 


Digitized by X 


déjà signalé l’œuvre artistique en Allemagne — qui a 
été adopté. 

Détail intéressant : le monument composé par M.Van 
de Velde est un temple dont les murs seront ornés des 
quatre haut-reliefs en bronze du Monument du Travail de 
Constantin Meunier. Au centre de l'édifice, la figure 
d'Abbe, par Max Klinger. L'œuvre maitresse de l'illustre 
statuaire belge va donc, grâce à l'heureuse initiative de 
M. Van de Velde, être réalisée au cœur de l'Allemagne 
avant d'avoir vu le jour en Belgique. 


Un hommage flatteur à notre enseignement. 
L'an dernier, le ministre de l'instruction publique de 
Bolivie, M. Bustamente, étant venu en Europe pour 
étudier les systèmes d'enseignement pratiqués dans les 
écoles normales’ du 
vieux monde, visita 
successivement Îles 
principales d'entre 
cesécolesdeFrance, 
d'Allemagne, de 
Suisse, d'Italie, de 
Belgique. 

Il aétéémerveillé, 
parait-1l, de l'orga- 
nisation de l'école 
normale de Bruxel- 
les, et l’a proclamée 
supérieure de beau- 
à toutes les 
autres écoles nor- 
males de l'Europe 


De retour dans son 


coup 


pays, le ministre à 
fait admettre 
ses 


par 
du 
gouvernement la né- 


M. Georges Rouma, 
Docteur en sciences sociales, 
Ancien professeur de pédagogie à l’école 
normale de Charleroi, qui vient de 
s'embarquer pour la Bolivie, chargé par 
le gouvernement de ce pays, d'orga- 


collègues 


cessité delacréation 
d'une école normale 


modèle s'inspirant niser la-bas une école normale-type 
du type réalisé à pour la préparation des instituteurs, 
Bruxelles. 


Par l'entremise de M. de Lemoine, le très distingué 
consul général de Bolivie à Bruxelles, M. le ministre 
Bustamente pria le directeur de l'école normale de 
Bruxelles, M. À. Sluys, de lui désigner un de ses profes- 
seurs qu'il jugerait capable de mener à bien l'œuvre 
délicate et complexe de la création, de l'organisation et 
de la direction d'une école normale modèle, M. Sluys 
porta son choix sur M. G. Rouma, auquel de très belles 
conditions furent offertes par le gouvernement brésilien. 

M. Rouma n'a que 28 ans. C'est un des meilleurs 
élèves sortis de l'école normale de Bruxelles. Il est 
docteur en sciences sociales et professeur de pédagogie à 
l'école normale de Charleroi Il s'est fait remarquer par 
la création, avec le docteur Decroly, du service des 
enfants troublés de la parole à la policlinique de 
Bruxelles et celle, à l'école n° 7 de la ville, de la première 
classe d'observation et d'étude des enfants anormaux. Il 
est l'auteur de plusieurs ouvrages pédagogiques très 
intéressants, et collabore à de nombreuses revues tech- 
niques étrangères. 

C'est donc un Belge tout à fait distingué qui ira 
Soutenir à Sucre la réputation brillante de notre 
enseignement national. Ajoutons que M. Rouma compte 
Pouvoir faire appel à plusieurs autres compatriotes pour 
le seconder dans la tâche qu'il assume. 
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Crédit Général Liégeois.— On sait quel rôle impor- 
tant cet établissement de crédit occupe parmi ceux de 
premier rang qui soutiennent les entreprises d'expan- 
sion belge. Le rapport pour l'exercice 1908, qui vient de 
paraître, donne la longue nomenclature des affaires dans 
lesquelles le Crédit Général Liégeois est engagé et 
fournit sur chacune d'elles des détails intéressants. 


[Il nous plait de signaler particulièrement, d'après 
l'exposé qui a été fait à l'assemblée générale du 13 avril 
dernier, les affaires ci-après, où la présence des capitaux 
du Crédit Général Liégeois assure une influence à 
l'activité belge : 19 en banques: la Banque Commerciale 
Roumaine, dont le champ d'action s'est élargi et 
qui a obtenu des résultats importants; le Credito Italiano 
qui, malyré la crise financière qui s'est plus vivement 
fait sentir en Italie que partout d'ailleurs, a néanmoins 
en chemins de fer et 
la Societa Nazionale di Ferrovie et Tranvie, 
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distribué un dividende de 30 lire ; 2 
tramiays : 
qui vient d'obtenir de nouvelles et importantes conces- 
sions de chemins de fer et qui a vu augmenter notable- 
ment le trafic et la 
Compagnie Générale Française de Tramways, dont les 
bénéfices totaux ont été, en 1908, de 5,517,074 francs 
contre 4.865,445 en 1907, la progression des recettes 
d'exploitation ayant bénéficié de 9 p. c. d'augmentation; 


les recettes sur son réseau; 


la Compagnie du Chemin de fer Central-Catalan, égale- 
ment en progression notable; la Société Générale de 
Travaux, qui distribue à ses 60,000 actions un dividende 
de 8 francs et dont une filiale, les Tramways de Barce- 
loneà San Andrès,est en progression marquée derecettes; 
30 en fonderies : la Société Métallurgique de laganrog, 
qui, malgré l’état général défavorable du marché russe 
en 1908, a vu pourtant les commandes exécutées lui 
assurer un bénéfice supérieur à celui de 1907 ; 4° en eaux, 
gaz el électricité : la Compagnie Générale des Conduites 
d'Eau,dont on sait toute l'importance et dont la dernière 
année sociale a été particulièrement active; la Société 
des Eaux d'Alicante,qui, en 1908. a vu le nombre de ses 
abonnements croître d'une manière exceptionnelle, tout 
comme la Compagnie Ottomane des Eaux de Smyrne, 
celle-ci dans une moindre mesure ; la Societa Industriale 
Élettrica della Valnerina, qui a mis définitivement au 
point la fabrication du carbure de calcium ; laCompagnie 
des Services Urbains, dont nous avons publié une 
monographie illustrée dans notre livraison de février 
dernier ; 5° en #ndustries diverses : la Société Cotonnière 
de Saint-Etienne du Rouvray, qui, après un exercice 
exceptionnellement favorable, consacre 800,000 francs 
aux amortissements et alloue à ses actions un dividende 
de 6 p. c.; la Société Industrielle Belgo-Roumaine, qui 
compense par les brillants résultats de l'une de ses 
deux filiales, la Société des Pétroles Roumains, ceux 
moins favorables de l'Anglo-Belgian 
Company of Egypt, qui a souffert, elle aussi, de la crise, 


la Colentina: 


varde néanmoins une situation très solide qui la met en 
mesure de bénéficier de toute reprise des affaires; la 
Société Belge- Américaine pour la Préparation des 
Matières premières pour la Chapellerie, en notable 
avance sur les résultats acquis l'an dernier. 

Les bénéfices du Crédit (rénéral Liézeois dépassent 
3 millions ; la gestion sage et prudente qui caractérise 
l'établissement en question, lui fait verser 450,000 francs 
au fonds d'amortissement extraordinaire et appliquer 
600,000 francs en moins-value sur portefeuille et elle 
peut aisément distribuer ainsi un dividende fr. 32,50 à 
ses actionnaires. 
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Un gros succès d’un de nos artistes graveurs. 
Deux succès récents, connus à huit jours d'intervalle, 
viennent de signaler au monde artistique l'un de nos 
jeunes aquafortistes belges, M. Maurice Mercier, lequel 
vient, en effet, d'être admis au grand salon de Paris — et 
l'on sait combien sont nombreux ceux qui briguent en 
vain cet honneur— et, de plus, d'obtenir unedistinction 
superbe à l'Exposition Internationale de Rome. Un 
envoi de deux œuvres seulement, d'une eau-forte et d'une 
pointe sèche, lui a valu un grand prix et une médaille 
d'or. 

C'est, à la fois, pour le travailleur habile et conscien- 
cieux qu'est M. Maurice Mercier, une double récompense 
qui honore son talent dans ses premières manifestations, 
et. pour l'école artistique belce, un très gros succès dont 
elle peut être fière. 

A cette occasion, on nous communique sur M.Maurice 
Mercier quelques notes biographiques que nous nous 
plaisons à donner à nos lecteurs, en même temps que 
son portrait. 

Maurice Mercier est né à Ixelles le 18 octobre 1881. 
Dès l'âge de 7 ans, il alla habiter Mons avec ses parents, 
où il n'a pas cessé de résider depuis lors. Tout enfant, il 
montrait de sérieuses dispositions pour le dessin. 

Mais son père était prévenu contre la carrière artis- 
tique; il savait les difficultés que l'on éprouve à se créer 
une position quelque peu rémunératrice lorsque l'on 
n'a comme seul outil qu'un burin ou une palette. 
Pratique avant tout, voulant que son fils fût armé pour 
gagner sa vie, il l'envoya dans une école industrielle. 
Le jeune homme continua, mêlant l'utile à l'agréable, à 
y développer ses aptitudes spéciales. Il sortit en 1901 
de cette école, premier en dessin et porteur d'un diplôme 
de dessinateur-mécanicien. 

C'est alors que, sur les conseils intelligents du peintre 
montois, Eugène Lucq, son père consentit à lui laisser 
commencer ses études artistiques à l’Académie des 
Beaux-Arts de Mons. Là, le jeune Mercier eut la bünne 
fortune de suivre les coursde Louis Greuse,le professeur 
émérite de gravure, sous la direction duquel il resta 


M. Mercier, 
Un de nos jeunes graveurs de talent, qui vient de se révéler à Rome 
en remportant de très hautes récompense, dans un concours 
international. 


cinq ans, obtenant chaque année la médaille de la ville 
de Mons, et passant toujours premier d'un cours dans 


l'autre. En 1007, il termina brillamment ses études, 


emportant le prix d'excellence et la médaille du gouver- 


nement. 
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Mais le désir de se perfectionner dans son art le pousse 
à rechercher ailleurs les leçons d'autres maitres et il se 
fait inscrire aux cours supérieurs de MM. Delville et 
Richir, à l'Académie de Bruxelles. 

Pendant un an et demi,il fait la navette entre Mons et 
la capitale pour suivre ces cours ; mais maleré le succès 
marquant qu'il remporte en passant d'une année dans 
l'autre,il se voit forcé de renoncer à poursuivre sesétudes 
jusqu'au bout. Les déplacements quotidiens qu'il 
s'impose ne lui permettent plus de travailler à son aise: 
OT, commandes s'accroissent et des idées éclosent 
heureuses, originales. Ne faut:il pas satisfaire et la 
clientèle et l'inspiration ? [l'en connaît d'ailleurs assez 


les 


pour voler de ses propres ailes et produire des planches 
de valeur. 

Doué d'un tempérament enthousiaste, ne boudant pas 
a la besogwne, d'une modestie que le succès n'atténuera 
pas, il possède les qualités les plus précieuses pour bien 
faire, Vu son jeune âge, ses œuvres sont encore peu 
nombreuses — une vingtaine au plus — mais elles 
dénotent un grand esprit d'observation et un coup de 
burin sûr de lui-même — et déjà très apprécié, le succès 


Ë.L. 


le prouve. 


Compagnie Générale de Railways et d’Electri- 
cité. — L'assemblée générale, tenue dernièrement sous 
la présidence du baron Empain, a approuvé les comptes 
à l'unanimité. Ce puissant organisme, aux ramifications 
étendues et qui possède un portefeuille de plus de 50 
millions dont 45 millions de valeurs cotées — et estimées 
avec une sage modération — a encaissé un revenu de 
4,268,820 fr., laissant un bénéfice net répartissable de 
près de 3 millions. 

Le rapport résume en des notes substantielles la 
situation des affaires dans lesquelles la Compagnie 
Générale de Raïlwayset d'Électricité est engagée, telles 
notamment le Métropolitain de Paris, les lramways 
du Caire, de Lille, de Gand, d'Astrakhan,de Taschkent, 
les Chemins de fer du Calvados et de la banlieue de 
Reims,la Société Parisienne pour l'Industrie des Chemins 
de fer et des Tramways Electriques, les Tramways 
Bruxellois, la Cairo Electric Railways and Heliopolis 
Oases Cy, les Ateliers de Constructions Electriques du 
Nord et de l'Est, la Société d Electricité de Paris, la 
Bruxelloise d'Electricité,la Société de Gaz etd'Electricité 
du Hainaut, l'Electricité du Pays de Liége, la Compa- 
gnie d'Electricité de Seraing et Extensions, etc. 

L'ensemble de ces entreprises est des plus prospères 
et l'on ne peut se défendre — nous exprimons ici toute 
notre pensée — d'un sentiment d'admiration pour les 
tenaces activités qui mènent toutes ces affaires au succès 
et vulgarisent à l'étranger le bon renom de nos ingénieurs, 
de nos contre-maitres, voire même de nos ouvriers et 
aussi de nos capitaux probes et sûrs qui visent, certai- 
nement, autant à faire vivre ceux qu'ils emploient qu'à 
ramener au pays des dividendes mérités. 


Le « Lapland », le plus grand navire belge, 
construit sous l'évide de la Red Star Line, et qui a son 
point d'attache à Anvers, vient, comme on le sait, 
d'entrer en service. 

Le Lapland est un vapeur mixte à double hélice 
jumelle, actionné par deux groupes de cylindres à 
quadruple expansion, pouvant embarquer 391 passagers 
de première classe, 352 de deuxième, 1,790 de troisième, 
plus 460 hommes d'équipage. Construit d'après les règles 
du Board of Trade et les règlements américains et belges 


régissant la matière, le Lapland, qui jauge 18,695 tonnes 
brutes,registre et déplace en charge environ 30,500 tonnes 
anglaises d'eau avec une portée en lourd de 15,250 tonnes, 
est une merveille d'architecture navale, tant au point de 


Le Zapland, de la Xed Star Line 
Le plus grand navire belge actuellement en service, Il mesure 
189 mètres de longueur, 21m30 de largeur et 15m20 de creux; 
il jauge 1$,005 tonnes, peut transporter 2,513 passagers et 
compte 460 hommes d'équipage. 


vue du confort que de la sécurité. C'est ainsi que dix 
cloisons étanches, divisant le navire en onze compar- 
timents, assurent — avec la cloison longitudinale de la 
cale et des entreponts — une sécurité parfaite. Ajoutons 
à cela le système de ressorts dont est muni l'appareil de 
direction, système à même d'amortir le choc des lames 
et de réduire au minimum les menaces de bris. 

Les installations pour les émigrants situées sur le pont 
principal vers l'arrière et à l'avant comprennent un 
certain nombre de cabines particulières à l'usage des 
familles. C'est là une heureuse innovation. Les passagers 
de troisième classe disposent d'un promenoir spacieux, 
abrité partiellement sous le gaillard d'avant. Ceux de 
première classe disposent d’un promenoir sur le ponte 
promenade et d'un promenoir sur le pont supérieur où 
des clôtures de glaces mobiles les garantiront des 
embrums et de la pluie. 

Eclairé par 2,872 lampes électriques, muni d'installa- 


Les installations du Zapland sont superbes de luxe et de confort. 
Cette photographie représente la salle de réunion de la 
première classe. 


tions frigorifiques complètes et d’un système de chauffage 
et de ventilation, renouvelant l'air dans les moindres 
recoins, le Lapland, qui possède neuf ponts, repose sur 
une quille à double fond cellulaire allant d’une extrémité 
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à l'autre. Tout en constituant une garantie sérieuse 
contre l'envahissement de l'eau en cas d'avaries graves, 
ce double fond sert également de lest d'eau avec le 
réservoir du coqueron avant et du coqueron arrière. La 
hauteur libre dans le double fond est de 1"37, sauf sous 
la chambre des machines où elle atteint 1m53, 

Les cales à marchandises sont au nombre de huit et 
les soutes à combustibles, disposées de telle manière que 
le navire peut embarquer sa provision complète par l'un 
ou l'autre bord indifféremment, affectent un aspect 
imposant justifié par l'appétit que peuvent avoir les 
13,000 chevaux dont s'énorgueillit le Lapland. 

Disons, en terminant, que le Lapland,mesure 189 mètres 
de longueur, 21M30 de largeur et 15Mm20 de creux de la 
quille au pont abri. 

Pour se faire une idée de son aspect grandiose, ajoutons 
que ce gigantesque leviathan dépasse de 60 mètres, en 
longueur, la tour de la cathédrale d'Anvers. 


Compagnie Belge des Chemins de fer Réunis. 
— L'activité de ce trust, qui, comme celui de Raïlways 
et Electricité, est des plus intéressant à étudier au point 
de vue de la diffusion de nos capitaux à l'étranger, a été 
très féconde au cours de l'exercice 1908. Le dividende 
réparti aux actions est en légère diminution sur ceux 
attribués pour les années précédentes, la crise qui 
perdure depuis deux ans ayant quelque peu affecté le 
résultat de quelques-unes des entreprises dans lesquelles 
les Chemins de fer Réunis sont engagés. 

Le portefeuille de la compagnie est de près de 
60 millions, comprenant pour plus de 30 millions de 
titres cotés et les 100,000 nouvelles actions de capital 
de la Compagnie des Chemins de fer du Congo Supé- 
rieur aux Grands Lacs Africains. D'autre part, le fonds 
de réserve est de près de 10 millions. Le solde en bénéfice 
atteint 1,413,0936 francs, 

Sur les différentes affaires dans lesquelles la société 
possède des intérêts importants, à savoir le Chemin de 
fer des Grands Lacs, le Métropolitain de Paris, les 
Tramways de Lille, la Fédération Française et Belge de 
Tramways, la Compagnie (Générale des Chemins de fer 
Vicinaux, les Chemins de fer de la Banlieue de Reims, 
du Périgord et de Moudania-Brousse, le rapport du 
conseil d'administration, présidé par le baron Empain, 
fournit des renseignements succincts fort intéressants, 
renvoyant au surplus pour les autres entreprises aux 
rapports de ces diverses sociétés que nous aurons, nous 
aussi, l'occasion de passer en revue. 

L'impression d'ensemble qui se dégage de l'examen 
des affaires régies ou patronnées par les Chemins de fer 
Réunis est celle que nous exprimons ailleurs au sujet de 
la Société Raïlways ét Électricité à laquelle l'unissent 
tant de liens. 


Le Cinéma des Colonies. — Comme on le sait, 
sous ce titre,s'est constituée à Bruxelles une société ayant 
pour but de vulgariser, par ce moyen si moderne et si 
puissant de l'image « animée », tout ce qui a trait à notre 
Congo. Cette œuvre de propagande expansionniste a 
comme président de son conseil d'administration 
M. Hecq, et comme administrateur-délégué, M. Oscar 
De Bauw. L'inauguration du cinéma colonial a eu lieu 
il y a quelques semaines; elle a revêtu un réel éclat, 
grâce à la présence du ministre des colonies et d'une 
foule de notabilités, officielles et autres, du monde 
expansionniste. 

Le succès fait aux scènes et aux paysages africains 


par ce brillant auditoire a été très grand et les éloges 
n'ont pas été ménagés aux promoteurs de l'entreprise. 
Nul doute que le public ne ratifie le jugement des 
premiers spectateurs. 


— Puisque nous parlons de la propagande coloniale 
par la cinématographie, rappelons que l'idée en a été 
lancée, voici longtemps déjà, par la « Chambre syndicale 
pour la protection des Inventeurs et des Artistes 
industriels », sous la présidence de M. Marits. 

M. Marits, depuis 
plus de vingt-cinq 
ans, se 
d'une façon vrai- 
ment digne d'éloges 
au développement 
de l’activité écono- 
| miqueetindustrielle 
du pays; ses efforts 
sont non seulement 
appréciés dans le 
monde du com- 
merce belwe, où 
l'organisme qu'il 
dirige a acquis 
une place importante, mais encore à l'étranger, et 
notamment en France. À preuve, la manifestation de 
sympathie dont M. Marits a été l'objet, au début de 
cette année, de la part de ses collègues, auxquels s'était 
jointe l'Association des Inventeurs de Paris. 


dévoue , 


M. Marits. 


Un viel expansionniste : 


M. Marits est premier vice-président du Comité inter- 
national permanent des Associations d'Inventeurs ; il a 
été secrétaire-rapporteur du 1° Congrès international 
des Inventeurs, tenu à Paris en 1900, vice-président du 
2° Congrès de Bruxelles en 1905, et il est président du 
Comité d'organisation du 3° Congrès international qui 
se tiendra encore à Bruxelles à l’occasion de l'Exposition 
de 1910. 


En Extrême-Orient. — Il paraît que, cet hiver 
encore, les membres de la colonie belge de Shanghaï 
n'ont pas peu contribué à rendre agréable aux Européens 
Je séjour dans la métropole de l'Est chinois. 


M. le consul général et Mme Siffert ont donné plusieurs 
charmantes réceptions très courues; Mme Watteeuw, 
la femme de notre distingué vice-consul, prêta son 
gracieux concours à un concert donné par une artiste 
française de passage; elle a chanté avec talent des airs 
choisis du répertoire classique, et a dit de délicieuses 
chansons de Delmet; elle a remporté un vif succès. M. et 
Mme Rambot ont reçu plusieurs fois, avec beaucoup de 
cordialité, dans le courant du mois de février, la colonie 
belge de Shanghaï M. le baron del Marmol d'Ensival 
enfin, prêta son concours au Cercle français de Comédie 
qui joua, d'une façon parfaite, « Mademoiselle Josette, 
ma femme ». 

Bref, en ce genre — précieux à l'étranger — du diver- 
tissement mondain, nos compatriotes se sont distingués 
tout particulièrement à Shanghaï. 

Nos félicitations. 

Eclairage Électrique de Saint-Pétersbourg. — 
Le dernier rapport soumis à l'assemblée générale du 
24 avrii aconfirmé,une nouvelle fois, la brillante situation 
de cette société, à laquelle nous avons eu l'occasion de 
consacrer, dans notre numéro d'avril 1908, une mono- 
graphie illustrée. Le chiffre des recettes pour 1908 a été 
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de 6,072,582, laissant un bénéfice d'exploitation de 
3,738,028, en augmentation de 400,000 francs sur 1907 ; 
la société répartit : fr. 20.70 à l'action privilégiée, 
fr. 18.75 à l'action ordinaire, fr. 5.70 à l'action de 
jouissance, après importantes dotations aux réserves. Au 
cours de l’année écoulée, la société a raccordé 1,786 
abonnés nouveaux pour 48,970 lampes; au 31 décembre 
1908, la longueur de son réseau était de 393 kilomètres et 
la société fournissait le courant à 14 kilomètres de cables 
établis par la municipalité; le nombre des abonnés était 
de 14,611 avec 13,467 compteurs; l'éclairage public com- 
portait 429 foyers à arc. Le petit tableau ci-dessous 
montre mieux d'ailleurs que tout commentaire les pro- 
grès continus de la société depuis sa fondation, tous 
les appareils desservis étant réduits en lampes de dix 


bougies. 
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Au cours de l'exercice clos, le conseil d'administra- 
tion a été amené à confier à ses services techniques et 
administratifs l'examen d'une entreprise d'éclairage élec- 
trique et de force motrice à Sofa (Bulgarie), due à 
l'initiative de la Société des Grands Travaux de 
Marseille 

L'examen des installations et des résultats obtenus 
depuis neuf ans a démontré l'incontestable vitalité de 
cette jeune entreprise, et la société n’a pas hésité à lui 
accorder son patronage en provoquant la création d'une 
société anonyme belge ayant pour objet l'acquisition et 
l'exploitation de cette intéressante affaire dont nous 
aurons d'ailleurs prochainement l'occasion de reparler. 

En rémunération de ses services, la société s'est vu 
attribuer les mille parts de fondateur créées à la consti- 
tution et ces parts, tout comme celles qui lui ont été 
dévolues du chef de la constitution de la Compagnie 
Centrale de l'Industrie Electrique, figurent dans son 
portefeuille pour mémoire. 

Il y a lieu de féliciter la Société d'éclairage électrique 
de Saint-Pétersbourg de son administration habile 
autant qu'avisée. 


Les derniers Peaux-Rouges. — Un des membres 
les plus appréciés de la Société Géographique d'Anvers. 
Mile Hélène de Harven, a donné, le 2 mars, à la Société 
de Géographie de Lyon, une conférence très intéres- 
sante sur les « Derniers Peaux-Rouges », dont elle avait 
pu étudier les mœurs au cours de son long séjour au 
Canada. 

Prononçant, en quelque sorte, par avance, l'oraison 
funèbre de cette race près de s'éteindre, la vaillante 
conférencière, qui mena longtemps la libre vie des 
cowboys, au milieu de ces tribus sauvages, en énuméra 
les types primitifs et les montra, aujoud'hui encore, 
rebelles à notre civilisation. 

À l'entendre, ce peuple vaincu aurait gardé, sous les 
nouveaux habits qu'il porte à regret comme une livrée, 
l'âme indépendante des Indiens de Fenimore Cooper. 
Il aurait conservé la langue harmonique de ses aïeux, 
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leurs allures hautaines et farouches, leurs fétichismes 
sévulaires, et ses sens affinés par un contact atavique 
avec la nature primitive ne se seraient point encore 
émoussés. Îl est encore imbu — oh féminisme! — des 
principes accordant à l'homme une supériorité sur la 
femme, principes auxquels les applaudissements qui 
couvrirent les dernières paroles de la conférencière 
semblèrent donner un brillant démenti. 

Ce méme succès accueillit Mie de [Ta ven à Paris et 
Marseille, à Milan, Florence et Rome, où elle réédita 
cette conférence. 


Les Belges à l'étranger. — NT. \W. Grosjean, 
vice-consul honoraire de Belsique à Kharbine, a fondé 
dans cette ville un Comploir belge d'imfortation et d'exfor- 
tation. Le nombre de firmes nationales, nous dit Fafon 
et Belgique, qui ont accordé à M. Grosjean leur représen- 
tation, permet de prédire au nouvel établissement belce 
un succès assuré. 


Société Financière de Transports et d’Entre- 
prises Industrielles. — À l'assemblée générale réunie 
àälafin du mois dernier sous la présidence de I. le 
sénateur ris, NI. de le Hoye, secrétaire, a donné 
lecture du très intéressant rapport sur les opérations de 
la Société pendant l'exercice écoulé, Il en résulte que 
la situation, des plus florissantes, permet la répartition 
d'un dividende de 7.50 p.c., en majoration sur celui 
attribué l'an dernier —- et ce, après dotation des fonds 
d'amortissement et de prévision. 

Il sutfit d'ailleurs d'énumérer les titres de ses filiales 
ou ceux des sociétés dans lesquelles la Financière de 
Transports a des participations importantes pour ne pas 
s'étonner de sa prospérité croissante. Ce sont : la 
Compagnie Générale des l'ramways de Buenos-Avres,les 
Framways de Barcelone, la Compagnie des Services 
Urbains, les ‘Tramways de Szegedin, les ‘Tramways 
Provinciaux de Naples, les Tramways Unis de Bucarest, 
Tramways et Electricité de Bilbao, la Deutsch Ueber- 
seeische Elektricitits Gesellschaft, l'A. E.G. Union 
Electrique, la Société Générale Électrique de l'Ada- 
mello, les Tramways de Copenhague, les Tramways 
d'Odessa, les Tramways V'erviétois,la Société d'Electri- 
cité du Bassin de Charleroi et la Compagnie d'Electricité 
du Borinage. Sur bon nombre de ces entreprises, nos 
lecteurs ont des vues approfondies, soit par les monosra- 
phies que nous leur avons consacrées où qu'il nous 
sera donné de publier prochainement, soit par le 
résumé de leurs rapports respectifs que nous publions. 
La plupart intéressent vivement l'expansion belye et 
quelques-unes d'entre elles, celle de Buenos-Âvres 
notamment,sont à ce point de vue remarquables et il y a 
lieu de féliciter la Société de l'œuvre féconde qu'elle 
réalise au point de vue de la diffusion de nos capitaux et 
de notre énerrrie, 


Nos artistes à l’étranger. — Le Roi d'Italie a fait, 
à la récente Exposition internationale des Beaux-Arts, à 
Rome, une série d'acquisitions. Citons les suivantes, qui 
intéressent l'art bel:e et particulièrement la sravure : 
Sensation d'hiver, par Auguste Donnay; La Cathédrale, 
par James Entor; L'Olivier, par François Maréchal; 
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La Sapiniére, par Marc-Henry Meunier; Le Ouadrige de 
Saiut-Marc, par Louise Danse. 


Nos relations avec la Nouvelle-Galles du Sud.— 
La valeur réelle des produits belges importés dans la 
Nouvelle-Galles du Sud était, en 1905, de 88 656 liv. st.; 
1906, 123,757 liv. st., et en 1907, 
200,621 livres sterlinse. 


elle a atteint, en 


Nos relations commerciales avec ce pays se sont déve- 
loppées considérablement durant ces dernières années. 
Les affaires traitées par la Belsique ont augmenté en 
1906 de 31 p.c. sur 1905; et, en 1907, de 136 p. c. sur 
1995, soit en l'espace de deux ans. Comparées avec les 
transactions des autres pays, elles sont, dès à présent, 
larwement en rapport avec le rang commercial qu'occupe 
notre pays parmi les puissances européennes et, vu le 
développement inouï qu'elles ont pris ces deux dernières 
années, il y a lieu de bien augurer de l'avenir. 


Le commerce spécial de la Belgique. — Le 
tableau comparatif du mouvement du commerce spécial 
pour Îles trois premiers mois de 1909, comparé avec 
celui de la période correspondante de 1908, vient de 
nous parvenir. 


Ïl en résulte que : 

Nos importations, de 797,236,000 francs en 1908, sont 
montées à 866,878,000 francs en 1909, soit en plus 
69,642,000 francs ou 8.7 p. c. ; 

Nos exportations, de 613,250,o000 francs en 1908, sont 
tombées à 655,967,000 francs en 1909, soit en moins 
7,283,000 francs où 1.2 P. €.; 

Pour le mouvement du commerce maritime, la progres- 
sion se manifeste tant à l'entrée qu'à la sortie. En effet, 
il va cu : 

À l'entrée, 3,342,616 tonnes contre 3,142,693 tonnes 
en 1908, soit en plus 199,923 tonnes ou 6.4 p. c.: 

A la sortie, 

1908, soit une différence en faveur de 1909 de 


3,279,254 tonnes contre 3,129,904 tonnes 
en 
149.350 tonnes ou 4.8 p. c 


Nouvelle tentative de culture de la vigne. — On 
sait que les différents essais tentés pour cultiver la vigne 
au Congo ont tous échoué. 

On avait introduit pour ces expériences la vigne 
ordinaire (ciis vinifera). 

On va procéder à une nouvelle tentative, en procédant 
d'une façon plus judicieuse, c'est-à-dire en plantant des 
espèces qui sont originaires de zones plus chaudes que 
celle dans laquelle croit la vigne ordinaire. 

Parmi les différentes variétés que le Zeopoldrille a 
emportées, citons particulièrement le Scupfernons, qui 
donne un vin excellent. Les hommescompétents sivnalent 
aussi,au nombre des espèces qui pourraient avantaweuse- 
ment être acclimatées au Congo, les variétés de la zone 
chaude de l'Argentine; nous voulons parler des visnes 
des provinces de San-Juan et de Mendoza. [1 y a là 
toutes les sortes de vins, depuis le tvpe du Bordeaux, en 
passant par les vins italiens et les vins de liqueurs, tels 
que le Cordero. Ces vignes sont indemnes de toutes 
maladies. [l y a encore les vignes du Nord du Chili, qui 
donnent un vin léver et sont fort robustes. 


BASTOS 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


237 


Souhaitons que la vigne puisse s'acclimater au Congo. 
Le vin est un des meilleurs toniques pour lutter contre 
l'anémie, 


Banque de Bruxelles. — Le rapport de la Banque 
de Bruxelles, qui vient de paraître, confirme à nouveau 
l'excellente situation de cet établissement qui occupeune 
place très importante parmi les banques patronnant des 
affaires belges à l'étranger. 

Au sujet de ces dernières, nous notons spécialement 
dans l'énumération qui en a été faite par M. Stern, 


Fournisseur de S. A. S. 
Madame la Duchesse d'Arenberg 


Ÿ Montagne de la Cour, 19 


Prochainement : 17, rue S'‘-Jean, Brux. 


administrateur-délégué de la Banque, à la récente 
assemblée générale : 1° les Hauts-l'ourneaux et Acieries de 
Rumelance Saint-Ingbert. Cette société, malwré la crise 


qui a persisté durant l'exercice, a pu répartir un divi- 
dende de 90 francs. Les Hauts-Fourneaux de Rumelange 
et d'Ottange ont eu une marche régulière, et, quant aux 
travaux en voie d'exécution à Saint-Ingbert, leur achève- 
ment est proche et l'on compte que ces nouvelles instal- 


lations importantes, qui modifieront complètement ++ RELIURE D'ART ET D'AMATEURS » ° 


l'ancien mode de travail, pourront être mises en œuvre 


durant le mois en cours. 2° les Chemins de fer et Minieres Pau L ( | L_A ESS E N S 


Prince Henri. Quoique les recettes aient été affectées par 
= Relieur-doreur de S. A. R. Madame la Comtesse de Flandre 


la crise métallurgique, le dividende proposé est de 
2 dt dé, 24, rue de Berlaimont, Bruxelles 


25 francs 30 /a Compagnie Genérale des Tramivays de Buenos- SE détesée durant de ns se Ride. 
Aires. Les premiers résultats de cette vaste entreprise 
justifient les espérances que ses promoteurs y ont 
placées et ont permis à la clôture du premier exercice de 
distribuer un dividende de 4 1/2 p.c.; on escompte 
pour le second exercice un revenu d'au moins 6 millions. 


ment des intérêts dans la Société Impériale Ottomane de 
Tramways et d'Éclairage Electriques de Damas, dans 
les Compagnies de Chemins de fer de Sapucahy (Brésil) 
et de Shantung (Chine), dans la Société Ottomane pour 
l'Eclairage de la Ville de Constantinople, dans la Société 
Générale d'Electricité de l'Adamello, dans la Cairo 
Electric Railways and Heliopolis Oases Company, dans 


la Société Générale des Chemins de fer Economiques 
dont on connaît les importantes ramifications à l'étranger. 
Les résultats de l'exercice 1908 sont très favorables: 
le solde en bénéfice est de près de 3 millions, ce qui 
permet la répartition d’un dividende de 8 1/2 p. c., tout 
en consacrant des sommes importantes aux réserves et 
aux amortissements et une dotation de 100,000 francs 
mis à la disposition du conseil, pour servir éventuelle- 
ment à des secours pour le personnel de la Banque. 


4:44, 17 
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RISTAUX IODES 
PROOT 


Epuraleur merveilleux contre 


| 
| l'Obésité, l'Arthritisme et la Constipation 
| 


La Ligue maritime à Bruxelles. — [a section 
régionale de Bruxelles s'est réunie pour la première 
fois le 21 avril et a constitué son comité comme suit : 

Président : M.I1 lervy-Cousin, directeur de la Belgique 
Maritime. 

Vice-Président : M. Schæffter, avocat. 

Secrétaire-trésorier : M l'avocat Maroy. 

La section bruxelloise de la Livue maritime belve 


compte dès à présent 90 membres. Elle organise actuel- 
lement une série de neuf conférences avec projections 
lumineuses concernant la navigation et le yachting. 


La première de ces conférences, données par M. Bech, 


D'autre part, la Banque de Bruxelles possède évale- 
I‘lacon 3 fr. en ventes dans toutes les pharmacies 


professeur principal à l'école de navigation de l'Etat, a 
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Bonneterie, Chemiserie, etc. SUPERFICIE DES MAGASINS 5000 MÈTRES CARRÉS grands maîtres de l’époque 


eu lieu récemment. Elle a réuni un très nombreux 
auditoire et a obtenu le plus vif succès. 

Nous recommandons à nos lecteurs désireux de rece- 
voir gratuitement des invitations à toutes les conférences 
de la Ligue Maritime Belge de faire parvenir leurs 
adresses au secrétariat : avenue de la Brabançonne, 105, 
à Bruxelles. 


Européens-Congolais. — Notre nouvelle colonie 
vient d'être dotée d'une femme d'origine europeenne 
comme citoyenne — Mie Grete Wildmoser, — née à 
Vienne, qui a épousé, le 2 courant, M. Paul Landbeck, 
chef de secteur e. r. de la Compagnie du Kasai et 
citoyen congolais. 

M. le capitaine Joubert, chef de la mission des Pères 
Blancs au Tanganvika, et M. Paul Landbeck, sont 
jusqu'à présent les deux seuls Congolais de race 
blanche. Le premier, avant marié au Tanganyika une 
femme de couleur, Mile Wildmoser, figurera au premier 
rang parmi la future génération européenne de notre 
colonie. 

Son mari s'est embarqué la première fois en 1897 pour 
le Congo et après une carrière brillante de onze années, 
au cours de laquelle il a parcouru le pays en tout sens, a 
dirigé et réorganisé en dernier lieu le secteur du Kwilu 
et dela Kantcha pour compte de la Compagnie du Kasai. 

C'est au cours de son dernier congé que M. Landbeck 
a fait la connaissance de sa fiancée aux bords du 
petit lac « Zell a'See » et c'est dans ce cadre de 
glaciers gigantesques, — ce pays charmeur, — que Îles 
liens si subtiles de l'amour ont uni pour toujours ces 
_ deux destinées, Mie Grete Wildmoser, étant fille unique, 
et ses vieux parents n'ayant pas voulu la laisser 
partir, M. Paul Landbeck a renoncé à sa carrière afri- 
caine ctaélu son domicile à Berndorf, petite ville char- 
mante, — non loin de Vienne, — où il a accepté une 
situation dans les usines bien connues d'Arthur Kitpp. 


Banque d’Outremer. — Le bilan qui a été récem- 
ment soumis aux actionnaires, reflète l'excellente situa- 
tion de cette banque dont l'essor croissant marche de 
pair avec le faisceau d'entreprises qu'elle patronne ct 
sur lesquelles le rapport, très documenté, fournit tous 
les renseisnements désirables. 

Ce sont notamment la Compagnie [Internationale 
d'Orient et la Société Coloniale Anversuise, dont la 
situation générale est très satisfaisante; la Compagnie 
du Chemin de fer du Congo, dont les reccttes ont été 
momertanément influencées par la situation transitoire 
résultant de la reprise du Congo; la Compagnie Fran- 
çaise des Chemins de fer du Dahomey, qui a vu la 
durée de sa concession prolongée de vingt-trois ans; 
la Compagnie de Tramways et d'Éclairage de Tientsin, 
qui, en 1908, a transporté 8,188,593 voyageurs contre 
4.494,480 en 1907, et qui, par une augmentation de tarif, 
bénéficie depuis le 1% janvier de ce colossal accroisse- 
ment de trafic; la Société des Charbonnages réunis 
Laura et Verecniging, qui a clos son dernier exercice 
social par un bénéfice de plus de 600,000 frs.: la Chinese 
Engineering and Minine C9, qui a réussi à porter ses 
ventes de charbon de 954,404 t. en 1907-1908, à 1,146,353 
tonnes en 1908-1609 et à diminuer fortement son prix de 
revient; les Mines de Manganèse d'Ouro-Preto, où 
d'importants travaux donneront bientôt des résultats 
favorables; Ja Belo-Canadian Pulp and Paper Co,dont 
on sait le brillant développement; la Société ftalo-Belire 
pour l'Industrie des Sucres, qui, consolidant encore sa 
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situation financière déjà satisfaisante, distribuera un 
dividende supérieur à celui des années précédentes; la 
la Société Industrielle et Agricole au Brésil, dont les 
domaines deviennent chaque année plus productifs; la 
Compagnie du Congo pour le Commerce et l'Industrie, 
de plus en plus florissante, qui a distribué en 1907-1908 
un dividende de 100 francs par action; la Société 
anonyme Belge pour le Commerce du Haut-Congo, dont 
les produits (caoutchouc, ivoire et copal)étaient en légère 


augmentation fin 1908 et qui solde ses opérations de 


1907 par un bénéfice de 739 mille francs ; la Compagnie 
du Lomami,où les achats de caoutchouc ont été quelque 
peu supérieurs à ceux de l'exercice précédent et qui 
escompte de bons résulats de l'usage de la monnaie 
qu'elle vient d'introduire dans ses transactions commer- 
ciales avec les indigènes ; la Compagnie des Produits du 
Congo, dont la bonne situation n'a pas changé; la Roco 
Porto-Alèvre,qui, sans bénéficier en 1907-1908 des hauts 
prix du cacao atteints l’année précédente, a néanmoins 
distribué un dividende de 35 francs; la Sumatra Caout- 
chouc Maatschappij, dont les travaux d'installation 
suivent une marche régulière et dont les plantations, au 
31 décembre dernier, Couvraient 530 hectares. 

Malgré les conditions économiques peu avantageuses 
qui ont caractérisé, d’une manière générale, l'année 
1908, la Banque d'Outremer, sous une direction vigilante 
et habile, a consolidé encore la situation qu'elle s’est 
créée parmi nos établissements de crédit et son bénéfice, 
après amortissements divers, est pour l'exercice clos de 
plus de treize cent mille francs. 


Ecole d’horticulture et d’agriculture de l'Etat 
à Vilvorde. — La seizième session du cours spécial 
d'enscignement colonial s'ouvrira le 6 mai prochain, 
à 2 heures, au local de l'Ecole. Pour les conditions et 
programme, s'adresser au directeur de l'Ecole. Les 
cours se donnent le jeudi de 2 à 5 heures. L'enseigne- 
ment est gratuit. 


_ La conquête de l’air par un Belge. -_ On annonce 
de Mourmelon que le baron de Caters, qui s'est installé 
là-bas, près du camp de Châlons, pour reprendre ses 
expériences d'aviation, a pu faire déjà différents vols 
importants à des hauteurs variant entre 7 et 12 mètres. 

C'est la première fois qu'un aviateur belge réussit des 
vols réels. 


L'œuvre civilisatrice des Belges au Congo.— Le 
ministère des sciences et des arts a reçu d’un généreux 
anonyme une somme de 7,500 francs destinée à la fon- 
dation d'un prix qui sera attribué aux auteurs des deux 
meilleurs ouvrages de vulgarisation publiés dans un 
délai d'un an sur l’œuvre civilisatrice accomplie au 
Congo spécialement par les Belges. 

L'auteur de l'ouvrage classé premier recevra 5,000 fr. ; 
le second, 2,500 francs. 


La décentralisation au Congo. — Pour empêcher 
une centralisation trop absolue, et éviter les retards que 


provoque l'examen, à Boma, de toutes les questions; en. 


vue de tenir compte aussi des nécessités spéciales qui 
peuvent se présenter dans une partie de territoire 
occupée par une population plus civilisée — tel le 
Katanga qui est appelé à devenir une colonie de peuple- 
ment — le ministre des colonies songe à détacher de 
l'administration centrale, à Boma, certaines parties du 
territoire congolais, qui seraient placées sous la direction 
d'un vice-vouverneur général. 
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Les fêtes congolaises d’Anvers. -_ Ces fêtes, 
organisées par la Chambre de commerce, pour le 6 juin 
prochain, promettent d'être grandioses. Les adhésions 
à cette manifestation patriotique parviennent de toutes 
parts au comité organisateur. Les chambres de com- 
merce et les associations industrielles du pays ont, 
toutes, accepté l'invitation qui leur a été adressée. 

La réception de S. M. le Roi à la Bourse sera très 
solennelle; un cortège somptueux défilera devant le 
Souverain. 

La Belgique à l’Exposition de Turin. -_ Au 
cours d'une récente réunion du «Comité Belge des Expo- 
sitions à l'Etranger », son président, M. G. Francotte, 
a exposé le résultat des démarches qu'il a faites, en vue 
d'organiser la participation belge à l'Exposition de 
Turin en 1911. La Belgique occupera à cette exposition 
le quatrième rang, suivant immédiatement la France, 
l'Allemagne et l'Angleterre. Elle disposera d'un empla- 
cement de cinq mille mètres carrés dans la galerie 
centrale, 

L’Exposition des Beaux-Arts de Venise. — 
On sait l'importance considérable que prennent depuis 
quelques années les Expositions des Beaux-Arts qui ont 
lieu tous les deux ans à Venise. C'est vraiment là que 
l'on peut saisir le mieux l'évolution de l'art moderne. 
Les Belges jouent, dans ces nobles joûtes de l'art, un 
très grand rôle et, depuis deux ans, 1ls ont un pavillon 
spécial qui, comme on le sait, a été fort admiré du public 
et des artistes. L'Exposition qui y a été ouverte cette 
année et qui a été organisée sous la direction de 
M. Fierens-(ievaert, n'est pas moins intéressante que 
ses devancières. Elle a été inaugurée par le Roi d'Italie, 
qui n'a pas manqué de manifester sa particulière 
bienveillance à nos artistes. 

Tramways Provinciaux de Naples. — Du rap- 
port qui a été présenté, et approuvé par l'unanimité des 
actionnaires, retenons que le trafic augmente régulière- 
ment sur les livnes exploitées par la Société, provoquant 
une augmentation de recettes de 125,233 lire sur le total 
atteint en 1907, qui était de 1,370,425 lire. Cet accrois- 
sement, d’ailleurs continu, du mouvement exige l'exten- 
sion du parc de matériel roulant; la construction des 
voitures nécessaires est activement poussée,de même que 
la commande de nouvelles unités de force est décidée. 

Celles-ci diminueront les frais de production de 
l'énergie électrique et permettront d'alimenter les pro- 
longements et les extensions de réseau sollicitées. 

L'approbation des plans de la ligne de Casal di Prin- 
cipe en prolongation de la ligne d’Aversa, qui ont été 
soumis l'année dernière au gouvernement, est attendue. 

La Société a obtenu de la ville de Naples, le droit 
d'installer, sur une plate-forme indépendante, l’une des 
deux voies de la ligne directe de Capodichino et de 
construire une boucle sur la place de Capoue qui est le 
point de départ à Naples de toutes les lignes de son 
réseau. Ces deux installations, dont l'exécution est en 
cours, faciliteront considérablement le service et seront 
à la fois une cause de sécurité et une source d'économie 
dans l'exploitation, 

£n échange de ces avantages, la Société a notamment 
accepté d'établir un tarif ouvrier à prix réduit. 

Après divers prélèvements et dotation du compte : 
indemnités pour accidents, le solde disponible permet 
l'attribution à la part sociale d'un dividende de 17 francs, 
il était de fr. 
12 francs en 1905 et de 8 francs en 1904. 
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Le chemin de fer de Hankow à Canton. — 
Chine et Belgique, sous la plume du commandant 
R. Pontus, consacre un intéressant article à l'accord 
préliminaire qui a été signé récemment par la Chine et 
qui accorde la construction de cette ligne à un syndicat 
allemand. 

Après s'être étendu sur les discussions qui surgissent 
à cette occasion entre l'Angleterre et l'Allemagne, le 
commandant Pontus conclut avec infiniment d'à-propos 
en disant : 

« Devant ces ardentes compétitions et ces vives 
contestations, on ne peut s'empêcher de songer à l'ancien 
contrat (1) qui accordait aux Américains — et indirec- 
tement aux Belges — la concession du chemin de fer de 
Hankow à Canton, la partie méridionale du &« Grand 
Central Chinois ». Après avoir racheté cette concession 
à prix d'or en 1905, la Chine la met aujourd'hui à 
l'encan, car non seulement elle n'a pas suffisamment 
d'ingénieurs capables de construire une voie de cette 
importance, maiselle n'a pas une hiérarchie de fonction- 
naires capables de l'administrer. C'est si vrai que, 
malyré le mot d'ordre « La Chine aux Chinois », malgré 
la pression exercée sur les habitants des provinces 
intéressées, les Chinois n'ont pas voulu souscrire l'em- 
prunt intérieur réclamé depuis le mois d'août 1905 — 
il y aura bientôt quatre ans! 

_» Si les Belges étaient restés cu-adjudicataires de la 
voie, la locomotive sifflerait certes aujourd'hui aux 
portes de Outchang (2), la Chine aurait économisé plus 
de cinquante millions, elle se serait épargné les pénibles 
discussions et les marchandages actuels, et les floris- 
santes provinces du Kwantoung et du Houpé auraient 
vu leur commerce décupler de valeur. 

» Îl n’est pas trop tard, pour l'avenir, d'y penser 
sérieusement à Pékin. » 


A propos du concours hippique. — Une chose 
que beaucoup de sportsmen ignorent et qui est très 
flatteuse pour l'amour-propre national, c'est que l'orga- 
nisation du concours hippique de Bruxelles a servi de 
modèle pour le concours hippique de Londres. 

N. Adolphe Dupuich, le distingué secrétaire de la 
Société royale hippique de Belgique, avait même été 
chargé de diriger le concours à Londres en 1907. 

On sait avec quel chauvinisme exagéré les Anglais 
écartent les étrangers des comités de leurs réunions 
sportives. 

L'exception faite en faveur de notre compatriote n'en 
est que plus remarquable. A.-W. G. 


Match de football Londres-Bruxelles. — Comme 
nous l’annoncions dans notre dernier numéro, le Racing 
Club de Bruxelles, qui est toujours à la tête de toutes les 
grandes manifestations sportives en Belgique, organisait, 
le samedi de Pâques, un grand match international de 
football entre les équipes représentatives de Londres et 
de Bruxelles. Le baron Pierre deCrawhez avait doté cette 
rencontre d'une fort jolie coupe en argent. Disons de 
suite que nos compatriotes ont remporté sur leurs redou- 


(1) Le contrat du Hankow-Canton fut conclu, en 1898, 
entre Cheng-Koung-Pao, directeur de la Compagnie 
Lmperiale des Chemins de fer Chinois et l'American China 
Development Co La. 

(2) Outchang, capitale de la vice-royauté des deux 
Hou, en face de Hou, sur la rive gauche du Yang-tze- 
Kiang ou Fleuve Bleu 
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Les Roues caoutchoutées TALBOT 
sont en usage dans le monde entier et 
ont obtenu les plus hautes récompenses 
dans toutes les expositions. 


Fr 


| Toute roue sortant réellement 

de nos ateliers doit 

porter bien en vue 

la marque de Ce D or À 
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MACHINES pour les MINES, Machines d'épui- LOCOMOTIVES pour voies normales et pour voies 


sement, Machines d'extraction, Compresseurs d'air, | étroites. 
Chevalements, Molettes, Treuils à air comprimé, 


Ventilateurs, etc. MACHINES à VAPEUR perfectionnées. 

POMPES CENTRIFUGES, Pompes à vapeur et GROUPES ÉLECTROGÈNES. 
à colonne d’eau, Machines alimentaires. 
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LOCATION DE COFFRES-FORTS + 

VÉRIFICATION DES LISTES DES TIRAGES À LA DEMANDE DES CLIENTS 


tables adversaires une victoire éclatante, triomphant 
par sept goals à trois. Îls ont été irrésistibles d'impé- 
tuosité, de fougue et de brio, et ils ont réussi à dominer 
d'un bout à l'autre de la partie. Leurs adversaires 
étaient cependant choisis parmi les meilleurs amateurs 


des nombreuses sociétés londonniennes : ils ont fait 


La tribune du Racing Club 
pendant le récent match Londres-Bruxelles. 


preuve à certains moments de qualités individuelles 
réellements supérieures; mais la cohésion et l'entrain 
faisaient absolument défaut,ce qui était probablement dû 
encore aux fatisvues du voyage et de la traversée. 
Comme nous le disions, ce match se disputait sur le 
terrain du Racing. Une grande affluence de monde y 
assistait, et les spacieuses et confortables tribunes du 
Racing Club regorgeaient d'enthousiastes spectateurs 
qui ont fait aux joueurs bruxellois une réelle ovation, 


* 


# + 


Profitant des fêtes de Pâques, plusieurs clubs belres 
avaient conclu des matches avec des équipes étrangères. 
Le Football Club Brugeois (actuellement second du 
championnat de Belgique) a rencontré Bishop Auckland 
(un des meilleurs clubs d'amateurs d'Angleterre), vain- 
queur quelques jours plus tard de la Coupe Dupuich, et 
fit match nul, chaque équipe ayant marqué deux buts. 
Les deux autres matches de Bruges furent deux victoires. 
Maidstone United fut battu de 5 buts à 1 et L'pton Park 
de 3 buts à o. Uccle-Sport et le Racing Club Malinois 
battent le C. A. Boulonnais, le premier de 10 buts à o 
et le second de 9 à o. Le Cercle Sportif Verviétois bat le 
Club Sportif du Centre (Paris) par 5 buts à 1 et fait 
match nul avec Fairbain House, 2 à 2. Le Football Club 
C. de 
3 buts à 1, mais bat Maidstone United de 2 buts à o. 
L'A. A. Essor (Schaerbeek) et le Racing Club Malinois 
battent Aplanos, de Montmorency, respectivement par 
1 butà o et 4 buts à 1. Le Football Club Malinois fait 
match nul (2 buts à 2 


€ ee. 


Liégeois se fait battre par Fairbain House F. 


) avec une équipe mixte hollan- 
daise composée de joueurs de H. B. $S. et H. V. \. 
(Hollande) et bas London Scottish de 2 buts à o. 


Deux importants tournois eurent lieu en Belgique. 
La Coupe Dupuich, organisé par le Léopold Club, 


réunissait les engagements de deux fortes équipes 


anglaises : Bishop Auckland (gagnant de la Coupe 
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TÉLÉPHONE "7 14 


FONDERIE 
TYPOGRAPHIQUE 


V'ANLorY-Nouri 


100, RUE DE LA LIMITE, BRUXELLES 


Installations complètes d'Imprimeries 


©1© ©1©1©@ © © @0:0 010 © ©@®0@1®0@@® 


SOCIETE ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères, Bruxelles 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons); 
TUBIZE (Locomotives): 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 


de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 


POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse telésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS ——— 


New-York, départs de Breme, Londres/Southampton, Paris'Cherbourg, par steamers express. 
New-York, départ de Gênes, Naples, Gibraltar. —  Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l’Austraile, départs tous les 28 jours — Anvers-Gibraitar, Aiger, l'Italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, Je Brésil et Cuba, départs réguliers. — Marseille-Naples et Alexan- 
drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naples pour le 


Levant, départs tous les 11 jours. — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 


“DEUTSOHE OST-AFRIKA LINIE” 7" etc amener 
tale (serv. postal), départ toutes les B semaines. 
Pour conditions et renseignements, s'adresser aux Agents généraux : 
ANVERS, vox Bary & Co, 23, place de Meirr — BbRUXELLES, NoRrvDEUTSCHER LLOYD, 21-23, Bd Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse -- ont de magnifiques aménagements pour passagers. 
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Société Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. — Garde de titres. _ Escompte. Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 
En compte-dépôt à vue . . . . 2 — p.c. | En compte à 3 mois 
En compte de reports de quinzaine | En compte à 6 mois . 
(pour la quinzaine en cours) . 27/8 p.c. En compte à 12 mois. 
En compte à 1 mois . . . . . 23/4 pb.c. latérèts à coaveair pour les dépôts à plus long terme 


Tous les comptes de dépôts peuvent étre ouverts au nom d’un ou de plusieurs titulaires (comptes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparénient tous versements ou retraits. 
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S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la première qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 


les Grands Prix et tous les Championnats. 
Succursales 
à Bruxelles, Anvers et Gand Ag‘ général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


Amateurs d'Angleterre en 1895-1896 et 1899-1900, 
jouèrent en finale en 1901-1902 et 1905-1906 et en demi- 
finale en 1903-1904 et en 1904-1905; champions de la 
Nothern Leaghe en 1905-1906 et a gagné la Durham 
Junior Cup en 1907-1908, gagneront presque certaine- 
ment le Championnat de la Nothern Leaghe cette année) 
et [fort F, C., gagnant en 1888 de la Coupe du Comité 
d'Éssex. En 1904, finaliste de la London Senior Cup; 
en 1905, gagnant de cette même épreuve; en 1907, 
champion de l’'Ithmian League et vainqueur de l'Hfort 
Charity Cup et en 1908 gagnants de l'Ilfort Charity 
Shield, de l'Essex County Cup et champion de l'Ifort 
et District League. De deux clubs hollandais, le 
Dordrecht F. C. (un des meilleurs clubs de Hollande) 
et D. V. V., de La Haye, et quatre clubs belges, le 
Daring C. B., le Racing C. B., l'Excelsior S. C. et le 
Léopold Club. Au premier tour, Hfort bat l’Excelsior 
de 4 buts à o, Bishop bat le Léopold C. de 5 buts à 2, 
le Daring F.C. bat Dordrecht de 2 buts à o et le Racing 
bat D. V. V. (La Haye) de 5 buts ào. Au second tour, 
Tfort bat le Racing de 7 buts à o et Bishop bat le Daring 
de 2 à o. Après un match merveilleux, et où il fallut 
avoir recours à un extra-time, Bishop triompha dans la 
finale, battant Ilfort de 3 buts à 2. 

Le second tournoi, la Coupe du Beerschot À. C, 
d'Anvers, réunissait également huit équipes, trois 
équipes anglaises, Charlton Cum Hardy, Liverpool 
Balmoral et London Scottish, deux équipes hollan- 
daises, Quick, de La Haye {champion de Hollande 
en 1907-1908 et gagnant du tournoi 1908), et Vélocitas, 
de Bréda, et trois équipes belges, l'Antwerp F. C., 
le Club Sportif Brugeois et le Club organisateur, le 
Beerschot À. C. Au premier tour, Quick bat Charlton 
par 2 buts à o, Vélocitas bat le Cercle Sportif Brugeois 
de 2 buts à 1; l'Antwerp bat Liverpool par 5 buts à o 
et le Beerschot bat London Scottish de 4 à 1. Au second 
tour, Quick bat l'Antwerp de 4 buts à 2 après e&tra- 
time et le leerschot bat Vélocitas de 2 buts à 1. 
En finale, le Beerschot triomphe après un match 
superbe par 2 buts à o pour Quick. 


Football. Le Tournoi International du Ser- 
vette Club de Genève. L'Union St-Gilloise en 
Suisse. — Ilous les déplacements de cette vaillante 
société à l'étranger ont constitué pour elle, cette année, 


Vue prise lors du match Servette-Union. 
Une attaque de 1Union-St-Gilloise. 


des triomphes qu'il nous semble intéressant de rappeler 
succinctement : 

En Allemagne, à la Noël, l'Union bat à Hanau le 
team renforcé de Hanau et à Mannheim l'équipe repré- 
sentative du pays. À peine rentrée à Bruxelles, l'Union, 


D 
D 


LS 
AN 


Amateurs 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 


résultats, employez exclusivement les 


Papiers Photographiques 


spécialement préparés 
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Articles de Voyage, Malles, Valises 
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SEUL CONCESSIONNAIRE POUR LA BELGIQUE 
NATHAN EYER DES MAISONS RENSEIGNÉES CI-DESSOUS 
BRUXELLES Téléphone 1944 


BUREAUX : 1, rue du Gouvernement Provisoire 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


Berger & Wirth, LerziG 


Encres litho- et typographiques. 
Maschinenfabrik Augsburg, 


Machine «6 TYPOGRA PET" Machines typo NORNBERG 


a composer en blanc et rotatives. 


“*SIMPLEX ” Chn. Mansfeld, LEIPzIG 
+ “DUPLEX” Machines pour la reliure 


et l'industrie du papier. 


Latines chere Leipziger Schnellpressenfabr. 
La flus simple Machines litho et à bronzer. 


Donnant la plus Waite & Saville Ltd., oTLEY 
belle ligne Pédale Falcon à grande vitesse. 
Heinr. Thiele & Co, SERLIN 


Numéroteurs et châssis numérotrs. 


Mosenthin & 4. Gaitzsch, 
Machines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 


Production moyenne : 
4,500 a 5,0(0 lettres à l'heure 
53 Machines 
vendues en Belgique 


si La Machine “TyroGr sp” dE Walter Keliner, BARMEN 


DUPLEX est visible tous les jours, et le dimanche matin, + L S 
au Musée du Livre,rue Villi-Hermosa, à liruxelles,. Machines à commer et a vernir. 
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profitant d'une vacance sportive, va confirmer à Paris la 
victoire remportée par elle en Belgique sur « l'Etoile des 
des Deux Lacs ». Après ce nouveau triomphe, l'Union 
St-Gilloise reprend parmi nous ses matches de division I 
où elle continue la série de ses succès et comme, pour la 
troisième fois, les matches pour le titre de champion de 
Belgique sont interrompus pour les fêtes de Pâques, 
l'Union, saisissant l'occasion exceptionnelle qui se 
présente, répond à l'appel particulièrement flatteur du 
Servette Club de (renève, boucle ses malles et file vers 
la Suisse pour y consacrer, une fois encore, notre haut 
renom sportif. 

De cette dernière prouesse, un correspondant nous 
fournit le compte rendu humoristique qu'on va lire : 

Un déplacement comme celui-là n'est pas une mince 
affaire; 1l ne s’agit plus d'une absence de quarante-huit 


Demi-finale du Tournoi du Servette, 
L'Union St-Gilloise a battu Strasbourg par 8 goals à o. 


heures : c'est tout un voyage que l'Union a entrepris 
vers le pays des sites fantastiques et des immensités 
bleues. 

Ah! Quel poète dira jamais les exclamations d'éton- 
nement et d'admiration que poussèrent nos braves équi- 
piers, devant la splendeur insoupçonnée de la claire 
Helvétie !? Leurs yeux s'ouvraient tout grands pour 
mieux « absorber » la vision magique qui déroulait 
devant eux ses merveilles enchantées! Pour la première 
fois, devant tant de grandeurs, l'Union St-Gilloise 
oubliait ses occupations journalières : (irumeau délais- 
sait son nouveau discours, Gustave renonçait à manger 
ses toujours derniers œufs durs. Poelmans ne jetait plus, 
Hebden ne riait plus, Van Hegge ne trouvait pas la 
bonne blague à raconter à Pierrard, son seul auditeur, 
Vanden Eynde dédaignait pour quelques instants Ge 
sioner des cartes illustrées, T'weedle ne s'essayait plus 
au français; tous regardaient!... Inconsciemment, sous 
l'écrasement de cette nature formidable et magique, ils 
subissaient le prestige éternel de la beauté. Et, dès lors, 
ils voulurent tout savoir : ils s'informèrent, prirent des 
notes, dessinèrent, notèrent la hauteur des montagnes, 
la profondeur des eaux... et, aujourd'hui, répondent 
froidement lorsqu'on les questionne. 

« Le lac des Quatre-Cantons, ainsi nommé des quatre 
cantons forestiers ou primitifs d'Uri, Unterwald, 
Schwytz et Lucerne qui l'entourent, est d'une beauté 
vrandiose, aux paysages très variés, que ne surpasse 
celle d'aucun autre lac de la Suisse. Il est un peu en 
forme de croix. Sa longueur est de trente-huit kilomètres, 
de Lucerne à Fluëlen ; sa largeur moyenne... » 

Et vous restez un peu «étonné » tout de même devant 


ce flot d'éloquente érudition qu'il vous faut écouter 
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| Chemins de fer de Paris à byon et à la Méditerranée 


De Paris aux ports au delà de Suez, o1 vice-versa 


Lis voyageurs partant de Paris à destination des ports 
au dela de Suez ou inversement, peuvent oblenir, conjoin- 
tement avec leurs billets d'aller et retour de passage de ou 
pour Marseille, des billets d'aller et retour de Paris a 
Marseille ou vice-versa, valables un an,aux prix suivants : 

De Paris à Marseille ou vice-versa (via Dion-Lyon ou 
Nevers-Lyon ou Nevers-Clermont) : 1° classe, fr. 144.80; 
2° classe, fr. 104.25; 3° classe, fr. 07.05. 

Ces billets sont délivrés par la Compagnie des Message- 
vies Maritimes et par les Chargeurs Reums. 

Il peut étre émis des billets de classes differentes pour les 
parcours en chemin de fer et pour les parcours maritimes. 

Pendant la saison d'hiver, Paris et Marseille sont reliés 
par de nombreux trains rapides el de luxe composes de 
confortables voitures a bogies. 
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respectueusement jusqu'au bout, sous peine de vous 
faire traiter de sauvage ou d'arriéré. 

À chacune des étapes de leur voyage, tous les coins 
reçoivent leur visite enthousiaste. ils font des ascen- 
sions vertigineuses, des promenades en autos, en breaks, 
des excursions en bateau, d'une inoubliable splendeur, 
toutes choses rares et précieuses dont le souvenir ne 
s'éveillera plus en eux sans leur donner ce petit batte- 
ment de cœur qui étreint d’une indicible émotion et fait 
galoper le sang dans les veines. 

Et voyez combien le bonheur rend clément, généreux. 
Parmi tant de plaisirs fascinateurs, parmi tant de joies 
nouvelles et profondes, ils veulent faire partager leurs 
ivresses à « ceux du pays » et dès lors, c'est une 
avalanche de cartes illustrées. Les vues leur paraissent 
toujours plus belles ; cet endroit-ci mérite d'être retenu, 
celui-là également et encore celui-ci... les facteurs ployent 
sous cette charge imprévue, les timbres se font rares 
et à l'hôtel des postes de Bruxelles, un mouvement de 
protestation s'esquissa devant cette Suisse envahis-ante. 


Mais il ne s'agissait pas seulement de crier d'admi- 
ration à la découverte de ce nouvel Eden. « Tout cela est 
indiscutablement superbe — fit leur directeur sacré 
(celui que tous les sportsmen de Belgique appellent 
intimement Jack), mais n'oublions pas, les enfants, que 
nous allons participer à un tournoi qui réunit quatre 
nations et qu'il ne faut pas se faire «battre ». Je vous 
avertis carrément que si nous sommes battus, je cours 


d'une traite jusqu'au sommet du Mont-Blanc et qu'après 
vous avoir maudit une dernière fois, je me précipite la 
tête en avant, dans le vide... » 

Devant une menace aussi effroyable, les « enfants » 
n'hésitèrent plus,et, malgré leur grand désir de se rendre 
à l’aimable invitation de nombreux (renèvois, qui les 
engageaient à prendre le dangereux « dernier verre », 
à onze heures du soir, ils s’abandonnèrent aux bras 
soporifiques de Morphée. 

Le lendemain, en demi finale où elle était qualifiée 
d'office, l'Union St-Gilloise « réglait » Strasbourg par 
8 goals contre o et le surlendemain, devant plus de cinq 
mille personnes, remportait une magnifique victoire sur 


Finale du Tournoi du Servette, 
L'Union St-Gilloise remporte une splendide victoire sur le 
Servette F, C. de Genève par 5 goals à 2. 


le Servette Club de Genève, victoire qui lui assurait, à 
titre définitif, le trophée du Servette, un admirable 
surtout de table en argent, d’une valeur de 8oo francs. 


Fort sportivement, les spectateurs applaudirent vigou- 
reusement au succès de l'Union et déclarèrent que 
jamais ils n'avaient assisté à une aussi belle exhibition 
de football. Et il nous revient, en effet, que jamais 
l'Union ne joua avec plus de fougue, plus d'ardeur, plus 
d'enthousiasme. C'était la grande Union, qui sait être 
irrésistible lorsqu'elle sent qu’un effort est nécessaire 
pour forcer la victoire. Et ce fut le cas ici, car depuis 
longtemps, l'Union St-Gilloise n'avait rencontré un 
adversaire aussi redoutable que le Servette Club de 
Genève, qui avait, de plus, l'avantage de jouer sur son 
terrain. 


Ne finissons pas cette chronique, sans signaler 
l'accueil cordial et sympathique que reçurent nos 
joueurs en Suisse. Partout où ils se présentèrent, ils 
furent traités avec une délicatesse et une courtoisie du 
plus haut goût. 


Il nous est très agréable de remercier publiquement 
nos amis de Suisse pour cette démonstration, qui ne peut 
que resserrer nos liens de bonne et sincère amitié. 


Signalons encore l'ardeur inlassable de l'Union 
St-Gilloise qui n'hésite pas à organiser d'aussi grandes 
et aussi coûteuses tournées à l'étranger. C'est là un fait 
sur lequel il convient d'insister, car il dénote un excel- 
lent esprit et une belle largeur de vues. 


C'est sans exagération que l'on peut prétendre que 
l'Union St-Gilloise aura contribué pour une très large 
part à étendre et à faire respecter notre réputation spor- 
tive. Rien ne peut plus arrêter l'Union dans son élan et 
nous tenons déjà de source absolument certaine, que des 
magnifiques voyages sont en préparation pour la saison 
prochaine, voyages qui, nous n'en doutons pas, seront 
de nouvelles occasions pour le très sympathique Club 
Saint-Gillois, de se couvrir de gloire et d'honneurs. Et 
nous en serons tout particulièrement heureux... 


B. V.G. = G; V: 


Cyclisme. — C. Van Houwaert vient à nouveau de 
se distinguer en enlevant la plus importante course 
cycliste de l'’année.Pour la dix-neuvième fois se disputait. 
les 1 et 2 mai,le championnat du monde de la route sur 


Chemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balne- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, salables pendant 33 jours, 
prolongeables fendant une ou plusieurs periodes de 15 jours. 
(Redu:tion de 50 °[s à partir de la j' personne) ; 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour tui- 
viduels, valables 5 jours, du venrredi au mar diet de l'avant- 
veille au sur 'endemain des fetes lesa.es. (Red. de 20 à 44°} .); 

Les carnets contienrent 5 billets d'aller et r.lour qui feu- 
vent étre utilises à une date quelconque dans le délai de S3j"S. 

Cartes d'abonnement, salable 53 jours (reduction de 
20 9/4 sur le frix des abonnements ordinaires d'un mois) à 
loute ai is prenant deux billets ordinaires au moins ou 
ri billet de saison pour les membres de sa famill . 

Pour les stations balnéaires seulement : 


Billets d'excursion 2rdividucls où de famille, de 2 et 
Je cl., des dimanches et jours de fêtes le. ales valables une 
journée dans des trains designes (Reduction de 20 à 70°/o). 

Pour tous renseignt$, consulter le livret-wuide Nord 
ou s'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie 


BANQUE DE BRUXELLES 


SOCIÉTÉ ANONYME FONDÉE EN 1871 


CAPITAL . . FR. 25.000.000 
RÉSERVES . >» 9.200.000 


CONSEIL D'ADMINISTRATION : COLLÈGE DES COMMISSAIRES : 


\VVIENER, San, président; 
DELATIRE-GODIN, HEXRE 
JACOBS, Juces, 
MILMART, Jurss, 

de JONGHE (Vicomte), B. 


URBAN, ERNEST, président ; 
LAVELENVE (de), G., srce-président : 
STERN, HERMAX, administrat. délégué ; 
GAY, Josern, 

AUDENT, Juzss, 

DUBOIS, ARTHUR, 

VAN EETVELDE (baron), Enuoxb. 


MONNOM, HECTOR, sous-directenr : 
LEVI, HERMANN, sens-directenr. 


BRUXELLES, RUE ROYALE, 62 
Téléphones 377, 3816, 4787 


EXECUTION D'ORDRES DE BOURSE + ESCOMPTE DE LETTRES 
DE CHANGE © 6 6 ENCAISSEMENT D'EFFETS, COUPOXS ET 
TITRES REMBOURSABLES + + DELIVRANCE SUR TOUS PAYS 
DE LETTRES DE CREDIT, TRAITES ET CHEQUES + AVANCES 
SUR TITRES + « « s OUVERTURE DE CRÉDITS D'ESCOMPTE 
CONTRE GARANTIE A DES CONDITIONS TRES MODEREES + s 


COMPTES DE DÉPOT 


Intérêt alloué sans prélèvement de commission : 2 p. c. pour les dépôts 
à vue (comptes chèques); 2 1/2 p. c. pour les dépôts, 2 à 15 jours de préavis. 


DÉPOTS DE TITRES 


La Banque de Bruxelles reçoit en dépôt à découvert les fonds publics, 
actions et obligations, belwes et étrangères, nominatives ou au porteur, aux condi- 
tions suivantes : le droit de sarde annuel calculé sur la valeur effective des titres 
est de 25 centimes par mille francs pour les titres au porteur et de 10 centimes par 
mille francs pour les titres nominatifs, avec un minimum de fr. 2.50 par dépôt et 
de 5 centimes par titre. — Sont affranchis du droit de garde : 1° les actions de la 
Banque de Bruxelles (art. 12 des statuts); 2° les titres de passage par suite d'achat, 
vente, échange ou conversion. 


SERVICE FINANCIER 
POUR COMPTE DE SOCIËTÉS 


Payement de coupons, de dividendes et d'intérêts! remboursement de 
titres sortis aux tirages; dépot des actions en vue des assemblées générales, ete. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


le parcours de Bordeaux-Paris. Notre compatriote a mis 
18 heures 54 minutes pour couvrir les 592 klm. qui 
séparent les deux villes, soit à une vitesse de plus de 
31 kim. il terminait avec vingt minutes 
d'avance sur Trous- 
selier (Français). 
C. Van Houwaert 


à l'heure: 


avait déjà gagné 
cette épreuve en 


1907 et, l'année der- 
nière, il s'était classé 
second. 

M.H Desgrange, 
directeur-rédacteur 
en chef du grand 
quotidien sportif 
L'Auto, de Paris, a 
publié sous la dé- 
Le 


les 


nomination  « 
Champion », 
quelques lignes sui- 
vantes que 
croyons intéressan- 


nous 


tes de reproduire : 
« Pour la seconde 
fois, en trois ans, le 


C. Van Houvwaert 


terrible Belge Van Houwaert vient de gagner la plus 
vieille de nos épreuves classiques : Bordeaux-Paris. 

» J'ai déjà eu, ici même, et à maintes reprises, l'occa- 
sion de dire tout le bien que je pensais de cet extraordi- 
naire athlète, taillé en force, respirant la puissance, sans 
être dépourvu pour cela de toute souplesse. 

» Et c'est pour cette raison bien simple que je n'insis- 
terai pas longuement sur son compte aujourd'hui. 

» Néanmoins, il est un fait que je veux signaler à 
l'attention de tous: c'est la preuve de tactique dont a fait 
montre, dans ce dix-neuvième Bordeaux-Paris, l'homme 
que nous n'avions considéré jusqu'ici que comme étant 
le plus endurant de tous nos routiers, celui qui se jouait 
des intempéries, de la pluie, de la boue, de la neige, et 
que nous nous plaisions plutôt à comparer au rude 
ouvrier qui ne boude pas à la besogne, si ingrate soit- 
elle, qu'au coureur doué, en plus de muscles solides, d'un 
cerveau bien meublé. 

» Van Houwaert a avoué, qu'il avait calculé son 
« coup de Sainte-Maure ». 
avait fait appel à l'un de ses compatriotes, la révélation de 
Paris-Roubaix, Massélis. I] l'exécuta à la perfection. C'est 


Afin de bien l'exécuter, il 


à Sainte-Maure qu'il gagna la bataille, avec l'aide de son 
vaillant petit compatriote. Aussi, je ne sais encore ce 
qu'il me faut le plus admirer dans sa victoire : si c'est la 
tactique que son cerveau lui suggéra, ou si c'est cette 
musculature, défiant toute fatigue, qui permit au cerveau 


(CARROSSERIE 


ÀA.-J. Van Roosbroeck 


AVENUE DE LA BRABANÇONNE, 15-17 


BRUXELLES (Nord-Est) ———— 


256 


d'accomplir, au lieu prémédité, ce qu'il avait conçu de 
longues heures avant la course. 

» En tout état de cause, Van Houvwaert, le terrible et 
bon colosse belge, mérite bien ce titre de champion que 
doit fatalement porter tout vainqueur de Bordeaux-Paris. 

» Van Houwaert est l'orgueil de la Belgique sportive. 
Il est digne de l'amitié et de l'enthousiasme de nos excel- 
lents voisins. Je comprends parfaitement, pour ma part, 
qu'un peuple, aussi sportif que le peuple belge, soit, à la 
grande unanimité, fier d'un tel champion. 

» Nous l'admirons en France, autant qu'on l'admire 
en Belgique. Nous l'aimons tout autant pour ses belles 
qualités de vaillance, d'énergie et de courtoisie. Et nous 
tirons quelque vanité d'avoir vu sortir, des grandes 
courses classiques que nous organisons chaque année, un 
semblable champion. » 


Football. — La sixième rencontre franco-belge, qui 
mettait en présence, le 9 mai, au terrain du Racing C. B. 
les équipes représentatives de France et de Belgique, 
s'est terminée par la victoire de l'équipe belge par 5 buts 
à 2. Dans la première mi-temps, nous menions par 2 buts 
à o. En 1904 à Bruxelles, les deux équipes marquent 
3 buts; en 1905, également à Bruxelles, les Belges 
gagnent par 7 buts à o. En 1906 à Paris, les Français 
sont battus de 5 buts à o. En 1007 à Bruxelles la France 
bat la Belgique par 2 buts à 1 et en 1908 à Paris, la 
Belgique gagne par 2 buts à 1. Donc quatre victoires, 
un match nul et une défaite. 


Deux fort beaux matches en ferspectie. — Nous voulons 
signaler ceux qui mettront en présence, les 30 et 31 mai, 
l'équipe anglaise, [ford F.-C., une des meilleurs onze 
amateurs anglais et les non moins brillants joueurs de 
l'équipe I de l'Union Saint-Gilloise. On sait que les 
représentants de l'Union Saint-Gilloise s'inscrivent 
jusqu'à présent en tête du classement pour le cham- 
pionnat de Belgique de 1"° division. 


: HR. : 


NÉCROLOGIE | 


Mort de M. Rouffart. — Un «expansionniste » de 
la première heure, l'ingénieur Armand Rouffart, vient 
de mourir à l'âge de 55 ans. 

M. Armand Rouffart avait, à deux reprises, visité la 
Chine, puis le Brésil, En Extrême-Orient, il s'était 
spécialement occupé de la question des chemins de fer. 
C'est par lui qu'avait été obtenue la concession d'Hankow 
à Pékin, ligne dont il avait étudié le tracé. 

M. Rouffart était, notamment, administrateur délégué 
de Ja Compagnie Gencra: de Chemins de fer et de Tramways 
en Chine, ainsi que du ( hemin de fer dd Congo. 


Erratum. — La photographie qui illustre la page 229, 
ci-avant, nous a été fournie par MM. Bastyns, 29, rue 
des Tanneurs, Anvers, et non par M. Claes. 
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Valère MABILLE, maitre de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l’Union de la 
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NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines. 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entraide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiereté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que cel qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquète pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — « L'Union 


fait la force »… 


_ (1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LE PRINCE ALBERT EN AFRIQUE 


(Suite) 
De Broken-Hill à Pweto 


’HABITUDE de vivre dans un siècle de qu'il atteindra au moment où paraîtront ces 
confort et dans un pays de civilisation lignes — s'étend une contrée que la civilisa- 
avancée, Es tion a pénétré à 
prédis- bas peine, et où la 

pose mal à la lutte pour l’exis- 
compréhension tencese présente, 
du labeur qu’exi- pour les peupla- 
ge un voyage à desprimitivesqui 


l’habitent, dans 
des conditions à 


pied, au cœur 
d'un pays sau- 


vage. Chez nous, peu près pareilles 
tout est organisé, à celles que ren- 
coordonné, et la contral’humanité 
marge de l’impré- première aux 


âges les plus 
reculés. 


vu se voit réduite 
au minimum ; là- 
bas, au contraire, 
l’imprévu æst la 
règle, et l’homme 
ne peut compter 
que sur lui-même 
pour toucher au 
but qu’il s’est 
assigné. 


DeBroken-Hill 


Il y a peu de 
temps encore, le 
voyageur qui tra- 
versait ces con- 
trées se trouvait 
aux prises avec 
mille difficultés ; 
les sentiers, qui 
seuls, alors, cou- 
— où, dans notre paient le Katan- 
PASRNEL APaCe, S. À. R. Mgcie Princs Albert descendünt, en. Eulnieau, de la Montagie, à Madère, 8° devaient être 


nous avons laissé A gauche : le Prince; au milieu : le baron Fallon, Ministre de Belgique au Portu- suivis à pied. I1s 
le Prince Albert gal; à droite : M. Carlos de Bianchi, Vice-consui de Belgique à Madère. Au second étaient étroits et 


plan, derrière Le lt Fallon : le baron de Moor, officier d'ordonnance du Prince: 


D à Pweto — derrière M, Bianchi : le lieutenant-colonel Malfeyt, Vice-gouverneur du Congo. sinueux ; serpen- 
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tant à travers les marais fangeux, leur tracé 
disparaissait souvent sous les assauts d’une 
végétation toute puissante. Il fallait, pour ne pas 


l'ont de jiaines dans le Katanga 


Pot, dn Com! Lemaire. 


qui pénètre dans la chair et y fait souche, se 
trouvent hérissées des myriades d’épines dont 
aucune chaussure ne préserve, sans compter, 


enfin, des reptiles dont le 
réveil n’est pas sans danger. 
Il fallait aussi apprendre à se 
garantir, même le jour, contre 
les attaques des moustiques 
qui portent la fièvre, de la 
mouche tsétsé. ou bien encore 
des innombrables guêpes.hôtes 
agressifs des forêts équato- 
riales. Il fa'lait donc se désac- 
coutumer à ne voir dans la 
marche qu’un mouvement ré- 
flexe, automatique, et tenir en 
éveil une constante attention 
sur l'orientation de mouve- 
ments que, depuis l'enfance, 
on s’est habitué à faire machi- 
nalement. 


Au terme de l'étape restait 


Lu fragilité de ces passerelles cause s uvent de grands ennuis, Car, fréquemment, celles sont encore à choisir l'endroit le 
emportées par les crues des rivières, ce qui oblige le voyageur à se faire pontonnier : métier ; 3 Fe L 
pour lequel on est généralement peu préparé et toujours mal équipé au cœur de l'Afrique. plus propice à | installation 


s’égarer dans l’immensité de ces déserts, à peine 
jalonnés de quelques villages, s'en remettre au 
merveilleux instinct d'orientation des guides 
indigènes. Des obstacles surgissaient à chaque 
pas. Ici, un gué que limpé- 
tuosité du torrent rendait im- 
praticable ; plus loin, une forêt 
où l’on devait se frayer pas- 
sage à la hache; là, un 
pont de lianes. arraché par les 
eaux. obligeait le voyageur à 
en construire hâtivement un 
autre. 

Pour de pareils voyages, tout 
ce qu’on vous avait enseigné en 
Europe devenait sans valeur. 
Rien ne servait d'être ingé- 
nieur, il fallait être ingénieux 
et savoir tirer parti de tout et 
reconnaître maintes Îois la 
supériorité pratique du plus 
ignorant sur les théories des 
plus savants. 

Et puis. encore, au cours 
de ces longues randonnées à 
travers la brousse, que d’initia- 
tions nouvelles! 

Il fallait d’abord apprendre à marcher — 
c'est-à-dire à voir sans relâche la place où 
poser le pied; car, à côté de la « chique » 


du camp; à se garder du voisi- 
nage des termitières, dont les hôtes peuvent, 
en une nuit, prélever sur les bagages une 
dîme irréparable; à se rapprocher de l’eau 
nécessaire à la cuisine, et d’une forêt où prendre 


Huaite dans une forêt de bambous 


Pot de M. Delfor ge. 


Il cst intéressant de comparer la tuiil des bambous à celle des hommes. 


le bois indispensable pour l’alimentation des 


feux; à dresser les tentes, à présider à l’édifi- 
cation des abris de feuillages que les nègres se 


2 EE ee Se M EP 


S. A: R. Madame la Comtesse de Flandre, mère de S. A. R. Monseigneur le Prince Albert, 


photographiée au chäteau de Pelesh, à Sinaia, résidence d'été de son frère, S. M. Carol Ier, Roi de Roumanie 


« 


construisent les jours de pluie, à régler l’ordon- 
nance des feux, à réglementer la distribution 


Mokandu-Dantu, 
is de M'Siri, grand chef du Baycke (Lukafu) 


des rations, à pacifier les querelles des por- 
teurs, eic., etc.: car ce 
n'était qu'après s’être 
prodigué de mille façons 
que l’on avait gagné le 
droit à ce repas et à ce 
repos qui précèdent les 
longues veillées autour 
des feux. 


Rien n’est plus pitto- 
resque que l’aspect d’un 
camp, la nuit : de-ci, de-là, 
l'obscurité est piquée de 
foyers lumineux d’où jail- 
lissent des gerbes d’étin- 
celles, tandis qu’autour 
de ces feux s’agitent des 
silhouettes  imprécises, 
doublées d’ombres fantas- 
tiques. Le bruit confus 
des voix humaines trouble 
seul le silence. On dis- 
tingue vaguement, près 
d'une tente dont le 


profil s’éclaire à la réverbération des flammes, 
le groupe des blancs! Ils causent, et de quoi ? 
De l'étape d’hier, de celle de demain? Non. 
Les heures de veillée n’évoquent que des souve- 
nirs éloignés. C’est de l’Europe qu’ils parlent, 
de ceux qu'ils ont quittés et dont les traits 
chéris réapparaissent tour à tour, à leurs yeux 
fatigués, dans la lueur de cet âtre en plein vent. 

Voici plus loin les groupes des porteurs 
nègres, accroupis autour des braises. Ils 
bavardent avec l’abondante loquacité qui leur 
est propre, cependant que, tour à tour, chacun 
d’eux se lève pour alimenter l’insatiable bûcher 
autour duquel plus d’un, dédaignant tout abri, 
passera la nuit, n’ayant d'autre couche que la 
terre et d'autre oreiller qu’une pierre, une bûche 
Ou un ballot. 

Parfois, l’impressionnant silence de la brousse 
est déchiré par le rugissement du lion. Aux dires 
de tous ceux qui l'ont entendu, personne 
n'échappe à l’ébranlement nerveux causé par 
cette voix terrifiante. Aussi, à peine a-t-elle retenti 
que le camp, réveillé en sursaut, reprend toute 
son animation : les feux sont ravivés, souvent 
même hâtivement disposés sous la forme d’un 
cercle au centre duquel chacun cherche à 
retrouver le sommeil interrompu. Dans les con- 
trées infestées de lions, on a coutume d’abriter 
le campement derrière une palissade d’épines. 

Et la nuit se passe, l’aube se montre, les 
tentes sont repliées, les empaquetages refaits, 
et la caravane se reforme pour reprendre une 
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Pot. du Com! Lemaire. 


Les chutes Kiomba sur la Lufira 


Ces rapides constituent d'infranchissables barrières pour la navigation. S'ils n'existaient pas, ies cours 
d'eau du Katangu représenteraient de larges voies fluviales utiiisables; notamment, la Lufira, qui est 
navigable sur cinquante kilomètres. 


marche qu’elle n’interrompra qu’à dix heures 
du matin. Jusqu’à trois heures de l’après-midi, 
nouvelle halte suivie d’une nouvelle étape 
jusqu’au crépuscule. C’est là l’ordre générale- 
ment adopté pour éviter les dangers de la 
marche pendant les heures torrides du milieu 
du jour. 

Il faut une haute trempe d'énergie pour 
entreprendre de semblables expéditions et pour 
ne pas se laisser démoraliser, en cours de route, 
par les dangers et les fatigues que la nature 
vierge et sauvage semble vouloir imposer à 
celui qui veut en violer les secrètes grandeurs. 

Ces voyages se font aujourd’hui plus facile- 
ment ; le Katanga, traversé de routes cyclables 
et carrossables, offre moins de difficultés au 
voyageur qui ne les recherche pas. Le Prince 
aura franchi, à cheval, la majeure partie des 
deux cent cinquante kilomètres qui séparent 
Broken-Hill de la frontière du Congo belge. 

Actuellement, il foule le sol de cette terre 
d'Afrique qui est nôtre. 


Pot. dd] M. Delporge. 


Indigènes de la frontière du Katanga. 
C'est parmi ceux-ci que se recrutérent les porteurs de 
l'expédition princière. 


Ce serait sortir du cadre de cet article que 
d'esquisser ici l'historique de la conquête paci- 
fique de notre admirable Colonie, mais nous 
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ne pouvons résister au désir de citer les paroles 
que prononçait, il y a quinze ans, au cours d’une 


Pot, de M: Buttgenbac Æ 
Chutes du Lualaba, rivière parallèle à la Lufira et présentant, 
comme elle, une succession de rapides infranchissables. 
1 


série de conférences très remarquées, M.Droog- 
mans, aujourd'hui secrétaire général du Minis- 
tère des Colonies et président du Comité 
spécial du Katanga. 
« Personne n'ignore, disait-il, que c’est de 
notre petit pays, de Bruxelles même, qu'est 
partie l’impulsion de ce mouvement d’explora- 
tion, qui a engendré l'Etat du Congo et a 
porté en même temps un coup décisif à la 
traite des nègres en étendant la sphère 
d'action des peuples civilisés jusqu’au foyer 
même de cet odieux trafic. 

» C'est grâce, tout le monde le sait, aux 
encouragements généreux prodigués par le 
Roi Léopold II, à une légion de voyageurs, 
qu'il a été possible d’arracher au cœur de 
l'Afrique ses secrets naturels qui y étaient 
restés si profondément cachés pendant des 
siècles. 

» Des représentants de toutes les nationa- 
lités ont contribué à amener ce résultat ; à 
nos compatriotes, à notre armée surtout, en 
revient cependant la plus grande part. 

» Les territoires, qui forment la majeure partie 
du bassin du Congo sont aujourd’hui placés 
sous la souveraineté du Roi des Belges, le 
personnel qui les administre est composé 
presque tout entier d'agents belges. 
» Les grandes compagnies commerciales qui 
y trafiquent sont alimentées quasi exclusivement 
par des capitaux belges. On peut donc dire, à 
juste titre, que l'exploration, l'exploitation et 
l’organisation politique du bassin du Congo 


constituent une œuvre belge ; elle forme, dès de l’Héritier du trône de Belgique couronne en 
à présent, et quoi qu’il arrive, une page ineffa- ce moment avec la complète approbation de 
çable de notre histoire nationale. » l’'Auguste Fondateur du Congo. 


L'avenue du Camp indigène à Lukafn Phot, de M, Delforge 
On remarquera avec quels soins cette avenue est entretenue et avec quelle symétrie les soldats ont construit les cases 
coquettes qu'ils habitent. C'est par cette voie, qui conduit au pont reproduit ci-dessous, que le Prince Albert fit 
son entrée à la station de Lukafu. 
Combien les paroles de ce zélé collaborateur En franchissant la frontière Sud-Est de notre 
de l’œuvre du Roi, sont encore vraies ; et avec Colonie, le Prince Albert s’est trouvé dans le 
quelle légitime et fière satisfaction pouvons- Katanga, vaste province, bornée au Nord par 


le 5° de latitude Sud, à l'Ouest par le 
23°54 de longitude Est de Greenwich, 
et dont la limite, au Sud et à l'Est, 
emprunte la frontière même du pays. 
Cette frontière Sud est elle-même natu- 
rellement démarquée par les crêtes, 
d’une hauteur variant entre 1,200 et 
1,700 mètres, qui séparent le bassin 
du Congo de celui du Zambèze. 


L'aspect des rivières qui sillonnent 
le Katanga varie d’après la direction 
de leur cours. Celles qui coulent vers 
le Sud, c’est-à-dire vers le Zambèze, 
serpentent dans un pays ouvert. La 
végétation forestière riveraine fait place 
brusquement à des plaines couvertes 
Le pont sur la Lukafu  2#04. de Térhacert d'une belle herbe émaillée de fleurs : 


conduisant de la station du mème nom à la route de Kambowe. On aperçoit, 


au second plan, le corps de garde des soldats du Comité spécial de Katanga. et alors qu’en certains endroits, le lit 

des eaux est naturellement endigué, 

nous penser aujourd’hui,que la nation a cimenté plus loin, ces eaux débordent et forment des 
l’œuvre de son Souverain en la consacrant étangs. 

par une union définitive, union que le voyage Par contre, les rivières qui coulent vers le 
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Nord traversent, au contraire, des forêts d’une 
grande densité dont les arbres poussent jus- 
qu’aux bords de l’eau; la végétation y rappelle 
celle d’un beau parc. 


Bassin de natation des soldats de Lukafu 


Le sol du Katanga est assez accidenté. On y 
peut énumérer les monts Mitumba et Mikalo, 
entre le Lualaba et la Lüfira; les monts Kibara 
entre la Lufira et le 
Luvua; et, plus haut, 
vers le Tanganika, les 
monts Mugila. Certaines 
de ces montagnes attei- 
gnent des hauteurs assez 
considérables, tels les 
monts Kundelungu,situés 
entre la Lufira et le lac 
Moero, dont l’ailtitude 
s'élève à 700 mètres. 


Le territoire du Katan- 
ga englobe l'important 
bassin du Congo supé- 
rieur. On y rencontre la 
Lukuga, qui sert de 
déversoir au lac Tanga- 
nika; le Luapula, qui vient 
du lac Bangwelo, traverse 
le lac Moero dont il sort 


l’isolent du reste du continent africain,opposant 
à la navigabilité des cours d’eaux, d’invincibles 
barrages. Néanmoins, le Lualaba, dont la 
largeur varie de 20 à 50 inètres, est praticable 
à la navigation depuis les rapides de 
Konde jusqu’à ceux dénommés les 
Portes d’Enîer, soit sur une longueur 
de 600 kilomètres environ. La Lufira 
l’est également, pendant huit mois, sur 
un parcours de 50 kilomètres ; enfin, 
la Luvua l’est aussi sur environ 140 kilo- 
mètres. 

Comme climat, cette vaste province 
congolaise est considérée comme meil- 
leure et plus agréable à habiter que 
l'Egypte En 1907, la température y 
varia de 30° 0’ maxima à 12° minima, 
donnant une movenne de 21° 27. 

Ainsi que l'indique le tracé de la 
carte ci-annexée, le Prince Albert est 
entré au Congo en un point situé à peu 
près par 13° de latitude et 28° 30 de 
longitude, et c’est par la région des 
mines qu'il a pénétré dans notre colonie. 
Il est à présumer que les premières 
mines qui lui ont été montrées sont, d'abord, 
l'Etoile du Congo, et puis ensuite, après sa tra- 
versée de la Lufira, les gisements de Kambove. 


Pot, de 
M. Delforge. 


| de L Ê L'appei du matin de ia garnison de Lukafu Phot. du Comt Lemaire. 
sous le nom € uvua; Le corps de police du Comité du Katanga compte actuellement plus de 1,000 hommes, répartis dans 
enfin,la Lufira,qui se jette tout le district. Cette petite armée comprend mème une section d'artillerie affectée à la défense 


des travaux fortifiés. 


dans le Lualaba. 


Cependant, les voies navigables du Katanga 
sont relativement peu nombreuses, cette région 
étant enfermée dans un cercle de montagnes qui 


Vers la fin de mai, son Altesse Royale a 
touché Lukaîu, ravissante et pittoresque station, 
siège d’un tribunal de première instance, située 
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sur la rivière du même nom. Récemment édifiée 
pour remplacer le poste de Lofoi, reconnu 
inhabitable, Lukafu occupe le centre d’une 


Maison du chef de la zone, à Lukafu 
Comme on le voit, ces habitations, qui s'élèvent au centre de jardins soignés 
, , q | £ , 

présentent déja un aspect de confort et de gaieté. 


véritable oasis, au milieu de la brousse. L’eau 
y est abondante, fraîche et limpide, les ombrages 
magnifiques etles terrains avoisinants favorables 
à la culture. 

On pénètre dans la station en traversant le 
quartier des soldats, recon- 
naissable par ses huttes en 
terre, rectangulaires, bâties 
avec soin, méticuleusement 
entretenues et symétriquement 
rangées le long d’une avenue. 
Celle-ci conduit à un pont en 
bambous, par lequel on accède 
au quartier des blancs. Ce 
dernier se caractérise par ses 
grands bâtiments en briques 
rouges, précédés de larges 
vérandahs qui s’alignent autour 
d’une place triangulaire ornée 
de beaux palmiers et d’autres 
plantes tropicales. 

En quittant Lukaîfu, la route 
vers l’Est — celle que suivit 
le Prince Albert — franchit les 
monts Kundelungu, dont nous 
avons parlé plus haut. Cette montagne, dont 
les hauts plateaux rappellent, par leur végé- 
tation, ceux du Haut Velt, au Transvaal, se 


On 
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prêterait très bien, pour des colons, à l’élève 
du bétail. 

Poursuivant ensuite sa route vers le Nord-Est, 
l'expédition est 
arrivée à Kilwa, 
poste baigné par 
le lac Moero, 
d'où le steamer 
Emile Wanger- 
mée la transporta 
à Lukonzolwa, 
chef-lieu du Ka- 
tanga, résidence 
du Représentant 
du Comité spé- 
cial, et de là à 
Pweto, où la 
marche à pied 
sera reprise dans 
la direction de 
Lualaba. Là, en- 
fin, se terminera 
la partie la plus 
fatigante du 
voyage. Nous y 
verrons le Prince 
rejoindre, en 
pirogue, des contrées où steamers et voies 
ferrées lui offriront un mode de locomotion, 
sinon plus varié et plus pittoresque, au moins 
plus rapide et plus confortable. 

La population du Katanga, assez dense dans 


L'Aot, du Comt Lemaire. 


Pot, de M. Delforge. 


Pont sur la rivière Lukafu 
aperçoit, à l'arrière-plan, le pic Verdick 


le Nord et sur les rives du Lualaba, en amont 
du lac Kisale, se raréfie vers le Sud et le Sud- 
Est. D'ailleurs, comme dans ces contrées 


sauvages, la densité de la population est en 
raison directe de la fertilité du sol, il est rationnel 


C’est pourquoiles villages Matabele, Maniema, 
Mazunga et Balubas qui s'y rencontrent sont 
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Les chutes de ia rivière Lukafu Phot, de M. Delporge. 
Ces chutes, qui font si fréquemment obstacle à la navigabilité des rivières du Katangu. contribueront cependant un 
l | EN £ 
jour à la prospérité de la région en fournissant la force motrice nécessaire à ses besoins industriels. 


qu’il en soit ainsi, la partie Sud du district 
étant occupée par des régions minières arides. 
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Pot. de M. le Dr Kassner. 


Vue panoramique du lac Moero qu'a traversé le Prince Albert sur 
le steamer Æ£ile I'anger mée, en se rendant de Kilwa x Pweto. 
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petits, pauvres et clairsemés. On peut cependant 
escompter que, dans un avenir prochain, 
l'équilibre, quant à la densité de la population, 
se rétablira entre la région du Nord et celle du 
Sud, l'exploitation des richesses minières du 
Katanga apportant à la population indigène de 
nouveaux moyens d'existence. 

Actuellement, les indigènes y vivent exclu- 
sivement de la culture et de l'élevage, et en 
cela, ils ont été imités par les blancs qui ont 
établi des postes dans la contrée. On peut voir, 
en effet, dans le voisinage des stations, vaches, 
bœufs, taureaux, chèvres et moutons paissant 
de compagnie. Les bœufs y sont même employés 
à la traction, et, d'ici peu, on espère pouvoir 
en généraliser l'emploi, ce qui contribuerait 
puissamment à faciliter les transports à longue 
distance dans les régions exemptes de la mouche 
tsétsé. 


Il est impossible, hélas, en parlant de l’Afrique 
et de la tâche incombant à ceux qui se sont 
donné mission d’y ouvrir une ère de prospérité, 
de passer sous silence les obstacles qui souvent 
viennent entraver leurs efforts persévérants. 
Parmi ces entraves, il n’en est pas de plus déce- 
vante ni de plus décourageante que celle que la 


mouche tsétsé leur oppose; car cet odieux 
insecte ne s'attaque pas seulement aux trou- 


PT /,n PT / 119" 
Panorama du poste de Pweto l'Aot, de M, V'erlacrert, 


où aura abouti une des dernières étapes du Prince Albert, au mois de mai. 


peaux que l’homme élève pour sa subsistance 
et les nécessités de ses travaux, mais à l’homme 
lui-même, auquel il communique ce mal inexo- 
rable qu’on a si étran- 
gement dénommé la 
maladie du sommeil. 

L’Expansion Belge 
a déjà consacré à ce 
terrible mal un article 
des plus imagés, dû 
à la plume autorisée 
dulieutenant].H.Brad- 
fer; mais il est des 
sujets sur lesquels il 
paraît opportun de 
revenir chaque fois 
que l’occasion s’en 
présente, tant il apparaît comme un devoir 
de les signaler constamment à l'attention et à 
la compassion publique. Puisse-t-il se faire 
qu'un élan de solidarité 
humaine suive la trace 
des pas de Son Altesse 
Royale à travers les 
contrées décimées par 
cette effroyabie épidémie 
et apporte un concours 
nouveau à l'effort, hélas! 
toujours limité, qu’une 
administration, quel que 
soit son zèle, peut appor- 
ter à enrayer un pareil 
fléau. 

Aussi, nous sommes- 
nous documentés auprès 
de M. le docteur Van Campenhout, un spécia- 
liste des maladies tropicales, et devons-nous à 
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Lot, de 17. l'er Aacrert. 
Pweto, — Pointe du Kassengwenche 
Cette station est située à l'extrémité Nord du lac Moero. 


Vue du poste de Pweto 


son amabilité et à sa compétence les rensei- 
gnements qui vont suivre. 


Cette maladie du som- 
meil, connue depuis des 
siècles, et qui règne de 
tout temps en Afrique à 
l’état endémique, sans y 
faire cependant, durant 
ses périodes de calme, 
beaucoup de victimes, 
s’est antérieurement déjà 
manifestée à l’état épidé- 
mique. Beaucoup de 
vieux indigènes s'en sou- 
viennent, mais sont im- 
puissants à pouvoir en 
déterminer les causes de 
recrudescence ou d’ac- 


calmie. Depuis l’occupation effective des régions 
du centre de l’Afrique par les races blanches — 
et peut-être même à cause de cette occupation 


favorisant les migra- 
tions — la maladie du 
sommeil est entrée 
dans une phase d’ex- 
trême virulence. Ses 
victimes se comptent 
par millions et repré- 
sentent même, à cer- 
tains endroits, jusqu’à 
40 p. c. de la popula- 
tion. Quelle est l’ori- 
gine de ce mal terrible 
et quelle est son évo- 
lution ? 


L'origine du mal est due à un germe (frypa- 
nosome gambiense) introduit dans l'organisme 
par la piqûre de la mouche tsétsé (fsétsé pal- 


Phot. de M. Verhacrert. 


Cette vue permet de se rendre compte de lu situation de la station par rapport au lac Moero. 


palis) qui en apparaît comme le véhicule 
exclusif, Une fois inoculé, ce germe se déve- 


loppe, trahit, au début, sa présence, par des ce fléau dévastateur contre lequel l’apathie et le 
accès de fièvre passagère et un affaiblissement fatalisme des indigènes sont impuissants. La 
progressif de la fréquence du pouls. Souvent, 
son diagnostic s'affirme par l’engorgement 
des gangions lymphatiques, spécialement 
ceux du cou, de l'épaule; mais, comme cet 
engorgement existe fréquemment chez des in- 
digènes non contaminés, c’est aux recherches 
microscopiques qu'il faut recourir pour déter- 
miner les cas avec certitude. Encore, ces gan- 
glions n'ont-ils qu'une existence éphémère, 
disparaissant souvent au cours de la maladie, 
et toujours quand elle touche à son terme fatal. 
À la deuxième période du mal, les centres 
nerveux s’entreprennent et déterminent des 
altérations très variables. telles qu'accès de 
folie transitoire, tremblements musculaires, 
faiblesse généralisée, et enfin, symptôme le 


Pot. de W. Delfor ge. 


Porteurs balubuas 


plus constant : la somnolence. Arrivés à ce Au second plan, on aperçoit un grand palabre d'indigènes. 
point, les malades sont souvent emportés par 

une affection intercurrente comme la pneu- lutte sera longue, difficile et onéreuse. Toutes 
monie, la méningite, etc. les nations civilisées occupant l'Afrique cen- 


trale l’ont entamée : l'Angleterre, la France, 
l'Allemagne, le Portugal, l'Etat Indépendant 
du Congo — aujourd’hui, la Belgique. Des 
laboratoires ont été fondés, comme à Léopold- 
ville, depuis 1899; des missions d’études ont 
été envoyées par divers pays; et plus d’un 
de ceux qui les composaient tombèrent vic- 
times du plus noble des dévouements : 
soldats valeureux de la science frappés au 
champ d'honneur. 

Déjà, en 1903, l'Etat Indépendant avait 
essayé d’enrayer la propagation de la mala- 
die. En 1904, le Roi Léopold II créait un 
fonds de recherches de 300,000 francs, plus 
un prix international de 200,000 francs. En 
1906, furent même ordonnées des mesures 
d'isolement, de surveillance, de traitement, 
qu’on s’appliqua à améliorer sans cesse. 
En 1907 et 1908, se réunirent, à Londres, 
deux conférences où des mesures prophy- 
lactiques ont été édictées. Enfin, plus récem- 
ment encore, le Gouvernement belge créait 
de nombreux postes d'observation et de 
traitement confiés à des médecins belges, 
spécialement préparés par des études appro- 
priées, suivies à l'Ecole de Médecine tropicale 
de Bruxelles. 


Malheureusement, l'agent propagateur de 
ps +. … l'épidémie est de ceux contre lesquels l’huma- 


RE A RES V.Detrorse. nité est la moins bien armée. C’est, comme 

nous l’avons dit, une mouche, un être infini- 

Les races blanches ont un impérieux rôle ment petit, mobile et répandu, qui se reproduit 
d'humanité à remplir pour enrayer la marche de partout où il trouve l'humidité et la fraîcheur 
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nécessaires au développement de ses larves, maladie est... le malade lui-même, facteur 
dont l’aire de résidence ne s'étend pas à plus d'autant plus dangereux qu'il véhicule le germe 
de 50 mètres du bord des rivières ou des marais, morbide pendant la première phase de l’incu- 
mais dont l'aire de suite, étant 
donné la puissance de son vol, 
peut être reportée à plusieurs 
kilomètres. 


Aussi, que de mécomptes 
dans l'étude scientifique de 
cette question ! On avait pensé 
que la présence de la mouche 
tsétsé était toujours en corré- 
lation avec l'existence d’un 
arbuste : l’Ambach. Le con- 
traire a été prouvé. La citrouille, 
le chiendent, préconisés pour 
l’éloigner, se sont montrés sans 
vertu. La destruction de la 
mouche adulte, tentée parKoch, 


| Un retour de chasse Phot. ae M. Delforge. 
dans une des îles Nelsikont, Deux séboulas, tués près de Bukama, sont rapportés au campement. 
n'a donné que des résultats 
négatifs. On a été jusqu’à songer à la destruc- bation, c’est-à-dire pendant la période où, 
tion systématique des crocodiles, ignames et comme nous l'avons vu, la maladie est d’un 
lézards, au sang desquels la terrible mouche diagnostic difficile. 
s’alimente, ainsi que l’ont prouvé des expé- Si le mal sévissait en Europe, des postes 
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Scène villageoise chez les Bakubas — Arrivée d'un Sorcier Phot. de M. Delforge. 
Ces sorciers sont généralement d'abominables drôles, exercant tous les métiers et de préférence celui qui consiste à tirer profit de la 
crédulité et des superstitions des indigènes. 
riences concluantes faites dans la région du lac d'observations dirigés par des médecins experts 
Victoria et dans l’Uganda allemand. dans les travaux de recherches microscopiques, 
Le second facteur de transmission de la des lazarets d'isolement, des cordons sanitaires 
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encerclant les régions infestées, auraient bientôt 
fait d’entraver la propagation de l'épidémie. 
Mais,comment entretenir des cordons sanitaires 
au cœur de l’Afrique ? 

Il ne faut point se dissimuler que, si la surveil- 
lance du personnel noir et blanc dépendant du 
Gouvernement, des missions religieuses ou 
des maisons de commerce, peut être d’une 
pratique relativement aisée, cette surveillance 
devient absolument inapplicable à une popu- 
lation indigène, essentiellement nomade et qui 
se déplace incessamment, affluant partout où le 
commerce ou bien un salaire alléchant l’attire. 

C'est donc presque toujours, non pas à des 
mesures de protection, mais à des mesures de 
traitement qu’on en est réduit, et celles-ci 
doivent être appliquées avec constance quelle 
que soit la phase du mal dont souffre le malade. 

Ce traitement est basé, en premier lieu, sur 
l'isolement temporaire pour les malades à la 
première période, et définitif pour les malades 
arrivés à la période secondaire; et, en second 
lieu, sur une médication curative, telle que celle 
résultant de l'absorption de l'atoxyl, des 
composés arsénieux ou de l’émétique. Leur 
application donne des résultats variables, 
souvent très efficaces, quand la maladie est 
prise à ses débuts, mais, par contre, très relatifs 
quand les tissus nobles sont entrepris. Dans la 
grande majorité des cas, la disparition des 
germes est la règle; mais, malgré cela, de 
rechute en rechute, la maladie finit par emporter 
le patient. 

Comme on le voit, l’œuvre civilisatrice des 


Comment ont transporte un fût de vin au Katanga 


blancs a rencontré un terrible adversaire qui 
semble vouloir décimer, à la veille de son 
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émancipation et de l’évolution qu’on lui prépare, 
cette malheureuse race noire, si cruellement 


l'Aot. de V7. Delfor ge. 


Baluba 
Les Balubas constituent une des principales races indigènes 
du Katanga. 


éprouvée déjà par des siècles de bestialité, 
d'ignorance et d’anarchie, 


* 
*x + 


Heureusement qu'à côté du drama- 
tique spectacle des fléaux qui lui sont 
propres et dont l’humanité a toujours 
fini par repousser les assauts, l’Afrique 
centrale, et spécialement le Katanga, 
offre, à ceux qui en parcourent les 
immenses territoires, le réconfortant 
spectacle de ses richesses naturelles 
— étrange opposition d'une région où 
des milliers d'hommes meurent chaque 
année et qui apparaît, par ailleurs, 
comme un inépuisable chantier où 
des millions de travailleurs pourront 
trouver, pendant des siècles, l’utilisation de 
leur activité. 


Pot, de 
17. Delfur ge. 


Ce district se présente, en effet, sous la forme 
d'un immense plateau comparable à celui des 
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Dépouiiles d'un éléphant mäle 
es défenses des mäles sont plus longues lus massives que c2lles des 
Ï léf l l t pl longues et plus n ive Il l 

femeiles. Elles atteignent jusqu'à 2"45 de longueur sur o"5$ de circonfé- 
2 à 4 
rence et leur poids dépasse 50 kiloygrammes. 


Ardennes belges. Les vents alisés en bannissent 
les fièvres et l’on n’y a, jusqu'ici, enregistré, 
parmi les blancs, aucun décès provoqué par des 
conditions climatériques défavorables. Aucun 
Européen n’a dû quitter la région faute de 
pouvoir s'y acclimater, et l’on en compte même 
un certain nombre qui,après un premier séjour, 
y sont retournés avec leurs familles, au milieu 
desquelles ils vivent aujourd’hui depuis sept à 
huit ans. De l'opinion des médecins, cette 
contrée peut même être considérée comme le 
foyer d’une colonie de peuplement. 

Le point de départ de l’histoire économique 
du Katanga est assez récent En 1901, l'Etat 
Indépendant concéda, à une société anonyme 
belge : « La Compagnie du Katanga », la 
propriété d’un tiers du territoire de l’Etat, cette 
concession comprenant des périmètres parcellés 
d'une étendue de six minutes géographiques 
carrées, et séparées entre elles par des terrains 
que l’Etat conservait en propre. 
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Phot.dte M, Delforge 


En échange du droit d'exploiter les régions 


concédées, d’en mettre à fruit les voies de 


communication, d'y organiser des services 
de transport et d'y constituer des entreprises 
de colonisation, la Compagnie concession- 
naire assuma, par Contre, la charge d'y établir 
des postes, d'entretenir une police, de lancer 
des embarcations à vapeur et des allèges sur 
le Haut-Congo et les lacs avoisinants. Elle 
devait, en outre, Ss’engager à prêter son 
concours et celui de ses agents à l'exécution 
de toutes les mesures que l'Etat jugerait 
opportun de prendre pour entraver la traite, 
le trafic des armes et le commerce des 
spiritueux. 

Neuf ans après, en 1900, à la suite d’une 
convention intervenue entre l'Etat et la Com- 
pagnie du Katanga, se constitua le Comité 
spécial, organisme mixte, créé sous la forme 
d'une participation, pour assurer et diriger 
l'exploitation en commun des biens sociaux 
et domaniaux. Ce Comité, composé de six 
membres, dont quatre nommés par l'Etat et 
deux par la Compagnie, est officiellement 
représenté en Afrique, par un délégué, 
actuellement le commandant Tonneau, qui 
exerce, sur toute l'étendue du district, tous 
les pouvoirs dérivant des pré- 
rogatives de l'Etat, sauf ceux 


relatifs à l'administration de 


Phot.du Com! Lemaire, 


Danseur indizxène porteur d'un masque représentant une téte 
d'éléphant tuillée dans un bloc de bois. 


la justice et de la poste, et à la perception des 
impôts et de la douane. 


M. le Comniandant Tonneau, représentant du Comité spécial du 
_ Katamya, On remarquera le soin qu'a pris son compagnon d'us- 


sortir son costume à la robe de sa capricieuse monture. 


Le contingent des forces 
de police du Comité 
spécial s'élève aujour- 
d’hui à 1,000 hommes 
commandés par un offi- 
cier nommé par le Roi. 
Son état-major et son 
camp d'instruction se 
trouvent à Lukolzolwa. 
Ce corps de police est 
principalement recruté 
parmiles hommes sortant 
des rangs de la force 
publique de l'Etat. Il se 
trouve réparti sur toute 
l'étendue du Katanga en 
divers secteurs, et com- 
prend même une section 
d'artillerie affectée à la 
défense des ouvrages for- 
tifiés. En dehors des territoires dont l'exploitation 
est régie par le Comité spécial. il en est d’autres 
dont la concession appartient à diverses socié- 
tés privées. Parmi ces dernières, nous citerons 
la « Tanganika Concession Ld », créée, en 1901, 
pour effectuer des recherches minières sur les 
territoires rétrocédés par le Comité spécial à 
M. l'ingénieur Robert Willams, et « l’Union 
Minière du Haut-Katanga», constituée, en 1906, 
dans le but de mettre en valeur les mines de la 
région, spécialement les gisements de cuivre, 
d'étain et de fer (manganèse), à la mise en 
valeur desquelles est attaché le brillant avenir 
du Katanga. 

M. l'ingénieur Buttgenbach ayant déjà publié 
dans L’Expansion Belge (N° IX, page 356), une 


Travail d'extraction de l'or en berceau, près de Kambowe, 
dans le Katangu. 


étude très intéressante sur les richesses minéra- 
logiques de cette région, nous avons cru ne 
pouvoir mieux faire que de recourir encore à sa 
compétence pour en obtenir les renseignements 
dont on trouvera ci-dessous le résumé. 


Les gisements de cuivre s'étendent depuis 
Lubembe jusqu'à Lualaba, aux environs de 
Ruwe. et suivent une direction Est-Ouest. Les 
gisements de fer se trouvent au Sud de cette 
ligne, près de la frontière Sud du district et des 
sources du Lualaba. Enfin, on rencontre l’étain 
le long du Lualaba, au Sud du Lac Upemba. 
Les champs de cuivre seront les premiers 
touchés par le chemin de fer et, partant, les 
premiers à bénéficier d’une exploitation inten- 
sive. Sur les 135 mines de cuivre reconnues, une 
trentaine seulement ont fait l’objet de travaux 
d'études complets au moyen de tranchées, 
puits, coupes, galeries. sondages, etc. Partout, 
on à trouvé que ces 
gisements se présentaient 
dans les mêmes condi- 
tions, les seules différen- 
ces provenant de la teneur 
variable que détermine 
l'analyse du minerai.Pour 
permettre une apprécia- 
tion générale dela richesse 
de ces mines, signalons 
que M. l'ingénieur Butt- 
genbach — rabattant de 
beaucoup sur les esti- 
mations des ingénieurs 
étrangers — a évalué 
la puissance totale des 
douze mines qu’il a pros- 
pectées, à 1,800,000 t. 
de métal. On peut donc, 
sans exagération, COnsi- 


Une des premières forges de cuivre 


Le Katanga étant reconnu comme une des régions du monde 
recélant les plus importants gisements cuprifères, la photo- 
graphie ci-dessus constitue un document curieux pour l'avenir. 


dérer ces gisements du Katanga comme repré- 
sentant une mondiale réserve de cuivre. 
Le minerai est formé d’un grès plus ou moins 


Un chef kaluluwo au milieu des siens (Katanga) 


alumineux, imprégné de carbonate de cuivre. Il 
peut être exploité à ciel ouvert, les gisements se 
présentant le plus communément sous forme de 
collines allongées, hautes de 50 à 100 mètres. 
A supposer qu'on doive un jour travailler en 
profondeur, ce qui nécessite un outillage que le 
chemin de îer seul peut amener 
à pied-d’œuvre, il n’en est pas 
moins avéré qu’en attendant, 
l'exploitation à ciel ouvert peut 
être, dès maintenant, poursuivie 
sans difficulté. De plus, la 
situation géographique des 
gisements permet de confier le 
traitement des minerais de 
plusieurs mines à une seule 
usine. Enfin. l’énergie néces- 
saire aux transports locaux et 
au fonctionnement mécanique 
des usines peut être demandée 
aux nombreuses chutes d’eau 
qui se succèdent le long du 
cours de la Lufira et du Lua- 
laba, et dont la force a été 
évaluée à 150,000 chevaux, 
répartis en plusieurs chutes 
captables, d’une énergie variant 
de 1,000 à 40,000 H. P. Cette région semble 
aussi, dans un avenir relativement rapproché, 
devoir être paiticulièrement bien desservie, au 


point de vue des voies de communication 
propres à amener ses produits à la côte du 
continent africain. En effet, elle se présente 
comme le point de conver:- 
gence du réseau projeté pour 
desservir le centre de l'Afrique, 
et quatre lignes principales y 
trouveront leur point de jonc- 
tion. 


1° Du Sud au Nord : le 
chemin de fer de la Rhodésie, 
dont nous avons suivi le tracé 
dans notre précédent article. 
Cette voie, qui a un embran- 
chement vers Beïra, doit être 
prolongée jusqu’à la frontière 
du Congo, pour opérer sa 
jonction avec le réseau des 
compagnies congolaises. Ces 
dernières ont déjà traité, avec 
la firme anglaise Pauling and 
Co, de Londres, la construction 
d'une ligne partant du point 
terminus du chemin de îer de 
la Rhodésie, pour atteindre un 
point Nord, situé à environ dix milles au Nord 
de Bwana M’Kubwa. Aux termes du contrat, 
cette ligne doit être achevée vers le mois d'août 
prochain et être prolongée avant le mois de 
décembre 1910, jusqu'à la mine de l'Etoile 
du Congo. 


Pot, du 
Comt Lemaire. 


Jeune indigène du Katanga accroupi au milieu des quartiers d'un hippopotime dépecé 


Les noirs sont très friands de cette chair; après celle du buffle, c'est celle qu'ils préfèrent. 


Pour l'Européen, elie peut, tout au plus, servir a améliorer la soupe. 


2° Du Nord au Sud : le chemin de fer du Congo 
Supérieur aux Grands Lacs, dont nous décrirons 
le tracé quand le Prince Albert le parcourra. 


3° La voie du Benguala qui, partant de Lobito, 
se dirigerait vers les sources du Kasaï pour 
rejoindre les lignes congolaises. C’est la voie 
qui. sans contredit, sera tout indiquée, dans 
l'avenir, pour l'expédition des produits des 
mines; 

4° Les voies projetées par la Compagnie du 
Chemin de fer du Bas-Congo au Katanga, qui 
doivent relier ces deux territoires et réunir les 
lignes rhodésiennes à celles du Benguala. 

De ce que nous avons désigné la ligne de 
Lobito comme la grande voie d'accès vers le 
Katanga, il ne faut pas conclure que les autres 
lignes ne concourront point grandement aussi 
au développement de ce district. Toutes, au 
contraire, y participeront ; notamment les lignes 
du Bas-Congo au Katanga et la ligne des 
Grands Lacs qui, tout en desservant la région 
minière, relieront entr'eux les centres popu- 
leux et agricoles. L'exemple du système des 
voies ferrées de l’Afrique du Sud, spécialement 
au Transvaal, convergeant vers des contrées 
minières, apporte une preuve de l’utilité que 


présentent plusieurs voies ferrées desservant 
un grand centre de production industrielle. 

Un aussi vaste programme, en voie d’exécu- 
tion, est de nature à inspirer la plus grande 
confiance dans le développement rapide de 
notre colonie; et l’on est en droit d'affirmer 
que le petit peuple qui l’a conçu et qui travaille 
à sa réalisation, a définitivement conquis 
le droit au rang des grandes nations, dignes 
des responsabilités qu’elles ont acceptées, en 
assumant la charge d'accomplir une grande 
œuvre de civilisation. 

Certes. si la Belgique peut se montrer 
heureuse et fière de l'initiative hardie du 
Prince Héritier, allant, au cœur de l’Afrique, 
s'initier aux questions qui touchent au dévelop- 
pement de sa colonie, nous ne doutons pas 
que, de son côté, en jugeant sur place l’œuvre 
accomplie, en étant le témoin d’une collectivité 
d'efforts qui chaque jour apportent leur pierre à 
l'édifice si largement conçu, le Prince ne soit, à 
son tour, fier de son pays. 


Prince ALBERT DE LIGNE. 
(A suivre.) 


POUR LA “ PLUS GRANDE BELGIQUE ” 


La Société Belge d’Expansion Nationale 


U nombre des traits caractéristiques du 
tempérament belge, il en est un qui, 
pour n'être pas marqué au coin d’une 
absolue originalité, n'en est pas 

moins très curieux à observer dans la façon 
dont il silhouette nettement notre race : c’est 
l'esprit de pondération. 

On a quelquefois dit de nous — et nous 
l’avons toujours admis avec cette facilité 
d'accueil qu’on témoigne volontiers aux compli- 
ments flatteurs — que nous étions gens de 
« bon> sens, ce qui est au moins exagéré, mais 
nous sommes certainement de sens «réfléchi ». 

Jamais, au travers l'Histoire, nous n'avons 
agi d'instinct, avec cette spontanéité, cette 
vivacité, cette fougue de sentiments qui, chez 
d’autres peuples, commandent quasi exclusive- 
ment la propulsion ; notre moteur — si l’on peut 
qualifier ainsi l’élément vital de notre âme 
nationale — n'est pas sans cesse sous pression; 
à chaque effort que de lui on sollicite, il faut au 
préalable lui insuffler la vie. Et cela demande 
parfois du temps et de l’entêtement… 


273 


Seulement, une fois qu’on est parvenu à le 
mettre en branle, il va, Va... pas encore 
d'emblée, à pleine volée, mais progressivement. 
toujours du reste, sans fracas et sans hâte, avec, 
au surplus, une vigueur ferme et sûre dont on 
peut attendre de bonne besogne. 

De ce fait que chez nous l’impulsivité est 
généralement regardée comme un ridicule 
travers qu'il est de bon ton de corriger par 
l'éducation; du fait que l'enthousiasme vibrant, 
aux conceptions losées, est frappé de suspicion 
préalable par l'esprit public très disposé à 
redouter les aventures; du fait que la verve en 
matière d'innovations est vite taxée de légèreté 
et plutôt regardée comme un talent aimable que 
comme une vertu solide, les initiateurs aux 
idées grandes et généreuses se sentent souvent 
paralysés dans nos milieux étroits, où les gestes 
nouveaux doivent, pour ne pas effaroucher, 
voire inquiéter, s’étriquer à la mesure des idées 
reçues, d'idées point encore suffisamment fami- 
liarisées avec les perspectives vastes pour 
saisir d'emblée les ensembles et les comprendre. 


Le Belge, sollicité de façon pressante, est 
susceptible d'acquérir avec aisance la notion 
très claire des possibilités désirables, mais il 
est, de parti pris, lent à obéir aux suggestions, 
même les plus prisées. 

On dirait tou- 
jours que, d’a- 
bord, il met une 
certaine coquet- 
terie à désirer 
être violenté dans 
sa somnolence de 
volonté, pour ne 
vouloir, ensuite, 
paraître n'avoir 
cédé qu'aux in- 
stances de :sa 
propre raison. 

C'est ainsi que 
l’idée d’expan- 
sion, lancée, 
voici un gros 
demi siècle déjà, 
par le premier 
champion de la 
« plus grande » 
Belgique, a mis 
à germer dans 
l'opinion d'inter- 
minablesannées, 
malgré le soin 
tiès judicieux 
pris à la concrétiser d'emblée, pour l’édifica- 
tion populaire, sous des formes particulièrement 
attrayantes. 

Pour que nous consentions enfin à écouter 
les apôtres des formules nouvelles, il fallut 
qu’à la fois l’évidente nécessité d'une action 
énergique au dehors nous apparût flagrante et 
que la perspective d’un succès assuré fût géné- 
ralement admise comme indiscutable : nous 
avons attendu la lumière aveuglante pour ouvrir 
les yeux. 

Alors, éblouis, nous avons timidement entre- 
baillé nos fenêtres sur le large : l'air vivifiant 
nous a grisés.. et décidément ralliés au traite- 
ment hygiénique de la rédemption physique et 
morale par l’exercice. 

Nous étions sauvés! 


trouveront dix magasins de luxe, 


de 


x 5 * 

Aujourd'hui, l’idée d'expansion a fait du 
chemin ; elle a réveillé les initiatives, stimulé les 
novateurs, pénétré les masses, provoqué la 
création d’une foule d'organismes intéressants, 


et, 


L'édifice est conçu en style Louis XVI et toute la décoration sera de la mème époque; 
dans ie haut de la rue 
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mobilisé en quelque sorte toutes les forces 
agissantes de la nation en vue du but élevé 
qu'elle synthétise. 

Seulement, ce mouvement, il faut le recon- 
naître, manque de cohésion ; dans les rangs des 


8 HOTEL er SALLE w FÊTES 2 
mix SOCIÉTÉ BELGE »EXPANSION HATIONALE 


FACADE ves 1a ave nes COL ONE PRE 


_—# 


au rez-de-chaussée se 


des Colonies, un restaurant. la grande entrée 


la salle des fètes se trouvera à côté de ce restaurant. 


expansionnistes, il y a parfois du flottement, de 
l’hésitation, des arrêts brusques, des reculs. 

Nous sommes partis en oubliant notre devise 
nationale : allons la rechercher. 

La lutte pour la conquête de débouchés est 
régie par les mêmes facteurs moraux que la 
guerre à coups de canon; et l’un d’entre 
ceux-là résume tous les autres : c’est la soli- 
darité. 

La solidarité ne s'impose pas comme une 
discipline ; elle s’acquiert peu à peu par le 
coude à coude journalier. 

Le tact des coudes, voilà ce qui manque à la 
masse expansionniste pour en faire, d’une 
cohue, une armée véritable. 

Nous devons apprendre à nous connaître, à 
nous concerter, à agir en commun ; il faut qu’un 
même désir d'aboutir, aussi fervent chez les 
résignés par persuasion — il s’en trouve 
beaucoup parmi nous — que chez les convaincus 
d'instinct et les enthousiastes de raison, anime 
tous les groupements ; il est nécessaire que 
l'agitation propagandiste, encore trop superfi- 


cielle, s'étende aux couches profondes des popu- un mal énorme ; ses membres écrivent, font des 


lations par une série de ramifications savamment démarches, éditent même souvent un bulletin ou 
poussées ; il est désirable, pour que le mouve- une revue. Aux assemblées générales assistent 
ment gagne en prestige et en force, qu’il ait un quelques fervents qui ne se connaissent généra- 
centre de rayonnement d'où partent des ondes lement pas et dont le président de l’assemblée 
impulsives aux répercussions infinies. et ses collègues recherchent anxieusement les 
En un mot, il faut que l'expansion nationale, noms sur la feuille de présence. 

une abstraction encore, s’identifie avec quelque » Les cotisations annuelles, dans la plupart 
chose de concret, afin qu'aux yeux de tous, son des sociétés qui nous occupent, sont de 10, 20, 
existence s'affirme de façon éclatante. 25 francs au maximum, et une augmentation de 

a" à celles-ci entraînerait la démission de la majorité 


des sociétaires, j’en suis convaincu. La modicité 
des revenus ne permet pas les frais qu’entraf- 
nerait la location d’un immeuble où les associés 
pourraient vivre de la vie de cercle. 


C’est à cette fin, c’est dans ce but, c’est avec 
cette pensée, qu'a été fondée récemment la 
Société Belge d'Expansion Nationale. 

Son promoteur, le comte Adrien van der 


Burch, au cours des négociations ardues » Cet état de choses est déplorable. 
qu’exigea de son inlassable volonté d’aboutir » [| importe, si nous voulons obtenir des 
l'inertie propre à notre tempérament national, résultats pratiques dans la lutte pour nous 
disait parfaitement, exposant son programme : défendre au dehors, de former des groupements 

« La plupart des organismes d'expansion puissants, dont les membres puissent se 
existants, sont composés d’un nombre plus ou rencontrer, échanger leurs idées, dans une 
moins important de membres y ayant adhéré, maison qui soit la leur, et dans laquelle ils aient 
les uns par conviction, les autres, et c’est géné- de l’agrément à se trouver. 


D © © QU qe 


HOTEL ET SALLE DE À FÊTES 
w1a SOCIÉTÉ BELGE »'EXPANSION NATIONALE 


FACADE veus a ave pv GENTIL HOMME FT 
LE CARREFOUR ou TREURENBERG 


ÉLERRRE 2) PF _—_ 


Au premier étage, se trouvera le parquet de la salle des fètes et les locaux du cercle appelé à fédérer les sociétés d'expansion; celles-ci 
trouveront à installer leurs différents organismes dans des locaux particuliers, aux deuxième et troisième étages ; le tout sera couvert par 
une grande terrasse; ia rotonde mesurera dix mètres de diamètre. 
ralement la majorité, parce qu'ils n’ont pu » [1 faut mettre en contact les personnes 
résister aux sollicitations pressantes d’un ami appartenant à des centres différents, ne 
qui Cherchait à les entraîner dans le « guêpier ». partageant pas les mêmes opinions philoso- 

» La société, constituée, loue un local phiques ou politiques, que des idées préconçues 
modeste, rendez-vous du bureau, qui se donne mettent souvent en méfiance ou en antipathie 


275 


les unes vis-à-vis des autres. Amenées à s’inté- 
resser à une même cause,elles constitueront une 
force qui, aux heures difficiles, pourra prendre 
la tête d’un mouvement, le diriger, et soutenir 
ou aiguillonnerles pouvoirsetl’opinion publique. 

» Îl faut, en un mot, à l'instar de ce qui se fait 
chez nos voisins d'Allemagne et de France, en 
Angleterre surtout et en Amérique, créer une 
fédération dont les éléments épars se rassemblent 
à certaines heures autour d’un foyer qui soit le 
leur 

» [l faut qu’à Bruxelles, centre du pays, nos 


La Société Belge d'Expansion Nationale a 
acheté, à Bruxelles, un terrain de 1,770 mètres 
carrés de superficie formant le triangle limité 
par les rues du Treurenberg, du Gentilhomme 
et des Colonies. | 

C'est sur ce terrain que s’élèvera le local de 
la future fédération expansionniste. 

L'architecte, M. Van Ophem, a conçu l’édi- 
fice à y élever en style Louis XVI et toute la 
décoration intérieure sera de la même époque. 

Au rez-de-chaussée,se trouveront dix magasins 
de luxe, et, dans le haut de la rue des Colonies, 


HOTEL rr SALLE ve FÊTES 


DE LA 


. {1/04€ & lEBALION . 


OCIETÉ BELCE » EXPANSION NATIONALE 


ECHELLE OOI P M'A 
BRUXELLES LE 15 MARS 1909 


L'ARCHÎTECTE 


Ce Zn DE 
te HN 
La salle des fêtes aura son parquet au premier étage de l'édifice; 
ce parquet pourra contenir 700 spectateurs assis; la scène, estrade en 
hémicycle, sera très vaste; dans le fond, on pourra, le cas échéant, y instal- 
ler de grands orgues: la salle des fêtes aura encore des premières loges, de 
premiers balcons, des secondes loges, des troisièmes loges et des troisièmes de fac 
Ces étages pourront recevoir environ #00 spectateurs. 


industriels, nos commerçants, aient une maison 
qui soit la leur ; où ils puissent se retrouver pour 
discuter leur intérêts ; une maison aussi où ils 
puissent rendre aux étrangers qui, de plus en 
plus nombreux, affluent chez nous, l’hospitalité 
que ceux-ci se plaisent à exercer quand nous 
nous rendons chez eux... » 

Le principe du projet ainsi défini, voyons 
comment l’œuvre sera réalisée. 


* 


# + 
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un restaurant. La grande 
entrée de la salle des fêtes, 

que conçoit le plan des promoteurs de l’œuvre, 
sera à côté de ce restaurant et deux autres entrées 
seront aménagées vers les rues du Treurenberg 
et du Gentilhomme pour répondre aux exigences 
des autorités communales en matière de déga- 
gement de théâtres et de salles de fêtes. 


L'entrée principale donnera sur un hall aux 
extrémités duquel se trouveront deux grands 


escaliers desservant tous les étages de la salle 
des fêtes. Immédiatement avant d’arriver à ce 
hall, sous le premier porche, l'architecte a nlacé 
l'escalier destiné au cercle fédératif, qui aura 
ses locaux au premier étage, et aux différentes 
sociétés d’expansion qui occuperont les étages 
supérieurs. 

Du hall, on aura accès à une grande salle de 
banquets ou de conférences pouvant contenir 
de 350 à 400 convives ou 600 personnes assises. 

Deux ascenseurs, au moins, desserviront la 
salle des fêtes et les étages. 

Les magasins seront entresolés, et, à ce même 
entresol, on trouvera encore, sous la scène. la 
salle d'accords, des locaux pour l’administration 
de l’immeuble et une salle pour le buffet de la 
salle des fêtes. 

Au premier étage se trouvera le parquet de la 
salle des fêtes, et, suivant les dernières dispo- 
sitions adoptées, ce parquet pourra contenir 
700 spectateurs assis en des fauteuils confor- 
tables dont les dimensions seront les mêmes que 
celles des sièges du Barrasford’s Alhambra. 

La scène-estrade en hémicycle sera très vaste 
et, dans le fond, on pourra, le cas échéant, y 
installer de grandes orgues. 

La salle des fêtes aura encore des premières 
loges, des premiers balcons, des secondesloges, 

des troisièmes loges et des troisièmes de face. 

Ces étages pourront recevoir environ huit 
cents spectateurs. 

La salle des fêtes pourra être évacuée du côté 
de la scène par deux escaliers, et par trois, en 
cas de besoin, du côté du fond. 

À côté de la salle des fêtes s’ouvriront les 
locaux du futur cercle destiné à réunir en son 
sein toutes les sociétés s’occupant d’expansion, 
locaux forts spacieux comprenant de grands 
et petits salons, bibliothèque, salle de restau- 
rant, etc., etc 

Le nombre des locaux du second étage sera 
sensiblement le même qu’au premier étage, 
mais, au troisième étage, il sera beaucoup 
plus élevé, car ces locaux débordent sur le 
plafond de la salle des fêtes. 

Le tout sera couvert par une grande terrasse à 
laquelle on aura accès par les ascenseurs et où, 
l'été, on pourra déjeûner ou prendre le thé. 

La rotonde formant l’angle de la rue des 
Colonies et du Gentilhomme, mesurant dix 
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mètres de diamètre, sera fermée et pourra donc 
être utilisée l'hiver pour les mêmes besoins que 
ceux de la terrasse. 


+ 
* + 


On voit, par ces quelques renseignements et 
par les plans que nous reproduisons ci-contre, 
que les promoteurs de l’œuvre nouvelle ont 
voulu, non seulement lui donner la forme utili- 
taire qui convient au point de vue de la consé- 
cration de l’idée d’expansion, mais encore la 
présenter sous des aspects attrayants et avec les 
moyens de réalisation pratique qui en feront 
promptement une entreprise vivante, au déve- 
loppement prestigieux, à laquelle le succès ira 
naturellement, par la force même des choses. 

Quant l'Hôtel des sociétés d'expansion sera 
édifié, quand donc sera réalisée la première 
partie du programme de la Société Belge 
d’'Expansion Nationale, il y aura lieu de produire, 
comme nous le disons plus haut un second 
effort — dès maintenant envisagé — en vue de 
fédérer, en un organisme suffisamment exten- 
sible, tous les cercles existants ayant, en 
dehors de tout esprit de lucre, l’idée d'expansion 
en tête de leurs statuts ; ce sera seulement alors 
que, vraiment, la société nouvelle sera arrivée à 
remplir complètement le rôle d'agent de cohésion 
qu’elle s’est assigné. 

Il convient de féliciter vivement le comte 
A. van der Burch et tous ceux qui lui appor- 
tèrent,avec une spontanéité chaleureuse, l’appui 
de leur patrivtique concours nous avons 
donné les noms de ces derniers dans notre pré- 
cédent numéro; il est juste d'accorder une 
mention spéciale à la Ville de Bruxelles et au 
Crédit Foncier de Belgique dont l'intervention 
a permis de porter aux quatre millions néces- 
saires à la mise sur pied de l’œuvre le capital 
initial de un million dela Société Belge d'Expan- 
sion Nationale — d’avoir conçu et édifié, dans 
un clair esprit de prévoyance et avec un sens 
très net des nécessités, cette Société Belge 
d'Expansion Nationale qui,bientôt,rapprochera, 
dans une même communion de sentiments, 
de volontés et d’espoirs, tous les Belges ambi- 
tieux d’une « plus grande » Belgique à l'infini 
rayonnement. 

G. PouRvEUR. 


La Revision des Tarifs douaniers français 


et l’expansion commerciale de la Belgique 


L est de vérité banale que la Belgique a 
son sort lié à son expansion commerciale. 
Tout ce qui menace cette expansion est 
donc de nature à inquiéter les Belges 
intéressés à l'avenir de la patrie. ÎÏl n'est point 
étonnant, dans ces conditions, que l'annonce du 
renforcement des barrières douanières opposées 
par la France aux importations étrangères ait 
suscité dans notre pays un mouvement de 
profonde indignation. C’est une question à la 
fois d'intérêt et de patriotisme. Elle mérite un 
examen attentif et réfléchi. Le premier mouve- 
ment d'impulsion passé, il faut se demander 
quelle attitude prendre. Les récriminations 
suscitées par l'indignation doivent faire place 
aux réflexions inspirées de la sagesse. 
La stupeur a été grande,en Belgique,lorsqu'on 
a appris, il y a quelques semaines, que la 
Commission des douanes de la Chambre des 
Députés proposait de majorer les droits d'entrée 
en France. On a vu, non sans raison, dans cette 
proposition, une menace au commerce franco- 
belge,et comme la Belgique importe annuellement 
en France pour plus d'un demi-milliard defrancs, 
soit le cinquième du total de ses exportations, la 
menace était grosse de conséquences pour 
l'expansion belge. On a exagéré le danger; on 
s'est laissé aller à l'idée de représailles et l'on a 
perdu la notion exacte de l'importance de la 
question. Îl est temps de se ressaisir et d'examiner 
froidement le problème posé par nos voisins du 
Sud. Pour ce faire, nous examinerons successive- 
ment trois points essentiels et nous répondrons 
à trois questions correspondantes. Premièrement, 
quelle est la portée exacte de la revision doua- 
nière française? En deuxième lieu, quels en 
seront les effets probables sur notre expansion 
économique ? Enfir, quelle est la ligne de 
conduite qu'il convient de suivre dans l'occur- 
rence ? 


* 


+ * 


La revision douanière projetée 
en France 


# 


Depuis 1891, la France avait recouvré en 
principe la hberté douanière. Elle avait établi, en 
1892, deux tarifs : l’un, le tarif général ou maxi- 
mum appliqué à défaut de conventions interna- 
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tionales, l’autre, le tarif minimum appliqué aux 
marchandises venant de pays auxquels la France 
en avait concédé la faveur, presque toujours en 
échange d'avantages équivalents. Actuellement, 
le Portugal est le seul pays d'Europe auquel le 
tanf maximum français est appliqué. Le tarif 
minimum est donc la règle et le tarif général, ou 
maximum, l'exception. De plus, la France avait 
dénoncé, en 1891, ses traités de commerce avec 
tous les pays étrangers. Pour conserver une auto- 
nomie douanière et la faculté de reviser ses 
tarifs quand bon lui semblait, elle ne conclut 
plus que des conventions sommaires dont le 
gouvernement français se réservait le droit de 
faire cesser les effets en notifiant,un an à l'avance, 
son intention de les dénoncer. Par ces conven- 
tions, la France accordait le bénéfice du tarif 
minimum à un certain nombre de puissances, à 
la condition que celles-ci s'engageassent, de leur 
côté, à appliquer aux marchandises françaises le 
traitement de la nation la plus favorisée. Profitant 
de la liberté douanière qu'elle avait ainsi 
recouvrée, la France modifa à plusieurs reprises 
les tarifs de 1892. Ceux-ci étaient d'un protec- 
tionnisme très marqué. Toutes les revisions 
tendirent à l'accentuer. Cependant, le gouverne- 
ment français ne put s'en tenir strictement au 
principe de l'autonomie. Des conflits l’obligèrent 
à concéder des traités à divers pays et à se lier à 
leur égard quant au maintien des droits établis 
pendant la durée des conventions. Des droits 
inférieurs à ceux du tarif minimum furent même 
accordés, sur quelques marchandises, à la Suisse 
et à la Russie. La France avait été obligée de 
concéder ces réductions, soit sur la menace de 
représailles, soit sous l'effet d’une guerre doua- 
nière. Ce dernier cas se présenta dans les rela- 
tions franco-suisses. La Suisse ayant essuyé un 
refus du gouvernement français sur une demande 
de concessions particulières, elle déclara à la 
France une guerre de tarifs. Le traité franco- 
suisse y mit fin. 

La France profita donc de son autonomie doua- 
nière, que les traités ne restreignaient pas sensible- 
ment, pour modifer, à plusieurs reprises, son tarif 
des douanes. Ces modifications ont été toutes dans 
le sens de l’accentuation du  protectionnisme. 
Ainsi, les modifications au tarif protecteur 


de 1892 tendaient constamment à renforcer la 


protection douanière. Cependant, — et ceci est 
un point trés important en ce qui concerne la 
Belgique, — les importations belges en France, 


qui étaient de 358 millions de francs en 1890, 
s'élevaient successivement à 426 millions en 
1900 et 548 millions en 1906. Certaines années, 
nos importations en France subirent une moins- 
value; mais, dans l’ensemble, elles montrent une 
progression indiscutable. 


Telles étaient les conditions du régime doua- 
nier de la France, lorsque, le 1° mars 1907, la 
Commission des douanes de la Chambre des 
Députés se fit conférer les pouvoirs d'une 
commission d'enquête. Diverses circonstances 
justifiaient une remise au point des tarifs français. 


Premièrement, la péréquation, — pour employer 
l'expression trompeuse de M. Joseph Thierry, 
membre de la Commission — s'imposait, car il 


fallait introduire dans la classification de nouvelles 
catégories ou spécifications nécessitées par la 
spécialisation croissante du commerce interna- 
tional. En deuxième lieu, le renouvellement des 
traités de commerce en 1901 et 1902 avait fait 
apparaître, dans le régime douanier de la France, 
des insuffisances qu'il convenait de corriger 
par la péréquation. Ces insuffisances consistaient 
en un défaut de spécialisation des tarifs et dans le 
manque d'écart assez grand entre les droits du 
tarif général et du tarif minimum. Elles mettaient 
la France en mauvaise posture pour réclamer des 
puissances étrangères, en échange de l'applica- 
tion du tarif minimum, des réductions sur leurs 
tarifs respectifs au profit des articles les plus 
essentiels des exportations françaises. 

Si les changements proposés au tarif douanier 
par la Commission d'enquête se bornaient à une 
remise au point inspirée par ces diverses raisons, 
nul ne se serait alarmé et M. J. Thierry aurait 
eu le droit de parler de péréquation. Mais son 
expression n'est qu un trompe-l'œil, car, dans les 
projets de la Commission, une telle remise au 
point est de beaucoup dépassée. Pour tout dire, 
les tarifs projetés sont une réponse à l’accentua- 
tion du protectionnisme qui s'est manifestée en 
1900 dans les tous grands pays et, notamment, 
en Allemagne. Pour quiconque n'est pas prévenu, 
il semblerait que les prétentions protectionnistes, 
souvent outrancières, de ces pays, ne dussent pas 
nécessairement trouver un écho en France. Mais 
il faut compter avec l'esprit belliqueux qui anime 
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les membres de la Commission des douanes et 
qui perce à chaque page, dans les mots mêmes de 
leur rapport. La Commission partage, à l'égard 
de l'étranger, une hostilité qu'elle traduit par les 
obstacles proposés pour enrayer l'essor des 
importations étrangères en France. C'est en vain 
qu'elle voudrait nous donner le change en se 
prétendant le porte-parole des industriels, des 
négociants, du monde des affaires de la France. 
Sans doute, elle a pris l'avis de nombreux 
groupements professionnels et elle a saisi de la 
question les Conseils généraux. Mais c'est le cas 
de répéter la parole de Platon : " Tout homme 
bien interrogé répond bien". 

Les modifications proposées par la Commis- 
sion des douanes ont encore paru trop tièdes à 
d'aucuns. C’est ainsi qu'un groupe de députés, 
comprenant MM. Basly et Lamendin, a proposé 
de porter le droit d'entrée sur la houille crue ou 
carbonisée de fr. 1.20 la tonne à 2 francs, sans 
distinction de tarif minimum ou général. La 
Commission des douanes ne s’est toutefois pas 
ralliée à cette proposition et elle propose le 
statu quo pour le tarif appliqué à la houille. D'autre 
part, le projet de tarif a soulevé l'opposition du 
gouvernement français. Celui-ci lui a refusé son 
concours pour toute majoration de droit capable 
de remettre en question le traité franco-suisse, 
ainsi que pour les augmentations de droits concer- 
nant les fils et tissus, les fers, fontes et aciers, et 
les graines oléagimeuses. Les négociations entre 
le gouvernement et la Commission se termineront 
probablement par une transaction. Quelle qu'elle 
soit, il est peu probable qu'elle s’écarte beaucoup 
du projet de la Commission. On peut le résumer 
comme suit. D'une façon générale, le tarif 
maximum est renforcé de facon à mettre en 
moyenne un écart de 50 p. c. entre les droits 
maxima et minima. La Commission y introduit 
407 nouvelles catégories ou spécifications, 48 tarifs 
nouveaux, 163 numérotages nouveaux et, tandis 
que seulement 195 articles restent sans change- 
ment et 7 sont diminués, 866 articles sont 
majorés. Dans le tarif minimum projeté, on 
constate 389 spécifications nouvelles, 34 modi- 
fications technologiques, 155 numérotages nou- 
veaux et 86 augmentations de droits contre 
12 dégrèvements seulement. De plus, parmi les 
spécifications nouvelles, 182 équivalent à des 
majorations de droits. | 

Voici quelques exemples de majorations 
proposées. Les machines agricoles pesant de 100 


à 400 kilos payaient, au tarif général, 20 francs 
les 100 kilos et 10 francs au tarif minimum. Ces 
droits sont portés respectivement à 30 et 
15 francs. Pour les machines pesant plus de 
400 kilos, telles que les moissonneuses, qui ne 
sont pas construites en France en quantité sufh- 
sante, le droit du tarif général n’est porté que de 
15 à 16 francs et le droit minimum est même 
diminué de 9 à 8 francs. Les machines à coudre, 
dont le tarif minimum avait déjà augmenté en 
1892 de 100 p. c., sont portées au même tarif de 
35 à 50 francs. Les machines-outils moyennes 
(250-1,000 kilos) sont taxées à 16 francs par 
100 kilos, dans le tarif minimum actuel; elles seront 
taxées à 36 francs suivant le projet de la Com- 
mission des douanes.Celle-ci propose de porter de 
40 centimes les 100 kilos, le droit minimum sur 
les pommes de terre importées comme primeurs, 
à 3 francs, et d'établir le tarif général à 6 francs. 
Les légumes, également importés comme pri- 
meurs, seraient frappés du droit minimum de 
12 francs les 100 kilos contre le droit de 6 francs 
qui les frappait depuis 1892. 


Ces quelques exemples, choisis au hasard, 
sufhsent à montrer l'amplitude des majorations 
de droit proposées. Il nous reste à indiquer, par 
un fait très suggestif, l'inconséquence de beau- 
coup de majorations proposées. En 1891, avant 
la dernière majoration des droits, le poids des 
machines à coudre importées en France était de 
2,989,354 kilos et l'exportation n'était que de 
159,928 kilos. En 1892, comme nous l'avons 
dit, le droit d'entrée minimum fut porté à 35 fr., 
suivant une augmentation de 100 p. c., et,cepen- 
dant, l'importation augmenta pour atteindre 
7,017,890 kilos en 1906, tandis que les expor- 
tations restaient stationnaires à 188,307 kilos. 
Qu'est-ce à dire, sinon que la majoration des 
droits n'a pas arrêté les importations, mais qu'elle 
a constitué un supplément de charge pour les 
acheteurs et pour les intermédiaires du com- 
merce! Îl n'empêche cependant que la Commis- 
sion des douanes propose de porter le droit à 
50 francs. Nous pourrions multiplier ces exemples 
d'inconséquences dans la revision douanière 
projetée. Ils démontreraient, à satiété, que la mise 
au point des tarifs ou leur péréquation, suivant 
l'euphémisme d'un membre de la Commission, 
n'a pas été le principe de la revision. Celle-ci 
est inspirée d'un parti-pris contre les importations 
étrangères, c'est-à-dire qu'elle est guidée par le 
pire des protectionnismes. 
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Les effets probables de la revision 
douanière française sur l’expansion 
économique de Ia Belgique. 


La France appliquera, sans aucun doute, aux 
importations de marchandises belges, le tarif 
minimum dont elle doit faire bénéficier la 
Belgique, en vertu de l’arrangement conclu en 
1892, pour autant cependant qu'elle concède les 
droits minima à un pays quelconque. L'arran- 
gement de 1892 établit, au profit de la Belgique, 
le traitement de la nation la plus favorisée. Si 
donc il résultait des négociations de la France 
avec les grandes puissances que sur certaines 
marchandises le tarif général soit appliqué, il 
serait également appliqué aux mêmes marchan- 
dises provenant de notre pays. Toutefois, l’éven- 
tualité de l'application générale des droits maxima, 
même sur quelques produits, est peu probable. 
Dès lors, pour que les marchandises belges 
importées en France cessassent de jouir du 
bénéfice du tarif minimum, il faudrait que 
l'arrangement commercial de 1892 füt rompu. 
Cette rupture ne pourrait être que le fait d'une 
guerre douanière que la Belgique ferait à la 
France. Abandonnons cette hypothèse et consi- 
dérons les importations belges en France dans les 
conditions que lui fera le nouveau tarif minimum. 

Les produits belges continueront à être traités 
par la douane française sur un pied d'égalité avec 
les produits étrangers provenant des pays les plus 
favorisés. C’est un premier point très important. 
Si la France est forcée d'importer des marchan- 
dises des pays étrangers, la Belgique pourra 
prendre sa part dans ces importations comme 
si aucune modification n'était survenue dans la 
politique douanière française. 

Dans leur ensemble, les importations de 
produits étrangers en France ne seront pas 
supprimées du chef de la revision du tarif des 
douanes. Quelles que soient les barrières protec- 
tionnistes dont un pays s'entoure, il ne peut 
se libérer des achats à l'étranger. Il est tenu 
de continuer à s'approvisionner en produits 
étrangers qu'il ne peut produire faute de res- 
sources naturelles, de main-d'œuvre entraînée 
et d'outillage nécessaire. À cet égard, il faut 
faire une distinction importante entre la France 
et l'Allemagne. La protection douanière a permis 
à l'Allemagne de se rendre indépendante de 
l'industrie étrangère beaucoup plus qu'il ne sera 
Jamais possible pour la France. Celle-ci manque 


de population et de combustible, et, d'autre part, 
elle est déjà outillée dans la mesure de ses 
ressources naturelles. La France est d’ailleurs, 
par ses conditions naturelles, un pays plus agricole 
qu'industriel. La situation en Allemagne, avant 
l'ère protectionniste inaugurée en 1878, était 
toute différente. Le pays était riche en ressources 
naturelles auxquelles 1l ne manquait que la mise 
en exploitation. Celle-ci fut le résultat du protec- 
tionnisme. La France n'est pas dans les mêmes 
conditions et elle restera donc, plus encore que 
l'Allemagne, un débouché important pour les 
industries étrangères. 

Ces observations permettent de comprendre 
pourquoi, depuis 1890 jusqu'en 1906, les impor- 
tations belges en France ont progressé de 358 mil- 
hons à 548 millions de francs, en dépit de toutes 
les barrières douanières. La progression sera 
peut-être ralentie par l'effet du nouveau tanf 
projeté, mais elle ne s'arrêtera pas. 


Il semblerait donc, à lire ce qui précède, que 
les restrictions douanières ne diminuent guère 
le trafic international. Tout dépend, en cette 
matière, du genre d'articles, de l'économie de la 
fabrication et du montant relatif des droits. 
Il importe de noter que, pour la fabrication 
d'articles impliquant une importante mise en 
œuvre, le prix de revient peut présenter, entre 
des entreprises rivales, des écarts tels qu'une 
usine étrangère, bien outillée, est souvent capable 
de vendre avec profit sur un marché protégé 
par des droits d'entrée élevés. Des ateliers de 
construction mécanique de Belgique possèdent, 
pour des articles spéciaux, des débouchés consi- 
dérables en France. Dans un pays protectionniste, 
le prix de revient, au surplus, est souvent grossi 
du coût de la protection accordée à toutes les 
matières intervenant dans la fabrication. 

Dans la mesure où la France continuera à 
s alimenter de certains articles en Belgique, la 
plus grosse partie du droit d'entrée restera à 
charge des consommateurs français ou des inter- 
médhiaires. Rappelons, à ce point de vue, l'exemple 
topique des machines à coudre dont l'importation 
en France croît malgré les augmentations des 
droits d'entrée. Îl en sera de même, quant à la 
répercussion des droits, pour de nombreux articles 
belges expédiés sur les marchés français. Ce sera 
le cas pour les chicorées vendues en France par 
les cultivateurs de la banlieue bruxelloise, et ils 
ont tort de s’alarmer à l'excès de la majoration 
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projetée des droits. Les consommateurs français 
la supporteront toute entière, à défaut de compé- 
tition à l'intérieur même du pays. 


Le danger de ces répercussions a été saisi par 
les Français les plus clairvoyants. Îls craignent, 
avec raison, que le coût de l'existence augmente 
en France et que les prix de revient industriels 
s'élèvent au détriment de l'expansion de l'industrie 
française. C'est ainsi que, dans une assemblée, à 
laquelle assistaient les représentants de la grande 
industrie lainière de Roubaix, un ordre du jour a 
été voté à la quasi unanimité, en mars 1909, pour 
prier le gouvernement français de conserver le 
statu quo au sujet du régime douanier de la laine. 


On pourrait se rendre compte de façon plus 
exacte des effets probables de la revision douanière 
française sur les importations belges en France en 
examinant le détail de ces importations. On verrait 
d'abord qu'elles comprennent une grande quan- 
tité de marchandises pour lesquelles la Belgique 
n'est que l'intermédiaire. Ce sont des articles 
dont la France doit, coûte que coûte, se fournir 
à l'étranger, et les avantages des transports en 
relations avec les ports belges l’obligent à se servir 
de l'intermédiaire de notre pays. Telles sont, par 
exemple, les matières textiles brutes, les peaux 
brutes, le caoutchouc brut, etc. Les modifications 
douanières laisseront ce trafic intact. Il y a, ensuite, 
des produits que les entreprises belges sont mieux 
en état de fournir à la France que des entreprises 
françaises. Ce sont la houille, le zinc brut, des 
pierres, des produits chimiques. Certains de ces 
produits sont libres de droit. Au moins, au point 
de vue de la Belgique, la répercussion des nou- 
veaux tarifs douaniers sera nulle au sujet de ces 
produits. Autre chose est pour des marchandises 
déjà fabriquées en grandes quantités en France, 
lorsque les conditions de production n y sont pas 
très inférieures aux conditions de production en 
Belgique. Pour celles-là, l'atteinte des nouveaux 
tarifs sera plus vivement ressentie par l'industrie 
belge. Ce sera le cas, sans doute, pour les ateliers 
de construction de matériel roulant de chemin 


de fer. 


Il faut aussi tenir compte des effets des syndicats 
internationaux entre chefs d'industrie. Dans 
beaucoup de ces syndicats, les conventions 
reposent sur le principe du respect des marchés 
nationaux. Îl en est ainsi de nombreux produits 
qui pourraient, sauf restriction, faire l'objet d’un 
trafic abondant entre la France et la Belgique. 


L 


Citons, par exemple, les rails et les poutrelles. 
Dans de telles conditions, la majoration des droits 
d'entrée en France ne peut être suivie d'aucun 
effet. 

Même pour les articles belges dont l'impor- 
tation en France ne serait pas arrêtée directement 
du chef des droits d'entrée et sur lesquels les 
acheteurs français paieraient tout le montant du 
droit, des répercussions indirectes sont probables 
au détriment de l'industrie belge. Parlant des 
effets généraux des droits de douane, un écrivain 
anglais a dit : " Un droit de 20 p. c. équivaut à 
une mauvaise route; un droit de 50 p. c. à un 
fleuve large et profond, sans les moyens néces- 
saires pour le traverser; un droit de 70 p. c., c'est 
un marais qui s'étend des deux côtés du fleuve; 
un droit de 100 p. c., c'est une bande de voleurs 
qui dépouillent le marchand de presque tout ce 
qu'il a et l’obligent encore à se sentir heureux 
d'échapper avec la vie sauve." En d’autres 
termes, le trafic est ralenti et chacune des parties 
en transaction est atteinte dans ses intérêts. 
Ce sera le résultat pour les industriels belges en 
tant que la majoration des droits d'entrée en 
France diminuera les achats sous l'effet de la 
hausse des prix. 


Les conséquences nuisibles de la revision du 
tarif français pourront être compensées au profit 
de la Belgique par de meilleures conjectures dans 
la concurrence internationale. Un pays n'est pas 
seulement importateur; il est à la fois exportateur 
et importateur. Pour nombre d'industries, surtout 
dans de petits pays comme la Belgique, la néces- 
sité d'assurer l'exportation prime le danger des 
importations étrangères. On émet souvent cette 
crainte que la Belgique reste ouverte aux produits 
de tous les pays étrangers, tandis que tous ferment 
leurs frontières aux siens. Cette crainte est un peu 
puérile. Il n'est pas possible qu'un pays exporte 
sans importer. D'autre part, les pays les mieux 
conditionnés pour exporter sont ceux qui jouissent 
de la faculté de s’approvisionner au plus bas prix. 
Pendant que la Belgique conserve ce privilège, 
la France s'en dépouille de plus en plus. En même 
temps, elle affaiblit sa position sur le marché 
international, ses articles en sont refoulés et il ne 
dépend que de la Belgique de mettre ses propres 
produits à leur place pour y développer les impor- 
tations belges. 

La revision du tarif douanier français, en 
résumé, ne menace pas la Belgique dans ses forces 
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vives. Les produits belges pourront souvent 
vaincre les nouveaux obstacles, comme ils ont 
franchi les anciennes barrières douanières de la 
France. Mais les difficultés grandissant, le trafic 
de certaines industries ne se développera pas 
comme il se fût développé en l'absence de la 
poussée protectionniste française. Ce sont assez 
de raisons pour qu'il faille se demander, au point 
de vue de l'expansion belge, ce que sera pour 
nous la ligne de conduite imposée par la politique 
protectionniste de la France. 


L 
+ + 


Le point de vue de l’expansion belge 


Pour qui veut l'expansion belge, l'œuvre 
protectionniste de la France paraît néfaste. Sans 
en exagérer les conséquences, on peut dire 
qu'elle porte atteinte à nos intérêts nationaux. 
Sous l’empire de cette idée, on pense à défendre 
l'essor national et les moyens les plus simples 
se présentent : ce sont les représailles. Qui dit 
représailles dit adoption de mesures douanières 
hostiles à la France. C'est soulever une grosse 
question qui n'est ni plus ni moins que la question 
de toute la politique commerciale de la Belgique. 

Nous reconnaissons que le système douanier 
belge n’est pas parfait. Notre tarif n'est pas assez 
spécialisé. Îl ne permet pas à nos plénipotentiaires, 
à l'époque de la conclusion des traités de 
commerce, d'obtenir de l'étranger des avantages 
qui pourraient être obtenus en échange de réduc- 
tions sur des articles plus spécialisés. Le traitement 
de la nation la plus favorisée, qui est garanti aux 
produits belges par tous les traités, est devenu 
souvent illusoire, par suite de la spécialisation 
croissante des tarifs étrangers. À cette spéciali- 
sation, il faudrait répondre par la spécialisation 
de notre propre tarif. D'autre part, dans les 
relations avec presque tous les pays, les produits 
belges bénéficient purement et simplement du 
traitement de la nation la plus favorisée. Des 
réductions de droits sur les tarifs étrangers n'ont 
été accordées à nos marchandises que dans les 
traités avec l'Allemagne, l’Autriche-Hongrie, la 
Roumanie, la Bulgarie et la Serbie. Ces traités à 
quotité de droit devraient être multipliés. 

Si de telles réformes sont reconnues nécessaires 
dans la politique douanière de la Belgique, encore 
faudrait-il qu'elles soient introduites avec pru- 
dence. Il ne pourrait être question de les adopter 
immédiatement dans un esprit de représailles 


contre le nouveau tarif douanier français. Elles 
permettraient, à l'occasion du renouvellement 
futur des conventions commerciales, de mieux 
appuyer les prétentions légitimes de nos plénipo- 
tentiaires à des réductions sur les tarifs étrangers. 


Dans les circonstances présentes, la menace de 
représailles a cependant été fréquemment invo- 
quée contre les importations françaises. Que 
pourraient-elles être? Des partisans de cette 
mesure extrême ont signalé les articles suivants 
sur lesquels les représailles de la Belgique 
pourraient porter " sans atteindre en rien l'alimen- 
tation de nos classes populaires, ni les approvision- 
nements de nos usines en matières premières " : 
végétaux et substances végétales, légumes et sel, 
fruits, vins, café et cacao, poissons, animaux 
vivants, matières animales brutes, engrais, houille, 
huiles végétales, produits chimiques, teintures et 
couleurs, etc., etc. On fait valoir que la Belgique 
produit elle-même ces articles ou qu’elle pourrait 
les tirer aisément d'autres pays que la France. 
De pareilles mesures seraient détestables. Elles 
imposeraient à la Belgique un très lourd sacrifice. 
Dans les usines mieux situées pour recevoir les 
charbons français que les charbons belges, anglais 
ou allemands, un droit d'entrée sur les charbons 
français équivaudrait à une charge considérable. 
L'Allemagne et l'Italie ne pourraient substituer 
leurs vins aux vins français importés en Belgique. 
Le prix de ces derniers serait majoré du montant 
supplémentaire du droit et le consommateur belge 
en supporterait une perte équivalente. Il en serait 
de même pour la plupart des produits signalés. 
La majoration des droits se traduirait fréquem- 
ment par une augmentation du prix de revient 
de nos industries nationales. Nos exportations 
seraient mises en péril. 

On oublie, d'un autre côté, que la loi belge 
du 19 mai 1856 a supprimé les droits différentiels. 
Depuis cette époque, la Belgique applique un 
seul et même tarif douanier aux importations de 
toutes les provenances ; les réductions accordées 
à des pays étrangers y sont incorporées et sont 
généralisées à toutes les nations. Pour pratiquer 
des représailles contre les produits français, il 
faudrait revenir aux droits différentiels et s'aban- 
donner aux embarras douaniers qui en seraient 
la conséquence immédiate. Une telle mesure 
ferait le plus grand tort au port d'Anvers. A 
défaut de retour à ce système, les majorations de 
droit sur les produits français devraient être 
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généralisées. Or, d'une part, nos traités avec 
l'Allemagne, l’Autriche-Hongrie, etc., interdisent 
à la Belgique, pendant toute leur durée, de 
modifier la quotité des droits sur de nombreuses 
marchandises. D'autre part, si les majorations 
étaient généralisées, la charge qui retomberait 
sur l’industrie et sur le commerce belges, ainsi que 
sur toute la population, serait incompatible avec 
les conditions auxquelles notre libre échange 
mitigé nous a habitués. Ce serait une révolution 
économique. On ne la fera pas. 


Les représailles entraîneraient une guerre de 
tarifs avec la France. Le gouvernement français 
appliquerait aux importations belges les droits du 
tarif maximum et nos produits, mis sur un pied 
d'infériorité sur le marché français par rapport 
aux mêmes produits étrangers, y perdraient leurs 
débouchés. L'idée de représailles doit donc être 
totalement abandonnée. Est-ce à dire qu'il faille 
rester indifférent devant l'accentuation du protec- 
tionnisme de la France ? 


La Belgique doit ménager l'avenir de ses 
relations commerciales avec la France. Elle doit 
refuser de conclure éventuellement un traité qui 
consoliderait le régime actuel et s’efforcer de 
conserver la convention en cours, avec possibilité 
de résiliation après préavis d'un an. Ainsi, notre 
gouvernement restera libre de corriger la poli- 
tique douanière nationale dans le sens indiqué et 
de traiter avec la France en en réclamant les 
avantages dont l'expérience aurait démontré la 
nécessité. De cette façon, nous mettons notre 
expansion à l'abri des difficultés que des repré- 
sailles lui susciteraient, en lui fermant le marché 
français et en privant nos produits du bon marché 
indispensable à la compétition sur tous les 
marchés extérieurs. Ce n'est pas le seul moyen de 
ménager l'expansion commerciale de la Belgique, 
de façon à compenser les répercussions des 
nouvelles taxes douanières françaises. 


On a souvent remarqué que le protectionnisme 
conduisait à la dénationalisation de l'industrie. 
Des entreprises belges de diverses espèces ont 
établi des succursales ou des filiales en France et 
en Allemagne pour y fabriquer leurs produits à 
l'abri des barrières douanières. C'est de la bonne 
expansion. En s'y adonnant, l'industrie belge 
répondra mieux que par des représailles à 
l'exclusivisme de la France. Multiplions nos 
usines en France suivant l'exemple donné, pour 


ne citer que ce cas, par plusieurs de nos 
émailleries. 


L'ouverture d'usines belges en France a 
généralement pour effet la conclusion d'accords 
internationaux entre entreprises belges et fran- 
caises. Aux termes de ces accords, les marchés 
nationaux sont réservés et les marchés d'expor- 
tation sont partagés équitablement. Par ce 
moyen encore, les usines belges trouvent une 
compensation aux conséquences du protection- 
nisme français. Elles peuvent aussi aboutir au 
même résultat en faisant du " dumping " sur les 
marchés protégés, c’est-à-dire en y vendant leurs 
produits à prix de rabais. De cette façon, elles 
obligeraient les usines françaises à la conclusion 
d'accords qui, en échange du respect du marché 
intérieur, accorderaient aux usines belges une 
meilleure part dans les exportations ou dans les 
ventes sur leur propre marché national. Il y a 
quelques années, une usine belge, qui fabrique 
des tuyaux à gaz,a vendu des tuyaux à Berlin, en 
dépit de la protection douanière du Zollverein, 
à des prix tels que le syndicat allemand des 
fabricants des mêmes tuyaux a été amené à 
composer et à partager les débouchés avec les 
usines belges et étrangères. Toutefois, le projet 
de tarif de la Commission des douanes prévoit 
une majoration des droits d'entrée du montant 
des ristournes accordées par des syndicats 
étrangers qui feraient du " dumping " en France. 
C'est une mesure dont l'application sera difhcile ; 
elle pourrait enrayer cependant les efforts de 
fabricants étrangers qui tenteraient d'user des 
ventes à rabais pour obtenir des concessions des 
fabricants français. 


Si les exportations belges en France ralentissent 
ou se développent moins que dans le passé, il 
faut leur assurer de nouveaux moyens de péné- 
tration sur les marchés français et étrangers. 
Spécialisons nos produits. Fabriquons des articles 
incorporant une grande main-d'œuvre, de manière 
à réaliser sur le prix de revient une marge suffisante 
pour détruire les effets des droits d'entrée en 
France. Ouvrons-nous de nouveaux débouchés. 
Songeons que la Belgique se contente trop des 
relations faciles avec les pays voisins et qu'il est, 
dans les pays d'outre-mer, l'Argentine, le Brésil, 
la Chine, l'Inde anglaise, des millions et des 
millions d'habitants auxquels il ne tient qu'aux 
fabricants belges de fournir les multiples marchan- 
dises nécessaires à l'existence et que ce sont des 
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pays qui ont besoin de s’outiller en machines de 
toute espèce que la Belgique pourrait leur livrer 
à bon compte. À tous ces moyens de pénétration, 
l'expansion commerciale de la Belgique ne pourra 
que gagner. 

Gardons-nous de représailles et restons fidèles, 
non par principe, mais par nécessité matérielle, 
à nos tendances libre-échangistes. M. Ducasble, 
dans une réunion des Conseillers du Commerce 
Extérieur tenue à Paris au Ministère du Com- 
merce le 27 janvier dernier, disait, en regrettant 
les majorations de droits proposées par la 
Commission des douanes : " Si nous voulons 
conserver le rang que nous occupons dans le 
monde, si nous voulons être une grande puissance 
industrielle et commerciale, il faut nous astreindre 
à renouveler constamment notre outillage et nos 
procédés et à perfectionner sans cesse notre 
industrie. Et nous ne le ferons que si nous y 
sommes contraints par une pression extérieure ". 
Voilà ce que fera l’industrie belge sous la pression 
du protectionnisme français. Elle se fortifiera par 
la lutte. Elle expulsera l’industrie française de 
ses débouchés sur le marché international. Elle 
conservera le bon marché du prix de revient. 
Lorsque les grands pays reviendront au libre- 
échange — et ce sera peut-être plus tôt qu'on ne 
pense, surtout si les exagérations protectionnistes 
grandissent — ils seront affaiblis par une longue 
période de protection artificielle, tandis que la 
Belgique aura conservé toute sa vigueur. Elle ne 
cessera de progresser pendant que les premiers 
subiront nécessairement les difficultés de la 
réadaptation à un régime de hiberté. 


La revision du tarif douanier français restreindra 
ou ralentira peut-être l'essor des exportations 
belges en France ; mais elle sera un coup de 
fouet pour notre expansion. L'industrie belge ne 
perdra point de débouchés ; elle changera 
seulement de marché. C’est assez pour qu'il ne 
faille pas s'alarmer outre mesure de la réforme 
douanière française. Rejetons toute idée de 
représailles et adoptons une ligne de conduite 
plus digne et plus virile, en améliorant constam- 
ment l'outillage de la Belgique et en agrandissant 
sa sphère d'action commerciale sur tous les 
nouveaux marchés qui s'offrent à elle à discrétion. 


G. DE LEENER, 


Professeur à l’Université de Bruxelles. 


Expansion industrielle 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BELGIQUE 


Son passé, son avenir au point de vue de l'expansion industrielle 


U moment où l’on se préoccupe, à juste 
À titre, en Belgique, de donner un 
nouvel essor au développement de 
nos relations industrielles et com- 
merciales avec les pays étrangers, il nous a 
paru intéressant de rappeler à qui la Belgique 
est, en très grande partie, redevable de la place 
si honorable qu’elle s’est acquise en industrie, 
à côté des nations industrielles les plus 
puissantes de l’époque actuelle : les Etats-Unis, 
l'Angleterre, l'Allemagne et la France. 

Deux de nos plus anciens établissements 
nationaux, l’un à la fois financier et industriel, 
l’autre exclusivement industriel, ont surtout 
des droits à la reconnaissance du pays sous ce 
rapport : la Société Générale de Belgique et la 
Société John Cockerill. 

Nous nous sommes occupés sommairement 
de la Société Cockerill dans le numéro de 
L’Expansion Belge du mois d’avril 1908; nous 
avons montré la part considérable prise par ses 
usines, depuis plus de trois quarts de siècle, 
aux progrès accomplis dans le pays par 
l’industrie sidérurgique. 

Aujourd’hui encore, que de puissants établis- 
sements de hauts-fourneaux, aciéries et lami- 
noirs, successivement créés avec tous les 
perfectionnements modernes, concourent à faire 
apprécier les produits belges à l'étranger, la 
Société Cockerill conserve son rang à la tête 
de ces grandes usines. Elle suit et devance 
même, pariois, les améliorations nouvelles 
apportées à l’industrie étrangère; c’est ainsi 
qu’elle vient tout récemment encore d’intro- 
duire en Belgique un procédé nouveau d’appli- 
cation aux aciéries de l'électricité. 


C'est de la Société Générale belge que nous 
désirons entretenir aujourd’hui les lecteurs de 
L’Expansion, et ce. non pas seulement au point 
de vue de services rendus, mais au point de 
vue, surtout, des immenses services que sa 
puissante organisation financière est appelée à 
rendre encore à l’industrie du pays, par suite 
de ses relations avec le monde entier. 
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Pour apprécier l'importance de son influence, 
il faut suivre d’abord le développement continu 
de ses ressources, par la confiance qu’elle a su 
imposer non seulement à ses nationaux, mais à 
l'étranger ; son crédit est actuellement indiscuté 
et indiscutable. 

Ce crédit se traduit, au dernier bilan, par 
335 millions de francs de comptes créditeurs de 
différentes catégories, des dépôts à la Caisse 
d'Epargne de 32 millions de francs, des obli- 
gations à courte échéance, formant le complé- 
ment de cette caisse d'épargne et s'élevant à 
35 millions de francs, enfin, par des dépôts de 
titres atteignant le chiffre de 843 millions de 
francs. 

Pour faire face aux exigibilités de son passif, 
la Société Générale possède pour 260 millions 
de francs de capitaux en espèces, portefeuille 
d'effets et comptes créditeurs immédiatement 
réalisables ; de plus, son portefeuille de fonds 
publics, d'obligations et d'actions diverses 
dépasse 224 millions de francs. | 

Ces chiffres donneront une idée du chemin 
parcouru depuis 1863, époque où M. Jules 
Malou, ministre d'Etat, qui fut successivement 
directeur à la Société Générale, puis vice- 
gouverneur de cet établissement, publia une 
très intéressante brochure résumant l’histoire 
de la Société depuis sa fondation. Nous donne- 
rons d’abord un extrait de ce travail : 

« Fondée en 1822 par le Roi Guillaume, son 
grand actionnaire, dotée au moyen de ses 
domaines, caissier de l'Etat, liée d’affaires avec 
le Syndicat et avec les Ministres des Finances 
et des Travaux Publics, la Société semble 
d’abord un rouage de la machine gouverne- 
mentale. Oublieuse de son titre industriel, soit 
à cause des circonstances, soit par un libre 
choix, elle se consacre presque exclusivement 
aux opérations en fonds publics C’est la source 
principale de ses opérations pendant les 
premières années. 

» En 1830, elle aussi, comme la Belgique, se 
déclare indépendante et se trouve engagée 
dans une longue série de luttes : elle mobilise 


rapidement la plus grande partie de sa dotation 
immobilière (les forêts domaniales) disponible 
en Belgique. Encore quelques opérations en 
fonds publics, mais, surtout, les bénéfices 
résultant de la vente des domaines forment ses 
dividendes avant le règlement transactionnel de 
ses intérêts avec les gouvernements belge et 
néerlandais, comme après cette transaction, 
jusqu’en 1847. Les créations industrielles de 
1835 à 1837, l'émission du complément de son 
capital, le développement exagéré du capital 
d'emprunt semblent lui donner une grandeur 
colossale. 

» Ce prestige s'évanouit et fait place à de 
tristes réalités en 1848 : elle subit une révolution 
intérieure; en 1850, plu- 
sieurs attributions lui 
sont retirées. 

» L'industrie naissante, 
encore mal assise ou peu 
consolidée, n'avait ap- 
porté jusqu'alors à ses 
bilans qu'un faible contin- 
gent. La dernière période, 
1850 à 1862, est presque 
exclusivement  indus- 
trielle; les réalisations, 
les intérêts et les divi- 
dendes d'actions pro- 
duisent des bénéfices 
beaucoup plus considé- 
rables que d’autres opé- 
rations n'en avaient don- 
nés en d’autres temps. » 


Cte Ferdinand de Meeñs, 
Gouverneur de 1830 à 18017 


C'est donc de 1850 
que date véritablement le 
développement donné par la Société Générale 
à ses opérations industrielles, charbonnages et 
sidérurgie. 

Nous devons faire remarquer, ici, que si les 
événements politiques de 1848 apportèrent un 
certain trouble dans les opérations financières 
de la Société Générale, par suite de très fortes 
immobilisations, ne permettant pas de faire 
face immédiatement à d'énormes retraits de 
capitaux réclamés par les déposants à la Caisse 
d'Epargne, les déposants en comptes courants 
et par les porteurs de billets de banque, sa 
Situation n’a pas été un instant ébranlée par 
des difficultés inhérentes à toute révolution, 
qu’elle éclate dans le pays même ou dans un 
pays voisin et ami. 

Effectivement, avant la révolution française 
de 1848, la Société Générale possédait déjà, à 
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côté de son capital de 32,857,000, francs, une 
réserve de plus de 30 millions de francs. Il 
s'agissait donc d’un embarras momentané, 
auquel il fut mis fin promptement, puisque, à 
dater de 1849, la répartition des dividendes 
reprenait pour ne plus être interrompue qu’une 
seule fois, en 1868. et encore, par suite de la 
liquidation d'un procès relatif aux opérations 
financières de 1848. 

Le gouvernement belge, par une loi du 
20 mars 1848, avait donné cours forcé à 
30 millions de francs en billets de banque, à 
émettre par la Société Générale (16 millions), 
par la Banque de Belgique (6 millions) et par 
un comptoir d’escompte 8 millions). 

Jusqu'en 1850, date de 
la création de la Banque 
Nationale, la Société 
Générale était restée 
chargée du service de la 
Trésorerie et de l’émis- 
sion partielle des billets 
de banque. Le gouver- 
neur et le vice-gouver- 
neur étaient nommés par 
arrêté royal, les direc- 
teurs et le secrétaire par 
l'assemblée générale. 

Depuis lors, tous les 
membres de la direction 
et le secrétaire sont nom- 
més par l’assemblée 
générale des actionnaires. 

Lors de la création 
du capital de la Banque 
Nationale, une impor- 
tante partie de ce capital 
fut réservée à la Société Générale, qui réalisa 
successivement les actions souscrites. 

Bien que cette dernière ait perdu son carac- 
tère officiel. elle est restée pour le pays ‘1), ce 
qu'elle était antérieurement, la grande banque, 
dénomination qui lui a été donnée depuis son 
origine ; elle a continué d’êtreconsidérée comme 
une administration publique. 

Les gouvernements qui se sont succédé, 
depuis 1850, l'ont toujours traitée sur le même 
pied que la Banque Nationale, en ce qui 
concerne les émissions du Trésor. Ils la 
consultent, comme la Banque d’Etat elle-même, 
sur toutes les grandes opérations de trésorerie 
et souvent aussi, à titre officieux, sur les affaires 
publiques. La Société Générale n’a jamais cessé 


(1) En province surtout. 


de rendre service au pays, chaque fois qu'elle 
en avait l’occasion, dans les limites de ses 
statuts et de ses attributions. 

Son crédit et sa notoriété sont assimilés, dans 
le pays et à l'étranger, à la réputation dont 
jouissent les établissements officiels et privés 
le plus haut cotés. 


Fondée en 1822, sous le titre de Société 
Générale des Pays-Bas pour favoriser l’industrie 
nationale, la société dont nous nous occupons 
reçut il y a peu d'années seulement la dénomi- 
nation de Société Générale de Belgique, déno- 
mination abrégée et ne permettant aucune 
confusion avec les nombreuses sociétés créées 
en Belgique ou à l’étran- 
ger et dont le titre se 
rapprochait de celui de 
la banque belge, parfois 
sans intention, mais, par- 
fois aussi, dans un but 
que l’on devine. 


La Société Générale 
est l’un des plus anciens 
établissements financiers 
du monde, sinon le plus 
ancien. 

Son capital primitif de 
60,000 actions fut défini- 
tivement reconstitué, en 
1849, en 31,000 actions 
de 500 florins des Pays- 
Bas, soit fr. 32 millions 
804,232.80. Il fut créé à 
cette époque 31,000 parts 
de réserve, sans valeur 
nominale déterminée. 

Lors de la liquidation, les 31,000 titres de 
capital primitifseront remboursés par fr.1 ,058.20 
chacun. Ils reçoivent un intérêt fixe de 5 p. c.. 

Le surplus de l'actif appartiendra aux 31,000 
parts de réserve, qui reçoivent, chaque année. le 
dividende à répartir, après le paiement des 

intérêts à 5 p. c. dus aux titres de capital. 

_ Au dernier bilan, celui de 1908, l’avoir social 
s'élevait à fr. 95,348,857.75, appartenant, à 
concurrence de fr. 32,804,232.80, aux titres de 
capital et, à concurrence de fr. 62,544,624,95, 
aux parts de réserve. 

_ Maisles évaluations de divers postes du bilan, 
et notamment celle du portefeuille de titres de 
diverses sociétés, étant de beaucoup inférieures 
à la valeur réelle de ces postes et aux cours dela 
Bourse, l'avoir des parts de réserve peut être 
estimé, sans exagération aucune, à fr. 152 mil- 


Baron Charles Liedts, 
Gouverneur de 1861 à rN37 


lions 544,624.95, soit au minimum 4,920 francs 
par action. La Bourse les cote actuellement 
4,500 francs et donne aux titres de capital une 
valeur de 1,475 francs, en les capitalisant à 
4 p. c. environ. 

Ces chiffres sont plus éloquents que tout ce 
que nous pourrions ajouter; ils établissent la 
forte situation de la Société Générale, acquise 
après avoir régulièrement payé des dividendes 
à ses actionnaires et avoir, cependant, employé 
des capitaux considérables à fonder,en Belgique, 
la grande exploitation charbonnière qui a 
permis le développement de toutes les industries 
du pays et, en premier lieu, celui de l’industrie 
de fer et de l’acier, auquel la Société Générale 
a pris une part impor- 
tante, comme nous le 
verrons plus loin. 


Avant 1850, la Société 
Générale traitait toutes 
ses affaires industrielles 
par l'intermédiaire de 
trois sociétés filiales : la 
Sociéte de Commerce, la 
Société Nationale et La 
, Mutualité Financière et 
Industrielle. Elle possé- 
dait le plus grand nombre 
des actions de ces sociétés 
qui avaient, elles-mêmes, 
enportefeuille, desactions 
de la Société Générale. . 


Après une longue dis- 
cussion, la Direction de 
cette dernière société 
décida que la gestion 
des entreprises industrielles serait désormais 
exercée par la Société Générale directement et 
sans intermédiaires. 

La liquidation de la Société de Commerce et 
de la Société Nationale commença à dater de 
1850, celle de La Mutualité Industrielle suivit 
plus tard. 

Depuis lors, la Société Générale délègue son: 
gouverneur, son vice-gouverneur et ses direc- 
teurs, comme administrateurs, dans les conseils 
des sociétés, dans lesquelles elle possède des 
intérêts importants et où ils suivent ou dirigent 
les opérations, suivant l'importance de ces 
intérêts. C’est ainsi qu'elle a centralisé pendant 
longtemps la direction des charbonnages en 
Belgique et obtenu les résultats dont le pays a 
le droit de se féliciter aujourd’hui. 

Voici la note curieuse que nous trouvons à 
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propos des charbonnages, en 1863, dans la 
notice de M. Malou : 

« Les immenses richesses enfouies dans le 
» sol étaient à peine accessibles et n'étaient pas 
» largement exploitables, avant l’application de 
» deux forces nouvelles, /a vapeur et l’asso- 
ciation (1), l’une et l’autre puissantes à leur 
manière. Il est peu de charbonnages, dont 
l’histoire ancienne ne constate la ruine de 
deux ou trois générations de capitaux. 
» Après tant de déceptions, on conçoit que 
les défiances contre l'acquisition de cette 
propriété souterraine durent longtemps : elle 
n'offre pas un revenu fixe comme un bail à 
ferme; elle est soumise à quelques risques 
autres et plus forts 
que ceux auxquels est 
assujétie la propriété 
foncière de la surface; 
mais aussi, combien de 
compensations morale- 
ment certaines. 


» Grâce aux moyens 
nouveaux, les risques 
sont bien diminués : 
les revenus sont plus 
réguliers et doivent né- 
cessairement s’accroître 
encore dans de fortes 
proportions. Quoique 
la production se soit 
accrue constamment, de 
manière à être plus que 
quadruplée en vingt- 
huit ans, plus d’une fois 
elle a eu de la peine 
» à suivre les progrès de 
» la consommation. C’est là le fait dominant : 
» quelques mois d'arrêt ou de malaise ne le 
» détruisent pas et ne peuvent faire douter de 
» l'avenir » 
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Cela était écrit, il y a quarante-six ans, la pro- 
duction de charbon de la Belgiqueétait alors de 
10 millions de tonnes, celle du monde entier 
de 233 millions de tonnes; aujourd’hui, la Bel- 
gique produit 24 millions de tonnes et les 
charbonnages du monde entier, un milliard de 
tonnes. Et cette vérité d’outre-tombe se confirme : 
la production a de la peine à suivre les progrès 
de la consommation, malgré l'énorme augmen- 
tation de l’extraction. 

On peut donc dire, que la Société Générale 


(1) On peut y ajouter aujourd'hui l'électricité. 


Victor Tesch, 
Gouverneur de 1878 à 1892 


288 


a rendu à l'industrie belge un premier et 
inappréciable service, en poursuivant, malgré 
toutes leS difficultés et les pertes de la 
première heure, l'établissement de l’exploi- 
tation régulière des charbonnages en Belgique. 


Par suite du transfert de l’actif des Sociétés 
de Commerce et Nationale, la Société Générale 
possédait en 1850 un portefeuille d’actions de 
diverses sociétés évalué à 50 millions de francs. 

En 1862, ce portefeuille s'élevait à 72 mil- 
lions de francs, comprenant pour 221/2 millions 
d'actions de charbonnages. 

Elle avait, à cette époque, pour 11 millions 
de francs d’actions de sociétés métallurgiques. 
Elle avait concouru à la 
fondation des Sociétés de 
Couillet, de Châtelineau 
et de Sclessin. Le capital 
nominal de ces trois 
sociétés, qui possédaient 
des charbonnages, s’éle- 
vait à 27 millions de 
francs. Elle ne devait pas 
réussir dans ses créations 
en ce qui concerne Îa 
, Sidérurgie; elles lui ont 
coûté des capitaux consi- 
dérables, amortis sur ses 
bénéfices financiers. 

Etnéanmoins, elle était 
très utile à cette industrie 
en général. Nous en trou- 
vons diverses traces, et 
notamment, en 1858, un 
marché de 70 millions de 
kilogrammes de matériel 
et de voies de chemins de fer, puis un autre de 
25 millions de francs pour rails et locomotives, 
procurés par la Société Générale aux sociétés 
métallurgiques du pays. Elle a continué jusqu’à 
ce jour, nous le verrons plus loin, à procurer 
constamment du travail à nos usines et leur 
prépare encore des débouchés nouveaux dans 
l'avenir. | 

Elle a mieux réussi en charbonnages, bien 
que subissant, là aussi, des pertes importantes, à 
peine compensées, dans l'origine, par ses 
bénéfices. 

Des tentatives de navigation faites par la 
Société ont donné des résultats absolument 
défavorables ; l’heure n’était pas venue, sans 
doute, pour le pays, de diriger ses efforts indus- 
triels et commerciaux au delà des mers. Cette 
heure a sonné aujourd’hui et la Société Géné- 


rale ne sera pas la dernière à mettre son 
activité et ses capitaux à la disposition de 
nouveaux essais en projet. 


Mais les chemins de fer ont, dès le principe, 
appelé l'attention de notre grand établissement 
financier comme devant devenir une source de 
travail inépuisable pour notre industrie métal- 
lurgique nationale. 

Dès 1835, il prenait part à la construction 
des lignes du Haut et 
Bas-Flénu, appelées 
à relier le Couchant de 
Mons au Canal de Mons 
à Condé, et, par cette 
voie, au grand ensemble 
des voies navigables du 
Nord de la France et des 
Flandres. 

En 1852, il affectait 
22 millions de francs à 
l'établissement du chemin 
de fer de Dendre et Waes 
et de la ligne de Charleroi 
à Louvain. Celle-ci absor- 
bait, plus tard, celle de 
Morialmé à Châtelineau, 
construite par la Société 
Générale, et devenait la 
Compagnie de l’Est 
Belge. 

Au bilan de 1862, nous 
trouvons, dans le porte- 
feuille de la Société 
Générale, pour 30 millions 
de francs d’actions de 
chemins de fer. 

Le Gouvernement belge 
rachetait successivement 
toutes les lignes du pays, 
et cependant rious retrou- 
vons, au bilan de 1908 
de la Société Générale, 
cette même somme de 
30 millions en actions de 
Chemins de fer. 

C'est que, de 1850 à nos jours, elle prend de 
très grands intérêts dans les chemins de îer 
étrangers. Elle ne se contente pas de devenir 
actionnaire de sociétés en exploitation : elle 
Soumissionne des concessions, par l’intermé- 
diaire de la Société Belge de Chemins de fer, 
l’une de ses filiales ; elle va construire des lignes 
importantes en Autriche, en Italie, au Mexique; 
elle crée des sociétés d’études spéciales en 


M. le baron Ferdinand Baeyens, 


Gouverneur depuis 1892 
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Espagne et en Chine, pour y construire égale- 
ment de grandes lignes. Elle avait pris, dès 
l’abord, des participations importantes dans la 
Compagnie du Nord de l'Espagne et dans 
d'autres sociétés étrangères. Nous la voyons 
s'intéresser dans les Départementaux Français 
et, plus récemment, dans des entreprises de 
chemins de fer et de tramways, dans la Répu- 
blique Argentine, le Brésil et le Congo belge. 

On a reproché à la Société Générale d’aban- 
donner l’intérêt qu’elle 
possédait dans lesétablis- 
sements sidérurgiques du 
pays. Ne sert-elle pas bien 
mieux cette industrie par 
l’influencequ’elleacquiert 
dans les sociétés de 
chemins de fer étran- 
gers? N'use-t-elle pas 
continuellement de cette 
influence pour amener à 
nos usines des com- 
mandes importantes de 
rails et de matériel rou- 
lant de chemins de fer 
et de tramways ? 

Ne vaut-il pas mieux, 
pour un établissement 
financier, employer son 
influence à procurer du 
travail aux usines exis- 
tantes, plutôt que d’en 
créer de nouvelles que 
n’alimenterait pas suffi- 
samment l’exportation ? 

Créer des débouchés 
nouveaux à l'industrie 
nationale, tel doit être 
le mot d’ordre en Bel- 
gique, pour ceux qui en 
ont le pouvoir, et tel est 
celui auquel semble obéir 
depuis longtemps notre 
grand établissement 
financier. 

On l’a accusé souvent 
d’inaction. [1 poursuivait lentement, mais sûre- 
ment, son chemin vers un but qu’il atteint 
aujourd’hui : asseoir les fondements solides 
d’un développement industriel qui prendra 
bientôt un essor nouveau par suite des horizons 
qui lui sont ouverts. 

Les résultats obtenus prouvent que la Société 
Générale, tout en observant une très grande 
prudence, nécessaire, indispensable pour un 


établissement financier de son envergure, a dû 
déployer au contraire, depuis un demi-siècle 
surtout, une activité extraordinaire dans toutes 
les branches de ses attributions. 


Il nous reste à parler d'un organisme finan- 
cier établi depuis 1870 et dû à l'initiative de 
son gouverneur actuel, alors directeur de la 
Société : celui des banques patronnées de 
province. Cet organisme constitue, selon nous, 
l’un des services les plus importants qui aient 
été rendus à l’industrie et au commerce du pays; 
nous allons expliquer dans quel sens 

Ces banques patronnées sont aujourd’hui au 
nombre de dix-huit, elles ont été créées succes- 
sivement dans tous les centres commerciaux et 
industriels du pays; plusieurs d’entre elles ont 
actuellement des succursales ou des agences 
dans les localités secondaires, où existe une 
industrie ou un commerce de nature à prospérer. 

Ces banques, bien que sociétés anonymes, 
ayant leur autonomie chacune, forment en 
quelque sorte un tout dont les rayons s'étendent 
sur la Belgique entière et dont le centre de 
direction et de contrôle se trouve à la Société 
Générale. Toutes les questions importantes et 
sortant du domaine des opérations locales lui 

Sont soumises en effet pour consultation. 

Les banques de province font l’escompte à 
bureau ouvert. que la Société Générale s’est 
interdit à Bruxelles, depuis l'établissement de 
la Banque Nationale. 

Or, les établissements industriels et commer- 
ciaux de province. qui ne trouvaient, autrefois, 
chez les banques locaies, qu'un crédit limité aux 
ressources financières de ces banques et souvent 
insuffisant, jouissent actuellement de la dispo- 
sition de Capitaux ayant pour seule limite la 
sécurité que tout banquier est en droit d'exiger 
pour ses avances 

De plus, le crédit et l’escompte sont devenus 
bien moins onéreux pour l’industrie et le com- 
merce, les banques patronnées par la Société 
Générale, (à cause même de ce patronage, 
recevant en dépôt des capitaux considérables. 
dont elles ont l’emploi à des taux d'intérêt plus 
raisonnables pour leurs débiteurs et leurs clients 
d’escompte. 

La province fait donc aujourd'hui de l’industrie 
et du commerce avec ses propres capitaux au 
lieu de devoir les emprunter à des taux d'intérêt 
parfois trop élevés pour les bénéfices procurés 
par les opérations. 

Les banques de province, existant antérieure- 
ment à 1870,ont-elles perdu à cette combinaison? 


Nullement, elles s’y sont ralliées, au contraire, 
pour la plupart, par fusion avec les établisse- 
ments fondés par la Société Générale. Elle ont 
trouvé dans cette fusion une sécurité plus grande, 
pour leur capitaux engagés. et des avantages 
équivalents comme produit de ces capitaux. 

Dans l'administration de ses banques de 
province, dont elle conserve plus de la moitié 
du capital, la Société Générale a fait entrer des 
industriels et des commerçants au courant des 
affaires locales et dont le concours est ainsi 
précieux pour l’appréciation des opérations à 
traiter. Elle est représentée dans les conseils 
par des membres de la Direction. 


En ouvrant les derniers rapports de la Société 
Générale, l’on constate qu'elle a compris égale- 
ment l'utilité pour le pays de posséder à l'étranger 
des filiales ou des succursales d'établissements 
financiers belges ou, tout au moins, de voir ces 
derniers prendre des intérêts dans les banques 
étrangères. Nos nationaux,appelés à représenter 
l'industrie et le commerce belges au dehors, 
trouvent ainsi un appui et des renseignements 
qui leur faisaient défaut ; ils sont mieux au 
courant du crédit mérité par les étrangers, avec 
lesquels ils ont à traiter leurs affaires, et peuvent 
donner à ceux-ci des données certaines sur leur 
propre crédit. 

En participant elle-même à la constitution 
du capital de banques étrangères, comme elle 
le fait depuis quelques années, la Société Géné:- 
rale prépare encore les voies, à l'extension de 
nos relations industrielles avec les centres 
éloignés. 


x 
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En faisant le juste éloge, par des faits acquis, 
de la direction donnée depuis l’origine aux opé- 
rations de notre grand établissement financier, 
dont, comme nous le disons en commençant, la 
vie est intimement liée à la vie économique dela 
Belgique,nous entendons aussi rendre hommage 
à son personnel dirigeant de toutes les époques. 
Il nous serait impossible, d’ailleurs, de citer ici 
les noms des personnalités éminentes qui se 
sont succédé dans les conseils de la Direction. 

Cinq gouverneurs seulement ont présidé, 
depuis 1822, aux destinées de la Société 
Générale : M. Repelaer van Driel, qui a cédé 
sa place en 1830 à M. le comte F. de Meeûs, 
mort en 1861 et remplacé par M. le baron 
Ch. Liedts, ministre d'Etat. M. Liedts se retirait 
en 1877, à cause de son grand âge, et ses 
fonctions étaient reprises par M. Victor Tesch, 


ministre d'Etat également. 


En 1892, M. le baron F. Baeyens, reprenait 
la succession de M. Tesch. 


Sans oublier les nombreux et éminents 
services rendus au pays et à la Société Générale 
par les prédécesseurs de M. Baeyens, il nous 
serait impossible de ne pas rappeler, ici, que la 
vie entière de ce dernier a été vouée à la pros- 
périté de la Société Générale. 

Il y a acquis successivement tous ses grades 
avec une rapidité que justifiaient son dévoue- 
ment et sa grande intelligence; dans toutes les 
phases de sa longue et brillante carrière, il a été 
la cheville ouvrière de notre grand établisse- 
ment financier, avant d’en devenir le chef vénéré. 


Il a rendu, dans l’exercice de ses fonctions, 


d'inappréciables services, à la Société Générale 
d'abord, et à l’industrie belge ensuite. 

Il est,comme l’a dit un jour le Roi, « The right 
man in the right place ». 

Ses prédécesseurs et lui-même ont, du reste, 


été admirablement secondés par des directeurs 
de grande valeur, parmi lesquels nous citerons 
les vice-gouverneurs J. Malou, L. Veydt, 
J: Barbanson, L. Orban, Ed. Despret et le vice- 
gouverneur actuel, M. J. De Volder, ministre 
d'Etat. 


Nous terminerons ici notre résumé sommaire 
dans lequel nous noussommes efforcé de montrer 
l'appui constant prêté à l’industrie belge par 
la Société Générale de Belgique et surtout 
l'appui que l’industrie est en droit d’en attendre 
encore pour son développement. 

Si de grands progrès ont été accomplis depuis 
1830, de plus grands progrès encore doivent 
l'être dans l'avenir, chacun le comprend en 
Belgique et tous sont prêts pour la marche en 
avant, indiquée pour un grand pays colonial et 
industriel, succédant à une petite nation presque 
exclusivement industrielle. 

ED. MONDEL. 


L'Expansion belge en Russie 


L n'est pas de pays au monde où nous 
| ayons investi plus de capitaux et fait 
un effort industriel plus considérable 
qu’en Russie. Une vingtaine d’années 
seulement nous séparent de l’époque où, sous 
l'impulsion de quelques Belges 
hardis, s’édifiait sur les bords 
du Dniéper une grande usine 
métallurgique, dont les succès 
rapides devaient, en attirant 
l'attention de nos compatriotes 
sur l’industrie en Russie, contri- 
buer si puissamment à l'orien- 
tation vers celle-ci de nos 
épargnes. 

Diverses circonstances con- 
tribuèrent d’ailleurs à accen- 
tuer un mouvement que les 
prodigieux succès de la Société 
Dniéprovienne avaient incon- 
sciemment provoqué.La grande 
industrie traversait alors dans 
notre pays une période de 
crise longue et douloureuse, succédant à la 
courte prospérité des années 1890-1891. Nos 
industries métallurgique et charbonnière étaient 
particulièrement éprouvées. | 

D'autre part, l’entrée bruyante au Parlement 


M. M. Lauwick 
Professeur de statistique et de politique douanières 
à l'Université de Gand, secrétaire général de la 
Société d'Etudes Belgo-Russe. 
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des représentants du parti politique qui per- 
sonnifiait les revendications ouvrières, contri- 
buait à accroître le pessimisme des cercles 
industriels et les alarmes des capitalistes. 

Dans ces conditions, est-il étonnant que les 
premiers succès industriels 
remportés par les nôtres en 
Russie, aient alors si fortement 
hanté les cerveaux ? 


On se trouvait en présence 
d’un pays neuf, qui deman- 
dait un outillage économique 
important qu’une industrie 
nationale dans l’enfance n’était 
pas assez importante pour faire 
elle-même. Pour la développer, 
ce pays suivait une politique 
protectionniste qui maintenait 
les prix à un niveau favorable 
aux producteurs. Toutes les 
conditions semblaient donc 
réunies pour un large dévelop- 

_ pement industriel... La Russie 
apparut bientôt comme la terre promise de 
l'industrie! Charbonnages, hauts-fourneaux, 
aciéries, laminoirs, ateliers de construction sor- 
tirent bientôt comme par enchantement des 
solitudes de la steppe. Ce fut bientôt un embal- 


lement irrésistible... Hélas, la griserie dura 


peu! On connaît le reste. 

La surproduction; le ralentissement des com- 
mandes d’un Etat dont les ressources n'étaient 
pas indéfiniment élastiques ;. la baisse des prix 
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vaincu les tentatives révolutionnaires; il a 
rétabli l’ordre, grâce au concours de l'opinion 
publique, un instant égarée par une fallacieuse 
admiration pour des révolutionnaires qui 
n'étaient que trop souvent de vulgaires bandits. 


Le grand Empire russe 
s'est ressaisi, et au milieu 
des calamités qui l’ont as- 
sailli, a fait preuve d’une 
énergie et d’une vitalité 
qu'on ne lui soupçonnait 
peut-être pas. L'industrie y 
a retrouvé des conditions de 
travail normales; de plus, 
son éducation s'y fait : à 
l'anarchie dans la produc- 
tion, tendent à faire place 
des organisations et des 
ententes de producteurs. 


Le commerce extérieur 


Le grand marché à Enakievo, le Seraing russe. Il v a douze ans, simple hameau perdu dans . A x 
la steppe; aujourd'hui, agglomération de plus de trente mille habitants, C'est l'initiative et ne fait que croitre, prin- 
le travail de nos compatriotes qui ont accompli ces transformations étonnantes ! cipalement le commerce 
pe . . 
d'importation. Ce dernier 


des produits métallurgiques et,par répercussion, 
celle du combustible. Ce fut le signal d’une 
guerre sauvage de tarifs qui a cassé les reins 
aux entreprises trop jeunes, sans réserves 
consolidées ou sans appuis financiers. 

Les événements politiques vinrent encore 
aggraver la situation. Ce fut la guerre russo- 
japonaise, suivie de près de troubles intérieurs 
qui ont créé une situation anormale dans le 
pays. Pour comble d’infor- 
tune, trois années de mau- 
vaises récoltes vinrent dimi- 
nuer le pouvoir acquisitif 
d'une population dont les 
quatre cinquièmes vivent 
du travail agricole. 

À considérer l’ensemble 
des calamités qui ont fondu 
sur Ce malheureux pays, on 
peut affirmer qu'il n’en est 
guère qui aient eu tant à 
souffrir que la Russie, tout 
en faisant bonne contenance. 
Le gouvernement russe n’a 
pas cru devoir faire appel 
à ces combinaisons que les 
Etats — débiteurs malheu- 
reux et de bonne foi — invoquent dans des 
circonstances analogues et qui portent le nom 
de moratorium, suspension de l'amortissement, 
impôt ou réduction sur les coupons des 
emprunts extérieurs, etc. Il a, d'autre part, 
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a progressé de plus d’un cinquième depuis 
1906, dont le début avait marqué la défaite 
de la révolution, dans les rues de Moscou. 

Ces constatations, il fallait les faire, pour 
l'édification de ceux qui émettent l’avis qu'il 
faut se désintéresser de toute affaire en Russie. 

Quelques échecs industriels — même graves — 
éprouvés en Russie, justifieraient-ils donc cette 
manière de voir? Il vaudrait autant affirmer 
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Un marché dans la région charbonnière du Donetz, Les mayasins de contection attirent l’atten- 
tion du client par la reproduction des plus beaux modèles de vêtements, à l'aide de peintures 


que ces échecs ont été dus au seul fait qu’il 
s'agissait d'entreprises créées en Russie.Or, les 
esprits non prévenus saventtous que nos COmMpa- 
triotes ont été trop souvent ies artisans de leurs 
déconvenues.Les affaires mal étudiées y ont été 


fréquentes ; l'insuffisance de capitaux dans un 
grand nombre d’entre elles fut un fait notoire; 
enfin, la spéculation boursière exerça ses 
ravages ici plus qu'ailleurs. 

L'expérience a prouvé que les 
affaires bien étudiées, bien con- 
duites ont réussi en Russie, comme 
partout ailleurs. Elle a aussi prouvé 
que les échecs se sont surtout pro- 
duits dans certains groupes d’indus- 
tries, où l'on avait inconsciemment 
créé la surproduction pour un temps, 
comme dans la métallurgie et l'in- 
dustrie de la construction. 

Les entreprises de traction et 
d'éclairage n’ont été ni plus heu- 
reuses, ni plus malheureuses qu’ail- 
leurs. Un certain nombre d’entre 
elles sont même devenues des 
affaires brillantes. Les industries 
chimique, verrière et glacière ont, 
dans l’ensemble, plutôt réussi. 

L'investissement de nos capitaux 
dans l’industrie russe, qui s'élève 
globalement à une somme de neuî cent millions 
de francs, a naturellement été accompagné de 
l'expatriation d’un grand nombre des nôtres. 
Depuis quelques années pourtant, des vides 
se sont faits, nombreux, au sein des directions 
et des administrations belgo-russes : les Belges 
ont été remplacés par des Russes ou des Polo- 


flamands; rares îlots perdus dans les grandes 
agglomérations industrielles nées d'hier, comme 
Enakievo, Kamenskoïe, etc. 


Une famille d'ouvriers métaliurgistes à la Société des Tôleries de Konstantinovka, 
installée dans une maison appartenant à cette société, établie dans le Bassin du Donetz. 


Maintenant que le calme et la sécurité sont 
revenus, nos compatriotes devraient se res- 
saisir et porter de nouveau leurs regards vers 
les immenses régions de l’Empire russe. De 
tous côtés, on aura besoin de leur énergie et 
de leur persévérance pour créer et diriger les 
affaires qui tenteront les capitalistes étrangers 

dans ces pays encore neufs. 


Les besoins des populations 
russes, comprimés par les rai- 
sons que nous avons énumérées 
plus haut, vont se développer 
à nouveau sous la double pous- 
sée de la reprise du travail 
régulier de cette immense 
masse d'hommes et de sa con- 
tinuelle augmentation numé- 
rique. L'Empire russe, avec sa 
masse de terres vierges ou mal 
exploitées. offre des ressources 
encore considérables, pour une 
population qui s’accroît tous 
les ans de trois millions d’uni- 
tés. Les statisticiens autorisés 
estiment qu’il comptera en 
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Midli vient de sonner! Les femmes, couvertes d'étoffes aux couleurs voyantes, apportent 1925, plus de deux cent mil- 

aux ouvriers métallurgistes leur repas qu'ils mangeront à l'usine mème. Au centre de la li d’â 

photographie, le groupe des hauts-fourneaux de la Société Métailurgique Russo-Belge. IonS a ames. 


Quels seront doncles besoins 


nais. Il n’y a plus guère que quelques centres 
dans le Donetz, où le voyageur entende encore 


les savoureux patois wallons ou les idiomes 


de cette immense agglomération d'hommes qui 
devront se nourrir, se vêtir... et travailler ? 
Quels progrès considérables peut encore faire 


la consommation du fer, par exemple, dans 
une population qui n’en consomme encore que 
20 kilos par an, alors que ce chiffre est de 225 


Une colonie ouvrière installée par une société belgo-russe. Les rues sont lar;yes afin d'éviter 


la propagation des incendies. 


pour les Etats-Unis et de 75 pour la France. 
Les besoins de ces populations croîtront en se 
diversifiant, et pour les satisfaire, des industries 
nouvelles s’établiront dans le pays. derrière les 
barrières douanières. Des affaires nouvelles 
tenteront donc les capitalistes dans ces vastes 
contrées où le voyageur est constamment tenté 
de s’écrier « que tout est encore à faire ! » 

Ces vastes régions sont en train de se modifier 
par suite d’éléments politiques et sociaux nou- 
veaux, car la Russie est sortie de sa longue 


immobilité pour marcher dans des voies nou- 


velles. Les modifications de tout genre, qui 
s’opèrent dans ces vastes contrées, devraient 
être suivies de près par ceux qui désireraient un 
jour s'intéresser aux entreprises dans ce pays. 
Mais comme ils n'en ont 
pas généralement les loisirs, 
des organismes collectifs 
peuvent faire ces études pour 
eux et leur en communiquer 
les résultats. 


Telles sont les Chambres 
de commerce. Nous avons à 
Bruxelles un organisme, la 
Société d’Etudes Belgo- 
Russe, qui correspond, pour 
nos relations avec la Russie, 
au type des Chambres de 
commerce. Elle a pour but 
d’aider au développement 
des bonnes relations entre 
la Belgique et la Russie ; de 
rechercher les débouchés 
que peuvent offrir à certaines de nos industries 
les immenses régions qui constituent l'Empire 
russe et de renseigner nos compatriotes dési- 


reux de s'établir en Russie. Cette association a 
créé à Bruxelles, 140, rue Royale, un bureau de 
renseignements ainsi qu’un organe mensuel 
Russie et Belgique, la seule 
revue qui paraisse à la fois en 
langues française et russe. 


On sait que la Société 
d'Etudes Belgo-Russe a été 
constituée sous de puissants 
patronages. Elle a pour pré- 
sident M. Devolder, ministre 
d'Etat et vice-gouverneur de la 
Société Générale de Belgique, 
et pour secrétaire M. Lauwick, 
professeur de statistique et de 
politique douanières à l’Univer- 
sité de Gand, qui est la cheville 
ouvrière de l’institution. 

C'est en grande partie à ses efforts personnels 
que l’on doit la récente constitution de la 
Chambre de Commerce Russo-Belge, qui est 
destinée à compléter en Russie l’œuvre ébau- 
chée en Belgique par la Société d'Etudes. 

Les deux institutions seront en étroites rela- 


tions : la revue Russie et Belgique leur sera 


commune. Les secrétariats se communiqueront 
mutuellement les demandes de renseignements 
sollicités par les membres des deux associa- 
tions. La Chambre de Commerce Russo-Belge 
offre cette particularité qu’elle est dirigée par 
des personnalités russes auxquelles leur haute 
situation politique, industrielle ou financière 
confère de l’influence dans l’Empire. 

Jusqu'ici, nos compatriotes n'ont créé à 


Ja coulée de lu fonte vient d'avoir lieu. Les ouvriers vident la poche qui contient le laitier 
du haut d'un talus formé de cette matière et qui à une dizaine de mètres de hauteur. 


l'étranger, sous le nom de Chambres de com- 
merce, que des groupements collectifs dirigés 
par des Belges. 


M. Lauwick, dans le rapport qu’il a présenté qui s’harmonisent de la façon la plus heureuse 
sur la fondation de la Chambre de Commerce avec le système d'expansion que doit adopter 
Russo-Belge fait très bien remarquer que : notre pays. 
l'établissement dans les pays 
neufs de chambres de com- 
merce belges, exclusivement 
composées et dirigées par des 
Belges, ne peut rendre à nos 
compatriotes les mêmes ser- 
vices que des organisations 
dirigées dans chaque pays par 
des éléments nationaux in- 
fluents.Celles-ci peuvent seules 
avoir sur les autorités et les 
pouvoirs publics de leur pays. 
l'influence désirable pour apla- 
nir les difficultés de toute 
espèce auxquelles l’immigra- 
tion des capitaux et de nos 
hommes peuvent être en butte. 

« La Société d'Etudes Belgo- 
Russe a rompu avec ces erre- 
ments, en tendant la main à un 
groupement de personnalités 
du monde russe préoccupées 
de favoriser le développement 
économique de leur pays avec 
le concours des étrangers, des 
Belges notamment, et comme 
telles disposées à user de leur 
influence et de leur activité 
pour aplanir les difficultés qui 
s'opposent parfois au dévelop- 
pement des relations d’un des 
plus grands empires du monde 
avec l’un des pays les plus 
actifs de l’univers. La Société 
d'Etudes a, ce faisant, rendu 
service à nos compatriotes en 
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à nd as 3 ; Haut-fourneau en construction à la Société Métallurgique Russo-Belge 
leur indiquant une VOIE QUI Ce haut-fourneau, en activité aujourd'hui, produit 300 tonnes de fonte en vingt-quatre heures, 
pourrait être utilement suivie | ce qui en fait un des plus puissants de l'Europe. 
dans d’autres pays également. » 

Félicitons la Société d'Etudes Belgo-Russe de Il convient d'encourager l’œuvre qu’elle pour- 
son excellente initiative et souhaitons grand suit et de signaler à la reconnaissance de tous, 
succès à ses très intéressants efforts : elle est de les hommes dévoués qui la conduisent vers de 
ces organismes, à la fois simples et puissants, radieuses destinées. 

NEMO. 
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Vue de la banlieue de Barcelone 
La banlieue de Barcelone, parsemée de pittoresques coins de bourgudes, voisinant avec des cottages agrémentés de jardins luxuriants, 
envcercle ia ville dans une ceinture multicolore du plus charmant eflet, 


Monographies Industrielles 


ARCELONE, que 
Théophile Gautier, 
dans son immortel 

Tras los Montes, 

trouvait avoir 

«un air un peu 

guindée et 

un peu roide 
comme toutes 
les cités lacées 
trop dru dans un 
justaucorps de fortifi- 
cations », et qu’il au- 
rait, disait-il, confon- 

due avec Marseille, 
n'étaient ses habitants largement pantalonnés 
de velours bleu et coiffés de bonnets rouges ; 

Barcelone — dont les remparts surannés ont 

fait place à de verdoyants parcs ou à de 

somptueux boulevards — se présente aujour- 
d’hui come une cité essentiellement « grande 
ville », où l'étranger, sans se trouver dépaysé, 
se sent déjà gagné au charme pénétrant de 
l'Espagne. 

Agglomération de près de neuf cent mille 
âmes, centre le plus commercial et le plus 
industriel d'un grand pays, résidence du Capi- 


L'usine de force de la Société des 
Tramwavs de Barcelone. 
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Les Tramways de Barcelone 


taine Général de la Catalogne — riche province 
dont elle est le chef-lieu — siège d’un évêché 
et d’une université, Barcelone offre, d’une part, 
l’aspect imposant d’une métropole toute moderne, 
tandis que, par ailleurs, elle donne aussi — 
spécialement dans certains quartiers de la 
« vieille ville» tout imprégnés encore du 
caractère des antiques cités catalanes — un 
avant goût des impressions indélébiles qui 
attendent l'étranger dans le Midi de l'Espagne. 
Sa banlieue, jalonnée de hautes cheminées 
de fabriques, parsemée de pittoresques coins 
de bourgades voisinant avec des cottages 
agrémentés de jardins luxuriants, le tout se 
profilant dans une atmosphère azurée, sur un 
horizon montagneux, encercle la ville dans une 
ceinture chatoyante qui n’a plusrien de « guindé » 
ou de « roide ». 

Cervantès, qui qualifia Barcelone de : « ville 
unique par Son site et sa beauté », aurait pu 
ajouter, si les littérateurs avaient cure des 
questions d'ordre prosaïque, qu’elle l'était aussi 
de par le privilège d’une situation géographique 
la prédestinant à une prospérité exceptionnelle. 

Jouissant, en effet, d’un climat excellent; bâtie 
sur le littoral de cette Mer Méditerranée qui 
semble caresser les rives qu’elle baigne; possé- 


dant une rade de cent vingt-quatre hectares où 
les plus grands navires peuvent faire escale ; 
placéesur la route maritime qui côtoye l'Espagne 
pour aboutir au Golfe du Lion, au fond duquel 
se trouve Marseille, Barcelone était immanqua- 
blement appelée à prendre le plein développe- 
ment au milieu duquel elle s’épanouit aujourd’hui 
etquil’élève au premier rang des portsespagnols. 

Chacun connaît l'essor que prennent les villes 
auxquelles le commerce du monde entier apporte 
journellement un contingent d’activité. Vers 
elles afflue le trop plein de la production natio- 
nale, qui vient y chercher la bienheureuse porte 
de sortie sans laquelle l’agriculture et l’industrie, 
limitées aux besoins de la consommation 
intérieure, sont impuissantes à se développer. 
Vers elles convergent aussi les voies maritimes 
que les nations étrangères s’empressent d'ouvrir 
pour favoriser l’exode de leur production 
surabondante. Et, comme chacune de ces 
opérations paie sa dîme à la ville qui lui sert de 
marché, celle-ci touche à la prospérité dès sa 
création. C’est là l’histoire de tous les grands 
ports du monde, et Barcelone est l’un de ceux-ci. 

C'est donc au privilège de sa situation 
géographique que Barcelone doit une puissance 
dont la révélation s'impose à tous ceux qui la 
visitent. Et, en réalité, peu de villes européennes 
peuvent offrir avec une pareille intensité le 
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Rue du Marquis del Duero 


Ce large boulevard, sillonné de tramways, aboutit à l'avenue de Colomb, dont on trouvera plus loin 
une perspective. Cette jonction se fait à un carrefour au centre duquel s'érige un monument élevé à 


la mémoire de Christophe Colomb. 


Vibrant et aimable spectacle de leur activité — 
Vibrant : parce qu’aux heures de travail, les 
Quartiers maritimes et marchands s’y animent 
d’une foule d’allure exceptionnellement affairée, 


rappelant l’effervescence d’une fourmilière 
ébouillantée; — aimable: parce qu'ilest rarement 
donné de voir l’humanité au travail dans un 
comparable décor. 
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Vue d'un des bassins du port de Barcelone, Ce port est le plus 
important de l'Espagne. 


Ici, de vastes boulevards ombragés de 
platanes et bordés de brillants magasins et de 
luxueux cafés; là, de larges rues aux maisons 
émaillées d’enseignes multicolores; plus loin, 
des quais — tel, le Paseo de Colon — qui revêtent 
l'aspect de superbes allées plantées de palmiers; 
enfin, de-ci, de-là, des places, des marchés, 
des églises, des monuments allégoriques ornés 
de statues rappelant le glorieux passé de la 
cité ou bien le souvenir de ses plus illustres 
enfants, le tout formant un ensemble où, sans 
devoir aller le chercher ailleurs, la foule trouve, 
le soir, sur le chantier 
même de son travail, les 
promenades nécessaires 
à ses délassements. 
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A Barcelone, lessoirées 
présentent la particularité 
de se prolonger fort avant 
dans la nuit; et celle-ci 
se fait si douce, si sereine 
sous son dôme étoilé, si 
reposante sous la caresse 
des brises du large, 
qu’elle apporte par elle- 
même une détente que la 
foule des promeneurs noc- 
turnes semble préférer au 
sommeil. À deux heures 
du matin, tandis que les 
serenos crient d’une voix 
monotone l'heure et le 
temps qu'il fait, les rami- 
blas (grands boulevards) 
sont encore sillonnés de vendeurs de journaux 
ou de fruits et d’aguichantes bouquetières, 
tandis que senores et senoritas en mantille 
s’y montrent plus nombreux qu’à neuf heures, 


au boulevard, nos bourgeois, en été, les soirs 
de fête. 

Semblable ville constitue, par excellence, le 
chantier d’une exploitation très rémunératrice 


M. Mariano de Foronda y Gonzalès 


Directeur des Tramways de Barcelone, député aux Cortés, 
ci-devant capitaine de ia Garde du Roi. 


pour une entreprise de transports en commun. 
Tout concourt à alimenter son trafic : c’est, 
d'abord, de grand matin, la classe ouvrière; 
ensuite, celle des employés, des négociants, des 
fonctionnaires ; c’est encore la masse énorme de 
cette population, que, dans une ville maritime, 
on peut, mieux que partout ailleurs, qualifier 
de « flottante ». C’est enfin, le soir, l'énorme 
contingent de ces flâneurs qui semblent préférer, 
à leurs logis étroits et surchauffés, la vie de 
plein air sous les platanes et les palmiers que la 
nuit baigne de fraîcheur. Aussi, l'exploitation 
des tramways à Barcelone a-t-elle largement 
répondu aux espérances de ceux qui l’entre- 
prirent, ce dont il convient d’autant mieux de 
se féliciter, à cette place, que c’est une société 
belge qui assume actuellement la charge de ce 
service public. 

Le réseau primitif des tramways fut construit 
par une compagnie anglaise : la Barcelona 
Tramways Ltd. En 1905, à l'initiative d’une 
société belge à laquelle on doit déjà un très 
grand nombre de brillantes négociations ana- 
logues : la Société Financière de Transports et 
d'Entreprises Industrielles, un consortium belge 
racheta l’affaire au groupe anglais et l’apporta à 
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une compagnie qui se fonda sous la dénomi- 
nation de Société Anonyme des Tramways de 
Barcelone. 

Cette compagnie, dont l'actif correspond à 
vingt-deux millions de francs, représentés par 
110,000 actions de 100 francs, 11,000 10°: de 
parts de fondateur et 22,000 obligations de 
500 francs, est administrée par un conseil 
d'administration composé de : M. Victor Fris, 
président, M. D. N. Heineman, administrateur 
délégué, et de MM. Josse Allard, Léon Cassel, 
C. Cicogna, C. de Burlet, Comte de Smet de 
Naeyer, J. Hamspohn, H. Herberg, J. Jacobs, 
I. Loewe et O. Oliven. Son collège des commis- 
saires comprend : MM. Hector Monnom, 
président, R. de Mare, Max Lion, J. Rampel- 
berg et G. Van Gelder. 

Le réseau que la Société exploite actuellement 
aune longueur de 31 kilomètres d’axe de rues, 
dont 27 1/2 représentent les lignes rachetées à 
la compagnie anglaise (concession unifiée de 
quarante ans), et dont quatre environ sont des 
concessicns de soixante ans, nouvellement 
octroyées.Mais la longueur du réseau mentionné 
ci-dessus va se trouver sous peu considérable- 
ment augmentée par suite du traité que la société 
belge vient tout récemment de conclure avec la 
Compania General de Tramvias, détentrice, à 
Barcelone, d’un réseau concurrent, dont celle-ci 
cède l’exploitation à la Société des Tramways 
de Barcelone; ces lignes ont une longueur de 
30 kilomètres environ. On peut donc considérer, 
dès à présent, la société qui nous occupe comme 
exploitant un réseau total de plus de 61 
kilomètres. 


L'usine de force de la Société des Tramwavs de Barcelone. La salle 
des dvnamos. Cette instailation, déja très puissante, devra ètre 


agrandie. On y travaille actuellement. 
Il faut être initié à ces questions spéciales — 
qui méritent cependant l'attention des profanes, 


tant elles sont connexes au développement de 


toutes les grandes agglomérations — pour 
pouvoir apprécier, sous leurs diverses faces, les 
énormes avantages qui résultent de l'unification 
d’un réseau de tramways. En cette matière — 
et c’est peut-être l'unique — la concurrence, au 
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se font concurrence ; il en est d’autres qui 
devraient être réunies et qui demeurent forcé- 
ment indépendantes ; des intérêts divergents 
s'opposent à l'institution des «correspondances » 
ou bien à l’établissement de ces trajets combinés 
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Plan de la viile de Barcelone et de son réseau de tramways 


Comme le mentionne lu légende ci-dessus, le tracé rouge indique le parcours des lignes exploitées, depuis 1906, par l1 Société des 


Tramways de Barceione ; 


le tracé rouge pointillé marque les lignes en construction: enfin le tracé bleu représente le réseau appar- 


tenant à une compagnie espagnole, réseau dont la société beige vient de reprendre l'exploitation. 


lieu de lui profiter, est contraire à l'intérêt 
public. 

En effet, quelle que soit l'entente qui puisse 
s'établir entre les compagnies se partageant 
l’exploitation d’un réseau urbain, celles-ci n’en 
demeurent pas moins rivales. Certaines lignes 
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qui répondent aux besoins de la circulation. 
D'autre part, dans le désir d’alimenter, à tout 
prix, leurs réseaux respectifs aux principaux 
centres d’affluence, et ne pouvant. pour y par- 
venir, emprunter la même route, les compagnies 
rivales s’ingénient à torturer le tracé de leurs 


D Google 


Avenue de Colomb 
Ce superbe boulevard, planté de palmiers, côtove le port. Il est 
longé par ia voie des tramwavs et aboutit à une place ornée d'une 
colonne de 6: mètres, élevée en commémoration de la découverte 
de l'Amérique par Christophe Colomb, Barcelone offre à ses habi- 
tants, sur le chantier méme de leur travail, les promenades néces- 
suires u leurs délassements. 


voies, au grand dam de l’esthétique des villes et 
de rues trop étroites où la circulation se trouve 
paralysée. Enfin, aucune 
d'elles n'ayant et ne pou- 
vant avoir un matériel 
supplémentaire suffisant 
pour faire face aux ser- 
vices exceptionnels, le 
public se trouve mal des- 
servi chaque fois que la 
foule change temporaire- 
ment l’orientation de son 
cours. Pour employer une 
comparaison empruntée 
au domaine de la méde- 
cine, on peut affirmer 
qu'il faut que les tram- 
ways circulent dans une 
ville comme le sang cir- 
cule dans les artères, 
affluant toujours vers la 
région qui entre en acti- 
vité. Or, dans une circula- 
tion urbaine, cette région 
est infiniment variable. 
Elle change selon l’heure 
et le temps, se modifie d’après les saisons 
et se trouve, fréquemment aussi, détermi- 


Palais de Justice 


née — à Barcelone par exemple, — par des 
festivités, des anniversaires, des cérémonies 
religieuses, des processions, des corridas, des 
foires, des marchés périodiques, des jeux 
floraux, etc., etc. 


S’'ilest déjà difficile, pour une société com- 
mandant àf tout un réseau, de faire face à ces 
services exceptionnels — ce qui représente 
cependant, pour elle une obligation corollaire 
du monopole qu’elle détient — cette obligation 
devient une tâche insurmontable pour les 
sociétés qui doivent se la partager. D'où cette 
doubleet fâcheuse conséquence : chaque conces- 
sionnaire isolé est impuissant à retirer de son 
entreprise le maximum de rendement ; le service 
public est mal fait. 


C’est pourquoi des traités comme celui que 


Le soudage des rails, travail effectué sur le réseau des lignes de tramways appartenant à la 


Société Anonvme Belge des Tramways de Burcelone. 


vient de conclure la Société des Tramways de 
Barcelone, représentent, tant au point de vue 
de l'intérêt général bien compris qu’au point 
de vue de l'intérêt social en particulier, une 
opération des plus avantageuses, d'autant plus 
qu'elle permet aussi à la compagnie de réaliser, 
par suite de l’homogénéité de ses services, des 
économies dont l’ensemble de son exploitation 
ne pourra que bénéficier grandement. Il suffit de 
les citer : unité de l’usine de force motrice ; 
centralisation des service administratifs. 


Cette dernière question, qui semble, à pre- 
mière vue, n’intéresser que les actionnaires de la 


société exploitante, présente cependant encore 
un haut intérêt d’ordre général. 


Il n’est plus contesté aujourd’hui que c’est 
aux tramways que les villes — les villes 
modernes, saines et indéfiniment extensibles 
— doivent leur prospérité. Jadis, pour ne pas 
se trouver éloigné du mouvement et des affaires, 
les citadins étaient contraints d’habiter au cœur 
des agglomérations, et plus une cité devenait 
puissante, plus elle devenait compacte. De nos 
jours, il n’en est plus ainsi : la population 
urbaine; dans sa grande majorité, se loge de 
préférence, au contraire, dans les quartiers 
éloignés, pour autant que ceux-ci soient reliés 
au centre de la ville par un réseau de tramways 
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Le Restaurant de Tibidabo 


Spécimen moderne de style mauresque. Cet établissement se trouve 
placé sur une hauteur voisine de Barcelone. On y accéde par un 
funiculaire, 


tions aussi intimement connexes au dévelop- 
pement de la ville 
qu'elle administre. 


Toutes ces considé- 
rations nous autorisent 
à nous féliciter haute- 
ment de voir qu’en 
Belgique, les grands 
trusts de tramways 
poursuivent sans 
relâche l'amélioration 
et l'extension des ser- 
vices publics que leurs 
filiales exploitent; et 
c'est à ce titre que 
nous signalons l’heu- 
reuse initiative qu’a 
prise, sous l'égide de 
la Société Financière 
de Transports et d’En- 
treprises Industrielles, 
la Société Belge des 


Sur le réseau des tramways de Barcelone. Tramways de Barce- 
Pose d'une colonne métallique destinée à porter ie cable aérien. Au second plan, on aperçoit le l létant 
bätiment des douanes qui se trouve sur la place de la Paix. one, en comp an 


établissant, entre ce centre et la périphérie 
urbaine un service de communications, intensif, 
rapide et économique. C’est pourquoi — 
quand elles le peuvent — les compagnies 
de tramways ne cessent de reporter, chaque 
jour plus loin, les rayons de leur réseau. 


La question du prix de revient du kilo- 
mètre-voiture est donc d'ordre général, car 
si le coût de la traction se trouve réduit au 
minimum, il permettra à la société détentrice 
de la concession d'étendre ce réseau là où, 
dans des conditions d'’exploitation plus 
onéreuses, elle ne pourrait le faire sans 
exposer les intérêts pécuniaires dont elle a 
la garde. Or, il n'est aucune Municipalité 
qui puisse détourner son attention de ques- 


son réseau actuel par 
celui que vient de lui céder la compagnie 
espagnole. 


Panorama des environs de Barcelone 


Nous reproduisons ci-dessous, à titre docu- 
mentaire, le tableau par lequel, dans son dernier 
rapport, la Société des Tramways de Barcelone 
a résumé le résultat de l’exploitation de ses 
lignes anciennes. Il sera très intéressant de le 
comparer, l’an prochain, aux chiffres synthéti- 


Ajoutons encore que la Société procède, en 
ce moment, à l'agrandissement de l'usine de 
force dont nous reproduisons plus haut la salle 
des machines; et, avant de terminer, signalons 
enfin, à titre d'exemple à imiter, la haute com- 
préhension dont a fait preuve l’édilité barce- 


La foule dans l'avenue Kaïint-José 
Aux heures de travail, les quartiers commercaints présentent, à Barcelone, une animation extraordinaire, rappelant l'effervescence 
d'une fourmilière ébouillantée. 


sant le produit de l'exploitation des réseaux 


unifiés : 
1906 1907 190$ 


4,390,203.25  4,531,939.25  4,754,034. 40 
Kilomètres parcourus : 


Recettes = 


Metrices . 6,899,157 7,506,387 7,640,003 

Remorques . 298,248 824,310 1,293,033 
Voitures en service : 

Motrices. . 165 16$ 108 

Remorques . 16 36 56 
Force motrice : 

K\WWVEFTproduits 5,229,060 5,404,041 5,305,086 


lonaise qui, réfractaire à la contagion des 
théories collectivistes, mâtinées d’un nationa- 
lisme xénophobe, a su comprendre qu’à une 
époque où le progrès, d’où qu'il vienne, doit 
entrer partout en franchise, il convenait de 
faire bon accueil à l'initiative d’un groupe belge 
attaché à doter Barcelone d’un service de 
transport digne de la métropole commerciale 
de l'Espagne. 
ALBERT MÉLOT 


Société Métallurgique de Sambre et Moselle 


NE crise industrielle est généralement 
universelle, mais il n’arrive jamais 
que toutes les nations productrices 
en soient affectées avec la même 

intensité. Dans certains pays, il se produit un 
arrêt complet, un véritable effondrement de 
l’activité industrielle, alors que, dans d’autres, 
l'on ne constate qu'un ralentissement plus ou 
moins sensible de cette activité. Nous en 
avons eu la preuve récemment encore, lors 
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de la dernière crise : tandis que l'Allemagne 
voyait son industrie presque complètement 
paralysée, la Belgique, bien que profondément 
atteinte, résistait encore vaillamment ; quant à 
la France, elle était à peu près indemne. C’est 
pourquoi les entreprises qui ont leur champ 
d'action réparti sur différents pays se trouvent 
dans une situation privilégiée par rapport à 
celles dont l’activité se trouve localisée sur 
un seul point. Supposons, par exemple, qu’une 


société possède deux usines, l’une en Belgique, 
l’autre en Allemagne. Si la crise éclate, l’usine 
établie dans le pays le moins atteint s'empres- 
sera de se porter au secours de l’autre, en lui 


qui recherchent ces sortes d’alliances avec des 
établissements étrangers ayant un but social 
analogue au leur, font œuvre utile d'expansion; 
car, non seulement elles assurent aux capitaux 


Vue générale des Usines de Montigny-sur-Sambre 


Ces usines, à la constitution de la Société de Sambre et Moselle, en 1808, couvraient une 


superficie de dix hectares; 


elles en comprennent bien cinquante à l'heure actuelle, 


passant une partie de ses commandes, de façon 
à lui permettre de résister, et il est forcément de 
son intérêt d’agir ainsi, en vue d’une récipro- 
cité éventuelle. Il y a, de cette façon, une 
certaine compensation entre les résultats des 
deux exploitations, une plus grande régularité 
dans les résultats généraux de l’entreprise, et 
c'est ce qui explique pourquoi, de plus en plus, 


Bätiment de l'aciérie de lu Société de Sambre et Moselle, 


à Montignv-s Sambre 
Cette aciérie a été la première construite, en Belgique, avec tous 
les perfectionnements que l’on pouvait apporter dans le mécanisme. 
Elle comporte trois convertisseurs Bessemer alternant au travail, 
et sa production journalière de 24 heures atteint Koo,000 kilogrammes 


de lingots d'acier. 


la tendance s’accuse à provoquer ce que l’on 

pourrait appeler des « mariages » de sociétés 

appartenant à des nationalités différentes. 
Nous pouvons dire que les entreprises belges 
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nationaux qui leur sont confiés une rémuné- 
ration plus régulière et contribuent de cette 
façon à l’accroissement de la prospérité de notre 


Un coin du hall des laminoirs 


pays, mais encore elles amènent une commu- 
nauté d'intérêts économiques entre la Belgique 
et les nations avec lesquelles l’alliance est 


contractée; les liens de fraternité qui nous 
unissent à ces nations se trouvent ainsi resserrés 


et fortifiés. 
Constatons du 
reste. avec 
satisfaction, 
que nombre 
de sociétés 
belges ont 
marché dans 
cette voie, et 
citons,comme 
exemples, des 
entreprises 
métallurgi- 
questelles que 
Ougrée-Mari- 
haye et la 
Providence, 
sans oublier 
naturellement 
les ateliers de 
construction tels que Dyle et 
Bacalan, Baume et Marpent, 
Franco-Belge de, Matériel de 
Chemins de fer, Nicaise-Del- 
cuve-Nord de la France. 


La Société Métallurgique de 
Sambre et Moselle, à laquelle 
nous consacrons cette mono- 
graphie, est née, elle, de la 
fusion, en 1898, des Forges de 
Montigny sur Sambre avec une 
partie des biens de la Montan- 
gesellschaît Lothringer Saar, à 
Metz, en Lorraine. 

Le capital social était, lors 
de la fondation de la Société, 
de 16 millions de francs, repré- 


Centrale à guz. — Tableau de distribution 


senté par 32,000 actions de 500 francs; il fut 
porté le 20 mars 1905 à 22 millions, par la 


création de 12,000 actions 
privilégiées. Enfin, le 21 jan- 
vier 1908, une dernière aug- 
mentation du capital porta 
celui-ci à 23,500 francs, par la 
création de 1,000 actions privi- 
légiées et de 2,000 ordinaires 
nouvelles. Nous verrons plus 
loin que cette dernière aug- 
mentation était motivée par 
l'absorption des usines du 
Phénix. 

La Société des Forges de 
Montigny concourut à la Îor- 
mation de la Société de Sambre 
et Moselle par l’apport de ses 
usines de 
Montigny sur 
Sambre, sises 
sur la rivière 
la Sambre et 
reliées au che- 
min de îer de 
l’Etat, ligne 
de Charleroi 
à Namur. 

Ces lami- 
noirs, très an- 
ciens, avaient 
été construits 
en 1841, par 
M.Champeau 
industrielfran- 
Çais, et étaient 
devenus parla 
suite la pro- 
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Fours à coke, — Côté (aire de défournement) 


priété de MM. Delloye frères, les grands 
industriels et banquiers bien connus de Huy. 

En plus des laminoirs, au nombre 
de cing,les usines de Montigny com- 
prenaient, à l'époque de la fusion, 
vingt fours à puddier avec tout le 
matériel nécessaire. Ces installations 
étaient réparties sur une superficie 
de dix hectares; à l'heure actuelle, 
elles en couvrent environ cinquante! 

Quant aux apports de la Montan- 
gesellschaît, ils comoportaient, à la 
constitution de Sambre et Moselle, 
les installations de Maizières, près 
de Metz, consistant en trois hauts 
fourneaux, plus 1,200 hectares de 
concessions minières reliées aux 
hauts fourneaux par un chemin de 
fer appartenant à la Société et ayant 
une longueur de sept kilomètres. 

La Montangesellschaîft tenait ses 
minières et ses usines de MM. La- 
marche et Schwartz, industriels de 
la Lorraine allemande, et qui étaient parmi 
les premiers ayant deviné les richesses que 
renfermaient les contrées situées le long de la 
Moselle. 

Lesinstallations que la Société possède actuel- 
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Luminoirs. — Atelier de parachèvement des rail 


« ines de 
et Moselle 
ruvail rapide. 


Montigny comprenaient, à l'origine, cinq laminoirs. 


installe actuellement de nouveaux «trains » ou 


lement en Lorraine s'étendent sur une superficie 
de 41 hectares, et 35 hectares ont, en outre, été 
achetés en vue d’un agrandissement des usines. 
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[a Société de Sambre 


a batteries » 


Les personnalités qui étaient à la tête des 
deux usines qui fusionnaient entre elles, d’un 


Hail des laminoirs 


longueur de ce hall est de 195 mètres et sa largeur de 355 


côté M. Delloye-Orban, président de la Société 
de Sambre et Moselle, de l’autre, le Kommer- 
zienrath Th. Müller, de Metz, ont voulu faire 
de la Société de Sambre et Moselle, un établis- 
sement dont la vitalité s’affirmât dès le début, 
et ils y ont réussi grâce à la 
réunion des éléments qu'ils 
apportaient lors de la consti- 
tution de la Société. 

Celle-ci commença par in- 
staller à Montigny-sur-Sambre 
une aciérie qui fait l'admiration 
de tous les connaisseurs en la 
matière; nous rappellerons, à 
ce propos, la visite que fit à 
Montigny, en 1905, le Congrès 
international des Ingénieurs. 
Ce Congrès se tenait à Liége, 
à l'occasion de l'Exposition qui 
eut un si grand succès. 

La nouvelle aciérie, la pre- 
mière construite en Belgique 
avec tous les perfectionnements 
que l’on pouvait apporter tant 
dans le mécanisme que dans 
la recherche du beau, fut une 


| révélation. 
de laminoirs à : 
On n’avait pas encore 


assisté chez nous à l’appli- 
cation des procédés qui permettent de produire 
beaucoup, et à peu de frais, car le nombre 
d'ouvriers est relativement peu élevé par 
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rapport à l'importance des usines. Si nous 
voulons entrer dans des détails techniques, nous 
dirons que l’aciérie comporte trois convertis- 


M. Dellove-Orban 
Président du Conseil d'administration de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselie, 


seurs alternant au travail, et que la production 
journalière de 24 heures atteint 800,000 kilo- 
grammes de lingots d'acier. 

On sait que les convertisseurs sont de 
vastes cornues métalliques, de forme ovoïde 
et doublées intérieurement de matériaux 
réfractaires, dans lesquelles, au moyen d’un 
violent courant d’air produit par des machines 
soufflantes, l’on oxyde la fonte pour la trans- 
former directement en acier. 

Ces appareils, inventés par Bessemer, 
furent exposés en 1856 par leur inventeur 
devant la Société Britannique, mais ne com- 
mencèrent à être utilisés dans l'industrie 
qu’en 1862. Ce sont ces convertisseurs qui 
projettent au loin, avec un fracas de tonnerre, 
les immenses gerbes de matières incandes- 
centes que le voyageur aperçoit la nuit‘ 
lorsqu'il traverse les régions industrielles, et 
qui lui donnent l'illusion de quelque érup- 
tion volcanique. | 

Les installations de l’aciérie de Montigny 
comportent de puissants « trains » ou « batte- 
ries » de laminoirs qui débitent les lingots en 
barres et profilés de toute nature, lesquels sont 
employés dans tous les établissements de 
construction de charpentes. 
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L’aciérie produit également les petites dimen- 
sions du commerce ainsi que des rails de tous 
profils utilisés par les chemins de fer et tram- 
ways de notre pays et de l'étranger. 

Les installations de Montigny ont été complé- 
tées par la mise en marche de deux hauts four- 
neaux à forte production, auxquels ont été 
adjoints des fours à coke destinés à les 
alimenter du combustible nécessaire à la fabri- 
cation de la fonte. Ces fours à coke ont été 
construits avec tous les perfectionnements sus- 
ceptibles de permettre la fabrication la plus 
économique. C'est ainsi que cette division de 
hauts fourneaux et de fours à coke comprend 
deux batteries de soixante fours à coke chacune, 
à récupération de sous-produits et régénération 
de chaleur. 

L'alimentation de ces fours à coke se fait 
automatiquement, au moyen d’une série de 
transporteurs aériens amenant le combustible 
emmagasiné dans quatre tours — ou réservoirs 
à charbon — et dont chacune peut contenir 
un million de kilos de charbon de réserve. Les 
hauts-fourneaux et leurs dépendances, se com- 
posant notamment de huit appareils Cowper, 
ont été étudiés en s'inspirant des derniers 
progrès réalisés en cette matière. 

Un hall de 105 mètres de longueur, sur une 
largeur de 35 mètres, renferme cinq machines 
soufflantes et quatre alternateurs qui sont mus 
par les gaz récupérés des fours à coke et des 


» 
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M. Jean Dumoulin, 


Directeur srénéral de la Société Métallurgique de Sambre et Moselle, 
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hauts fourneaux. Un chemin de fer aérien relie 
les usines à la rivière la Sambre, où un quai de 
déchargement de 250 mètres de longueur est 
installé. Ce chemin de fer aérien traverse, en 


sa partie la plus grande, la gare de Montigny- 
formation. Passant au-dessus de la rivière, il 
sert à conduire sur la montagne située sur 
l’autre côté de l’eau les 
laitiers et les déchets 
des usines. | 
Ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, 
la Société de Sambre 
et Moselle, en 1908, 
afin de développer 
l’application de ses 
demi-produits par la 
fabrication des tôles 
et des larges-plats, a 
complété ses installa- 
tions en Belgique par 
l’acquisitiondesUsines 
du Phénix, situées à 
Châtelineau. Enfin, 
dans le but de con- 
sommer elle-même la 


oo 


Lorraine, afin d'assurer sa consommation en 
bons minerais pendant la plus longue période 
possible. 
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Fours à coke destinés a alimenter les hauts fourneaux du combustible nécessuire 


plus grande partie des 

aciers bruts qu’elle 

produit, la Société installe actuellement de 
nouveaux trains de laminoirs à travail rapide, 
qui augmenteront sa production de produits 
destinés à la consommation. Après la mise en 
marche de ces installations, la Société de Sambre 
et Moselle aura une capacité de production 
annuelle de 350,000 tonnes de fonte et de 
300,000 tonnes d’aciers finis. Elle se classe ainsi 
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a la fabrication de la fonte. 


Le Conseil d'administration de la Société, 
est composé de personnalités des plus connues 
dans le monde industriel et financier : MM. E. 
Delloye-Orban, président; Fritz Thyssen, vice- 
président; Adolphe Kroll, F. Dahl, Charles 
Dietrich, Charles Wilmotte, Ern. Fabry, admi- 
nistrateurs. Il est habilement secondé par le 
directeur général, M. Jean Dumoulin, à la haute 
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Fours à coke, usine à sous-produits et aire d'enfournement 


Les instillations de Montigny comportent deux batteries de soixante fours à coke chacune, à récupération de sous-produits et régénération 


de chaleur. L'alimentation de ces fours à coke se fait automatiquement, au moyen d'une série de transporteurs aériens amenant le 


combustible emmagasiné dans quatre tours à charbon. 


parmi les plus importantes sociétés métallur- 
giques de notre pays. Ajoutons que la Société 
de Sambre et Moselle a acquis une large 
participation dans des concessions minières en 


compétence technique duquel la Société doit 
l'accroissement continuel de son importance et 
de sa prospérité. 

ALBERT VAN DIEVOET. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


L'EXPOSITION 


Pour les pays comme le nûtre, que de dures nécessités 
économiques contraignent, en ce siècle de la réclame à 
outrance, à se produire sans cesse partout, l'annonce 
d'une grande exposition à l'étranger mobilise spontané- 
ment les initiatives et suscite immédiatement la concen- 
tration des efforts en vue d’une digne représentation de 
l'activité nationale. 

Ceci suffit déjà à expliquer tout l'intérêt qui, pour 


Re 
Mais il convient d'ajou- |! : Le 
ter que cette grande + ee ” 


une 


l'industrie et le commerce 


belges, s'attache à Ja 


prochaine Exposition de 
Turin. 


je 


manifestation aura 
importance dont beaucoup 
ne se doutent pas. 

Dès ce moment, le con- 
cours des plus renommées 
d'entre les nations produc- 
trices est assuré à l'Expo- 
sition ‘de TFurin: celle-ci 
serait installée dans le parc 
Valentino, sur les deux 
rives du PÔ, dans le cadre 
superbe que font à la capi- 
talérdu Piémont les collines 
bordant le fleuve; sa super- 
ficie sera de 100 hectares, 
c'est-à-dire supérieure à 
celle de l'Exposition de 


de 


même, la surface couverte 


Bruxelies de 1910; 
sera plus vaste que celle 
de notre « World's fair » : 
elle atteindra 250,000 mè- 
tres carrés. 

On le voit, il s'agit d'une 
exhibition de grande en- 
vereure, à laquelle il est 
désirable que la Belgique 
participe d'une façon digne 
tant au point de vue de 
ses intérêts qu'au point de vue de son amour-propre. 

L'Italie est un pays pouvant constituer, pour nous, le 


Nous 


aperçus après l'Exposition de Milan, comme la chose a 


plus sérieux des débouchés. nous en sommes 
été prouvée ici même (1). Nos exportations en Italie sont 


passées en 1906 — dont les derniers mois virent la 
première exécution des grosses commandes résultant 
de l'Exposition — à 66 millions contre 34 en 1905; en 
1007, elles atteignent 99 millions. 


Ces chiffres sont sugvestifs à souhait. Ils nous incitent 


(1) Voir notre numéro de juin 1%08$, page 18r et suivantes. 
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D'apres un portrait an graveur Greuse. 


M. A. Hubert, sénateur 
Ministre de l'industrie et du travail. 
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TURIN EN 191! 


à reproduire à Turin les efforts qui furent, à Milan, 
couronnés d'un si réel succès. 


+ 


+ + 


Au reste, disons-le tout de suite, la Belgique a déjà 
pris des mesures pour défendre brillamment ses couleurs 
à Turin. 

Le Comité belge des 


ses 


#4 


Expositions à l'étranger, dont 
on a pu apprécier à dif- 
férentes reprises la grande 


autorité en la matière, a été 


chargé par M. le ministre 
de l'industrie et du travail, 
de 


l'organisation de la 
section belge. 

Un comité exécutif a été 
constitué ; il est composé 
comme suit : Président : 
M. FRANCOTTE, 
ministre de l'industrie et 
du travail; Vice-president : 
M. CANON-LEGRAND, in- 
dustiel, président du Con- 


ancien 


seil d'administration de la 
Société 
Expositions; Secrétaire 
general, M.Albert JANSSEN, 
directeur général adjoint 


coopérative des 


des Tramways bruxellois ; 
Directeurs ceueraux : Mes- 
sieurs Ernest MÉLOT, ad- 
ministrateur délégué de 
L'Exfansion Belse et Frans 
VAN OPHEM, 
général adjoint du Comité 


secrétaire 


belge des Expositions à 
l'étranger. 

Le Comité exécutif s'est 
déjà préoccupé du contrat 
à intervenir avec le Comité 
exécutif italien ; l'accord 
est complet sur les ques- 
tions principales et il ne 
reste plus à envisager que quelques détails. 

Il est acquis que la participation belge sera très 
importante : nous occuperons le quatrième rang, venant 
après la France, l'Allemagne et l'Angleterre. 


* 


à + 


Le 14 mai dernier, en présence de M. le ministre 
Hubert, a eu lieu l'installation de la Commission supé- 
rieure d'organisation de la section belge à Turin. 

Le bureau de cette Commission est formé commesuit: 

President : M. DUPONT, vice-président du Sénat. 
Vice-presidents : MM. BRACONIER, vice-président du 


Comité belge des Expositions à l'étranger; DE BECKER- 
REMY, membre de la Chambre des Représentants; 
DE KERCHOVE D'ÉXAERDE (Baron), gouverneur de la 


M. Gustave Francotte 
Ancien ministre de l'industrie et du travail 


Président du Comité exécutif de lu Section belge 
à l'Exposition de ‘Furin de rort. 


Flandre Orientale ; DELVAUX Henry, gouverneur de 
la province de Liége ; FEYERICK Ferd., vice-président 
du Comité belge des Expositions à l'étranger ; VAN DER 
BuRCH Ad. (Comte), secrétaire 
belge des Expositions 


du Comité 
\V'AROCQUÉ, 
questeur à la Chambre des Représentants. Secretaires 
généraux : MM. HouG:T Fernand, vice-président de 
classe à l'Exposition de Liége en 1905; KEYM Eug., 


général 


à l'étranger ; 


directeur général du Comité exécutif de l'Exposition 
VAN DER MEYLEN Robert, 
secrétaire du Commissariat du gouvernement belve, 
Milan Tresorier genéral : M. BoGAaARTS Jean, 
administrateur-wérant du Bureau commercial des 
Expositions. Secrelaires : MM. CAPITAINE, membre du 
Conseil juridique du Comité belge des Expositions 


de Bruxelles en 1010; 


1900. 


à 
l'étranger; DE PORRE Albert, secrétaire de la Commis- 
sion d'organisation du Comité belge des Expositions 
à l'étranger: FLAGEY Eus., membre du Conseil juri- 
dique du Comité belge des Expositions à l'étranger; 
HALOT Alex., commissaire du gouvernement japonais 
Liége 1905; SIMONIS Georges, vice-président du Conseil 
d'administration du Bureau commercial des Exposi- 
DE SPIRLET I., (Chevalier), 
directeur du Bureau commercial des Expositions. 

A cette séance d'installation du 14 mai, M. Francotte, 
en un discours extrêmement intéressant, a tout d'abord 
remercié le gouvernement, et spécialement M, Hubert, 
ministre de l’industrie et du travail, d'avoir bien voulu 


tions ; administrateur- 
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confier au Comité belge des Expositions à l'étranger 
l'organisation de la section belge à Turin. M. Francotte 
voit dans cette décision des pouvoirs la volonté d'appliquer 
l'excellent principe : « l'Éxposition aux exposants », 

Quand les gouvernements prennent personnellement 
la direction de ce genre de manifestations, 1ls se trouvent, 
la plupart du temps, être l'objet de sollicitations sans 
nombre appuyées d'influences auxquelles, si déyagés 
soient-ils de toute préoccupation autre que le bien 
général, ils ne peuvent que malaisément résister. 

Au contraire, quand l'initiative privée est chargée de 
l'organisation de la représentation collective à l'étranger, 
elle s'inspire facilement des nécessités réelles qu'elle 
connait bien et écarte aisément les ingérencesextérieures, 
d'où qu'elles viennent, 

M. l'utilité 
expositions, sur les services qu'elles rendent à l'industrie 


Francotte s'est étendu aussi sur des 
et au commerce, sur la nécessité pour notre pays de 
nous affirmer par elles, au dehors, chaque fois que 
l'occasion s'en présente. 

Il a attiré particulièrement l'attention sur l'Italie, sur 
le débouché que ce pays constitue déjà pour nos capitaux, 


et devrait constituer davantage pour nos pr duits. 


M. 


Dupont 


Ministre d'Etat Vice-president du Sénat 


Président de la Commission supérieure d'Organisation de ja 
Section belge à i'Exposition de Turin de 1011. 


En conclusion, l'ancien ministre a signalé l'importance 
qu'aurait, dans cet ordre d'idées,l' Exposition de Turin .. 

L'Expansion Belge ne peut qu'émettre le vœu de voir 
nos firmes belges se bien pénétrer des excellents conseils 
de M. Francotte. 


Eire, , _ : | 


Le 


Société des Chemins de fer vicinaux du Mayumbe., — Ensemble des installations de la gare de Boma 


VOYAGE DE M. LE MINISTRE 


Nous reproduisons aujourd'hui, sur la carte qui donne 
l'itinéraire suivi par le Prince Albert au Congo, le tracé 
du voyage qu'accomplit en ce moment, notre Ministre 


des Colonies en compagnie de 
Mme Renkin, de son secrétaire 
M. de Jonghe, du docteur Brod- 
hain et du chanoine Becynen. 

A cette même place, dans son 
numéro demai, L’Expansion Belge 
relatait les manifestations flat- 
teuses qui se produisirent au 
départ de M. Jules Renkin, 
le 22 avril dernier, au moment 
où celui-ci 
Bruxe!lesville. 

Le 10 mai, à o heures du matin, 


s'embarqua sur le 


une salve de vingt-cinq coups de 
canon, tirée à Banana, annonçait 
aux échos de notre Colonie que 
l'un des artisans les plus valeu- 
reux de l'annexion du Congo 
venait d'y prendre pied. 

Inutile de dire qu'il y était 
attendu, et que toutes les auto- 
rités — à la tête desquelles se 
trouvait M. l'inspecteur d'Etat 
Ghislain — et tous les habitants 
de Banana — blancs et noirs — 
s'étaient rendus au débarcadère, 


où notre Ministre reçut l'accueil qui lui était dû. 
Le lendemain, 11 mai, le Bruxellesville, à bord duquel 
M. Renkin était remonté, fit route vers Boma, 


Groupe d'artisans et de travailleurs de 


M. Ed. De Jonghe 


qui accompagne ce dernier dans son 
d'inspection en Afrique. 


capitale 


Société des 
Chemins de fer vicinaux du Mayumbe, 
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Cette vue donne une impression de l'importance de la gare 


Secrétaire du cabinet du ministre des colonies, 
voyage 


la colonie blanche à Boma : 
inspecteurs d'Etat, 


Au kilomètre 4.6. 


DES COLONIES AU CONGO 


de la Colonie, où le steamer accçosta au pier des chemins 
de fer vicinaux du Mayumbe. 
Après une réception officielle au cours de laquelle 


M. le gouverneur général Lan- 
tonnois, entouré de M. l'in- 
specteur d'Etat Bruneel et de 
M. l'inspecteur général Van 
Damme, fit au Ministre un bref 
discours de bienvenue, M. Ren- 
kin se fit présenter le corps 
consulaire, les hauts fonction- 
naires de la Colonie, les magis- 
trats, les membres du clergé ; il 
passa ensuite devant le groupe 
et des femmes indivènes et des 
travailleurs qui avaient été auto- 
risés à assister à la cérémonie : il 
assista enfin au défilé des troupes 
de la garnison, après quoi un 
tramway, pavoisé aux couleurs 
belges et congolaises, le conduisit 
à l'hôtel du Gouverneur général, 
où des appartements lui avaient 
éte réservés. 

Le soir même, M. et Mme Ren- 
kin assistèrent à un diner auquel 
avaient été conviées, outre les 
personnes composant la suite du 
Ministre, les autorités suivantes, 


dont l'énumération permet d'apprécier l'importance de 


les consuls étrangers, les 


le président de la Cour d'appel, 


Pont en construction sur la rivière des 
Crocodiles, que traverse le chemin de fer vicinal du Mayumbe. 


le procureur général, le curé de Boma, les directeurs 
du département de la Colonie scolaire, de la Justice, des 
Finances, des Travaux publics, des Services adminis- 
tratifs, des Domaines nationaux, des Travaux de défense, 
de l'Agriculture, le conservateur des titres fonciers, le 
secrétaire général, le médecin en chef, le commandant 
de la garnison, le capitaine du Bruxellesrille, plus un 
certain nombre de commerçants notables. 

()n s'étonnerait, à tort, de voir réunie à Boma aussi 
brillante compagnie. En effet, en dehors de l'importance 
administrative qu'elle doit à son rang de capitale, B::ma 
prend chaque jour un développement commercial plus 
intensif, En 109 7 


17 


on pouvait y compter quarante-"1nq 


La Gare de Boma 
C'est pur cette gare que M. le Ministre des Colonies est parti pour 


eflectuer son vorage dans le Mavunbe, 


firmes commerciales et industrielles ayant établi, dans 
la ville basse, des comptoirs et des magasins importants; 
et, de la statistique dû mouvement du port, il résulte 
que celui-ci avait accueilli, pendant le troisième 
trimestre de 1908,vingt-sept steamers jaugeant ensemble 
71,371 tonnes, et vingt-trois navires de cabotage jaugeant 
près de 2,000 tonnes. 

M. Renkin demeura à Boma du 11 au 10 mai. 

A ceux de nos lecteurs qui désire- 


raient de plus amples détails sur la 


Gare de luki 
Station intermédiaire entre les deux points extrêmes de la ligne des 


Chemins de fer vicinaux du Mayumbe, Cette vue donne égale- 
ment une impression du développement de l'exploitation. 


ville qui offrit son hospitalité à notre Ministre des 
Colonies, nous nous permettons de rappeler l'article 
que L’Exfansion Belge consacra, au mois de juillet 
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dernier, à Boma. Ils pouront y trouver aussi des illus- 
trations reproduisant l'aspect de cette station, en 1879, 
puis en 1908, ainsi que des vues du nouvel hôpital, 


Le Jardin d'essai de Boma 


de l'hôtel et de parc du gouverneur général, d'où le 
Ministre aura pu contempler un superbe panorama de 
la ville basse, du fleuve et des sites environnants (1), 


Rappelons, cependant, que la ville officielle se profile 
sur une élévation distante de la rive d'un kilomètre ; que 
le service régulier d'un tramway à vapeur — sur lequel 
les fonctionnaires jouissent d'un libre-parcours — relie 
ce plateau au quartier commerçant ; que cette impor- 
tante station se présente,dans son ensemble, sous l'aspect 
d'un groupement de cottages bien ombragés; et bornons- 
nous, pour le surplus, à compléter la documentation 
illustrée de la Revue en reproduisant, ci-contre deux 
photographies du « Jardin d'essai » qui permettront 


Ce Jardin d'essai est entretenu pour faciliter, à ceux qui débarquent 
en À frique, la connaissance des plantes utiies croissant au Congo. 


d'apprécier la beauté de ce parc, établi près de la rive 
du Congo, entre la ville et la rivière des crocodiles. 
Signalons, enfin, que ce jardin est entretenu pour 
faciliter, à ceux qui débarquent en Afrique, la connais- 
sance des plantes utiles croissant au Congo. 
Au 


Boma, où le Prince de Ligne ramènera nos lecteurs 


lieu de suivre M. le Ministre des Colonies dans 


quand le Prince Albert y fera escale, il nous paraît plus 
intéressant d'accompagner M. Renkin au Mayumbe, 


(1 L'Expansion Belge, n° 0, page 224. 


région particulièrement fertile, située à mi-chemin de la 
frontière du Congo français, où il est allé inspecter un 
chemin de fer vicinal, du plus haut intérêt d'avenir au 
point de vue du développement de cette contrée. 


La gare de Luki 


Cette vue pourrait ètre donnée comme reproduisant l'attente du train ministériel; mais la 
vérité nous force à reconnaitre qu'elle représente l'aspect de 
l'inauguration de la première section des chemins de fer du Mayumbe, en janvier 1000. 


Cette ligne, de quatre-vingts kilomètres, à écartement 
de 0.80 m., partant de Boma pour aboutir à la rivière 
Lukula — son terminus actuel — est présentement 
exploitée, pour compte de la société qui la construisit, 
par la Colonie elle-même. Elle devait faire partie d'un 
plan d'ensemble comportant une ligne principale,allant 
de Boma à Shiloango, sur 
laquelle 1l avait été projeté 
d'embrancher des voies secon- 
daires, drainant le trafic des 
produits de l'intérieur. Pour 
des motifs d'ordre pécuniaire, 
la réalisation de ce programme 
dut être différée, ce qui fait 
que le chemin de fer vicinal 
du Mayumbe se présente 
aujourd'hui comme une frac- 
tion d'un réseau inachevé. 

Il n’en rend pas moins de 
sivnalés services à la région 
qu'il dessert. Son matériel 
roulant se compose de huit 
locomotives et d’une trentaine 
de wagons ; ses recettes men- 
suelles s'élèvent, en moyenne, 
à 10,000 francs, et son trafic 
s'alimente principalement — 
à la montée — du transport 
des étoffes, des vivres, des 
machines et matériaux divers, 
alors qu'il transporte — à la descente — des produits agri- 
coles et forestiers, tels que: cacao, bois de chauffage, etc. 

Ses principales stations sont, en dehors de Boma : 
Luki, camp d'instruction militaire, et La Lukula, garni- 


la 
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son du corps de réserve, En outre, un certain nombre de 
haltes ont été aménagées à proximité des endroits où 
des entreprises privées possèdent des exploitations. 
L'avenir de cette ligne semble cependant plus particu- 
hèrement attaché à son prolonge- 
ment vers la région cuprifère de 

Bokosongo (Congo français). 


De Boma, qu'il a quitté le 19 mai, 


le Ministre, empruntant la voie 
fluviale, s'est rendu à Matadi, où 
le steamer L’'Hirondelle l'a débarqué 
le 20. Ici encore, nous renverrons 
nos lecteurs à l’article rappelé plus 
haut, Ils y verront que Matadi est 
prédestinée, par sa situation géogra- 
phique, à un très grand avenir; et 
ils y trouveront une vue panora- 
mique de la ville. 

De Matadi, M. Renkin s'est ensuite 
dirigé, en chemin de fer, vers Léo- 
poldville, en s'arrètant aux diverses 
stations qu'il a rencontrées sur le 
parcours de cette admirable voie de 
communication, que l'initiative belge 
a ouverte au commerce de l'Afrique 
centrale. 

Que de progrès réalisés ! Et que 
nous voici loin de l'époque — dont 
tant d'entre nous, cependant, sont 
wure ie jour de encore les contemporains — où ce 
même trajet représentait une inter- 
minabie randonnée exigeant, de la 
part de ceux qui l’entreprenaient, de surhumains efforts. 

C'est, en effet, sur cette même route, qu'en 1877 — il y 
a donc un peu plus de trente ans — Stanley, apprenant 
enfin à ses hommes épuisés par le jeûne, la fatigue et la 
maladie,que quelques journées de marches seulement les 
séparaient encore de la côte, le célèbre explorateur vit 


Vue d'ensemble des travaux sur un pont en béton armé, au kilomètre 31, sur la rivière Luki, 


La longueur totale de ce pont, qui se trouve actuellement achevé, est de 42 mètres. 


l'un d'eux s’en réjouir au point d'en perdre la raison et 
s'élancer dans les profondeurs d’une forêt où, malgré 
tous les appels et toutes les recherches, il fut impossible 
de le retrouver. 


Il faut relire Île récit de ce martyrologe ; assister aux 
dernières et tragiques étapes de cette marche acharnée 
à travers les contrées dont notre Ministre verra défiler 
les sites dans l'encadrement d'une portière de wagon; 
suivre l'héroïque explorateur à travers les mille difhcul- 
tés qui surgirent chaque jour sous ses pas; traverser 
avec lui, sans relâche, les eaux bondissantes de ce 
fleuve déferlant d'un rapide à l'autre ; écouter la sobre 
narration des luttes effrayantes que cette poignée 
d'hommes eut à soutenir, sans tréve, contre des tribus 
indomptables acharnées à l'anéantissement du « v'sage 
pâle » qui s'offrait à leurs yeux pour la première fois : 
il faut, enfin, trouver, sous la plume énergique de 
Stanley, cette phrase : « Mes hommes gémissaient tout 
haut; leurs yeux caves, leurs corps émaciés etaient 
pour moi des reproches vivants ; leur fidélité persistait, 
mais leur vigueur était morte. Les enoux pliés par la 
faiblesse, le dos courbé, le regard éteint, décolorés et 
décharnés, hideux à voir, nous n'avions plus qu'une 
pensée : marcher vers l'Océan »; il faut se rappeler tout 
cela, pour apprécier l'œuvre hautement humanitaire 
que la Belgique a accomplie, en ouvrant à la civilisation 
cet immense territoire abandonné, depuis des siècles, 
à l'inculture, à l'anarchie et aux abominables pratiques 
de la traite et de l'anthropophagie. 

Pauvre grand Stanley! Lui qui raconte l'émotion qu'il 
éprouva en contemplant, en 1877 


77, la päleur des cinq 
hommes blancs qu'il rencontra dans ces régions, s'il 
étaitencore de ce monde,que dirait-t-il de la colonie belge 
qu'il trouverait à Boma aujourd'hui? Que dirait-il -— lui 
qui, pourtant, l’a vu commencer — de ce chemin de fer 
parallèle au grand fleuve dont la descente constitua une 
des pages les plus vibrantes de son épopée ? Que dirait-il 
en assistant au voyage «d'un ministre des colonies », 
circulant en chemin de fer, d’une ville à l'autre, là où, 


trente ans atrparavant, 


la poignée d'hommes qu'il 
commandait s'était désespérément sentie abandonnée de 
ce monde 


civilisé dont il fut, dans ces régions, le 


aura quitté Matadi (1) le 20 mai, pour toucher à Thys- 
ville (2) le 21 ; de là, il sera reparti pour Kisantu et se 
sera arrêté, le 24 et le 25, à Léopoldville, station sur 
laquelle L’Expansion Belge a pubhé, dans son numéro 
de septembre 1908 (3), une étude donnant les origines de 


Pile en construction du pont sur la Lukula, riviére traversée par 
le chemin de fer vicinal du Mayumbe. 


la ville et s'étendant sur le développement de son port et 
de ses chantiers (4). Enfin, M. Renkin a dû quitter 
Léopoldville, le 26, pour Lusambo. 

Le désir de ne pas déflorer l'intérêt que présentera 
l'étude des contrées que traversera le Prince Albert et 
de ne pas empiéter sur le domaine que l'auteur très 
distingué de notre article de tète s'est réservé, nous 
interdit de nous étendre sur la description des villes que 
le Ministre visitera au cours de cette première partie de 
son voyage.Ces raisons n'existant plus à partir du moment 
où l'itinéraire ministériel s'écartera de l'itinéraire prin- 
cier — c'est-à-dire aussitôt que M. Renkin excursionnera 
dans le Kasaï — nous nous proposons, s'il veut bien nous 


A. M. 


le permettre, de l'y suivre le mois prochain. 


Poste de la Société agricole du Mavumbe; halte se trouvant sur le parcours de la ligne du chemin de fer vicinal 


Cette vue donne une charmante impression de ia végétation luxuriante de cette contrée. 


premier pionnier ? Enfin, que penserait-il en voyant les 
fils des sauvages qui le traquèrent sans merci, se ranger 
militairement au son d’un hymne national,dont les accents 
pacifiques ont, aujourd'hui, couvert l'appel barbare des 
tambours de guerre? Trente ans! Pas même la moitié 
de la vie d'un homme! Pas même le tiers d'un de ces 
siècles auxquels l'histoire mesure l'évolution des races ! 

S'il a suivi son itinéraire, notre Ministre des Colonies 
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(x) Voir dans le n° II, p. 70, « Une rue de Matadis et, dans ie n° VI, 
p. 227, une « Vue de Matadi vers le Chaudron d'Enter ». 

(2) Voir dans le n° VI, p. 220, « L'Hôtel de Thysville ». 

(3) No VIII p. 3rr. 

(4) Voir.dans nos numéros précédents,les illustrations suivantes sur 
Léopoldville : « Le Porto, IL, p. 82; « Le Schip», IV,p. 130; « Locomo- 
tives et steumers »,VI,p. 230; e La Station en 1882»; « Léopoidviile en 
: «La partie amont du port»; « Lancement du Kintambo et lu 
partie aval du port», VIII, p. 311 à 314; enfin, « Les Chameaux de 
Léopoldville», X, p. 415. 
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Le Aiditary international avait lieu à l'hippodrome de Boitsfort ; cinquante-deux concurrents étaient inscrits. Le parcours de 50 kilomètres devait 


être effectué en un temps maximum de quatre heures, et les 4,000 mètres du Steeple, terminant l'épreuve, en sept minutes seize secondes. 


Les membres du jury étaient répartis entre les cinq contrôles. 


CONCOURS HIPPIQUE 


Son importance mondiale — Notre organisation copiée par les Anglais 
La présence des officiers français, hollandais, anglais, argentins 


Les comptes rendus détaillés des épreuves du 
Concours hippique ont été donnés chaque jour par les 
grands journaux de la capitale et,d'autre part,des revues 
spéciales ont, 
au point de 
vue techni- 
que, distri- 
bué, avec 
compétence, 
les critiques 
et les éloges 
aux concur- 
rents. 


Je ne re- 
commencerai 
donc pas ici 
une nomen- 
clature qui 
serait fasti- 
dieuse, et si je 
cite certains 
des lauréats 
du concours, 
c'est que je 
considère un 
peu L'Expan- 
sion Belge 
comme un 
« Panthéon » 
où toutes les 
gloires du 
pays doivent 


leurs rivaux anglais, hollandais, français et argentins, 
c'est une preuve de leurs qualités de courage et d'adresse, 
et si les chevaux élevés dans le pays font bonne figure à 
côté de leurs 
concurrents, 
c'est que les 
méthodes de 
préparation 
et d'entraine- 
ment de nos 
cleveurs éga- 
lent celles des 
sportsmen 
étrangers. 


Le surlen- 
demain du 
concours hip- 
pique, Son 
Exc M. Enri- 
que Moreno 
offrit un bril- 
lant banquet. 
Dansun toast 
qu'il porta au 
ministre des 
affairesétran- 
cères et au 
ministre de la 
guerre, pré- 
sents parmi 
les convives, 
il rappela, 


figurer. Le colonel adjt d'E.-M. de Witte, Phot. F. Docderlvn. avec beau- 


Je veUxSur- qui remporta, sur vingt-deux concurrents, l’objet d'art donné comme prix unique dans le concours de coup d'à-pro- 


tout, en par- 
lant de la très 
belle mani- pour le féliciter, le brillant chef de corps. 
festation or- 
ganisée au Cinquantenaire par la S. KR. H. de Belgique, 
indiquer la répercussion que cette belle fête sportive 
doit avoir à l'étranger et son importance pratique 
pour l'expansion bele. 

Si les officiers belges remportent des victoires sur 


chevaux d'armes. Tandis que le jury proclamaut les mérites du cheval e Hunter», l'assistance, conquise 
par la muartiale prestance du superbe cavalier, faisait, au très distingué commandant du 1" guides, 


une ovation enthousiaste, laquelie redoubla d'intensité quand $S. M. le Roi fit appeler dans sa loge, 
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pos, que plu- 
sieurs off- 
ciers arven- 
tins firent un 
stage dans l’armée belve, et il cita entre autres l'ancien 
ministre de la guerre, le général Richieri, le général 
Belgrano et le chef de la mission militaire actuellement 
parmi nous : le colonel Oliveira Cézar. 

Les grands pays européens font tous leurs efforts pour 


attirer dans leurs prytanés et leurs écoles militaires 
spéciales les élèves et les officiers des nations sud- 


est 
l'édu- 
cation acquise de cette façon 


américaines. La raison 


facile à comprendre : 


par les officiers étrangers, en 
plus de la sympathie qu'elle 
le 
pays dont ils sont les hôtes, 


développe en eux pour 


leur fait préférer, une fois 


retournés dans leur patrie, 
l'usage du matériel qu'ils ont 
appris à manier. Lorsqu'ils 
parviennent aux postes supé- 
rieurs et font partie des com- 
missions d'armement, ils ont 
naturellement une tendance à 


faire adopter les armes, les 


instruments et les animaux qu'ils ont eu l'occasion 


le hall du Cinquantenaire. 


Le lieutenant argentin KRamirez et son cheval Gualicho 


Le capitaine argentin Castro Biedma et son cheval Gaucho 


sixieme du .1/7/;/ary sur 52 concurrents. 


d'apprécier en les utilisant pendant une longue période 


d'études. 

De même que des com- 
patriotes comme le baron 
Peers, qui s'expatrient 
dans l'Amérique du Sud, 
peuvent, à leur retour en 
Belgique, inviter en toute 
connaissance de cause les 
remonte à 


services de 


recruter les chevaux pour 
La Plata, de 


même, les officiers argen- 


l'armée à 


tins, ayant séjourné parmi 


nous, sauront indiquer 
avec une conviction loyale 
que la Belgique est une 
des nations le mieux ou- 
tillées pour fournir à leur 
pays du matérieldeguerre, 
animaux 


des reproduc - 


teurs, etc. 
Je suis persuadé que les 
invités étrangers partici- 


pant au Concours hippique ont dû être vivement 


Le lieutenant Oliveira € 


Le colonel Oliveira Cézar, chef de la missionsmilitaire argentine, 


qui fit partie du jury du Concours hippique. 


après-midi, ils ont tous dé 
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impressionnés par le magnifique coup d'æ1il qu'offrait 


Le comte Eugène d'Oultre- 
mont peut être fier de pré- 
sider de Ja 


aux destinées 


Société royale. L'âme des 


concours hippiques, je Île 
rappelle avec plaisir, c'est 
M. Adolphe Dupuich, et je 
ne puis mieux comparer son 
œuvre qu’à celle de M. Rives, 
le commissaire gcenéral de 
l'Exposition de l'Automobile, 
au grand Palais. 

M. Dupuich est un orga- 
nisateur de premier ordre 
doublé d'un véritable artiste; 


le cadre qu'il sait donner 


aux concours hippiques est incomparable, Ses qualités 


‘ézar et son cheval Vizcacha 


ont été à ce point appréciées à l'étranger qu'elles ont 


valu à la Belgique un 
honneur particulièrement 
flatteur : les Anglais ont 
jugé que l'installation du 
hall du Cinquantenaire ne 
pouvait être surpassée et 
que la direction des épreu- 
ves était conçue d'une 
facon aussi pratique que 
possible et ils décidèrent 
de demander à M. Ad. 
Dupuich, de bien vouloir 
aller à Londres diriger 
l'organisation duConcours 
hippique ! 

La tâche du 
général n’est pas des plus 
facile, et quand on saura 


secrétaire 


que dans certaines épreu- 
ves il y avait plus de cent 
concurrents, on ne pourra 
qu'être confondu en ap- 
prenant que, dans un seul 
filé devant le jury et que tous 


ont été classés d'après les notes que les’ différents jr''ges Le premier prix du Concours d'Atltelages de Poneys de 
transmettaient au secrétariat, la 2me journée fut remporté par € Lord Horace », à 
M. Paul de Prelle de la Nieppe. 

Le Prix Saint-Michel réunit 102 concurrents (record !) 
et six concurrents enlevèrent, ex æquo, les premières 
places avec 1/2 faute; ce furent : & Speranza >, au lieut. 


M. Alfred Loevenstein, L'Aot. Biedermanu. 
Un des plus expansionniste de nos sportsmen, qui se classa en 
premiére place avec cinq autres concurrents sûr 102 participants 


au rix-St- Wichel. 


La lutte a été chaude pour le Grant Prix de la S. R. F1. 
Le nombre des inscrits était de 85 (!) et ce n'est qu'à 


(PE UP 


Paul Vanderveide, qui x présenté de nombreux chevaux 
dans ies différentes épreuves, est un sportsman accompli. 
Il fit un séjour dans l'Amérique du Sud, où il apprécia les 
qualités des gauchos et s'initii à leurs méthodes de dres- 
saye, Notre gravure le représente préparant un concurrent 
du Concours hippique. 


Ripet, &« X. » au lieut, Charles Plumat, « Souverain » 
au cap. E. de Linder, « Domsday », au cap. Crousse, 


e Biliv Bov», ie cheval irlandais qui a remporté le Grand-Prix de 
la S. KR. H., appartient à M. Hoboken; ii étuit monté par 
M. H. Mottet, le briliant sportsman belge. 


Paul Vandervelde sur son demi-sang anglais, gagnant du saut en 


7 heures que le jury a proclamé le nom des vainqueurs. hauteur à Londres en 1007. e Craämignon » est célebre pour avoir 
Les quatre premiers prix, eX æquo, furent décernés à franchi un obstacle de 2"15 à San Remo, en 1908. 

& Billy Boy », monté par M. Mottet, « Roxane », 

à M. Brodin, « Mascarille », à M. Paul Fort et « Lady « Dainty », à M. A. Loewenstein, «Pile ou face » à M. P. 
Belle », à M.W. Wynans. de Wazelhes. 
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Il y avait 67 concurrents pour disputer 4 Coupe. 
€ Marionnette », à M. Crépin, et &Domsday », au cap. 


Crousse, enlèvent les deux premières places. 


Dans les Sweepstakes (75 engagements), « Miss Ketty » 
au lieut. Ripet et & Omer », au lieut. Parmentier se 
partagent les deux premiers prix. 


Après l'épreuve du 1/;/ifar v international, qui consiste, pour les concurrents, à parcourir une étape de 50 kilomètres, 
les chevaux sont examinés pur le jury qui élimine les boiteux et ceux qu'il juge inaptes à prendre part au Sfeeple 


de 4,000 mètres sur l'hippodrome de Boitsfort, 
€ Jubilée », à M. Xavier Riant, et & Lady Belle », à Enfin, le samedi 15 mai, avait lieu le Military interna- 


M. Wynans, remportent les deux premiers prix du tional; le but de ce concours est d'encourager le dressage 


Société Rovale Hippique donnant les dernières instructions à un concurrent. 


Le secrétaire de la 
En considérant avec quelle méthode admirable M. Adolphe Dupuich organise le Concours hippique et le merveilleux cadre fleuri 


qu'il suit lui donner, on ne saurait trop affirmer qu'on lui doit, en grande partie, le succes de ces belles fètes sportives. 


rationnel du cheval de guerre, sans exiger, de la part 


Concours de sauts en hauteur en franchissant 2 mètres sans 
des chevaux présentés, des qualités exceptionnelles qui 


faute, 
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seraient de nature à en écarter les chevaux fournis par 
les remontes des Etats. 

Le Military se composait de trois épreuves très dures, 
La première journée, les cavaliers avaient à parcourir 
32 kilomètres en tenue complète de campagne. La 
seconde journée. la distance était de 50 kilomètres dont 


un parcours de steeple de 4,000 mètres et, enfin, la troi- 
sième journée avait lieu une épreuve de sauts d'obstacles 
présentant des difficultés particulières. 

Il y avait, pour le Military, vingt officiers étrangers 
inscrits : français, suédois, hollandais, argentins, anglais, 


et c'était assister à un merveilleux spectacle que de voir 
leurs brillants uniformes sur le Champ de courses deBoits- 
fort se mêler avec ceux de leurs camarades belges parmi 
la foule des dames en grande toilette. 

L'heureux vainqueur fut un lieutenant français du 
3° dragons, M. Jean Flavigny, sur « Général Jacque- 
le 
lieutenant de Trannoy, des guides; le lieutenant Ernest 
Picard, du 2° 
2° guides: le lieutenant de 
ad). d'E.-M., du 2e 
nette». « Fadette», « Parlington», «Cake Walk»; puis 


minot »; venaient ensuite quatre officiers belges 


lanciers; le lieutenant Nyssens, du 
Selliers 


wuides, respectivement sur « Claudi- 


de Moranville, 


le lieutenant argentin Castro Biedma. 

Le Concours hippique s'est terminé par une épreuve 
pour chevaux d'armes. Le prix destiné au vainqueur 
était un superbe objet d'ari. 

Ce magnifique trophée a été remporté par le colonel 
de Witte sur son cheval & Hunter ». 

Au milieu des applaudissements enthousiastes de 
l'assistance un aide de camp du Roiest venu chercher 
le colonel et l'a conduit en présence de Sa Majesté qui 
l'a vivement félicité. 

Etle Concours hippique ne pouvait mieux se terminer. 

Le Souverain fut acclamé à son départ par les milliers 
de spectateurs qui, je crois, garderont un long souvenir 
du beau et noble spectacle auquel ils ont assisté. 


Alfred W. GASPART. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Il est peu de pays où l'on puisse,comme dans la Nigérie 
septentrionale, constater une transformation aussirapide 
et aussi radicale. En 1900, on comptait quelque 30,000 
milles carrés placés sous une forme quelconque d'admi- 
nistration, dans un territoire dont la superficie se chiffre 
par 250,000 milles carrés. 

La traite, les guerres intertribales dévastaient la 
région, Les marchands indigènes n'étaient nulle part à 
l'abri des coups de main et les négociants européens 
se seraient bien gardés d'établir la moindre station 
commerciale à 50 milles du Niger ou de la Benoué. 

Vers 1908, une transformation complète s'est produite 
dans la situation générale du pays. Seize provinces, 
embrassant tout le protectorat, avait été organisées au 
prix des plus pénibles efforts. Elles forment actuelle- 


ment des unités plus imposantes, le gouvernement ne 


jugeant plus possible n1 nécessaire où même désirable 


d'entrer dans les menus détails de l'administration 
locale. Les Etats mahométans du Nord ont été expurgés 
des vices nombreux qui les entachaient, et assainis dans 
leurs organismes exécutifs, administratifs et judiciaires. 

Les résultats sont tels, dit le haut-commissaire dans 
son rapport annuel, qu'aujourd'hui la partie du protec- 
torat qui se trouve en dehors du ressort effectif de l’admi- 
nistration ne dépasse pas, en superficie, la partie sur 


Des 


routes ont été créées, mais elle ne sont guère empruntées 


laquelle, en 1900, s'exerçait le contrôle direct. 
par le négociant européen dont le rayon d'action est 
limité par le coût excessif du portage dans cette zone 
infestée par la tsé-tsé et qui s'étend entre le fleuve et les 
Etats mahométans. 
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Par contre, le trafic indivène n'a cessé de s’accroître 
et toutes les grand’routes caravanières sont encombrées 
de noirs vaquant tranquillement à leurs affaires, sans 
entraves d'ordre commercial n1 taxes locales à payer. 

La Nivérie méridionale a enregistré, de son côté, des 
progrès sérieux Le rapport du gouverneur constate 
notamment que l'établissement de la capitale à Lagos a 
considérablement augmenté la richesse des Yoruba. La 
province centrale est tranquille et dans la province 
orientale l'extension de l'influence gouvernementale a 
eu d'heureux eftets. 

Au point de vue économique, un événement considé- 
rable s'est inscrit récemment dans l'histoire des pays 
nigériens de souveraineté britannique : l'achèvement 
du tronçon méridional du chemin de fer jusqu'à Jebba, 
sur le grand fleuve. 

On ne peut s'en exagérer l'importance. Des communi- 
cations directes existent dès à présent entre l'Atlantique 
et un point situé à 57 milles sur le Niger navigable. 
Ce tronçon est poussé, de l'autre rive, à travers les 
régions de population rare mais d'accès facile qui, sur des 
centaines de milles, s'étendent entre le fleuve Zungeru, 
et, plus loin, She. Le tronçon septentrional est, simul- 
tanément et avec activité, conduit de Baro à Kano par 
Zaria. 

La main-d'œuvre n'a cessé d'abonder, fait remar- 
quable, attendu que les indigènes s'’adonnent, avec 
récularité, aux travaux agricoles, au commerce et à 
l'industrie. 

Si l'on envisage l'avenir réservé au railway, ce qui 
requiert tout d'abord l'attention, c'est que les contrées 


desservies et à desservir par le ruban ferré comprennent 
les plus vastes cités indisènes qui se rencontrent au 
continent, groupant des races très importantes et fort 
industricuses. Abeokuta compte 150,000 âmes et Tbadan, 
160,000. Quant à [lorin, immense emporium commer- 
cial, il fait, en articles de production locale, un transit 
annuel qui se chiffre par 250,000 £. et il voit sa popula- 
tion fixe de 40,000 personnes s'auswmenter, à la saison 
des échanves, de 60,000 à 100,000 unités. 

Jorin est le centre d'un trafic en kolas, potasse, 
bestiaux et peaux, qui alimente l'Achanti à l'Ouest, la 
côte au Sud et Kano au Nord. C'est le pays des huiles 
de palme, des arbres à beurre et du caoutchouc, ainsi 
que des vastes champs de maïs, de tabac, de coton et 
d'arachides. 

De l'autre côté du Niver, les points de production qui, 
soit directement, soit indirectement, useront de la voie 
ferrée septentrionale, sont Zaria, Kano et Bida, capitale 
du Nupé. De mai à octobre, c'est-à-dire durant la saison 
sèche, la route qui passe par Zaria pour atteindre, versle 
Sud-Ouest, Benin, Gwarri, Wushishi, Bida et Ilorin, et 
vers le Nord-Est, Kano, voit affluer le courant des 
piétons, des grandes caravanes d'ânes, mulets, bœufs 
de charse et, en moindre nombre, de chevaux. 

Le commerce principal à la descente comporte la 
potasse et les bestiaux. Cette potasse, dont quelque sept 
cents tonnes transitent chaque mois par /aria, est plus 
justement dénommée natron. Les indiswènes de la West- 
Afrique en font un condiment. Cet article est importé à 
Kano, des oasis Asben du Nord. Le trafic à la montée 
consiste — sauf de minimes quantités de marchandises 
européennes — en kolas qui proviennent du lointain 
Achanti par les ports de la Côte d'Or, d'où elles sont 
transportées à Lagos et de là expédiées par chemin de 
fer. Le Togo approvisionne également de kolas la 
Nivérie. Les caravanes empruntent le Borgou pour 
gauwner le Sokoto. 

On sait que Kano, le vaste entrepôt du Hausaland, 
avec ses 50,000 habitants et la province voisine de 
Sokoto, dont la population est estimée à 2 1/2 millions 
d'âmes, ont atteint un deuré de civilisation surprenant. 

On jugera par ce qui précède du rôle dévolu à la 
locomotive dans cette partie de l'Empire britannique. 
A n'en pas douter, lorsque, à plus ou moins brève 
échéance, les deux Nivéries seront fusionnées sous un 
mème swouvernement, la nouvelle possession sera un des 
plus beaux joyaux de la Couronne coloniale d'Albion, 


+ 


+ + 


La grande activité dont témoiwnent les Anglais en ce 
coin de l'Afrique et les résultats qu'ils y ont acquis ne 
sont pas de nature à nous inspirer des sentiments 
d'envie. 

Certes, le Congo peut soutenir la comparaison avec les 
pays nigériens. Son aménagement a été poursuivi avec 
ténacité, La politique de chemins de fer, inaugurée par 
l'Etat Indépendant et judicieusement continuée par la 
Belgique, est appelée à porter, elle aussi, de beaux 
fruits. 

‘Toutefois, entre les méthodes anglaises et les nûtres 
s'accuse une différence qu'il convient de noter. 

Alors que la mise en valeur des deux Nigéries s'accom- 
plit sur un plan unitaire, il semble bien qu'au Congo, 
les régions côtières aient été délaissées au profit, trop 
exclusif, du haut fleuve. 
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En d'autres termes, le Bas-Congo a été traité jusqu'à 
présent en Cendrillon. 


Or, il importe que ce régime différentiel ait une fin. 
Le Bas-Congo offre d'abondantes ressources et possède, 
en outre, sur les autres parties du territoire, le sérieux 
avantage de proches et bonnes issues maritimes. Il 
requiert tout naturellement l'effort des planteurs, et, de 
ce chef, il est virtuellement un véritable grenier. 


C'est d'ailleurs l'opinion de nombre de coloniaux: 
c'est l'avis, entre autres, de deux de nos Africains de 
marque, le major Cabra et le lieutenant Cassart, qui ont 
du Bas-Congo une connaissance toute spéciale. 


Passons rapidement en revue les cultures que permet 
le Mayumbe, en nous servant des études faites sur place 
par le licutenant Cassart. Les plantations de cacaoyers 
tentées dans les vallées sont de plus belle venue que 
celles des hauteurs et des versants; les brouillards des 
terres basses balancent, en effet, quelque peu les effets 
de la sécheresse. Il faudra attendre, quant aux planta- 
tions des hauteurs, le résultat des essais qui se pour- 
suivent actuellement. Pour le caoutchouc, remarquons 
que les castillox plantés en 1901 n'ont guère donné. Cette 
essence réclame des pluies résulières. Le balala est de 
poussée lente. Le Ficus elustica vient très bien; il 
supporte la saiwnée dès la 7° année. Sa culture se recom- 
mande préférablement à celle de l'Ifevea Brasiliensis. 
Le Manihot Glaziowii autorise des espérances, mais il 
importe que la récolte du latex s'effectue dans de 
bonnes conditions. On n'est pas encore fixé sur la 
valeur du Funtumia elastica : les saignées méthodiques 
le fatiguent beaucoup. De toutes les lianes, le Landol- 
phia Klainei, appelé Malumbo où Madungu Chim- 
panze, tambour des singes, à cause de son gros fruit, et 
qui se trouve surtout dans les forêts à partir de la 
Lukula,est,en raison de sa résistance et de sa croissance 
rapide, la meilleure qui soit pour la plantation. Cette 
liane rend, d'après l'expert bien connu, M. Van den 
Kerkhove, une gomme de fort bonne qualité. 


La culture du cotonnier a sa place indiquée dans les 
plantations du Bas-Congo. Toutefois, il serait préfc- 
rable d'amener les indivènes à l'entreprendre eux- 
mêmes. Beaucoup d'arbres du Mayumbe pourraient étre 
travaillés sur place. La question des fruits requiert 
l'attention également. On sait que la banane, et tout 
particulièrement la banane desséchée, a devant elle un 
avenir illimité. Cette céréale des tropiques est destinée, 
sous forme de farine, entre autres, à alimenter bon 
nombre d'industries. 


En règle générale, l'aménagement du Bas-Congo ne 
pourra s'accomplir qu'en suivant ce principe : travailler 
en premier lieu les vésétaux déjà connus des indisènes, 
de manière à en perfectionner le rendement quantita- 
tivement et qualitativement et n'aborder la culture des 
plantes autres que postérieurement. 


Il est regrettable que le Mayumbe n'ait pas été doté 
d'un jardin d'essai qui eût, sans aucun doute, rendu de 
récls services. Peu d'agents possèdent les connaissances 
agricoles voulues; ils se contentent de suivre les instruc- 
tions venues d'Europe. L'emploi d'hommes mieux 
préparés s'impose donc. 

Les sécheresses périodiques dans le Bas-Congo sont, 
pour les plantations, un danger à prévenir scientifique- 
ment. À cet évard, on devra, de toute nécessité, créer 
d'abondantes réserves liquides en barrant les rivières et 
en formant des lacs artificiels. L'initiative privée et 


l'action des autorités trouveraient, à se concerter dans 
cette voie, le plus grand profit. 

De l'avis du lieutenant Cassart, c'est à tort que l’on 
croit les noirs de Mayumbe non comparables à ceux du 
Kasaï. Ils sont, au contraire,très semblables aux Baluba 
et aux Bena Lulua. Mais la façon d'agir de l'Européen 
est tout autre dans le Mayumbe que dans le Kasaï. Le 
Mayumbe doit être traité comme un enfant. Il faut lui 
inspirer confiance. Là où la danse est interdite, le 
travailleur déserte. Au point de vue de l'effort, il vaut le 
Baluba, mais une surveillance sévère le gêne. Ce noir 
demande donc à être manié avec tact. Pour faciliter les 
rapports des indigènes entre eux et rendre le recrutement 
des travailleurs plus aisé, l'organisation de marchés, la 
construction de quelques routes et de ponts viendraient 
fort à propos. 

Ces populations sont malheureusement atteintes dans 
leur vitalité par l'alcoolisme. On voit des enfants se 
refuser à faire une course s'ils n'ont reçu tout d'abord 
un verre d'alcool. 

La consommation du très nocif produit (à 94°), une 
nourriture insuffisante, une malpropreté habituelle sont 


des maux que les planteurs et le gouvernement seront 
tenus d'enrayer s'ils entendent sauvegarder l'indispen- 
sable facteur de leur prospérité : la main-d'œuvre. 

Au surplus, il n'est que juste de reconnaître que l'Etat 
du Congo, par arrété du gouverneur général en date du 
5 février 1908, a interdit la distribution ou la vente aux 
noirs de boissons spiritueuses ou alcooliques au verre 
ou en fraction d'unité, dans la partie du territoire où 
l'importation et le débit de ces articles ne sont pas 
prohibés. 

Aussi bien n'arrivera-t-on à anéantir l'alcoolisme 
etses œuvres funestes que par le moyen d'une prohibition 
radicale. C'est ce qui est à souhaiter tant dans l'intérêt 
des noirs que dans celui, bien compris, des entreprises 
européennes. 

Nous ajouterons, enfin, et conformément à l'opinion 
du major Cabra, qu'il est indispensable de soumettre les 
du Bas-Congo à révime d'éducation 


indivènes un 


pratique,visant non les adultes,mais les enfants et princi 


palement les fils de chefs. 


Paul Dont. 


LA VULGARISATION 


Nos lecteurs se souviennent des articles sur 


notre colonie parus dans L'Expansion Belge de 
juillet à décembre 1908. Ces 
articles résumaient la conférence 
que, depuis plus de deux ans,. 
dans tout le pays, donne M. le 
commandant adjoint d’état-major 
R. Dubreucq dans le but de 
vulgariser, pour l'édification de 
tous les milieux, l’œuvre menée 
à bien au Congo par nos com- 
patriotes. 

Ce persévérant et patriotique 
travail de propagande du très 
distingué membre du Conseil 
colonial demandait un couronne- 
ment : la publication de cette 
conférence. 

Notre Revue a considéré comme 
un devoir d'apporter, à cette fin, 
son concours au commandant 
Dubreucq, et c’est ainsi que 
paraîtra prochainement une bro- 
chure de l'aspect et du format 
de L'Expansion Belge, intitulée 
« À travers le Congo belge », 


Membre du Conseil 


Ce le mia. 


ardents propagandistes de l'œuvre congoluise. 


DE L'ŒUVRE CONGOLAISE 


illustrée de cent soixante reproductions photogra- 
phiques, de huit cartes spéciales dans le texte et,in 
fine, d’une carte au 1 /5,000,000° 
et d’un plan montrant le relief du 
bassin du Congo. 

Ce livre sera un exposé simple 
et substantiel, combiné avec une 
iniliation méthodique par la carte 
el par l’image. Le texte suivra de 
près les illustrations. Dans un 
but de propagande tout à fait 
désintéressée, le prix de cette 
publication utilitaire et artistique 
sera fixé à 2 francs seulement. 

Nous ne doutons pas que ce 
livre trouvera bon accueil auprès 
du grand public, et particulière- 
ment dans les milieux scolaires. 

Pour pouvoir suivre avec inté- 
rét, dans l'avenir, les efforts de 
nos compatriotes en Afrique, il 
convient de savoir ce qu'ils ont 
produit à ce jour. C'est cette espèce 
de bilan, que le commandant Du- 
breucq dresse avec sa compétence 
si appréciée. 


Phot. CA. Coppée. 


Le commandant adjoint d'E.-M. René Dubreucq, 


L'un des plus 


Mouvement diplomatique et consulaire. — 
Corps diplomatique : M. J. Le Jeune, secrétaire de 
légation de première classe pres S. M. l'Empereur 
d'Autriche, Roi de Hongrie, a été dechargé, sur sa 
demande, de ses fonctions. 

Consuls de carrière : M. L. Bourseaux a été 
nommé vice-consul de Belgique. Démission honorable 
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de ses fonctions a eté accordée à M. F. de Ryckman, 
vice-consul de Belgique en disponibilité. 


Consuls honoraires : M. À. B. Mendl a été nommé 
consul de Belgique à Braila (Roumanie). 


Démissions honorables de leurs fonctions ont été 
accordées à M. D. Mac Iver, consul de Belgique à 


Kurrachee (Inde Britannique), à M. ©. J. B. Bnce, 
consul de Belgique à Green Bay (Wisconsin, Etats- 
Unis d'Amérique) et à M. D. Bernier, vice-consul de 
Belgique à La Plata (République Argentine); ces 
deux derniers ont été autorisés à porter le titre de 
consul honoraire. 


M. J. G. Calvocoressi, consul de Belgique à Syra 
(Grèce) et M. W. O. Nolting, consul de Belgique à 
Richmond (Virginie, Etats-Unis d'Amérique) sont 
décédés. 

Avis divers du Ministère des Affaires Etrangères : 
Le Mexique a adhéré à l'arrangement concernant 
l'organisation d'un Office d'hygiène publique, signé 
à Rome, le 9 décembre 1907. 

La loi approuvant la convention internationale du 
17 juillet 1905, relative à la procédure civile à La 
Haye, a été publiée au Moniteur Belge du 25 mail 909. 

La convention additionnelle à la convention 
monétaire du 6 novembre 1885, conclue à Paris, 
le 4 novembre 1908, entre la Belgique, la France, la 
Grece, l'Italie et la Suisse, a été publiée au Moniteur 
Belge, le 9 mai 1909. L'acte additionnel à la conven- 
tion postale du 6 mars 1879, entre la Belgique et 
le Grand-Duché de Luxembourg, a été publié au 
Moniteur Belge, le 15 mai 1909. 


Le navire-école. — On sait qu'à la suite de 
divers incidents, et notamment du fait de la cam- 
pagne menée contre l'Association maritime belge, 
à la suite du naufrage du Comte de Smet de Nayer, 
diverses personnalités appartenant au conseil d'admi- 
nistration de cette œuvre avaient décidé de se 
décharger des fonctions qu'elles avait assumées. 

A la suite d'une récente assemblée générale de 
l'Association, le conseil d'administration du navire- 
école sera désormais composé comme suit : M. le 
baron Frédégand Cogels, gouverneur honoraire de la 
province d'Anvers, président ; MM. Schwenn, 
Ortmans, Steinmann, de Montigny, Arm. Grisar, 
Blaess, Ch. Scheidt, administrateurs : Devis, de 
Hemptinne et Vanderlinden, commissaires. 

Notre navire-école, L’Avenir, est, comme on le 
sait, rentré à Anvers, le 30 mai, apres un long voyage. 

La population de la métropole lui a fait une récep- 
tion enthousiaste. 

Le matin, les autorités : M. le ministre Hubert ; 
son chef de cabinet, M. Mavaut:; le directeur général 
au ministère, M. Stevens ; les membres du conseil 
d'administration et du comité de surveillance, s'étaient 
embarquées sur la Police de la Rade, tandis que les 
cadets du stationnaire, le commandant Verstraeten 
et les deux professeurs MM. Aliaume et Van den 
Bosch, ainsi que le docteur De Deken, avaient pris 
place sur le canot-automobile Brabo pour aller à la 
rencontre de L' Avenir. 

Arnvé à hauteur du fort de la Perle, on vit les 
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mâts de L’Avenir à l'horizon. Le navire-école, 
resplendissant de propreté, avait fort bel aspect. 

Peu apres, L’Avenir était à proximité des deux 
bateaux allés à sa rencontre. 

Les cadets de L’ Avenir poussent un triple hourra, 
auquel répondent les cadets du Brabo. Les rentrants 
ont vraiment bonne mine. . 


Aussitot que le ministre fut monté à bord, il 
s'avança vers le commandant Zander et le premier- 
officier Kreuzlin, qu'il félicita pour la belle tenue du 
navire et pour les excellentes conditions dans les- 
quelles s'était effectué le voyage. Le commandant 


Phot, Ferd, Buyle. 


Le baron Frédégand Coyels 
Gouverneur honoraire de la province d'Anvers. 
Président du Conseil d'administration de l'Association maritime belge. 


Zander a remercié, puis il a félicité les professeurs et 
les cadets, qui, tous, avaient fait leur devoir. Il a eu 
des paroles élogieuses également pour le commandant 
Zelien. 

Vers midi, on arrivait à Anvers, et, après avoir 
échangé avec le Royal Yacht Club de Belgique les 
saluts de bienvenue, L’ Avenir accostait. 

La police avait peine à contenir la foule des 
parents, dont l'impatience n'avait d'égale que l'impru- 
dence. C'est miracle qu'il n'y ait pas eu d'accident. 

Aussitôt les autorités descendues à terre, les 
parents eurent accés à bord du navire, On renonce 
à décrire l'émotion des mamans et des papas, qui 


pleuraient de joie en serrant leur cher petit dans 
leurs bras. 

En général, les cadets sont enchantés du voyage. 
Îls se sont faits à la discipline rigoureuse qui leur a 
été imposée et dont ils ont compris la nécessité. Îls 
ont saisi que la premiere qualité du marin était de 
savoir obéir. Aussi le < déchet» — car il y en a 
toujours — sera-t-il minime. On parle de trois ou 
quatre cadets qui ne reprendront pas la mer : encore 
faudra-t-il voir si, d'ici au prochain départ, leurs idées 
n'auront pas changé. 

Partout, L’Avenir a soulevé l'admiration des 
autorités locales, notamment à Rio-de-Janeiro et à 
Adelaide, où notre navire-école est entré à pleines 
voiles, sans la moindre assistance. 

Au sujet de ce voyage tres intéressant du navire- 
école, le commandant Zander a adressé au conseil 
d'administration de l'Association maritime belge, un 
rapport circonstancié dont voici les passages princi- 
paux : 

« L'’Avenir a quitté Wallaroo (Australie), le 
9 février, à 6 h. 40 du soir ; il a eu un temps favo- 
rable dans le Spencer-Gulf, et le 11, à 2 heures du 
matin, passait le cap Borda. Le bateau prit la route 
directe du Sud pour rencontrer les vents d'Ouest, 
mais les vents étaient modérés et ce n'est qu'en 
approchant des fortes latitudes qu'ils fraichirent ; le 
cap Horn fut passé apres trente-cinq Jours, ce qui 
donnait une vitesse moyenne de 8 nœuds 25. Voilà 
pour la première partie du voyage de retour. 


» La deuxieme partie du voyage s'annonçait bien, 
mais, le 18 mars, L’ Avenir eut à subir une violente 
tempete de l'Est-Sud-Est. Cette tempête éclata avec 
une rapidité inouie, sans le moindre signe précurseur. 
Vers 10 heures du matin, comme le vent fraichissait 
toujours, le commandant fit amener les voiles d'étai de 
perroquet ; à midi, il fit carguer les cacatois et les 
perroquets volants. À 2 heures, on dut faire carguer 
toutes les voiles ;: le vent soufflait en ouragan; le 
navire fut mis à la cape sous le grand hunier fixe, la 
brigantine de tempete et le foc d'artimon. Des midi, 
tout le monde était sur le pont. On parvint ainsi à 
rentrer toutes les voiles, sauf le petit foc qu fut 
emporté et déchiré par un grain formidable. 


» Le vent et la houle augmenterent et le vent était 
si violent qu'il fit prendre de la bande au navire et 
que le coffre se remplit d'eau. Le navire, fortement 
alourdi, ne pouvant se relever, tangua plusieurs fois 
violemment dans le creux de la houle qui submergeait 
le beaupré à chaque coup de tangage. Dans l'entre- 
temps, les hommes occupés à ferler le petit foc 
avaient été rappelés immédiatement, parce que leur 
position devenait dangereuse, mais on constata la 
disparition du matelot Beeckman, qui avait été 
arrache du filet de beaupré et emporté par la lame. 
Il ne fallait pas songer à le sauver, la mer et le vent 
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rendaient toute tentative impossible, et ç'aurait été 
exposer les sauveteurs à une mort certaine. La 
tempéte atteignit son maximum d'intensité vers deux 
heures, et le barometre descendit à 746m m. L'apres- 
midi et la nuit, il y a eu une succession de tempetes. 
Ce ne fut que le lendemain matin, à 8 heures, que, le 
vent ayant diminué, le capitaine résolut de continuer 
sa route. Malgré la houle énorme et la forte brise, le 
navire se comporta tres bien: le commandant avait 
fait établir la voile de misaine, tous les huniers fixes et 
le grand hunier volant, marchant ainsi à une vitesse 
de 1 1 nœuds. Cependant, la houle continuait à envahir 
le coffre et la dunette. 

» Le commandant, espérant trouver des vents du Sud 
après une pareille dépression, fit route vent arriere 
Nord-Nord-Ouest, mais son attente fut déçue, le vent 
était à l'Est-Sud-Est, et le navire était trop à l'Ouest 
pour prendre les alizés du Sud-Est. 

» Et la malchance continua. Les vents d'alizés 
Sud-Est furent inconstants ou légers et ce n'est qu'après 
trente-cinq jours (la moyenne à cette époque est de 
trente-neuf jours), le 18 avril, qu'on arriva à l'Equa- 
teur. Dans le Nord-Atlantique, les alizés Nord-Ouest 
n'étaient pas tres forts et on atteignit le 30° degré 
latitude apres quinze jours. Enfin, une petite dépres- 
sion amena le bateau à Falmouth. » 

Au sujet du voyage le capitaine dit : 

« La traversée fut faite dans la période la moins 
favorable de l'année, et elle ne prouve pas de façon 
définitive ce que vaut le bateau avec plein charge- 
ment. Ce qui prouve l'accalmie, c'est que j'ai été 
obligé de ne ferler que trois fois les cacatois, deux 
fois les perroquets et de ne mettre qu'une fois à la 
cape. » 

Pour ce qui regarde les cadets, le commandant 
Zander ajoute : 

« L'instruction des cadets au point de vue pratique 
et théorique a été menée avec dévouement. Leurs 
cotes, qui d'ailleurs ont progressé depuis Wallaroo, 
prouvent qu'ils ont profité de l'enseignement de leurs 
maitres. 

» Enfin, j'estime que ce premier voyage de L’ Avenir 
a été un succes réel à tous points de vue. 

» Je puis affirmer que les cadets belges ont, autant 
que ceux de toute autre nation, un fond de marin 
discipliné, mais il faut qu'on y tienne la main. L'excel- 
lent esprit qu'ils ont acquis se maintiendra, augmentera 
même, si à l'avenir une discipline forte et invariable 
continue à régner. C'est absolument nécessaire pour 
éveiller ces jeunes gens au devoir, et, dans ce cas, ils 
deviendront sans conteste de bons officiers. » 


M. Lorand à Sofia. — M. Georges Lorand, député 
de Virton, est en ce moment à Sofa, où il plaide, 
devant un college international d'arbitres, le proces 
du port de Varna pour le gouvernement bulgare. 

Sa plaidoirie a fait l'objet d'éloges enthousiastes, 


et, l'autre semaine, un banquet, auquel assistaient des 
représentants des grandes administrations de l'Etat, 
du monde politique, de la presse, de l'industrie, ainsi 
que le ministre de Belgique, lui fut offert à l'Union- 


Club par son am M. Ghenadieff, ancien ministre, : 


successeur de Stambouloff à la tète du parti national- 
hbéral. Au dessert, M. Ghenadieff, en termes extre- 


M. Lorand, député de Virton, 


plaide, en ce moment, x Sofu, un procès pour Île 


wouvernement bulgare. 


mement émouvants, a retracé la longue carriere de 
M. Georges Lorand, et il a rappelé le courage avec 
lequel ce dernier prit la défense de la Bulgarie à un 
moment où ce pays était abandonne de toute l'Europe 
et où il semblait devoir sombrer dans l'anarchie. 
L'ex-ministre a terminé en associant au nom de notre 
compatriote celui de la Belgique, dont des hommes 
comme celui-là accroissent singulierement le rayonne- 
ment moral dans les pays des Balkans. 

M. Lorand a répondu avec émotion à ce toast 
chaleureux et son discours a été reproduit par tous les 
journaux de Sofa. 


A la Ligue maritime belge. __ Le comité de la 
section régionale de Bruxelles de la Ligue maritime 
belge vient d'etre définitivement constitué comme suit : 
président, M. Ch. Hervy-Cousin, avocat, directeur 
de la Belgique maritime et coloniale ; vice-président, 
M. Schoefter, avocat; secrétaire, M. J. De Bruyn, 
directeur de la Revue de la Ligue maritime belge ; 
délégués au conseil général, MM. le comte Adrien 
van der Burch, président du Comité de patronage 
de L’Expansion Belge; le commandant d'artillerie 
R. Pontus, secrétaire général de la Societe d'études 
belgo-japonaises ; L. Hennebicq, avocat. 


La Société belge de Bienfaisance à Londres.— 
Nous avons sous les yeux le rapport annuel de la 
Société belge de Bienfaisance à Londres, fondée en 
1866. Cette institution, dont le président actuel est 
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M. P. Mussché de Verymont, se serait trouvée dans 
la dure nécessité d'entamer ses réserves, sans la géné- 
rositée de M. Koch, qui lui fit un don de cent livres. 
Quantité de Belges, se trouvant dans la misere à 
Londres, ont pu être secourus ; d’autres ont été 
rapatriés et quelques-uns jouissent même d'une petite 
pension. La société a pu venir en aide notamment à 
plusieurs ouvriers décorateurs et constructeurs qui 
avaient été embauches pour travailler à l'Exposition 
franco-britanique et dont les patrons qui ont fait 
faillite, n'ont méme pu régler les salaires. 

La Societé belge de Bienfaisance de Londres est 
placée sous le haut patronnage du Roi. | 

Puisque nous parlons de Londres, signalons une 
fois de plus à nos concitoyens l'existence du club 
belge de Londres, qui offre à ses membres les 
avantages que voici : 

a) Aux membres habitant la Belgique et désirant 
venir habiter ou visiter Londres, il facilitera, par tous 
les moyens en son pouvoir, leur installation ; il leur 
fournira tous renseignements utiles sur la vie de Lon- 
dres, etc.; de plus, à ceux venant s’'yétabhir, il donnera 
les renseignements nécessaires leur facilitant la 
recherche en Angleterre de la position qu'ils désirent ; 

b) Aux membres anglais désirant voyager en 
Belgique, le club donnera toutes indications utiles 
pour leur voyage ou leur installation et, notamment, les 
mettra en rapport avec les membres correspondants 
de Belgique. 


L'Allemagne et l’Exposition de Bruxelles. — 
Le commissaire général du gouvernement impérial 
allemand avait invité, au nom de son gouvernement, 
le Commissariat général du gouvernement belge, le 
président du Comité exécutif de l'Exposition de 
Bruxelles 1910, deux membres de celui-ci, ainsi que 
les deux directeurs généraux, à se rendre à Berlin, où 
les autorités désiraient les recevoir, afin de leur 
exprimer toute la sympathie que rencontrait en Alle- 
magne l'Exposition de Bruxelles. 

Les délégués belges viennent de rentrer de leur 
voyage, ravis de l'accueil plein de cordialité qui leur a 
été réserve à Berlin, tant par les autorités de l'Empire 
que par les personnalités de l'industrie. 

Tour à tour, MM. Albert, commissaire général 
du gouvernement, von Bethman, ministre de l’intérieur 
de l'Empire, Ravené, president de la commission 
allemande, von Mendelssohn, consul général de 
Belgique à Berlin, et Goldberger, président de la 
Commission permanente de l'industrie allemande 
pour les questions d'expositions, ont reçu nos 
compatriotes. 

Au cours des toasts qui ont été échangés, nos amis 
d'Outre-Rhin, tout en exprimant leurs vœux pour la 
réussite complete de notre Exposition, ont souligné 
surtout les sentiments de sympathie tres grande que 
tous les Allemands ressentent pour notre pays, qui se 


distingue entre tous par son travail et par les progres contiendra des articles de fond sur les questions qui 


qu'il réalise constamment dans tous les domaines. relevent de la colonisation, ainsi que l'analyse des 
Le président de la commission allemande, rappelant actes officiels du Congo belge et des colonies voisines. 
combien pénible avait été, à l'origine, le recrutement Il exposera les progres de la colonisation dans 
des exposants allemands, faisait ressortir, dans son l'Afrique centrale, et spécialement les modifications 
discours, que l'affluence de demandes était telle, de la législation. 
actuellement, que, pour satisfaire à celles-ci, le comité La réorganisation des consulats. — La Com- 
se verrait dans l'obligation d'augmenter de 7,000 mission spéciale du Conseil supérieur de l'industrie 
à 8,000 metres au moins la superficie de la section et du commerce, chargée d'étudier le role écono- 
allemande, qui en comporte déja 35,000 environ. mique des agents du service extérieur, a terminé ses 
Apres le déjeuner que M. Goldberger leur offrait travaux. La réforme de notre représentation ofhcielle 
dans sa sompteuse demeure, les délégués belges ont à l'étranger devra se faire par étape; aussi, la com- 
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Beriin 
assisté à l'inauguration du nouveau Champ de courses mission spéciale proposet-elle au conseil supérieur 
par l'Empereur. de recommander au gouvernement l'institution d'un 
Sa Majesté s'est fait présenter la délégation dans comité consultatif pour tout ce qui a rapport au role 
sa tribune et, à son tour, a exprimé tous les vœux économique de nos agents du service extérieur. 


quelle formait pour que l'Exposition soit couronnée 
d'un plein succes, et pour que la section allemande, 
tout particulièrement, soit digne de la réputation 
industrielle de l'Empire. 


Exposition de 1910. — La Chambre italienne 
vient de voter la participation officielle de l'Italie à 
l'Exposition de Bruxelles, ainsi que les crédits néces- 
saires à assurer cette participation. 

La participation espagnole parait devoir être remar- . RES POrraL re Congo. — Toutes les 
quable. Les journaux de Madrid annoncent, en effet, sai à our uses de à édie de B ruxelles le er 
che: le: pavilloa: d'Espagne à otre: Éxsoñion postal destine au Congo. Il y a dix ans, ils comprenait 
rappellera, dans ses grandes lignes, l'Alhambra de sr Ds de Se pondances. Actuellement, de SA 
Grenade. On y trouvera une reproduction fidele de dition comporte soixante sacs et chacun d'eux pèse 


la < Cour des Lions» de ce célebre palais mauresque. de trente à quarante kilos. | 
On le voit, la progression est énorme. 


Les consulats étrangers au Congo. — Le 
gouvernement italien vient de nommer au Congo un 
consul général et un consul. Trois autres puissances 
ont déja demandé et obtenu précédemment « l’exe- 
quatur » pour leurs agents consulaires au Congo : 
l'Allemagne et la France y sont représentées chacune 
par un vice-consul, la Hollande par un consul. 


Colonisation comparée. — Le gouvernement 
vient d'instituer une commission de cinq membres Nos compatriotes à l’étranger. — Un professeur 
chargée de publier un « Bulletin de Colonisation bruxellois, M. J. Melckebeke, qui, à la demande du 
comparée ». Ce bulletin, qui paraitra mensuellement, gouvernement péruvien, avait été désigné par notre 
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gouvernement pour aller s'occuper d'enseignement 
au Pérou, vient de rentrer apres avoir accompli un 
premier terme de trois ans. Les services de 
M. Melckebeke ont été tellement appréciés que le 
gouvernement péruvien l'a prié de ramener avec lui 
plusieurs professeurs de l'enseignement moyen qui 
l’aideront dans la tâche qu'il a entreprise. 


La mutualité internationale. — Le bureau 
permanent international de la mutualité s'est réuni ces 
jours-ci à Paris, sous la présidence de M. le baron 
du Sart de Bouland, son président. 

La Belgique était représentée par M. le baron du 
Sart et par M. Tumelaire, président honoraire de 
l'Union nationale des Fédérations mutualistes neutres. 

L'assemblée s'est occupée de la question de la 
mutualité internationale, importante surtout en vue de 
la continuation ininterrompue des secours mutuels au 
profit de centaines de milliers d'ouvriers émigrants 
temporaires. 

Elle a discuté les rapports envoyés par M. le juge 
Correvon pour la Suisse, par M. le député Abbiate 
pour l'Italie, et par le secrétariat belge du bureau 
permanent pour la Belgique. Les conclusions de ce 
dernier rapport tendent à garantir, en principe, 
l'admission réciproque des mutualistes étrangers par 
des cotisations fédérales préalables se rapprochant 
autant que possible des bases mathématiques du 
risque à couvrir. 

Un banquet a été offert à l'occasion de cette 
réunion, aux délégués étrangers par la Fédération 
nationale de la Mutualité française. 

M. le baron du Sart a bu à celle-ci et à son éminent 
président, M. Léopold Mabilleau. 

Ce dernier a porté un toast au bureau permanent 
international et à son président, M. le baron du Sart. 

Le prochain congrès international de la mutualité, 
succédant à ceux de Paris, de Liège et de Milan, a 
été fixé à 1911 et aura lieu en Hollande ou en Suisse. 


Les Belges en voyage. — M. Puck Chaudoir, 
un de nos plus hardis voyageurs, vient de rentrer en 
Belgique, apres avoir parcouru toutes les régions 
entourant la mer de Chine. Apres avoir quitté la 
Belgique vers la fin d'octobre 1908, il suivit le tres 
intéressant itinéraire suivant : Singapour, Saigon — 
mines d’'Angkor dans le Cambodge, par la pittoresque 
vallée du Mékong, et retour à Saigon — Tourane — 
Hué et retour à Tourane — Haïiphong, Mongtseu 
dans la province chinoise du Yunnan, via Laokay par 
le nouveau chemin de fer en construction, Hanoi — 
« La Porte de Chine » via Langson — Haiphong, 
l'ile de Haïinan (Chine), Hong-Kong, Canton, Macao, 
les Philippines, Zamboanga, Sandakau, la côte 
septentrionale de Bornéo, Singapour et retour en 
Belgique en avril. 

Pour se faire aisément une idée du temps qu'exigent 
ces différents itinéraires, voici les dates du passage 
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de M. Puck Chaudoir aux points importants de son 
voyage : Singapour, 30 novembre ; Saigon, 2 décem- 
bre ; Angkor, 14 décembre ; Tourane, 28 décembre ; 


Hue, 2 janvier ; Hanoi, 5 janvier ; Mongtseu, 14 jan- 


Pot, Wärtz. 
M. Puck Chaudoir, bourgmestre de Hamoir 
Un dilettante de l'expansion, qui prèche par l'exemple 


le cuite salutuire des longues randonnées au dela des mers. 


vier; Haïnan (ile), 27 janvier; Canton, 3 février ; 
Manille, 10 février ; Sandakau, 19 mars; Singapour, 
29 mars. 

M. Puck Chaudoir est revenu enchanté de son 
voyage qui lui a permis de revoir cet Extrème-Orient 
qu'il a parcouru déjà en tous sens et de visiter certains 
points qui l’attiraient plus spécialement : Angkor, 
Hué, le Fleuve Rouge, Langson, le Yunnan, etc... 

M. Puck Chaudoir a bien voulu promettre à 
L'Expansion Belge, pour prochainement, un récit 
de son voyage. 


Pour la pêche aux harengs. — Nous n'avions 
plus, en Belgique, un seul bateau de pêche au hareng 
— nous parlons évidemment de la grande pêche — 
depuis cinquante-trois ans. 

Cette lacune vient d'être comblée, grace à l'Œuvre 
de l’bis, qui a fait construire un harenguier en acier, le 
Pionnier II. Ce bateau, qui marche à la voile, mais 
est muni d’un moteur de vingt-huit chevaux, a quitté 
Ostende :il y a quelques jours, à destination des iles 
Feroë et Shetland, dans le but d'y pratiquer la pêche 
au hareng. Îl est monté par quinze pecheurs ostendais 
et pannois, et ses filets ont 3,500 metres de longueur. 


Contrairement à ce qui se pratique généralement, 
aucun alcool n'a été emporté par les peécheurs, qui, 
nourris par l'Œuvre de l'/bis, auront de la biere et 
du thé comme boisson. 

Le Pionnier 11 restera environ un mois et demi 
en mer. 


Le général A. Romain — En présentant à nos 
lecteurs, dans notre numéro de décembre dernier, un 
portrait du colonel Romain et en écrivant à ce propos 
une courte biographie de notre compatriote, qui, sur 
son uniforme de colonel, arborait la décoration mili- 
taire, nous écrivions : « Nous émettons le vœu que le 
gouvernement belge, heureusement inspiré, y attache 
bientot les insignes de chevalier de l'Ordre de 
Léopold ». 

L'Expansion Belge est heureuse de voir son vœu 
réalisé. Sur la proposition de M. Davignon, ministre 
des affaires étrangeres, S. M. le Roi, par arreté du 
15 mai, paru au Moniteur du 28 du même mois, a 
nommé le général À. Romain, général de brigade au 
service de la République de Costa-Rica, chevalier 
de son Ordre. 

Tous ceux qui s'intéressent à l'expansion belge et 
qui voient dans l'octroi de la distinction nationale la 


Romain 


M: À; 


Général de brigade au service de la République de Costa-Rica. 


Nommé Chevalier de l'Ordre de Léopold, 


légitime récompense des services rendus à la Belgique 
— que ce soit dans le pays même ou à l'étranger — 
applaudiront à l'initiative de M. 
affaires étrangeres. 


le mimistre des 


Le mouvement du port d'Anvers. — Le mouve- 
ment du port d'Anvers pour le mois de mars dernier 
marque une forte augmentation, tant en vapeurs entres 
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quen tonnage. Îl est entré 548 bateaux, jaugean 
1,018,480 tonnes contre 51 3bateaux et 936,868 ton- 
nes enmars | 908, soit une augmentation de 35 bateaux 


et de 81,612 tonnes. 


Pour les trois premiers mois de l'année, il est entre 
1,536 bateaux, jaugeant 2,819,978 tonnes, soit 
84 bateaux et 235,341 tonnes de plus que pendant 
la période correspondante de 1908. 

Le mouvement du port d'Anvers au mois d'avril : 
un tonnage de | ,029,469 tonnes, contre | ,003, 149 ton- 
nes en avril 1908. 

Rotterdam a progresse. Îl est entré 804,810 tonnes, 
contre 760,031 en 1908, soit un accroissement de 
44,000 tonnes. 

La reprise du mouvement maritime, apres la crise, 
est lente ; néanmoins, les statistiques pour les quatre 
premiers mois de l'année montrent que notre port 
marche mieux que ses concurrents continentaux ; du 
deuxième rang qu'il a toujours occupé, il passe même 
au premier. 

Son mouvement pendant les quatre premiers mois 
a été de 3,863,741 tonnes. Le mouvement de Ham- 
bourg et de Rotterdam pour la même période n'était 
que de 3,849,747 et 2,869,102 tonnes respectivement. 

Par rapport à la même période de 1908, Anvers a 
gagné 264,58] tonnes, Rotterdam a perdu 63,816ton- 
nes et Hambourg 242,632 tonnes. 


Le commerce international belge. — Pendant 
les trois premiers mois de l'année 1909 il a été importé 
dans notre pays 5,097,662 tonnes de marchandises 
diverses, ayant une valeur de 866,878,000 francs. 

C'est une augmentation en quantité de 185,756 ton- 
nes et de 69,642,000 francs sur le premier trimestre 
de 1908. 

Les exportations se sont élevées à 3,902,216 tonnes, 
ayant une valeur de 605,967,000 francs. 

Les exportations accusent une augmentation sur 
1908 de 223,105 tonnes et une diminution de 
7,283,000 francs en valeur. 

Le total des droits de douane perçus (14 millions 
654,615 francs) presente pour la même période, une 


diminution de 2.3 p. c. en 1909. Il est à remarquer 
que la comparaison des droits de douane porte sur 
l'ensemble des droits perçus; au contraire, les chiffres 
relatifs aux importations et exportations ne s'appliquent 
qu'aux principales marchandises et non à l'ensemble 
de notre commerce extérieur. 


Le mouvement général de la navigation se traduit, 
pour le premier trimestre de 1909, par une augmen- 
tation de 2.5 p. c. sur le nombre de navires entrés 
dans les ports belges (2,472) et de 6.4 p. c. sur le 
tonnage total (3,342,616 tonnes) part rapport aux 
trois premiers mois de l'exercice précédent. 


Nos compatriotes à l'étranger. — Dans un 
interview que publie Le Standard de Londres au sujet 
des finances persanes, nous relevons un passage 
qui chatouillera agréablement notre amour propre 
national. 


« Le succes remporté par les douanes persanes, 
placées sous le contrôle des Belges, montre le chemin 
à suivre pour arriver à la régénération de la Perse. 
Les douanes, placées sous le controle d'étrangers, 
fournissent au pays non seulement les moyens de 
payer l'intérèt de ses emprunts, mais elles constituent 
encore pour le Shah les seules ressources de son 
trésor. La Perse n'a, jusqu'à présent, jamais eu de 
budget proprement dit et l’on cite le cas d'un fonc- 
tionnaire qui, ayant été prié de déposer un projet de 
budget, ne trouva rien de mieux que de dresser une 
liste des dettes de l'Etat. Il faudra donc recourir, au 
début, à des experts étrangers, dont la tâche sera 
d'obtenir, pour les finances, des résultats aussi brillants 
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que ceux produits par les Belges dans le département 
des douanes. » 


Ces éloges, émanant d'un journal anglais, sont 
particulierement significatifs. 


Le pavillon belge. — Nous avons déja dit. écrit 
La Belgique maritime et coloniale, que la " Red 
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Star Line" impose graduellement le pavillon belge 
a ses bateaux. 

Actuellement, le lion belge figure déjà avec l'étoile 
d'or sur le pavillon bleu de la Compagnie belge 
maritime du Congo, qui tient décidément à favoriser 
ses nationaux. En effet, le commandant du Bruxelles- 
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ville, qui ramenera le prince Albert de son voyage 
au continent noir, est le capitaine Van Roey, un 
compatriote, de même que son premier officier, le 
capitaine Beernaerts, à la veille de devenir comman- 
dant d’une des malles congolaises. 

D'autres maisons d'armement anversoises se pro- 
posent également d'adopter le pavillon belge. 


Nos importations à Cuba. — La part de la 
Belgique dans les importations de Cuba ne s'élève 
qu'à 6 p. c. en moyenne. Cette part est tres variable, 
tandis que nous voyons au contraire les importations 
anglaises, allemandeset françaises augmenter constam- 
ment. Nos principaux articles importés sont les 
machines pour sucreries, les fers et aciers, les wagons 
pour chemins de fer d'usine et autres, le ciment, le 
zinc, la verrerie, les bougies, le papier, etc. 

Outre ces articles, il est intéressant de constater que 
nous fournissons également, pour des sommes de 
quelques centaines ou de quelques milliers de francs, 
une foule d'articles tres divers. « Malheureusement, 
déclare dans son rapport M. Charmanne, ministre 
résident de Belgique à La Havane, les statistiques 
douanières ne permettent pas toujours de se rendre 
compte de la nature exacte de ces articles, en mème 
temps que les informations manquent pour savoir 
par quelle filière ces commandes ont été passées en 
Belgique. Ce fait n'en fournit pas moins la preuve de 
la possibilité d'une exportation beaucoup plus impor- 
tante de nos produits — et de produits tres divers — 
a Cuba.Mais, manquant, pour beaucoup d'articles, de 
relations directes entre producteurs ou commerçants 
belges et négociants cubains, ce n'est sans doute que 
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par accroc et par l'intermédiaire de maisons étrangères 
que nous recevons des ordres, lorsque la transmission 
des commandes en Belgique parait profitable aux 
intéressés. » 

M. Charmanne ajoute très justement: « Le marché 
cubain n'est pas quantité négligeable, somme toute ; 
un pays qui importe pour plus d'un demi-milliard de 
francs annuellement vaut la peine d'être travaillé. Si 
l'on a importé à Cuba pour près de 40 millions 
de francs de produits allemands en un an et 
pour 34 millions de produits français, il n'y a pas de 
raison pour que, toutes proportions gardées, nous ne 
puissions pas faire aussi bien. » 

D'autre part, le ministre résident émet l'avis qu'il 
serait désirable que, tandis que des Belges travaillent 
en Afrique à mettreen valeur nos domaines du Congo, 
d'autres viennent, dans des pays dont le climat est 
analogue, s'initier aux cultures tropicales et acquérir 
une expérience dont pourra, par la suite, profiter 
notre colonie. 


Commandes bulgares en Belgique. — On 
confirme officiellement le résultat de l'adjudication 
pour la fourniture de 100 wagons à marchandises 
aux chemins 


de fer de 
l'Etat bul- 
gare. C'est 
une société 
belge, ayant 
soumis les 
conditions 
les plus fa- 
vorables, qui 
a obtenu la 
commande, | 
en concurrence avec des soumissionnaires russes, 
allemands et hongrois. 

Société belge de Chemins de fer en Chine. — 
Afin de maintenir et de développer autant que pos- 
sible la situation acquise par les Belges en Chine dans 
les constructions de chemins de fer, tout en tenant 
compte de l'orientation nouvelle du gouvernement 
chinois, la Société générale a constitué, avec le 
concours de groupes amis, la Société belge de 
Chemins de fer en Chine. Cette société est actuelle- 
ment en négociation, à Pékin, pour diverses affaires 
importantes. 

Nos exportations de chevaux à l’étranger. — 
Le cheval belge semble s'adapter à tous les climats 
et à toutes les latitudes. 

L'Allemagne nous achète une grande quantité de 
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Rue Joseph II, BRUXELLES 


chevaux ; les étalons belges sont représentés dans la 
plupart des haras allemands. Le cheval belge-rhénan 
est déjà très réputé en Allemagne. Cependant, à la 
suite de l'entrée en vigueur du nouveau tarif douanier 
allemand, le 1° mars 1906, l'exportation vers 
l'Allemagne dut subir des diminutions. C'est ainsi que 
l'Allemagne nous avait acheté 18,000 chevaux 
pendant les trois premiers trimestres de 1906 et 
17,000 pendant lestrois premiers trimestres de 1907. 

Pendant les mêmes trimestres de 1908, nos ventes 

en Allemagne n'atteignaient pas tout à fait 16,000 
chevaux. 
_ Le Danemark possède une race très réputée de 
chevaux et en exporte aussi un grand nombre en 
Allemagne. Malgré cela, en ces dernières années. le 
Danemark a acheté des reproducteurs d'élite de 
notre race. 

En Italie, on donnait généralement la préférence 
au cheval clydesdal: cependant, depuis le triomphe 
du cheval belge à Milan, celui-ci a été introduit dans 
les haras itahens et des particu- 
liers ont déja acheté un certain 
nombre de pou- 
lains et d'étalons 
en Belgique. La 
France importe 
chaque année des 
centaines de 
chevaux bel- 
ges; il en est 
de même de =. e 
la Hollande nie 
et duLuxem- 
bourg. Les Etats-Unis ont importé, en 1907, environ 
450 étalons et 150 juments de race belge. 


Plusieurs animaux ont été expédiés également au 
Brésil et dans la République Argentine. 

Le Japon a acheté également de nos chevaux, 
malgré les grands dangers du transport de ces animaux 
à travers l'Océan Indien. 

Du 1° décembre 1906 au 30 novembre 1907, le 
Studbook belge a pu exposer l'arbre généalogique de 
1,150 animaux vendus à l'étranger, dont 738 étalons 
et 412 juments. 

Certains éleveurs appréhendent l'exportation de 
reproducteurs d'élite; ils croient que bientôt l'étranger 
pourra se suffire à lui-même et ne nous demandera 
plus de chevaux. 

Ces appréhensions ne sont pas justifiées.L'exporta- 
tion de bons reproducteurs ne peut nous nuire ; bien 
au contraire, ils font la réputation de notre race 
chevaline et contribuent à augmenter notre exporta- 
tion. À l'étranger, sous un autre climat, les chevaux 
ne conservent pas longtemps leur caractere, et sans 
l'importation constante de nouveaux reproducteurs, 
étalons et juments, la race dégénère rapidement. 
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En Allemagne, par exemple, on reconnaissait 
immédiatement les animaux importés directement de 
la Belgique. Les animaux nés et élevés en Allemagne 
possédaient encore les caractères du cheval belge et 
cependant ce n'était plus nos chevaux. (Exportation 


Belge.) 


L'élevage et l’expansion. — On n ignore pas que 
les éleveurs de gros bétail hésitent souvent à exporter 
leurs animaux aux pays sud-américains, qui, cepen- 
dant, offrent des prix élevés pour les reproducteurs 
de race belge. 

Souvent, en effet, ces animaux sont sacrifiés à leur 
arrivée dans les ports américains, sur les ordres des 
inspecteurs sanitaires qui les déclarent malades. 

Cependant, avant leur départ, ces animaux n'ont 
pas réagi aux injections de tuberculine et il est fort 
étrange qu'à leur débarquement, ils soient déclarés 
dangereux. 

La Société anglaise du Schorthorn vient de faire, 
par l'entremise de M. Dudding, la proposition 
suivante aux gouvernements des pays sud-américains : 

« Des vétérinaires officiels argentins, uruguayens, 
chiliens, etc., seraient commissionnés par leurs gouver- 
nements respectifs pour inspecter les reproducteurs 
avant leur embarquement dans les ports anglais et 
donneraient un certificat à ceux d'entre-eux qui ne 
réagiraient pas aux injections de tuberculine. » 

Il n'y aurait donc plus aucun danger de voir des 
animaux de grande valeur sacrifiés à leur arrivée dans 
le Nouveau-Monde. 

Il nous semble que voilà une solution tres élégante 
d'une question qui intéresse à un si haut point nos 
éleveurs. 

Compagnie du Chemin de fer Métropolitain de 
Paris. — Du rapport présenté le mois dernier à 
l'assemblée générale des actionnaires — parmi les- 
quels les Belges sont si nombreux — voici, extraits, 
quelques renseignements essentiels. 

La mise en service de lignes nouvelles a provoqué 
une recrudescence des recettes, et, par suite, des 
bénéfices nets. Ceux-ci s’élevent, en effet, pour 
1908, à 8,934,277 francs, contre 7,979,630 francs 
en 1907. | 

Les recettes d'exploitation ont progressé, au cours 
du dernier exercice, de près de 5 millions par suite de 
l'ouverture au public de nouvelles voies, notam- 
ment celle de Clignancourt au Chätelet. Il a été 
délivré 229,700,519 billets assurant une recette de 
fr. 39,939,846.95 ! Les recettes diverses (publicité et 
autres) ont également augmenté et il en est de même 
des intérets et produits des fonds placés en report, de 
telle sorte que le total des produits, en 1908, est 
supérieur de 6,111,414 francs à celui de 1907. 

Les dépenses ont suivi la même progression. C'est 
ainsi que les redevances payées à la ville de Paris 


passent de 11,225,454 francs à 13,268,678 francs, 
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en augmentation de plus de 2 millions d'une année 
à l'autre, proportionnelle à celle des recettes du trafic. 
Qusnt aux charges de l'exploitation proprement 
dite, elles s'élèvent à 17,088,000 francs, contre 
14955,000 francs l'an dernier, soit une avance de 
2,133,000 francs. Elle n'est pas considérable, si l'on 
considère que les recettes de l'exploitation ont pro- 
gressé de 6 millions; leur augmentation ne représente 
donc que le tiers de celle des recettes. 

Les dépenses diverses ont légerement augmente; 
c'est ainsi que l’on voit figurer, pour la première fois, 
aux dépenses du dernier exercice, une somme de 
144,915 francs, représentant l'annuité mise à la 
disposition de la ville de Paris en exécution de la 
convention du 29 octobre 1907. La societé a, en outre, 
consacré une somme double aux dépréciations de 
matières en magasin. 

Les charges des emprunts, intérêts et amortisse- 
ments, s'élèvent à 2,085,357 fr., contre 1,253,720 fr. 
en 1907, par suite d'une nouvelle émission d'obli- 
gations effectuée au cours du dernier exercice pour 
faire face aux dépenses d'installation des nouvelles 
lignes. 

L'ensemble des dépenses s’est accru de telle sorte 
que le solde à répartir est supérieur de | million à 
celui de 1907. 

En présence de l'augmentation du bénéfice net, le 
conseil d'administration a proposé de porter le divi- 
dende à 20 francs, contre 19 francs l'an dernier. Cette 
proposition a été acceptée. 

Outre l'augmentation de dividende, les amortisse- 
ments divers reçoivent une plus forte dotation, notzm- 
ment le fonds de prévoyance auquel il est affecté un 
million, alors que, l'an dernier, il n'avait rien reçu. De 
même, le remboursement d'actions est plus élevé cette 
année que précédemment. | 

Les immobilisations, portées sous larubrique compte 
de premier établissement, se sont accrues, au cours 
du dernier exercice, de pres de 20 millions : elles 
s'élevent à 132,894,877 fr., contre 113,620,531 fr. 
en 1907. La plus forte augmentation porte d'abord 
sur le matériel roulant, ensuite sur les voies ferrées, 
stations et acces, et sur l'énergie électrique. 

En contre-partie de cet actif immobilier, il existe au 
passif pour 6,700,000 francs de réserves et d'amortis- 
sements divers. 


Congrès pour le perfectionnement du matériel 
colonial. — Il s'est constitué un comité ayant pour 
but de jeter les bases d'un congres qui sera tenu à 
Bruxelles, en 1910, et qui a pour objet le perfection- 
nement du matériel colonial. 

Le congrès groupera un grand nombre de personnes 
ayant séjourné dans les colonies, et principalement au 
Congo. 

Mettant à profit l'expérience de nos coloniaux, les 
industriels, fabricants et artisans pourront, par d'utiles 
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échanges de vues, acquérir des connaissances qui 
les mettront en mesure de perfectionner leur outillage. 

Une « session préliminaire » a eu lieu à Anvers du 
5 au 9 juin. 

Le congrès comprendra notamment les sections 
ci-apres : 

1" section : Moyens de transports intérieurs ; 

2° section : Constructions — Mobilier — Ustensiles 
de ménage — Matériel de chasse ; 

3° section : Matériel des exploitations agricoles, 
horticoles, forestières et mimères; 

4° section : Matériel médical — Vétements — 
Alimentation ; 

5° section : Marchandises destinées aux colonies, 
leur mode d'emballage et leur expédition. 

Voulant réunir toutes les bonnes volontés en vue 
de développer les progrès que l'on pourrait réaliser 
au point de vue du perfectionnement du matériel 
colonial, le comité organisateur fait appel aux 
personnes qui voudraient contribuer aux travaux du 
congrès. Les adhésions seront reçues au secrétariat 
du « Congres international de 1910 pour le perfec- 
tionnement du matériel colonial », Grand Hôtel 
Métropole, rue Leys, 23, à Anvers. 

Le programme contenant le questionnaire provisoire 
est à la disposition des personnes qui en feront la 
demande au secrétariat. 


. Congrès des sciences administratives. — Nous 
avons, à diverses reprises, signalé la grande impor- 
tance et l'utilité pratique du congrès international 
des sciences administratives qui se tiendra en 1910 
à Bruxelles. Déja, de nombreux gouvernements ont 
adhéré à ce congrès et ont désigné une centaine de 
délégués ofhaels. 

Toutes les questions relatives aux administrations 
communales, provinciales et centrales seront passées 
en revue. Le but de ces assises est la documentation 
réciproque et le rapprochement de tous ceux qui, par 
leurs fonctions et par l'objet de leurs études, s'inté- 
ressent à la bonne gestion des affaires publiques. On 
étudiera les méthodes les plus pratiques pour obtenir 
le maximun de résultats utiles dans les travaux admi- 
nistratifs. Les rapports et comptes rendus compren- 
dront cinq volumes qui constitueront le vade-mecum 
le plus précieux pour tous ceux qui ont à cœur les 
progres des affaires publiques. Rappelons que le 
secrétariat général est établi, 36, rue Marie-Thérèse, 
a Louvain. 


Société parisienne pour l’Industrie des Chemins 
de fer et des Tramways électriques — L'assem- 
bleé générale annuelle du 27 mai dernier a approuvé 
à l'unanimité le rapport et le bilan présentés par le 
conseil d'administration de cette compagnie. Il 
résulte du compte de profits et pertes que les revenus 
du portefeuille, les bénéfices sur ses entreprises, ses 
participations, réalisations, intérêts et escomptes 
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s'élévent ensemble, y compnis le solde à nouveau de É 
l'exercice précédent, à fr. 3,518,220.70. 

L'assemblée a approuvé la distribution d'un divi- 
dende de 15 francs ou 6 p. c. aux actions et fr. 13.33 
aux parts bénéficiaires. 

Le rapport donne des détails intéressants sur la 
plupart des valeurs constituant le portefeuille de la 
Parisienne, et, parmi celles-ci, notons le Métropolitain 
de Paris, la Société d'électricité de Paris et les 
Ateliers de Constructions électriques du Nord et de 
l'Est, la Compagnie des Chemins de fer réunis, des 
Tramways de Lille, des Chemins de fer du Congo 
supérieur aux Grands Lacs africains, etc. etc. 
toutes affaires en pleine prospérité. 

« Les résultats de l'exercice 1908, dit le rapport,ont 
été satisfaisants. S'ils ne marquent pas de plus-values : : 
notables sur ceux de l'exercice précédent, vous n'en Chapellerie Anglaise 
pouvez être surpris, connaissant la crise industrielle 
qui a paralysé le développement des affaires nouvelles ; 
mais nous pouvons enregistrer avec satisfaction les 
progrès réalisés au cours de l'année 1908 et des 
premiers mois de 1909, par trois grandes entreprises 

‘ à ù 8 p. c. de remise au comptant 
françaises où nous avons une large part : le Métro- 
politain, la Société d'électricité de Pans et les 
Atehers de Constructions électriques du Nord et de 


e Maison JEAN 


» Société d'électricité de Paris. — L'exercice 
1907-1908, clos le 30 juin 1908, a marqué la fin de  : = BRUXELLES - rue de Namur, 65 


la période de premier établissement et a été le 


MATÉRIEL D'IMPRIMERIE 


A. Vanderborght = 
mous = & Dumont 
e « »« « Caractères de tous genres e « « » 
achines à imprimer pour “Gypo, Litho & 


Pnototypie + %Cachines pour le façonnage 
du Papier & pour Cartonnages »+ Clicheries 


| 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


CHAPEAUX DE VILLE, VOYAGE, CHASSE ET AUTO 
Imperméables caoutchouc et étoffe (sans odeur) eee 
CRAVATES, COLS, MANCHETTES ET BRETELLES 
Cannes et Parapluies riches, Articles de Voyagt eee 


——— 
dernier du régime provisoire d'exploitation. 
» On estime que pour l'exercice 1908-1909, la Gaz ECLAIRAGE 
quantité d'énergie vendue dépassera 54 millions de INTENSIF 
kilowatt-heures. Elle sera, selon toute probabilité, Eaux Srstime brerelé 
dépassée de beaucoup dans l'exercice prochain Hlectricité 


1909-1910, et nous ne croyons être que raisonnables 
en pronostiquant, à assez bref délai, un total de vente 
annuelle de plus de 100 millions de kilowatt-heures. Entreprises + Générales + d'Installations 


» Aleliers de Constructions électri du Nord et | 
de l'Et. — L' iusanoeed  # Victor BRICOULT 


— [L'important groupement industriel 
constitué à Jeumont par nos anciens ateliers, agrandis 96, Boulevard de Grande Ceinture 
(ET 108 108.56 BRUXELLES 


et remaniés, et par les nouveaux établissements qui 
ont été créés à côté d'eux, est en pleine activité. Il a 
obtenu un succès qu'il était logique de prévoir, grâce 
à la situation privilégiée des ateliers de Jeumont dans 
ce pays essentiellement industriel, où la main-d'œuvre 
se recrute facilement et à de bonnes conditions. En 
outre, la réunion sous la même direction de diffé- 
rentes usines se rattachant à l'industrie électrique à | fo 

produit les plus heureux résultats, par suite du PNR Le): 
concours que chaque division a pu apporter aux 
autres. » 


Banques belges à l’étranger. — [a Fédération f. 
pour la Défense des Intérêts belges à l'étranger se 
préoccupe en ce moment du role extrêmement 


JINGHESF IIS 


AL 0 2 aux Mules 
important qui revient aux banques dans toute l'expan- | Se BR UXELE ES 


e L . LE 
sion nationale à l'étranger. Or, nous sommes assez 
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SE AE JOHN COCKERILL se 


L'irecteur Général: AD. GREINER 


MINES. _— Charbons, Cokes, Minerais de fer. 


METALLURGIE,— Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
mas, d’affinage et spéciales pour moulage; ‘l'oles, Larges 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- 
lettes et Lopins; Aciers pour armes, AcCiers spéciaux, Rails 
et accessoires; Bandages, Ess.eux, Ressorts; Pieces de forge; 
Roues en acier moulé pour locomotives, Tenders, Voitures 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 


CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts fixes 
et tournants; Toitures métalliques; Charpentes ; Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — Ma- 


FONDÉE EN 1817 EN 1817 


RAING (Belgique) 


Personnel: Employés et Ouvriers, 10,500 


chines à vapeur diverses: Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d’epuisement; Machines souttlantes pour hauts-four- 
neaux et acieries;s Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 


CONSTRUCTIONS NAVALES. — paquebots, 
Cargo-Boats, Sternwheels, Dragueurs, Barges, Canots automobiles. 

ARTILLERIE. — Cauons à tir rapide de montagne, 
de campague, de forcreresse ; Mortiers, Obusiers, Affuts, Mu- 
nitions, t'oupoles Ccuirassees. 


CIMENTS HYDRAULIQUES. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme 


DE BRUXELLES 


27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. 
et Lettres de crédit sur tous pays. 


En compte-dépôt à vue . 2 — p.c. 
En compte de reports de quinzaine 

(pour la quinzaine en cours) 2 7/8 p.c. 
En compte à 1 mois . . . 2 3/4 p.c. 


Reports. — Garde de titres. - Escompte. 
— Comptes de dépôts franco de commission. 


INTÉRÈT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 


Chèques 


En compte à 3 mois 3 — p.c. 
En compte à 6 mois 3 — p.c. 
En compte à 12 mois. 3 1/2 p.c. 


Intérêts à convenir pour les dépôts à plu : long terme 


Tous les comptes de dépôts peuvent ctre ouverts au nom d’un ou de plusieurs titulaires (Comptes-joints), 


avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retraits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Modèle A. ... | 0.17 0.30 
= b;:, 0.30 0.40 
re | 0.30 0.40 
— D. 0.40 0.40 
mur 0.60 0.40 
— F. 0.65 0.40 
nn 0.90 0.40 
— Hi. 1.05 0.60 
ER 1.50 0.60 


DIMENSIOXNS (MÈTRES) PRIX (FRANCSs) 
COFFRES-FORTS ——_—“——…— ns 
Hauteur Largeur | Profondeur 1 mois | 3 mois | 6 mois | Tan 


2 4 1 10 

ET 5) 8 12 

(È 10 16 

0.52 8 14 24 
0.52 10 16 30 
0.7 12 20 39 
0.52 18 30 o0 
0.70 29 40 70 
0.52 39 60 100 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 


cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la première qui ait appliqué le 
pnncipe de l'écniture visible. Elle obtient régulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 
à Bruxelles, Anvers et Gand 


Ag! général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg: 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


mal lotis sous ce rapport. Il n'existe pour ainsi dire 
pas de banques belges à l'étranger, tandis que les 
Français et surtout les Allemands et les Anglais 
possèdent de nombreux établissements disséminés 
par tout le globe. 

Naturellement, ces maisons, qui travaillent avec les 
capitaux de leurs nationaux, soignent tout particuliere- 
ment les intérèts de ceux-ci. Lorsque des industriels 
belges s'adressent à elles pour obtenir des renseigne- 
ments, les réponses, généralement évasives, sont 
calculées de maniere à les écarter. Et l'on y réussit 
souvent. Les directeurs réservent naturellement leurs 
« tuyaux > pour leurs amis et bailleurs de fonds. Cette 
seule constatation suffit à montrer l'importance de la 
question. Pour soutenir et étendre notre expansion 
commerciale et industrielle, il nous faut absolument 
des banques et des comptoirs nationaux à l'étranger. 
Ces établissements, au surplus, pourraient, beaucoup 
mieux que nos consuls et diplomates, favoriser et 
soutenir les jeunes Belges désireux de se faire une 
position à l'étranger. 

* 


+ * 


Cyclisme. 
de Liége,le 16 mai,a permis à notre compatriote Masselis 


« Paris-Liége » organisé par L'Express, 


de faire montre de ses réelles qualités. En l'absence de 
Van Houwaert, son entraineur, il enlève la grande ran- 
donnée franco-belge, battant un autre Belge, Blaise, à 
l'emballage. Le troisième coureur classé est Garrigou 
(champion de France 
en 1907 et 1908) qui 
termine à 22 minutes 
des premiers. Il y avait 
quarante-sept partants 
représentant quatre 
nations : l'Angleterre, 
la France, la Suisse et 
la Belgique. Nos deux 
compatriotes ont mené 
la course de bout en 
bout, et, à l'arrivée, 
Masselis s’assura Ja 
victoire de quelques 
mètres. Voici le classe- 


ment des huit premiers: 


Musselis, de Moorsleede 
é NERE . : so Nasa 2 
Vainqueur de Paris-Liége r6h.16m.2s,1/5 1° “ Masselis (1 zelce), 


sur cycle ÆA/cron. en 16h. 16m.25. 1/5; 
2e, Blaise (Belge), en 
16h 2m.65. 2/5: 3°, G. Garrigou (Français), en 16h. 
38 m. 2/5; 4°, E. Faber (Français), en 16 h. 59 m. 30s.; 
5e, Cruchon (Français), à deux longueurs; 6°, F. Faber 
(Français), en 17 h 4 m.; 7°, Ringeval (Français), en 
17 h. 4 m. 1/5; 8°, Lequatre (Suisse), en 17 h. 8 m.3rs.: 
Masselis,ayant couvert les 426 kilomètres en 16 h. 16 m., 
a marché à une allure moyenne de 26 kilom, 160 mètres 
à l'heure. 


Certes, nos champions nous ont habitués à des vitesses 
plus fantastiques, mais la performance de Masselis n'en 
demeure pas moins admirable, surtout si l’on veut tenir 
compte de l'effroyable dureté du parcours entre Sedan 
et Liége, et aussi du violent vent debout qui retarda 
considérablement nos champions. 
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Amateurs 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 


résultats, employez exclusivement les 


Papiers Photographiques 


spécialement préparés 


pour les colonies par la 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 


ANDERLECHT (Bruxelles) 


rite F AGEL 


Téléphone 6409 


Chapelier 


HABITS DE COUR 
ÉQUIT ATION 


ATELIER SPÉCIAL 
POUR LA FOURRURE 


Chemisier 


Spécialité de Vêtements pour .. .. 
. .… Sports, Chasse et Aéroplare 
Éd # 


CHAPEAUX 
CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS — CRAVATES RICHES 


[e) 


Articles de Voyage, Malles, Valises 


45, Rue de l’Ecuyer 
] BRUXELLES fs] 


SEUL CONCESSIONNAIRE POUR LA BELGIQUE 
NATHAN EYER DES MAISONS RENSEIGNÉES CI-DESSOUS 
BRUXELLES Téléphone 1944 Berger & Wirth, rie 


BUREAUX : 1, rue du Gouvernement Provisoire 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


Encres litho- et typographiques. 
Maschinenfabrik Augsburg, 


Machine «6 TYPOGRA PH" Machines EE 2 NORNBERG 


à composer en blanc et rotatives. 


“ SIMPLEX ” Chn. Mansfeld, LEIPz1G 
t “DUPLEX” Machines pour la reliure 


et l'industrie du papier. 
La moins chere Leipziger Schnelipressenfabr. 
La plus simple Machines litho et à bronzer. 


Donnant la plus Waite & Saville Ltd., orLEY 
belle ligne Pédale Falcon à grande vitesse. 
Heinr. Thiele & Co, SERLIN 
Numéroteu rset châssis numérotrs. 
Mosenthin & 4. Gaitzsch, 


53 Machines | J 
vendues en Belgique Mac hines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 


Production moyenne : 
4,500 à 5,000 lettres à l'heure 


La Machine ‘TyYroGRApH" it Walter Keliner, BARMEN 


DUPLEX est visible tous les jours, ct le dimanche matin, 
au Musée du Livre,rue Villi-Hermosa, à Bruxelles, Machines à commer et à vernir. 


ET LIQUEURS FINES  ExPORTATION 
8-10, Re states ] : ROMDENNE G C° 


CHEMINS FER & PAQUEBOTS 
DE L'ÉTAT BELGE 


La Vie 


Sportive 


JOURNAL 
BI-HEBDOMADAIRE 


rue des Comédiens, 55 
BRUXELLES 


Jim 4 8 a Pet 


7, ABONNEMENTS : 
Belgique .. 6 fr. l'an 
He « Etranger . , 10 » » 
: Hollande, , 4 fl. » 


ne 


| LLe-Posre À TuRBINES PRINCESSE Et is ASed 
10 TOGRAPHIE PRISE À UNE VITESSE DE 24 NŒUDS 


=GenTRE OSTENDEET DOUVRES. . mm ENCORE 


En tous cas, ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que 
Masselis et Blaise trouvèrent le moyen de lâcher tout le 
lot des Paris-Liége pré- 
cisément au moment 
où l'épreuve demandait 
le plus d'énergie et de 
qualités. 


Ce beau succès de 
nos compatriotes a été 
célébré de façon dithy- 
rambique dansla presse 
parisienne, laquelle ne 
ménage pas ses éloges 
à la triplette belge — 
Van Houwaert, Mas- 
selis et Blaise — qu'elle 
considère comme pou- 


Blaise, de Liége, 
deuxième de Paris-Liége, à une longueur 
de Masselis, sur cycle .{/cron. 


vant étre opposée à 
n'importe quelle autre. 


* 
+ + 


La Commission de Vélocipédie de l'Union belge des 
Sociétés de Sports athlétiques a fait disputer, les 22 et 
23 mai dernier, une course cycliste Paris-Bruxelles 
(Vélodrome de Groenendael) en deux étapes, Cette 
épreuve, qui réunissait l'élite des coureurs français, 
luxembourgeois et belges, a permis à un de nos compa- 
triotes, Fernand Sellier, de Spy, de remporter une 
éclatante victoire, La première étape a été disputée entre 
Paris et Reims. Voici les résultats : 1° F. Sellier 
(Belge), en 4 h. 27° 34"; 2m0 Ch. Chabait (Belge), en 
5h 27 36”; 3m Ch. Esser (Luxembourgeois), à une 
roue; 4m Sergine Soreau (Français), à une roue; 
5e Emile Duval (Français), à une roue; 6" KR, Guénot 
(Français), en 5 h. 35° 38”, etc.La seconde étape, Reims- 


M. Alphonse Levsen, 


Membre de ja Commission de Vélocipédie de l'U. B.S.S$. A., 
organisateur du premier Tour de Beigique et de Paris- 


Bruxelles. 


Bruxelles, a été l'occasion d'une nouvelle victoire pour 
Sellier. Voici le classement cénéral des deux étapes : 
tt F, Sellier (Belge), en 14 h. 46° 19°: 2%e Ch. Chabart 


D 
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Manufre de Couverts et d'Orfèvrerie 
Métal blanc argenté + Argent massif 


ORFEVRERIE 


WISKEMANN 


TÉLÉPHONE 7058 


MAGASIN DE DÉTAIL : 
—— coin des Rues Ste-Gudule et de Loxum 


Objets p' Cadeaux Prix de fabrique 


: Manufacture de Dentelles 


@AO 
9 


JL. MINNE-DANSAERT 


HAELTERT (Belgique) 


SPITZEN 
© 


LACES 


pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … .… … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_ TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre machine du même système. 


+ 
Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 
Représ' pour la Belgique de la Linotype & Machinery Ld. 
56, rue aux Choux - BRUXELLES = Téléph. 9180 
La > 


. EEE 


= 


L? — _——— = 


2 


Te up" L 


Cie Génie des Conduites d’Eau 


a LIÈGE - BELGIQUE 
DISTRIBUTIONS D'EAU ET DE GAZ 
| ÉTUDES - PROJETS - INSTALLATIONS 


TUYAUX DROITS COULÉS VERTICALEMENT EN 2° FUSION ® PIÈCES DE RACCORD DE TOUS MODÈLES 
APPAREILS ET ACCESSOIRES è CONDUITES DE VAPEUR è CHAUFFAGE è TUYAUX A AILETTES, ETC. 


muni NOMBREUSES INSTALLATIONS DANS LE MONDE ENTIER uuuuu 


ANUFACTURE DE PIANOS L. DESMET 


M MAISON DE VENTE : 99, rue Royale, BRUXELLES Ÿ YSINE : 510, chaussée de Waterloo, IRELLES 


MÉDAILLE [ D’ OR, Exposition Universile e Paris 1900 — GRANDS PRIX, Fe averses s Milan 1906,Amsterdam et Bordeaux 1907 


N. SEGHERS, Graïinier Rue de la Montagne, ! BRUXELLES 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. x Librairie horticole. x Outillage horticcle complet. 


-S CLICHÉS POUR JOURNAUX ©- 


REVUES, CATALOGUES INDUSTRIELS & ARTISTIQUES 


PAR LES 


APPLICATIONS 
PHOTOGRAPHIQUES 


\D7 CTABLISSEMENTS 


JAN MAGVAUX 9 


(SOCIÉTÉ ANONYME) 
> PARIS. 4, Rue Parror  BRUXELLES couesr) 


LILLE 42 PLace ArAGo | 69 RUE DE LAUNOY 
EXPOS** 1900, 2 MÉv.DOR || EXPOS2*1897, 2 MÉD. D'OR ” 


TYPOGRAVURE: PHÔTO GRAVURE *PHÔTOLITHOGRAPHIE 
D SSPHÉDCHROMOGRAVURE 3-4 COULEURS 


EXpos UNIV © DE 57 Louis 1904 z LiÉGE 1905 :4 GranNDs PRIX. 


(Belge), en 14 h. 46’ 23”; 3me S, Soreau (Français), en 
14 h. 46 27"; 40 R. Guénot (Français), en 14 h 57° 32"; 
sue Ch.Esser (Luxembour- 
geois),en 15 h.14° 26", etc. 
Il y avait 60 partants et 
31 sont arrivés à Bruxelles. 
En somme, brillants résul- 
tats dont l'honneur revient 
EE Hd PR à SC Pie 2 
LS ” + 

De même que l'Union 
belge des Sociétés de 
Sports athlétiques, la 
Ligue Vélocipédique 
Belge a également orga- 
nisé une course Paris- 
Bruxelles (amateurs) en 
deux étapes; la première Fernand Sellier, de Spy, 


s'est courue sur le par- vainqueur de Paris-Bruxelles (U. B. 
S.S. A.), avant couvert les 402 kim. 


cours Paris - St- Quentin 
et la seconde St-Quentin- 


Bruxelles, soit 435 kilo- à l'heure, sur cycle Depas, pneus 


mètres. Le classement se  7##e Colonial. 

faisait par addition de 

points, Voici le classement des dix premiers de la 
première étape : 1% Engel (Français), en 5 h. 35; 
2me Behaere (Belwe), à une roue; 3e À. Verstraeten 
(Belge), à une roue; 4° Baumler (Français), à une roue; 
gme E, Wirtz (idem); 6e Moncorgé (idem); 7" Dubout 
(idem); sm Jolly 
(idem), gme (rec 
(idem); rome Si- 


mon (idem), etc. 


Voici le clas- 
sement de la 
seconde étape : 
1er Salmon ( B.), 
énton27 27": 
zme(CChoque(F.), 
én 10 h.247 35": 
3me À. Verstrac- 
ten (Belge); 4me 
Bétemps (F.); 
5me Grec (id.): 
6me Tiberghien 
(Belge); 7"e Le- 
vêque (idem); 
8me Desmet (id.); 
gmeD'Haen (id.); 
10m Fastré (id.). 
À. Verstracten 
(B.), qui s'est 
classé deux fois 
troisième, passe 
premier dans le 

Aloïs Verstraeten, de Cruyshautem, classement géné- 
Vainqueur de Paris- Bruxelles (L. V. B.): ral, dont voici 


avant couvert les 435 kim. du parcours e ge - 
POUR les dix premiers: 


10 h. 3 m. 20 s. 35, soit une moyenne de é 
Ier À, Verstrae- 


27 kim. à l'heure, sur cvcle Saslir, pneus 


Englebert. ten (Belge), 3 + 
3 = 6 points 4 

n1us nr er ne > \ à 
21L Crre: (Ï rançais), 9 +9 = 14 points: 3rme Envel 


(idem), I + 10 — 17 points ; ame D'Haen (Belve), 
12 +0 = 21 points; 5" Milleroux (Français), 11 + 11 = 


du parcours en 14 h. 46 m. 19 sec 
soit à une moyenne de 27 kim, 100 


Moteurs et Gazogènes 


Moteurs à Gaz de Ville, Gaz pauvre, 


Essence, 
Pétrole, 


etc. 


Gazogènes brevetés 


pour charbons maigres belges à bon marché 


—< + 4 — 


DEMANDER CATALOGUE N° 3. 


Ev. HANAPPE & C' 


rue des Teinturiers BRUXELLES 


Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Ateliers Salons 
et de 
Fonderie 
de vente : 
bronzes OS 
d’art : 
27, rue ts 
Ransfort d’Assaut 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 
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(CARROSSERIE AUTOMOBILE 


A.-J. Van Roosbroeck 


AVENUE DE LA BRABANÇONNE, 15-17 
BRUXELLES (Nord-Est) ——— 


a Se ne — 


F2 Le FF 


Comptoir de la Bourse de Bruxelles 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Capital : 6,000,000 de francs entièrement versé 


Bruxelles, 39, rue du Fossé-aux-Loups, 39 


ORDRES DE BOURSE — AVANCES SUR TITRES 
PAIEMENT DE COUPONS —— COMPTE CHÈQUES 
 - - - DÉPOTS EN COMPTES COURANTS -- - - - 


SUCCURSALE  : 
69, Boulevard du Midi 
Téléphone 880 


Téléphones : 276 
3885 


ATELIERS DE CONSTRUCTION DE LA BIESNE 


Société Anonyme à BOUFFIOULX près CHATELIN EAU 


——— . Locomotives 
pour trains 
de voyageurs et de 
marchandises, 
pour tramways, 
usines, etc. 
Grues à vapeur pour tous usages. 
Machines-Outils pour boulonneries, chaudronneries 
1 ct laminoirs. — Ouvrages de Chaudronnerie : 


s, vazometres, et 


22 points; 62 Bétemps (idem), 20 + 4 = 24 points; 
7e Dubout (idem), 7 + 17 = 24 puints; 8e Fastré 
(Belge), 15 + 10 = 25 points; g"e Legrand (Français), 
14 + 12 = 26 points; 1oMt Salmon (Belge), 26 + 1 = 
27 points. 


Course à pied: — Le Marathon hollandais (ama- 
teurs), disputé le 30 mai sur 42 kim., a permis à J. Niset 
et P. Declerck, de l'Union St-Gilloise, de s'y distinguer; 
en effet, ces deux coureurs ont remporté la première et 
la troisième place. Le départ fut donné à 12 heures 
précises à une quarantaine de coureurs, au terrain du 
R. À. P. Propatria de Rotterdam. 

Declerck prend la tête dès le début et arrive à Gouda 
(moitié du parcours) avec plus de cinq minutes d'avance 
sur De Boers (Hollandais); Niset était troisième, à 
400 mètres du second. Au retour, Declerck fut victime 
d'un point de côté et mis dans l'obligation de continuer 


Joseph Niset, vainqueur du Marathon Hollandais; et Paul Declerck, 
vainqueur du Marathon Belge en 1007, champion de Belgique de 
marche en 1907 et 1908, troisiéme du Marathon Hollandais. Au 
“milieu, leur entraîneur. 


lé parcours à la marche. Ce n'est pourtant qu'au 
trentième kilomètre qu'il fut passé, après avoir tenté 
plusieurs fois de se remettre à la course. Niset, dès lors, 
prend la tête pour gagner très facilement. Declerck ne 
fut passé pour la seconde place qu'à deux kilomètres de 
l'arrivée : c'est dire l’avance qu'il possédait : il avait mis 
1 h. 26 pour couvrir la moitié du parcours et Niset mit 
3h. 9 pour couvrir les 42 kilomètres. 

Il y avait plus de 8,000 spectateurs au terrain lorsque 
Niset fit son entrée au milieu d'une foule en délire; on 
lui remit une couronne de lauriers et il dut faire un tour 
d'honneur. Sur le parcours, il y avait au moins dix 


mille spectateurs. 


* 
+ + 


L'expansion de nos capitaux en Russie. — 
Nous avons déjà eu l'occasion de parler des tramways 
de Kiew, dont le développement est dü à nos com- 
patriotes. Voici que la ville de Kiew elle-même fait 
appel aux capitaux belges, en vue de l'extension de 
ses services. L’ opération est patronnee dans notre 
pays par la Banque auxiliaire de la Bourse, de 
Bruxelles, et la Banque de Reports, d'Anvers. Nous 
aurons l'occasion, dans notre prochain numéro, de 


donner quelques détails au sujet de l'importance de 
la ville de Kiew, qui occupe le quatrième rang en 
Russie. 


Communiqué. — La Fédération pour la Défense 
des Intérets belges à l'Etranger fait savoir aux inté- 
ressés que les efforts dirigés par elle et par la Chambre 
de Commerce belge de Paris contre le projet néfaste 
de tarif douanier français, présenté au nom de la 
Commission des douanes par M. Morel, ont déjà 
abouti à modifier sensiblement les desseins protec- 
tionnistes de nos voisins. Le deuxième rapport général 
supplémentaire, fait à la Chambre des Députés de 
France au nom de cette Commission, montre un recul 
sensible sur les projets primitifs. Ce document, qui est 
tenu, 3, rue Ravenstein, à la disposition des intéressés, 
tous les jours de 5 à 7 heures, est trop considérable 
pour qu'il en soit fait l'analyse. La Fédération prétera 
son concours à tous les industriels et commerçants 
belges qui auraient besoin de son appui, conformément 
a son but et à ses statuts. 


Bibliographie. — A l'occasion du 75 anniversaire 
de la fondation de la réputée maison J. J. Weber, de 
Leipzig, qui l'édite, l'/{lustrirte-Zeitung a publié, en 
mai, un numéro spécial, de toute beauté, sur lequel 
nous croyons devoir attirer l'attention de ceux qui, 
dans notre pays, cherchent à s'inspirer, en l’art de 
l'impression de luxe, de ce qui se fait à l'étranger. 

Une foule de gravures et reproductions photogra- 
phiques, en noir et en couleurs, ornent cette belle 
livraison, et prouvent, une fois de plus, que les 
Allemands, dont nous ne suivons peut-être pas assez, 
ICI, le mouvement artistique, sont passes maitres en b 
matiere. 


Erratum. — La photographie de M. Mercier, 
reproduite dans notre précédent numéro, a été tirée 
par la maison Josz et Wilcke, de Mons. 


Chemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 klm. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, salables pendant 53 jours, 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Reduction de 50 °/0 à partir de la £° personne) ; 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mar di et de l'avant- 
veille au sur lendemain des fetes legales. (Red. de 20 a 44°{,); 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller et relour que; peu- 

vent étre utilises à une date quelconque dans le delai de 537"s 

Cartes d'abonnement, salable 33 jours (réduction de 
20 0/4 Sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
loute personne prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 


Billets d'excursion 2xdividuels ou de famille, de 2 
Je cl., des dimanches et jours de fetes lesales valables une 
journée dans des trains désignés (Reduction de 20 a 70°/o). 

Pour tous renseignt$, consulter le livret-guide Nord 
ou s’'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie 
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NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette vinile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d’espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéte pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos senhments de respect à l'égard de la devise de nos armes — «< L'Union 
fait la force »… 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LE PRINCE ALBERT EN AFRIQUE 


(Suite) 


De Pweto à Stanleyville 


E Pweto à Kiambi, où l’a conduit la C'est donc à Kiambi que le Prince se sera 
route qu'il poursuit vers le nord, livré, pour la première fois, au sport captivant 
le Prince et mouvementé qu’of- 
Albertaura | | fre un voyage en 


franchi à pied 160 kilo- 
mètres environ, paral- 
lèlement au lit de la 
Luvua. Cette rivière 
n’est autre que le Lua- 
pula qui, après avoir 
traversé les lacs Bang- 
welo et Moero, prend 
son nouveau nom. Son 
cours tortueux et acci- 
denté la rend innavi- 
gable; et, par d’étroits 
Chenaux, qui n'ont 
souvent pas quarante 
mètres de largeur, elle 


pirogue indigène. 
Longues de quinze 
mètres environ, sur un 
mètre de large, tail- 
lées d'une pièce dans 
un tronc d'arbre, ces 
« grandes pirogues » 
se prêtent à plus de 
confort qu’on ne pour- 
rait le croire. En dehors 
des plateformes réser- 
vées, en proue et en 
poupe, aux deux équi- 
pes de six pagayeurs, 
l’'embarcation setrouve 


passe les défilés des occupée — à l'avant 
monts Kundelungu et — par les bagages — 
Mitumba. au centre — par un 


A partir de Kiambi, 
la rivière se montrant 
moins indocile, l’expé- 


abri de chaume sous 
lequel se placent les 
blancs — à l'arrière — 


dition princière aura Pot. Alexandre. par les boys qui s’y 
pu la descend re sur un seurétaire a ee colonies. livrent à toutes les OC- 
parcours de 140 kilo- cupations ménagères, : 
mètres et cela jusqu’à Ankoro, endroit où elle y compris la cuisine, pour laquelle ils se servent 
se jette dans le Lualaba. d’un feu reposant sur un fond de terre battue. 


347 


Les pagayeurs se recrutent, souvent plusieurs 
fois par jour, parmi les populations riveraines, 
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Pr 


oserait tenter de rendre aussi, avec toute son 
intensité, la magnificence de ces larges échap- 
| pées, brèches ouvertes en 
pleine forêt sur les plus 
secrètes beautés de cette 
nature sauvage qui baigne 
ses fougeraies géantes et 
les velours changeants de 
ses mousses d’une lumière 
indécise et diffuse. 

Aux deux côtés de 
cette route mouvante, 
tantôt large, calme et 
docile, et tantôt resserrée 
et déferlant violemment 
parmi les roches abruptes 
et menaçantes, glissent, 
dans une atmosphère 
sereine et cristalline, 
plaines, vallons boisés et 
montagnes rocailleuses, 
chaque heure du jour 
apportant sa fraîcheur, sa 


Vue du Poste de Kiambi. l'hot, de M. Verhacert. splendeur ou sa mélan- 
C'est à cette station que s'est terminé le voyage à pd du ATPASE er c'est également colie à ce panorama dont 
de cette localité qu'il s'est embarqué sur la Luvua sur une pirogue indigène. 


deux heures de navigation (à raison de 8 kilo- 
mètres à l'heure), leur imposant déjà une retraite 
d’une bonne journée de marche (1). 

Au dire des « Africains » — titre dont s’enor- 
gueillissent nos compatriotes ayant séjourné 
au Congo — rien n’a plus de charme et d’im- 
prévu que les journées consacrées à ce mode 
de locomotion si différent de toute autre navi- 
gation. 

Pareille à un affût mouvant, la pirogue 
emporte allègrement le voyageur aux aguets, 

à travers les contrées les plus giboyeuses, 
et les paysages les plus variés. Et quels 
paysages que ceux de cette Afrique équato- 
riale! Qui s’essayerait à décrire l’opulence 
de ces forêts vierges, dont la futaie séculaire, 
aux branches étroitement nouées et confon- 
dues, forme le dôme magnifique sous lequel, 
dans l'ombre d’inextricables buissons enche- 
vêtrés plient sous l'assaut des lianes et des 
ronces géantes. Qui réussirait à dépeindre 
cette débauche de végétation, épuisant toute 
la gamme du vert en une cascade de feuil- 
lages plus abondants et plus denses encore 
dans le voisinage des rivières qu'ils en- 
châssent dans d’impénétrables murailles de 


verdures. Quelle plume ou quel pinceau 
(1) Expansion Belge. Pagayeurs, IV (1908), p. 131. 


Idem. Ma pir( pue a l'Equateur, XI (1908), P. 499. 
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la toile de fond change 
à chaque coude de la rivière. 

Si ce n'est au passage des rapides, la pirogue, 
emportée par la force douce et berceuse qui 
l’entraîne sans effort et sans heurt, obéit docile- 
ment à l'impulsion des pagayeurs qui rythment 
leurs mouvements à la cadence d’une sorte de 
mélopée dont le caractère diffère selon leur tribu 
d’origine, — tels les Balutos, qui psalmodient 
de langoureuses complaintes, tandis que les 
Krumens s’accompagnent d'’airs de danse. 


Lot. Thérvez. 


Embouchure de la rivière Kasulu 
que l'expédition princière rencontrera après Kindu. 


Souvent aussi, ces chants sont... agrémentés 
d’improvisations dont le « blanc » fait les frais. 
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Pavsage équatorial 
Ce merveilleux site, admirablement rendu, donne à souhait l'impression grandiose que ressent le voyageur qui parcourt-certaines régians de notre colonie 


Celle-ci encense ses vertus, parmi lesquelles la 
générosité est la plus en honneur ; celle-là vante 
ou raille ses aptitudes de tireur ; telle autre, 
enfin, va jusqu’à exalter son génie inventif. 
pour finir par exprimer la sarcastique surprise 
qu'un maître aussi puissant n'ait pas encore 
découvert la seule chose qui pourrait valoir la 
peine : l’art d'éviter la mort ! 

Sans présenter rien de remarquable, ces 
chants ont cependant une certaine harmonie. 
Aucun incident n'arrive à les interrompre ; que 
la pirogue navigue en eau calme ou soit vertigi- 
neusement emportée par le courant, les 
pagayeurs n’en conservent pas moins une telle 
maîtrise devant le danger que leurs couplets se 
succèdent sans que la sonorité de leurs chants 
ou sa cadence ne révèlent les périls affrontés par 
le frêle esquif. 

Cependant, quand le passage d’un rapide 
présente de trop grandes difficultés, le voyageur 
est contraint de mettre pied à terre avec armes 
et bagages, et d'emprunter, pour aller retrouver 
plus loin des eaux moins impétueuses, un des 
sentiers contournant le bord de la rivière, tandis 
que des pilotes recrutés dans les villages 
avoisinants font franchir à la pirogue le pas 
difficile. 

Pour donner l'impression produite par la 


aux relations de voyage du célèbre explorateur 
Edouard Foa, qui, à deux reprises, s’en offrit 
volontairement les violentes émotions. 

« Une fois débarrassés du chargement, les 
canotiers prennent leurs dispositions pour un 


Le départ d'une flottille de pirogues, sur la Luvua, 
rivière dont l'expédition princière a descendu le cours. 


bain éventuel ; enlevant leur pagre, qui pourrait 
les gêner, ils attachent les quelques objets 
restant dans la pirogue et, bien installés, arc- 
boutés sur leurs pagaies qui vont servir de 
gouvernail, ils se dirigent vers l’endroit dange- 
reux. La pirogue, grande ou petite, devient, à 
partir de ce moment, un fétu de paille, un jouet, 


Pot. de M. Verdick. 


Une pirogue sur le [ualaba. 


Le Prince Albert a effectué, sur une pirogue semblable, une navigation de plusieurs jours sur la Luvua, puis sur le Lualaba. Au dire de 
ceux qui ont employé ce mode de locomotion, rien n'a plus de charme que les journées passées sur ces pirogues, qui, pareilles à un affüt 
mouvant, emportent le voyageur aux aguets, à travers les contrées les plus giboyeuses et les paysages les plus variés. 


navigation de ces cataractes, nous croyons ne 
pouvoir mieux faire que d’en emprunter le récit 


un bouchon. Impuissants à la conduire, les 
pagayeurs parviennent à grand’peine, par des 
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coups de barre vigoureux, à lui conserver une 
direction ; d’abord indécise, l'embarcation arrive 
dans le courant, et dès lors, sa destinée et la 
nôtre sont à la merci des éléments ; les têtes 


Pot. de 
AZ, Van Mons 
M. le docteur Etienne, 
Ce sympathique praticien, qui fait partie de l'expédition princière, 


est l'un des vétérans de l’œuvre coloniale. 


noires des rochers, la crête aiguë des écueils 
passent avec une rapidité effrayante ; les détails 
dela rive apparaissent, grandissent et s’enfuient, 
les arbres se poursuivent, pendant que le gron- 
dement des chutes couvre les cris des canotiers 
comme un tonnerre continu... Tout à coup, 
l'avant plonge au milieu d’un flot écumant, une 
masse d’eau retombe et remplit à moitié l’embar- 
cation, tandis qu’à travers un rideau d'éclabous- 
sures et d’écume pulvérisée, rochers, végétaux 
et terre continuent à s’éclipser avec une rapidité 
vertigineuse... Nous venons de franchir une 
cataracte !... Personnellement, j'ai éprouvé, 
dans ma pirogue, la sensation désagréable d’une 
impuissance absolue ; dès que le malheureux 
tronc d'arbre est lancé dans le courant de vingt 
nœuds à l’heure, on sent qu'aucune force 
humaine ne peut intervenir ; en raison même de 
ce courant, le gouvernail est presque inerte ; on 
est ballotté, emporté ; tout tourbillonne, la 
vision rapide des objets qui vous croisent vous 
fait tourner la tête ; on murmure, instinctive- 
ment : « À la grâce de Dieu ! ». 


Le rapide franchi, la barque accoste, et après 
avoir été vidée, reprend sa charge, ses passa- 
gers et sa route aventureuse jusqu’à l'heure où 
le fond d’une crique lui servira de refuge pour 
la nuit. Vivement, alors, il faut aménager le 
campement avant la brusque tombée du jour ; 
c'est ce à quoi les boys s’emploient d'urgence, 
pendant que les voyageurs demandent à une 
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courte promenade l’assouplissement de leurs 
membres endoloris. 

En général, les « blancs » préfèrent coucher 
« à bord », où l’on a bientôt fait de leur dresser 
un lit de camp sous l’abri de chaume dont nous 
avons parlé. Un repas de fortune, une bonne 
pipe et une heure de causerie terminent la 
journée. Et puis vient la nuit. La nuit dont le 
silence est troublé de mille bruits inquiétants 
auxquels on finit par s’accoutumer. 

Les rives de la Luvua sont peu peuplées. 
C’est à peine si, de loin en loin, quelques huttes 
y trahissent l'existence de villages dont la 
proximité n’est révélée que par le battement des 
tambours qui, de proche en proche, annoncent 
le passage du blanc. 

Que de souvenirs ont dû assaillir le lieutenant- 
colonel Malfeyt à la vue de ces contrées qui 
furent, il y a neuf ans à peine, le théâtre de ses 
exploits. 

En recevant, au mois de juillet 1900, son 
commandement avec mission de pacifier ces 
territoires, alors infestés de hordes de rebelles, 
Malfeyt assumait une tâche lourde et malaisée. 
En effet, depuis 1897, année où l'avant-garde 
de l’expédition 
Dhanis s’était 
révoltée et avait 


Type de femme Baluba, de la région de Kiambi. On trouvera à a 
page 353 différents tvpes de cette importante tribu, ainsi que 
quelques détails originaux sur certaines de leurs coutumes. 


massacré le capitaine Leroy et six blancs, la 
région était sans cesse troublée par les combats 
que ces rebelles y livraient aux troupes de l'Etat. 
La liste de nos compatriotes qui, succombant 


sous le nombre, y vendirent chèrement leur vie, 
après une défense héroïque, est, hélas! trop 
longue pour pouvoir être refaite ici. 


Colonne, forte de 1,200 hommes et de six canons, que commanda, 


en avril 1001, le major Maltevt. 


Ces bandes révoltées, grossies chaque jour 
par de nouveaux contingents indigènes et de 
nombreux déserteurs des troupes de l'Etat, 
traquées de toutes parts, fuyant dans la direc- 
tion du lac Kisali, avaient établi leurs quartiers 
généraux dans le Katanga. Malfeyt résolut de 
les en déloger et, marchant, en avril 1901, à la 
tête d’une troupe forte de 1,200 hommes et de 
six canons, il occupa successivement Buli, 
Ankoro, Pweto, Kilwa, Lukafu, c'est-à-dire 
précisément les points les plus marquants de la 
route qu’il refait aujourd’hui avec le Prince. (1) 

Dès le 4 août, à Muvumbi, localité voisine 
du lac Mulenba, il prit contact avec l'ennemi; 
et, bien que de beaucoup numériquement infé- 
rieurs à leurs adversaires, ses soldats, entraînés 
et bien disciplinés, remportèrent une victoire 
décisive que leur valeureux commandant com- 
pléta, le 27 août, en dispersant, avec cinq cents 
hommes, les fuyards sur lesquels il fit un butin 
considérable. Après un dernier combat contre 
une bande de Batetelas, en octobre 1901, 
Malfeyt put annoncer qu’il avait accompli sa 
tâche. Il convient cependant d’ajouter qu'il la 
paracheva en traitant les vaincus avechumanité, 


Expédition Malfeyt 1001. 


L'escorte du chef de la colonne. 


(1) Expansion Belse. V (1900), p. 262 à 265. 


s’assurant ainsi la sympathie des peuplades 
pacifiées. 

Assurément, l'expédition princière aura revécu 
les épisodes brillants et douloureux 
de ces luttes sur cette terre d'Afrique 
que tant des nôtres baptisèrent de 
leur sang et jalonnèrent de leurs 
tombes : victimes d’un rève héroïque 
que la patrie reconnaissante vient 
de réaliser. 


Arrivé à Ankoro, station peuplée 
de Balubas, au confluent de la Luvua 
et du Lualaba, le Prince se sera 
trouvé déjà sur la grande voie de 


Le major Malfeyt (aujourd'hui fieutenant-colonel, [vice-gouverneur 
de la colonie), présidant, à Buli, un conseil de guerre, à 
l'époque où, à la tète du petit corps d'armée ci-dessus reproduit, 
il dispersa les hordes de rebelles qui infestaient les régions 
qu'il vient tout récemment de parcourir avec le Prince Albert. 
Au premier plan, un déserteur enchainé. 


communication qui relie le Katanga 
à la mer. Cependant, c’est toujours 
en pirogue qu'il fera ses premières 
étapes sur ce fleuve dont les eaux 
coulent d’Ankoro à Buli, et, de là, 
à Kongolo, au creux d’une vallée 
d'un aspect plus sauvage, plus res- 
serré et plus accidenté que celui des 
rives de la Luvua. 

Ces Balubas, dont le Prince 
aura quitté le territoire peu après 
Ankoro, représentent une des peuplades les 
plus importantes de cette partie de l’Afrique. 


Tribu d'excellents cultivateurs que Wissmann 
appelait « un peuple de penseurs », fort 
industrieux et généralement très accueillants, 
les Balubas se singularisent par leur salut 
et leur coiffure. Lorsque deux indigènes se 
rencontrent, ils s'arrêtent à une dizaine de 
mètres, poussent une exclamation et s'inclinent 
profondément. Les hommes complètent cette 
formalité en ramassant une poignée de terre 
dont ils se saupoudrent les bras et la 
poitrine. Quant à leur coiffure, qu'ils mettent 
un orgueil singulier à compliquer à souhait, 
celle-ci revêt un aspect qui ne laisserait pas que 
d’embarrasser beaucoup les coiffeurs les plus 
expérimentés. Rasée sur ses bas côtés, la tête 
des hommes est ornée, au sommet, de deux 
touffes de cheveux, qu’une large raie d'argile 


nous avons rappelé les tristes exploits et qui 
occupent de vastes territoires situés entre le 
Lualaba et le Sankuru; ils sont grands, bien 


; PR AT 
Messe militaire à Buli Phot. de M. Thévoz. 
Cette station est la derniére que le Prince a rencontrée 
sur les rives du Lualaba avant d'arriver à Kongolo, 


bâtis et s’ingénient, autant que les 
Balubas, à compliquer leur coiffure. 
Buli est relativement peu éloignée 
de Kongolo, station célèbre par les 
rapides du Lualaba, que le docteur 
Hinde, médecin de l’expédition Dhanis 
découvrit, en 1897 et que M. Mohun, 
l’un de ses compagnons, baptisa du 
nom tragique de « Portes d’Enfer ». 
Ces chutes, qui se trouvent en aval 
de Kongolo, sont formées par la chaîne 
des monts Bambare dont un des contre- 
forts barre brusquement le cours de 
la rivière, la forçant à traverser une 
première passe large de moins de 
cent mètres, pour se précipiter ensuite, 


Chefs de la tribu des Balubus, Pot, de M. Théves, ie d id K 
importante peuplade que Wissmann appelait a un peuple de penseurs ». en une série de rapl es, Vers asong0o. 
Ces indigènes très pacifiques se singularisent par leur salut et leur coiflure Ces rapides s’espacent sur une 


rouge mélangée de graisse sépare, 
tandis que, de la nuque au haut du 
crâne s'élèvent uneinfinité de petites 
tresses au bout desquelles sont 
fixées de scintillantes clochettes. Les 
femmes portent autour de l’oreille 
trois rangs de cheveux en demi- 
cercle et trois ou quatre rangées 
de tresses paralièles, depuis le front 
jusqu’à la nuque Ajoutons que les 
huttes des Balubas sont relativement 
basses, formées de terre battue 
mélangée d'herbes, et généralement 
très propres, bien que l’aérage doive 
forcément se ressentir du feu qu’on 
y entretient jour et nuit. 


Pot, de M. Thévez, 


Vue du Lualaba à Buli 


Le Lualaba est la rivière que le Prince Albert x remontée en pirogue, après la Luvua. 
A Buli le Prince aura rencontré « Lualaba » est le nom que l'on donne au fleuve Congo, en amont de Stanleyville, 
é Livingstone, qui le découvrit, le prit pour une des sources du Nil, Stanley eut la gloire 


ces Batetelas, tribu guerrière dont 


de rectifier cette erreur. 


distance de cent vingt-cinq kilomètres, que le 
Prince devra franchir à pied (1). 


visita les Monts Mitumba et finit par endurer, 
sur les plateaux où la Lufila prend sa source, 


Attelage de bœuts sur une route conduisant à Kasongo 


l’Aot. de ML. Verdick. 


Après Buli, dont l'illustration précédente reproduit un aspect, le Prince Albert aura rencontré Kongolo, puis, enfin Kasongo, importante 
station d'élevage où l'on est parvenu à se servir du bœuf comme animal de trait. Quand ce dressage sera généralisé, il constituera une 


amélioration des moyens de transport. 


Entre Kongolo et Kasongo se trouve la limite 
nord du Katanga. 

Arrivé à cet endroit, le Prince licenciera les 
hommes de police du Comité spécial qui consti- 
tuèrent sa garde depuis la frontière du Congo, 
pour poursuivre son voyage jusqu’à Stanley- 
ville, sous l’escorte des soldats de la Colonie. 


Avant de franchir la limite de ces districts, 
jetons un dernier regard sur cette admirable 
contrée qui n’est relativement bien connue que 
depuis les quatre principales explorations qui 
la prospectèrent; ne serait-ce pas, en effet, 
pécher par ingratitude que de quitter ce pays 
sans avoir cité les noms et les exploits de ceux 
qui, au péril de leur vie, furent les premiers à le 
parcourir. 

La première de ces explorations fut celle qui 
partit, le 23 décembre 1890, sous le commande- 
ment de M. Paul Le Marinel, commissaire de 
district à Lusambo. Elle remonta le Sankuru, 
passa la chaîne des Monts Mitumba, rencontra, 
à Bunkeia, la mission écossaise Arnot et fonda, 
en mai 1901, le poste de Lofoï. 

Ce fut également en mai 1901 qu’une expé- 
dition, que la « Compagnie du Congo pour le 
Commerce et l'Industrie » plaça sous les ordres 
de M. Delcommune, atteignit Gandu, découvrit, 
au mois d'août de la même année, le lac Kisale, 


(1) Expansion Belge. Les chutes du Lualaba, IX (1908), 
p. 359. Idem. Le passage de la rivière, IX (1908), p. 359. 
Idem Le Lualaba aux rapides de Zelo, XI (1908), p.461. 


les souffrances physiques et morales que 
connaissent seuls ceux qui, pendant de longues 
semaines, ont erré à l’aventure dans des 
contrées dévastées par la famine. Cette expé- 
dition revint par le Tanganyka, et suivit, enfin, 
pour retourner à son point de départ, le cours 


de la Lukula. 


Deux autres expéditions furent organisées 
par la Compagnie du Katanga. L’une d'elles, 
commandée par le capitaine Bia, secondé 
par le géologue Cornet, quitta Lusambo, le 
11 novembre 1891, reconnut en janvier 1892 le 
lac Kabele, se rendit à Lofoï non sans avoir, 
elle aussi, souffert de la famine, et rayonna 
dans ces parages, explorant les monts Kunde- 
longu, relevant le cours de la Lubudi pour 
revenir, enfin, à son point de départ en jan- 


Ja musique militaire de Kasongo 


vier 1903. — L’autre, confiée à la direction de 
M. Stairs, cet ancien compagnon de Stanley, 
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que les fièvres emportèrent au cours de ce 
voyage, pénétra dans le Katanga en partant de 
Zanzibar. Elle coûta aussi la vie au capitaine 
Bodson, tombé sous les coups des guerriers du 
chef M'Siri, père de ce Mokandu-Dantu dont la 
silhouette illustre notre précédent article (1). 

Aux souvenirs de ces quatre grandes explo- 
rations, il convient d'ajouter celui du voyage 
qu’accomplit, en 1895, la mission Weatherley, 
en complétant sur les plateaux du Luapula, les 
reconnaissances des Sharpe, Johnston et Thom- 
son aux lacs Moero et Bangwelo, et celui de 
l'expédition du lieutenant Brasseur, qui, après 
avoir côtoyé les lacs Kabele et Upemba, en 
1896, toucha Ankoro pour remonter ensuite le 
cours de la Luvua. 


Commenousl’avons dit, l'expédition princière, 
en sortant du Katanga, se sera dirigée vers le 
nord, pénétrant dans une région dont les villes 
de Kasongo, qu’elle rencontrera bientôt et 
Nyangwe, qu’elle rejoindra plus loin, évoquent 
les souvenirs impérissables de cette campagne 
anti-esclavagiste dont les hauts faits ne pour- 
ront manquer de s'imposer à la mémoire du 
patriote et du soldat qu’est le Prince. 

Rappelons-les brièvement. 


En exécution de l’article 5 de l'acte de la 


Le baron£ Dhanis à l'époque où il prit, en r$or, le commandement de cette héroïque cam- 
payne antiesclavagiste, à laque'le les populations du Congo doivent la liberté et la sécurité 
dont elles jouissent actuellement, ainsi qu'en témoigne l'aspect du marché de Xyangwe, 
reproduit ci-dessus. De gauche à droite : le commandant Gillain (actueilement lieutenant- 
colonel), Pania-Mutombo, chef indigène, le baron Dhanis, le docteur Hinde, auteur de 


« La Clute de la domination arabe au Congo ». 


Conférence de Bruxelles, les Puissances s'étaient 
trouvées dans l'obligation d’édicter une loi 


(1) Expansion Belge. V (1909), p. 260. 


pénale applicable aux faits de traite. Par son 
décret en date du 1°" juillet 1891, l'Etat Indé- 
pendant du Congo défendit la capture, le 


Le marché de Niangwe 


Station qui fut jadis l'un des centres de la traite arabe. Aujourd'hui 
les noirs v viennent vendre les produits de leur travail. Comme 
on peut le voir, il ÿ règne un ordre que pourraient envier la 
plupart de nos marchés belges. 


convoiement, la traite, le transport et le recel 
d'esclaves. 

Cette prohibition impressionna fort peu les 
cheîs esclavagistes et le gouvernement dut, à 
son grand regret, se convaincre que, malgré tous 
ses efforts, la traite ne disparaîtrait qu'avec le 
dernier traitant. La sommation 
insolente qu'’adressèrent les 
chefs Sefu et Moharra aux 
autorités de l'Etat qu'ils mirent 
en demeure d’évacuer immé- 
diatement le territoire entre le 
Sankuru et le Lomami, mit le 
feu aux poudres. 

L'effort fut général. Il ne 
fut pas partout également 
récompensé. 

Dhanis, qui, en avril 1892, 
(1) commandait le district du 
Lualaba, prit l'initiative, qui 
lui valut les louanges de ses 
supérieurs, d'attaquer le puis- 
sant complice des chefs arabes 
insurgés : le grand chef Gongo- 
Lutete qu'il battit successive- 
ment à Kisima-Sauri, puis à 
Balubenghe, et avec lequel il 
finit, en octobre de la même 
année, par conclure un traité 
d'alliance qui eut pour effet de consolider 


(1) ÆExfansion Belge. « Itinéraire des colonnes de 
Dhanis de 1892 à 1894 », XI (1908), p. 458. 


fortement l’autorité de l'Etat Indépendant dans 
la région du Lemami. 

Hodister, moins heureux, se faisait tuer avec 
ses compagnons Desmedt, Goedseels et le doc- 
teur Magery, dans une embuscade de Manyemas, 
au moment où il se préparait à livrer assaut à 
Riba-Riba pour y venger l'assassinat du lieute- 
nant Michiels. 

Enfin, l'inspecteur d'Etat commandant Fivé, 
réalisait dans le Haut-Congo, à la direction 


. Pot. du 
is à. gs ! 
Avant la trahison! Dr Van Caméenhout. 
le chef Séfu, aux Stanlev-Falls, entouré de M. 'Tobback (à gauche), 


de M. Delcommune (à droite). Au 2° plan, derrière celui-ci, 
M. Langheldt, 


duquel il venait d’être appelé, de brillantes 
opérations militaires mettant en état de défense 
toute la région des Falls. 

Entretemps, le chef arabe Sefu, voulant châtier 
la défection de Gongo-Lutete, le nouvel allié de 
Dhanis, marchait sur le Lomami traînant après 
lui deux .blancs, le lieutenant Lippens et le 
sergent De Bruyne, dont. il était parvenu à 
s'emparer et qu'il traitait avec la dernièrerigueur. 


l’änt., an 


comt Sillve, 


Tombeau du commandant Ponthier, à Kiangu 


Chacun ie suit, celui qui repose là fut un des héros 
de la campagne antiesclavagiste, 


I arriva ainsi sur les bords du Lubefu où 
campait l’avant-garde de Dhanis, commandée 


par le lieutenant Scheerlinck. De Bruyne fut 
envoyé comme parlementaire vers ses Compa- 


Pot. de M. V'erdick. 


Tombeaux du lieutenant Lippens et du sergent De Bruyne. La 


tombe du premier est à droite; celle de De Bruyne est à 
wauche, C'est sous cette dernière croix que repose un soldat 
belge dont la mort héroïque rappelle celle. du légendaire 


chevalier d'Assus. 


triotes pour leur demander la tête de Gongo- 
Lutete et l’évacuation du pays. Sa mission 
accomplie, il pria Scheerlinck de lui faire parvenir 
des marchandises pour acheter ses gardiens et 
essayer d’amortir les rigueurs de sa captivité. 
Scheerlinck ne pouvant livrer son nouvel allié 
aux Arabes dut refuser d’obéir à l'étrange som- 


Pot. de M. Michel. 


Après ia trahison! 
Ruines de la demeure de Séfu, à Vieux Kasongo, après lu victoire 
des troupes commandées par le baron Dhanis. 


mation qui lui était faite, mais il proposa à 
De Bruyne de lui envoyer une pirogue chargée 
de présents, dans laquelle il pourrait se préci- 
piter aussitôt qu’elle aurait touché la rive. La 
proposition était tentante. C'était le salut assuré. 
Mais Lippens était mourant au camp, il atten- 
dait plein d'espoir le retour de son compagnon 
qui lui avait promis de ne point fuir sans lui. 
L’abandonner était une lâcheté. De Bruyne 
n’hésita pas, et, semblable à l’héroïque chevalier 


d’Assas, il préféra mourir plutôt que de faillir à du résident d'Etat Tobback, dangereusement 
sa parole de soldat! | menacé par Rachid, dans la région des Falls. 

Le lendemain, Sefu, battu par les troupes de | 
l'Etat, faisait mettre à mort ses deux captifs 
blancs! 

Que dire encore de cette longue suite de 
combats. Les Arabes sont successivement battus 
à Chige, à Muini-Pemba, à Dungu. Le 9 
janvier 1893, Cassart, à la tête de 27 soldats, 
emporte, après cinq heures de lutte, au cours 
desquelles 5,000 cartouches furent brûlées, un 
succès qu’il doit à son sang-froid et à son admi- 
rable bravoure. Les 10, 11 et 25 janvier marquent 
les dates d'autant d'étapes glorieuses; le 26 
février Nyangwe est prise; le 22 avril Kasongo 
se rend. 


Puis, c’est au tour du commandant Chaltin de "Phot. de 
sde F 1, Verdick. 

se distinguer, a la tête des troupes de renfort du localité céièbre par les séjours qu'y firent Livingstone, Cameron 

camp de Basoko,en chassant à jamaisles Arabes et Stanley, au temps ou cette localité était le centre 


l | { les grands marchés d'esclaves. 
de Riba-Riba, pour marcher ensuite au secours nel: céline 


Vue du poste de Nyangwe, 


l’hot. de AL. Virdick. 


L'élève du bétail est une question de la plus haute importance pour l'avenir de la cotonie, non seulement quant à son ravitaillement, 


Un troupeau aux environs de Nvangwe 


mais aussi au point de vue des7améliorations que la traction animale peut apporter uux moyens de transport actuels. 


Puis, c’est encore Fivé battant les Arabes 
sur le Congo, prenant Isanghi, la Romée et 
Kogumbo. | | 

Puis, c’est enfin Ponthier, débarrassant 
depuis les Falls jusqu’à Nyangwe les 
contrées riveraines du grand fleuve des 
bandes qui les dévastent. Il les disperse à 
Kewe, à Bamango, prend Kirundu, s'attaque 
au chef Rumaliza et périt, le 19 octobre 1903, 
à Lubukoïe, bientôt vengé par ses troupes 
qui finissent par mettre l'ennemi en déroute. 

Héroïque épopée africaine qui devait se 
terminer en 1894 : date qui marque, pour les 


Vue du poste de Lokandu, 2/04 40% nôtres, la fin de l’ère des combats et, pour 
que le Prince Albert rencontrera sur sa route, MER R s k 
bien après avoir quitté Nyangwe. les indigènes, l’aurore d’une ère de liberté. 
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Peut-être ce mot de « liberté » trouvera-t-il 
sceptiques les esprits égarés par les campagnes 
tendancieuses qui contestèrent à l’œuvre de 
notre Roi sa portée large- 
ment humanitaire. Ce serait 
à tort; car si des abus ont 
parfois pu se commettre 
dans le choix des moyens 
mis en œuvre pour con- 
traindre le nègre au travail, 
il est cependant avéré que, 
depuis 1894, ces malheu- 
reuses populations ont cessé 
d'être le troupeau humain 
auquel s’alimentaient les 
parcs d'esclaves des trafi- 
quants et les garde-manger 
des chefs odieux. Aujour- 
d’hui le Congo ne compte 
plus un seul habitant qui 
ne puisse, librement et sans 
crainte, élever sa case, cul- 
tiver son champ et voir 
grandir ses enfants. 

Enfin, quant à cette in- 
exorable loi du travail qui 
n’est pas seulement celle du 
blanc mais celle de l’huma- 
nité toute entière, si le 
nègre, trop souvent spolié, 4 
en a contracté l’atavique dégoût, notre devoir 
tutélaire est de lui en imposer de nouveau 
le respect, afin qu'il ne soit pas dit que ceux 


d'entre nous qui sont morts au service de la. 
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Le chemin de fer des Grands Lacs 
Cette voie, à écartement de 1"06, est formée de rails d'acier 
rivés à des traverses de « bombali », sorte de faux cèdre au grain 


serré et dur. 


cause africaine aient donné leur vie pour rendre 
aux peuplades congolaises une dégradante exis- 
tence d’ivrognerie et d’oisiveté. 


Chemin de fer des Grands Iacs 
Dressage de la voie. Le baliastage se fait au moven de 
gros gravier, L'ensemble de cette importante entreprise 
est placé sous la direction d'un Belge, M. Ad. Adam. 
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Retournons maintenant à Kasongo et à 


Nyangwe. 


Kasongo, plus particulièrement la ville an- 
cienne, située un peu au 
nord-est de l’emplacement 
actuel du poste de ce nom, 
fut donc jadis un grand 
centre commercial, mais il 
ne reste plus aujourd'hui 
que quelques vestiges de 
l'antique cité arabe qui 
abrita de ses murs, tant de 
fois pris d'assaut, les plus 
odieusestransactions de l’an- 
cien commerce de l’Afrique 
centrale. Elle abrite actuelle- 
ment une mission de pères 
blancs et de sœurs de Notre- 
Dame d'Afrique et possède 
une garnison de 100hommes. 
Le Prince y aura été reçu 
avec les honneurs militaires, 
et son arrivée y aura été 
annoncée par une salve de 
33 coups de canon. 
Nyangwe, dont le passé 
fut aussi tristement célèbre 
que celui de sa voisine, mais 
qui doit aux séjours qu'y 
firent successivementLiving- 


Pont de la Mongamba 


Kilom. ro du 17 tronçon du Chemin de fer du 
Congo supérieur aux Grands Lacs. 


stone, Stanley et Cameron d’être plus connue 
qu’elle, tient actuellement le premier rang parmi 


les marchés importants de la région. Cette ville 
s’élève au milieu d’un paysage monotone, dans 
un pays plat, peuplé au sud par les Malebas 
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Locomotive au montage dans les ateliers de Stanlevville, Le 
matériel roulant de la société présente ia plus grande analogie 
avec celui de nos chemins de fer vicinaux belges, 


et au nord, jusqu'aux Falls, par les Wagenias, 
peuplade hantant de préférence les rives mêmes 
du Lualaba et y vivant du produit de la pêche. 

En quittant Nyangwe, le Prince aura parcouru 
les trois quarts de la distance qui sépare Buii 
de Kibombo, station où, 
pour la première fois depuis 
son entrée au Congo, il 
pourra retrouver le chemin 
de fer. 

Pour apprécier exacte- 
ment l’œuvre accomplie par 
les Belges qui ont tracé 
jusqu’au cœur de l'Afrique 
la gigantesque artère de 
transport dont l’expédition 
princière touchera le termi- 
nus actuel en arrivant à 
Kibombo, il faut se repré- 
senter la part de collabora- 
tion que la nature offrit à 
ceux qui la conçurent. 

Par lui-même, le large 
fleuve, dont notre colonie 
emprunte le nom, se serait 
présenté comme une voie de 
communication idéale, si 
celle-ci ne s'était trouvée 
malheureusement brisée par 
une succession de rapides. 
Le Problème consistait donc 
à Parfaire l’œuvre de la 
nature en établissant des lignes de chemins 
de fer reliant entre eux les points où le Congo 
ou bien le Lualaba cessaient d’être navigables. 


Courbe de la voie des chemins de fer des Grands Lacs, 


au kilometre 7 


Ces points sont les suivants : de Kongolo.à 
Kindu ; de Ponthierville à Stanleyville; de 
Léopoldville à Matadi pour les énumérer en 


« » PES PRET TT hs . Pot. de 

La Princesse Clémentine dr Thiès. 

Type du steamer sillonnant le Lualaba. C'est à partir de Kindu 
que le Prince poursuivra son voyage en steamer, empruntant le 
premier bief navigable de la grande artère de transport qui relie 


le Haut-Congo à la mer. 


descendant le fleuve, c’est-à-dire dans l’ordre 
où les rencontrera l'expédition princière. 

Vus sur la carte, où ils se trouvent tracés 
par un trait pointillé, cestron- 
çons apparaissent comme 
relativement courts, bien 
qu’en réalité dans leur en- 
semble ils mesurent 877 kim 
sur les 3,472 kilomètres qui 
séparent les districts miniers 
du Katanga de Boma. 

Il nous paraît intéressant 
de donner quelques détails 
sur ces lignes de chemins 
de fer, que l’expédition em- 
pruntera successivement. 

Celle que le Prince Albert 
emploiera tout d’abord est 
la ligne appelée à relier 
Kongolo à Kindu, qui, 
comme nous l'avons vu, 
n'est actuellement achevée 
que jusqu’à Kibombo, c'est- 
à-dire sur une distance 
équivalente à peu près au 
quart de sa longueur totale. 
De Kindu à Kibombo le 
tracé de chemin de fer suit 
d'assez près la rive gauche 
du Lualaba, dont il s’écar- 
tera probablement plus loin, en allant directe- 
ment de Kibombo à Kongolo. 

La voie, de 1 m. 06 d’écartement, est formée 


de rails d’acier rivés à des traverses de « bom- 
bali», sorte de faux cèdre au grain serré et dur, 


Types de chefs Basongolo, 


princière rencontrera, en descendant le Lualaba, apres Kindu. 


reposant lui-même sur un ballastage de gros 
gravier. 

Cette ligne n’ayant pas comporté jusqu'ici 
beaucoup de travaux d’art, dont les plus 
importants seront deux ponts, l’un de 
120 mètres sur la Mikenenge, l’autre de 
139 mètres sur la Lueki, on peut en évaluer le 
coût kilométrique à moins de 100,000 francs. 


Ces ponts métalliques présentent cette 
intéressante particularité d’être agencés au 
moyen de pièces d’un type uniforme que les 
ingénieurs doivent adapter aux conditions 
dans lesquelles les travaux d'art se pré- 
sentent; de sorte qu'il faut les enchâsser 
sur place, dans des constructions appropriées 
à leur structure. Cet ingénieux procédé faci- 
lite le transport du matériel qui, de la sorte, 
peut être anticipativement expédié d'Europe. 


Le matériel roulant, qui ressemble à celui 
des chemins de fer vicinaux belges, compre- 
nait à la fin de 1908 : quatre locomotives 
de travaux et une quarantaine de wagons et 
wagonnets. 
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importante peuplade de la région de Lokandu, station que l'expédition 


A cette époque, le personnel comptait cent 

quatre-vingt-neuf blancs, dont cent dix-sept 
Belges, un certain nombre de noirs : ouvriers 
d'art, machinistes, maçons, etc., etc., engagés 
volontaires, pour la plupart originaires des 
colonies occidentales — ayant déjà formé 
des apprentis, tels que chauffeurs, serre- 
freins, etc., parmi les indigènes, — plus un 
gros contingent d'artisans, formé, partie de 
volontaires, partie de travailleurs recrutés 
en exécution de décrets sur les travaux 
d'utilité publique. À l'expiration de leur terme 
de service, la plupart de ces derniers, préférant 
leur nouvel état à leur condition précédente, 
contractent spontanément un nouvel engage- 
ment. 

Unecompagnie auxiliaire dela Force publique, 
forte de cent soixante-quinze hommes com- 
mandés par un officier blanc, est chargée de 
la police des chantiers et des voies. Le service 
sanitaire est assuré par deux médecins auxquels 
il est enjoint de vacciner tous les travailleurs 
employés aux chantiers. Enfin, quatre mission- 
naires du Sacré-Cœur remplissent les fonctions 
d'aumôniers. 


En quittant le chemin de fer à Kindu pour 
prendre place sur un steamer qui descendra le 
Lualaba jusqu’à Ponthierville, le: Prince aura 
navigué sur le premier bief de la grande voie 
navigable qui relie le Haut-Congo à la mer. 

Assurément, s’il est relativement plus aisé 
d'approprier le cours d’une rivière au trafic 
qu'on lui demande, que d’équiper, de toutes 
pièces, un chemin de fer au cœur d'un pays 
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Les rives du Lualaba a Sendwe, localité que l'expédition princière 


rencontrera avant d'arriver à Kindu. 


sauvage, cependant, on en concluerait à tort 
que le Lualaba se soit prêté au rôle qu’il 


remplit docilement aujourd’hui, sans avoir exigé, tille qui sillonne ce bief de 315 kilomètres 
à certains endroits, une toilette des plus sévère. comprend trois vapeurs, dont un long de 
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Le mur d'enceinte de Ponthierville, l'hot. de M, Théres. 
Ponthierville est li première grande station que le Prince rencontrera sur le Lualaba. 
L'expédition princière y quittera la voie navigable pour se rendre, par chemin de fer, jusqu'a Stanleyville. 


En effet, avant de le livrer à la navigation, 27 mètres et deux de 22 mètres : tous trois sont 
une commission d'ingénieurs du service mari- actionnés par une roue arrière; deux. remor- 
queurs à hélices, dont un démontable, 
trois barges de 70 tonnes et quinze 
baleinières. 

Les steamers font, en moyenne, le 
trajet — aller et retour — de Ponthier- 
ville à Kindu, chargement et décharge- 
ment compris, en huit jours. 


Sur toute l’étendue de ce trajet, la 
rivière, dont la largeur varie entre 600 
et 2,000 mètres, traverse des contrées 
d'un aspect charmant, spécialement dans 
les environs de la station de Lokandu 
et sur les deux points où elle reçoit 
les eaux de la Kasuku et de la Lowa. 


En se rap- 
prochant de % +49 Au) 
# »…..  Ponthierville | 
Intérieur de la station de Ponthierville, Pot. de M, Thévoz. 
Vue de l'embouchure de la Lilo, rivière qui conflue avec le Luapula. 


time, montés sur un petit vapeur (1), en fit une 
étude complète, à la suite de laquelle il fut pro- 
cédé au balisage des hauts fonds et à la destruc- 
tion des écueils isolés et des seuils rocheux qui 
en obstruaient le cours.Ce ne fut donc qu'après 0e], 
avoir reçu maints coups de tonite et le rude +. ARR ris 
contact d'une dérocheuse (2) que le Lualaba eut 2 
l'honneur de porter les petits steamers battant 
paviklon bleu étoilé d'or. Actuellement la flot- 


La berge, côté nord, du Luapula, avant d'arriver à Ponthierville. 


1) Expansion Belge. Un petit vapeur de 13 tonnes. 
es p. 320 : : les berges du Lualaba s'élargissent et le fleuve, 


(2) Expansion Belge. La dérocheuse. XI (1908), p. 460. qu'une série d'ilots divise en plusieurs bras, 
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y prend une majestueuse largeur, justifiant son avoir été déchargées, doivent être sorties de 


nom qui, en langue indigène, signifie «la grande l'eau et transportées à bras d'hommes. 
rivière » (1). Au pied de la dernière de ces chutes se trouve 
Pour se rendre de Ponthierville à Stanleyville, Stanleyville, que le Prince aura rejoint par la 


Plaine d'exercice de Stanlevville. 

Ia scène ci-dessus reproduite doit se rapprocher beaucoup de celle qui s'offrira aux veux du Prince quand $S. À. R. passera en revue la 
garnison. Place de rassembiement de la station en 1807. Le matin à 6 heures, appel de la Force publique et des travailieurs. Dés ce 
moment commencent les exercices militaires et les travaux d'aménagement de la station. Au second plan, une ancienne maison en pisé, 
habitation du début; à droite, maison en briques en construction. 


l'expédition princière aura employé le second voie du chemin de îer dont nous venons de 


tronçon de ce chemin de fer dont nous avons parler. Cette seconde partie du chemin de fer, 
parlé plus haut. La voie ferrée, coupant au dont la superstructure fut, comme la première, 
court, s'éloigne du Lualaba, dont les eaux l’œuvre de la Compagnie des Chemins de fer du 


Congo supérieur 
aux Grands Lacs 
africains, les études 
l'infrastructureainsi 
que l'édification des 
bâtiments, gares et 
dépôts étant faites, 
pour compte de la 
Compagnie, par 
l'Etat qui l'exploite 
en régie sous la di- 
rection du ministère 
des colonies, tra- 
verse, sur un Sol 
d’alluvions,unecon- 


tumultueuses  des- 
cendent les super- 
bes rapides connus 
sous le nom de 
Stanley ; Falls (2). 

Cette succession 
de chutes, dont la 
première se frouve 
immédiatement en 
aval de Ponthier- 
ville, est formée 
par un dénivelle- 
ment en terrasses 
de l'assiette de la 
vallée (3). La plu- 


part d'entr'ellessont trée forestière Il fit, 
si dangereuses et la PONT RU NE à l’origine, l’objet 
violence du courant d'études longues et 
est telle que Îles iffici ingé- 
Y q è Sœurs de la Mission St-Gabrieli, Phot. de M. Thévoz. difficiles, les ingé 
pi TOgUES, apr S près Stanlevville, avec quelques-unes de leurs pensionnaires. nieurs ne disposant 
ee | d'aucune carte et 
(1) L'Expansion Belge. Le Congo à Ponthierville, devant faire leurs épures au cœur de forêts 
IV {1908), p. 126. — Idem. Les chantiers de Ponthierville e (are tie Ad lose 
en 1905, XI (1908), p. 460 — Idem. Village de pêcheurs encore IneXPIOrÉeS, Ou, plus tard, les travaux 
wasenia, près de Ponthierville, XI (1908), p. 456. de terrassements ne furent entravés que par 
(2) Expansion Belge. Les Stanley-Falls, X1 (1908), la dirficulté d'extraire les souches d’arbres 
D 425. 
s ncl 
(3) Expansion Belge. Aux Stanley-Falls, franchis- AE le 10BE du É 
sement d'une pirogue aux eaux hautes, XI (1908), p. 458. Aujourd’hui, cette voie, sur laquelle circulent 
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de vingt à vingt-cinq trains par mois, est com- 
plètement achevée et se trouve accompagnée, 
sur tout son parcours, d'un réseau téléphonique 
monté sur des poteaux métalliques. À son service 
sont affectées dix locomotives chauffées au bois, 
cent dix-huit wagons et wagonnets, et le service 
de son administration est assuré par cinq cent 
soixante-dix employés, dont une vingtaine 
d'Européens. 

Comme on le sait, cette ligne aboutit à 
Stanleyville, où se trouve sa gare principale et 
tous les ateliers et bâtiments nécessaires à 
l'exploitation. 

Stanleyville, chef-lieu de la province orientale 
du Congo, compte une population blanche d’une 
centaine d'hommes Résidence du commissaire 


Déjà, la civilisation plus intense se révèle, des 
vapeurs se croisent, des établissements surgis- 
sent sur les rives, l'empreinte du blanc se voit 
partout. 

La partie fatigante du voyage est finie, les 
difficultés s’aplanissent ; plus de campements 
incommodes, de nuits sans sommeil, plus 
d'heures errantes dans la brousse. 

Obligé de dire adieu à ces mois passés au 


cœur de notre colonie, le Prince regrettera 


Le vice-gouverneur général Lantonn is, accompagné du commissaire général A. de Meulemeester et du sous-lieutenant Stubbe, 


en excursion aux chutes de la Tschopo, près de Stanlerville. 


général du district, du chef de zone, du préfet 
apostolique Mer Grison, de la Mission St-Gabriel 
des Falls, desservie par la congrégation des 
prêtres du Cœur de Jésus et des sœurs francis- 
caines de Marie, cette ville est encore le siège 
d'un tribunal de première instance ainsi que 
le quartier principal de la Compagnie auxiliaire 
des Chemins de fer (1). 

À partir de Stanleyville commence la descente 
en steamer de la grande section navigable du 
fleuve, qui s'appelle dorénavant Congo. 
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peut-être, comme tous les voyageurs d'Afrique, 
de laisser derrière lui la vie naïve et sauvage de 
l'homme primitif pour s’acheminer vers l’exis- 
tence surchargée d'obligations de l’Européen 
civilisé. 
Prince ALBERT DE LIGNE. 
(A suivre.) 


(1) Expansion Belge. La porte de Namur à Stanlev- 
ville. IT (198), p. 81. — Idem. Les casernes de Stanlev- 
ville. X (1998), p. 413. — Idem. Les chutes de la 
Fschopo près de Stanleyville. II (1908), p. 78. 


Sofia 


Vue panoramique de la capitale de la Bulgarie. Sofia comptait 18,000 habitants en 1870, lors de la fondation de la principauté ; 


87,000 habitants la peuplent en 1969. Cette progression dénote la prospérité croissante du pays. 


- La Bulgarie et les intérêts belges 


E télégraphe annonçait l'autre mois que 

M. Fernand van der Heyde, Agent 

diplomatique de Belgique à Sofa, avait 

remis à Sa Majesté Ferdinand I‘, Roi 

des Bulgares, les nouvelles lettres de créance qui 

l'accréditent auprès de sa personne en qualité de 
Ministre résident du Roi des Belges. 

Cet événement dont les lecteurs des quotidiens 
ont pris connaissance d'un regard distrait est en 
quelque sorte le dénouement ultime d’un des plus 
importants épisodes de la question d'Orient et, 
répété pour les divers pays représentés à Sofa, est 
la suite de la définitive reconnaissance du nouveau 
royaume par les puissances. 

En remettant ses lettres de créance au Roi, 


M. van der Heyde a dit : 
Sire, 


L'’honneur m'échoit de déposer entre les mains 
de Votre Majesté les lettres qui m'accréditent près 


de Son Auguste Personne en qualité de Ministre 
Résident de Sa Majesté le Roi des Belges. 


Sire, 


La Belgique entière a salué avec joie la consé- 
cration de l’œuvre désormais historique accomplie 
par un peuple laborieux el persévérant dans le 
domaine du progrès et de la liberté. 
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En assumant la tâche glorieuse de guider la 
Bulgarie en ses aspirations, Votre Majesté a 
obtenu l’éternelle gratitude de ses loyaux sujets, 
et mon Souverain, comme son gouvernement, 
prend une large part à la légitime satisfaction 
que Sa Majesté le Roi des Bulgares ressent au 
moment de la réalisation toute pacifique de ses 
patriotiques desseins. 

Sire, 

Les événements à jamais mémorables auxquels 
j'ai eu le bonheur d’assister ont raffermi des 
sympathies réciproques, en rapprochant davantage 
encore la Bulgarie d’un des pays qui a conquis, 
il y a trois quarts de siècle à peine, sa propre 
indépendance et est parvenu aujourd'hui au 
sommet du bien-être et de la prospérité. Puissent 
les destinées de la Bulgarie lui tracer la même 
voie sous la conduite éclairée de Votre Majesté ! 

Pénétré de l'importance de la mission qui m'est 
confiée, d'entretenir et consolider les excellentes 
relations existant si heureusement entre deux 
nations amies, je prie Votre Majesté de daigner 
m'accorder Son haut et bienveillant appui sans 
lequel mes efforts s’exerceraient en vain. 

Veuillez agréer, Sire, les vœux sincères que 
mon Auguste Souverain forme pour le bonheur 
de Votre Majesté et pour celui de sa Dynastie. 


À ces paroles, S. M. Ferdinand [‘' a répondu : 


Monsieur le Ministre, 

Je suis sensible aux aimables termes par lesquels 
vous vous faites l'interprète des sentiments de votre 
Souverain, en présence des instants si graves que 
nous venons de traverser et qui ont tracé au livre 
de notre histoire une page inoubliable pour nous 
lous. 

L'’évocation que vous nous faites aujourd'hui 
du passé national des Belges et des similitudes 
d'heures politiques qui ont créé dans votre pays 
un courant de sympathie profonde pour le nôtre 
ne saurait me laisser indif- 
férent. Neveu de la Reine 
Louise, de sainte mémoire, 
sœur de ma mère, et neveu du 
grand Sage qui fut fondateur 
du royaume de Belgique, j'ai 
eu à cœur, dès les débuts de 
mon règne, de m'inspirer des 
exemples laissés par ces no- 
bles esprits, auxquels des 
principes, basés sur une com- 
préhension activement philan- 
thropique des besoins d’un 
peuple moderne, n'ont fait 
voir, dans les droits qu'ils 
pouvaient exercer, qu'un 
moyen de mieux appliquer 
leurs devoirs envers leur pays. 

C'est vous dire, Monsieur 
le Ministre, avec quelle satis- 
faction je verrai se maintenir 
el se consolider toujours 
davantage des relations dont 
la force réside dans des causes 
si multiples et si élevées. Mon 
entière bienveillance vous sera, 
comme par le passé, acquise pour la réalisation 
de ce but. 

En vous demandant de remercier Sa Majesté 
le Roi des Belges des vœux qu’il vous a chargé 
de me transmeltre, je me plais à joindre à ces 
remerciements l'assurance de mon sincère atta- 
chement envers la Famille royale et particulière- 
ment Son Altesse Royale le prince Albert, dont 
je connais, de longue date, l’affectueux intérêt 
pour les destinées de la Bulgarie. 


De cet échange d'allocutions, où, sous la 
forme diplomatique, perce le sincère accent de 
la vérité, il nous paraît utile de dégager une 


S, M. Ferdinand Ier 
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leçon et, à l'occasion de la ratification du récent 
traité belgo-bulgare, de présenter en même temps 
pour son jour actuel la Bulgarie contemporaine à 
l'essor et à la libération définitive de laquelle ont 
applaudi tous les hommes attachés au progrès et 
à la paix. 


Histoire politique de la Bulgarie 
1878-1909 


On sait comment l’Acte de Berlin, décevant les 
légitimes espoirs qu'avaient fait naître les victoires 
de Plevna, de la Schipka et le traité de San- 
Stefano, mutilait la nationa- 
lité bulgare en trois tronçons : 
l'un, qui constituait la princi- 
pauté, était vassale de la 
Porte ; l'autre, la Roumélie, 
où les " horreurs bulgares ", 
dénoncées par Gladstone, 
avaient été les plus poignan- 
tes, recevait du sultan un 
gouverneur chrétien, tandis 
que le troisième, la Macé- 
doine, rentrait sous la coupe 
du cimeterre ottoman. 

Une fois de plus, la diplo- 
matie trahissait les patriotes 
bulgares qui, dans la princi- 
pauté, se mirent à l'œuvre 
pourtant immédiatement pour 
reconstituer leur nationalité. 
La tâche était aisée par le 
fait que les Turcs n'ont 
jamais cherché, en Europe, 
à s'assimiler les peuples con- 
quis,et les Bulgares avaient 
conservé intactes leur reli- 
gion, leurs traditions, leurs 
mœurs, leur littérature, leur organisation sociale. 


Sur ces éléments vivaces, réchauffés par le 
brusque épanouissement de la liberté, et dont un 
régime municipal rudimentaire formait le fonds, 
s'éleva la reconstruction de l'Etat bulgare. Pour 
mener celui-ci à ses destinées et le faire participer, 
dans la mesure où il le doit, au concert européen, 
la nation se choisit, le 17 avril 1879, un chef en 
la personne du prince Alexandre de Battenberg. 
Mal préparé au rôle qu'il assumait, la Russie ne 
lui pardonna pas, bientôt, de ne plus se considérer 
comme son " délégué " dans la principauté créée 
de par sa volonté ; suspect au nationalisme 


bulgare de par ses origines et sa famille, sa 
position devint difficile lorsqu'il se proclama, en 
1885, après le soulèvement de Philippopoli, 
Prince de la Bulgarie du Nord et du Midi, que 
l'armée bulgare eut battu les Serbes à Slivnitza 
et à Pirot, et que la Roumélie orientale fut réunie 
à la principauté. — Ces événements et ces succès 
avaient irrité le tsar Alexandre, qui, loin de 
soutenir contre un complot militaire et l'opposition 
libérale son neveu qu'il venait de rayer des 
cadres de l’armée impériale, força son abdication 
par un télégramme décourageant contre lequel 
était impuissante l'âpre énergie de Stambouloff 
lui-même. 

C'est à ce dernier qu'échut la régence dans 
ces difhciles conjonctures. Il 
exerça en fait une véritable dic- 
tature, et si l'on peut condamner 
certains de ses procédés,on doit 
reconnaître qu'il libéra sa patrie 
de la tutelle étrangère à l'heure 
où tout semblait conjurer pour 
la perdre et où la principauté 
semblait à la merci des séditions 
militaires. De quelle cruelle 
main de fer il broya celles-ci : 
les auteurs du complot de Rous- 
tchouk le surent ! 

Mais cédant à la lassitude, il 
s'efforça d'assurer à son pays un 
gouvernement régulier. Sur ces 
entrefaites fut convoqué le grand 
Sobriané de Tirnovo. L'assem- 
blée choisit d'abord le prince 
Waldemar de Danemark, frère du roi de Grèce, 
beau-frère d'Alexandre II] ; influencé par le tsar, 
il refusa. Une nouvelle assemblée élut à l’unani- 
mité, le 7 juillet 1887, le prince Ferdinand 
de Saxe-Cobourg-Gotha et, le 14 août suivant, 
celui-ci prit en mains les rênes du gouvernement. 

Fils du prince Auguste de Saxe-Cobourg et 
de la princesse Clémentine d'Orléans, sœur de 
la première reine des Belges, le prince Ferdinand 
de Bulgarie avait alors 26 ans. " Une belle stature 
— écrit M. Bousquet dans son Histoire du peuple 
bulgare — un front haut, des traits largement 
accentués, un port de tête naturellement majes- 
tueux, tout en lui révélait la finesse de la race et 
imposait le respect, en même temps que deux 
yeux d’un bleu d'acier, tour à tour caressants et 
sévères, inspiraient la sympathie ou dictaient la 
crainte. La ténacité allemande et l'impétuosité 
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française s étaient amalgamées en lui pour former 
un caractère froidement résolu, aussi prompt à 
discerner et à tourner les difhcultés si elles étaient 
résolubles, que prêt à affronter le danger s'il était 
inévitable. " 

On peut juger que pas un trait du portrait ci- 
dessus n'est démenti par la photographie du roi 
qu'il nous est donné de publier. Dès les premiers 
pas dans la carrière, Ferdinand I: fit preuve de 
sagesse en conservant comme premier ministre 
Stambouloff dont le séparait un abîme et dont il 
accepta néanmoins, pendant huit ans, la collabo- 
ration dictatoriale. Bien que le prince se soit 
rendu compte — l'exemple de son prédécesseur 
était là pour en témoigner — qu'il n’était possible 
ni de régner par les Russes mal- 
gré les Bulgares, ni de se main- 
tenir par les Bulgares contre les 
Russes, Ferdinand Î° laissa 
Stambouloff poursuivre sa poli- 
tique russophobe et supporta 
d'une âme en apparence égale 
les fantaisies de son ministre 
contre lequel éclatait, de temps 
à autre, une conspiration étouf- 
fée dans le sang. Pendant cette 
période, Ferdinand étudiait la 
langue de son peuple — il l'écrit 
aujourd'hui mieux, dit-on, qu'au- 
cun bulgare — se rendait compte 
de ses mœurs, de ses besoins, de 
ses aspirations, créait une armée 
forte et disciphnée, parcourait 
l'Europe avec un air " de roi 
partout chez soi ", intéressait l'Occident à la prin- 
cipauté et la faisait sortir de l'ombre en la faisant 
mieux connaître. 

Un jour vint — il tenait alors en mains tous les 
secrets ressorts de la politique — où, profitant 
d'une occasion non pareille, il accepta la démis- 
sion que Stambouloff lui offrait périodiquement. 
C'était en 1894 ; le peuple fut avec lui, et 
un an plus tard, le dictateur fut assassiné dans 
les rues de Sofia par quelque vengeur d'une 
ancienne répression. 

La chute de Stambouloff avait déterminé un 
changement dans la politique étrangère de la 
Bulgarie ; sa disparition allait rendre plus aisée un 
rapprochement avec la Russie, où Nicolas II avait 
succédé à Alexandre, et le nouveau tsar, qui 
n'apportait plus dans la question bulgare les 
ressentiments personnels de ses prédécesseurs 
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allait sans doute apporter une oreille plus com- 
plaisante aux suggestions de Ferdinand. 

L'entrée du prince héritier Boris dans la reli- 
gion orthodoxe — celle du peuple sur lequel il 
est appelé à régner un jour — facilita singulière- 
ment le rapprochement. En février 1896, le tsar 
fut son parrain devant les saints autels.. Au mois 
de mars, le prince reçut de Constantinople deux 
firmans dont l'un le reconnaissait comme prince 
de Bulgarie et dont l’autre l'investissait comme 
gouverneur général de la Roumélie orientale. Il 
fut aussitôt reconnu en ces qualités par toutes les 
puissances. 

Neuf ans lui avaient suffi pour rallier à la cause 
bulgare les sympathies de l'Europe et faire 
sanctionner, jusque par les enne- 
mis voués à sa perte, l'élection 
de Tirnovo. Cette régularisation 
d'une situation de fait assurait 
au prince une émancipation dont 
il se garda bien de ne pas se 
servir dans les événements qui 
se préparent. Celui qui le pré- 
occupe le plus, à juste titre, est 
la question macédonienne, l’ho- 
rizon du côté de la Russie étant 
définitivement éclairci. 

Le tronçon macédonien de la 
nationalité bulgare était resté, 
nous l'avons dit, de par le traité 
de Berlin, sous le joug turc, 
rendu plus odieux encore par le 
système hamidien qui engendra 
bientôt les plus légitimes révol- 
tes. On crut un instant — c'était en 1903 — que 
la Bulgarie, où un fort parti poussait à la guerre, 
allait marcher au secours des frères opprimés. 
C'eût été mettre le feu à la péninsule entière, 
car la lutte ne se serait pas circonscrite entre la 
Turquie et la principauté, mais les Serbes et les 
Grecs y seraient entrés. Ferdinand eut la suprême 
habilité de ne pas entrer en conflit armé avec le 
sultan, mais il décida l'Autriche et la Russie à 
élaborer le programme des réformes de Müersteg 
qui fut accepté par la Porte. 

Malgré les excès des Albanais et des Bachi- 
Bouzouks, auxquels répondaient les coups de 
main dirigés par Sarafof, la crise macédonienne 
se calma en 1904. 

Le ministère alors au pouvoir, dit stambou- 
loviste, réalisa dans une paix relative d'heureuses 
réformes intérieures et présida en 1907 au jubilé 
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de l'indépendance bulgare et à l'inauguration 
de la statue d'Alexandre II qui, érigée en face 
du Sobranié, porte cette inscription : « Au tsar 
libérateur, la Bulgarie reconnaissante! » 

Le cabinet Malinoff qui lui succéda et qui estissu 
d'un parti de formation récente, qualifié de démo- 
crale, venait à peine d'être investi de la confiance 
du prince et ne s'était encore affirmé par aucune 
mesure importante quand éclata en Turquie la 
révolution de juillet 1908. Quelle fut sa répercus- 
sion en Bulgarie qui se voyait frustée dans ses 
espoirs d'apporter elle-même la liberté aux frères 
de Macédoine, comment l'incident Guéchoff, la 
grève des chemins de fer orientaux fournirent 
d'heureux prétextes à la réalisation du dessein 
arrêté et soutenu par l'Autriche, 
la proclamation de l'indépen- 
dance du royaume à Tirnovo, 
le projet d'une conférence inter- 
nationale, la question des com- 
pensations, les menaces de 
guerre, l'apaisement, le rappel 
des réservistes, la reconnais- 
sance de Ferdinand [:', Roi des 
Bulgares, voilà des événements 
trop près de nous pour qu'il 
faille les narrer ici, dans ce bref 
raccourci de l’histoire du peuple 
bulgare qu'on n'étudie pas long- 
temps sans être pris pour lui 
d'une haute sympathie et qui, 
par une heureuse destinée, a su 
se choisir un souverain qui, du 
jour où il a mis le pied dans sa 
patrie d'adoption, a mis à son service ses merveil- 
leux dons d'intelligence, de tact, de volonté et un 
sens au plus haut point averti de la politique euro- 
péenne. 


Le développement économique du pays 


Durant cette période de trente années, dont 
nous avons à larges traits esquissé les événements 
politiques, qu'est devenu le pays, quels ont été 
ses progrès, comment ses gouvernants l'ont-ils 
outillé pour la lutte économique? C'est ce que 
nous allons examiner, après avoir dit toutefois que 
si les chefs de parti qui se sont succédé au 
pouvoir comme Karaveloff, Stoiloff, Guechoff, 
Radoslavoff, Daneff, Petroff et Petkoff ont néces- 
sairement usé de moyens différents dans la pour- 
suite de leur idéal politique, ceux-ci, à les regarder 
de haut, n'ont jamais eu en vue, sous la sage 


direction de Ferdinand, que le bien de la nation. 

La Bulgarie a, d'après les dernières statis- 
tiques, une superfcie de 96,345 kilomètres carrés 
— plus de trois fois l'étendue de la Belgique — 
et compte 4,035,615 habitants, soit une moyenne 
de 42 habitants par kilomètre carré. Le sol y est 
extrêmement morcelé, comme en témoigne la 
statistique ci-dessous (1) et on a pu dire avec 
raison que la Bulgarie est une démocratie rurale 
et que sa force, son avenir résident dans la masse 
de ses paysans. Ceux-ci se sont partagé les 
domaines de grands propriétaires fonciers sous le 
régime turc, se sont endetté pour acquérir leurs 
exploitations et se libèrent aujourd'hui vis-à-vis 
de la Banque agricole bulgare qui leur a fait les 
avances nécessaires. Rien n'a été négligé par le 
gouvernement pour dé- 


dans les casernes, les champs d'expérience, l'exo- 
nération d'impôts — pendant douze ans — sur 
les terres nouvellement défrichées, les sociétés 
coopératives de cultivateurs pour la vente des 
produits, tout fait croire que les modes anciens 
d'assolement seront prochainement abandonnés 
et que l'exportation des céréales, qui a passé de 
3 millions en 1887 à 122 millions enl904, se 
développera progressivement encore dans l'ave- 
nir. Le passage de M. Ghenadieff au ministère 
de l'agriculture, où M. Liaptcheff complete et 
achève en ce moment son œuvre, est pour beau- 
coup dans ces brillants résultats. 

L'élevage du bétail, pour lequel l'Etat a 
fait de gros sacrifices, progresse parallèlement, 
surtout celui des moutons, qui forment les 

64 p. c. du cheptel na- 


velopper l'agriculture 
qui occupe 46 p. c. 
de la superficie du 
royaume. De 1893 à 
1902, en dehors de 
391,225 charrues en 
bois, le nombre des 
charrues en fer a passé 
de 18,700 à 38,900, 
celui des herses de 
5,300 à 44,400 et les 
instruments d'une cul- 
ture industrielle détrô- 
nent peu à peu l'araire 
fruste et le fléau primi- 
tif. Des écoles d'agriculture et des cours tempo- 
raires initient l'étudiant et le paysan aux méthodes 
rationnelles; l'enseignement approprié donné 


(1) Nombre de Superficie de chaque Superficie totale de 


propriétaires propriété chaque catégorie 
65,870 jusqu'à 50 ares 15,722 hect. 
37,256 de 50 à 100 > 27,836 >» 
59,735 1 à 2 hectares 89,579 » 
54,841 2 à 3 » 137,382 D 
49,637 3 à 4 » 173,551 
44093 4 à 5 » 198,224 D 
85,177 5 à 71/2 » 525,416 
53,148 71/2 à 10 » 461,826 
53,018 10 à J5 » 641,992 D 
21,108 15 à 20 » 362,173 D 
14,112 20 à 30 » 339,00$ D 
4,017 30 à 40 » 137,280 D 
1,593 40 à 50 » 70,860 D 
1,591 50 à 100 » 105,118 D 
428 100 à 200 > 575774 D 
96 200 à 300 > 22,990  » 
56 3o0 à 500 » 21,481 
38 500 et plus 49,158 D 
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tional. L’aviculture est 
prospère en 1905, 
10 millions de kilogr. 
d'œufs, d'une valeur 
de 9,112,678 fr.ont été 
exportés. La sériculture 
est encouragée et les 
exportateurs de cocons 
de vers à sole sont 
même exemptés d'im- 
pôts pendant quinze 
ans: en 1905, ilenaété 
exporté 469,000 kilog., 
valant 3,682,533 fr. : 
la viticulture se déve- . 
loppe considérablement et la culture des roses, qui 
fleurissent en champs immenses dans les vallées 
de la Roumélie orientale, a donné, pour l'expor- 
tation en 1905, 5,316 kilogr. d'essence d'une 
valeur de 3,712,388 francs. 

Un organisme spécial contrôle l'application des 
lois rurales et le pays est divisé en quarante- 
quatre départements agricoles dont chacun est 
surveillé par un inspecteur qui met le laboureur 
au fait de ses véritables intérêts et le préserve 
aussi de l'usure contre laquelle le garantissent 
aujourd'hui 293 sociétés de crédit coopératives 
dont le bilan, fin 1907, s'élevait à 4,741,609 fr., 
tandis que la Banque agricole, dont la fondation 
remonte à 1863, administre 160 caisses rurales et 
pousse ses ramifications jusque dans les plus 
humbles villages. Un renseignement qui, mieux 
que tous autres, indique la prépondérance de 
l'agriculture en Bulgarie est le chiffre qu'occupe 


la valeur des céréales dans l'ensemble des expor- 
tations : elle était en 1907 — la récolte n'avait 
pas été brillante — de 83,306,000 francs pour 
un total de 125,595,000 francs. 

Quant au domaine forestier, ravagé par la dent 
des chèvres et l'insouciance des pasteurs nomades, 
des lois successives, datant de 1887, 1889, 1897 
et 1904, ont préservé ou reconstitué une des 
principales richesses du pays; il couvre 30 p. c. 
du territoire du royaume et c'est la Turquie, 
dénudée aujourd'hui, qui est le plus gros client 
de la Bulgarie pour le commerce du bois. 

On jugera des progrès réalisés par le pays que 
nous étudions en comparant son commerce 
extérieur de 1887 à celui de l'an dernier: il 
s'élevait alors à 110 millions de francs, il est 
maintenant de 270 millions dont 20 p. c. par le 
Danube, 29 p. c. par voie de terre, 41 p. c. par 
mer. 

Pour ce qui concerne l'industrie, on devine 
qu'elle n’a pas encore eu le temps de se déve- 
lopper en ce pays neuf où il ya place pour tant 
d'initiatives et où celles-ci, notamment par la 
" loi sur l’encouragement de l'industrie et du 
commerce bulgare", sont assurées d’une protection 
éclairée, consistant dans l'exemption des droits 
de douane appliqués, moyennant certaines condi- 
tions, aux machines, instruments, matières premiè- 
res, dans la concession de terrains d'Etat, 
nécessaires à l'établissement des entreprises, dans 
l'exonération du droit de patente et de l'impôt 
sur les bâtiments industriels, dans des réductions 
sur les tarifs de transport par les chemins de fer de 
l'Etat, etc., On compte 206 fabriques représentant 
un capital de 54 millions dont 13 millions et demi 
appartiennent à des étrangers. Elles se rattachent 
à quarante-deux industries diverses et emploient 
7,600 ouvriers, dont le salaire moyen annuel est 
de 560 francs. Les plus importantes sont les 
manufactures de laine au nombre de vingt-six qui 
occupent 3,000 ouvriers. 

" Un obstacle au développement industriel, 
_ écrivait M. Verhaegen, vice-consul de Belgique 
à Sofia, dans un rapport de 1907, est la rareté de 
la main-d'œuvre indigène qui ne suffit qu'à peine 
aux travaux de l'agriculture et qui, de plus, ne 
peut remplacer les principaux ouvriers ou ceux 
dont on exige une compétence spéciale. 

\ [l'est à remarquer également que le combus- 
tible laisse beaucoup à désirer au point de vue de 
la qualité et du prix et qu'il est souvent difficile 
de s'en procurer, parce que les mineurs sont en 
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même temps ouvriers agricoles. En cas de pénurie 
de combustible, lès industriels sont obligés de 
recourir à l'importation, ce qui augmente les frais 
de production. " 

Néanmoins, il y a en Bulgarie, quelques bassins 
houillers assez importants, notamment les mines 
de lignite de Pernik au sud-ouest de Sofa, celles 
de Bobov-Dol et enfin dans le Balkan central des 
mines de charbon qui n'attendent pour être 
exploitées qu'un chemin de fer. 

La longueur totale des voies ferrées était en 
1908 de 1,601 kilomètres, dont 1,291 kilomètres 
appartenant à l'Etat et 310 kilomètres de lignes 
particulières. D'autre part 895 kilomètres nouveaux 
étaient en construction l’année dernière. En 1888, 
la longueur des lignes bulgares n'était que de 
382 kilomètres. L'exploitation des chemins de 
fer, longtemps onéreuse, s'est beaucoup améliorée 
en ces dernières années. Le réseau des voies 
publiques demanderait à être considérablement 
augmenté ; la longueur des chaussées ne s'est 
élevée, en vingt ans, que de 3,366 à 7,742 
kilomètres pour lesquelles il a été dépensé 
38 millions. 

Les renseignements statistiques suivants font 
connaître l'état actuel des postes, télégraphes et 
téléphones : 183 stations de postes et télégraphes; 
1,758 agences postales ; 3,495 fonctionnaires ét 
agents des postes ; 5,261 kilomètres de lignes 
télégraphiques et 11,021 kilomètres de fils télé- 
graphiques ; 145 kilomètres de lignes télépho- 
niques urbaines avec 1,900 kilomètres de fils, 
quatre stations centrales et 565 postes télépho- 
niques; /10 kilomètres de lignes téléphoniques 
interurbaines avec 1,420 kilomètres de fils; 
29,063,043 lettres et autres objets expédiés par 
la poste ; pour 273,241,748 francs de valeurs 
transmises par la poste. 

L'outillage économique du pays — admirable- 
ment desservi par la voie fluviale du Danube qui 
le borne au nord — est complété par les ports 
de la mer Noire, surtout par Varna et Bourgas 
qui ont été construits avec un développement de 
quais considérable et qui sont régulièrement 
desservis par d'importantes lignes de navigation. 

La dette publique résultant des sacrifices 
consentis par le pays pour son outillage écono- 
mique et pour la constitution et l'entretien de 
son armée s'élevait,au 31 janvier 1909,à 440 mil- 
lions 975,500 francs, comprenant une charge 
budgétaire annuelle de 27 millions. 

Un aperçu, si abrégé qu'il soit, de la législation 


civile et criminelle, de la justice, de l'organisation 
politique et administrative, des cultes, de l'ins- 
truction publique nous ferait sortir du cadre de 
cette étude; signalons cependant que l'organisa- 
tion interne du pays est basée sur les principes 
adoptés par les nations occidentales. 

Disons toutefois un mot de l’armée. Ferdi- 
nand {‘' y a donné tous ses soins. Elle est répartie 
en neuf divisions dont chacune comprend quatre 
régiments d'infanterie à deux bataillons de quatre 
compagnies, plus trois compagnies groupées à 
part et une compagnie indépendante dite de 
frontière. 

À ces neuf divisions qui deviennent en temps 
de guerre neuf corps d'armée, sont rattachés neuf 
régiments d'artillerie à cinquante-quatre pièces 
sans compter l'artillerie de campagne et quatre 
régiments de cavalerie. En temps de paix, l'armée 
active compte cinquante-trois mille hommes 
sous les drapeaux ; sur pied de guerre, <ent 
quatre-vingt-dix mille ; en y comprenant toutes 
les classes de la réserve et de la territoriale, 
on arrive à trois cent vingt mille hommes. Les 
troupes sont fortes, disciplinées, entraînées par 
. de fréquentes manœuvres ; elles ont des annales 
glorieuses — 1877 et 1885 — et, bien outillées, 
ont la foi patriotique qui fait vaincre. 


Les relations bulgaro-belges 
Convention d’extradition 
Le récent traité de commerce 


Disons tout d'abord que la Belgique fut la 
première nation qui conclut avec la Bulgarie un 
traité d'extradition. Cette convention fut signée 
par M. Van der Heyde et le général Paprikoff 
le 28 mars 1908. 

En ce qui concerne son régime douanier, la 
Bulgarie a remplacé, en 1906, le système de 
droits ad valorem qu'elle appliquait jusque-là et 
qui frappe d'une taxe uniforme toutes les marchan- 
dises sans distinguer entre celles indispensables 
et celles qui viennent concurrencer les produits 
nationaux, par un tarif spécifique très étroitement 
protecteur appliquant des droits élevés sur les 
produits que le pays pouvait fournir dès à présent 
ou dans un avenir prochain et moins sévères sur 
ceux qu'elle avait intérêt à acquérir à bon marché, 
comme les machines, le charbon, etc. 

Le Sobriané vota un tarif général et le gouver- 
nement invita les divers pays qui voudraient 
obtenir pour leurs importations des réductions 
conventionnelles à entrer en négociations. 
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Ces négociations aboutirent,en ce quiconcerne 
notre pays, au traité de commerce et de naviga- 
tion conclu le 29 août 1908 entre la Belgique et 
la Bulgarie, traité voté par les Chambres en avril 
dernier, et dont les ratifications ont été échangées 
à Sofia, le 27 mai 1909. 

D'après l'exposé des motifs qui en a été fait à 
la Chambre par M. Davignon, cet acte diploma- 
tique comprend d'abord un ensemble de 
dispositions qui ne s'écartent guère de celles 
consacrées par principaux traités de 
commerce. 

Les articles 1, 3 et 9 garantissent aux ressor- 
tissants de chacun des deux Etats le libre exercice 
du commerce et de l'industrie de l'autre Etat. 

Les privilèges, immunités et autres faveurs 
dont jouissent ou jouiront en cette matière les 
nationaux de l'une des parties contractantes, 
seront communs à ceux de l'autre. 

Aux termes de l’article 2, les resssortissants de 
chacune des parties contractantes seront exempts, 
sur le territoire de l’autre, de tout service militaire 
dans l’armée régulière, la marine, la milice et la 
garde civique. Ils ne seront astreints qu'aux pres- 
tations et aux réquisitions militaires imposées aux 
nationaux, et ils auront droit aux indemnités 
établies en faveur des nationaux par les lois en 
vigueur. 

L'existence juridique des sociétés commerciales 
constituées suivant les lois particulières de l'un 
des deux pays est reconnue dans l'autre (art.4). 

Par ses articles 5, 6, 7 et 8 principalement, le 
traité règle le régime applicable aux marchandises 
importées dans les pays respectifs, ou transitant 
par ces pays. 

La clause du traitement de la nation la plus 
favorisée, inscrite dans le traité, assure à nos 
exportateurs le bénéfice des dégrèvements accor- 
dés déjà à d’autres pays pour de nombreux articles 
intéressant également la Belgique, ainsi que ceux 
qui seront accordés à l'avenir. 

Outre les avantages résultant de la clause 
précitée, la Belgique a obtenu, moyennant la 
consolidation en faveur de la Bulgarie du régime 
actuellement établi par le tarif belge, pour certains” 
articles, des dégrèvements directs pour une série 
de produits : les bougies, le savon mou, divers 
produits chimiques, les verres à vitres, les coutils 
et toiles, le fer et l'acier en barres, plaques, etc., 
les feuilles de fer laminées, les objets en fonte, 
les clous, boulons et goupilles, les armes, les 
métiers à peigner, à carder, etc.En ce qui concerne 


nos 


les armes, par exemple, le droit de 250 francs 
inscrit dans le tarif général bulgare a été réduit 
à 150 francs pour les fusils et carabines et à 
175 francs pour les revolvers. 

À propos du régime douanier à appliquer à 
nos exportations, le gouvernement belge a eu à se 
préoccuper dela question dela déduction destares 
pour la fixation des droits établis sur le poids net 
de la marchandise. Les dispositions relatives à 
cet objet sont de nature à donner satisfaction aux 
desiderata qui avaient été exprimés dans cet ordre 
d'idées. En vertu de ces dispositions, nos expor- 
tateurs pourront, lorsqu'ils y auront avantage, 
déclarer le poids net réel au lieu du poids net 
résultant de la déduction de la tare légale, pour 
certains articles frappés d’un droit de plus de 
10 francs. De plus, lorsqu'il s'agira de produits 
pour lesquels des traités auront reconnu aux ressor- 
tissants d'autres pays la même faculté, celle-ci 
sera également acquise à nos explorateurs. 


Ce traité de commerce, dont la conclusion fait 
honneur aux négociateurs qui le signèrent — le 
lieutenant général Stéphane Paprikoff, ministre 
des affaires étrangères, pour la Bulgarie, et M. van 
der Heyde, ministre de Belgique à Sofia, pour 
notre pays — sera sans doute de nature à exercer 
une heureuse influence sur le développement des 
relations commerciales entre les deux Etats. 

La Belgique est au surplus un des meilleurs 
clients de la Bulgarie dont les importations de 
céréales par le port d'Anvers sont considérables. 
D'après les statistiques bulgares de 1907 (1), 
nous venons immédiatement après la Turquie 
(27,283,000 fr.) avec un chiffre de 26,970,000 fr. 
suivis de la Grande-Bretagne (20,706,000 francs) 
et de l'Allemagne (17,022,000 francs),tandis que 
nous n'importons que pour 4,253,000 francs. 

On trouvera ci-dessous, d’après les tableaux 
annuels du commerce et la navigation, le mouve- 
ment du commerce bulgaro-belge, depuis 1900. 


7 IMPORTATIONS EXPORTATIONS 

co Commerce général Commerce spécial Commerce général Commerce spécial 

de Quantités Valeur Quantités Valeur Quantités Valeur Quantites Valeur 
19400 = 3,518,621 = 3,21/,729 — 452,935 = 358.053 
1901! 34.258,03 5,616,279 32,912,589 5,378,870 3,960,146 1,247.926 3,664,211 1,101,322 
1902) 102,124,571 17,438,979 || 100,331,460 | 16,921,653 2,665,734 911,001 2,372,115 774,582 
1903] 150,525,364 25,824,995 || 138,842.085 | 23,005,158 3,701,525 978,507 2,100, 546 737,870 
1904) 325,668,640 | 56,742,392 || 305,246,364 53,477,529 5.807,698 1,922,318 3,435,254 1,498,660 
19051 253,596,037 | 46,307,136 || 243,611,073 | 44,665,777 5,046,896 1,866,310 3,784,705 1,507,169 
1906! 93,703.592 | 17,469,344 87,491,249 | 16,235,625 5,760,279 2,593,512 5,452,441 2,400,917 
19071 132,028,987 | 26,990,200 || 112,555,303 | 23,324,305 7:365,739 2,716,231 6,202,838 2,225,484 
1908] 66,593.000 14,778,000 63,870,o0 14,070,000 10,649,000 3,484,000 8,794,000 2,883,000 


On remarquera la différence notable qui existe 
entre le chiffre de nos importations en Bulgarie 
d'après les statistiques belges et selon les statis- 
tiques bulgares. Nous estimons qu'il faut attacher 
le plus de valeur à ces dernières, parce qu'à 
l'entrée en Bulgarie a fonctionné une perception 
de droits déterminant plus exactement l'origine 
des marchandises alors que les industriels du 
pays expéditeur n indiquent pas toujours d’une 
façon explicite, la destination des envois, quelque 
soin que prenne à ce sujet notre administration 
_des finances. 

. Les catégories de marchandises dans lesquelles 
la Belgique prend la part la plus notable sont les 
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métaux et produits de l'industrie métallurgique, 
les matières et produits de l'industrie textile; les 
Pierres, terres, verres et leurs produits: les 
machines, instruments et appareils; les peaux et 
produits de la peausserie ; les denrées coloniales : 
les résines, huiles et matières collantes ; les tanins 
et matières tinctoriales: les armes, les couleurs et 
vernis. 

Quant aux entreprises belges en Bulgarie, elles 
deviennent de plusen plus nombreuses et méritent 
une étude spéciale que nous publierons dans un 
prochain numéro. Ce sont la Société anonyme des 


(1) Almanach de Gotha, 1909. 


Sucreries et Raffineries bulgares, les Tramways 
électriques de Sofa,la Société privilégiée des Allu- 
mettes de Bulgarie, la Compagnie d'électricité de 
Sofia et de Bulgarie, (Eclairage électrique de 
Sofa) la Société anonyme des Anciens Etablisse- 
ments Penkoff et Popoff (tan: _ries à Roustchouk), 
la Société d'exploitation de la Concession Prince 
Boris (charbonnages des Balkans), la firme 
Laurent de Deken représentant d'industriesbelges 
à Sofia. D'autre part, de nombreux intétêts 
belges sont engagés dans la Banque Balkanique 
et dans la Société métallurgique "Energie". 


L’'Exode rural et 


ANS un précédent article (1), nous 
avons posé en principe que la 
solution du double problème de 
l'exode rural et du chômage forcé 

urbain résidait, d'une part, dans la transformation 
de l'agriculture des pays d'exode en grandes 
fermes dirigées et exploitées par les moyens que 
met en œuvre l’industrie moderne : le capital, les 
machines, la science, tant économique que tech- 
nique, et, d'autre part, dans l'organisation de la 
colonisation sur les mêmes bases de la grande 
culture coopérative, permettant l'application inté- 


Ne terminons pas cet article sans rendre hom- 
mage au zèle et au dévouement de M. van der 
Heyde, ministre de Belgique à Sofa, en qui nos 
compatriotes ont toujours trouvé un guide éclairé 
et un dévoué conseiller, qui a souvent rendu le 
gouvernement bulgare attentif à l'avantage qu'il 
y avait pour lui de confer les entreprises natio- 
nales à l'initiative des Belges qui, de par leur 
neutralité même, n'importent jamais de visées 
politiques dans les pays où ils vont uniquement 
pour travailler. 


Paul MUSSCHE. 


la colonisation 


Pour éviter toute confusion, nous devons faire 
remarquer immédiatement que le genre d'exploi- 
tations qui nous occupe n'est ni le jardinage ni la 
culture maraïîchère, mais l’agriculture proprement 
dite, produisant les céréales, les plantes indus- 
trielles, les fourrages et le bétail. C’est une erreur 
de les confondre, comme le font certains écono- 
mistes et sociologues. Ce sont des industries 
différentes, l'une essentiellement manuelle, et qui 
le restera en grande partie en raison de la nature 
même de 

y £ 


ses opéra- Lés à 
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Personnel et matériel pour le battue des céréales à la vapeur 
Scuies les grandes exploitations peuvent posséder pareil matériel en propre. La culture moyenne s'adresse aux entrepreneurs de battage 
mécanique. La petite culture conserve l'antique fléau. 


grale de la mécanique et des méthodes perfec- 
tionnées, tout en tenant compte des conditions 
économiques locales. 


(1) 17 année, n° 11, décembre 1908, p. 498. 


tions, l’autre, dans laquelle les procédés méca- 
niques, appliqués au travail du sol, à la récolte 
et aux transports, se développent de plus en 
plus et prendront à bref délai un essor considé- 
rable, grâce à l'électricité comme force, et au 


moteur à combustion interne adapté aux outils 
et véhicules agricoles, réalisant la motoculture, 
comme nous l'avons appelée. 

Cependant, il en est qui se figurent que, dans 


Semoir à céréales à traction animale 
La culture des céreules restera toujours l1 principale production 
agricole en raison des besoins aiimentaires de l'homme civilisé. 


nos contrées, à population dense, la culture des 
céréales, c'est-à-dire l'agriculture, en se morce- 
lant, conduit à la culture maraîchère. Ils y voient 
un progrès, et la politique agraire devrait donc 
favoriser le passage de la grande culture à la 
petite. 

Cette déduction est absolument erronée, étant 
donné que la production des légumes ne saurait 
jamais occuper qu'une partie minime du territoire 
cultivé. Voici, pour 100 hectares d'étendue 
territoriale, le nombre d'hectares affectés, dans 
notre si populeuse Belgique, à la production 
maraîchère, aux diverses époques des recense- 
ments : 


1846 1856 1866 1880 1895 
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Il y a bien là une majoration de 20 p. c., 
de 1846 à 1895, mais au point de vue absolu 
c'est insignifiant. Îl est donc utopique de songer 
à vouloir transformer l'agriculture en culture 
maraîchère. Mais, d'autre part, pour étayer notre 
thèse, il importe que nous établissions les avan- 
tages économiques et techniques de l'agriculture 
pratiquée en grand, en regard de cette même 
agriculture pratiquée en petit, c'est-à-dire de 
l'agriculture parcellaire manuelle. 

On prétend bien, parfois, que celle-ci serait 
plus avantageuse au point de vue de la richesse 
publique, parce que le rendement des terres, 
tout au moins leur rendement brut s’en trouverait 
favorisé. En effet, le morcellement a semblé, dans 
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nos pays, accompagner le développement de la 
culture dite intensive, contemporaine de l'intro- 
duction des engrais chimiques, se substituant à la 
culture extensive pratiquée jusqu'alors. Mais le 
phénomène, en général, avait pour cause princi- 
pale les exigences financières infiniment supé- 
rieures de la culture nouvelle. Le capital d'exploi- 
tation nécessaire à l'hectare est double ou triple 
chez elle comparé à ce qui suffisait pour entre- 
prendre la culture ancienne. Or, la concentration 
des capitaux aux mains de sociétés anonymes, 
qui a rendu possible l'entreprise d’affaires indus- 
trielles montées sur un pied colossal, n’a pas 
encore trouvé une application à l’industrie des 
champs. Celle-ci ayant été laissée hors la loi, au 
sens commercial, l'entreprise agricole étant restée 
individualiste, il a bien fallu qu'elle se resserre 
en étendue le jour où un capital plus grand dut 
être affecté à chaque unité cultivée. Et le morcel- 
lement était d'autant plus praticable que la 
machine, qui a révolutionné l'industrie, ne jouait 
encore qu'un rôle très effacé dans les champs. 

La multiplication des petits cultivateurs a été 
autrement favorisée encore, mais c’est là une 
question d'intérêt rétrospectif à laquelle nous ne 
voulons pas nous arrêter pour le moment. 

Nous disons donc que l'agriculture pratiquée 
en grand et perfectionnée, est plus favorable à la 
production que la petite culture manuelle, telle 
que celle qui caractérise nos Flandres, par 
exemple. 


Ia récolte des betteraves à sucre 


la betterave est arrachée, puis on lui coupe ses feuilies avec le 


collet, et on la jette en petits monts pour le chargement dans les 
véhicules. Tout cela se fait encore habituellement à la main, muis 
on a inventé récemment des machines arracheuses et décolleteuses 


qui marchent très bien. 


L'agriculture, en effet, est une industrie au 
même titre que toutes les autres, basée sur les 
mêmes principes d'économie industrielle : abais- 
sement des prix de revient, augmentation de la 


production, perfectionnement continu des mé- 
thodes et des procédés. 

La comptabilité, qui, comme il convient, tient 
compte de tous les facteurs et ne néglige point, 
notamment, d'estimer la main-d'œuvre du culti- 
vateur et des siens, montre de façon incontestable 
que les frais généraux sont relativement moins 
élevés dans les grandes exploitations bien diri- 
gées que dans les petites. 

Une série d'avantages sont, à ce point de vue, 
attachés à la culture en grand: 

Le nombre de jours pendant lesquels le 
matériel fonctionne annuellement est plus consi- 
dérable; la charge qui grève la production, en 
raison de l'amortissement de l'outillage, est donc 
relativement moindre. À titre d'exemple, nous 
dirons que les moissonneuses-lieuses coupant 
50 hectares par an donnent lieu à un amortisse- 
ment moindre par sac de blé qu'une machine 
qui, dans une petite ferme, n'aurait que quelques 
hectares à récolter. Bref, dans les grandes fermes, 
le matériel livre un travail plus économique. 

En second lieu, sur une grande exploitation, 
les travaux se répartissent mieux, c’est-à-dire que 
le personnel, les attelages et les machines sont 
mieux occupés pendant l'année; ce qui provient, 
notamment, des combinaisons possibles dans les 
assolements, lorsque les cultures ont assez 
d'importance. Les hommes et les bêtes de somme 
perdent aussi moins de temps à changer fréquem- 


L'atelier du mécanicien de ferme 


Le bon entretien de la machinerie agricole, qui est trés complexe, 
est un gage de bon utilisation économique. La formation de 
mécaniciens-conducteurs de machines agricoles est jugée tellement 
importante qu'il se crée actuellement des écoles spéciales duns ce 
but. L'école provinciale de mécanicien agricole de Mons, fondée 


en 1002, a été la première du genre. 


ment de besogne, comme il advient dans les 
petites fermes. La conséquence de cela, c'est 
que, pour une étendue donnée, la culture en 


grand exige un personnel et un contingent de 
bêtes de trait moins nombreux que la culture de 
moindre importance. 


Une collection de bêtes de la race dite « bleu indigène » 
participant à une expertise bovine 
organisée en vue d'encourager l'élevage. 


On pourrait cependant objecter que les allées 
et venues de la ferme aux champs sont plus 
longues pour les ouvriers, les attelages, les 
transports. Mais ceci est largement compensé, 
parce que la grande culture, organisée industriel- 
lement et faisant usage des machines, permet à la 
fois de réduire beaucoup le travail manuel, 
d'exécuter les opérations en beaucoup moins de 
temps et de substituer, en partie, la mototraction, 
déjà pratiquée en certaines contrées, à celle des 
attelages, rendant ainsi les transports plus rapides. 

En outre, dans les grandes fermes, le personnel 
peut être spécialisé jusqu'à un certain point. 
Ceci augmente ses aptitudes, rend son travail 
meilleur et permet de mieux le rétribuer. La 
grande entreprise de culture peut avoir à sa tête 
un agriculteur dirigeant instruit, ayant les capacités 
techniques et administratives voulues pour 
conduire l'établissement selon toutes les règles. 
Elle peut se payer les services d’un comptable 
compétent, d'un chef de culture expert et vigilant, 
d'un chef-vacher, d'un chef d’écurie, d’un chef- 
berger, d'un chef-mécanicien, etc., en un mot, 
d'un personnel choisi, ayant notamment l'instruc- 
tion professionnelle requise. 

Nous devons à la vérité d'ajouter qu'en 
général, jusqu'à présent, on en se rend pas assez 
compte, dans le public, des connaissances 
spéciales et très variées qu'exige la bonne direc- 
tion d’une ferme, d’une étable, d’une écurie, etc. 
On conçoit des études supérieures pour les 
ingénieurs de l'industrie, des études profession- 
nelles pour les contremaîtres et les ouvriers des 
ateliers et usines, mais on en juge point que cela 


soit nécessaire pour le personnel agricole, ou, du 


moins, ce qui existe dans ce sens est absolument 


insuffisant. 


petit cultivateur est généralement trop faible pour 
pratiquer des labours profonds. D'autre part, ses 
parcelles sont trop exiguës pour y manœuvrer 
avec des semoirs mécaniques, des 
moissonneuses-lieuses, etc. 


La grande culture fait disparaître 
les limites, rigoles, bornes, etc., qui 
s'opposent à la culture mécanique. 
Elle dispose aussi de grandes sur- 
faces, prairies et terres, susceptibles 
de permettre, le cas échéant, les 
défrichements ou le drainage et les 
irrigations en grand; à défaut de 
pente naturelle, l’importance de 
l'entreprise justifiera l'installation à 
demeure d'une pompe à vapeur pour 
enlever les eaux de drainage ou 
pour élever les eaux destinées aux 


Intérieur d'une ferme dans laquelle se pratique l'élevage de la race dite « belge de trait » ar 
| | rosements. 
Notre race est classée aujourd'hui comme la première du monde et ses meilleu s 
reproducteurs atteignent des prix très élevés: les étalons valant 20,000 à 30,000 francs 


ne sont pas rares. 


Encore un avantage de la grande culture, 
c'est qu'elle permet de mieux utiliser les services 
des diverses catégories de travailleurs : hommes, 
femmes et enfants, selon leurs forces et aptitudes ; 
dans la petite culture, au contraire, les mêmes 
personnes font toutes les besognes ; on y verra 
des hommes, grands et forts, accomplir par 
moments un travail qui serait mieux fait par des 
filles ou des gamins ; on y voit, comme chefs 
d'entreprise, des paysans routiniers, à peine 
assez développés pour faire des manœuvres. 

La grande ferme peut seule profiter, sur une 
grande échelle, des économies de temps, de 
main-d'œuvre et de traction animale que procu- 
rent les appareils agricoles perfectionnés, les 
machines motrices, et surtout les instruments 
aratoires automoteurs actuellement en stade de 
création et d'établissement; déjà des laboureuses 
à essence, des moissonneuses à essence, etc., 
existent ; c'est le règne de la motoculture qui 
s'annonce. À part l'économie qui en résultera, 
notons, en passant, que le machinisme ainsi 
compris modifiera la condition des travailleurs 
agricoles, permettra à l'agriculteur de rémunérer 
convenablement leurs services et de lutter, à ce 
point de vue, contre l'industrie sur le marché du 
travail. | 

La grande exploitation peut, par ses machines 
et ses attelages puissants, donner aux terres la 
préparation qui convient, tandis que l'attelage du 
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Une ferme peut être assimilée à 
une usine dans laquelle, par la mise 
en œuvre de matières premières et d'agents 
naturels, on fabrique une diversité de produits, 
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M. Bedoret, fermier à Quévy-le-Petit (à gauche), faisant 
voir ses champs à M. Lonay, agronome de i'Etat, à Mons 
(à droite). Les agronomes de l'Etat représentent des ingé- 
nieurs-conseils mis gratuitement à la disposition des 
cultivateurs pur le gouvernement. 


parmi lesquels les chevaux et le bétail qu'on y 
élève. Or, l'élevage et la production d'animaux 
de grande valeur ne peuvent être sérieusement 
entrepris que dans une grande exploitation. 
Celle-ci, en effet, permet seule d'opérer sur un 
nombre suffisant de sujets d'élite pour assurer la 
continuité possible et indispensable des efforts 
vers la sélection et l'augmentation du rendement. 
Le petit cultivateur, qui n’a qu'une ou deux 
juments, trois ou quatre vaches, fussent-elles 
bonnes de conformation et d'aptitudes, ce qui 
n'est pas le cas le plus fréquent, est, avec ce 
petit effectif, exposé à trop d'aléas (bêtes non 
pleines, mortalités, réformes, etc.) pour pouvoir 
se classer comme éleveur. 

Dans les grandes fermes, les logements des 
animaux peuvent répondre à toutes les exigences 
de l'hygiène, de la prophylaxie et des facilités du 
service et de la surveillance; en outre, les 
fumières et les purinières peuvent être établies 
selon toutes les règles, de manière à éviter toute 
perte de principes fertilisants. La petite culture se 
trouve souvent dans l'impossibilité de satisfaire à 
ces exigences ; la minime importance de son 
exploitation ne lui permet pas de se payer des 
installations convenables. 

La grande entreprise agricole peut se compléter 
par une industrie annexe, en vue de réaliser un 
bénéfice complémentaire, et parfois certains 
avantages d'ordre technique. Cela n'est évidem- 
ment pas possible à la culture ordinaire. 


Enfin, le chef d'une grande exploitation rurale 
peut, tout comme le chef d’une grande industrie, 
entretenir des relations commerciales qui lui 
donnent le moyen d'acheter et de vendre dans de 
meilleures conditions que les petits cultivateurs. 
Les ventes se font en gros, sur les grands marchés, 
tandis que les fournisseurs, vu l'importance 
qu'offre sa clientèle, vont lui offnr leurs 
marchandises et se font la concurrence pour 
pouvoir la servir, circonstance dont il bénéficie. 

Le petit cultivateur ne peut acheter et vendre 
qu'en détail ; le syndicat dont il peut faire 
partie ne saurait remédier qu'en partie à cet 
inconvénient. 

La grande entreprise agricole jouit aussi de 
plus de crédit que la petite ; celle-ci est souvent 
obligée de vendre et d'acheter à contretemps par 
suite de ses besoins d'argent. 

Voilà toute une série de raisons qui rendent 
incontestable la : supériorité technique et écono- 
mique de la culture organisée en grand. 

Néanmoins, nous ne pourrons nous dispenser 
de rencontrer les opinions adverses qui émanent, 
non d'agronomes entendus, mais de sociologues 
non avertis. Îl nous réstera ensuite à établir la 
connexion entre l'agriculture organisée et 
pratiquée comme nous le comprenons, et le 
problème dont nous poursuivons la solution. 


Alex. LONAY. 


À travers l'Afrique 


La première femme qui ait traversé le continent noir de l’est à l’ouest, de l’Océan Indien à 
l’Atlantique, est une Belge, Madame Cabra, femme du major d'état-major, laquelle, en accom- 
pagnant en Afrique, à deux reprises, son mari, chargé de missions par l'Etat Indépendant du 
Congo, a non seulement donné un bel exemple d’affection conjugale, mais encore a vaillamment 
soutenu la réputation d'audace et de courage de notre peuple entreprenant. 

Madame Cabra a consenti à résumer, à l'intention de notre revue, ses impressions de voyage. 
Nous lui exprimons ici notre vive reconnaissance pour le charmant récit qu'on va lire. 


Monsieur le Directeur, 


Vous avez bien voulu me demander de vous 
envoyer le récit de la traversée d'Afrique que 
j'eus la bonne fortune d'accomplir en 1905-1906 
et de vous conter ce voyage « en raccourci ». 

Me voilà bien embarrassée. Mon excursion 
n'offre précisément que cet intérêt d'être 
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«longue »...en kilomètres parcourus en vapeur, 
en chemin de fer, à pied, en hamac, à mule, en 
pirogue et même en voiture. Je ne l’ai entreprise 
ni comme exploratrice en quête de terres 
nouvelles, ni comme docteur ès-sciences natu- 
relles allant étudier la faune ou la flore, ni même 
en féministe désirant s'intéresser particulière- 
ment aux conditions d'existence de la négresse. 


Je tenais simplement à accompagner mon mari: 
n’ayant promis, devant les lois belges, que de 
ne pas le suivre « dans les camps et cantonne- 
ments militaires ». 


Mais en partant sans but spécial d’études, je 
ne me promettais pas moins de voir, de noter 
et de retenir, à condition toutefois de n’entraver 
en rien la mission de mon mari, la seule devant 
importer à mes yeux. 


En 1903 déjà, j'avais pu, pendant quelques 
mois. parcourir avec lui le Bas-Congo pendant 
les travaux de la Commission mixte franco- 
congolaise, déterminant 
sur le terrain la frontière 
entre les 
françaises et l'Etat Indé- 
pendant. 


La vie nomade sous 
la tente ne m'avait laissé 
que de bons souvenirs. 
C'est sans appréhension 
aucune que je saisis, en 
1905, l’occasion de tenter, 
la première, la traversée 
complète du continent 
africain. Dût-on douter 
de ma modestie, j'étais 
fière que cette occasion 
échût à une Belge et 
d’être cette Belge-là. 


C'est donc pleine 
d'enthousiasme que le 
10 avril 1905, je quittai 
Bruxelles et notre pays 
et commençai le voyage 
dont je vais essayer de 
résumer les étapes. 


possessions dé) 


nous firent escorte jusqu’à Aden, où la peste 
nous interdit l'accès du port. 


Au delà du cap Gardafui, la mousson retarda 
notre marche jusqu’à Dar-es-Salaam, capitale 
de l’Afrique orientale allemande. 


Assise au bord de la mer, au fond d’une sorte 
de petit golfe, elle a grand air cette capitale 
étalant en bordure sur la plage de belles et 
riantes constructions, des promenades et des 
parcs publics. 


La ville n’a rien du caractère provisoire et 
nouveau que présente encore Boma. Elle com- 
prend d’ailleurs toute une partie importante 
et commerçante, habitée par une popula- 
tion mi-partie européenne, mi-partie 
indienne et arabe, et ne compte pas 
moins de 20,000 indigènes de race 
noire. Nous y reçûmes l'accueil 
le plus gracieux au palais du 
gouverneur, résidence vrai- 
ment royale au milieu d’un 
parc de toute beauté. 
Quelques jours plus 
tard, un petit vapeur 
faisant le service de la 
côte d'Afrique à Bombay 
nous déposait à Zanzibar, 
où, il y a trente ans à 
peine, s’organisaient les 
premières expéditions de 
nos explorateurs. 


Ici nous sommes bien 
en Orient : décor merveil- 
— leux en façade, saleté 
4 repoussante, grouille- 
ment indescriptible au 
marché et dans les ruelles 
tortueuses et sombres de 


Madame Cabra en costume de route 


La première nous con- Une Beige, la première femme de race blanche avant traversé 
duisit à Naples par le l'Afrique équatoriale de part en part, de Mombasa ä Boma. la cité. à 
ù J x Mwe Cabra a accompagné une première fois son mari, le | ; . a 
chemin des écoliers, c est- major d'Etat-mujor Cabra, en Afrique, à la délimitation Mais si cette visite 
franco-congolaise, au Nord de Manvanga (Ouest de Brazza- 


à-dire avec des arrêts en 
Suisse et dans les prin- 
cipales villes de l'Italie. 
Elle nous permettait de 
faire provision de souve- 
nirs pour les longues 
heures de farniente de la traversée en mer. 


Port Saïd fut notre première escale en terre 
d'Afrique, pour autant qu'on puisse dire « afri- 
cain » le caravansérail cosmopolite marquant 
l'entrée du canal de Suez. 

Celui-ci franchi, nous nous attendions à subir 
les fortes chaleurs de la mer Rouge. Ce fut le 
grand vent, presque la tempête et le froid qui 


ville), en 1903. Ces sept mois de périgrinations l'enchantèrent. 


Elle repartit en 1905, son mari ayant été chargé d'une mission 
d'inspection dans la Province Orientale et la Ruzizi-Kivu 
(frontière anglo-congoluise et congolo-allemande). Son voyage 
dura dix-neuf mois; c'en sont les péripéties que Mme Cabra 
a bien voulu résumer ci-contre, 
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nous procure une réelle 
déception, les prome- 
nades dans l’île nous dé- 
dommagent amplement. 
Le sultan loue volontiers 
ses équipages, et ceux-ci 
nous mènent par de belles allées au milieu 
de bosquets de palmiers et de grands bois 
de girofliers. 

Un jour de navigation encore et nous abor- 
dons à Mombasa, capitale de l’est africain 
anglais, point où devaient commencer nos 
pérégrinations à travers le grand continent. 


Depuis l'occupation anglaise et la construction 


du railway menant au lac Victoria, Mombasa 
est devenu le rendez-vous des races sud et 


Indigènes amenant une pirogue neuve à la nvière 


nord-africaines et de tous les Arabes de la côte 
d'Asie depuis Aden jusqu'aux Indes. Anglo- 
Saxons du Cap, Egyptiens, Arméniens, Indous, 
Banians, tous les types s’y rencontrent, tous les 
idiomes s'y parlent,tous les cultes s’y pratiquent, 
jusqu’à, nous assure-t-on, celui d’Apis dans 
un temple égyptien ou banian curieusement 
aménagé. 

A Mombasa nous disons adieu aux rives de 
l'Océan Indien, et en 52 heures le chemin de fer 
nous transporte à 1,000 kilomètres vers le nord- 
ouest, au bord du lac Victoria. Grâce au 
confort bien anglais que nous offrent le sleeping- 
car et les gares-buffets de la route, les deux 
jours de voyage à travers les plaines et les 
montagnes — on atteint des altitudes de plus 
de 8,000 pieds près du Kilimandjaro — consti- 
tuent une excursion inoubliable. C’est qu’on 
traverse pendant des heures la grande réserve 
de chasse de Capiti-plain, un vaste jardin 
zoologique sans clôtures ni limites. Tous les 
animaux de la création, et les plus sauvages, 
semblent s'être spontanément apprivoisés. Des 
troupeaux d'antilopes de toute taille, des 
zèbres, des autruches paissent ou s’ébattent à 
quelques mètres de la voie, des singes de tout 
pelage assistent près des gares à l’arrivée ou au 
départ du train. 

Près des lieux habités, ils sont plus nom- 
breux et plus confiants que dans l'immense 
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savane : il semble qu’ils viennent instinctive- 
ment chercher protection contre les fauves. 

Pendant la construc- 
tion de la ligne. les 
lions étaient assez entre- 
prenants pour pénétrer 
jusque dans les wagons 
arrêtés sur la voie et au 
milieu des campements. 
Leur présence et leur nom- 
breux méfaits faillirent 
compromettre l’entre- 
prise, les ouvriers indiens 
refusant le service et 
demandant à être rapa- 
triés. 


Après Capiti-plain,nous 
traversons les vastes 
cultures de Nairobi, ville 
en tôle ondulée, sortie de 
terre comme par un Coup 
de baguette magique et 
où sé trouvent installés 
plus de 500 blancs venus 
du Cap. Véritable point 
de contact entre l’extrême civilisation et la plus 
complète sauvagerie, Nairobi offre des con- 


Après le lincement 


trastes étranges. Jeunes miss et corrects gentle- 
men jouent au croquet, au tennis, au criquet 


devant des spectateurs nègres lesquels sont nus d'Europe voisinent avec les produits de la-flore 
comme la vérité sortant du puits. tropicale. 

Mais nous voici à Port- 
Florence, où nous attend 
un joli petit vapeur de 
600 tonneaux : le Sybil. 
En un jour de navigation 
il nous conduit à Entebbe 
sur la rive nord-occiden- 
tale de la mer intérieure 
qu'est ce grand lac. 


Calme et débonnaire 
pendant notre traversée, 
le Victoria est parfois 
furieux et terrible. Notre 
beau Sybil accomplissait 
avec nous un de ses der- 
niers voyages et devait 
sombrer avant notre 
départ d'Entebbe. 


Cette dernière ville est 


la capitale de l’Uganda, Mu ie PEL plan. 

pays de protectorat s’éten- 

dant jusqu’aux frontières de notre colonie, et Mais si Entebbe est le pays des roses, il est 
de nombreux ménages européens y sont déjà aussi celui d’un horrible féau : la s/eeping- 


sikness ou maladie du sommeil, qui 
menace de ravager toutes les races 
du Centre-Afrique. Aussi l’Angle- 
terre, comme l'Etat Indépendant 
d’ailleurs, ne ménage-t-elle pas ses 
efforts pour arriver à combattre le 
fléau et tout un groupe de savants y 
travaillent dans un laboratoire et un 
hôpital parfaitement installés. 

Les populations des environs 
d'Entebbe ont été particulièrement 
éprouvées, à tel poirt que toutes les 
îles du lac sont aujourd'hui désertes 
et que l’industrie de la pêche a 
complètement disparu. 

Pour traverser l'Ouganda de l'Est 
à l'Ouest, du lac Victoria au lac 
Albert, ces deux grands pourvoyeurs 
du Nil, notre caravane mit dix-sept 
jours avec un seul arrêt de vingt- 
quatre heures, à mi-chemin, au poste 
anglais d'Hoïma. 

Cette fois nous avons, pour long- 
temps, dit adieu aux moyens de 
transport rapides. A la file indienne, 
sur plus d’un kilomètre de longueur, 


Allée de bananiers à Baraka (Tanganika), s’égrènent les deux cents porteurs 

recrutés à Entebbe. Mes compa- 

installés, Leurs coquettes villas sont toutes gnons de voyage, M. Michel et mon mari, se 
entourées de jardins magnifiques où nos fleurs sont pourvus de mules et ont acheté pour moi 
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une « jinriksha » ou voiture japonaise entre les 
brancards de laquelle s’attelle l’un ou l’autre de 


Indigènes Bavakas. 


mes domestiques noirs. Un chef de la région, 
chef très respecté et devant lequel s’inclinent 
ets’agenouillent les naturels, a été mis gracieuse- 
ment à notre disposition par le gouverneur, 
colonel Sadler, pour nous servir de guide et 
d’intermédiaire dans nos rapports avec les 
villages traversés. 

La longue et superbe route que nous suivons 
a été tracée de manière à éviter les rivières — 
nous n’en rencontrons que deux jusqu’au lac 
Albert — et traverse un pays peu tourmenté, 
dépourvu de forêts. 

A perte de vue s'étend la savane africaine, 
la brousse, comme disent nos congolais, res- 
semblant à d'immenses vergers où | herbe serait 
très haute, les arbres rabougris et clairsemés. 

Ne croyez pas pourtant que notre vie de che- 
mineaux soit dépourvue de charme. Mais je ne 
puis m’arrêter aux incidents de la route, la place 


Potiers des environs d'Uvira. 


me manque et j'ai hâte d'atteindre l'Etat Indé- 
pendant. 
Le 28 juin 1905, nous nous trouvons au lac 
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Albert où nous attendent un petit vapeur la 
Kœnia et une allège la Bertha Martins. Rendez- 
vous avait été donné par correspondance et le 
prix de 850 francs payé d'avance. Au moment 
d’embarquer cependant, le métis préposé à la 
garde du relai télégraphique du lac exige un 
nouveau paiement et, malgré nos réclamations, 
ne prétend pas nous laisser passer. Nous 
payons donc une deuxième fois, quitte à régler 
plus tard définitivement avec la firme allemande 
chargée de nos transports, et, dans l’après-midi 
du même jour, nous abordons au fort de Mahagi, 
poste de l'extrême frontière de l'Etat, au 
débouché du Nil. 

Comme une sentinelle avancée ayant choisi 
un observatoire élevé pour découvrir le plus 
tôt possible l'approche de tout danger, le fort 


En « jinrischa », sur la route d'Entebbe au Nil. 
de Mahagi domine tout le pays environnant du 
haut du rocher où il est perché. 

De son promontoire, la vue s'étend sur 
l'immense nappe d’eau qu’est le lac Albert et 
sur le Nil fuyant au Nord; de l’autre côté, on 
aperçoit la série de collines enchevêtrées for- 
mant les premières pentes de la vallée de 
l’Ituri. C'est par cette dernière, qu'après avoir 
fêté, le 1°" juillet, la fête anniversaire de la fon- 
dation de l'Etat, au poste de Mahagi, nous nous 
acheminerons vers le Sud pour atteindre Irumu 
en passant par les mines d’or de Kilo. 

Notre voyage sur les confins de l'Etat doit 
ressembler un peu à ce que furent les premières 
explorations : plus de belle route bien tracée 
à travers la brousse, mais des sentiers indi- 
gènes montant directement sur les sommets ou 
dévalant brusquement les pentes escarpées ; 
plus de caravane à demi civilisée et organisée 


pour longtemps, mais des porteurs recrutés au 
jour le jour parmi une population sauvage et 
méfiante. 

Ce n’est pas sans difficultés qu’on les 
entraîne à deux ou trois jours de leurs 
villages, quand, devant nous, le pays est 
devenu désert, l'annonce de notre approche 
ayant fait évacuer les villages et fuir la 
population. Inutile de dire que j'ai dû 
abandonner ma jolie voiturette. Parfois 
même le transport en hamac est impos- 
sible et c’est à pied, en s’aidant même 
des mains, qu’on franchit les passages 
difficiles. 

A l'étape, plus de bungalow bien amé- 
nagé attendant le voyageur; les tentes 
sont dressées au milieu d’un village 
déserté ou dans une clairière plus ou 
moins spacieuse. Gare aux insectes de 
toute espèce qui nous harcèlent : moustiques, 
punaises, fourmis. Ces dernières sont un ennemi 
redoutable. 

Malheurau 
voyageur 
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A mule, sur la route de Kabambaré 4 Kasongo, 


qui rencontre l’une de leurs interminables 
caravanes. Bien qu'on cherche à franchir 
l'obstacle en courant et en piétinant de son 
mieux. il est rare qu’on ne soit pas mordu à 
plus d’un endroit ; et si, le soir, on ne prend la 
précaution de mettre ses bottines et ses guêtres 
hors dela portée des fourmis blanches, on risque 
fort de ne plus trouver le lendemain qu'un 
morceau de semelle et quelques œillets en 
métal. 

Tout naturellement, les conserves forment la 
base de notre nourriture quand elles ne la com- 
posent pas exclusivement. et il faut se contenter 
des talents rudimentaires de cuisiniers recrutés 
en route... parmi les pagayeurs de pirogues du 
lac Albert. 

Mais le pays est pittoresque et changeant. 
Aussi le voyage jusqu’au lac Albert-Edouard, 


dans la grande forêt équatoriale, est-il un des 
plus attrayants de notre traversée. Il fut d’ail- 
leurs interrompu, par de 
courts séjours à Kilo- 
mines d’abord, puis à 


Chefs indigènes venant rendre visite à Kasongo. 


Irumu, et enfin à Beni. A Kilo, outre la très 
intéressante visite des chantiers, nous eûmes 
la bonne fortune de faire la connaissance des 
nains Mamboutis. Ces petits hommes à face 
simiesque, vivant dans la forêt presque à la 
façon des chimpanzés (sauf qu'ils préfèrent la 
nourriture carnée aux fruits et aux végétaux), 
font penser, grâce à leurs relations irrégulières 
avec les indigènes sédentaires. à la terreur qu’ils 
inspirent parfois à ceux-ci, aux services qu'ils 
leur rendent, aux gnomes et aux nutons des 
légendes de notre antique forêt charbonnière. 

A Irumu, notre présence fut signalée par une 
série ininterrompue d'orages et de tornades qui 
saccagèrent une partie du poste. 

Vers Beni et jusqu’au lac Albert-Edouard, 
nous eûmes à notre gauche les sommets étince- 


L’embarquement de la mission Cabra sur le lac Kivu. 


lants de neige du massif du .Ruwenzori dont 
nous longeâmes les premiers contreforts. 


À Kassindi, sur la rive Nord du lac, notre 
arrêt fut marqué de triste manière. J'ai eu 
l'occasion de citer « les punaises » parmi les 
ennemis à redouter. Dans la région 
de l’Albert-Edouard, il en existe une 
des plus dangereuses: « lakimputu ». 
Elle inocule à ses victimes une fièvre 
spéciale, longue à guérir et parfois 
mortelle. Des cinq Européens réunis 
à Kassindi, un seul devait échapper 
à ses morsures. Pour ma part, je 
fus malade pendant trois longues 
semaines et réellement en danger, 
grelottant la fièvre sur notre mince 
couchette que protégeait mal un 
mauvais abri de paille contre les 
vents et la poussière. 

Ce fut une vraie délivrance que 
de pouvoir nous embarquer sur toute 
une escadrille de pirogues, la plupart 
faites de peaux cousues les unes 
aux autres sur un léger canevas de 
bambous à larges mailles. Cinq jours 
de navigation nous amenèrent à 
l'extrémité méridionale du lac; dans 
la vallée de la Rutshuru d’où nous 
gagnâmes la région des volcans s'étendant 
jusqu’au Kivu. | 

Au moment de notre arrivée,un nouveau cra- 
tère que nous dénommâmes « le volcan de 
‘l'Indépendance » en souvenir des fêtes belges 
de 1905, venait d'entrer en activité. La lave en 
fusion, barrant chaque soir l’horizon d’une 


Tète de phacochere africain (sanglier tué à Kabambaré), 


longue ligne de feu, nous força même à nous 
détourner de la route d’abord choisie. 
Par deux mille mètres d'altitude, entre le 
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volcan en éruption d’une part et les sommets 
neigeux d'autre part, alors que le sol grondait 
sous nos pieds et que les détonations ébran- 


Troupeau dans le Bas-Congo 


On sait que c'est dans cette partie de notre colonie que des efforts sont faits 


pour acclimater nos races bovines. 


laient notre abri la nuit, nous souffrions du froid 
comme en un hiver de nos pays. 

Le pas difficile franchi, nous abordions au 
lac Kivu dans une région salubre, bien cultivée, 
où les indigènes élèvent de nombreux trou- 
peaux : un éden après le désert. Du Kivu au 
Tanganika par la vallée de la Ruzzizi, nous 
suivimes une route en corniche au milieu d’un 
paysage rappelant les sites les plus admirables 
de nos Ardennes, pour arriver enfin à Uvira, où 
nous devions passer toute une saison dans des 
conditions de confort telles que nous nous y 
remimes aisément de toutes nos fatigues. 


Ce fut en mai 1906 que nous nous embar- 
quâmes sur le petit vapeur Alexandre Delcom- 
mune pour gagner Baraka et commencer notre 
voyage de retour, disant adieu au cinquième 
et dernier des grands lacs que nous devions 
visiter. - 

La traversée du Maniema de l'Est à l'Ouest 
jusqu’à Kasongo sur le Lualaba fut notre der- 
nier voyage en caravane. Dès le patron minet, la 
vie commence dans le camp; il est près de 
6 heures et le soleil pointe à l'horizon quand, 
chaque matin, nous achevons nos ablutions et 
bouclons nos guêtres. Puis, pendant un déjeu- 
ner hâtif, les tentes sont repliées, les charges 
distribuées aux porteurs et le dernier morceau 
pris, la vaisselle remise dans les cantines, nous 


sommes en route. Jusqu'à 8 heures, 81/2heures, 
il fait relativement froid et souvent il règne un 
fort brouillard ; la marche est facile. Plus tard, 
il faut monter à mule ou en hamac et, si le soleil 
dissipe les nuages, la chaleur devient accablante. 
À 11 heures, quelquefois plus tard, on atteint 
le gîte d'étape, les tentes sont déployées à nou- 
veau ou nous nous installons dans des abris 
préparés pour les voyageurs et placés sous la 
surveillance d'un gardien ou du chef du village 
le plus voisin. 

Dans certaines régions, les gîtes sontentourés 
de palissades à cause de la présence des fauves 
et il est prudent d'entretenir de grands feux 
toute la nuit. 

Dès l’arrivée, tandis que les uns président à 
notre installation, d'autres vont à la corvée du 
bois, d’autres encore à la recherche des vivres. 
Les cuisiniers ont installé leurs fourneaux en 

plein vent et préparent le diner. 

= Iiserait à croire que tout nègre. fût-il le plus 
sauvage, n'attend qu'une occasion pour se révé- 
ler l’'émule de Vatel, à en juger par la facilité avec 
laquelle nos jeunes cuisiniers noirs se tirent 
d'affaire : avec une poule ou un quartier de 
chèvre, une pièce de gibier, quelques légumes 
qu’on vient de leur apporter, une ou deux boîtes 
de conserves, ils parviennent à confectionner 


Le major et Mur Cabra, 
après une revue passée le Q avril rouo, à l'occasion de 
l'anniversaire de S. M. le Roi. 


un dîner très sortable et ce, sur des feux en plein 
air, leurs casseroles n'étant soutenues que par 
des pierres ou des morceaux de termitière. II ne 
faudrait peut-être pas les suivre de trop près 
dans leurs manipulations, ce serait risquer de 
voir diminuer l’appétit ; il vaut mieux ignorer et 
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laisser parler la faim aiguisée par une demi- 
journée de marche. 

Après la sieste qui suit le repas, a lieu la 
réception des noirs des environs. Chefs et admi- 
nistrés viennent présenter leurs griefs, demander 
à régler leurs différends et ce sont d’intermi- 
nables palabres, car pour arriver au fait d’au- 
jourd’hui ou d’hier, il faut d’abord entendre 
l’histoire de la tribu depuis celle des ancêtres. 

Enfin, voici les femmes qui viennent voir « la 
Bibi » blanche du Boula-Matari en tournée 
d'inspection. Leur curiosité détaille les moindres 
objets de ma toilette, et ma coiffure n’est pas ce 
qui les intéresse le moins. 

Souvent, le soir, on danse en notre honneur 
au son du tambour et des trompes, et si la lune 
éclaire le paysage, il faut se gendarmer pour faire 
cesser le concert et nous permettre de prendre 
un repos bien gagné. 

C'est ainsi qu’en vingt-trois étapes, avec 

séjour à Kalembe, Niembo et Kambambaré, 
nous atteignons le fleuve à Kassongo. 
… Surles incidents du voyage, sur ses difficultés, 
je ne puis m'étendre, mon « résumé > risquerait 
de trop s’allonger. Je dirai seulement qu’à 
Niembo nous fimes une rencontre certainement 
imprévue, celle de M. Adler (1), un de nos 
compatiiotes qui, -parti du Transvaal vers l'Est 
africain allemand, d’où la révolte des Massaï 
l'avait chassé, avait gagné, à pied et seul, le 
Katanga d’abord et le Maniema ensuite, laissant, 
en route, au fur et à mesure des nécessités, sés 
bagages, ses armes et la plus grande partie de 
ses effets. Dénué de tout et porteur d’un unique 
couteau comme moyen de défense, ce coura- 
geux voyageur avait pu enfin atteindre le poste 
de Niembo. 

Nous eûmes le plaisir de le bide à notre 
caravane jusqu’au moment où un ami de mon 
mari, directeur de société, put enfin l'employer 
et lui fournir ainsi les moyens de regagner Ja 
patrie. 

A Kassongo, comme dans. cenes autres 
grandes stations, nous attendait une réception 
enthousiaste : tellement enthousiaste etbruyante, 
que mes soldats d’escorie avaient peine à main- 
tenir à distance la foule des négresses entourant 
mon hamac dans lequel j'aurais, je crois, fini 
par étouffer. 

Sur le Lualaba notre voyage changeaïit défi- 
nitivement d’allure, nos fatigues prenaient fin : 
nous n’avions plus qu’à nous laisser aller au fil 
de l'eau. 


(1) Qui a raconté son odyssée dans notre revue. (Voir 
n° de juillet 1908, page 256.) 


De Kassongo à Lokandu, la descente se fait 


dans ces longues et magnifiques pirogues desti- 
nées à disparaître bientôt devant l’envahisse- 
ment des bateaux à vapeur et du chemin de fer. 
Celle qui nous emporte, mon mari et moi, ne 
compte pas moins de quarante pagayeurs à son 
bord, nos domestiques et même quelques 
bagages. Un toit de paille protège sa partie 
médiane et abrite nos chaises longues. Elle file 
comme le vent, sous l'effort cadencé de nos 
rameurs, chantant au son du tambour les 
exploits de Lothaire ou de Dhanis. 

À partir de Ponthierville, c’est le chemin de 
fer des Grands Lacs qui nous transporte à Stan- 
leyville, puis le vapeur la Flandre nous conduit 
jusqu’à Matadi. 

De notre voyage sur le fleuve, de nos arrêts 
aux stations établies sur les rives, je ne vous 
entretiendrai pas. Les lecteurs de L’Expansion 
ont tous lu la description des véritables cités 
balnéaires créées par les Belges à Ponthierville, 
Stanleyville, Nouvelle-Anvers, Coquilhatville, 
Irebu et Léopoldville. Je ferais moins bien que 
mes devanciers en tentant à mon tour de les 
décrire et tout ce que j’en dirais serait'au-des- 
sous de l'admiration que j'éprouvai. 

En deux jours, le chemin de fer du Bas- 
Congo nous amena à Matadi — deux jours de 
voyage confortable, là où nos premiers pion- 
niers peinaient vingt jours dans un pays diffi- 
cile et ingrat. 

Quelques heures de bateau enfin, et nous 
apercevons le 8 octobre 1906 dans le port de 
Boma le paquebot qui nous ramènera au pays. 
Le drapeau belge flotte à sa poupe, c’est la 
patrie venue au devant de nous; la grande tra- 
versée est achevée. 

Faite par une femme, peut-elle avoir une 
signification ? Comme je le disais en débutant, 
mon seul but fut d'accomplir mon devoir 
d’épouse, de suivre mon seigneur et maître. 
Elle peut cependant prouver que, grâce aux 
efforts, aux exploits de nos compatriotes, les 
temps héroïques ont pris fin, que tout a changé 


dans l’intérieur du grand continent. Celui-ci 
n'est plus ni mystérieux, ni redoutable. Les 
femmes peuvent y revendiquer leur place près 
des maris. 

Sans dire qu’il faille d'emblée installer l'Euro- 
péenne partout, je pense qu'elle pourra rendre 


_ de grands services là où certaines facilités 
_ d'accès lui permettront d'arriver plus ou moins 
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rapidement. 

A Stanleyville déjà, et plus bas dans presque 
toutes les grandes stations, j’eus le plaisir de 
rencontrer des ménages belges et, grâce à la 
présence de la femme, je pus admirer des inté- 
rieurs très confortablement, et même, pourrais-je 
dire, luxueusement installés. 

Non seulement la femme donnera au mari le 
foyer où il pourra s'affranchir du souci des 
affaires, oublier les ennuis administratifs, 
détendre ses nerfs surexcités par le climat, se 
libérer du fonctionnarisme outré qui sévit trop 
souvent là-bas, mais encore sa présence ensei- 
gnera aux nègres, par la vertu même de 
l'exemple, le respect de la femme, une saine 
compréhension de la famille. 

Elle modifiera promptement l'aspect même 
des villes naissantes, car la présence à demeure 
de ménages européens donnera à tout ce qui 
se fondera un caractère de stabilité, de perma- 
nence que ne peut avoir un poste fait pour des 
célibataires que rien n’attache particulièrement 
au pays. 

Si à Boma mon passage fut ignoré, du 
moins officiellement, comme le fit connaître 


‘le gouverneur d'alors, partout je reçus un 


accueil si gracieux. si cordial et parfois si 
enthousiaste que je dois croire qu'il ne s’adres- 
sait pas à ma personne mais à la femme, mon 
heureux voyage ayant ouvert la voie à celles de 
mes compatriotes que tenterait un long séjour, 
même jusqu'aux plus lointains confins de notre 
belle et magnifique colonie. 

A toutes je ne pourrais que dire : « Partez 
avec confiance ». | 

. BERTHE CABRA. 


NOS GRANDES SOCIÉTÉS SPORTIVES 


V.— Le Cercle d'Escrime de Bruxelles 


À voir leur multiplicité, leur confort et la foule 
de leurs habitués, on a peine à se reporter au 


temps où les salles d'armes 
étaient, pour ainsi dire, inexis- 
tantes chez nous. Et tandis que 
précisément ce fut un cercle, le 
Fencing-Club, qui fut à la tête 
du mouvement de recrudescence 
des armes, qui ouvrit une ère 
décisive de rénovation, de flo- 
raison et de vulgarisation de 
l'escrime à Bruxelles, il est 
étrange de constater qu'aujour- 
d'hui on n'y compte qu'une 
société privée d'escrimeurs, le 
Cercle d'Escrime de Bruxelles, 


alors que les salles d'armes, 


de plus en plus nombreuses, 


rivalisent en installations 
luxueuses. 


À vrai dire, le Cercle d’'Es- 
crime de Bruxelles n’est que la 
continuation du Fencing - Club 
et en est, peut-on dire, directe- 
ment issu : 1] a dignement suivi 
son exemple et c'est, en défini- 
tive, une des sociétés belges 


qui a le plus contribué à faire 


connaître au dehors nos 


excellentes qualités 
sportives. 
Vers 1875, un groupe 


d'escrimeurs se réunit 
sous le nom de Fencing- 
Club et eut l’audace 
de vouloir changer la 
conception qu'on avait 
d'une salle d'armes. Il 
s'installa au cœur de 
Bruxelles, Galerie du 
Roi, dans des locaux 
spacieux, confortables 


Napoléon Selderslagh, qui, avec Cordelois fils, 


galvanisèrent la torpeur dont s'engourdissait la 


M. Albert Fierlants 
fondateur du C.E. de-Bruxelles et son premier 
président, Il fut le grand renovateur de l'escrime 
en Belgique. Il mourut, hélas, dans lu pleine 


force de l'age en juillet 1845, 


Belgique escrimeuse. Ceux qui dirigèrent la jeune 
société furent ses présidents 


le comte de 
Sauvage, le général baron van 
der Smissen, M. Eugène Ans- 
pach. Le secrétaire fondateur 
du club, M. Gaston Bérardi, 
possédant dans les salles d'armes 
de Paris de nombreuses et 
amicales connaissances, animait 
de sa fougue nerveuse le cercle 
naissant. Notable initiative, les 
étrangers furent invités au Fen- 
cing : les maîtres Vigeant et 
Robert y parurent, et le peintre 
Carolus Duran, et M. Alfonso 
de Aldama, et d’autres encore: 
des assauts internationaux pré- 
ludèrent à ceux qui devaient se 


_ multiplier; l'élan était donné. 


Mais en 1881, Mathieu Sel- 
derslagh mourut. La Fencing- 
Club s'éteignit lentement, tous 
ses membres préférant fréquen- 
ter la salle d'armes de son frère 
Napoléon, rue des Sols. Celui- 
ci, hélas ! mourut prématurément 
aussi, en août 1884, et les 
fervents des armes allaient se 
trouver sans maître-Huit 
jours à peine après 
cette mort, M. Albert 
Fierlants réunit tous les 
anciens élèves de Sel- 
derslagh, qui, de com- 
mun accord, élaborèrent 
les bases d'une nouvelle 
société. Le 1°" octobre 
1884, le Cercle d’'Es- 
crime de Bruxelles fut 
fondé. 
Une ère décisive de 
rénovation s'ouvrit. 


, , L'équipe du C. E. de Bruxelles qui, deux tois de suite, 

et parfaitement amena en 1007 et 1008, a gagné le Challenge mixte international d'épée É 

x NL 4 / . (1) Voir les numéros de 
gés.Îls adjoignitcomme devant les salles championnes de France. xd 

| mail et Juin 1908, janvier 

professeurs les deux De gauche ü droite : MM. Balls et Selderslagh, les deux excel- re l ] I S'T=:, 

à : lents professeurs du C. E.; Georges Renard, son dévoué président ; cé 275) ré 9, de L'Exfan- 
frères Mathieu et Praiçois Roie-cé Paul Anmach. sion Belue. 
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M. Fierlants s'était enthousiasmé de l'admi- 
rable mouvement vers la culture scientifique des 
armes qui se fit jour en France après la guerre de 
1870 ; l'école de Joinville-le-Pont devint la pre- 
mière du monde. | 

Le président-fondateur du jeune cercle fit 
venir de Paris Louis 
Lafont, un des meilleurs 
professeurs français de 
l'époque, qui incarnait 
merveilleusement les 
principes nouveaux de 
science, d'art, d'har- 
monie et d'esthétique 
dans les armes. 

Le jeune cercle s’in- 
stallait au Marché-au- 
Bois et il améliorait 
parallèlement les con- 
ditions du bien - être 
matériel, tout en procu- 
rant aux membres les 
aises et le confort du 
home. 

Le succès fut grand: 
le cercle appela d'autres 
professeurs français; 


La soudaine instauration d'un cercle tendant 
aux réformes secoua les anciens maîtres d'armes 
dans leur torpeur ; leur traditionalisme fut boule- 
versé ; toutefois, constatant l'insuffisance de leur 
méthode, avec un zèle digne des plus grands 
éloges, ils s'initièrent rapidement à la science 


% 4 
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[a salle d'armes du C. E. 


? “Ta salle d'armes est une des plus spacieuses qui sont en Belgique. Elle comprend dix pistes en largeur et 
d'abord MM. Fandart | PU pre elRIques pires k 
; ; F trois en longueur. On remarque, tout le long du mur, les magnifiques aquarelles de M. F. de Reygamev, 
et Thévenin; puis représentant les escrimeurs belges en 1800. 


MM. Félix Challe et 
Marius Barbier qui passa plus tard à la Confrérie 
Saint-Michel. 

Le cercle compta près de deux cents mem- 
bres; ses fêtes brillèrent en événement sportifs et 
mondains. Pendant ces dernières années y déf- 
lèrent des tireurs qui s'appelaient Louis Méri- 
gnac, Prévost, Ruzé, Rue, Georges Robert, 
Katzenfort, Oudart, Saucède ; et parmi les 
amateurs MM. de Borda, le comte Emmery, 
Derué, Alfonso de Aldama, Vavasseur, Legrand, 
Brolio Poc, Thomeguex; Londres était repré- 
senté par M. Egerton Castle; l'Italie par Pessina, 
Rossi, Magrini, Paoli. Et M. Fierlants au milieu 
d'eux, proclamant la supériorité des nouvelles 
méthodes s’efforçait, l'épée à la main, de montrer 
à ces gloires étrangères les ressources fécondes 
des meilleurs tireurs de son jeune cercle et qui 
avaient nom Prince de Caraman-Chimay, de 
Witte, Hessel, Georges Adan, Thiery, Warnots, 
Hauman, Almeida Prado, Van Sprang, de 


Beïstegui, J. Descamps, etc. 
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rajeunie. Leur bon vouloir fut tôt récompensé 
car la friandise des armes délicates était goûtée 
de plus en plus. 


Seuls les vieux professeurs régimentaires s'ob- 
stinaient dans leur routine de ferailleuses bruta- 
lités et ruades ; mais l'escrime d'école française 
devait finalement triompher, et ce n’est pas un 
des moindres titres de gloire du Cercle d'Escrime 
et de son tant regretté fondateur, d’avoir large- 
ment et directement contribué à la résurrection 
de l'escrime militaire belge. C'est en effet 
M. Fierlants avec le colonel Sterckx qui, en 
1886, eut l'idée de faire créer par le ministère 
de la guerre, l'Ecole normale d’Escrime. L'école 
devait recevoir tous les ans les meilleurs tireurs 
des divers régiments du pays et les perfectionner. 
Le premier professeur dont l'école eut besoin 
lui fut gracieusement offert par le Cercle d'Es- 
crime, et M. Lafont, après un an de professorat, 
avait su former quatre merveilleux moniteurs : 
Saussez, Verbrugge, Maes et Thirifay, qui assu- 


mèrent, après le départ du professeur du cercle, 
la lourde tâche de faire triompher définitivement 
l'escrime scientifique. La pépinière des brillants 
maîtres régimentaires qu'ils produi- 
sirent a suffisamment témoigné de 
leur talent. 

Il n'entre pas dans le cadre de 
cette étude de rappeler toutes les 
fêtes brillantes qui se répétaient avec 
une fréquence extrême dans les salons 
du Cercle d'Escrime. Les réunions 
étaient suivies par le public le plus 
élégant et le plus mondain de la 
capitale, toujours plus nombreux et 
plus intéressé à chacune d'elles, 
M. Fierlants s'entendant à les varier 
au mieux et à trouver toujours un 
attrait nouveau. 

Ce fut à l'une d'elles, le 25 oc- 
tobre 1886 qu'un jeune garçon de 


Bruxelles et obtint un succès qui dépassa toutes 
les espérances; des célébrités parisiennes se 
déplacèrent nombreuses pour assister aux ren- 


: Le salon de lecture 
14 ans, Pierre Selderslagh, fit ses fu : | | 
Dans ce salon, le premier d'une longue enfilade, les membres trouvent en lecture tous 
, . . £ é . e + 
débuts en assaut public; 1l les fit les journaux de sports, publications et revues désirabies. 


d'une façon si brillante que, dès ce 
jour, on aperçut clairement la valeur de celui 
qui devait plus tard être appelé à devenir le 
professeur du cercle que les élèves de son père 
avaient fondé. 

Pendant l'hiver qui suivit, un formidable 
coup de grisou éclata à Pâturages. Le cercle 


prit linitiative d’une grande fête internationale 
d'armes, au profit des victimes. Elle eut lieu 


le 3 avril 1887 dans les locaux de la Bourse de 


Le fumoir 
On remarque çà et là ies coupes dont le C. E. est détenteur et les magnifiques 
œuvres d'art qui lui appartiennent. 
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contres, auxquelles, outre nos plus fines lames, 
prirent part, de Paris, MM. Eude, Georges 
Legrand, baron de Caters, Thomeguex qui tira 
au sabre avec M. Fierlants, Alfonsa de Aldama 
qui fit de l'épée avec le baron d'Ariste, et c’est 
à cet assaut que lés Belges virent pour la première 
fois les deux plus forts amateurs que 
la France ait produit à la fin du 
siècle dernier, MM. Chevillard et 
Vavasseur. : 
Ce qui consacra définitivement la 
renommée mondiale du Cercle d'Es- 
crime, ce fut la série de fêtes merveil- 
leuses qu'il organisa en juin 1888, 
dans la grande salle des fêtes de 
l'exposition de Bruxelles. Jamais nulle 
part l'on n'avait vu réunis autant de 
maîtres de première force; jamais 
l'on ne vit accourir autant de monde 
pour les applaudir : S. A. RK. le 
regretté Prince Baudouin présidait la 
réunion, tous les ministres y assistaient, 
ainsi que le corps diplomatique au 
grand complet, et le Tout-Bruxelles 
les avait suivis : tour à tour, on vit 
dans les mêmes séances du Cercle 
d'Escrime, Sestini, Giordano Rossi, Pini, Carlo 
Pessina, le chevalier Dalgas, Ernesto de Marinis, 
Camille Prévost, Emile et Louis Mérignac, 


Georges et Adolphe Rouleau, tous jeunes 
encore, Alfonso de Aldama, Egerton Castle, 
Beauvois-Devaux, baron Gaillard, de Borda, etc. 

C'est encore au cercle que firent leurs débuts 
en Belgique, dans des fêtes qui suivirent, Lucien 
Mérignac, Haller, Béretrot, Lemoine, Alexandre 
Bergès et sa gracieuse élève M': Gabrielle, 
Carrichon, etc. C'est au cercle qu'eut lieu, 
en 1889, le fameux match Franco Vega-Pini, et 
c'est peu de temps après, dans une réunion 
intime du Cercle d'Escrime, que M. Fierlants 
opposa Pini à Louis Mérignac, séance inoubliable 
pour tous ceux qui eurent le rare privilège d'y 
assister; la plus belle peut-être que l'escrime 
contemporaine aura Jamais vue. 

Sur ces entrefaites, le Cercle d'Escrime, dont 
le premier professeur était, depuis 1888, 
M. Thiériet, changea de locaux et s'installa, 
avec un confort, une grandeur et une magnificence 
encore insoupçonnés, rue du Commerce. L'inau- 
guration des nouvelles installations se fit le 
27 mars 1893. M. Fierlants, encore une fois, 
composa un programme tout nouveau : on vit 
tirer Georges et Adolphe Rouleau, J. Joseph 
Renaud, Kirchhoffer, Théophile Legrand, Louis 
Mérignac, Chevillard, Casciani et À. Greco, le 
célèbre professeur de l’école magistrale de Rome, 
dont cette première apparition fit une sensation 
énorme. Le cercle leur opposait ses meilleurs 
éléments : Robert Everts, don Miguel de 
Beistegui, Ed. Patte, dont les assauts à Paris avec 
Rue et Phelippon avaient été si remarqués, Van 
Sprang, de Witte, etc., et les premiers profes- 
seurs du pays. 

Le 21 mai 1894, le Cercle d'Escrime organisait 
au théâtre royal de la Monnaie une représen- 
tation de gala au profit de la Caisse de secours 
des victimes du travail : L’Escrime à travers les 
âges, dont le livret avait été écrit par Georges 
Eeckhoud, sur les indications du capitame 
Hutton et de MM. Cools et Mathey. Ces trois 
escrimeurs anglais, amis de M. Fierlants, s'étaient 
enthousiasmés dans l'étude de l'escrime ancienne. 
Dix tableaux furent représentés: un Jugement de 
Dieu ; le Duel du sire Jacques de Lalaing; Fan- 
taisie Vénitienne; une Aventure d'Alexandre 
Farnèse ; Duel sous Henri II]; Chair à Corbeaux ; 
un Duel chez la Camargo; la Chevalière d'Eon; 
Salle d'armes sous la Restauration; un Assaut 
moderne. Les parties musicales en avaient été 
composées par Paul Gilson, Arthur De Greef, 
Léon Dubois, Ed. Samuel; des artistes des 
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théâtres de la Monnaie et du Parc y jouaient ; 
les chœurs et ballets de la Monnaie et les élèves 
de l'école normale faisaient les foules. 

La Famille royale toute entière assista à cette 
représentation qui eut un succès réellement 
grandiose. 

En juillet 1895, M. Albert Fierlants mourut 
en pleine force de l'âge, emporté par un mal 
terrible. Le grand cercle bruxellois perdait en lui 
non seulement son président et son fondateur, 
mais encore celui qui avait été pour lui le plus 
puissant, le plus dévoué protecteur et le plus 
généreux des Mécène. L'escrime belge toute 
entière pleurait en lui le plus zélé défenseur, le 
plus habile et le plus sage dirigeant qu'elle aura 
jamais eu et qu'il lui sera à jamais impossible de 
retrouver. 

Le Cercle d'Escrime choisit alors pour président 
tour à tour le lieutenant-colonel chevalier Heyn- 
drickx de Theulegoet, qui fut aussi le fondateur et 
le premier président de la Fédération belge des. 
Cercles d'Escrime, et le commandant de Ro, qui 
assumèrent, avec un grand dévouement, la lourde 


Chuailenge mixte intersulles internutionai d'épée 


Ce challenge se dispute tous les «ns entre les sulles qui ont 
gagné dans leurs pays respectifs une épreuve se disputant 
à l'épée par équipes de deux professeurs et trois amateurs. 
Le C. E. de Bruxelles l'a yagné en 1907 et 1908 devant 
les champions de France. Cette année il triompha du 
Sword Ciub de Londres, mais fut hattu de justesse par 
la Salle laurent de Paris (11 victoires à 12, bien qu'avant 
porté 59 touches et n'en ayant reçu que 54). 


tâche de reprendre la succession de M. Fierlants. 
Mais, hélas! les membres furent moins zélés et le 
cercle traversa une période plus calme et moins 


brillante. Il y a quelques années, lorsque la 
conception de l'escrime changea et devint à son 
tour plus combative, plus sportive, lorsque l'ère 
des assauts académiques fit place aux poules, aux 
tournois, l'on vit un regain d'activité naître au sein 
du cercle, qui lui rendit bientôt son importance 
première. 

Le professeur en titre devint à ce moment 
Pierre Selderslagh, le fils de la maison, et les 


POULES EN PLEIN AIR 


de M. Anspach en 1906 ; la victoire du Cercle 
d'Escrime dans le championnat national par 
équipes, d'Ostende en 1906 ; la grande poule 
nationale d'Anvers, gagnée en 1907 par 
M. Anspach, en 1908 par M. Michel; le cham- 
pionnat international de sabre en 1907 à Ostende, 
gagné par M. Simonson ; la poule nationale de 
Gand en 1908 par M. Renard; la cinquième 
place aux Jeux Olympiques de Londres, obtenue 


par M. Anspach. 


Enfin, la saison 
présente fut particu- 
lièrement brillante 
pour le grand cercle 
bruxellois : les quatre 
première places du 
Championnat deBel- 
gique à l'épée lui 
revinrent avec Mes- 
sieurs Paul de Smet, 
Michel, Renard et 
Anspach, qui se 
classèrent dans l'or- 


Le C. E. organise de fréquentes réunions tous les printemps dre M Alex Simon- 
Parmi les épreuves qui ont obtenu le pius de succés, citons les poules au chateau de Rv, chez M. Renard . 
et celles du Vivier d'Oie, dans la magnifique propriété de M. Paul Hamoir. son conquit pour le 


membres, comprenant l'évolution qui se faisait en 
escrime, mirent à leur tête un président jeune et 
actif, un redoutable champion de l'épée, 
M. Georges Renard, qui, avec un dévouement 
tout particulier, un tact remarquable et une grande 
générosité, prit à cœur de relever à son ancien 
niveau le cercle de M. Fierlants. 1] y a, du reste, 
merveilleusement réussi et c'est à lui évidemment 
que le Cercle d'Escrime doit d'être aujourd'hui 
une des plus puissantes sociétés privées du monde 
de l'escrime. 


Le Cercle d'Escrime a vu, d’ailleurs, largement 
ses efforts récompensés. Ses membres, extraor- 
dinairement nombreux, comptent parmi eux les 
meilleures lames du pays: MM. Georges Renard, 
Paul Anspach, le capitaine Mouton, François 
Rom, Georges Michel, Paul de Smet, Alex 
Simonson, Demeuse, Cluzeau, Schmitz, tous 
tireurs qui, depuis plusieurs années, ont eu 
l'occasion de faire partie de nos équipes natio- 
nales. 


Parmi les plus remarquables performances de 
ces dernières années, citons la place de second 
de M. Rom, au championnat du monde d'épée 
en 1905 ; celle de troisième à ce championnat 
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cercle aussi le Cham- 
pionnat de Belgique au sabre. 

À Offenbach - s/M se trouvaient réunis tous 
les champions Allemands, T chèques, Autrichiens, 
Hongrois et Italiens : devant eux M. Michel 
conquit le Championnat International d'Alle- 
magne au fleuret et M. de Smet s'y classait 
quatrième ; M. Simonson parvenait à se classer 
second dans le championnat de sabre, malgré la 
valeur incontestable de ses concurrents. Une 
épreuve nouvelle, la " Coupe Fontaine-van der 
Straeten" à disputer au fleuret et à l'épée par 
trois tireurs d’une même salle, fut créée en 
Belgique : les équipiers du Cercle d'Escrime, 


MM. Anspach, de Smet et Michel triomphèrent 
de toutes les salles qui leur furent opposées. 


Avec aisance aussi, le cercle conquit défini- 
tivement le "Challenge Intersalles mixte d'Epée" 


(Coupe Georges Renard). 


Cette épreuve fut fondée par le cercle à l'instar 
de ce qui se pratiquait déjà à Paris. Il eut la 
bonne fortune de la gagner depuis trois ans sur 
les meilleures équipes belges. Mais cette victoire 
nationale lui a donné le privilège d'aller disputer 
à Paris, contre la salle championne de France, le 
challenge ‘international intersalles d'épée. Par 


deux fois, l'équipe bruxelloise, composée de 
MM. Renard, Rom et Anspach (amateurs) et 
des professeurs Selderslagh et Bailly, a remporté 
sur les champions français une victoire nette et 


décisive qui l'a classée parmi les meilleures 


équipes du monde. Pendant deux ans, le superbe 
trophée, prix de cette éclatante victoire, fut sous 
sa garde. Cette année, les salles étrangères 
s'étaient juré de gagner cette épreuve et coali- 
serent leurs forces contre les détenteurs ; le cercle 


disposa d'abord facilement du Sword Club de 


Londres, champion anglais, puis il fut attaqué 


par la salle championne de France : la lutte fut 
serrée : malheureusement les Belges furent vain- 
cus : Î2 défaites à 11, bien qu'ayant porté 
59 touches et n'en ayant reçu que 54. Le 
challenge, qui voyagera de par le monde, tous les 
ans d'une salle à une autre — et que certaine- 
ment nous reverrons en Belgique bientôt — sera 
une preuve irrécusable de ce que le Cercle 
d'Escrime de Bruxelles, aura, en matière sportive, 
contribué largement au bon renom de la Bel- 
gique et aura bien mérité de tous ceux qui 


P. A. 


,. LA « e 
s interessent aux succes nationaux. 


Monographies Industrielles 


Société de minoteries et d’élévateurs à grains 


N ignore peut-être, écrivait dernière- 

ment L'Etoile Belge, que c’est un 

Belge qui est le créateur du plus 

| grand moulin du monde et que 

ce sont des capitaux belges qui l'exploitent. 

Le fait est vrai; il est à 

l'honneur de notre industrie 

nationale, il convient donc 

qu'il soit connu, et c’est à 

quoi nous allons nous em- 

ployer en y consacrant cette 
étude. 

La « Société de minoteries 
et d’élévateurs à grains » qui 
possède les établissements 
dont parlait l’article en ques- 
tion, est, en effet, une en- 
treprise belge à la tête de 
laquelle se trouve placé, en 
la personne de M. Edouard 
Bunge, un des pilotes les 
plus avertis et les plus actifs 
de nos initiatives d’'expan- 
sion économique. 

Cependant — l’œuvre du 
présent ne pouvant avoir 
d'autre piédestal que l’œuvre du passé — il 
paraît utile, avant de parler plus avant de ces 
usines, et afin de pouvoir les mettre à leur 
véritable plan, de rappeler brièvement la genèse 
de cette industrie meunière dont les origines 


Président 


M. Edouard Bunge 


du conseil d'administration de la Société 


de minotcries et d'élévateurs à grains. 
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remontent à l'époque où l'humanité découvrit 
les propriétés nutritives du blé. 

Dans les premiers siècles de notre ère — 
pareillement à ce que font encore aujourd’hui 
certaines tribus sauvages — on torréfiait les 
grains de blé, afin d’en 
séparer la pellicule pour les 
piler ensuite dans des mor- 
tiers en bois. Plus tard, pour 
les pulvériser, on mit en 
œuvre deux pierres, l'une 
fixe, l’autre mue à la force 
des bras. Et. quant au mou- 
lin proprement dit, dont 
Pline attribue l'invention à 
la déesse Cérès ; à ce moulin 
que mentionne déjà la Bible 
et dont, enfin, Moïse, narrant 
les plaies d'Egypte, fit égale- 
ment parler Dieu, le principe 
de son rudimentaire mouve- 
ment mécanique semble 
pouvoir être reporté aux 
âges les plus reculés de 
l’histoire, 


Anvers 
Pot, Kricgsmarnn. 


En ces temps, chaque 
ménage possédait son moulin qu’actionnaient 
des prisonniers de guerre, tel Samson pendant 
sa captivité chez les Philistins. Des Hébreux, 
l'usage des moulins passa chez les Grecs. 
Homère, dans son Odyssée, rapporte que Mélès, 


deuxième roi de Lacédémone, fit don de cette 
découverte à ses sujets. Ce fut même, dit-on, 
au nom de ce prince que les pierres meulières 
empruntèrent leur appellation. L'art de moudre 
passa ensuite des Grecs aux Romains qui y em- 
ployèrent des esclaves et des bêtes de somme; 
le Musée des Arts et Métiers de France et celui 
de Dijon possèdent des spécimens de ces meules 
romaines taillées en forme de cône tronqué. 
Plus tard, à l’époque d’Auguste, l’homme étant 
parvenu à capter la force des éléments, on vit 
apparaître le long du Tibre les premiers moulins 
à eau dont l'usage se propagea d’abord, en Italie, 
puis en France.Après quoi, l'énergie des courants 
aériens ayant été, elle aussi, mise à contribution, 
on vit enfin les campagnes s’animer du mouve- 
ment de ces moulins à vent dont le nord de la 
Belgique et ia Hollande semblent avoir été, 
sinon le berceau, au moins la patrie favorite. 

De nos jours, le vieux moulin à eau qui 
allongeait son bief au coude des rivières dont le 
courant battait la roue grinçante et barbue; 
l'héroïque moulin à vent, dont l’éteignoir de 
chaume bravait la tempête; le bon meunier, la 
pimpante meunière qu’immortalisèrent les déli- 
cieuses poésies champêtres du XVIII siècle : 
tout cela a vécu! Mais, ces vestiges du passé 
appartiennent cependant encore à une époque 
relativement trop voisine de la nôtre pour que 
leur souvenir ne suffise à faire prendre à notre 
pensée le recul nécessaire à l’appréciation des 
œuvres enfantées par le génie des temps où nous 
vivons. 
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"Vue générale des moulins À, B et C 


taille des contrées qui les alimentent que les 
moulins doivent actuellement mesurer leurs 
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L'hôtel de l'administration de la Société de minoterie: et 
d'élévateurs à grains, à Buenos-Avres. 


installations, tels ceux que la Société de mino- 
teries et élévateurs à grains éleva à Buenos- 
Ayres, et qui durent être proportionnés aux 
besoins de cette République Argentine à laquelle 
appartient depuis peu la seconde place parmi 


: 
U U À 


2e. =. ne 
Re 


”_ 


ee TE ». 
4 167# P : L Ve" 
PR LS 
ve > Le - K . A S 


Dot. Blom et M'eber. 


appartenant à la Société de minoteries et d'élévateurs à grains, Ces établissements sont, dans leur industrie, les plus grands du monde 


entier; ils peuvent moudre jusqu'à 10,000 tonnes de blé en vingt-quatre heures et ont fourni, en 106$, rien qu'a Buenos-Avres, 48,060 tonnes 


de farine, ce qui représente environ 54 p. c. de la consommation de cette vilie de 1,100,000 habitants. 


Jadis, la clientèle d’un moulin était un village; 
aujourd'hui... c’est un pays ! Aussi, est-ce à la 


les nations les plus abondamment productrices 
de céréales. 


Pour mettre également à son plan la puis- 
sance agricole de ce pays, actuellement en plein 
essor de prospérité, plus n’est besoin de remonter 
au déluge. Un retour à quinze ans y suffit. [l y 
a quinze ans, en effet, l’industrie pastorale étant 


Silos pour l'emmagasinage des blés. 


la seule ressource économique de l'Argentine, 
celle-ci importait la majeure partie des farines 
nécessaires à sa consommation intérieure. Encore 
n'est-ce qu’à dater du commencement de ce 
sièle.' c'est-à-dire depuis neuf ans à peine, que 
la culture des céréales y prit le prodigieux 


L'Aot. Dilom cl Weber, 


développement qui l’a mise au rang que nous 


lui avons assigné plus haut. 

- Aujourd’hui, grâce à l’émigration européenne, 
la surface -ensemencée — qui ne représente 
cependant encore que 6 p. c. de l'étendue des 
terres cultivables — est évaluée à 12,000,000 
d’hectares ayant donné, en 1908, une produc- 
tion que les statistiques résument par les 
‘chiffres suivants : 


Quantités Valeurs Exportation 
Nature — — en 

Tonnes l'rancs Beluique 
Millet. 32,019 2730:729 416,840 
Avoine . 143,966 17,950,983 4,107,040 
Orve . : 4,805 551,045 26,055 
Graines de lin. 63,736  180,406,113  24,435,750 
Maïs . 1,270,730  147,200,8095 _ 13,440,2209 
Fourragessecs. 46,877 3,847,925 380,750° 
Blé. 2,680,820 413,638.735  38,780,700° 


Ces chiffres autorisent à se demander à quelle 
force de production l'Argentine parviendra quand 
les ensemencements s’étendront sur tout son 
territoire labourable et quand les procédés de 
culture extensifs actuels auront fait place à des 
moyens intensifs. 


5 Ces produits sont ceux pour l'exportation desquels 
la Beluique occupe le premier rang. 
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Trois classes de blé s'y cultivent : les froments 
de force, les froments tendres et les froments 
durs. 

Parmi les froments de force, celui dont la 
culture est la plus en honneur est le barletfa, 
d’origine italienne; un des plus riches 
en gluten. Cette variété est, en outre, 
de tous les froments cultivés dans 
le pays, celle qui s'adapte, dans les 
meilleures conditions, aux procédés 
locaux et qui résiste le mieux à la 
sécheresse et aux brusques varia- 
tions atmosphériques. 


Après lui, viennent les froments 
russes et hongrois, à peu près aussi 
riches que le précédent Le premier, 
moins sensible à la gelée, est plus 
particulièrement cultivé dans le 
nord, tandis que le second, réputé 
plus tardif, est moins répandu. 


Au nombre des semences tendres, 
le froment français se dispute, avec le barletta, 
les faveurs du cultivateur argentin. [l est moins 
riche que son rival, mais est plus blanc et donne 
relativement une farine plus abondante. Le 
saldome, le moins riche de tous les froments 
argentins, mais aussi le plus blanc de tous, 
est très recherché et atteint parfois des prix 
fort élevés. 

Enfin, les deux froments durs : le « candeal » 
et le « taganro » (corruption de Taganrog, son 
lieu d’origine), sont plus fréquemment semés 
dans la province d'Entre-Rios, d'où l'Italie les 
importe pour les employer à la préparation des 
pâtes alimentaires (1). 

On conçoit aisément qu’un pays aussi large- 
ment producteur de blé se soit imposé à 


Wagon charzé de 35 tonnes de farine. 


l'attention de groupes expansionnistes de notre 
activité industrielle. Mais il fallait, pour que 


(11 Extrait du remarquable rapport de M. Ch. Renoz, 
ministre résident de Belsique à Buenos-Ayres. Recueil 
consultire, 1909. F 143, 6° livraison. 


l'usine à édifier de toutes pièces fût de taille à 
répondre aux besoins qu'elle était appelée à 
desservir, que ses promoteurs fussent assez 
puissants pour entreprendre une pareille tâche 
en lui donnant toute l’ampleur qu'elle compor- 
tait C’est heureusement ce qui se produisit, 
comme en témoigne l'illustration qui reproduit, 
ci-avant, une vue d'ensemble de ces énormes 
établissements 

La Société de minoteries et d’élévateurs à 
grains, fondée le 30 novembre 1901, investit un 
capital de 14,600,000 francs, représenté par 
12 millions de francs de capital et 2 millions 
600,000 francs d'obligations dans ses instal- 
lations. Celles-ci comprennent trois moulins, à 
Buenos-Ayres — moulins que l’administration 
désigne sous les trois lettres A, B et C — ayant 


fournies par les établissements de la société 
belge; si à ces quantités viennent encore 
s’ajouter les 38,000 tonnes environ de farine, 
que ces mêmes usines ont encore vendues dans 
les provinces de la République Argentine, ainsi 
que les 57,000 tonnes livrées par elles au Brésil, 
sur une exportation totale de 92,000 tonnes, 
nous en aurons dit suffisamment pour donner 
l'impression de leur prodigieux rendement. 
Cette société est administrée par un conseil 
d'administration présidé par M. Edouard Bunge, 
et composé de MM. Auguste de Lantsheere, 
C. de Bruyn, Georges Born, administrateurs- 
délégués, le premier à Bruxelles, les seconds à 
Buenos-Ayres, MM. le baron E. van Eetvelde, 
A. de Browne de Tiège, Ernest Bunge, Charles 
Gunther, Maurice Huffmann, administrateurs. 


Vue du premier moulin édifié par la société, 
On peut juger par la vue d'ensemble, reproduite plus haut, du développement de l’entreprise depuis l'époque 
de’ses premières installations. 


coûté ensemble environ 10,300,000 francs ; 
enfin, un moulin à Tandil, dénommé « Moulin 
Progresso », dont le prix s’est élevé à environ 
1,050,000 francs. A elle seule, la dépense de 
construction du moulin €, achevé au commen- 
cement de 1908, a dépassé la somme de 
6,000,000 de francs. Il consomme 25,000 kil. 
de charbon par jour. Réunies, ces quatre usines 
peuvent moudre 12,000 tonnes en vingt-quatre 
heures, la force quotidienne des moulins À, B 
et C pouvant atteindre 10,000 tonnes. Aussi ne 
s'étonnera-t-on point, dans ces conditions, que 
ces derniers aient pu travailler, en 1908, près 
de 213,000 tonnes de blé ! 

Si nous complétons ces données en signalant 
que, pendant cette même année, la consomma- 
tion de farine dans la ville de Buenos -Ayres 
seule s’est élevée à 88,000 tonnes, dont près de 
48,000 tonnes (soit plus de 54 p. c.) ont été 
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Son collège des commissaires comprend : MM. 
Gaston Barbanson, Adolphe Puissant, Paul De 
Becker, Henri Fester, Alfred Hirsch, Ulrich 
Kops, J. Murray Tulloch. 

Signalons encore que le personnel de 
Buenos-Ayres compte également divers Belges, 
notamment le gérant, M. Jean Buelinckx, l’ingé- 
nieur principal, sorti de l’Université de Liége, 
M. G. Ruth, l'ingénieur-chimiste, M. Henry 
d'André et les ingénieurs adjoints MM. Louis 
Van Biesem et Albert Moons. 

Tant au point de vue de leur situation qu’au 
point de vue de leur outillage mécanique, les 
gigantesques usines de Rio de la Plata réunis- 
sent le summum des conditions favorables au 
développement d’une industrie.En effet,celles-ci 
furent édifiées à Buenos-Ayres même, c'est-à-dire 
au cœur d’une. métropole commerciale, qui est 
à la fois une agglomération de 1,100,000 habi- 


tants, le grand marché des céréales du pays 
et le point vers lequel convergent ses prin- 
cipales artères de transport. Abondamment 
reliés au réseau des chemins de fer, ces moulins 
s'élèvent encore à proximité immédiate du port, 
puisant directement, au moyen de silos, ayant 
coûté près de 5,000,000 de francs et d'une 
capacité de 30,000 tonnes, dans les wagons, le 
blé que ceux-ci lui amènent. Réalisant enfin les 
derniers perfectionnements industriels, ces éta- 
blissements n’emploient que 700 ouvriers, ce 
qui peut être considéré comme un minimum de 
main-d'œuvre par rapport à leur production. 
Cette préoccupation croissante d’arriver à une 
réduction de la main-d'œuvre, vers laquelle 
tend sans relâche la poussée du progrès dans 
toutes les branches de l’activité industrielle et 
dont les résultats sont suivis avec une si 
fiévreuse anxiété par la classe ouvrière, est une 
des orientations les plus intéressantes de l'effort 
de nos grands usiniers. S’il 
se peut, à la vérité, que ce 
constant empiétement de la 
machine sur le domaine de °®%# 
l'outil nuise temporairement 
aux intérêts immédiats de cer- 
taines classes de travailleurs, 
il est certain, d’autre part, que 
les conséquences directes de 
ces perfectionnements méca- 
niques ont pour corollaire 
l'accroissement d'un bien-être 
général dont le prolétariat est 
le premier à bénéficier, surtout 
quand ces économies de manu- 
tention sont apportées à une 
industrie dont l'alimentation 
populaire est le principal tri- 
butaire. 


En réalité, quelle que soit 
la dîme que les capitalistes 
puissent prélever sur l’écono- 
mie résultant d’une réduction 
de la main-d'œuvre, cette dîme 
ne constitue jamais qu’un bien 
faible pourcentage par rapport 
au profit qu’en retire la grande 
masse; et c’est pourquoi il | 
importe de considérer l'industriel qui réussit à 
réduire son prix de revient — pour autant 
que cette réduction soit prise sur le contingent 
de la main-d'œuvre et non sur son salaire — 
comme l’auxiliaire d'une œuvre sociale dont la 
bienfaisante répercussion ne peut qu'améliorer 
les conditions d’existence de l'humanité. 
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. C'est donc encore en se plaçant à ce point de 
vue qu’il appartient de féliciter la société belge 
qui a su prendre l'initiative d’équiper à l'étranger 
des installations réunissant les derniers progrès 
mécaniques de l’industrie qu’elle exerce et 
apporter, hors frontières, un témoignage impres- 
sionnant de notre puissance industrielle. 

Jadis, l’importance d’une pareille entreprise 
se révélait par l'animation qui environnait ses 
chantiers. De nos jours, il n’en est plus ainsi. 
Une grande usine apparaît comme une force se 
suffisant à elle-même, et dont la vitalité semble 
indépendante de l’homme qui l’a créée. 

La cohue bruyante des véhicules qui, 
naguère, amenaient le blé au moulin y est 
remplacée par de silencieux chapelets de 
wagons; à l’agitation désordonnée des poulies 
agrippant les sacs, a succédé le mouvement 
automatique des élévateurs (1). Les équipes de 
manœuvres poudreux qui peuplaient le moulin 
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ont cédé la place aux mécaniciens commandant 
à des tableaux de commutateurs électriques. 
Les quais d'antan, encombrés du fébrile va-et- 
vient de. débardeurs s’épuisant au chargement 


(1) Les élévateurs des moulins À, Bet Cont mis en 
mouvement, en 190$, plus de 1,400,000 tonnes. 


et au déchargement des navires sont rendus à 


la circulation, sous les tentacules que l'usine 
projette pour déverser directemement ses 
produits dans la cale des steamers. | 

De loin, cet ensemble apparaît comme le 


prestigieux décor d’un étrange commerce de 


masses géantes : l’une rivée au sol, les autres 
se mouvant sur les flots, toutes empanachées de 
fumée et obéissant aux ordres de sirènes dont 


les appels autoritaires ajoutent une note impres- 


sionnante au spectacle surhumain de cette 


œuvre humaine, au seuil de laquelle l’homme 
apparaît à peu près à la grandeur d’un fellah 
au pied des pyramides. Et, de la contemplation 
de ces titans,se dégage on nesait quelle émotion 
où l’appréciateur de l’effort, l’admirateur de tout 
ce qui révèle la puissance du génie humain, 
trouve une véritable source de fierté. Faut-il 
ajouter de quel sentiment cette fierté se double 
chez celui qui voit, à l'étranger, flotter au faîte 
d’un pareil édifice, le drapeau de son pays! 


Albert MÉLOT. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


NOS GRANDS * AFRICAINS 


Le lieutenant genéral baron Wabhis 


Un peuple s'élève ou s'abaisse avec son idéal... 

Si nous étions demeurés satisfaits de la petite Beluique 
de jadis, jouissant modeste- 
ment de la quiète notoriété 
des rôles secondaires, nous 
nous fussions perdus la 
déchéance nous guettait. 

Heureusement, on nous a 
suguéré des ambitions. 

Dès que nous avons con- 
senti à bousculer en leur 
nom notre inertie, nous nous 
sommes trouvés hissés à la 
hauteur de radieuses desti- 
nées. 

C'est là l'histoire d'hier, 
qu'aujourd'hui nul ne discute 
plus — une page wlorieuse 
sur laquelle, à la veille de 
nouveaux efforts, avec un 
peu de légitime vanité, nous 
nous attardons un instant. 

L'œil, maintenant exercé 
à l’impartiale critique, com- 
mence à percevoir nettement, 
dans la brume des contradic- 
tions qui se dissipent grâce 
au rayon de lumière que le 
temps met au service de la 
vérité, les contours exacts de 
toutes choses. 

Et ainsi, des rangs com- 
pacts de hardis pionniers 
qu'improvisa une auguste 
initiative et que trempa d’em- 
blée une foi ardente, sortent, 
fortement  silhouettécs par 
l'éclat de triomphes quelque- 
fois chèrement conquis, des 


Le lieutenant général baron Wahis, 
aide de camp du Roi, commandant la 4 division d'armée, 
gouverneur général du Congo, 
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individualités à la surprenante stature, vers lesquelles 
l'âme de la nation, enthousiasmée, se sent irrésistible- 
ment portée dans un grand 
élan de reconnaissance. 

Au nombre de ces hommes 
d'élite qui se consacrèrent 
avec un patriotisme agissant 
et une abnéyation absolue à 
la gloire de l'œuvre congo- 
laise, la voix publique se 
plaît à citer tout particulière- 
ment le lieutenant général 
baron Wahis, aide de camp 
du Roi, commandant la 4e di- 
vision d'armée, gouverneur 
général du Congo, qui, atteint 
par la limite d'âge, vient 
d'être mis à la retraite après 
une carrière militaire d’un 
éclat remarquable. 


"+ 
Une belle figure de soldat 
que celle du baron Wahis.…. 
Au physique, de taille 
moyenne, mais grandi de tout 
ce qu'une fière prestance sait 
ajouter à une stature: une 
forte tête mâle, taillée en traits 
accentués, qu'une longue 
moustache blanche souligne 
d'une barre énergique et que 
des yeux sondeurs — presque 
” durs sous les sourcils rappro- 
chés — rendent étrangement 
expressive. 
Dès que la bouche s'ouvre, 
la physionomie se détend 


Phot. Boute, 


d'une pièce : on avait cru à une froide et troublante 
énigme se dissimulant sous ce masque impassible ; dans 


Un vieux souvenir photographique, 


Le sous-iieutenant Th. Wuahis, des grenadiers, 


la lueur d'un demi-sourire, naturellement bienveillant, 
on devine soudain une âme simple et ardente. 

Et le revirement déconcertant que cette subite modifi- 
cation d'expression provoque dans le Jugement de 
l'observateur non averti impose immédiatement la 
sympathie. 

Au moral, un caractère dans toute l'acception du 
mot : droit, franc et ferme comme une lame, foncière- 
ment bon, profondément pénétré de la plus noble notion 
du devoir, d'un dévouement qui a été jusqu'à l'abné- 
gation et qui irait sans hésiter jusqu'au sacrifice, d'une 
froideur apparente dissimulant mal une foi raisonnée à 
laquelle il plaît volontiers de se donner sans marchan- 
dage, d'une impartialité qui plane tellement au-dessus 
de la suspicion que toujours celle-ci l'évita, d'une sûreté 
de talent si universellement admise que jamais l'esprit 
de critique de la médiocrité jalouse n'a cherché à l'égra- 
tivner, le général baron Wahis est, de l'avis unanime, 
l'homme qu'on ne discute pas. 

C'est là, en ce pays où tout ce qui dépasse la moyenne 
devient fatalement une cible, le moins banal des éloges 
qu'on puisse lui adresser. 


Ne le FAT 4 


7 avril 1844, à Menin — sur cette frontière de 


France où le robuste tempérament flamand trouve à 
s'afhner au contact d'une culture différente de la sienne 
— Je jeune Th. Wabhis, fils d'officier, devenait soldat à 


son tour, ses humanités finies, dès l'âge de seize ans. 
Un an plus tard dejà, il entrait à l'École militaire. 


! 
J 


Aussitôt sorti de cet etablissement comme sous-lieu- 


tenant, il sollicitait l'autorisation de faire campagne au 
Mexique dans cette glorieuse légion belge constituée 
pour assurer et défendre le trône de S. M l'Impératrice 
Charlotte, fille de notre premier Roi, et de son mari, 
Maximilien d'Autriche, Empereur du Mexique. Disne 
continuateur de la fière lignée des Leloup et des Latour, 
le sous lieutenant Wahis, au cours de cette périlleuse et 
pénible expédition, se comporta de façon si brillante que 
le colonel baron Van der Smissen, le chef du contingent 
belge —_ un homme qui s'y connaissait en hommes — se 
l'attacha en qualité d'officier d'ordonnance et que le 
maréchal Bazaine le porta à l'ordre du jour de l'armée 
d'occupation pour sa belle conduite à la tête d'une 
colonne d'assaut, le 16 juillet 1865. En récompense de 
ses hauts faits d'armes, il reçut le Mérite militaire de 
Maximilien et fut décoré de l'Ordre de la Guadeloupe 
du Mexique et de la Médaille de l'Exposition française. 

Rentré en Belgique, il passe aux grenadiers le 
20 novembre 1866, est nommé lieutenant au 11% de 
hgne le 27 octobre 1868 et désigné à nouveau pour les 
vrenadiers le 22 octobre 1869. 

Admis à l'Ecole de guerre le 26 décembre :8%0, il en 
sort après trois ans d'études comme adjoint d'état major 
le 30 août 1874 ; après avoir fait un stage au 1° cœuides, 
il est nommé aide de camp du géneral-major baron Van 
der Smissen le 7 avril 1875, position qu'il conserve 
jusqu'à sa nomination au grade de major, survenue le 
26 décembre 1889. 

Le 25 juin 1800, il est mis à la disposition du Roi en 
qualité de vice-couverneur général du Congo. Il avait, 
entretemps, été nommé lieutenant-colonel. 


Au cours de l'expédition du Mexique, 


A gauche : Ve capitaine comte Féon Visart de Bocarmé, 
de la 1e compagnie de voltigeurs; à droite : le lieute- 
nant Th. Wahis, de la 1° compagnie montée, 


Le 1° octobre 1897, il reprend ses fonctions dans 
l'armée et est placée à la tête du régiment des grenadiers. 
Colonel le 26 juin 1898, il est mis à nouveau à‘la dis- 


position du Roi le 29 mars-1900, et est appelé, le 27 sep. 
tembre 1901, au commandement de la 8° brigade 
d'infanterie. Général-major, le 26 décembre 1901, il a été 
nommé licutenant général le 26 décembre 1905. 

Voici ses états de service à l'Etat Indépendant du 
Congo : 

tr VOYAGE. — Nommé secrétaire général au départe- 
ment de l'intérieur le 19 juin 1890; nommé vice-gouver- 
neur général le 19 novembre 1890 : embarqué à Anvers 
sur le Lualaba, le 18 mars 1891; nommé gouverneur 


Sous la tente, au col de Palabala (19 novembre 1r89r). 


général le 1°" juillet 1892; embarqué à Boma sur l'Akassa, 
le 10 septembre 1892; rentré le 16 octobre 1892. 


2° VOYAGE. — Embarqué à Anvers sur le Lualaba, le 
6 avril 1893; rentré le 13 février 1805. 


3° VOYAGE. — Embarqué à Anvers sur l'Ed. Bohlen, 
le 8 septembre 1895; parti de Boma pour inspecter tous 
les districts du Haut-Congo ainsi que le Manyema, le 
5 mai 1896; rentré à Bomi le 25 février 1897 ; embarqué 
à Saint-Antoine le 18 avril 1897 ; rentré par Lisbonne le 
11 Mai 1897. 

4" VOYAGE. — Embarqué à Anvers sur le Philiffe- 
ville, le 16 avril 1900 ; embarqué à Boma sur l'A/bertrille, 
le 1er mai 1901 ; rentré le 19 mai 1901. 

52 VOYAGE. — Embarqué à Anvers le 4 mai 1905; 
rentré le 17 juillet 1906. 


# 


x * 


L'homme qui traverse des situations aussi différentes 
avec, toujours, le même exceptionnel bonheur, n'est 
certes pas de trempe commune — un succès persistant 
et complet est bien fait pour édifier à cet égard. 
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Au cours de sa longue carrière africaine, marquée aw 
coin du plus absolu dévouement à une cause qu'il avait 
faite sienne et dont il avait admirablement compris la 
pensée inspiratrice, le général baron Wahis a fait 
preuve des plus remarquables talents d'administrateur, 
d'un sens profond des nécessités, d'une parfaite compré- 
hension de son rôle Il a toujours su allier, à une grande 
fermeté, infiniment de tact et de clairvoyance. 


Ces qualités maîtresses se sont révélées au Con:ro dès 
1891. Au premier rapprochement avec les chefs indi- 
gènes, le gouverneur général est frappé 
des avantages pouvant résulter pour l'Etat 
naissant du développement, canalisé à son 
profit, de l'autorité de ces chefs : à son 
inspiration est promulgué le décret sur 
les « chefferies » dont l'importance s'est 
nettement accusée par la suite, et dont 
l'influence bienfaisante comme méthode de 
gouvernement a été récemment encore mise 
en lumière d'une façon toute spéciale. 

Dès 1891 aussi, comprenant qu'il eût 
été peu judicieux de la part des rouvoirs 
d'assurer leur respect par la seule crainte 
d'une répression farouche, le gouverneur 
général s'élève avec vigueur contre les 
violences inutiles à l'écard des indigènes, 
et préche la conciliation de préférence à 
toute autre pratique : € Ce n'est pas par 
des vexations qu'on obtient les soumis- 
sions ; on ne fait, au contraire, qu'entretenir 
les inimitiés.. Le gouvernement ne se 
dissimule pas que des répressions éner- 
giques sont parfois nécessaires, mais il 
estime qu'il ne faut y recourir qu'excep- 
tionnellement et alors seulement que tous 
les moyens de conciliation ont été épuisés. 
Les femmes et les enfants devront toujours 
être respectés, que la propriété 
particulière. Les opérations doivent ètre 
conduites de manière à ce que les vrais 
coupables seuls soient atteints... En agis- 
sant ainsi, notre considération vis-à-vis des 
indigènes augmentera et ils se soumettront 
facilement à des hommes plus forts, plus habiles et plus 
vénéreux qu'eux... (1). » 

Voilà le langage qu'il y a quinze ans déjà — n'en 
déplaise aux détracteurs de notre œuvre civilisatrice au 
Congo — l'on tenait à nos agents d'Afrique, perdus 


ainsi 


dans la brousse traitresse, aux prises — une poignée — 
avec la barbarie. 

Et chaque fois que, devant le péril, il arrivait qu'un 
des nôtres méconnaissait les instructions « paternelles » 
parties d'en haut, le gouvernement sévissait, « quelles 
que puissent être les conséquences graves > que son 
action dût entraîner pour les coupables, 

C'est du premier séjour au Congo du baron Wahis 
que date aussi le projet de saper la désastreuse influence 
arabe. S'étant porté sur le haut fleuve jusqu'aux Stanley- 
Falls, centre d'occupation du fameux vali Tipotip et de 
son neveu Rachid, le gouverneur général s'était rendu 
compte de la puissance morale des traîtants, mais aussi 
de la faiblesse réelle de leurs éléments de domination 


(1) Voir les circulaires du gouverneur général datées 
des 12 décembre 1891, 7 janvier 1895, 24 janvier 1896. 


Aussi, dès cette époque, le gouvernement songea-t-il à au sage esprit de justice égalitaire qui les inspire. En 


renverser ce pouvoir. malfaisant ; mais les troupes de l'occurrence, toutefois, une consolation est donnée 
l'Etat étaient en cemoment peu nombreuses et absorbées à l'expansionnisme. 


par le gros effort qui allait être fait dans la direction 
du Nil. Il fallut attendre une occasion favorable et 
s'ingénier à créer une organisation militaire plus 
puissante que celle dont le gouvernement disposait. 

C'est alors que furent créés les camps d'instruc- 
tion de Léopoldville et de Zambi, qui bientôt 
permirent la suppression du recrutement à la côte 
ouest de l'Afrique, lequel était onéreux et ne 
procurait pas des éléments possédant les qualités 
militaires des indiwènes du Congo. Par la suite, 
l'organisation nouvelle instaurée par le baron Wahis 
donna les meilleurs résultats, du fait qu'elle était 
admirablement adaptée au pays où elle fonctionnait. 

C’est aussi du premier séjour que fit le souverneur 
au Congo que datent les colonies scolaires, autre 
œuvre très intéressante. 

1 faudrait reprendre un à un tous les rouages 
de l'administration congolaise pour déterminer la 
part importante qui revient au baron Wabhis dans 
leur création et leur rationnel agencement. Nous 
nous contenterons de remarquer que l'idée maîtresse 
de son administration fut toujours la protection des 
indigènes qui se soumettaient aux lois de l'Etat. 
Certainement, malgré ses sages avis et ses exhorta- | 
tions continuelles, des excès — du reste souvent 
explicables dans les circonstances spéciales où se 
trouvaiént ceux qui les commettaient — se sont 
produits là-bas à une certaine époque, mais — tous 
ceux qui ont servi au Congo sous les ordres du 
baron Wahis peuvent l'affirmer — le gouverneur PQ 
général veillait strictement à l'observation de ses Dé. - n 7 L | 
instructions dans la large mesure du possible. C’est ne. 

‘tout ce que l'on peut demander à un homme, füt-il 
Sur le pont de la Lufu (15 novembre 180r), 


d'une trempe exceptionnelle... 


* 
+x * 


:'Tisloisdoiséatité fonts Comme, dans son milieu, il n'est heureusement pas de 


limite d'âge qui vienne frapper les virils et les féconds, 


Cependant, quand elles contraignent à se retirer des | | à 
il aura la satisfaction de profiter évcoistement du renon- 


rangs des personnalités comme celle du général baron 


Wahis, auxquelles un labeur inlassable a gardé toutes 
les réalités les plus patentes de la pleine possession de prisés, en voyant celui-ci se consacrer désormais entiè- 


soi-même et la complète maîtrise de hautes facultés,elles rement à l'œuvre de la plus grande Belgique. 


cement de l'armée à l’activité d'un de ses chefs les plus 
semblent sacrifier trop les intérêts généraux de la nation UE: | 


La rive du Congo vers Matadi, avant lu construction du chemin de fer. 
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Jeune fille lulua pétrissant 
un pain de manioc. 


Elèves de la mission Saint-Joseph 
à Luluabourg. 


Photographies du Cte Ferdinand de Hemricourt de Griünne. 


Femmes pilant des racines 
de manioc. 


VOYAGE DE M. LE MINISTRE DES COLONIES AU CONGO 
(Suite) 


E voyage du Ministre des 


Colonies, ainsi que 
notre précédent ar- 
ticle l'annonçait (1), 
se sera poursuivi, 
pendant le mois de 
juin, dans le Kasai. 
Il serait audacieux 
de pronostiquer les 
questions sur les- 
quelles M.Renkin se 
proposera d'appor- 
réformes. 


ter des 


L'une de 
celles qu'il 
est malheu- 
reusement 
trop tardpour 


lui signaler, 


lhot. du Cte ler, de Griinne. 


Cornes de buffle et d'antilope, 
consisterait à 


débaptiser ce district dont le nom, tout comme celui 
du Congo lui-même, désigne à la fois un pays et un 
fleuve, ce qui n'est guère commode pour ceux qui 
ont à en parler. 


Bref, le Kasai, bassin de la rivière du même nom, 
représente un énorme territoire abondamment arrosé par 
les innombrables affluents et sous-affluents du superbe 
cours d’eau qui lui sert de limites nordiques. Cette 
rivière, qui prend sa source sur la ligne de faites d'où 
partent aussi, sur l’autre versant, les branches supé- 
rieures du Zambèze, non loin du lac Dilolo, est, sembla-. 
blement au fleuve Congo, barrée par des rapides dont 
les principaux sont connus sous les noms de P. 
de Wissemann. 


orge et 
En aval de ces derniers, elle reçoit les eaux de la 
Lulua qui baigne l'importante station de Luluabourg.. 


À partir de son confluent avec le Sankuru, le Kasai 
atteint une largeur dépassant souvent plusieurs kilo- 
mètres, tel, aux Dima-Pool, où la rivière est large de” 
dix kilomètres. Parfois aussi, son lit se resserre et 


(1) £xpansion Belge. V, 1909, p. 310. 


présente l'aspect d'un formidable torrent dont les flots se 


précipitent, avec une vitesse de plus de trois mètres à la 
seconde, entre des berges abruptes, à peine distantes de 
500 mètres. C'est ainsi que, dans la gorge de Kwamouth, 


‘ voisine du point où le Kasai se jette dans le Congo, le 


dans le bassin 
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lieutenant François calcula que la rivière déversait 
dans cette grande artère fluviale 11,000 mètres’cubes 
par seconde. | 
Particularité curieuse, sur toute la première.et la plus 
importante partie de son cours, c'est-à-dire jusqu'à 
Basongo, station voisine du point où elle reçoit les eaux 
du Sankuru, tous les affluents du Kasai, à l'exception de 
la Fini, coulent du Sud au Nord, opérant leur jonction 
par la rive gauche de la rivière ; de sorte que celle-ci se 
profile sur la carte du district comme une branche 
maitresse de quelque gigantesque saule-pleureur. 


En remontant le cours du Kasai jusqu'à Basongo et 
ensuite le Sankuru jusqu’à Lusambo, le Ministre aura 
donc suivi la limite nord de cette importante région de 
notre colonie : 
parce qu'elle se trouve naturellement pourvue d'un 
système fluvial qui, à la fois, favorise la fertilité de son 
sol et la dote des voies de transport nécessaires à 


région particulièrement intéressante, 


l'exploitation de ses richesses naturelles. 


L'histoire économique de cette contrée est étroitement 
liée au développement d'une puissante compagnie belgo- 
congolaise, qui, depuis 1901, consacra son activité à 
seconder l'Etat dans l'œuvre de civilisation qu'il 
poursuit. 

En 1901, quatorze sociétés se trouvaient installées 
du Kasai : la Société anonyme des 
produits végétaux du Haut-Kasai, la Compagnie anver- 
soise des plantations du Lubefu, les Plantations Lacourt, 
la Belgika, les Comptoirs congolais Velde, la Kas- 
saienne, le Djuma, l'Est du Kwango, le Loanjé, la 
Centrale africaine, la Compagnie des magasins géné- 
raux du Congo, le Trafic congolais, la 
Afrikaansche Handels - Vennootschap et la Société 
anonyme belge pour le commerce du Haut-Congo. 


Nieuwe 


Ces sociétés y possédaient cinquante-neuf factoreries 
vivant toutes du commerce du caoutchouc dont la 
production totale atteignit, en 1901, environ 1,270 tonnes. 


Pana Eiolo 


16° 


TT 


La. 


NANTES 


Chutes 
Wissmann 


Carte du bassin du Kasai, région dont notre Ministre des Colonies à parcouru la partie supérieure, pendant le mois de jui 1000, 


Cependant,” la concur- 
rence outrancière à la- 
quelle se livrèrent bientôt 
entre elles ces factoreries 
ne tarda pas à nuire à 
leurs intérêts respectifs 
et à porter une fàächeuse 
répercussion sur la qualité 
des marchändises expor- 
tées sur le marché d’'An- 
vers. 

C'est pourquoi, en 1901, 
mettant anticipativement 
en pratique la devise natio- 
nale qui, 
devenait celle de leur pays 


sept ans après, 


d'adoption, ces 
gnies rivales se fusion- 


compa- 


Pot. 
Cle Fer, de Griünne. 


du 
A Luluabourg- 


De gauche à droite : M, À, Putos, éleveur de bétail, le frère 
Louis, le père Chapelle, le supérieur Van der Molen, M, Poire, 
chef de poste, et le Cte Ferd, de Grünne, chef de station de la 


Lulua, 


Le marché 


de 


Luluabourg, 


Ce marché est l'un des plus importants du district, 
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nèrent en une seule : la 
Compagnie du Kasai. 

En se constituant sur 
ces bases, la compagnie 
nouvelle assumait la 
charge de sauver les capi- 
taux investis dans les en- 
treprises auxquelles elle se 
substituait et s'imposait le 
devoir d'occuper et de met- 
treen valeur le vastechamp 
d'action quis'ouvrait à son 
activité. Ses représentants 
devinrent les collabora- 
teurs de‘l'EÉtat, les prospec- 
teurs des contrées inexplo” 
les éducateurs com- 
indigènes, 


rées, 
merciaux des 


Phot, du Cle 
Femmes se rendant au marché passant devant la mission Saint-Joseph 
à Luluabourg, 


l'erd. de Grinre. 


les créateurs de centres de trafic, les initiateurs des 
replantations nécessaires à la conservation des richesses 


naturelles des contrées exploitées, les soutiens des 
missions religieuses, scientifiques et philanihropiques; 
et, sans autre 
moyen de péné- 
tration que l’ap- 
d'un 


pat COM- 


merce d'échange 


sans puissance 
coercitive, ces 
agents  pacifi- 
ques se répan- 
dirent dans le 
pays, en dres- 


sèrent la carte et 
préparèrent de 


la sorte l'organi- 


sation adminis- 
trative de l'Etat. 
C'est ainsi 


qu'en remontant 
lecours du Kasaiï 
le Ministre aura 
vu successive: 
ment défiler : c 
Indigénes ba 

Kwamouth., 
É1olo., 


Lié, Lubue, Basongo qui, pour la plupart, sont des 


Dima, 


postes commerciaux de la Compagnie du Kasaï. 


Indigène bakuba battant du yung, 


C'est au son du gung ou des tambours de guerre que les indigènes 
communiquent entre eux, de village à village, au moven de batte- 


ments dont le rythme conventionnel correspond à des mots, 


Dima et Basongo méritent une mention spéciale. La 
remière de ces localités, dont la Compagnie du Kasai 
? o 


uba fabriquant de la poudre rouge (tukula). 


Cette poudre leur sert à s'enduire le 
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a fait l'âme de son organisation en Afrique, est située au 
point de jonction de toutes les voies navigables du 

district. Elle se 
déjà 


l'aspect 


présente 
sous 
d'une petite ville 
et 


laborieuse, équi- 


pittoresque 


pée demagasins, 


d'ateliers de n- 


struction, de 
forges, de bri- 
queteries, de 


charpenteries, 


etc., et son port 
fluvial abrite 
toute une flot- 


tille de steamers 
qui y débarquent 
annuellement 


plusde7,00oton, 


de marchandises 
représentant une 
valeur de plu- 


corps sieurs millions 
de francs. 
Quant à Basongo, station de l'Etat, établie à proximité 


du confluent du Kasai et du Sankuru. elle est le siève 
Le 


Aspect d'un village bakuba de la région du Kasui. 


d'une sous-perception des postes et sert de résidence à 
un corps de police. 

Pour donner une impression complète de la situation 
générale du district, il conviendrait d'ajouter à cette 


énumération, que nous limitons aux localités côtoyant la 
rivière que le Ministre a remontée, le nom d'un certain 
nombre de stations disséminées dans le district et dont 
l'importance est au moins 
égale à celles que nous 
venons de citer, notam- 
ment Luluabourg, grand 
centre commercial,qui doit 
son nom à la Lulua, sur 
les rives de laquelle elle 
fut fondée, Mais une étude 
sur le Kasai sortirait du 
cadre de cet article. 
Bornons - nous donc à 
signaler l'énorme somme 
d'efforts qui s'est dépensée 
jusqu'ici pour arriver à 
l'état d'organisation que 
révèle un simple coup d'œil 
jeté sur la carte du pays. 
Il y a moins de vingt 
ans, cette contrée si riche, 
si populeuse, figurait en- 
core comme une tache 
blanche sur les cartes de l'Afrique. Elle nous était 
représentée par les doctes géographes qui nous ini- 
tièrent à la connaissance de notre planète, comme un 
de ces « déserts» que les bacheliers les mieux docu- 


mité du fleuve Lualabua, 


Cours, 


Pot, du Cle Ferd. de Grünne. 
Le grand chef Son grand Un agent de la 
Sappo-Sap. fétiche. Compagnie du Kasai. 


Sappo-Sap est l'un des grands chefs de la puissante tribu des 


Basongo, à l'étude de laquelle M, Cvr, Van Overbergh a consacré 
l'une de ses magistrales monographies ethnographiques, 


mentés auraient, sans hésitation, décrit sous l'aspect 
d'une immensité de sables stériles, inexorable domaine 
du soleil et de la soif, Ce « désert », aujourd'hui reconnu, 


dont 


Pot, 
Danses du chef Sappo-Sap, de li race des Basongo, grande tribu 
dont la zone d'habitation s'étend depuis Lusambo jusqu'à proxi- 
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le 


est, au contraire, une des régions les plus immensément 
fertiles du monde, et le voici déjà jalonné de postes 
où des nôtres poursuivent, sans trêve, une mission 
civilisatrice. 

Mais qued'obscursefforts 
en ces vingt ans ! Que de 
noms à jamais ignorés 
mériteraient la vedette sur 
le livre d'or des artisans 
du progrès ! Que de pros- 
pections audacieuses, de 
dangers courus, que de 
persévérance dépensée 
pour accomplir cette œuvre 
de pénétration commer - 
ciale, pour apprivoiser 
une à une ces peuplades 
enlisées, depuisdessiècles, 
dans la plus 
paresse et la plus agres- 
sive barbarie. Qui pourrait 
jauger la tâche du modeste 
factorien, du petit chef de 
poste, seul de sa 
perdu dans l'immensité de ces plaines ct de ces forêts, 
au milieu de ces tribus, vis-à-vis desquelles il ne repré- 
sentait tout au plus qu'un fragile symbole. Et quel 
symbole ? Celui d'une 


us. Gé PET vicieuse 
du Cte Lerd. de Grünne. 


Prince Albert a descendu le 


race, 


force que ces peuplades igno- 


Phot. du Cle Ferd. de Griünne. 

Les enfants du grand chef Sappo-Sap. 
d'un Basongo s'appréciant d'après le nombre de ses 
photographie 


La richesse 


de enfants, la ci-dessus sembie 


et 
prouver que Sappo-Sap doit passer dans son pays pour un multi- 
millionnaire, 


femmes ses 


raient, d'une civilisation qu'elles repoussaient, d'une 
loi de travail qu'elles répudiaient, d’une foi dont elles 
étaient incapables de comprendre les premiers éléments. 


Donc bien plutôt un intrus, un isolé, dont le sang-froid 
et l'humanité constituaient les seules armes, fort d'un 
devoir dont la moindre notion échappait à ceux dont 
il devait gagner la con- 
fiance ; soldat d'une cause 
ou d'une patrie qu'il était 
Et 


peu, 


seul à connaitre !… 


cependant, peu à 
grâce à son énergie, à sa 
douceur, à sa ténacité, à 
sa probité, à cette puis- 
sance morale qui figea cent 
fois dans la main du nègre 
la flèche ou la pagaie, 
voire même le fusil, braqué 
sur le blanc; grâce à ce 
prestige, ce prestive que 
le plus modeste des nôtres 
acquit et entretint comme 
de 


par un dédoublement 


son instinct de conserva- 


et de Buatetela, chef-lieu du district, 


tion, c'est la cabane de cet 
intrus qui devint un lieu 
de justice, un asile de protection, un foyer de travail, 
un centre d'ordre, de sécurité et de prospérité dont 
les rayons s'étendant chaque jour finiront par pénétrer 


Pot, du 
Le 1er d. de On) unne, 
Lusambo est le point terminus de l'excursion ministérielle 


Kuasaï. 


La poste à Lusambo, 


dans le 


jusqu'aux recoins les plus obscurs de cet immense 
territoire où 
rebut. 


l'humanité semblait vouloir cacher son 


Pot, du Cle L'erd. de CG) iinne. 
Célébration de ia féte du Roi à Lusambo, 


station de 25,000 ämes, peuplée de Bakuba, de Baluba, de Basonyo 
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Est-ce à dire que ces rayons se touchent ? A l'heure 


où nous écrivons, la sphère d'action de certains de 


ces postes 


ne dépasse pas, sur plusieurs points, un 
périmètre relativement voi- 
sin des stations mêmes, 
celles-c1 se trouvant encore 
fréquemment  distancées 
par des territoires appar- 
tenant à des tribus rebelles 
à l'œuvre de pénétration. 
Mais, 
jour en recule les fron- 
tières. De tribu à tribu, 


de chef à chef, la réputa- 


l'effort de chaque 


tion du blanc s'irradie et 


avec elle cette confiance 
qui gagne ses plus irré- 


ductibles ennemis. C'est 
ainsi que petit à petit les 
tambours de 


la 


drapeau bleu étoilé d'or... 


wuerre se 


taisent où passe le 


Seulement, ce qui est 
douloureux à penser, c'est que nous ignorons et que 
noms des 


nous ignorerons toujours sans doute, les 


milliers de braves gens qui en portent obscurément 


La forèt équatoriale pendant la saison des pluies, 


la hampe. Qui sait, peut-être les nègres, eux, s'en 


souviendront-ils un jour ! 


Les rives du Kasai sont fort pittoresques. C'est, tantôt, 
à perte de vue, la plaine sillonnée de troupeaux d'élé- 
phants et de buffles ; plus loin, la forêt vierge étalant 


dans toute sa splendeur l'enchevétrement de ses arbres 
et de ses lianes. Parfois aussi sursissent des ilots où 
campent, pendant la période des eaux basses, quelques 
pauvres familles de pêcheurs indigènes, tandis que de 
loin en loin s'entrevoient, au plus profond de la masse 
sombre des verdures, de populeux villawes Cependant 
presque sur toute leur étendue les herses de la rivière 
défilent comme les confins de solitudes silencieuses, 
qu'anime seul le va-et-vient des petits steamers de l'Etat 
et de la Compagnie du Kasai. 

L'active flottille de cette compagnie comprend le 
Fumu-Tangu, Va Madeleine, Va Bertha, le Velde, V.\ntoi- 
nette, la Lys, l'Alostrille, le Saint-Antoine, Y'Ibaca, Y Emile 
Deevre, le President de Flemftine, le Lescanivaert, Y'ESt 
du Kivange, etc. ete, autant de vaillants petits steamers 
qui sillonnent la rivière pour le service du ravitaillement 
des stations riveraines, ou bien pour le transport, jusqu'à 
Dima, des produits du district. 

Ces produits sont multiples; ils comprennent entre 
autres le caoutchouc, l'ivoire, le maïs, le sorsho, l'huile 
de palme, le tabac, le riz, le café, le cacao, le chanvre, 
les plantes vivrières en général, les animaux de basse- 
cour, le gros bétail et le gibier qui y est abondant. 

Peu après Bason;:zo, le Ministre navisuant sur Île 
Sankuru, aura successivement rencontré : Bolombo, 
coquette petite station située sur la rive droite de la 
rivière, presque en face de l'embouchure de la Lubudi, 
et dont la Compagnie du Kasai a fait un important 
centre de culture; Ifuta, ancienne factorerie de la 
Société anonyme belge pour le commerce du FHaut- 
Congo et de la Société Belgica ; Idanga, ci-devant siège 
directorial de la Kassaienne, sise, ainsi que sa voisine, 
Bena Dibelé, poste de l'Etat, au cœur d'une riche 


contrée forestière, proche du confluent de la Lubefu, au 
cœur des cultures de la Compagnie anversoise des 
plantations du Lubefu : Lonkala, poste de récoltes 
de la Compagnie du Kasai; Inkonwu, établissement de 
la mission anglaise des frères Wescott et noyau des plus 
importantes exploitations agricoles de la Compagnie 
du Kasai; enfin, Lusambo, chef-lieu du district, agglo- 
mération d'une population de 25,000 habitants de races 
diverses parmi lesquelles les plus nombreux appar- 
tiennent aux tribus des Bakuba, des Baluba, des 
Basongo et des Batetela. 

C'est, comme nous l'avons dit, à Lusambo, que 
M. Renkin aura touché le point terminus de son excur- 
sion au Käsaï. De 1à il a pris, par la mème voie fluviale, 
mais plus rapidement puisqu'en descendant la rivière, 
la route qui l'aura reconduit jusqu'au Congo, qu'il a 
dû remonter ensuite pour aller à la rencontre du 
Prince Albert. 

Assurément, pendant longtemps encore on parlera 
au Kasai de ce voyage ministériel, tant il aura porté de 
réconfort aux modestes artisans de la colonisation afri- 
caine. Pour ceux qui peinent au loin et qui ont trop 
rarement l'occasion de montrer ce qu'ils ont fait, le 
passaue de l'homme éminent, appelé dès à présent à les 
guider, à les soutenir, à les défendre, et qui s'est rendu 
parmieux pour apprendre à les connaitre et à apprécier 
leurs efforts, marquera une époque : une date qui clôtu- 
rera la première étape de l'œuvre accomplie, et le point 
de départ d'une nouvelle poussée d'initiatives, d'énergie 
et d'abnégation. 


C'est ce à quoi L'Expansio: Belge applaudit, et, avec 
elle, le pays tout entier. A. M. 


À propos du discours du Roi (1). — Il est 
tout entier à méditer, le dernier discours du Roi à 
Anvers. Et, de fait, on l'a commenté, combattu, loué, 
on continue à le discuter, ce qui est encore une 
maniere d'y réfléchir et d'en tirer profit. Le Roi 
conseille au pays de créer une marine marchande et 
d'orienter son commerce d'exportation. 

« Les Belges, a-t-1l dit, grace à un labeur incessant, 
sont parvenus à une grande expansion industrielle. 
Mais cette situation, 1l faut le reconnaitre, est précaire. 
Nous sommes l'un des plus petits Etats de l'Europe 
et nous voyons de bien des cotés s'élever, autour de 
nous, des barrières douameres. Les grands Etats 
protegent leurs productions intérieures sur leurs vastes 


(1) L'article ci-dessus nous avait été envoyé et était 
compose lorsque nous avons pris connaissance des 
déclarations de M. Schollaert, dans la discussion du 
budéet de l'agriculture — L'honorable chef du Cabinet, 
dont on connait la haute compétence en matière agri- 
cole et le dévouement aux intérêts ruraux, a indiqué à la 
Chambre un programme de réformes qui cadre trop 
bien avec les idées qu'exprimait, avant la lettre, notre 
distingué correspondant, pour que nous ne nous félici- 
tions pas doublement d'avoir accueilli son intéressante 
communication, dont nous le remercions vivement. 


LA RÉDACTION. 
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territoires, leurs produits nationaux peuvent s'exporter 
même avec un bénéfice réduit. Notre situation n'est 
pas identique et nous voyons les débouchés se fermer 
de plus en plus à nos produits. » 

Rien n'est plus vrai. Notre pays a pris, parmi les 
nations industrielles, une place enviable. Nous jouis- 
sons d'une situation géographique exceptionnelle : 
nous avons une main-d œuvre qui peut rivaliser avec 
les meilleures et un sol d’une richesse rare. Mais, tout 
cela a son revers, et nous ne pouvons maintenir notre 
prépondérance industrielle que grace à nos efforts 
collectifs et continus. Par le fait meme que notre 
activité s'est spécialisée dans l'industrie, nous sommes 
lourdement atteints chaque fois qu'une crise se 
déclare et chaque fois que des frontières se ferment 
à notre exportation. En ces derniers temps, les crises 
sont devenues plus fréquentes et plus intenses. De 
jour en jour, la lutte se fait plus àpre ; la concurrence 
vient de partout et s'accroit sans cesse, le protection- 
nisme gagne du terrain d'une façon véritablement 
menaçante et, la politique aidant, les grands pays qui 
gouvernent le monde en arriveront fatalement à nous 
fermer toutes les issues. La situation s'aggrave encore 
pour nous de l'augmentation constante de notre popu- 
lation. 


—— — me 5 


Certes, par l'annexion du Congo, notre pays s'est 
donné un débouché immense dont on appréciera 
mieux l'importance à l'heure du danger. Malgré cela, 
il y a pour nous dans ce phénomène d'évolution 
quelque chose d'inquiétant qui exige que nous soyons 
toujours en éveil. On en arrive à se demander si, à 
coté de l'industrie, dont nous vivons en grande partie 
et pour laquelle nous faisons tant de sacrifices, nous 
ne négligeons pas trop d'autres sources de richesses 
nationales, telles que notre commerce et notre agri- 
culture. 

Nos ministres et nos consuls à l'étranger nous 
disent invariablement que notre commerce extérieur 
est mal compris, mal représenté sur les grands mar- 
ches du monde ; que nos produits n'y arrivent que 
par des intermédiaires concurrents. 


Îls nous conseillent de faire nos affaires nous-mèmes, 
et le Roi, dans son discours à Anvers, y songeait en 
nous invitant à créer des banques et des maisons de 
crédit à l'étranger, pour y soutenir notre commerce. 
D'autre part, faisons-nous pour l'agriculture tout ce 
que nous pouvons? Certes non. Pour beaucoup, 
l'agriculture est un élément de fortune rétrograde, 
presque négligeable. D'aucuns s'imaginent que tout 
va pour le mieux, que l'exiguité de notre sol, sa haute 
valeur et la cherté de notre main-d'œuvre font que 
nous avons intérêt à nous procurer à l'étranger les 
matières nécessaires à notre subsistance et à notre 
entretien. Cette fausse conception les amène à délais- 
ser l'agriculture. C'est ainsi que le paysan de nos 
campagnes ne laisse plus ses enfants à la glebe, métier 
dur, hasardeux, oublié des pouvoirs publics. Il en fait 
des messieurs, des artisans, des ouvriers d'usine. 


Nos écoles sont pleines de fils de fermiers qui se 
destinent aux carnères hbérales, qui révent de deve- 
nir avocats, médecins, ingénieurs, consuls, qui le 
deviennent. ou bien qui vont grossir les rangs 
innombrables des ratés et des intellectuels sans emploi. 
Par la, nos campagnes se dépeuplent. 


Et, c'est l'erreur contre laquelle il convient de 
réagir. Le jour où notre industrie devenant plus difh- 
cile, le jour où ses ressources diminuant, nous ne 
pourrions plus acheter aussi bénévolement à l'étranger 
tout ce que nous y achetons pour parer à nos besoins 
et à nos exigences, 1l faudra bien songer à d'autres 
moyens. Le premier qui sera envisagé sera certaine- 
ment l'agriculture. Le malheur veut que notre sol soit 
trop exigu et que notre climat ne soit pas un chimat 
idéal. Mais, ce sont la précisément des raisons pour 
que nous nous appliquions à fa're rendre à notre sol 
tout ce qu'il peut donner. Grâce à la chimie, l'agn- 
culture a fait depuis quelques années d'immenses 


progres; mais le dernier mot n'est pas dit, loin s’en. 


faut, nous sommes même fort en arrière sur certains 


pays. La question est complexe, sans être trop diff- 
cile ; il sufhrait de vouloir. Il faudrait d'abord rendre 
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à l'agriculture la main-d'œuvre qui lui manque, perfec- 
tionner son outillage, augmenter, développer et régir 
les syndicats agricoles et arriver à l'exploitation en 
commun de façon à réduire les frais généraux. Il 
conviendrait aussi d'augmenter les champs d'expé- 
rience, de sélections et les recherches chimiques, de 
former, dans les établissements d'enseignement du 
pays, exclusivement des praticiens qui visiteraient 
ensuite les pays étrangers pour se rendre compte des 
derniers progres accomplis et seraient ainsi à même 
d'enseigner et de renseigner le public en général. Il 
faudrait avant tout inculquer aux enfants de nos 
écoles rurales le goût et la noblesse de l'art de l'agri- 
culture. Îl faudrait aussi éviter autant que possible le 
morcellement de la terre et rendre cultivables celles 
qui ne le sont pas. Il faudrait surtout légiférer, mais 
légiférer en connaissance de cause et, en même temps, 
donner à l'agriculture les ressources qui lui manquent. 
C'est pendant que notre industrie est prospère qu'il 
convient d'imposer au pays les sacrifices nécessaires 
pour relever l'agriculture et pour mettre en valeur les 
terres et les eaux du pays qui n'ont rien produit 
jusqu ici. C'est évidemment l'affaire du gouvermement. 
Il lui appartient d'en tracer le programme et de pren 
dre les mesures nécessaires. 


Nous avons, il est vrai, un ministère de l'agricul- 
ture. C'est quelque chose. Mais il faut bien avouer 
que c'est le ministère dont on semble, jusqu'ici, 
s'occuper le moins et que l'on pourrait appeler le 
parent pauvre de la famille ministérielle. Cependant 
les compétences ne sont pas tout à fait bannies de 
ce département et il serait profondément injuste de 
ne pas rendre hommage aux hommes de science et 
de haute valeur qui en forment l’äme, qui y travaillent, 
mais dont la bonne volonté et les efforts se heurtent 
à l'indifférence des autres, à l'inertie administrative, 
à la lenteur traditionnelle des hiérarchies. Les bons 
projets ne devraient pas dormir dans les cartons et 
les réformes urgentes attendre le bon plaisir de l'un 
ou de l'autre. Bref, avec de la bonne volonté, notre 
agriculture pourrait progresser et ne pas tarder à se 
mettre au niveau de celle des pays plus avancés. 
Espérons qu'un de ces jours, il se présentera, à la 
Chambre, des députés qui, en dehors des vaines 
querelles de parti, attireront l'attention du gouverne- 
ment sur cette importante question vraiment nationale 
et à coup sür plus utile et plus nécessaire que la 
plupart de celles dont on occupe le pays, telles que 
la construction de monuments, de casernes, d'établis- 
sements militaires, etc., etc., pour lesquels on a large- 
ment dispersé les crédits, alors qu'on marchande 
l'indispensable, le modeste subside réclamé pour une 
fondation agricole nécessaire, pour une mission, pour 
un concours. 


L'avenir de notre pays est dans l'agriculture, comme 
il est dans le commerce et l'expansion coloniale. Et, 


s'il est une chose qui doive faire l'objet de la 
sollicitude du gouvernement, s'il est une chose à 
soutenir, à encourager, c'est elle. On éleve aujour- 
d'hui trop de savants, trop de ronds-de-cuir, trop 
d'avocats. 

Faisons des hommes pratiques ! 

Il n'est pas trop tard encore. 

Multiplions les écoles professionnelles, les écoles 
ménagères, retournons plus souvent aux champs ! 

Il y va de la santé morale du peuple et de l'intéret 
de notre patrie. V.L. 

+ j + 

L'Union économique internationale. — 
Une Union économique internationale s'est créée 
récemment à Bruxelles, sous la présidence de M. de 
Sadeleer, ancien président de la Chambre, député 
d'Alost. 

Cette association, fondée sur le type de celles qui 
existent déja en Allemagne, en Autriche et en 
Hongrie, a pour but d'éclairer l'opinion des gouver- 


nements et des particuliers sur les questions d'intérêt 


économique dont la solution peut être avantageuse à 
tous. 

La nouvelle association, tout en se consacrant à 
l'étude des problèmes qui concernent plus spécialement 
la Belgique, ne négligera aucun effort en vue de 
faciliter les relations entre les divers pays, de simpli- 
fier les formalités internationales et douanières et de 
s'assurer réciproquement, dans la mesure jugée 
opportune, le bénéfice des institutions nationales. 

M. de Sadeleer a pour collègue en Allemagne le 
duc de Slesvig-Holstein, beau-frère de l'Empereur ; 
en Autriche M. von Plener, membre de la Chambre 
des seigneurs, et en Hongrie M. de Weckerlé, prési- 
dent du conseil. 

Indépendamment de leur action commune dans le 
domaine des intérêts nationaux, ces unions travaillent 
à résoudre les multiples questions économiques d'un 
caractère international, en s'efforçant de trouver, par 
une entente toute pacifique, des solutions acceptables 
pour le plus grand bien de tous. 

Des réunions plénières ont lieu chaque année, et 
celle de 1909 s'est tenue tout récemment à Berlin. 

Les délégués belges y furent particulièrement fétés. 

Le duc de Holstein, qui est le petit-fils par alliance 
du roi Léopold, a, dans son discours d'ouverture, eu 
des paroles particulièrement aimables pour la 
Belgique et M. de Sadeleer, le chef de la délégation. 
M. von Plener, lui aussi, a fait un vif éloge de la 
jeune organisation belge. 

M. de Sadeleer s'est déclaré touché par les 
souhaits de bienvenue que Mgr le duc de Holstein a 
bien voulu offrir à la Belgique au nom de l'assemblée, 
et il lui en a exprimé sa profonde gratitude. 

L'idée de créer une association belge avec mission 
de participer à l'Union économique de l'Europe 


centrale, a, des le début, rencontré de vives sympa- 
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thies en Belgique. Il a sufñ, pour s'en rendre compte, 
de connaitre le programme de l'Union, les résultats 
considérables qu'elle a déjà produits quoique n'exis- 
tant que depuis cinq ans, les hauts et puissants patro- 
nages dont elle a su s'entourer. 

Les constituants de l'Association belge qui comptent 
parmi les représentants les plus autorisés de l'industrie, 


Phot. L'abronius. 


A. Louis de Sadeleer, 


membre et ancien président de la Chambre des représentants, 
président de l'Association belge 
de l'Union économique internationale. 


de la finance et du commerce, ont, dans un manifeste 
adressé au public, fait ressortir la grande importance 
de la nouvelle institution, et ils ont rendu un hommage 
mérité à l'initiative des associations ainées. 

Cet appel au public a été favorablement accueilli : 
de toutes parts sont arrivées des adhésions nombreuses. 
Le gouvernement belge a témoigné à la nouvelle 
association toutes ses sympathies en déléguant aupres 
d'elle un de ses plus hauts et de ses plus éminents 
fonctionnaires. 

Après s'être étendu sur les raisons qu'a la Belgique 
de s'associer à la tres puissante Union économique 
de Berlin, Vienne et Budapest, M. de Sadeleer a 
terminé en réitérant l'expression de la vive reconnais- 
sance de l'association belge pour le sympathique 
accueil qui lui a été réservé à la conférence de 
Berlin et, au moment où allaient commencer les 
travaux auxquels la Belgique avait l'honneur de 
participer pour la première fois, il a formé des vœux 
ardents pour la prospérité et la grandeur de cette 
belle institution internationale. 

Ce discours, qui avait été fréquemment interrompu 
par les applaudissements chaleureux de l'assemblée, 
a été accueilli avec les marques de la plus vive 
sympathie. 

Et au cours des séances qui ont suivi, les questions 
de l'organisation du marché du travail, des transmis- 


sions postales internationales, de règlement du crédit 
industriel au point de vue international, du texte type 
des traités de commerce, etc., ont permis à maintes 
reprises au président de l'Union belge d'intervenir 
utilement ; aussi la part prise par notre pays à ce 
congres fut-elle tres grande, et les honneurs réservés 
au président belge particulierement marqués. 

Tout le monde considere l'entrée de la Belgique 
dans l'Union comme un événement des plus heureux 
à tous les points de vue, notamment à celui de son 
extension future. D'autres pays importants ne tarde- 
ront pas à en faire partie. 


* 


x w 


La Ligue du Bâtiment et la Fédération 
internationale du bâtiment et des tra- 
vaux publics. — La Ligue du bâtiment et des 
travaux publics a célébré le mois dernier, par des fêtes 
superbes, dont le moins intéressant épisode ne fut pas la 
conférence de M. Frans Van 
Ophem au théâtre du Parc, 
le XXV® anniversaire de sa 
fondation. On sait toute l’im- 
portance de cette association 
groupant la 
grands entrepreneurs du pays, 


plupart des 


qui, après une représentation 


de gala au théâtre de la 
Monnaie et un somptueux 


banquet à la (irande Har- 
monie, ont l'honneur de 
voir $. M. le Roi assister à 


eu 


la conférence du 8 juin au 
théâtre du Parc. 

Reçu par le comité de la 
Ligue et congratulé par son 
président, M. Hip. De Clercq, 


S. M. le Roi à prêté une 
vive attention à l'exposé 
de M. Van Ophem qui, 


aujourd'hui vice-président de 
la Ligue après en avoir été 
pendant dix ans le secrétaire 
et la cheville ouvrière, avait 
assuré le périlleux honneur 
de traiter, en causerie 
d'une heure et demie, de 
l'Art de bätir à travers les âges. 
La conférence fut précé- 
dée d'une allocution au Roi, 
d'une belle venue et nourrie d'idées intéressantes. Il 


une 


nous plait d'en reproduire ici ce passage : 

« Sire, dans notre association, la nécessité expan- 
sionniste, l'obligation de porter hors du pays la conden- 
sation de notre activité et de nos efforts, a été l'objet de 
notre préoccupation constante, et nombreux sont nos 
membres qui, en allant à l'étranger construire des ports, 
des chemins de fer et des édifices importants, ont 
contribué au bon renom de notre pays et ont assuré à 
notre industrie des avantages sérieux dans la lutte 
économique qui se livre autour des pays non organisés. 

» Pour être plus armés pour cette lutte, nous sommes 
allés nous rendre compte de ce qui se faisait hors de chez 


M. Frans Van Ophem, 


vice-président de la Ligue du Bâtiment, directeur général 
de la Fédération internationale du bätiment 


et des travaux publics. 
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nous. Depuis nombre d'années, notre association a 
organisé des voyages d'études, faisant parcourir à ses 
membres l'Europe entière, les conviant ainsi à s'inspirer 
des exemples étrangers, tout en leur facilitant la 
recherche de nouveaux débouchés. 

» Ces voyages, Sire, eurent d'autres résultats. Ils 
créèrent des liens nombreux et amicaux avec les asso- 
ciations similaires étrangères et provoquèrent la création 
de groupements dans les pays où ils n'existaient pas. 

» De ces liens sont nés nos congrès internationaux, la 
formation d'un bureau international permanent ayant 
son siège à Bruxelles et enfin la mise en pratique d'une 
idée qui nous était chère : la réunion des associations et 
des individualités de notre industrie de tous les pays, 
sous forme de Fédération internationale industrielle, 

» Cette Fédération vient de se créer et, le 25 avril 
dernier, les délégués de la plupart des pays d'Europe 
en signalent l'acte fondamental et apportaient l'adhésion 
de 53,000 membres. 

» Nous nous sommes permis d'évoquer devant Votre 
Majesté la réussite de nos efforts pour montrer au Roi 
Bâtisseur (permettez-nous, Sire, de vous appeler ainsi 

très respectueusement) que, 
la 
grande impulsion qu'il avait 


suivant l’exemple de 
donnée à notre industrie, nous 
avons voulu contribuer à sa 
prospérité dans la mesure de 
nos modestes moyens... 

Nous espérer 


Votre Majesté voudra bien 


osons que 
nous continuer sa haute bien- 
veillance, bienveillance dont 
elle vient de nous donner une 
éclatante preuve aujourd'hui, 
en affirmant, par son Auguste 
l'intérêt qu'Elle 
porte à tout ce qui touche 


présence, 


notre industrie. Nous lui en 
exprimons notre profonde et 
respectueuse gratitude. » 


* 
x * 


Faut-il dire que ces paroles, 


comme la causerie même 
du sympathique conférencier, 
furent vigoureusement  ap- 
plaudies par l'assistance où 
notamment 
MM. les ministres Helle- 
putte, Delbeke et Hubert. 
S. M, le Roi a fait mander 


dans sa loge le conférencier, qui lui était déjà connu 


l'on remarquait 


pour avoir édifié l'église monumentale d'Ostende et l'a 
vivement félicité. 

Du nouvel organisme dont parla M. Van Ophem, 
disons qu'il groupe les délégués de la France, de l'Alle- 
magne, de l'Angleterre, de l'Italie, de la Hollande, de 
la Bulgarie, de la Grèce, de l'Espagne, du Danemark, 
de la Russie et de la Belgique. M. Soulé, président de 
la Fédération nationale française a été désigné aux 
fonctions de président et M. Frans Van Ophem a été 
prié de prendre la charge de directeur général du 
bureau international permanent dont, nous Île répétons 


M. 


avec plaisir, le siège est fixé à Bruxelles. 


Les fètes coloniales d'Anvers, [a tête du cortège, 


Quand, il y a quelques mo's, après les interminables 
débats dont on se souvient, notre Parlement se décida à 
accepter l'annexion du Congo, il oublia — nous r'avons 
constaté et déploré — de remercier le Souverain de l'Etat 
libre du don généreux fait à la nation belge. 

L'initiative privée a trouvé qu'elle devait à la répu- 
tation nationale de réparer l'oubli volontaire du pouvoir 
officiel. Et c'est ainsi qu'au début du mois dernier, 
à l'invitation de la Chambre de commerce d'Anvers, 
dans un élan spontané de patriotique enthousiasme, 
l'opinion publique, célébrant l'avènement de la « plus 
orande » Belgique, a prodigué comme il convenait 
à Léopold IT les multiples expressions de sa reconnais- 
sance. 

L'accueil fait au Roi dans notre grande métropole a 
dû, selon l'expression fort heureuse du chef du cabinet, 
«être pour lui une puissante consolation dans les contra- 
dictions qu'il a rencontrées ». 

Cette consolation, le peuple belge l'a accordée à son 
souverain comme une espèce d'expiation collective pour 
les fautes inconscientes ou voulues de quelques-uns. 

Nous ne sommes pas, en ce pays, que gens de bon 
sens; nous savons aussi être gens de cœur. En l'occur- 
rence, nous l'avons prouvé de façon éclatante ; cela 
n'était point inutile... 


* 
+ L. 


Il ne rentre pas dans le cadre de cette revue de rap- 
peler en quoi ont consisté les récentes fêtes coloniales — 
les gravures illustrant cet article en consigneront, du 
reste, les aspects généraux 
et 


- mais d'enregistrer leur 


souvenir d'acter les déclarations réconfortantes 
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Fe LES FÊTES COLONIALES D'ANVERS 


qu'elles ont provoquées de la part des porte-paroles de 
la nation, 

D'excellents discours ont été prononcés à Anvers, qui 
méritent d'être soulignés. | 

Dans l'emportement d'une sincérité que ne bridaient 
ni le pointilleux protocole, ni la puérile circonspection 
oratoire des cérémonies officielles, les sentiments de la 
foule, soudain pénétrée d'instinct du rôle d’arbitre 
qu'elle jouait dans l'événement, ont été traduits avec 
l'impartialité sereine, la rectitude d'expressions et la 
vigoureuse franchise qui caractérisent les jugements de 
l'histoire. 

Dans son allocution à la Bourse et dans son toast au 
banquet du soir, l’un et l’autre d'une belle envolée et 
d'une grande élévation de pensée, M. Corty, président 
de 11 Chambre de commerce, a parfaitement rappelé la 
part de chacun dans l'œuvre déconcertante édifiée de 
toutes pièces en Afrique par les nôtres. 

Sans flagornerie, mais cependant avec la chaleur de 
conviction qu'inspire une admiration point timide, il a 
rendu hommage au monarque éclairé qui a eu, « avant 
personne en Belgique, la claire et profonde compréhen- 
sion des besoins d’une nation laborieuse, exposée au 
péril de voir un jour ses énergies étouffées par l’exiguité 
des frontières qui limitent son activité et son expansion », 
au monarque qui a assumé «d'une main vigoureuse 
l'exécution d'un programme d'extension coloniale dont 
l'ampleur et les difhicultés auraient à cent reprises 
découragé les plus patients et les plus intrépides », qui 
s'est acquis «des titres impérissables à la reconnaissance 
de la patrie en lui abandonnant le bénéfice de l'œuvre 
capitale de sa vie, la possession d'un domaine colonial 


superbe, le dernier peut-être qui fût resté ouvert à 
l'esprit d'entreprise et de rénovation des peuples de la 
vieille Europe... ». 
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Mais M. Corty ne s’est pas borné à congratuler le 
héros de la fête et à magnifier son œuvre. 

Avec infiniment de tact, il a touché aux « contradic- 
tions » de jadis et doucement bousculé les hésitants et 
les timorés que la grandeur de la tâche assumée par la 
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Belgique au nom du progrès et de la civilisation décon- 
certait et effrayait. 
« Ce n'est dans aucun milieu,"{a dit avec raison 


M. Corty, où l'on est familiarisé avec les gigantesques 
efforts économiques de ce temps que l'on songera à 
mettre en balance la somme des avantages résultant 
pour la Belgique de la donation du Congo avec l'ensem- 


ble des obligations qu'elle impose au pays. » 


Ca 
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commerce. 
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la nation, 
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à Sa Majesté 
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president, 


harangué pur M, Cortv, 
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Il y 


Etant donné que d'autres nations eussent considéré 
comme «une fortune singulière » la possession de notre 
colonie, même au prix des sacrifices énormes assumés 
par son fondateur, 
« à quelles proposi- 
tions mesureraient 
donc notre impuis- 
sance ceux qui dou- 
teraient encore du 
magnifique parti 
quenotre pays saura 
d'une colonie 


déjà formée, 


tirer 
OTL'A- 
outillée 
le 


nisée et 
comme 
Con £O ? 


Le président de 


l'est 


la Chambre de com- 
merce d'Anvers 
afñrme, au surplus, 
que «beaucoup de 
nos compatriotes, 
d'abord trop enclins 
à ne s'accommoder 
que de tentatives faciles au succès assuré » en sont 
arrivés aujourd hui à « une confiance raisonnée ». 

Et il termine cette partie de son discours par un 
énergique appel aux sentiments virils de la nation : 
« Non, non, l'heure n'est plus aux hésitations et aux 
doutes... Arrière les inquiétudes pusillanimes, indignes 
d'un peuple qui a déjà fourni tant de preuves de ses 
inépuisables réserves de vitalité et de force et qui veut 
s'élever autant que jamais à la hauteur des grands 
devoirs et des nobles destinées !... » 


le Roi, entre la Princesse Clémentine et M, Bunge, se rendant à la tribune, d'où il assistera au défilé du cortège. 


M. Corty n'oublie pas que l'étranger nous observe, 
que certaine nation nous guette. 
C'est à l'Angleterre qu'il s'adresse manifestement 
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quand il s'écrie : « Arrière les dénigrements systéma- 
tiques, calomnieux et envieux contre lesquels protestent 
à la fois et avec éclat notre histoire, nos traditions, 
notre caractère na- 
tional, toute notre 
vie publique devant 
le monde! Nous 
sommes une nation 
de laborieux, de 
vaillants,d'honnêtes 
gens, qui sauront 
continuer et çonso- 
lider l'œuvre de 
notre Roi dans des 
conditions qui, au- 
tant que toute autre 
entreprisecoloniale, 
feront honneur à la 
civilisation de notre 
époque... ». 

Et comme gage 
de notre bonne foi 
et de notre bonne 
volonté, l'orateur a 
et notre ministre des 
colonies s'en allant là-bas pour leur édification, s’appli- 


Phot. Claes, 


Le Roi quittant la Bourse après la cérémonie organisée par la Chambre de commerce. 


montré notre futur souverain 


quant ainsi, avec « une abnégation absolue », à la 
compréhension «experte et documentée » des besoins 
et des intérêts de nos nouvelles possessions. 

N'est-ce pas là la meilleure preuve attestant + la 
loyauté, la générosité, la virilité et la légitimité de nos 
desseins » ? 

C'est sur cette espèce d'apostrophe, qui ne passera 
certes pas inaperçue à l'étranger, que M. Corty a 


Phot, Ciaes. 


terminé sa harangue au Roi; il ne pouvait, en cette 
circonstance solennelle, mieux exprimer les sentiments 
intimes de la nation. 


Oui, nous sommes un peuple d'honnèêtes gens, dans 
l'histoire duquel trop souvent l'étranger a passé, pour 
qu'aujourd'hui nous admettions encore, sans révolte, 
d'incongrues ingérences extérieures. 

Sans doute, notre faiblesse relative nous interdit la 
provocation — laquelle, du reste, 
nest pas dans notre tempérament, 
foncièremert pacifique — mais elle 
ne nous voue pas irrémédiablement 
à l'abdication continuelle de nos plus 
légitimes prérogatives 
indépendant et libre. 

Pénétrés 
aussi 


de peuple 
nos devoirs, mais 
de droits, 
sachant, du reste, que l'Angleterre 
des Morel et consorts n'a aucune 


de 


conscients nos 


chance de gagner son procès de 
tendances au tribunal impartial de 
l'opinion universelle, nous saurons, 
unis pour la défense de notre œuvre 
commune, opposer la noblesse de 
nos desseins et leur absolue droiture 
à la jalousie rapace et à la bassesse 
de vue de nos compétiteurs. 
* 
* + 

Au banquet qui, le soir de la manifestation, réunit 
l'élite du monde colonial belge, après un toast plein de 
verve patriotique de M. Corty, M. Schollaert, ministre 
de l'intérieur et président du conseil, a prononcé un 
discours, dont ci-après des extraits, qui a fait sensation : 

« M. le président a bien voulu vous rappeler que le 
cabinet que j'ai l'honneur de présider a eu le très rand 
honneur de signer le traité de la reprise du Congo par la 
Belgique. Nous sommes heureux et fiers d’avoir eu cet 
honneur. Admirateurs de l'œuvre royale, nous avons été 
durant de longues années les témoins attentifs de 
l'opiniâtre travail de Léopold IF,qui a assuré à la Belgique 
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Les enfants des écoles ont défilé, eux aussi, 


Un des chars prestigieux du magnifique cortège, 


la possession d'un territoire quatre-vingts fois plus grand 
que notre pays. Le Roi, avec sa merveilleuse compré- 
hension des affaires et de la situation nationale, savait 
qu'il fallait assurer à notre pays des débouchés nouveaux 
qu'il ne pouvait trouver sur les marchés européens, et il 
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est allé choisir, au centre de l'Afrique, une colonie et ne 
nous l’a offerte que quand elle était devenue belle et 
prospère, Il a voulu la former lui-même et nous la donner 
lorsque le plus dur de la besogne était accompli. 

» Messieurs, on a parlé tantôt de ceux qui ont eu 
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devant le Souverain, personnifiant les espoirs de la Belgique de demain, 


l'honneur d'être les collaborateurs du Roi dans l’accom- 
plissement de son œuvre. Qu'il me soit donc permis de 
saluer au passage deux noms qui rencontreront certai- 
nement parmi vous de chaleureuses sympathies. C'est 
d'abord ce noble vieillard qui ne connaît ni les fatigues 
physiques ni celles de l’âge ; je veux parler de M. Au- 
wuste Beernaert. Je lui envoie d'ici mon salut sym- 
pathique. S'il nous a été donné de réaliser la reprise 
du Congo, c'est certainement lui qui l'a préparée. Un 
autre nom qui me revient en ce moment, c'est celui d’un 
homme que vous acclamiez à une autre fête à laquelle 
j'assistais à Anvers: M.de Smet de Naeyer.Il fut un ardent 
travailleur, et vous savez tous com- 
bien ardent fut son dévouement au 
port et à la ville d'Anvers. » 

Le ministre évoque ensuite la 
mémoire de M. de Trooz, puis il 
poursuit : « Nous devons 
aussi deux autres noms: c'est d’abord 
neveu de l'auguste fon- 
dateur de la colonie, le prince qui 


saluer 


celui du 
sera appelé à recueillir la lourde 
tâche de présider à nos destinées et 
qui s'en est allé là-bas pour se pré- 
parer à administrer en souverain 
éclairé nos possessions africaines, » 
(Ici, l'orateur est interrompu par 
une longue ovation; toute la salle 
est debout acclamant le nom du 
prince Albert. C'est un moment de 
réelle émotion.) Quand le calme se 
rétablit, M. Schollaert reprend. Le 
ministre fait également l'éloge de 
M. Renkin et il propose ensuite 
d'envoyer aux deux absents le salut 
de cette assemblée, de leur dire que quel que soit leur 


Pot. Claes. 


éloiynement de la mère patrie, nos cœurs battent avec 
le leur et que nous n'attendons que leur retour pour 
leur manifester notre profonde admiration. 

« Mais, Messieurs, je vous remercie surtout de la 


façon dont vous avez reçu le Roi. Je suis sûr, je suis 
convaincu que cet accueil a dû être pour lui une puis- 
sante consolation dans les contradictions qu'il a 
rencontrées. (Emotion générale, la salle frémissante 
crie : « Vive le Roi ! ». C'est une ovation sans fin d'une 
crandeur intense.) Nous qui connaissons son admirable 
ténacité et ses longs et persévérants efforts, nous avons 
senti battre nos cœurs en voyant qu'à Anvers, tout au 
moins, il était compris. Je vous remercie du fond du 
cœur et je vous propose de lever le verre à la prospérité 
de votre cité et de votre beau port: vous savez que le Roi 
veut faire de votre port le premier du monde. Je vous 
assure que dans la mesure de nos moyens, nous vous y 
aiderons de toutes nos forces. Je bois à ceux qui repré- 
sentent ici la Chambre de commerce et la population 
anversoise : à M. Corty, à M. De Vos. » (Longue 
ovation.) 

La première des fêtes coloniales a donc été bonne à 
tous les points de vue... 

Un peuple comme le nôtre, au sein duquel la liberté 
d'opinion poussée à ses plus extrêmes limites suscite 
fatalement de continuelles controverses au caractère 
dissolvant, a besoin, de temps à autre, de se retremper 
au contact d'événements qui font communier tous les 
partis dans un même élan de foi radieuse. | 

Il doit pouvoir parfois se dégager des mesquines riva- 
lités de la vie journalière peur s'élever dans les régions 
sereines au seuil desquelles expire l'agitation vaine des 
oppositions puériles, et où, dans le recueillement imposé 
en trève.aux intérêts particuliers, se perçoivent, avec 
la netteté de l'indiscutable, les réelles exigences du 
progrès collectif. 

Celui-ci gagne moins à être fermement voulu, mêre 
avec persévérance, mais au hasard des victoires de 


A chacune de ses deux visites à Anvers, 


le Roi n'a pas manqué d'exprimer à tous sa vive gratitude pour les briliantes réceptions 


qui Lui avaient été faites, 


l'opinion dominante, qu'à être nettement deviné, en 
mème temps par tous, dans l'entrainement imaginatif 
d'une crise d'enthousiasme —- parce que la solidarité, 
néc du contact des énergies spontanément rapprochées, 


est toujours plus fécondante qu’une discipline à laquelle 
on n'obéit qu'à l'intervention de la seule raison... 


Nous devons apprendre, en Belgique, à faire quelque- : 


fois violence à notre pondération trop réfléchie, à notre 
individualisme trop particulariste. 

La vie en société est faite de concessions réciproques ; 
les caractères, si entiers soient-ils, doivent consentir 
à subir les déformations nécessaires à leur juxtaposition. 

C'est à ce prix seulement que l'union de toutes les 
volontés est possible. Et nul peuple plus que le nôtre n'a 
besoin d'être uni. 

Comme le disait, voilà un demi-siècle, notre premier 
Roi : « Pour le passé, c'est l'union qui a fait notre force 
aux jours de triomphe de notre nationalité, comme aux 
jours des épreuves dans lesquelles elle a trempé sa 
vigueur. Pour l'avenir, c'est encore dans l'union que 
réside le secret de notre prospérité, de notre grandeur et 
de notre durée... ». 

Cela est bien vrai, aujourd'hui encore, du fait que la 
Belgique déborde au delà de ses frontières et perd natu- 
rellement en cohésion ce qu'elle gagne en étendue. 

C'est pourquoi les manifestations dans le genre de 
celle-ci, qui rapprochent les individualités et cimentent 
les liens existant entre elles, sont extrêmement salu- 
taires. 

En l'occurrence, il a été prouvé qu'il suffit qu'un peu 
de temps passe sur nos querelles pour que tout souvenir 
mauvais s'en efface : aucune ombre n'a été projetée sur 
l'impressionnant tableau de la Belsique définitivement 
ralliée à l'orientation donnée à ses destinées, commémo- 
rant un passe récent sans devoir craindre d'en rappeler 
les heures troubles, et prodiguant la louange à la majo- 
rité annexionniste d'hier sans avoir à redouter de la 
minorité dont les raisons n'ont pas prévalu une résur- 
rection des polémiques. 

Voilà aussi qui mérite 
d'être mis en relief. 

Les antagonismes résul- 
tant du naturel conflit des 
opinions que provoquetout 
débat doivent disparaître 
du jour où la nation, dans 
la plénitude de son libre 
arbitre, s'est prononcée. 

Les perpétuer au delà 
de cette limite serait entre- 
tenir la défiance et semer 
la division — œuvre per- 
nicieuse. 

Les Belges ont, cette 
fois encore, eu la sagesse 
de le comprendre ; il faut 
s'en réjouir. On peut espé- 
rer que ce sera un heureux 
précédent dont ils s’inspi- 
reront dans l'avenir. 


* 
* # 
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Le Roi, on le sait, vou- 
lant témoigner dela grande 
satisfaction qu'il avait 
éprouvée lors des manifestations du 6 juin, a fait une 
seconde visite à Anveis le samedi 12 juin. 

À cette occasion, il a prononcé un important discours 
à méditer par tous ceux qui se préoccupent de notre 


avenir expansionniste. Voici ce discours, tel que l'a 
reproduit L'Etoile Belge : 

« Les Belges pourraient trouver au Congo, à côté des 
ressources que la loi coloniale réserve. exclusivement 


Au bras de son Père, 


la Princesse Clémentine rehaussait de sa gräce souveraine 


aux besoins de la colonie, d'autres sources de revenus 
qu'il ne dépendrait que d'eux d'utiliser en des affectations 
de la plus haute nécessité nationale. Au premier rang 
de ces nécessités urgentes se trouve indiscutablement la 
création d'une marine marchande. Les Belges, grâce à 
un labeur incessant, sont parvenus à une grande 
expansion industrielle. Mais cette situation, il faut le 
reconnaître, est précaire, Nous sommes l'un des plus 
petits Etats de l'Europe et nous voyons, de bien des 
côtés, s'élever, autour de nous, des barrières douanières. 
Les grands Etats protègent leurs productions intérieures 
sur leurs vastes territoires; leurs produits nationaux 
peuvent s'exporter, même avec un bénéfice réduit. 
Notre situation n'est pas identique et nous voyons les 
débouchés se fermer de plus en plus à nos produits. 
Nous avons, cependant 60 kilomètres de côtes ; Anvers 
pourrait être le premier port du continent. Mais, n'ayant 
pas de marine marchande, nous ne bénéficions pas de 
la proximité de cette mer qui appartient à tous. Tout le 
monde reconnait la nécessité d’une marine marchande, 
mais peu se préoccupent efficacement de sa création et 
dans cette inaction presque totale il se perd un temps 
précieux, 

» L'établissement d'une marine marchande ne peut 
s'entreprendre, chez nous, qu'avec des capitaux assurés 
d'une manière ou de l’autre, Dans les grands pays, la 
marine de transport est largement soutenue par les 
gouvernements. La Belgique, dans cet ordre d'idées, 
a fait chose sage en s’agrandissant d'une colonie où les 
Belges trouveront des ressources nouvelles. 

» Une des conditions de la prospérité d'un pays, c'est la 
possibilité pour lui de diriger son activité avec profit, 
de faire des affaires rémunératrices. Cette possibilité est 
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indispensable à nos compatriotes. Il leur faudrait, par 
exemple, de bonnes lignes nationales de navigation vers 
l'Amérique du Sud, vers l'Orient et l'Extrême-Orient. Il 
faudrait qu'ils puissent créer en Extrême-Orient des 
établissements de 
banque et de crédit 
qui y sont pour 
eux un besoin. En 
Chine, l'entente des 
puissances a établi 
de la 
porte ouverte et a 


le régime 


garanti l'intégrité 
de l'empire, Il y a 
là un vaste champ 
d'action pourlamise 
en duquel 
des ressources spé- 
ciales devraient être 


œuvre 


trouvées afin de per- 
mettre aux Belges 
de fonder des socié- 
tés de commerce 
et de finance, ces 
dernières pouvant 
se charger de mis- 
sions importantes. 
Sanscesinstitutions 
bien établies, les 
Belges ne se décide- 
ront pas à engager 
leurs capitaux. Les 
travaux publics qui 
se font actuellement en Chine, se font grâce à des 
emprunts finan - 
ciers pour le compte du gouvernement chinois. Notre 
manque presque complet d'établissements semblables 
nous exclut de ces entreprises dont les émissions ne 
trouvent de sympathies sur. notre marché 
intérieur et nous ne profitons pas suffisamment de la 


porte ouverte. 


l'Aot. Claes. 


l'éclat de la cérémonie. 


consentis par des établissements 


guère 


» Les wrandes puissances prêtent aux entreprises de 
leurs nationaux l'appui de leur diplomatie. Sans doute 
cette diplomatie est forte et influente parce, qu'il est 
derrière elle des flottes et des armées. Que nous, tout 
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Le campement congolais. 


au moins, si ces éléments nous manquent, nous facili- 
tions à nos compatriotes aux colonies des établissements 
de plantation et d'exploitation de mines dont les revenus 
leur procureront les moyens financiers indispensables 
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et féconderont leurs efforts à l'étranger. La nation est 
assez riche pour supporter les dépenses nécessaires à 
assurer sa prospérité, mais il lui est loisible aussi, 
maintenant qu'elle possède le Congo, d'y laisser trouver 
des compléments de ressources destintes à développer 
et garantir sa prospérité. Ceux de ces vastes territoires 
du Congoencore inoccupés, et à cetteheureimproductifs, 
ne pourraient-ils être mis en valeur et nous fournir les 
moyens de faire face à bien des nécessités 

» La loi coloniale décide que le produit des douanes ct 
des impôts sera exclusivement réservé aux besoins de la 
colonie ; il en est de méme, selon nos anciens décrets, 
des forêts et plantations nationales. Mais, en dehors de 
ces ressources budsétaires, la nation n'est-elle pas libre 
de donner à ses fils, dans des préoccupations d'intérêt 
général, la latitude de tirer des terres non encore 
appropriées et de mines non encore exploitées des 
ressources qui ausmenteront certains champs de leur 
activité pour lesquels cette possibilité est indispen- 
sable ? C'est ainsi que, par des contributions, non pas 
à provenir de sacrifices imposés aux contribuables, 
mais à tirer du néant d'aujourd'hui, le moyen de se 
procurer des ressources complémentaires pourrait être 
fourni à certaines branches de l'activité, tant dans 
le domaine matériel que dans celui de l'intelligence. 
Des Belwes ayant spécialement besoin d'appui — et 
cela grâce à la fertilité et à la richesse minière d'un sol 
encore vierse en certaines parties — pourquoi n'attri- 
buerait-on pas du Congo certaines quantités d'hectares 
ou certaines mines aux promoteurs de banques en 
Extréme-Orient ou aux promoteurs de lines de navisa- 
tion belces ? Il ne serait vraiment pas surprenant de voir 
les Belues avec leur esprit pratique et avisé se préoccuper 
de l'utilité qu'aurait pour divers services et entreprises 
la création presque sans charges réelles de propriétés 
nouvelles de rapport au Congo, dont les revenus 
serviraient aux Chambres à amoindrir les frais de 
certaines nécessités nationales. Le moment pourrait 
venir où on se demanderait si, sans imposer de sacrifices 
directs à la colonie nouvelle, il n’est pas utile et lécitime 
que des terres inexploitées, non concédées par elle, et 
dont elle ne fait aucun usage, soient employées pour 
contribuer à affermir notre prospérité générale qui se 
compose de celle de la Belrique et de celle du Congo. 

» Si nous voulons que notre nouvelle colonie fournisse 
du travail aux ouvriers belcves et nous procure tous les 
avantages ct toutes les forces qu'elle peut nous donner, 
nous devons mettre en jeu tous ces moyens de produc- 
tion et ne laisser inutilisée aucune de ces richesses. La 
Belsique est, comme superficie, le plus petit des Ltats 
de l'Europe. Je la rêve, en ses limites modestes, comme 
un centre de l'activité humaine et comme une grande 
capitale d'un important mouvement commercial, indus- 
triel, scientifique, littéraire et artistique. Ce rêve n'est 
pas irréalisable. Vouloir c'est pouvoir, si l'on sait 
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prendre ses dispositions. Ce rêve, je vous en confie, 
Messieurs, la réalisation. Si les Anversois s'en occupent, 
je suis convaincu que nous arriverons à de brillants 
résultats. Je vous ai parlé avec toute la franchise de 
mon dévouement au pays. La plus grande satisfaction 
de ma vie a été d'offrir le Congo à la Belgique. Le 
Congo est plus riche que vous ne croyez. Le devoir 
d'un souverain est d'enrichir la nation. C'est là sa 
véritable mission. » 

La fin du discours est accueillie par de longues accla- 
mations. 

Cette haranque rovale, qui a provoqué des commen- 
taires divers, mais dont il est impassible de nier la 
profondeur de vue et les intéressantes suuwestions, nous 
ouvre des horizons qu'il convient de scruter. 

L'Expansion B:lge compte pouvoir prochainement 
aborder, dans ses colonnes, le sujet, tout d'actualité, que 
S. M. le Roi a livré à nos méditations. 


# 
# # 


La Ligue maritime belge. — L'assemblee 
générale de cette intéressante organisation a été tenue 
le 20 juin dernier, à Gand, sous la présidence de 
M. le député Franck, qui avait à ses côtés le baron 
de Kerchove d'Exaerde, gouverneur, MM. Braun, 
député, Smeesters, secrétaire général, et Hervy- 
Cousin, trésorier. 

M. Smeesters a fait rapport sur les travaux de la 
Ligue pendant l'exercice écoulé : création de sections 
régionales, transformation du bulletin de la Ligue, 
organisation de cours et d'excursions, affiches de 
propagande. 

M. le président a salué avec bonheur la prospérité 
du port de Gand. La prospérité de nos ports est inti- 
mement liée à celle de notre marine marchande : il est 
urgent de développer celle-ci. Trop peu de personnes 
en Belgique en comprennent l'intérèt. Le Flotteverein, 
en Allemagne, compte plus d'un million de membres: 
nous sommes, en Belgique, cinq à six cents... Nous 
devrions être des centaines de mille membres. 

M. Franck indique quelques moyens de faire pros- 
pérer la marine marchande: il faut de bons armateurs, 
de bons équipages, de bons officiers. La création d'un 
tribunal de discipline de la marine est indispensable. 
Nous avons trop de sinistres à déplorer. Il importe de 
savoir si c'est à l'incurie, à la négligence ou bien à 
l'infortune qu'il faut les attribuer. 

M. Boen présente son rapport sur les travaux de la 
caisse d'assistance aux gens de mer, une création de 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


ROULÉE A LA MAIN 


414 


la Ligue. Il fait appel à tous ceux qui s'intéressent au 
sort des gens de mer pour donner leur appui a l'œuvre. 
M. Smeesters fait une conférence sur notre situation 
maritime. Rappelant le discours que le Roi prononça, 
récemment, devant les représentants du commerce 
d'Anvers, l'orateur dit que la Ligue maritime n'a, 
depuis dix ans, cessé de poursuivre la réalisation du 
programme tracé par le Roi. Elle s'est effrcée par 
tous les moyens, d’éveiller l'ambition belge, d'élargir 
nos vues économiques, d'intéresser nos populations 
aux choses de la mer. C'est à elle que notre jeune 
marine doit ces trois grandes 
mesures : préts financiers 
par le gouvernement à des 
armements belges: création 
du navire-école ; loi sur 
l'hypothèque maritime et 
sur l'hypotheque fluviale. 


La Belgique n'occupe que 
le 17° rang au point de 
vue maritime, se laissant 
distancer notamment par la 
Grece et le Brésil, alors 
qu'elle occupe le 7° rang au 
point de vue du commerce 
spécial, et le premier rang 
proportionellement à sa popu- 
lation. 


Notre commerce est, pour 
une bonne part, un com- 
merce maritime, mais nous 
laissons à d'autres le soin 
d'assurer le transport de nos 
produits. 


Pour arriver à améliorer 
notre situation maritime, nous 
devrions transformer nos habitudes commerciales 
et refaire notre éducation économique. Commençons 
par livrer directement sur place à l'étranger. Nos 
produits n'arrivent aux consommateurs qu'après avoir 
passé par de nombreux intermédiaires, qui se font une 
spécialité de l'importation et de l'exportation et 
qui entreprennent, eux, le transport à forfait. Quand 
nos produits ont passé par ces intermédiaires, ils 
ont reçu des marques nouvelles. La Belgique reste 
ainsi ignorée et c'est en Angleterre ou en Allemagne 
qu'on s'adresse pour avoir nos produits. 

Imitons l’organisation de nos voisins. Nous n'arri- 
verons à des résultats que le jour où nous aurons une 
armée de voyageurs de commerce, décidés à conquérir 
les marchés étrangers. Il faut aller trouver sur place 
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le consommateur et emporter les commandes. Il y a 
là toute une carriere ouverte à l'initiative de notre 
jeunesse, qui s'étiole dans le fonctionnarisme. 

Il nous faut aussi, sur les marchés que nous voulons 
conquérir, des établissements financiers qui appuient 
et soutiennent les efforts de nos représentants. 

La création d'une marine marchande n'est pas une 
mesure artificielle et soudaine qu'il soit possible de 
réaliser à coups de subsides. Elle exige une véritable 
organisation financière et commerciale ; elle ne peut 
être le résultat que d'un ensemble de mesures consti- 
tuant un plan de campagne 
économique, pour la réalisa- 
tion duquel les efforts isolés 
et individuels demeurent 
impuissants… 

D'importantes décisions 
ont été prises au cours de 
cette assemblée de la Ligue 
maritime belge. 


Le comité de la section 
régionale de Bruxelles a été 


définitivement constitue 
comme suit : 

Président : M. Hervy- 
Cousin : 


Vice-présidents : le prince 
Albert de Ligne, M. Albert 


Lecointe, le comte de Borch- 


grave d Altena, Î'avocat 
Schoeffter ; 

Secrétaire général : l'avo- 
cat Maroy ; 

Secrétaire : M. Jules De 
Bruyn : É 


\ Le commandant Pontus, le 
| comte Adrien van der Burch, 
l'avocat Hennebicq. 

L'assemblée a élu membres d'honneur de la Ligue 
MM. le ministre Helleputte: Beco, gouverneur du 
Brabant: Edmond Picard, Jadot, Carton de Wiart 
et Dufourny. 

Ila été décidé que la prochaine assemblée générale 
annuelle aurait lieu à Bruxelles pendant l'Exposition 
de 1910. 

On a convenu ensuite, sur la proposition de 
M. Charles Maroy, qui créa la section régionale de 
Bruxelles, de faire examiner par le conseil général de 
la Ligue son projet de fonder à Bruxelles un musée 
de la mer. 
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cours de vingt-cinq années d'efforts 
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Le récent Congrès des actuaires à 


Vienne. — Cette importante réunion internationale Forster Steenwinkels Succ' 
a été pour nos compatriotes un véritable succès. Des MANUFACTURE BREVETÉE 
questions d'une réelle importance ont été discutées. ——— — 

Toutes n'ont pas été résolues, certes, mais il est inté- Maison fondée en 1831 


ressant de relever que, pour la première fois depuis 
que ces congrès existent, les questions d'ordre social 
ont été soulevées. 

En ce qui concerne la surveillance par l'Etat, le 
congres s'est prononcé en faveur de cette surveil- 
lance, en relevant que la liberté absolue existant en 
Belgique a pour conséquence une licence qui peut 
s'exercer au détriment du public ignorant de ces 
questions. En Allemagne, en Autriche, la surveillance 
est tracassière pour les bonnes compagnies, sans pou- 
voir empêcher l'existence des sociétés mauvaises. 
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L'idéal proposé a été le système en usage en Suisse. +2 RELIURE D'ART ET D'AMATEURS se 
Relativement à l'assurance sociale, tout le monde 
a été d'avis que rien ne pourra exister sans qu'il soit Pau L C LA ESS E N S 
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tenu compte de la science actuarienne, dont la préci- 
sion mathématique doit nécessairement rendre des 
services inappréciables. Le prochain congrès, qui doit 
se tenir en 1912, à Amsterdam, aura à s'occuper plus 
en détail de ce sujet, car, d'après ce qui se dit, il 
serait d'ores et déjà décidé de fondre en un seul | 1] TANT 
congrès le prochain congrès des actuaires et le | VU GIE! LR 
congrès des assurances ouvrières qui tint ses dernières 
assises à Rome en automne dernier. 

Les Belges ont rencontré à Vienne un accueil 
spécialement flatteur, et les congressistes ont témoigné 
à maintes reprises à M. Bégault, représentant le 
comité permanent, l'estime en laquelle ils tiennent 
notre éminent compatriote, qui a d'ailleurs été désigné 
comme président de ce comité, M. Lepreux en 
ayant été nommé président honoraire. Le nouveau 
secrétaire général (M. Bégault occupait jusqu'à pré- 
sent ces fonctions) sera également choisi en Belgique. 
L'avis unanime a été, en effet, que la Belgique devait 
rester le centre dirigeant des congrès d'actuaires; 
notre pays, où se tint le premier de ces congrès, 
a, paraît-il, laissé aux participants d'excellents souve- PRENEZ 
nirs; on parle encore de l'admirable réception que LES 
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on compte l'Institut océanographique, de Monaco; le Labo- 
ratorio Biologico, des Baléares, le Bureau of Fisheries, des 
Etats-Unis : la Section de pisciculture, de la Société d’accli- 
matation de France; la Section ichtyologique, de Buenos- 
Ayres. 

En Belgique même, le baron Goffinet a fait installer 
de vastes bassins de reproduction, construits sur Îles 
données scientifiques les plus modernes. 

D'autre part, le docteur Rousseau a fondé la station 
biologique d'Overmeire, dont le titre même indique la 
destination. 

À côté de ces deux derniers établissements qui ont 
un objectif surtout scientifique, il manquait un labora- 
toire de pisciculture pratique. Ce vide vient d’être 
comblé. Grâce à M. Charles Dietrich, l'Institut d’'aquicul- 
ture vient d'être fondé. Sous la haute direction de 
M. L. Vander Snickt, les travaux d'aménagement des 
bâtiments qui se trouvent en bordure des étangs de Val- 
Duchesse sont commencés. 11 y aura un musée de la 
faune et de la flore des eaux belges : des aquariums pour 
l'étude des questions touchant à la reproduction, à 
l'alimentation, à l'acclimatation, etc. des poissons.Enfin, 
une vaste bibliothèque où se trouvent réunis les 
ouvrages traitant des questions d’aquiculture et pisci- 
culture. Les étangs serviront de vastes champs d'expé- 
riences où l’on tentera l'acclimatation des meilleures 
espèces de poissons des pays d'outre-mer. 

Le directeur du nouvel Institut d'aquiculture pour- 
suivra surtout l'étude des questions de pisciculture pra- 
tique. L'expérience acquise depuis quarante ans par 
M. Vander Snickt le désignait particulièrement pour 


diriger l'Institut d'aquiculture de Val-Duchesse ; il ne 
faut pas oublier que c'est lui le premier en Belgique qui 
a révélé qu'un hectare de terre cultivé rapportait la 
moitié moins que ce même hectare transformé en étang 
et exploité pour la production du poisson. 


A. W.G. 


Le Congrès international de 1910 pour 
le perfectionnement du matériel colonial 
s'est annoncé, le 6 juin dernier, par une session prébi- 
minaire, qui s'est tenue au Grand Hôtel Métropole 
d'Anvers, sous la présidence du docteur Dupont, 
médecin militaire au régiment du génie, colonial 
éprouvé, qui n'a pas craint d'affronter avec sa jeune 
et vaillante épouse, ce que les timorés appellent les 
rigueurs du climat africain. 

Ce congrès international est une initiative qui 
appartient presque exclusivement à notre armée, à 
nos officiers. Toujours nous les voyons à la tête 
des entreprises intelligentes et généreuses, qu'elles 
s'afhrment dans le domaine scientifique, pratique ou 
philanthropique. Aussi étaient-ils nombreux le 6 juin. 
S'étaient inscrits les commandants baron Dhanis et 
De Bauw. Le docteur militaire Dupont présidait, 
ayant à ses côtés le lieutenant-colonel Wangermée, 
l'adjoint du génie Mahieu, les commandants Deuster, 
Tielemans, De Walsche, MM. Lonay, Hasse, etc. 
Aperçus dans la salle le docteur Dryepondt, les 
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majors Didion et Dusart, les commandants Bastien, 
Vanot et Lebrun du génie, les capitaines Vander 
Cruyssen, Witteman, Henry, Serexhe, le lieutenant 
Stevens, etc. 

Le docteur Dupont a, en ouvrant la séance, 
prononce un excellent, tres substantiel discours : « On 
ne prévoit que trop, a-t-il dit, le jour où les marches, 
dans nos pays civilisés, se fermeront peu à peu, où la 
concurrence nous sera rendue de plus en plus difficile. 
Ce jour-là, il apparaitra combien géniale fut l'idée du 
Roi de nous doter d'un empire colonial où notre 
commerce et notre industrie pourront trouver un 
débouché immense. Mais il importe que, des à 
présent, les Belges se mettent à l'œuvre pour orga- 
niser ce débouché, qu'ils ne se laissent pas devancer 
par d'autres, plus hardis, plus entreprenants, plus 
expérimentés. Îl importe que notre commerce et 
notre industrie se rendent exactement compte des 
besoins présents de la colonie et surtout de ses 
besoins futurs, pour que nous puissions régler là-dessus 
nos procédés commerciaux el notre production indus- 
trielle. Il faut que notre industrie mécanique s'adapte 
a l'exploitation miniere et agricole du Congo, que 
notre métallurgie, que notre verrerie, nos industries de 
la construction, du vêtement, de l'alimentation, de 
l'art médical se préparent soigneusement et pratique- 
ment à l'exportation vers le Congo, qui peut être 
pour elle une source de profits énormes. Il faut dire 
a nos industriels et à nos ouvriers : « Îl existe des 
territoires largement ouverts à votre activité, à votre 
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national de roro, 
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esprit d'initiative et de travail; ne les perdez pas de 
vue, cherchez à ce que nos produits y pénetrent, 
attelez-vous à la tâche des aujourd'hui, des ce 


419 


moment, si vous ne voulez regretter plus tard de 
n'occuper dans leur vie économique qu'une situation 
secondaire. » 


Pot, De 1rez et Simon 
Le capitaine commandant Tielemans, 
secrétaire du Congrès international de 1010, pour le 
perfectionnement du matériel colonial, 


Lecture a été ensuite donnée de plusieurs rapports 
et notices par MM. Deuster, Tielemans, Lonay, 
Tobiansky, Goffin, etc. M. Lonay, directeur de 
l'école de mécanique agricole de Mons, a démontre, 
par l'exemple des fermiers de l'Etat de New-York, 
que les paysans seraient de tres médiocres agriculteurs 
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et qu'il faut envoyer au Congo des ingénieurs appuyés 
par des syndicats industriels tres riches. 
Nous disions que parmi les auditeurs se trouvait 
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le capitaine d'artillerie Serexhe de l'arsenal de con- 
struction. C’est un vieil Africain, tres modeste, dont il 
importe de signaler les beaux états de service. Parti 
pour l’Afrique-en mars 1899, en qualite de lieutenant 
de la Force publique, il fut designé pour remplir les 
fonctions du commandement du port de Léopoldville 
et y diriger les ateliers de montage et de réparation. 
Pendant ce séjour, 1l eut à son actif quelques 
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renflouements de bateaux. Il rentra en février 1902, 
pour repartit en octobre pour l'enclave de Lado. 
Pendant ce second séjour, 1l fit la reconnaissance du 
Nil de Dufilé à Redjaf au point de vue de la naviga- 
bilité, travail qui lui valut les félicitations du gouver- 
nement central et local. À la mort de Wtterwulghe, il 
reprit le commandement de l'enclave qu'il conserva 
jusqu'à l'arrivée du capitaine Olaerts. 

Parmi d'autres communications qui ont été faites 
au cours de cette session préliminaire, il en est une du 
lieutenant-colonel Wangermée.Flle s'occupe des habi- 
tations pour blancs au Katanga. La question est fort 
importante,car la province du Katanga, quand elle sera 
reliée par le rail directement à la mer, verra sa vie 
économique entierement bouleversée. On sera donc 
appelé à résoudre du jour au lendemain quantité de 
problemes dont un des plus urgents est celui du 
logement confortable de l'Européen. Aujourd'hui 
l'habitation du blanc y passe par les étapes primaires : 
la tente, la paillotte et la construction en pise. Mais 
quand des agglomérations définitives se formeront, 
l'emploi de matériaux durables s'imposera. La note 
de M. Wangermée a donné lieu à un échange de 
vues, au cours duquel M. l'ingénieur De Geynst a 
appelé l'attention de l'assemblée sur un produit armé 
a base d'amiante et absolument incombustible. 

On passe ensuite au point suivant de l'ordre du 
jour. M. le lieutenant Stevens a envoyé une note 
traitant de l'éclairage, du matériel de couchage et de 
campement. Îl préconise l'installation de l'éclairage 
électrique dans les grandes stations et les factoreries 
importantes, à l'aide des systèmes à turbine ou à 
moulin à vent ; 

2° Eclairer à l'électricité les grands vapeurs à 
l'aide d'accumulateurs (systeme employé dans les 
trains); 

30 Faire usage de pétrole dans les postes d’impor- 
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tance moindre et à bord des petits vapeurs, se servir 
dans ce cas : a) de la lampe belge avec le bec à 
manchon pour les stations et les vapeurs: b) de la 
lampe liseuse pour l'agent isolé : 

4 En route, faire usage de la lanterne à essence 
ou à acétylene. 

Pour le cas où les frais de transport ne permettraient 
pas d'employer ces différents systèmes, on devrait 
généraliser la culture en grand de l’arachide afin de 
pouvoir employer partout son huile pour l'éclairage. 

L'assemblée a écouté ensuite, avec la plus vive 
attention, une tres intéressante communication de 
M. le docteur Bertrand. L'éminent praticien a parlé 
de la façon dont il faut s'habiller au Congo. Le 
probleme est double : il faut avant tout se garantir de 
la chaleur, puis se préserver contre les familiarités des 
insectes suceurs de sang. 

M. Bertrand examine d'abord le premier point. 
Les Européens, dit-il, s’habillent de blanc, alors que 
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Phot. l'an Cre:vel. 


Le capitaine d'artillerie Serexhe. 


l'indigène est noir et que les animaux ont tous une 


couleur foncée. Il y a une contradiction dans ce fait, 


mais la contradiction n'est que partielle. 

On sait que la lumière du soleil nous envoie des 
rayons qu'on décompose. Certains de ces rayons 
sont visibles, d'autres ne le sont pas. Les rayons 
visibles sont caloriques; les autres sont des rayons 
chimiques. On sait depuis longtemps que la couleur 
blanche repousse la chaleur. La couleur noire, par 
contre, l'emmagasine. De la notre habitude de nous 
vétir en blanc dans les pays tropicaux. 

Cette méthode est tres rationnelle, mais elle est 
incomplète. Le vêtement blanc, c'est vrai, nous 
protège contre la chaleur. Mais il ne nous met pas à 
l'abri des rayons chimiques et ceux-ci sont les plus 
_terrables. Communément on s'imagine que la chaleur 
est tres nuisible et quand, par exemple, nous sommes 
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atteints, même sous notre climat, d'un coup de soleil, 
nous ne manquons jamais de l’attribuer à la chaleur. 
Or, c'est une erreur, car on peut attraper le mal 
même quand il fait froid et le < coup de soleil » des 
glaciers est bien connu. Ce sont les rayons invisibles, 
les rayons chimiques qui sont les coupables et qui 
agissent souvent d'une façon si terrible qu'ils tuent le 
patient. Des vêtements foncés préservent de leur 
action nocive et ceci explique que si les nègres et les 
animaux souffrent davantage de la chaleur, par 
contre ils sont protégés contre les rayons chimiques. 
Chez l'Européen, c'est le contraire. M. Bertrand ne 
connaît au Congo qu'un seul animal blanc, le pélican. 
Il se montre à toute heure de la journée et au premier 
abord :l semble qu'il détruit la these des rayons 
chimiques. Il n'en est rien cependant. Quand on 
examine de près le pélican du Congo, on constate 


quil a le plumage blanc et les chairs foncées. Il 
réunit donc les deux qualités pour résister aux rayons 
caloriques et aux rayons chimiques. L'Européen doit 
donc modifier la couleur de ses vêtements. Sur la 
peau, il mettra des étoffes foncées et les habits 
proprement dits seront blancs. Seulement, pour intro- 
duire cette réforme il faut tenir compte de la routine. 
M. Bertrand conseille de procéder graduellement et 
de préconiser les vêtements kaki. 

La communication de M. Bertrand a été tres 
applaudie. Un des assistants a fait alors savoir que les 
conseils de M. Bertrand auront tôt fait de pénétrer 
dans les esprits. D'ailleurs, S. A. KR. le Prince Albert 
et ses compagnons de voyage ont emporte des 
costumes de velours faits sur le modele décnit par 
M. Bertrand et ils portent la moustiquaire faciale. 


Ée. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Nous avons parlé, dans notre dernière chronique, 
de l'aménagement du Bas-Congo; qu'il nous soit permis 
de revenir sur ce sujet, qui tient à cœur à bien des 
coloniaux. 

Il importe, nous semble-t-il, que l'on évite la dispersion 
des efforts en établissant les plantations, autant que faire 
se pourra, dans le même rayon. 

Le voisinage, outre qu'il assurera aux planteurs une 
aide mutuelle, facilitera l'intervention administrative 
en leur faveur. Il s'entend que, si les entreprises forment 
bloc, les intéressés pourront plus aisément obtenir 
l'exécution de certains travaux publics indispensables 
au perfectionnement de leurs cultures et à l'écoulement 
de leurs produits, tels que la construction de routes 
empierrées, de ponts, de barrages, etc., ainsi que l'amé- 
lioration des transports par eau. 

Le district de Banana requiert, à cet égard, la plus 
sérieuse attention en raison de la proximité des issues 
maritimes. C'est de là, à notre sens, qu'il faut partir, 
c'est-à-dire des terres riveraines, pour gagner, par étapes 
successives, les régions lointaines. 

La contiguité est un des éléments les plus puissants 
de cette conquête méthodique du sol. 

Les dangers que présente le défaut de coordination 
ont été mis en lumière par le souverneur de l'Ouganda 
dans un rapport présenté récemment au Parlement 
britannique. 

« Je considère, dit-il, que si l'on se décide à encou- 
ravcr l'établissement de plantations dans l'Ouganda sur 
le principe suivi à Ceylan, en Birmanie ou dans les 
Indes occidentales, toutes les entreprises de ce genre 
devront, si possible, être groupées dans une région se 
prétant à la culture et offrant de l'avenir. 

» Si de jeunes Anglais sont, au début, laissés libres de 
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s'éparpiller dans tout le protectorat, au gré de leur 
fantaisie, l'échec sera bien plus probable que le succès. 

» Un jeune homme sans expérience, isolé, loin de tout 
secours médical, parmi de frustes indivènes, est bien 
plus enclin au découragement ou à la démoralisation 
que celui qui peut demeurer en contact avec des indi- 
vidus de sa classe, ayant les mêmes intérêts que lui. 

» Je crois donc qu'il serait convenable de ne permettre 
aux planteurs à capitaux modérés d'acquérir des terres 
que dans certaines zones déterminées, préalablement 
choisies par l'Etat et dans lesquelles pourrait se 
former prowressivement une communauté d'agriculteurs 
anglais, Les districts ainsi choisis seraient, naturelle- 
ment, les plus favorisés au point de vue du sol, de l'eau, 
des bois et de la main-d'œuvre, ainsi que des moyens 
de transport. 

» La superficie des propriétés ne dépasserait pas 
et l'acquisition des biens-fonds se ferait 
à des conditions raisonnables. 

> Il ne serait pas difficile de trouver dans le Busoga et 
dans le Buganda, pas trop loin des rives du lac Victoria 
eten pays sûr, plusieurs grands blocs de bonnes terres, 


1,000 acres, 


propres à toutes les cultures que les planteurs européens 
pourraient entreprendre avec bonnes chances de profit. 
Les exisences naturelles du cacaover, du caféier, des 
caoutchouquiers, du tabac, sont sensiblement les 
mémes et tout homme pourrait travailler à sa guise sans 
perdre le contact de ses compagnons. Îl serait beaucoup 
plus commode à l'administration de donner aide et 
conseils à un groupement compact de pionniers planteurs 
qu'au même nombre d'individus disséminés sur un vaste 
espace. Les planteurs pourraient constamment béné- 
ficier du concours d'un professeur d'agriculture. Leur 
district pourrait recevoir à demeure un officier de santé ; 
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ensuite, les transports seraient localisés ou organisés sur 
la base de la coopération. 

» Quant à l'homme même, la vie lui serait rendue plus 
agréable; en outre, l'agrément des rapports et la 
possibilité de se secourir mutuellement aux heures de 
dépression morale préviendraient probablement beau- 
coup de ces déboires et de ces désastres qui, trop 
fréquemment, surviennent au colon isolé et abattu. » 

Ces réflexions d'un fonctionnaire britannique, qui a 
vingt-six ans d'expérience coloniale, ne sont nullement, 
nous parait-1l, à dédaigner. 


# 
* * 


La situation de l'Angola est loin d'être brillante. Le 
mouvement commercial de cette possession portugaise 

a atteint en 1008 la valeur de 10,211 contos (1 conto — 
1 million de reis, — 1,000 reis fr. 5.60) contre 11,986 
en 1907 

Les transactions se répartissent comme suit, en 
contos : Loanda 4,198, Novo Redondo 437, Benguella 
ru Lobito 1,528, Mossamedes 1,045, Porto Alexandre 

), Baie des Tigres 34, Ambriz 248. 

La fléchissement qu'accuse Benguella s'explique par 
la dérivation vers Lobito d'une partie du trafic général. 

À en juger d'après les chiffres suivants,les transactions 
de l'Angola ont subi des oscillations brusques au cours 
de la période 1900-1908 (en contos) : 1900, 13,136; 
1901, 8,429; 1902, 5,889; 1903, 10,588 ; 1904, 12,482 ; 
1905, 11,009; 1900, 10,556 : 1907, 11,986 ; 1008, 10,211. 
Les éléments manquent pour déterminer exactement les 
causes du malaise dont souffre l’'Angola. Quoiqu'il en 
soit,les Portusais se sont inquiétés de cet état de choses 
et certains de leurs coloniaux ont sugwéré divers 
remèdes. 

Un des défauts de la colonisation lusitanienne, c'est la 
tendance à la monoculture. Hätons-nous d'ajouter qu'elle 


n'est pas seule à mériter ce reproche.Toutefois, il faut le 
reconnaître, les Portugais, malgré la leçon que leur a 
donnée le Brésil, ont une tendance trop marquée à 
n'accorder leurs soins qu'à un article de choix. San 
Thomé, par exemple, n’est qu'une cacaoyère et l'Angola 
est restée essentiellement une colonie à caoutchouc. À 
vrai dire, les avertissements n’ont pas manqué aux colons 
angolans et on leur rappelle fréquemment encore que la 
polyculture est la seule base réellement saine d'un 
méthodique aménagement de la possession. 

La culture du coton, par exemple, y a de l'avenir. 
Les autorités, d'ailleurs, s'efforcent de la développer. 

Plusieurs moyens ont été suggérés en vue d'attirer 
les Européens dans le pays, notamment l'exemption du 
service militaire pour les jeunes gens ayant résidé un 
certain nombre d'années en Afrique. 

Le déficit budgétaire est évalué à 1,357 contos. Un 
de nos confrères de Lisbonne en attribue la cause à 
l'administration militaire. D'après lui, cette adminis- 
tration a coûté en : 


1893-94 241 contos 
1908-09 1,177 contos, 


sans compter les frais des expéditions. 


À son sens, il devrait être créé une garde provinciale 
qui serait à la charge de la colonie; de son côté, la 
métropole assumerait seule les dépenses de l’armée, au 
titre de la souveraineté, 

À l'effet de parer à l'insuffisance des recettes publi- 
ques, M. Paiva Conceiro, gouverneur général de 
l'Angola, a proposé au gouvernement plusieurs mesures 
dont une modification des tarifs douaniers. 

Espérons pouf l'Angola que la mère-patrie saura lui 
éviter l'écueil des expédients, plus redoutable en matière 
de colonisation qu'en tout autre domaine. 
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L’Élevage belge. — Le X XIV: concours de 
chevaux reproducteurs, organisé par la société « Le 
Cheval de Trait Belge ». — Toutes les épithetes 
laudatives ont été employées pour vanter les mérites 
des concurrents exposées au X XIV: concours annuel 
organisé au « Cinquantenaire » sous les auspices de 


la société Le Cheval de Trait Belge. 


d'Or où doivent figurer nos grands éleveurs au même 
titre que les savants, les explorateurs, les littérateurs, 
les artistes, les industriels, les diplomates et les 
hommes politiques, qui, par leurs travaux, concourent 
a la grandeur de la nation. 


MM. D'Hauwer, Ransquin et Jules Hazard ont 


été les grands vainqueurs de ce tournoi pacifique. 


« Indigène du Fosteau », champion en 1006-1007-1908-10009, à M. D'Hauvwer. 


En toute impartialité, je dois déclarer que ces 
louanges étaient particulièrement méritées cette année, 
car l'ensemble des lots présentés par les éleveurs 
était absolument supérieur. 

L'élevage du cheval belge est bien pres d'avoir 
atteint la perfection. 

Je vais citer rapidement et sans commentaires les 
principaux lauréats. L’Expansion Belge est un Livre 
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M. D'Hauwer a remporté le championnat des 
étalons avec « Indigene du Fosteau», alezan de 7 ans, 
et M. Ransquin enleve celui des juments avec « Bella 
de Plancenoit ». 

Ces deux splendides animaux étaient au mieux de 
leur condition et l'enthousiasme qui s'est manifesté 
dans le public à leur apparition était bien mérité. 

Le clou du concours a été le défilé des lots de 
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quatre juments primées. Les quatre juments de 
M. Jules Hazard de Leers et Fosteau, qui avaient 
remporté le 1‘ prix, venaient en tête: les spectateurs 
étaient tellement emballés qu'il a fallu faire défiler 
une seconde fois les concurrents. 

La physionomie du Roi était rayonnante et Sa 
Majesté a donné à diverses reprises le signal des 


que leurs produits ne soient pas plus connus en 
Amérique! » 

Les Clydesdales, les Percherons, les Shires, les 
Boulonnais y sont importés en grand nombre, alors 
que les «< Belges >» ne figurent que rarement sur les 
catalogues de ventes publiques. 

Ceci ne veut pas dire qu'un grand nombre de 


«a Héléna, Hirondelie, Giselle et Gazelle du Fosteau », à M. Jules Hazard, 
1 Prix 1004-100$-1000-1007-1908-190Q dans les lots de quatre juments. 


applaudissements avec une sincérité qui démontrait 
l'intérét qu'Elle porte à une des branches les plus 
intéressantes de l'élevage national. 

Suivant mon habitude, je chercherai à tirer une 
conclusion pratique de ce que j'ai vu à cette belle 
manifestation. Je crois qu'elle séra exprimée avec 
une portée tres significative par cette réflexion d'un 
grand marchand de chevaux de New-York, qui 
m'avait été recommandé par un ami de Londres et 
que je pilotais au < Cinquantenaire ». 

« Quel malheur, me disait-il, pour les éleveurs belges 
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chevaux belges ne soient pas exportés, mais il est rare 
que les prix atteints ne soient pas tres inférieurs à 
ceux de leurs concurrents français et anglais, et 
d'autre part, nombre de chevaux dits « Belges » et 
inscrits dans les ventes d'outremer proviennent des 
provinces du sud des Pays-Bas, des provinces rhé- 
nanes et du nord de la France. En effet, la nouvelle 
Zélande possède depuis cinq ans un Stud book 
belge-zélandais et l'Allemagne un Stud book belge- 
rhénan. 

Nous risquons donc d'être dépossédés de nos 


— Téléphone 3147 — 


efforts par. nos voisins, qui souvent expédient, sous 
l'étiquette belge, des produits élevés chez eux et qui, 
par leur qualité inférieure, déprécient la race aux yeux 
des étrangers. 

Je reçois du ministre argentin, M. Moreno, une 
publication qui donne la liste de tous les produits 
notables qui ont figuré aux différents concours agni- 
coles de la capitale et des provinces ‘argentines, 
durant l'année qui vient de s’écouler. Parmi des 
centaines de Percherons, Shires, Clydesdales, dont les 
photographies sont publiées, je ne rencontre qu'un 
« Belge ». Ceci est significatif. 

Après l'exposition de Saint-Louis, on se rappelle 
la quantité d'ordres que reçurent nos éleveurs, et 
l'exportation des pouliches belges pour l'Amérique, 
ainsi que les statistiques officielles l’enregistrent, fut 
tres important. 

Il en fut de même en 1907 au concours de 
Chicago, où sur 73 chevaux belges exposés, 70 furent 
acquis à de hauts prix par les Américains. 

Si nous voulons tirer un bon profit de nos efforts, 
il faut donc que nous imitions nos rivaux qui ont su 
mettre en relief les qualités de leurs produits, en les 
présentant dans toutes les expositions importantes. 

Le ministre des affaires étrangères va modifer, 
sur les indications du parlement, le recrutement de 
nos consuls. Voilà, pour ceux-ci, une belle tâche à 
remplir. Que nos agents à l'étranger signalent à la 
société Le Cheval de Trait Belge, les expositions où 
ils ont intéret à présenter leurs produits et qu'ils 
: obtiennent des réductions de prix pour le transport et 
le séjour des animaux que nos éleveurs expédieront. 
Et surtout qu'ils fassent publier dans les journaux 
locaux des articles indiquant les qualités spéciales du 
cheval belge. 

À Paris, au dernier congrès hippique, sur la propo- 
sition de M. Emile Loubet, il fut décidé qu'un 
syndicat d'exportation allait etre créé. 

C'est un exemple que nous donnent nos voisins, 
profitons-en et imitons-les. || y a l’année prochaine, 
à Buenos Ayres, une exposition agricole qui aura une 
grande importance. Elle est organisée pour commé- 
morer le centenaire de l'indépendance argentine. 
Tous les grand; éleveurs d: chevaux du monde ont 


déjà retenu des emplacements. Souhaitons que : 


l'Elevage belge soit bien représenté. 


Alfred W. GASPART. 


Compagnie générale auxiliaire d’en- 
treprises électriques. — Nous avons déjà eu 
l'occasion de signaler l'initiative dont ont fait preuve 
nos nationaux dans l'entreprise de l'éclairage électrique 
de Saint-Pétersbourg. Nous constatons avec plaisir, à 
nouveau, que ce sont des Belges qui prennent la 
direction de la compagnie qui doit donner un nouveau 
développement aux installations électriques de la 
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Chemins de fer de Paris à byon et à la Méditerranée 


D: Paris aux ports au delà de Suez, ou vice versa 


LS vovaseurs fartaut de Paris à destination des forts 
au deli de Su'z où inversement Peuvent oblenir, conjoin- 
tement avec leurs billets d'aller el relour de passage de où 
pour Marseille, des billets d'aller et retour de Paris à 
Marseille onu vice versa, valables un an aux prix suivants : 

De Paris 4 Marseille où vice versa (&i4 Dijou- Lyon on 
Nevers-Lvon ou Nesers-Clermount, : 1° classe, fr. 144.80: 
2" classe, 17. 104.25: S classe, fr. 07.05. 

Ces hllts sont délivrés par la Compagnie des Messase- 
ries Martbimes el par LS Uharseurs Retms. 

Il peut étre émis des lullets de classes differentes pour les 
parcours en chemin de f:r et four les Parcours maritimes. 

Pendant la saison d'hiver, Paris et Marseille sont relies 
far de nombreux trains rafides et de luxe comfoses de 
confortables s'oitures à bogies. 
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capitale de la Russie. C'est, en effet, le comte de 
Smet de Naeyer, ministre d'Etat et directeur de la 
Société générale de Belgique, qui a été appelé à la 
présidence de la Compagnie générale auxihiaire 
d'entreprises electriques, laquelle sera dirigée par 
M. Armand Fraiteur dont on connait la compétence 
dans la matiere. 

La nouvelle compagnie qui a été créée au capital 
de 10 millions de francs, est patronnée officiellement 
par la Banque de Bruxelles et la Banque Philippson, 
et ceci prouve une fois de plus que nos grands établis- 
sements de Belgique n'hésitent pas à accorder leur 
appui aux industriels qui, apres études sérieuses, 
veulent propager à l'étranger l'influence belge au 
grand profit de tous nos producteurs. 
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VILLE DE KIEW 


Nous avons publié dans notre dernier numéro une 


* 


note relative à l'opération faite récemment par la muni- 
cipalité de Kiew avec le concours de nos nationaux. 
A l'occasion de cet emprunt qui a pour but de couvrir les 
dépenses nécessitées par des travaux d'utilité publique 
et de permettre le développement des services munici- 
paux, 1l est intéressant de donner quelques renseigne- 
ments sur cette importante cité, d'autant plus que les 
Belges y sont déjà représentés par diverses industries. 

Rappelons à ce propos que les tramways de Kiew 
appartiennent à une compagnie belge, à laquelle nous 
avons déjà consacré une monographie industrielle 
(voir L'Expansion Belge, n° VIl-1908). 

Ces quelques données expliquent pourquoi les capita- 
listes belges ont répondu à l'appel qui leur a été adressé 
par la ville de Kiew. 

Kiew, qui est situé dans le sud-ouest de la Russie, 
sur la rive droite du Dniéper, est la capitale du gouver- 
nement qui porte son nom. C’est une des plus anciennes 
villes de l'empire des tsars, car en 880 déjà, elle avait 
une grande importance au point de vue administratif, le 
siège du gouvernement de Novogorod y étant installé. 
La vallée du Dniéper est une des régions les plus riches 
de la Russie, au point de vue agricole, forestier et indus- 
triel. Le fleuve, qui est navigable sur une longueur de 
plus de 1,200 kilomètres, contribue pour beaucoup à la 
prospérité de la contrée. Aussi, l'importance de Kiew 


+ e ss 
Chapellerie Anglaise Ê 
CHAPEAUX DE VILLE, VOYAGE, CHASSE ET AUTO 
Imperméables caoutchouc et étoffe (sans odeur) eee 
CRAVATES, COLS, MANCHETTES ET BRETELLES 
Cannes et Parapluies riches, Articles de Voyage eee 


S p.c. de remise au comptant 


Maison JEAN 


BRUXELLES - rue de Namur, 65 
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ne fait-elle que croître et cette grande ville (fa quatriéme 
de la Russie!) dont la population, en 1874, n'était que 
de 127,251 habitants, en compte maintenant près de 
500,000, auxquels l'on doit ajouter environ 100,000 pè- 


lerins, qui y séjournent chaque année. Kiew est à la 
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Kiew 

Une des plus anciennes villes de Russie et située sur la rive 
droite du Dniéper est la quatrième ville de l'empire 
tsars. Sa population qui, en 1874, n'était que 127,251 habitants, 
en compte maintenant près de 500,000, Kiew est à la fois place 
forte, siège d'un archevèché, de tribunaux, d'une université 
et possede une bibliotheque célèbre dans toute la Russie pour 
les richesses qu'elle renterme. 


des 


fois place forte, siège d'un archevéché, de tribunaux, 
d'une université et possède une bibliothèque municipale 
célèbre dans toute la Russie pour les richesses qu'elle 
renferme. 


Moteurs et Gazogènes 


Moteurs à Gaz de Ville, Gaz pauvre, 
Essence, 
Pétrole, 


etc. 


Gazogènes brevetés 


pour charbons maigres belges à bon marché 
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DEMANDER CATALOGUE N° 3 


Evo. HANAPPE & C'® 


BRUXELLES 


4, rue des Teinturiers 


L'industrie et le commerce de Kiew, qui pendant 
longtemps furent assez négligés, ont pris maintenant 
une importance considérable ; le développement de la 
ville est du reste parallèle à celui d'Odessa, dont Kiew 
est l'entrepot. 

On 


fabriques de produits chimiques, des sucreries, des 


trouve à Kiew d'importantes tanneries, des 
stéarineries et des manufactures de machines agricoles ; 
Kiew entrepose les froments d'Odessa,d'où elle tire aussi 
des vins, des tissus et de la quincaillerie fine; Moscou 
y déverse ses produits manufacturiers et y achète des 
laines, du sucre et d’autres produits de la région. 

L'exploitation des immenses forêts du gouvernement 
de Kiew est des plus fructueuse, car le bois que l'on 
en tire est de toute première qualité ; du reste, le sol de 
la vallée du Dniéper est le plus fertile de la Russie ; il 
produit du blé, du lin et du tabac. 

C'est l'industrie sucrière qui est la spécialité de Kiew 
et, depuis vingt ans, cette ville tient la première place 
du marché russe pour la production du sucre de bette- 
ensuite la distillation des grains, la 


rave ; viennent 


mouture des farines de froment et la fabrication du 
drap, dit de soldat. 

Kiew prend de plus en plus l'aspect d'une ville 
moderne. D'importants travaux municipaux y ont été 
effectués en ces dix dernières années; la ville est mainte- 
nant dotée de l'éclairage électrique et, pour donner une 
idée de son mouvement, signalons que, en 1008, les 
recettes de la Compagnie de tramways, dont nous par- 


fr. 


fr. 5,535,817.22 en 1907 C'est au moment de la fameuse 


lions plus haut, ont atteint 5,985,134.49 contre 


« Foire des Contrats », en février, que l'animation est la 


A.CALFF, 


FABRICANT D ENCRES 
COULEURS D IMPRIMERIE 


LAID 444 += 
RUE DU CHAPEAU 19 


TÉLÉPHONE N° 5904 
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plus intense. L'on y négocie des affaires très importantes 
dont le montant atteint normalement des sommes con- 
sidérables. A. Eh 


La Compagnie auxiliaire des chemins 


de fer au Brésil. — Nous avons eu l'occasion, 
dans notre numéro d'octobre dernier, de consacrer une 
note quelque peu étendue à cette importante société : 
signalons, d'après le rapport qui a été présenté à l'assem- 
blée générale de ce mois, la situation florissante de cette 
vaste entreprise qui laisse, en 1908, un bénéfice d'exploi- 
tation de fr. 5 
516,6002.04 et une dépense de fr. 7,261,420 35. 

La longueur du réseau exploité, qui était en 1907 de 
1,622 kilomètres, a été portée à 1,686 kilomètres en 1908 
et on prévoit qu'il atteindra 2,000 kilomètres en 1910. 
Le coefficient d'exploitation qui était de 63.17 p. c. en 
1907 est descendu à 58.04 p. C. en 1908. 

Le rapport fournit d'intéressants détails sur les divers 
travaux en cours et sur ceux en projet; il en résulte que 
la société, sur laquelle nous aurons l'avantage de revenir 
sans doute prochainement, a devant elle le plus brillant 
avenir. 
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,181.60, sur une recette de 12 millions 
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VERNIS SICCATIF 
POUDRE DE SAVON 


Les États fédérés malais. — Nous recevons 
d'un compatriote établi là-bas l'aperçu ci-dessous 
qui ne manque pas d'intéret : 

« La plupart de ces notes sont prises à des sources 
officielles et sont par conséquent absolument exactes. 
Je vous demande pardon des longueurs qu'un aperçu 
de ce genre entraine fatalement. Mais elles sont 


Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


d'autant plus utiles, à mon humble avis, qu'avant 5e 
mon départ pour la péninsule malaise, j'ai remarque 
qu'on était généralement assez ignorant, chez nous, sms À 
des choses de ce merveilleux pays. his sibés 
» Les Etats fédérés de Malaisie se composent de ä , 
quatre Etats indépendants : l'Etat de Perak, celui de Fosdétté 
de vente : 
bronzes LES - 
d'art : 
27, rue ds: 
Ransfort d'Assaut 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 


MATÉRIEL D'IMPRIMERIE | 


A. Vanderborght = 

“mous = & Dumont 
s + « + Caractères de tous genres « + + » 
«ACachines à imprimer pour Typo, Litho & 


Phnototypie + <ÆCachines pour le façonnage 
du Papier & pour Cartonnages + Clicheries 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS À L'ÉTRANGER | 


L’hot. Miss Meany 


(l'auteur de l’article et un marin anglais) sortant de l'hôpital, 


Convalescents 


entourés des nurses. 


Selangor et celui de Negri Sembilan, sur la cote ouest 
et enfin Pahang sur la cote est de la péninsule (1). 


(1) Agricultural Bulletin, n°5. Vol. VIII. May 1900. 


STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


tal social esse lle 
Hauts-Fourneaux et | _— : a wi ane — - Montignies : s/Sambre (BELGIQUE) | sambremeslle, Couiliet. 


nières à Maizières près ||- — =— —— = - 
Metz (Lorraine) aAlle- he A oeties de toute qualité ct pour tout usage, “a Tartes extra dous 
magne - - ---- --- || correspondant au fer de Suède jusqu'au métal très dur, trempant avec facilité. 

Aciers marchands, ronds jusque 210 "/" de diamètre, carrés Jusque 210 M/m de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatées à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombes, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 
de tonneaux, etc. 

Aciers profilés, standards pour clôtures, cornières et T depuis 15 "et au dessus, 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées,rails à gorges, 
Laminoirs à tôles à ||traverses, etc., etc , tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 

Chatelineau -ie: - Char- Moyennant ‘conditions à débattre, la Société se charge de laminer les profils 

leroi (Belgique) - - - - || suivant modèles ou dessins remis. 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, aciérie, la- 
min-irs et forges à 
Montignies s 'Sambre- 
lez- Charleroi(Belgique) 
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» Depuis 1896, sous le protectorat anglais, les Etats » Les Etats fédérés malais, baignés à l'ouest par 
malais sont administrés, sous le controle du ministere le détroit de Malacca et à l'est par la mer de Chine 
se trouvent entre le 2" 24 latitude 
Nord et le 6” 10 longitude Est. 

» On estime sa superficie à 
26,380 milles carrés, soit 17 mil- 
lhons d'acres, dont une partie tres 
considérable n'a pas encore été 
explorée, surtout dans l'Etat de 


Pahang (1), 

» On peut dire que le climat 
est parfaitement uniforme : il est 
tres chaud et humide. À mon 
avis, il est sain et nullement dan- 
gereux pour celui qui vit réguliere- 
ment et qui ne se livre pas à toute 
cette série d'exces qui, trop souvent 
hélas! tuent les coloniaux et en 
tête desquels 1l est triste d'inscrire 
l'alcoolisme. 

» Aucune saison seche ou plu- 
vieuse bien délimitée; mais d'une 

din Eatte Phot. F Massanve de Louvrex — faÇOn générale, juin et juillet sont 
® au milieu de cocotiers et de jeunes caoutchouquiers (Hévéa braziliensis). les mois les plus secs, alors que 


des colonies de Londres, par le gouver- 
neur des Straits Settlements qui a égale- 
ment titre de haut commissaire des Etats 
fédérés malais. Il a sous ses ordres le 
résident général qui a la direction des 
affaires de toute la fédération. 

» Chacun des quatre Etats est admi- 
nistré séparément par un british resident 
assisté de divers fonctionnaires. 

» La capitale fédérale et siège du 
président général est Kuala Lumpur, fort 
jolie ville, tres populeuse, fort commer- 
ciale. 

» Kuala Lumpur est relié à Penang 
par un chemin de fer et le trajet entre 
ces deux centres est de douze heures. Le 
rail jusque Singapore est en construction 
et fort avancé. 


: - PSE CN PE OR LE : Pot, T. Massange 
(1) Agricultural Bulletin. May 1900. Distribution de riz aux coolies tamils. rene 


N. SEGHERS, Crainier Rue de la Montagne, ! BRUXELLES 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. x Librairie horticole. x Outillage horticole complet. 


ANVFACTORE DE PIANOS L. DESMET 


MAISON DE VENTE : O9, rue Royale, BRUXELLES Ÿ OSINE : 5i0, chaussée de Waterloo, IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Exposition Universiie Paris 1900 — GRANDS PRIX, Expositions Universies Milan 1906,Amsterdam et Bordeaux 1907 
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octobre, novembre, décembre et janvier nous > On se rend d’un bout à l'autre des Etats en auto, 
apportent les pluies les plus nombreuses. aussi facilement qu'en railway, mais avec cette diffé- 
rence que l'auto est plus 
agréable, incomparablement, 
que le wagon ! 


> Sports de tous genres 
sont pratiques,naturellement, 
puisque nous sommes en pays 
quasi anglais. Et l'exercice 
que l'on se donne en prati- 
quant le football, le tennis, 
le golf, le hockey, la bicy- 
clette, le cheval, etc…., aide 
d'une façon puissante le bon 
climat à conserver couleurs 
et santé au colon européen, 


» Puis, apres une journée 
bien remplie par le travail du 
matin, les sports de l'apres- 
midi et les tennis de la 
soirée, on peut se retrouver 
partout en des clubs gais et 


reseau 6 À mes de 

billard et l'indispensable 

» Le pays étant sillonné de routes superbes, certes bridge battent leur plein. Puis vient l'heure du 

comparables à nos belles routes des Ardennes, les repas dernier, le cigare et le plus souvent la pipe. 

communications sont aisées et le confort des colons y Parfois, le samedi, une soirée dansante. mais que 
atteint un degré qu'il serait difhcile de trouver dans les Anglaises de ce pays dansent mal, grand Dieu! 

d'autres colonies. >» Vous comprendrez qu'il serait difficile dans ces 


NATHAN MEYER ‘sonne Pour La secoue 
BRUXELLES Téléphone 1944 


BUREAUX : 1, rue du Gouvernement Provisoire 
ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


VAS TYPOGRAPH" 


à composer 
“SIMPLEX ” 
et “ DUPLEX” 


La moins chère 


Berger & Wirth, Leirzie 


Encres litho- et typographiques. 


Maschinenfabrik Augsburg, 
Machines typo NÜRNBERG 
en blanc et rotatives. 
Chn. Mansfeld, LeiPz1G 
Machines pour la reliure 
et l'industrie du papier. 
Leipziger Schnelipressenfabr. 
Machines litho et à bronzer. 


Waite & Saville Ltd., orLeY 


Pédale Falcon à grande vitesse. 


Heinr. Thiele & Co, 8erLIN 


Numéroteurs et châssis numérotrs. 


Mosenthin & A. Gaitzsch, 
Machines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 


Walter Kellner, B8ñARMEN 
Machines à gommer et à vernir. 


La plus simple 


Donnant la plus 
belle ligne 


Production movenne : 
4,500 à 5,000 lettres à l'heure 


53 Machines 
vendues en Belgique 


f = en 
a 


La Machine ‘“TyroGRAPH" 
DuPLEx est visible tous les jours, et le dimanche matin, 
au Musée du Livre, rue Vill:-Hermosa, à Bruxelles. 


MAGASINS ET ATELIERS DE RÉPARATIONS, RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 
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conditions, de ne pas aimer ce pays, de ne pas s'y 
plaire et, chose principale, de ne pas bien s'y porter. 

» Pour terminer ce premier aperçu, il n'y a pas à nier 
que, depuis les dix dernières années spécialement, les 
progrès accomplis aux Etats fédérés malais sont 
énormes, inouis et ont été extrêmement rapides. 

>» D'une façon générale, c'est un pays merveilleux à 
tous points de vue: commercial, agricole, industriel ; 
c'est un pays agréable pour le colon européen parce 


Char à bœufs Phot. 7. Massange 
(bœufs siamois) chez M. de Burlet. de Louvrex 


qu'il est sain, qu'on y a du confort, du sport, de 
l'agrément et des distractions, ce qui, certes, ne peut 
qu'aider le dit colon à supporter joyeusement son 
exil passager et à travailler avec plus de cœur et 
d'entrain. » 

(A suivre.) J. DE BURLET. 


Tramways de Salonique. — Du dernier 
rapport soumis à l'assemblée générale des actionnaires 
retenons que la situation de cette entreprise est des plus 
satisfaisante: On sait qu'au cours de l'année 1908 la 
traction animale a été remplacée sur les lignes de la 
société par lu traction électrique et l'on pouvait craindre 
légitimement que les conditions anormales d'une exploi- 
tation mixte et soumise aux travaux de transformation 
ne retentissent sur les bénéfices; il n'en fut rien, 
ceux-ci sont même en augmentation sur les chiffres 
de 1907. 

Aujourd’hui que les conditions d'exploitation sont 
devenues normales, l'application de la traction élec- 
trique donne, comme c’est la règle générale d’ailleurs, 
des résultats remarquables. Non seulement les recettes 
sont en augmentation, mais les dépenses sont en dimi- 
nution, ce qui est une double source d'accroissement de 
bénéfices. 

Ainsi, le mois d'avril dernier a fourni une recette de 
fr. 55,188.70. Les dépenses durant le même mois ont été 
de fr. 25,339.65, d'où un bénéfice d'exploitation de 
fr. 29,840.14. Le mois correspondant de l’année dernière 
avait donné une recette de fr. 42,751.71, alors que les 
dépenses étaient de fr. 29,903.89, laissant un bénéfice de 
fr. 12,847.82 L'augmentation de bénéfice est ainsi de 
plus de 140 p. c. 

On le voit, les perspectives d'avenir de cette société 
sont brillantes. 
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Les seules garaniies 
Les plus Sûres 
Inusables et inarrachabes 


Les Roues caoutchoutées TALBOT 
sont en usage dans le monde entier et 
ont obtenu les plus hautes récompenses 
dans toutes les expositions. 


Toute roue sortant réellement 
de nos ateliers doit 

porter bien en vue 

la marque de 

fabrique ci- 

contre : 


Maison TALBOT ; 
114, Rue Joseph II — BRUXELLES 
Maison principale à PARIS - NEUILLY 

FOURNISSEUR EX CLUSIF | 


des meilleures Maisons de Carrosserie 
de Paris, Londres, Bruxelles, Milan, etc. 


La fête annuelle d’Héverlé. — La V°: fête 
traditionnelle du gaz et des aéronautes qui aura lieu 
à Héverlé, le 11 juillet, aura une importance toute 
particulière cette année-ci. Grace à la générosité de 
S. À. S. Monseigneur le duc d'Arenberg, à la solli- 
citude de l'administration communale et au dévoue- 
ment de son sympathique et distingué bourgmestre 
M. le docteur Van den Bempt, il sera permis à 
l'Aéro-Club de Belgique de commémorer pour la 
cinquième fois avec éclat le grand événement aéro- 
nautique qui illustra Louis-Engelbert d'Arenberg et 
sa famille, et qui attira l'attention du monde savant 
sur le professeur Minckelers, l'inventeur incontesté 
du gaz de houille. 

En même temps que la France glorifiait Montgolfer 
et le physicien Charles, la Belgique revendiquait avec 
fierté une place immortelle dans le domaine de la 
conquête de l'air. Voila ce qu'il importe que les 
générations actuelles et surtout la jeunesse sachent 
bien. Nous, Belges, nous pouvons nous glorifier aussi 
d'avoir toujours été à la tète du grand mouvement 
intellectuel et scientifique du monde entier! Il convient 
de le rappeler surtout dans des circonstances comme 
celle-ci. 


Les monnaies turques. — Le gouvernement 
turc vient de confer à la Monnaie de Bruxelles la 
frappe de pièces à l'effigie de Mehmed V pour un 
import de 16 millions. 


Compagnie des chemins de fer du Congo 


supérieur aux grands lacs africains. — 
L'assemblée générale annuelle de cette société s'est 
tenue le mois dernier sous la présidence du baron 
Van Eetvelde et a approuvé à l'unanimité le bilan et le 
compte de profits et pertes arrêtés au 31 décembre 1908. 

Au crédit de ce dernier compte figure, pour garantie 
d'intérêt à 4 p. c. par le Congo belge, une somme de 
fr. 919,109 49, les produits du domaine s'étant élevés à 
fr. 180,830 71 et les recettes de l'exploitation provisoire 
du premier tronçon Stanleyville-Ponthierville ayant 
donné fr. 78,815.31 contre fr. 53,120.70 er 1907. 


Ce premier tronçon (125 kilomètres) est actuellement 
achevé. 

On y fait circuler régulièrement des trains, principa- 
lement pour le transport des matériaux, vivres, etc., 
nécessaires à la construction du deuxième tronçon de 
chemin de fer et à l'aménagement des biefs navigables. 

Les ponts en bois y sont tous remplacés, à l'heure 
actuelle, par des ponts en acier, sauf celui du kilo 
mètre 116. 

Les études définitives qui viennent de s'achever ont 
déterminé la longueur du deuxième tronçon. Kindu- 
Kongolo; il aura 350 kilomètres de longueur de voie 
principale depuis Kindu jusque Kongolo au delà des 
Portes d'Enfer. Vers la fin avril de cette année, les 
terrassements étaient achevés jusqu'au kilomètre 210, le 
rail était posé jusqu'au kilomètre 145. 

Les nombreux ponts construits sur cette ligne sont 
tous définitifs. 


Jusqu'au 3 juin 1909, il a été envoyé au Congo, pour 
le service du chemin de fer et du fleuve: 14 locomo- 
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tives, 2 voitures à voyageurs, 186 wagons et wagonnets, 
3 wagons-grues, 6 maisons démontables en bois, 5 han- 
gars métalliques, 3 barges, 2 remorqueurs, 3 sternwheels, 


RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 


3, Boulevard du Hainaut = 
BRUXELLES L 


1 dérocheuse-pilon, 2 machines à vapeur, les machines- 


outils et petit matériel pour les ateliers de réparations 
de Stanleyville et de Kindu, 1: machine à saboter et à 


forer les traverses en bois, montée sur wagon, 16,500 
tonnes de rails et 2,150 tonnes d'accessoires, 620 tonnes Ÿ 
de buses d'aqueducs en acier, 53 travées de ponts en 
acier de 15 mètres, 8 travées de 30 mètres, 1 trax ée de 
So mètres, et tous les accessoires. 


Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


Le personnel comporte, au Congo, 185 agents blancs 
et 5,623 travailleurs noirs ; il est réparti comme suit ; 
premier tronçon, 60 blancs et 1,615 noirs ; deuxième 
tronçon, 100 blancs et 3,531 noirs : biefs, ports, etc., 
25 blancs et 477 noirs. 

Quant aux biefs navivables, le premier, de Ponthier- 
ville à Kindu, est en exploitation régulière, mais presque Prix : 30 francs 
exclusivement pour le transport des matériaux du 
chemin de fer; les bateaux de 100 tonnes y circulent 


Banquiers 


avec facilité, et, malgré les transports déjà nombreux, x 
Industriels 


aucun incident n'est venu troubler la régularité du 
service : les bateaux font aisément ce voyage de 315 


CARRE | Le 2 Commerçants 
kilomètres à toutes les époques de l'année et par tous les 
étiages en trois Jours à la montée et deux jours à la 


Administrateurs 


Bibliothécaires 
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Ghemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes Si vous avez à nu- 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 


un parcours minimum de 100 klm. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant 55 jours, 
prolongeables pendant une ou plusieurs periodes de IS jours. 
{Rédurtion de 50 °/0 à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour tudi- Vu. TE 


a zË = à 2 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardi et de l'avant- 1 2 9 4 a 6 


veille au surlendemain des fêtes légales. (Red. de 20 a 44°|..) 
FAC-SIMILE DES CIIFFRES 


Les carnets contiennent 5 billets d'aller et relour qui feu- 
NUMÉROTEUR 


vent étre utilises âne date quelconque dans le delai de 537"S. 
Automatique à main — Modèle n° 49 


méroter n'importe 
quels documents, 
consécutivement, 


en doublant ou en 


répétant de 1 à 
999,999, n'hési- 


tez pas à employer 


notre 


Cartes d'abonnement, valables 33 jours (reduction de 
20 °/, sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute pou prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion individuels où de famille, de 2 et 
3 cl., des dimanches et jours de fêtes legales valables une 
journée dans des trains désignés. (Reduction de 20 à 70°/o.) 

Pour tous renseignts, consulter le livret-wuide Nord || 
ou s’adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, | 


+ UNDERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 


Vanbuggenhoudt Frères 


RUE DE L’ENCLUME, 16, BRUXELLES 


cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la première qui ait applique le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient réguherement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 
à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 
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descente. Les parties difficiles du fleuve ont été balisées 
et les hauts fonds rocheux continuent à être enlevés par 
la dérocheuse à pilon ; la navigation est ainsi améliorée. 

Le deuxième bief de Kongolo-Portes d'Enfer aux 
chutes de Kalengwe-Katanga, de 660 kilomètres de 
longueur, est aussi en bonne voie d'aménagement pour 
la navigation ; les 440 premiers kilomètres, de Kongolo 
au lac Kisale, ont été reconnus comme étant très conve- 
nables pour ce service. 

Dans le lac Kisale, la mission envoyée par le gouver- 
nement pour endiguer les herbes flottantes réussit bien 
dans l'accomplissement de ces travaux,et déja le passage 
pendant toute l'année, pour les barges, baleinières, etc, 
y est facile. 

La mission minière de Bamanga a découvert de nou- 
veaux filons de minerais de cuivre riches, mais assez 
minces et toujours peu réguliers et les travaux de 
recherches sont assez difficiles. 

Des échantillons industriels, comprenant une centaine 
de tonnes de minerai avec une teneur marchande 
moyenne de 35 p.c. de cuivre, ont été reçus en Belgique. 

On sait que le capital de la société a été porté de 25 à 
50 millions de francs. Par suite de l'augmentation du 
capital, il a été attribué à la société 4 millions d'hec- 
tares formant une bande au sud, le long de la première 
bande de terrains lui réservée antérieurement ; ces deux 
bandes forment donc un bloc de 8 millions d'hectares 
de superficie et de près de 150 kilomètres de largeur 
s'étendant du Lualaba jusqu'au 300 Est. 

D'après les indications du personnel en Afrique, les 
travaux sont activés de façon à aboutir, dans un avenir 
assez rappproché, à Kongolo ; de là, le réseau sera relié 
directement à Kalengwe-Katanga par la voie fluviale et 
la voie ferrée et fluviale se prolongera ainsi sur 1,500 


kilomètres de longueur dans la direction sud de Stan- 
leyville, desservant les contrées si riches de la Province 
Orientale, le Manyema et le Nord du Katanga. 


Nos artistes à l'étranger. — Nouveau 
succes pour nos artistes-peintres à l'étranger. À 
l'exposition internationale des beaux-arts de Munich, 
où la distribution des récompenses vient d’avoir lieu, 
parmi les artistes qui ont reçu la médaille d'or de 
première classe citons le peintre Alexandre Struys et 
le sculpteur Victor Rousseau. La médaille d'or de 
seconde classe a été décernée aux peintres Alfred 
Delaunois, Franz Van Holder, Henry Cassiers, 


Richard Baseleer et au sculpteur José Dupon, 
d'Anvers. 


Depuis l:{H : 850,000 :pyure ls vendus 
11,000 incendies éteints — 45 vies humun.es sauvées 


Extincteurs d'Incendie 


Rien à pomper Pas de tuyau Pas de piston 
Rechargement gratuit des appareils après chaque incendie 
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Mouvement diplomætique et consulaire. 
— Corps diflomatique : M. le baron Moncheur, envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire près les 
Etats-Unis d'Amérique, a été nommé en la même 
qualité près S. M. l'Empereur des Ottomans. M. le 
comte C. de Buisseret Steenbecque de Blarenghien, 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire près 
S M.le Sultan du Maroc a été nommé en la même 
qualité près les Etats-Unis d'Amérique. M. P. van 
Zuylen, attaché de légation a été nommé secrétaire de 
légation de 2" classe. 

Consuls de carrière : M. F. Gobert, licencié du degré 
supérieur en sciences commerciales et consulaires a été 
nommé vice-consul de Belgique. M. À. Van Cutsem, 
docteur en droit, licencié du degré supérieur en sciences 
commerciales et consulaires a été nommé vice-consul 
de Belgique. M. E. Christophe, vice-consul de Belgique 
à Lourdes (France\, a été promu au grade de consul à 
la même résidence. 

Consuls honoraires : La démission offerte par M. Goffart 
E. de ses fonctions de vice-consul de Belgique à Vladi- 
vostock (Russie) a été acceptée. 

Avis divers du ministère des affaires étrangéres : La 
République de l'Uruguay a dénoncé le traité de 
commerce et de navigation conclu le 16 septembre 1853 
entre la Belgique et l'Uruguay ainsi que les articles 
additionnels au dit traité, signés le 21 février 1857. 

La loi approuvant le traité de commerce et de naviga- 
tion, conclu le 16/29 août 1908, entre la Belgique et la 
Bulgarie a été publiée au Moniteur Belge du 3 juin 1909. 

Ee Moniteur du 5 juin publie la conclusion de la 
convention d'extradition entre la Belgique et la Bulgarie. 

Par arrêté royal du 6 juin 1909, la médaille civique 
de première classe a été conférée à M. Alfthan, vice- 
consul de Belgique àWiborg (Russie), et à M.A. d'Urso, 
vice-consul de Belgique à Gioja-Tauro (Italie). 


Notre flottille de pêche. — Une firme 
d'Ostende vient d'acquérir et d'armer pour son compte 
trois grands chalutiers boulonnais, le Corsaire, le 
Surcouf et le Jean-Bart. Ces bateaux navigueront 
sous pavillon français et leur première grande expédi- 
tion aura pour but les bancs de Terre-Neuve. Ils 
pratiqueront aussi la grande pêche dans la mer 
Blanche, d'où, depuis quelque temps, nombre de 
bateaux ostendais rentrent au port apres de fructueuses 
campagnes. 

Les chalutiers attendus ont cent quarante-cinq 
pieds de longueur et deux cents tonnes de jauge. Les 
machines ont une puissance de sept cents chevaux et 
consomment huit à neuf tonnes de charbon par jour. 
Les équipages comptent vingt à vingt-cinq hommes 
se relayant par quart. Ajoutons que ces bateaux sont 
également susceptibles d'être armés pour la grande 
péche au hareng. 


Assemblée générale de la Société d’Etu- 
des belgo-russe. 


extraordinaire de cette association a eu lieu le mercredi 


— Une assemblée générale 
16 juin, sous la présidence de M. De Volder, ministre 
d'Etat. MM. Capelle, ministre résident, directeur géné- 
ral du commerce et des consulats, Digneffe, Schmidt, 
Canon-Legrand, etc. y assistaient. 


++ 
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SPORTS 


HARKER’S 


Fabricant et Fournisseur-Expert attitré près des 
principaux Sportmen, Clubs et Collèges de Belgique 


FOURNISSEUR DES RÉGIMENTS DE L'ARMÉE BELGE 


62, Rue de Namur + Bruxelles 


Adresse télégr.: HARKER-BRUXELLES Téléphone 9384 


JEUX ATHLÉTIQUES 
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FONDERIE 
TYPOGRAPHIQUE 


VANLOEY-NouRi 


100, RUE DE LA LIMITE, BRUXELLES 
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TÉLÉPHONE "714 


Installations complètes d'Imprimenies 
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SOCIÉTE ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères, Bruxelles: 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons); 
TUBIZE (Locomotives); 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 


de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 


POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
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La réunion avait pour objet diverses modifications 
aux statuts nécessitées par la création de la Chambre de 
commerce russo-belge de Saint-Pétersbourg, fondée sur 
l'initiative de l'association belge et qui exercera son 
activité dans le même sens. M Lauvwick, secrétaire 
général, fait connaître que les deux institutions, tout en 
conservant leur autonomie, sont destinées à se prêter 
constamment un mutuel appui. C'est ce qu'enregistre un 
des nouveaux articles des statuts. La revue bilingue 
Russie et Belgique sera l'organe commun des deux 
chambres, 

Après l'adoption des modifications proposées aux 
statuts, M. Lauwick constate encore l'excellent état 
financier de l'association. Les ressources disponibles 
seront consacrées à la publication de traductions et de 
commentaires des lois industrielles et commerciales 
russes qui seront utiles à tous ceux qui sont en relations 
d'affaires avec la Russie. 

M. Van Scherpenzeel-Thim, ancien consul général de 
Belgique à Moscou, qui a si dignement et si efficace- 
ment représenté les intérêts du pays pendant vingt-huit 
ans, assistait à l'assemblée. Il a été l'objet d'une mani- 
festation de sympathie et de reconnaissance. 


Nos relations commerciales avec le 
Mexique. — Nu rapport que notre consul à Mexico 
consacre au Mexique, il nous paraît intéressant de 
détacher les lignes que voici : 

« Nous nous maintenons à notre rang (pour les impor- 
tations au Mexique), mais notre progrès est inférieur à 
celui d'autres pays moins industriels, tels que la Russie, 


la Suisse, le Canada, l'Autriche-Hongrie. Nous n'avons 
donc pas lieu de nous montrer très satisfaits, et il est 
hautement à souhaiter que nos industriels et nos com- 
merçants ne négligent aucun effort pour prendre une 
place plus grande et plus conforme à notre importance 
commerciale, sur un marché où certains de nos princi- 
paux fabricats sont appréciés comme ils le méritent. » 


Nos Africains. — Parle dernier bateau, est parti 
pour notre colonie un Africain de vieille date : le capi- 
taine commandant Duvivier, du 2° régiment de ligne, 
à Gand. 

Le commandant Duvivier a séjourné dans notre 
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MATÉRIEL ISOLANT POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


MANUFACTUREDECAOUTCHOUC TRAUN DÉPOT BRUXELLES 
102,Rue du Marais.102 


Usines: HAMBOURG,HARBOURG.NEW-YORK 


Etablissements MARINONI 
b 


Rue d'’Assas, 96 
- = PARIS = =: 


Représentants pour la Belgique 


A. VANDERBORGHT &« DUMONT 


BRUXELLES — Rue Verte, 154 -_ BRUXELLES 


Expositions Universelles 
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Paris 1889 et 1900 
— Liége 1955 — 


Hors concours 
— — Membre du Jury 
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Milan ro : Grand Prix 
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Hors concours 
— — Membre du Jury 
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Hors concours 
— — Membre du Jury 
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dale " L’Utile " et " L’Active " 


a reltiration, imprimant le papier à plat et en bobines 
à réaction, pour journaux = = = = = = - - 
rotatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages - 
lithographiques et phototypiques - - - 
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Machines à gommer et à verni — Machines à bronzer 
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nouvelle colonie de 1899 à 1905. Voici au surplus quel- 
ques notes binwraphiques le concernant. © 


Embarqué en novembre 1899, il fut attaché successi- Manufacture de Dentelles 


vement au corps de réserve et au camp d'instruction 
d'Umangi en qualité de capitaine commandant de la E1\9 


L. MINNE. DANSAERT 


HAELTERT (Belgique) 


LACES SPITZEN 
© © 


La 


Pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … .… … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_ TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs … 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


Le commandant Duvivier, 
qui vient de repartir pour la 4 fois au Congo. 


Force publique. Il fut ensuite attaché au district de est d'une SUPERIORITE incontestable 
l'Equateur où il exerça le commandement de l'impor- à toute autre machine du même système. 
tante région de Busira. 

Durant un deuxième séjour au Congo, le comman- Pour tous renseignements, s'adresser à 
dant Duvivier fut commissionné pour prendre la direc- AUQUSTE DESMET 
tion du district du Kwango oriental, au départ en Représ! pour la Helgique de la Liaotype & Machinery Ld. 


Europe du capitaine commandant Shaw. 56, rue aux Choux - BRUXELLES = Téiéph, 9180 
Il exerça cet important commandement durant 


Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS — 


New-York, departs de Breme, Londres/Southampton, Paris 'Cherbourg, par Streamers exp'ess. 
New-York, depart de Gènes, Naples. Gibraltar. —  Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les 28 jours. — Anvers-Gibraltar, Aiger, l'italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers. — Marseille-Naples et Alexan- 
drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Génes-Naples pour le 


Levant, departs tous les 14 jours. —  Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 

Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les S jours. 
“6 DEUTSCHE 0ST- AFRIKA LINE rs-Ariauc au sua a afrique or on. 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


‘our conditions et rense iynements, s'utresser aux Agents généraux : 
ANVERS, vos Bary . Co, 23, place de Meir — BRUXFLEÉLES, NoRbDEUTSOHER LLOYD, 21-23, Bd Anspach 


Ces steamers -_ de grande vitesse -_ ont de magnifiques aménagements pour passagers. 
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environ dix-huit mois et dut, par ordre du médecin, 
descendre à Boma, où, après quelque repos, son état de 
santé s’améliora, 

Le commandant Duvivier fut attaché à l'état-major 
de la Force publique à Boma et allait accomplir une 
mission d'inspection dans le Haut-Congo, lorsque sa 
santé s'altéra à nouveau brusquement ct il se vit dans 
l'obligation de rentrer prématurément en Europe. 

Cet oflicier reprendra à son arrivée à Boma ses fonc- 
tions à l'état-major de la Force publique. 


+ 
+ + 


Le Congrès juridique international. — 

La Revue pratique des sociétés civiles et com- 
merciales a pris l'initiative de réunir à Bruxelles, 
en 1910, à l'occasion de l'Exposition universelle, un 
congres juridique international des sociétés par actions 
et des sociétés coopératives, qui constituera la troisième 
session des grandes assises internationales, concernant 
le droit des sociétés, tenues précédemment à Paris 
en 1889 et en 1900. 

Le comité d'honneur est constitué de M. Léon De 
Lantsheere, ministre de la justice; MM. Aug. Beer- 
naert, Th. De Lantsheere, Jos. De Volder, Em. 
Dupont, Ch. Graux, Ch. Woeste, ministres d'Etat ; 
MM.Van Maldeghem, premier président, et R. Jans- 
sens, procureur général à la cour de cassation: 
M. Em. De Mot, bourgmestre de la ville de Bruxelles: 
MM. Edm. Picard, avocat à la cour de cassation ; : 
Alex. Braun et S. Wiener, sénateurs. 

Le bureau, faisant fonctions de comité ile est 
composé comme suit : M. Jules Van den Heuvel, 
ministre d'Etat, ancien ministre de la justice, président: 
MM. Jean Corbiau, professeur à l'université de Lou- 
vain; Arth. Goddyn, conseiller à la cour de cassa- 
tion, et Louis Wodon, professeur à l'université de 
Bruxelles, vice-présidents; MM. P. De Pelsmaeker, 
chargé de cours à l'université de Gand, et Louis 
Mahieu, avocat à la cour d'appel de Bruxelles, secré- 
taires généraux; MM. Henri Boddaert, avocat à la 
cour de Gand, et Th. Théate, chef de division au 
ministere de l'industrie et du travail, secrétaires. 

La commission d'organisation est formée de cin- 
quante membres appartenant à la magistrature, aux 
universités et aux divers barreaux du pays. 

Ce congrès, comme ses devanciers, sera placé sous 
le patronage du gouvernement. 


Congrès international de photographie. 
— Un congrès international de photographie appli- 
quée à la science et à la technique siègera à Dresde 
du 11 au 15 juillet. Parmi les membres du congres 
se trouveront les délégués des ministères royaux de 
l'Etat saxon, de la ville de Dresde, des trois univer- 


sités de Dresde ainsi que d'autres autorités d'Etats. 


x 
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En l’honneur de S. A.R.lIe Prince Albert. 
— Un groupe de jeunes gens, désirant témoigner 
au Prince Albert leur respectueux-attachement 


439 


et leur admiration, ont décidé d’inviter la 
jeunesse bruxelloise, sans distinction de classe 
ni d’opinion, à participer à une manifestation 
à organiser au moment du retour de Son 
Altesse Royale. 

On remettrait au Prince une plaquette com- 
mémorative et un album contenant le nom de 
tous les souscripteurs. 

La cotisation serait fixée à 5 francs. 


* 
x + 


VICTOIRE BELGE A HENLEY. — Aux 
vainqueurs de Henley toutes les félicita- 
tions de « L’'Expansion Belge », qui, dans 
son prochain numéro, consacrera un 
article illustré à la nouvelle victoire 
sportive des rowWingmen de Gand. 


Manufre de Couverts et d'Orfèvrerie 


Métal blanc argenté + Argent massif 


ORFEVRERIE 


WISKEMANN 


MAGASIN DE DÉTAIL : TÉLÉPHONE 7058 
coin des Rues Ste-Gudule et de Loxum 


Objets p' Cadeaux Prix de fabrique 


————— 
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C' LIEBIG 


ASSAISONNE. PRÊT À LA MINUTE. 


2 cuillerées à café pour une tasse d'eau chaude 


ATELIERS DE CONSTRUCTION DE LA MEUSE 


Administrateur-Directeur-Gérant : 

B C I 
Fr. TIMMERMANS, Ingénieur à LIÉGE (Belgique) Codes À BA 
MACHINES pour les MINES, Machines d’épui- LOCOMOTIVES pour voies normales et pour voies 


sement, Machines d'extraction, Compresseurs d'air, | étroites. 
Chevalements, Molettes, Treuils à air compriné, 


Ventilateurs, etc. MACHINES à VAPEUR perfectionnées. 

POMPES CENTRIFUGES, Pompes à vapeur et GROUPES ÉLECTROGÈNES. 

à colonne d’eau, Machines alimentaires. 

MACHINES pour la MÉTALLURGIE, Machines OUTILLAGE HYDRAULIQUE pour ports de mer. 
soufHantes, Moteurs à trains de laminoirs, Conver- | 
tisseurs, Grues-locomotives, Chariots et Poches de MATÉRIEL de GUERRE — Coupoles, Atlüts, 
coulce, Pompes de service, etc. Phares cuirassés, Mitrailleuses, etc. 


Léon MONNOYER & ses FiLs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


BUREAUX : RUE GACHARD, 59, BRUXELLES 
TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 8 BÉTON ARMÉ 
SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES EN BÉTON ARMÉE, SYSTÈME BREVETÉ 


RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES 


LOCATION D'AUTOMOBILES DE GRAND LUXE 


S': AT LesEtabli JET LES EX EU 
rain scse » LBOUVIER uxecses 


CRÉDIT GÉNÉRAL LIEGEOIS 


SOCIÉTÉ ANONYME 
64, RUE ROYALE, PR CÈRES A : TRENTE MILLIONS 


rem: 
au 


LIÈÉGE .. ...s5,ruc de l'Harmonie 


SUCCURSALE : 
BRUXELLES 64, rue Royale 


OUVERTURES DE CRÉDITS 
COMPTES DE DÉPOTS — COMPTES DE REPORTS 


AGENCES : LETTRES DE CRÉDITS & CHÈQUES 
BRUGES... 11, ruc Nicolas Desgars SUR LES PRINCIPALES VILLES BELGES & ÉTRANGÈRES 
CHARLEROI .. 6, quai de Brabant ENCAISSEMENT DE COUPONS 


DO NSRRENCE | ORDRES DE BOURSE — DÉPOTS DE TITRES 
ROULERS .. 8, place de la Station 


SIÈGE SOCIAL : | ESCOMPTE DE VALEURS COMMERCIALES 


a | — 


SOUSCRIPTIONS AUX EMUPRUNTS D'ÉTATS, DE VILLES, DE SOCIÉTÉS, ETC. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS ‘ 
VÉRIFICATION DES LISTES DES TIRAGES À LA DEMANDE DES CLIENTS 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Présitent : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles: Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles; Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles: Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbery, à Woluwe-Saint-Pierre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, insénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, invénieur, à Montienies-sur-Sambre: FIERENS- 
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NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excès. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entièreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéète pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — «L'Union 
fait la force »… 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LE PRINCE ALBERT EN AFRIQUE 


(Suite et fin) 


De Stanleyville à Banana 


vapeur de 150 tonnes, que le prince Devant l'impossibilité de pouvoir donner ici 
Albert aura quitté Stanleyville pour une description même succincte des différents 
continuer son voyage au centre de aspects que revêt le fleuve de Stanleyville à 
l'Afrique, en descendant le Congo. Boma, force est de nous borner 
Ce grand fleuve, qui a donné à la brève énumération des 
son nom à notre colonie, principales phases de son 


C': à bord du S. S. La Flandre, péenne jusqu'aux confins de son vaste empire. 


occupe la seconde place 
sur la liste des grands 


bassins du monde, 
bien que ses 4,000 kim. 
ne lui donnent droit 
qu’au douzième rang 
parmi les fleuves les 
plus longs. D'un débit 
énorme, il est l’émis- 
saire de mers inté- 
rieures, telles que le 
Tanganyka, le Moero, 


le Bangwelo, etc., et 
l'on évalue à 3 millions 

800,000 kilomètres carrés 
la surface dont il draine les 


cours. Tout d’abord, c’est 
dans l’encadrement d’un 


écran de forêts im- 
pénétrables que le 
Congo quitte Stanley- 
ville, glissant au pied 
d’admirables futaies 
qui s’élancent vers la 
lumière, endiguant le 
fleuve dans une allée 
d'émeraude, au milieu 
de laquelle celui-ci 


contourne fréquemment 

de largesiîles luxuriantes. 
Le long de ses rives, s’es- 
pacent les postes agricoles de 


quelques missions protestantes et 
catholiques, entre autres celle de 


eaux. Bien que n'étant accessible 
à la navigation que par intermit- 


La Belgique civilisatrice. 


tence, son cours se trouvant Saint-Gabriel-lez-Falls, principal 
barré de chutes et de rapides, il établissement d’évangélisationdes 
n'en représente pas moins aujourd’hui, dans son prêtres du Sacré-Cœur, dont l’œuvre est 
ensemble, l'immense artère aux ramifications secondée par les religieuses  franciscaines 


infinies qui porte la vie et la civilisation euro- chargées d'élever les orphelins et de soigner 


44] 


les malades du lazaret de la colonie. Une des 
premières stations rencontrée après Stanley- 
ville est la Romée, poste autrefois exclu- 
sivement entouré de pépinières, de caféiers, 


Types basoko, 
population de la région du confluent du Congo et de l’Aruwimi. 


devenu récemment un important centre d’éle- 


vage situé au cœur d’une région de cultures 
vivrières, qui comprend entre autres quarante 
hectares de rizières. 

Les Wabira, les Turumbu et les Topoke 
animent ces contrées d’une population de 
pêcheurs, bizarrement coiffés d’une sorte de 
bonnet agrémenté de perles blanches et d’an- 
neaux de cuivre. Le long des berges on voit de 
rares villages, devant 
lesquels sèchent des 
filets, des nasses et 
des harpons. 

Peu après avoir 
dépassé le confluent 
du Lomami, des murs 
blancs, flanqués de 
tours crénelées, jail- 
lissent de la verdure : 
c'est Basoko, jadis 
camp retranché créé 
par Dhanis pour servir 
de base aux opérations 
contre les Arabes ; 
aujourd’hui coquette 
petite ville peuplée de 
maisons en briques 
couvertes de tuiles, 
autour desquelles s’é- 
tendent de vastes cul- 
tures qui ont assaini le pays au point d’en 
rendre le séjour si favorable aux blancs qu'ils 
y ont établi un tribunal territorial, un bureau 
de poste et une station médicale. Basoko est 
situé au confluent de l’Aruwimi, troisième 


les Arubes. 
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affluent du Congo, par rang d'importance, 
rivière malheureusement coupée par une suc- 
cession de rapides infranchissables. 


Les indigènes occupant la région ont la même 
coiffure et les mêmes usages que leurs voisins 
les Topoke; ils vivent le long du fleuve dans 
des villages d'apparence malsaine. 

Plus loin, en pleine forêt, à 150 kilomètres 
environ de ce poste, s'ouvre l'embouchure de 
l’Itimbiri ou Rubi, dont l'importance est énorme 
comme voie de pénétration vers l’Uele. Cette 
rivière n’est navigable que jusqu’à Buta; de là 


à Bambili, fut construite une route sur laquelle 


circulent des automobiles. 

C'est après avoir dépassé l’. ndroit où lefleuve 
reçoit les eaux du Rubi que l’on rencontre le 
point extrême Nord de son cours (2° delatitude). 
Le Congo y coule large et majestueux, submer- 
geant souvent ses rives pour élargir ensuite son 
lit en deux pools allongés, ceux de Bumba et 
d'Umangi. A partir de là, sa largeur ne fait que 
croître. On la voit successivement passer des 
1,200 mètres qu’elle comptait à la septième 
cataracte de Stanley à 10, 16 et jusqu’à 20 kilo- 
mètres en amont du delta du Rubi. Ce n’est plus 
un fleuve, c’est un bras de mer fractionné, par 
une infinité de petites îles, en d'innombrables 
canaux. 


Cependant, à l'horizon, des collines surgis- 


Vue de Basoko 


Peu après avoir dépassé le confluent du Lomami, les murs blancs de Basoko surgissent des verdures. 
Bosoko est un ancien Camp retranché, créé par Dhanis pour servir de base aux opérations contre 


sent; peu à peu l’aspect des rives change; nous 
voici aux environs de Lisala, camp d'instruction 
de mille hommes, où le Prince aura pu apprécier 
l'éducation militaire des soldats congolais. 
Etabli à 84 mètres au-dessus du niveau du 


fleuve, sur un terrain salubre 
et sablonneux, ce camp a fort 
bon aspect. Les habitations des 
blancs, bien construites, y ont 
été bâties à une certaine dis- 
tance du quartier des soldats, 
tandis que ceux-ci ont élevé 
leurs cases sur les trois côtés 
d'un spacieux rectangle au 
centre duquel se trouve une 
large plaine d’exercice. 


On y trouve une école dont 
les cours élémentaires sont 
fréquentés par les enfants des 
soldats, et où les soldats eux- 
mêmes, ainsi que les gradés 
illettrés, reçoivent également 
une éducation appropriée. Ces 
cours se donnent en bangala et 
en français. Des leçons y sont 


aussi données, en français seulement, aux 
anciens élèves des colonies scolaires et aux 


gradés et soldats ayant reçu 
une instruction moyenne. 


Au delà de Lisala, semblable 
à une immense coulée d'argent 
serpentant au soleil parmi Îles 
herbes, le Congo poursuit sa 
route vers l'Océan. Elargissant 
leur lit, le resserrant, pour dis- 
paraître ensuite sous l’ombre 
épaisse des végétations, ses 
eaux claires glissent dans la 
lumière dorée jusqu’au point 


où l’apport limoneux d’un tributaire, le Mon- 


Construction de case d'un village turumbu 


Magnifique avenue de baobabs à Kinshasa, 


Type d'automobile en usage au Congo, 


sur la route de Buta a Bambili. 
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Pot. de M. Thëérvoz 


gala, en ternit la pureté. Cette rivière qui 
draine en partie la région située au nord du 


coude septentrional du Congo 
arrose le pays des Bangala, 
l’une des peuplades les plus 
intéressantes de l’Afrique cen- 
trale. 


Intelligents et énergiques, 
ces Bangala sont, par excel- 
lence, des guerriers qui se 
civilisent rapidement au con- 
tact des Européens, mais n’en 
restent pas moins cruels, men- 
teurs, cupides et de très mau- 


vaise foi, défauts qui, hélas, ne les gênent 


guère pour pratiquer le com- 
merce où ils excellent ! 


Leurs cabanes, assez spa- 
cieuses, faites de branches de 
palmiers tressées avec art, ne 
sont éclairées que par la 
lumière qu'y laisse filtrer l’ou- 
verture de la porte. On y peut 
ordinairement distinguer un 
châssis bas servant de lit, 
des nattes, quelques paniers, 
des ustensiles en poterie, des 
tabourets et des chaises 
basses à dossier. [ls emploient, 
comme cuillères, des écailles 
d’huîtres, et, comme assiettes, 
des écuelles de bois. 


Leur toilette est rudimen- 
taire et, comme font presque 


tous leurs semblables, ils apportent à leurs 
coiffures un soin extrême. Celle des notables, 
dont l’échafaudage revient de droit à 1la 
femme favorite, est variée et compliquée 
à l'infini. Tous les Bangala indistincte- 


ment portent, pour le moins, 
tatouage, 
formant saillie de deux 
jusqu’au sommet de la tête. Ils 
ont aussi coutume de se couvrir 
le corps de raies multicolores et 
de se peindre les paupières d’une 
couche de blanc. 

Le costume des femmes, com- 
posé d’une triple ou quadruple 
frange de paille longue d’un pied 
et demi, ressemblant de loin à un 
tissu de mousseline jaune bordée 
de rouge, est assez gracieux et 
rappelle la forme des jupes de 
nos ballerines. Il se complète de 
cercles de cuivre, portés autour 
du cou, vrais carcans pesant jus- 
qu’à trois et cinq kilos qui, loin 
de gêner les malheureuses qui 
en sont affublées, constituent à 
leurs yeux un ornement dont elles 
se parent avec fierté. 


En côtoyant le pays des Ban- 
gala, le Congo se dirige vers la 
station de Nouvelle-Anvers, chef- 
lieu du district, siège d’un tribu- 
nal et d’un institut vaccinogène. 
Après quoi, orientant son Cours 
vers le Sud, il est bientôt grossi 
par les eaux de la Lulonga ou 
Maringa qui lui apporte aussi 
celles de son important tributaire 


se dressent 


Un coin de Nouvelle-Anvers en 1000, 


une étrange crête de coq, 
centimètres, 
partant de la racine du nez pour remonter 


le Lopori. Ace confluent, sur 
un plateau de peu d'altitude, 
des 
ments européens, parmi les- 


quels se remarquent ceux occupés par la 
mission des pères de Mill-Hill et par une 
mission protestante. 

Ensuite, après un jour de navigation, 
les steamers jettent l’ancre en face de 
Coquilhatville, station la plus importante 
du Haut-Congo. Placée au confluent du 
Ruki, cette ville s'impose à l'attention non 
seulement à cause de ses nombreuses 
constructions modernes, mais 
aussi à cause des plantations qui 
l'entourent, spécialement celles 
de caoutchouc et d’arbres frui- 
tiers. Une grande route, tracée 
à travers ces plantations, la réunit 
au jardin botanique d'Eala auquel 
L'Expansion Belge a consacré 
une trop complète série d'articles 
pour qu'il soit nécessaire d’en 
parler ici (1). 

Passé Coquilhatville, la forêt 
s'éclaircit; aussi, le steamer au 
lieu de continuer à longer les 
gigantesques haies de verdure 
qui, depuis Stanleyville, sem- 
blaient marquer sa route, navi- 
gue-t-il maintenant en côtoyant 
des berges découvertes s’ouvrant 
sur de larges plaines herbeuses 
agrémentées de palmiers, parse- 
mées de savanes et de marécages 
bordés d’épaisses végétations, 
tandis que le lit du Congo se 


Aphet 
+ 1 


és. 


comme 


Type kelle de la 
région de l'Aruwimi. 
Cet indigène est 
complètement tatoué, 


établisse- 


L'Aruwimi, un important 
ufluent du Congo. 


Phot., de M, Thévos. 


sépare pour contourner un chapelet d’îlots 
couverts d’une flore exubérante. 

Plus avant, le Congo reçoit, à droite. 
les eaux du lac Tumba, que lui déverse 
la rivière l’Irebu, en un point où se 
trouve le camp du même nom, en face 


4e æ", 2 Fr Le 
me nm se ns bn. _ 


(1) Expansion Belge, Le Jardin d'essai d'Eala, 1909, II, 
D, 212 DL p: raûi EX, D a0r: 
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du grand pool de l’Ubangi, autre puissant 
affluent du Congo, dénommé Uele dans la 


partie supérieure de 
son cours. Ce dernier 
qui possède une lon- 
gueur de 2,270 kim., 
soit un développement 
égal à celui du Da- 
nube, descend de la 
crête qui sépare le 
bassin du Congo de 
celui du Nil. Peu après, 
le Congo se resserre 
entre deux caps sur 
une largeur de trois 
kilomètres, en face du 
poste agricole de Lu- 
kolela. Ce poste est 
situé dans une région 
caractérisée par de 
grandes forêts que 
l'Etat exploite pour 
alimenter de bois de 
construction ses chan- 


de Bolobo, fondée par la Baptist Missionnary 


Cette contrée est 
peuplée de Bayanzi, 
tribu remarquable par 
une activité et des 
aptitudes commer- 
ciales qui lui ont valu 
une légitime renom- 
mée sur toute la région 
du haut-fleuve. 


Aux approches de 
Tshumbiri, station si- 
tuée à 70 kilomètres 
en aval de Bolobo, le 
fleuve quitte brusque- 
ment le pays des 
plaines pour s'engager 
dans les défilés des 
monts de Cristal où 
son lit étroit se creuse, 
donnant au courant 
une si violente accélé- 


ration qu'il faut toute 


Femme bangula. 


> ? . . 
tiers navals de Léo- Tous les Bangala indistinctement portent, pour le moins, comme Î attention de pilotes 
poldville. tatouuge, une étrange crète de coq, formant saillie de deux aguerris pour que les 

centimètres, partant de la racine du nez pour remonter jus- 


Sur la rive opposée 
débouchent de puis- 


sants tributaires du Congo 
Siguala et l’Alima qui ouvrent tout un réseau 


de routes natu- 
rellessedirigeant 
vers le Kamerun. 
En poursuivant 
la descente du 
fleuve, on ren- 


qu'au sommet de la tète. 


la Sanga, la 


steamers en puissent 
franchir, sans danger, 


certaines passes. À Kwamouth, dernier poste 
riverain de l’Etat avant Léopoldville, une large 


échancrure d’un 
demi - kilomètre 
brise inopiné- 
ment la ligne des 
hauteurs rocheu- 
ses qui accom- 


contre ensuite,en pagnent parallè- 
aval de l’île des lement la rive 
Hippopotames, gauchedufleuve; 


la mission des 
pères de Mill- 


c'est par cette 
brèche que le 


Types bangala. 
Intelligents et énergiques, ces Bangaula sont, par excellence, des guerriers qui se civilisent rapidement au contact des Européens, 
mais n'en restent pas moins cruels, menteurs, cupides et de trés mauvaise foi, défauts qui, hélas, ne les gènent guëre pour 


pratiquer le commerce où ils exceilent ! 


Hill, installée dans les anciens locaux du Congo reçoit les eaux de son principal affluent 
camp de Yumbi; puis, la mission protestante méridional, le Kasai. Ce dernier, qui prend sa 
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source à environ 1,500 mètres d'altitude, est 
navigable sur la presque totalité de son cours, 


: | “ F2 | 
D VUS Pages 


Le boulevard Militaire de Coquilhatville, 


à partir des chutes de ; 
Wissmann. Il reçoit k. % 
comme tributaires le ". 
Sankuru, le Kwango # ” 
et la Lukenie qui lui À. 
apportent les eaux du 
lac Léopold II. 


Passé Kwamouth, 
les collines disparais- 
sent et la vue peut à 
nouveau embrasser de 
larges horizons jus- 
qu’au point où le 
fleuve touche au Stanley-Pool, vaste 
lac, d’une superficie de 450 kilo- 
mètres, divisé en deux parties 
inégales par l’île de Bamu. Ici, com- 
mencent à se multiplier, le long 
de ces rives jadis désertes, les ves- 
tiges de la civilisation européenne ; 
des villes surgissent, à droite, domi- 
nant une petite hauteur sur territoire 
français : Brazzaville: à gauche, 
sur notre territoire : Kinshasa, Dolo 
et Léopoldville. 


L'aspect du Stanley-Pool révèle 
une activité intense. Des steamers 
se croisent, allant ou revenant du 
haut-fleuve, chargés de passagers, 
de soldats, de missionnaires, d'Eu- 
ropéens, de ceux qui s’en retournent 
vers leur foyer, la tâche finie, ou 


de ceux dont le labeur humanitaire commence ; 
et partout, l’œil est frappé par le spectacle du 


Types d'homme et de femme à Coquilhatville, 


prodigieux développement de ce port intérieur 

dont la civilisation s'est brusquement emparée 
et qu’elle a réveillé de son sommeil 
séculaire. 


Léopoldville, située au fond d’une 
anse creusée aux confins des pre- 
mières cataractes, fut fondée par 
Stanley en 1880, au pied du mont 
Léopold. Grâce à l’activité qui, dès 
le début, s’employa à son dévelop- 
pement, cette ville acquit bientôt 
l'importance à laquelle la destinait 
une situation géographique qui en 
fait à la fois le point terminus du 
chemin de fer et la tête de ligne 
de navigation desservant l’intérieur 
du pays. Aujourd’hui son essor ne 
fait que croître. De nombreux ser- 
vices, tels que ceux de la marine 
et des transports, y sont établis et 

se trouvent équipés de 
tous les ateliers néces- 


"r saires à la construction 
k et à l'entretien des 
&" cinquante vapeurs qui 


font le service du 
fleuve. Elle est large- 
ment pourvue de ma- 
gasins, d'ateliers mé- 
caniques avec fonderie 
de cuivre, de scieries 
à vapeur, de chantiers 
avec cales ordinaires 


Commission d'enquête, en novembre 10904, à Iéopoldville, 


et slips à chariots, de grues roulantes et de 
petits chariots transbordeurs. Enfin, des murs 
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de quais, des bassins et un pier permettant à Celui dont elle porte le nom; car à côté de 
l’accostage des bateaux. l'irradiation. de son mouvement commercial 
Pareille à ces cités antiques dont les noms rayonnant sur toute l'étendue du pays dont elle 


Le Zéopoldrille au pier de Matadi. 


symbolisent encore de nos jours la grandeur commande les artères de transport, elle offre le 
des peuples qui les fondèrent, Léopoldville spectacle réconfortant d’une activité dont le 
semble avoir emprunté sa puissance d'expansion souvenir entretient une source de continuelle 


Léopoldville, le port actuel (purtie aval). 
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émulation chez tous ceux qui y séjournent 
avant d'aller retrouver leurs postes éloignés. Ne 


L'entrée de la station de Coquilhatville en 1907. 


leur apporte-t-elle pas, en effet, l’éclatante 
démonstration de ce que peut créer l’homme 


du progrès le permanent exemple de ce que 
peut enfanter une collectivité d’efforts orientés 
sans arrière-pensée vers un même but, celui de 
concourir à l’œuvre congolaise fondée par 
le Roi ? 

Non loin de Léopoldville, les eaux du Congo, 
après s'être précipitées dans un proîfond et 
étroit chenal, franchissent une crête de roches 
pour retomber ensuite d’une hauteur de 10 
mètres. Cette chute connue sous le nom de 
« Rapides Ntamo >» est la première des trente- 
deux cataractes que Livingstone a reconnues et 
qui s’espacent, sur plus de 360 kilomètres, 
depuis le Pool jusqu’à Matadi. 

À partir de cet endroit, le Congo sauvage et 
indompté, sans cesse grossi par de nouveaux 
affluents, se livre à de brusques et incessants 
détours. Bondissant de rapide en rapide, 


_ déferlant de chute en chute sur un lit hérissé de 


recifs et d’écueils, on le voit traverser successi- 


Er ler faire u x 


/ 


Un_paysage, de la région des Caturactes, à travers lequel passe actuellement le chemin de fer de Matadi au Pool. 


délivré des entraves de ses paralysantes riva- 
lités?_N'est-elle pas aussi pour tous les artisans 


vement le chaînon oriental, puis le chaînon 


_ occidental des monts de Cristal jusqu’à Yelala, 
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sa dernière chute, pour ne s’apaiser tout à fait Grenfell et tant d’autres avaient depuis long- 
qu’en approchant de Matadi, où on le retrouve temps préconisé la construction d'un chemin 
de fer reliant Matadi au Pool comme devant 
être l’œuvre primordiale dont dépendait l'avenir 
économique du Haut-Congo. Aussi, dès 1878, 
cette question fut-elle soumise en Belgique à 
ce comité d'étude du Haut-Congo que le Roi 


Pont du ravin de la chute (chemin de fer du Bas-Congo). 


navigable et même accessible aux steamers de 
haute mer. 


Le pont de l'Inkisi en place. 


avait formé sous sa présidence. Ce ne fut cepen- 
dant qu'onze ans plus tard qu'elle reçut une 
solution, une compagnie s'étant spécialement 
constituée, à l'initiative du capitaine Thys, 
sous le titre de « Compagnie du Congo pour 


Pont dans le massif de Palabala (chemin de fer des Cataractes). 


Devant l'impraticabilité de ces cataractes 
opposant un insurmontable obstacle à la navi- 


#1 uaal 
hures “sn si 


quetage de la ve ie le long du fleuve. 


le Commerce et l'Industrie », dans le but de 
réaliser cette entreprise. 

A cette fin, la dite compagnie passa avec 
l'Etat une convention lui assurant en échange 
de ce colossal travail la pleine propriété de 
gation et, partant, à la pénétration de l'Afrique 150,000 hectares de terre ainsi qu’un droit 
centrale, Stanley, Cameron, Wissmann, Brazza, d'option sur la concession, la construction et 
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L'hôtel de Thysville, en fer et en béton armé. 


l'exploitation de la ligne, pendant 99 ans. Son cette compagnie dut procéder à des emprunts 


capital de 25 millions de francs, initialement successifs dont le montant total élève à 82 mil- 
jugé nécessaire pour l'équipement de ce réseau lions l'import des sommes investies dans 
de 400 kilomètres, s'étant trouvé insuffisant, l’entreprise. 


Les travaux commencèrent 
en 1890; ils se heurtèrent à 
d'immenses difficultés, tant 
cette région tourmentée, cou- 
pée de ravins profonds et à 
pic, parsemée de marais mal- 
sains, convenait peu à l’appro- 
priation qu'il fallait lui donner. 
Par surcroît, la fièvre sévissant 
en toute saison dans ces con- 
trées sauvages, les travailleurs 
décimés s’y démoralisèrent au 
point de déserter en masse, 
abandonnant leurs salaires, 
pour tenter de regagner des 
régions plus salubres que la 
plupart d’entre eux, terrassés 
en pleine brousse, n’eurent 
cependant point la force d’at- 
teindre. On peut évaluer à 
132 blancs et à 1,800 indi- 
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Vue de Muatadi vers le Chaudron d'Enfer. 
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gènes le nombre de ceux à qui cette entreprise 
coûta la vie. 

Cette ligne, d’une longueur totale de 400 kilo- 
mètres, fut construite à l’écartement de m. 0.75 
permettant l'emploi de rails du type adopté par 
les chemins de fer vicinaux belges, rivés à des 
traverses métalliques, reposant sur un ballastage 
de grès, de galets et même, à certains endroits, 
de sable. 


Là où l’entreprise rencontra les plus lourdes 
difficultés, ce fut dans la construction des 
travaux d’art, ponts et aqueducs. Il fallut en 
effet construire 99 ponts de toutes dimensions, 


en rampe et alignement droit, en courbe et en 


palier, enfin en courbe et en rampe, représen- 
tant ensemble une longueur de 1.679 mètres. 
Le plus long d’entre eux atteint 100 mètres. 
Il fallut aussi construire 1,250 aque- 
ducs représentant ensemble une 
longueur de 10 kilomètres environ. 
Ceux-ci furent faits en tubes d’acier 
très légers emboîtés les uns dans 
les autres et joints au moyen de 
ciment ou d'argile. 


_ On dut procéder au transport à 
pied-d'œuvre des matériaux par la 
voie elle-même, les pièces des ponts 
ne pouvant être expédiées qu’au fur 
et à mesure de la pose des rails. 


Pour gagner du temps, on eut 
recours, pour faire passer les 
machines, à des estacades en bois 
provisoirement édifiées sur les em- 
placements destinés à recevoir les 
ponts métalliques.Ceux-ci pouvaient 
seuls convenir au Congo, et 
encore ne devaient-ils com- 
porter qu’une seule travée, car 
les piles auraient pu être em- 
portées par l’assaut violent des 
crues subites et le heurt des 
troncs d’arbres charriés par le 
courant. 


Le long de la voie, à des 
distances variant de 8 à 19 ki- 
lomètres, furent installés des 
réservoirs en tôle de 3 mètres 
cubes munis d’une pompe 
manœuvrable à la main et 
prenant généralement l’eau 
directement à la rivière, sauf 
aux endroits où il fut possible 
de les alimenter par écoulement 
naturel. Toutes ces diverses 


installations d’une si impérieuse nécessité 
augmentèrent les difficultés et la lenteur du 


Chargement d'un train à Matadi. 


travail; aussi ne fut-ce qu'après sept ans de 
lutte contre la nature sauvage et rebelle, que 
les travaux purent être achevés et que la 
première locomotive atteignit le Stanley-Pool. 
Le 1°r juillet 1897 eut lieu l'inauguration offi- 
cielle et la mise en exploitation définitive du 
réseau tout entier. Les principales stations de 
cette ligne sont : Léopoldville, Kinshasa, Dolo, 
Thysville, Tumba, Songololo, Matadi, chacune 
d’elles étant desservie par un chef de gare et un 
personnel proportionné à leur importance. Elles 
sont reliées par un télégraphe et un téléphone. 


LE AE _ 
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Sur la ligne du chemin de fer du Bas-Congo. 


La ligne est exploitée suivant le « block 
system » téléphonique, complété aux croise- 
ments par le « staff system » (bâton-pilote). 

Le personnel des trains, convoyeurs, machi- 
nistes, chefs-gardes, chauffeurs, serre-freins, etc. 
etc, compte 1,850 agents noirs, y compris les 
gardes-blocks et les aiguilleurs chargés du 
service des haltes. Ils sont placés sous les ordres 
d’un ingénieur-directeur qui commande égale- 
ment 60 employés blancs. 

Bien établi, pourvu d’un excellent matériel 
comprenant 66 locomotives, 15 voitures de 
voyageurs de première classe, 12 voitures de 
deuxième classe et près de 300 wagons et four- 
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gons ; possédant un atelier de réparations à 
Matadi, un autre à Thysville et deux dépôts à 
Songololo et à Dolo, ce chemin de fer trans- 
porta en 1907-1908, 2,602 voyageurs blancs, 
24,635 voyageurs noirs et plus de 34,300 tonnes 
de marchandises, et réalisa des recettes qui 


Le vapeur princier quitte Irebu. 


s’élevèrent à près de 11,000,000 de francs,contre 
une dépense d’exploitation d’environ 2 millions 
900,000 francs. 

Les succès de cette entreprise ayant effacé 
le souvenir des nombreuses et laborieuses 
épreuves qu’elle traversa, nous ne pouvons que 
féliciter tous ceux qui y collaborèrent à un titre 
quelconque et entre lesquels se répartit la gloire 
de l’avoir conduite à bonne fin. 


A Irebu, la flottille princiére. 


Au fond la //andre, puis la /elivrance et au premier plan 
la Ville de Charleroy. 


La tête de ligne, Matadi, élevée sur le versant 
rocailleux d’un des contreforts du massif que 
dominent le pic Cambier et le plateau de Pala- 
bala est, par excellence, un centre d’affaires, 
par opposition à Boma qui conserve plutôt un 
caractère administratif. 


Longtemps, on a discuté sur la question de 
l'accessibilité du bas-fleuve aux vaisseaux de 
mer. En effet, jusqu’au début du siècle dernier, 
les premiers bâtiments d'Europe s’arrêtèrent à 
la hauteur de Ponta da Lenha; en 1888, aucun 
d'eux n'avait encore remonté plus haut que 
Boma, et ce ne fut qu’en 1899 qu'un navire de 
haut tonnage s’aventura jusqu’à Matadi,ouvrant 
ainsi la voie qui devait assurer l'avenir écono- 
mique de cette ville devenue, depuis, le prin- 
cipal port maritime de notre colonie. 

Après Matadi, les eaux du Congo font un 


venus de loin peut-être, pour faire au Prince une 
réception chaleureuse. Le vice-gouverneur géné- 
ral Lantonnois se sera trouvé là, entouré des 
autorités civiles, militaires et religieuses, ainsi 
que des consuls étrangers ; le tout encadré par 
les 500 hommes de la garnison, fièrement 
alignés. 

L'auteur de l’article relatif au voyage de 
M. Renkin (1), ayant déjà précédemment décrit 
les diverses caractéristiques de Boma, il nous 
paraît inutile d’y revenir et suffisant de signaler 
que le Prince Albert en aura sans doute par- 
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Lever du soleil sur le Pool à lLéopoldville, 


dernier coude et forment les tourbillons connus 
sous le nom de Chaudron d’Enîfer; puis, les 
montagnes riveraines s’affaisent, les berges du 
fleuve s’élargissent et celui-ci reprend un cours 
paisible jusqu’à Boma. 

Assurément, l’arrivée de Son Altesse Royale 
à Boma aura mis en fête tout ce petit coin 
d'Afrique, dont les blanches maisons étagées 
parmi les verdures se seront pavoisées, tandis 
que les canons auront uni leur voix puissante 
à celle des batteries des navires portugais, 
galamment envoyés par nos voisins, pour saluer 
l’Auguste voyageur. Le pier, décoré d’oriflam- 
mes, se sera peuplé de blancs et d’indigènes, 


couru les différents quartiers, visitant l’hôpital 
de la Croix-Rouge que des sœurs franciscaines 
ont élevé à Boma-plateau, ainsi que l’orphelinat 
qui porte le nom de la gracieuse Fille de notre 
Roi. 

Mais, puisque nous voici parlant de la 
capitale de notre colonie, il nous semble oppor- 
tun de dire quelques mots de l’administration 
centrale dont elle abrite les principaux organes. 


Le gouvernement local de la colonie est placé 
sous la haute direction du gouverneur général, 
actuellement le lieutenant-général baron Wahis, 


(1) Expansion Belge, n° V, 1900, p. 310 à 312. 
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aide de camp du Roi, qui est secondé dans ses 
fonctions par un vice-gouverneur général, un 
inspecteur d'Etat et un secrétaire général. 


La rive actuelle de Boma. 


La gestion des services gou- 
vernementaux se répartit entre 
sept départements : justice, 
marine et travaux publics, 
service administratif, agricul- 
ture et industrie, finances, 
travaux de défense et, enfin, 
force publique, à la tête 
desquels se trouvent autant de 
directeurs. 

A l'origine, la force publique 
se composait de Zanzibarites 
et de naturels de Sierra-Leone 
et d'Accra et même d’Abyssi- 
niens. Pour la première fois, 
en 1886, on réussit à y incor- 
porer quelques Bangala qui 
formèrent bientôt le noyau 
d'une armée aujourd’hui pres- 
que exclusivement composée 
d'indigènes du Haut - Congo 
belge, recrutés par engage- 
ments volontaires et par levées annuelles de 
miliciens. La durée du service est de sept ans 
dans l’armée active et de cinq ans dans le 
corps de réserve. 

Les hommes, habillés, nourris et logés aux 
frais de l’Etat, touchent une solde de 21 cen- 
times, plus une allocation mensuelle de îr. 1.25 
Leurs femmes légitimes reçoivent un salaire 
d’un franc par mois, plus la ration journalière, 
à condition toutefois de travailler aux cultures 
vivrières. 

L'uniforme des soldats se compose d’une 
veste bleue, d’un pantalon de même couleur, 
d'un fez et d’une ceinture rouges; ils sont 
armés de fusils Albini à baïonnette ; les officiers 
portent la tunique bleu de roi, ornée de bran- 


debourgs et de galons, le casque, l'épée et le 
pistolet Browning. 

L’artillerie est dotée de canons Krupp, Nor- 
denfelt, Hotchkiss et de mitrailleuses Maxim. 

La force publique, dont’Ië commandement en 
chef appartient au gouverneur général, com- 
prend : l'état-major; les compagnies actives 
tenant garnison dans les districts, la compagnie 
d'artillerie et du génie en garnison au fort de 
Shinkakasa, la compagnie auxiliaire affectée à 
la garde des chemins de fer du Congo supé- 
rieur et, enfin, le corps de réserve de Lukula- 
Bavu. 

Les camps de Lisala — dont nous avons parlé 
plus haut — d’Irebu et de Luki sont réservés à 
l'instruction des miliciens, des volontaires et 


Un groupe d'enfants de la colonie scolaire de Boma. 


des pupilles. Un institut, fondé à Boma, forme 
des sergents-comptables, recrutés parmi les 


Manœuvre du canon « Wahrendorf ». 


natifs sortis des colonies scolaires, de même 
qu’une école pour armuriers indigènes fonc- 


tionne à Léopoldville. L’inspecteur d'Etat, 
commandant la force publique, le directeur 
des travaux de défense, les capitaines -com- 
mandants de première et de deuxième classe, 
les capitaines, lieutenants, sous-lieutenants, 
agents militaires, chefs-comptables, premiers 
sous-officiers et sous-officiers constituent le 
cadre blanc, tandis que le cadre noir comprend 
des sergents-majors, premiers sergents, ser- 
gents et caporaux. 

La justice coloniale est administrée par un 
procureur général, cinq procureurs d'Etat, des 
substituts et magistrats. 

Boma centralise aussi l’administration des 
postes et télégraphes, qui gère plus de vingt 
bureaux parfaitement organisés, assurant le 
service des correspondances dans la colonie et 
le fonctionnement régulier des réseaux télé- 
graphiques et téléphoniques Boma - Lukula, 
Kasongo-Uvira, Kinshasa-Brazzaville, ainsi que 
celui de la ligne Boma- 
Coquilhatville dont, à 
titre d'exemple, nous 
évoquerons les origines. 

Par décret du 25 no- 
vembre 1893, la construc- 
tion d’une ligne télégra- 
phique reliant Boma au 
lac Tanganyka en pas- 
sant par Matadi, les 
Stanley - Falls et le Ma- 
nyema fut décidée. Les 
travaux en furent com- 
mencés l’année même et, en juin 1894, les 
52 premiers kilomètres étant achevés, on 
pouvait télégraphier et téléphoner de Boma à 


La vérandah de l'hôtel du gouverneur général. 


Matadi. En août 1896, le fil atteignit Tumba ; 
en Septembre 1897, Gongolo et, un an après, 
Léopoldville, soit son 452 kilomètre. 


Bateau d'Europe au grand pier a Banana. 
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La même année, des communications purent 
être échangées entre Boma et Kwamouth, et, 
en décembre 1899, la jigne toucha à Coquilhat- 
ville. 


Le canot du commissaire maritime à Banana, 


Ce travail rencontra de grandes difficultés; 
il fallut en effet que la ligne enjambât d’abord 
le Congo, pour aller de Boma à Matadi, et 
ensuite le Kasai. A Un- 
derhill, furent élevés deux 
pilones hauts de 15 mètres 
et distants de 800 mètres 
qui supportent quatre fils 
d'acier très résistants, 
traversant le Congo. Pour 
effectuer pareil travail 
par-dessus le Kasai on 
put mettre à profit un 
banc rocheux, à fleur 
d’eau, pour y dresser 
trois pilones, hauts de 
14, 26 1/2 et 38 1/2 mètres et respectivement 
distants de 450 et 670 mètres, sur lesquels fut 
établi le fil. 


Onserend malaisément compte des difficultés 
que présente la construction d'une ligne télé- 
graphique africaine. D'abord, les poteaux en 
bois étant inutilisables à cause des risques 
d'incendie et des attaques des termites, il faut 
employer des poteaux en fer qui résistent à 
tout, sauf au «sabotage » des... éléphants qui 
les tordent parfois avec une déconcertante 
facilité, ainsi qu’en fait foi la photographie 
reproduite ci-après. Ensuite, on ne peut se 
servir qu’exceptionnellement des arbres comme 
support, par suite de l'instabilité que leur donne 
le vent et du risque de les voir renversés par 
les tornades. Ainsi, la ligne de 747 kilomètres, 
reliant Léopoldville à l'Equateur, qui comporte 
7,276 supports, n'en compte-t-elle que 2,782 
sur arbres. Ajoutons pour finir, que ce fil 
traverse 156 rivières, dessert 3 bureaux télégra- 
phiques, 9 postes téléphoniques, et que 150 


travailleurs, divisés en cinq sections, chacune 
surveillée par un blanc, sont affectés à son 
entretien. 

Pour compléter l’énumération des œuvres 
civilisatrices qui fonctionnent au Congo, il nous 
paraît un devoir de citer encore les 
colonies scolaires que l'Etat fonda à 
Boma et à Nouvelle-Anvers, dans le 
but de fournir une instruction profes- 
sionnelle et agricole aux enfants 
abandonnés et aux orphelins dont il 
convient de faire des hommes aptes à 
gagner leur vie et susceptibles d'être 
utilement employés aux divers services 
de l’administration des travaux publics 
et de l’armée. 

A côté de ces établissements destinés 
à l'éducation de la jeunesse, signalons 
aussi qu'il en existe d’autres, notam- 
ment à Boma, à Léopoldville et à 
Stanleyville où fonctionnent des écoles 
professionnelles instituées pour initier les noirs 
adultes aux métiers de mécanicien, ajusteur, 
chaudronnier, forgeron, maçon, charpentier, 
etc. Et rappelons, enfin, que Boma possède 
encore une école d’infirmiers, où se donnent, à 
certains élèves des colonies scolaires et aux 
indigènes qui en font la demande, des cours 
élémentaires de médecine et de chirurgie. 


L'un des trois prlones supportant la line téléscraphique 
Léopoldville-Equateur au passage du Kasai. 


De pareilles fondations révèlent. de la part de 
l'Etat, une constante préoccupation d’armer ses 
administrés contre l’insalubrité du climat. C’est 
ainsi que Boma vit s'élever le premier sanato- 
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rium, le premier hôpital pour indigènes et un 
institut vaccinogène; que Léopoldville possède 
un hôpital pour noirs, un lazaret et un laboratoire 
de recherches et que, peu à peu, s’édifient, dans 
toute la colonie, des établissements analogues 


Le /Jainanut à Kwamouth. 


desservis par des médecins qui doivent leurs 
soins gratuits aux agents blancs et aux 
indigènes. 

Ajoutons qu’à côté de ces établissements 
officiels se fondèrent un peu partout, à l'initia- 
tive des sociétés commerciales et des missions, 
une série d’organismes sanitaires privés qui 
rendent les plus signalés services. 

À une époque où l’on voit trop souvent 
demander à la vie un maximum de jouissance 
pour un minimum d'efforts, n'est-il pas récon- 
fortant d'assister au développement d'aussi 
nombreuses entreprises humanitaires auxquelles 
les collaborations les plus ardentes sont appor- 
tées sans marchandage. Aussi quel regret de ne 
pouvoir les citer toutes Cependant, notre tâche 
resterait par trop incomplète si, avant de la 
terminer, nous ne consacrions quelques lignes à 
cette pléiade d'hommes de foi qui, sans autre 
arme que le bâton et la gourde du pèlerin, 
exercent vaillamment leur apostolat, jusque 
dans les recoins les plus sauvages du pays qu'ils 
ont reçu mission d'évangéliser. 

La conférence de Berlin ayant imposé aux 
nations occupant le bassin du Congo l'obligation 
d’y assurer la liberté de conscience et de religion, 
l'Etat a abandonné l’organisation religieuse à 
l'initiative privée, se bornant à accorder la 
personnification civile aux congrégations de 
toute confession qui s’y expatrient. C’est ainsi 
que s’établirent au Congo 194 prêtres, 83 frères 
et 121 religieuses — tous Belges, à l'exception 
des pères anglais de Mill-Hill — appartenant à 
neuf ordres différents, répartis aujourd’hui en 


six vicariats ou préfectures apostoliques. On 
leur doit la fondation de missions, de fermes- 
chapelles, d'écoles, d’orphelinats et de dispen- 
saires : autant de foyers d’un prosélytisme 


persévérant et éclairé. qui contribuent à arracher 


Kinshasa, 1000, 
Dépôt de matériaux destinés à la ligne télégraphique 
Léopoldville-Equateur. Poteaux tordus par les éiéphants. 


les noirs aux pratiques d’un cannibalisme,d’une 
polygamie et d’un fétichisme séculaires auxquels 
il faut attribuer l’état d’anarchie et de déchéance 
où les trouvèrent les premiers pionniers de notre 
civilisation. Mais, ici encore, dans l'exercice de 
cet admirable apostolat, que de dévoue- 
ments, que d’obscurs héroïsmes, et aussi 
que de souffrances pour ceux qui, hélas! 
trop nombreux, succombèrent à la peine 
avant d’avoir pu entrevoir l’action haute- 
ment civilisatrice des doctrines autriomphe 
desquelles ils avaient voué leur vie d’ab- 
négation chrétienne ! 


C’est donc avec le regret de ne pouvoir 
nous étendre davantage sur toutes ces 
œuvres et sur tant d’autres qui mérite- 
raient d’être rappelées, que nous en 
revenons à Boma, où le Prince Albert 
se sera embarqué, le 27 juillet, à bord 
du Bruxellesville. 


En descendant le Congo, Son Altesse 
Royale, après avoir vu mourir les derniers 
escarpements de la chaîne côtière, aura 
contemplé le large estuaire, festonné de 
golfes minuscules et de pics rocheux, le 
long duquel se profilent, d’abord la forte- 
resse bétonnée de Shinkakasa, dont les 
coupoles cuirassées défendent l’entrée du fleuve, 
puis Malela, puis enfin, au fond d’une crique 
protégée par une langue de terre, Banana, 
précédée de cette large rade de 600 mètres sur 


4,000 mètres de long, universellement reconnue 
comme le plus beau port naturel de toute la côte 
occidentale d'Afrique. 


Le Congo, dont l'embouchure est large de 
13 kilomètres entre la pointe de Banana au Nord 
et la Shark, point au Sud, se heurte au courant 
maritime qui longe les côtes. Ses eaux troubles 
sont refoulées vers le Nord-Ouest et creusent 
au fond de l’océan une vallée profonde qui se 
poursuit à 500 kilomètres au large ; ce n’est 
qu'à l'issue de ce gouffre mystérieux qu’elles se 
mêlent enfin aux larges vagues de l'Atlantique. 


En quittant cette terre congolaise qu’il ne 
reverra peut-être jamais, que de souvenirs n’em- 
portera-t-il pas ! Et combien en laissera-t-il, 
parmi ceux qui eurent l'honneur d’être ses 
compagnons d’un jour ! Aussi, comment douter 
de l'émotion qu’éprouvera, plus tard, l’Auguste 
voyageur en se rappelant les vaillantes étapes 
de cette expédition d'Afrique qui lui valut, de la 
part de ses compatriotes, tant de témoignages 
de fervente et déférante affection, et qui lui 
permit aussi d'apprécier combien, en vérité, ces 
deux devises : « L'Union fait la Force » et 
« Travail et Progrès » étaient prédestinées à se 
compléter pour symboliser la féconde solidarité 
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d'un roi et d’un peuple également attachés à la 
grandeur de la mère Patrie ! 


Prince ALBERT DE LIGNE. 
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Les officiers belges et 


L a été dit trop souvent, pour que nous 
le répétions, que les premiers et les plus 
énergiques agents de notre expansion à 
l'étranger furent nos officiers de l'armée 

active. Leur action s'est exercée jusque sous 
les plus lointains climats, et partout, quel que 
fût le caractère qu'elle emprunta, toujours elle 
produisit un effet marquant. Fils d'une race 
solidement constituée et riche en ressorts inté- 
rieurs, héritiers de traditions 
sinon belliqueuses du moins 
aventureuses, nos ofhciers 
ont saisi toutes les occasions 
pour prendre leur essor au 
delà de nos frontières, et 
ils ont ouvert des voies 
nombreuses où leurs com- 
patriotes, négociants et 1n- 
dustriels, ont pu s'engager 
en toute sécurité. 

Les derniers événements 
de Macédoine, de Turquie, 
nous fournissent l'heureuse 
occasion de faire connaître 
quatre jeunes ofhciers de 
notre armée, et de faire ressor- 
tir combien fut efhcace leur 
influence sur des événements 
qui ont été unanimement 
approuvés dans tous les pays 
où la liberté est honorée. 

Nous commencerons par 
les rappeler. Lorsque, lisons- 
nous dans la France Militaire, 
dans la matinée du 14 avril, 
de trompeuses ettendancieuses dépêches apprirent 
à Salonique le coup d'Etat perpétré la veille à 
Stamboul, l'émotion fut extrême dans la popula- 
tion militaire et civile de cette citadelle du parti 
Jjeune-turc. 

En peu d'heures, l'incertitude fit place à la 
plus ferme énergie. 

Dès le 15, le général commandant le 3° corps 
d'armée, Mahmoud Chevket Pacha, se révélant 
véritable capitaine et grand organisateur, avec 
une décision et une volonté rares, ordonne, d’ac- 
cord avec les principaux chefs parlementaires ou 
politiques du parti jeune-turc chassés de Stam- 


Hilmi Pacha, 
Grand Vizir, ancien inspecteur général de la Macédoine, 
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l’armée de Macédoine 


boul, la mobilisation d'une armée destinée à 
marcher sur la capitale pour rappeler les émeu- 
tiers et le sultan, leur complice, au respect de la 
Constitution. 

Pour qui connaît la Turquie, les difficultés du 
terrain et les surprises de la politique, c'était là 
une entreprise hasardeuse, faite pour rebuter les 
plus audacieux : il s'agissait de concentrer une 
trentaine de mille hommes avec de l'artillerie et 
de la diriger sur Stamboul 
tout en veillant à ne pas 
dégarnir la frontière, toujours 
inquiétante, et à garantir le 
maintien de l'ordre dans les 
vilayets de Macédoine, où 
les bandes de brigands restent 
perpétuellement aux aguets, 
prêtes, en toute occasion, à 
pêcher en eau trouble. 

Cependant, il était indis- 
pensable d'agir avec la plus 
grande rapidité. 

Mahmoud Chevket Pacha 
n'eut pas une minute d'hé- 
sitation. 

Avec calme et sang-froid, 
il donne les ordres qui 
doivent lui coûter la vie ou 
sauver la Constitution. Son 
ardeur enflamme le cœur des 
soldats et détermine l'élan 
remarquable qui fit le succès 
de la campagne. 

En moins de neuf jours, 
l'armée d'opérations, à la- 
quelle se sont joints des volontaires de toutes 
les religions, est constituée, armée, équipée et 
amenée sur les lignes de Tchataldja, position 
militaire importante à environ 1,000 kilomètres 
de Salonique. 

Avec intelligence et méthode, le général 
Mahmoud Chevket Pacha conduisit ses forces 
aux portes de Constantinople. Sous la protection 
de ses soldats, à San Stefano, viennent se placer 
les députés de la nation, désemparés, désorientés 
par le coup d'Etat et l’émeute militaire du 
13 avril. Mahmoud Chevket mettait les baïon- 


nettes de son armée à la disposition et au service 


de la légalité constitutionnelle, représentée par les 
membres du Parlement. 

Elle ne pouvait être sous plus digne et meil- 
leure garde; dévoués et pleins d’ardeur, disci- 
plinés et courageux, officiers et soldats de l’armée 
de Macédoine firent preuve, sous l'autorité bien- 
veillante et ferme du général Mahmoud Chevket 
Pacha, d'une correction parfaite que n’entamèrent 
pas les violences de la bataille. Si les coups ne 
furent pas épargnés aux garnisaires, aux softas et 
aux hodjas de la capitale, et si le combat fut suivi 
de quelques :in- 
évitables exécu- 
tions sommaires, 
les troupes de 
Mahmoud Chev- 
ket Pacha trai- 
tèrent la popula- 
tion avec une 
douceur et même 
une bonté qui 
rassurèrent sans 
tarder les plus 
timides. 

On vit même 
quelques soldats 
exténués ayant 
soif et ayant faim 
refuser, avec sim- 
plicité, des vivres 
qui leur étaient 
offerts et se bor- 
ner à accepter 
un verre d'eau et 
une cigarette. 

On n'a pas 
manqué d'attri- 
buer aux leçons 


Mahmoud Chevket sont obéissants ; les gendarmes 
instruits à l'européenne sont disciplinés et servent 
d'exemple à leurs frères d'armes! 

La police de la ville fut, dès le début de 
l'occupation, confiée par le commandant en chef 
à ce corps d'élite ;la population de Stamboul ne 
tarda pas à apprécier les qualités des gendarmes 
de Macédoine, qui firent preuve à son égard, 
notamment lors du premier selamlik où parut 
Mohammed V, d'une bonne humeur et d'une 
politesse auxquelles ne l'avaient point accoutumée 
lessoldats brutaux 
de la garde alba- 


naise d'’Abdul- 
Hamid. 

Aussi nous 
plaît-il de rap- 
peler ici que ces 
gendarmes de 
Macédoine ont 
été instruits et 
dressés par des 
officiers belges et 
français. 

Nous ajoute - 
rons que ce sont 
nos camarades, 
le lieutenant de 
Haas et le com- 
mandant Malfeyt, 
qui ont divisé la 
grande ville de 
Constantinopleen 
trente commissa- 
rlats avec une 
nouvelle organi- 
sation, rendant le 
service mobile et 


de von der Goltz, remplaçant le sys- 
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l'ancien maître de Phot. Phébus, Constantinople. Vème fixe. À la 

l'armée ottomane, | pe Ces Déges RER demande du gou- 
Premier plan : Commandant Simon, Commandant Malteyt. 


tout le mérite de 
l’organisation 
remarquable de l'expédition et de l'habileté de 
la campagne. 

Sans doute, Mahmoud Chevket et son état- 
major n'ont-ils pas négligé les enseignements des 
Allemands. Mais il serait injuste d'oublier que, 
dans ces circonstances, la gendarmerie macé- 
donienne a servi d'avant-garde à l'armée de 
Mahmoud Chevket et en a éclairé la marche lors 
de l'attaque de Stamboul. Les soldats de 


Second plan : Capitaine Bureau. 
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vernement otto- 
man, ils ont 
consenti à prolonger leur séjour de trois mois, 
sans contrat, pour finir le projet de réorganisation 
et le règlement sur la police. Toutes leurs 
propositions ont été acceptées par le conseil 
d'Etat, et actuellement on applique déjà dans 
plusieurs commissariats le nouveau service à 
l'instar de celui de Bruxelles. 

Il est certain que le contact de tous les officiers 
étrangers en Macédoine a contribué énormément 


Lieutenant de Haas. 


au progrès constaté dans le 3° corps d'armée. 
De plus, tous les officiers sortant de l'école 
militaire demandaient les garnisons de la Turquie 
d'Europe, parce que c'était le seul moyen de se 
procurer des livres de l'Occident, et tous ceux 
qui désiraient s'instruire pouvaient, par l'intermé- 
diaire des officiers étrangers, obtenir les livres et 
écrits militaires et autres. Dans la capitale, le 
sultan déchu ne voulait que des officiers sortis 
du cadre et autant que possible illettrés. Il les 
subjuguait plus aisément, mais aussi quel abîme 
ne créait-il pas entre la valeur des officiers du 
1er corps et ceux des 2° et 3° corps. Les officiers 
de la capitale étaient choyés par Abdul-Hamid, 
recevaient des appointements supérieurs à leurs 
camarades de l'intérieur; ils 
étaient payés régulièrement 
et n'allaient jamais à la 
manœuvre; beaucoup s'oc- 
cupaient d'espionnage et 
voyaient d'un mauvais œil les 
jeunes camarades instruits, 
sortant de l'école et parlant 
de " Liberté ". Sous l'égide 
du monarque déchu, ils ont 
espéré jusqu'au dernier mo- 
ment dans la Toute Puissance 
de leur Padichah, qui était 
leur dieu, et qu'ils véné- 
raient comme tell Le faste 
déployé par le sultan Abdul- 
Hamid dépasse toute imagi- 
nation! Aucune cour au 
monde ne gaspillait l'or avec 
une telle désinvolture! Pour 
se rendre au selamlik, il se 
faisait entourer par ses quatre 
cents aides de camp, dont la 
plupart étaient des maré- 
chaux divisionnaires et brigadiers, n'ayant jamais 
exercé de commandement. Il y avait en Turquie 
cinquante maréchaux! Et aujourd'hui, que tout 
n'est pas balayé, il y en a encore trente pour sept 
corps d'armée! 
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Dans quelles conditions des ofhciers belges 
furent-ils appelés en Turquie ? 

À la suite des troubles de 1902-03 en Macé- 
doine, l'Europe exigea de la Turquie la réorga- 
nisation de la gendarmerie dans les vilayets de la 
Roumélie. 


Malfeyt bev, 
en tenue de colonel 


de la gendarmerie macédonienne. 
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Le sultan, afin d'éviter l'ingérence directe des 
grandes puisances dans cette question, demanda 
au gouvernement belge quatre officiers, qui par- 
tirent pour la Macédoine vers la fin de 1903. 

Nos officiers reçurent d'Hilmi Pacha, aujour- 
d'hui grand vizir et alors inspecteur général de 
la Macédoine, la mission de réorganiser ou plutôt 
de donner des conseils et des indications aux 
commandants des régiments de gendarmerie. 

En même temps, les grandes puissances, esti- 
mant que la Turquie ne désirait pas de réformes 
sérieuses, puisqu'elle n'engageait que quatre off- 
ciers, décidèrent d'envoyer elles-mêmes leurs 
officiers en quantité voulue pour arriver à un 
résultat pratique. 

C'est ainsi que toutes les 
grandes puissances, sauf l'AI- 
lemagne, envoyèrent chacune 
dix ou douze officiers, qui 
furent partagés dans les cazas 
(un offcier étranger près de 
chaque compagnie de gen- 
darmerie), tous sous les 
ordres du général Degeorgis, 
officier italien. 

L'Europe chargea le gé- 
néral en chef de la réor- 
ganisation d'appliquer les 
réformes dans les limites 
frontières déterminées par le 
traité de San Stefano de 
1878, après la guerre russo- 
turque. 

Ces officiers vinrent en 
Macédoine en avril 1904 et 
à partir de ce moment nos 
compatriotes, les colonels 
Simon bey et Malfeyt bey, 
furent chargés de la gendar- 
merie des cazas grecs situés en dehors de la 
limite indiquée ci-dessus. Les lieutenants-colonels 
Bureau bey et de Haas bey restaient chargés 
de la réorganisation de la police, le premier 
dans le vilayet de Salonique, le second dans 
celui de Kossovo. 


Pc. Baubin, 


Salonique, 
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Les contrats denos compatriotes expirèrent en 
octobre 1908. 

À cette époque, le lieutenant-colonel Bureau 
bey était à Salonique en Macédoine, tandis que 
le lieutenant-colonel de Haas bey et le colonel 


Simon bey étaient attachés à Constantinople au 
commandement supérieur de la gendarmerie de 
l'Empire, qu'ils avaient réorganisée de concert 
avec les officiers étrangers des autres puissances 
engagés par la Porte. 

Le colonel Malfeyt bey était aussi à Constan- 
tinople. Il avait séjourné quelques mois dans le 
vilayet de Brousse en Anatolie, où il avait fait un 
projet pour la réorganisation de la gendarmerie 
de cette province. On sait que la réorganisation 
de ce corps d'élite exige beaucoup de temps, 
parce que les cadres n'ont aucune instruction : 
40 à 45 p. c. des sous-offhciers sont absolument 
illettrés. 

C'est grâce à nos compatriotes que les règle- 
ments belges furent adoptés en Turquie. 

En effet, on pouvait lire dans l'/Zkdam du 
15 septembre 1908 : 

" La commission qui a été formée pour réor- 
ganiser la police et élaborer les règlements est 
composée de : Osman bey, membre de la cour 
de cassation, président ; Malfeyt bey et de Haas 
bey, officiers belges ; Ismael, président du conseil 
de la préfecture de police; Joussouf Djémil, pré- 
sident de la section d'inspection; Abdulréman, 
inspecteur de police; Ihsau, premier secrétaire du 
bureau de correspondance ; Mahmoud bey, avocat. 


" La commission a décidé que les règlements 
belges en vigueur seraient pris comme base. " 

Les services rendus par nos compatriotes en 
Turquie leur valurent à tous la croix de com- 
mandeur de l'Osmanie. Nous ajouterons que 
Me Malfeyt, fille de M. Brulé, un des grands 
commerçants de notre capitale, se vit conférer la 
décoration 2° classe du chefakat. 

Toujours le sultan témoigna à nos offciers 
belges une véritable sympathie. Sa Majesté Impé- 
riale se souvenait que le lieutenant général Brial- 
mont avait longtemps été son hôte, à l'époque où 
cet illustre ingénieur dressait les plans de fortif- 
cation du Bosphore. 

Les anciens se souviennent d’un capitaine du 
génie belge, qui,depuis une quarantaine d'années, 
est au service du sultan et dirige actuelle- 
ment un service important dans le ministère des 
travaux publics. C'est un offcier qui a rendu de 
grands services à l'empire ottoman, et qui est 
maintenu à son poste par le gouvernement actuel. 
Tous les Belges de passage en Turquie n'ont eu 
qu'à se louer de l'accueil patriotique de ce Belge 
sympathique et instruit. 

Nous avons tout lieu de croire que l'armée 
belge fournira encore des officiers à la Turquie, 
où leur action ne pourra être qu'utile et salutaire. 


L. CH. 


Notre marine dans le passé 


EMILE SINKEL 


E marin n’a fait aucune découverte 
géographique. Îl n’a accompli aucune 
action d'éclat. Il n’a jamais vu le 
feu. Et cependant sa biographie 

mérite d’être tracée ici. Sinkel a vécu une page 
de notre histoire qui se répète aujourd’hui. 

Les Belges voulaient alors, comme ils le 
veulent maintenant, acquérir des colonies et 
développer leur marine marchande. Et Sinkel 
qui fit toute sa carrière dans notre marine 
militaire fut mêlé à de fort intéressantes tenta- 
tives d'expansion maritime et coloniale. Il servit 
dans cette flotte qui, au temps de sa plus grande 
splendeur, compta jusqu'à... 750 hommes — 
le personnel d’un seul cuirrassé de nos jours! — 
Il fut un des meilleurs officiers de cette marine 


46] 


royale dont nos journaux orangistes saluèrent 
les débuts par les savoureux commentaires que 
voici : 

« La flotte belge mouillera prochainement 
dans la fontaine Saint-Géry. » 

« On vient de louer la flotte belge pour les 
bains à domicile. » 

« Les marins vont entrer dans la réserve de 
la cavalerie. » 

« Si le temps le permet, il y aura fête navale, 
de 2 à 4 heures dans le bassin du Parc. » 

« La flotte belge assistera au mariage du 
Roi (1). » 


(1) Cte ANDRE MARTINET, La seconde intervention fran- 
çaise ct le siège d'Anvers en 1532. 


J'en passe, et des meilleurs, pour rappeler ici 
que les marins de notre marine royale com- 
mandés par le brave Van Haverbeke, combat- 
tirent, très crânement ma foi, sur le rio Nunez, 
à côté de leurs camarades français dont ils 
forcèrent l’admiration (1). Le prince de Joinville 
lui-même se plut à rendre un légitime hommage 
à la bravoure dont ils firent preuve à cette 
Occasion. 

Et je rappelle encore que c’est à nos officiers 
que l'Allemagne fit appel pour organiser sa 
marine fédérale (1849-1851). Ce fut même un 
de nos compa- 
triotes, M. Pougin, 
qui devint le chef 
de l’état-major de 
l’amiral allemand. 

N'insistons pas. 
Le brocard, « on 
n’est jamais trahi 
que par les siens » 
a dû bien certaine- 
ment naître — ironie 
des choses — dans 
le pays qui a pour 
devise : l’Union fait 
la force. 

C'est en qualité 
d'officier de notre 
marine militaire que 
Sinkel servit tour à 
tour à bord de la 
goëlette Louise- 
Marie et du brick 
Duc de Brabant, 
tous deux armés en 
guerre, de plusieurs 
de nos canonnières 
stationnées dans 
l’'Escaut et — chose 


donner des cours particuliers. Sinkel suivit donc 
avec ardeur les mêmes cours que ses camarades 
destinés aux armes spéciales et subit avec brio 
les mêmes examens qu’eux !.. 

Deux ans après son entrée à l'Ecole militaire, 
il se vit embarqué d'emblée avec le grade 
d’aspirant de 1'° classe à bord de la goëlette de 
l'Etat, Louise-Marie, en partance à Ostende 
pour le Guatémala. Or, Sinkel n'avait jamais 
vu la mer et ignorait le flamand, la langue du 
matelot (1). 

La Louise-Marie était « peu imposante, mais 
gracieuse et bien 
tenue ». Elle était 
arméede dix petites 
caronades de douze 
et de deux pièces 
de six en bronze. 
Son état-major com- 
prenait le comman- 
dant, le second, 
quatre aspirants, le 
médecin et l'officier 
d'administration. 

Son voyage avait 
pour but de trans- 
porter à Santo Tho- 
mas de Guatémala, 
dont une compa- 
gnie belge avait fait 
l’acquisition, l’ingé- 
nieur Simons et les 
membres dune ex- 
pédition formée 
pour y fonder une 
colonie (2). 


? & Aqu, 


… | Sinkel s’embarqua 


| pourla première fois 
 {[le 16 mars 1843. 
Arrivé en rade de 


LA: 
à RPM Es 
| HE HAN ral 


bizarre — à bord Santo Thomas, il y 
d’un navire mar- admira une baie 
chand, d’un steamer | Le commandant Joseph Van Haverbeke. « splendide, sûre, 
de qe pales POP TT RE Gonna de ohne 


Ostende - Douvres. 

Voici, dans ses grandes lignes, la biographie 
d'Emile Sinkel. 

Ce marin naquit à Huy en 1824. Il entra, à 
l’âge de 17 ans (4 février 1841), à l’Ecole mili- 
taire pour y faire ses études maritimes. Comme 
il était l’unique élève se destinant à cette car- 
rière, ses maîtres ne prirent pas la peine de lui 


(1) Voir : 


MaRroOY (Belcique maritime et coloniale du 19 avril 1908). 


« Joseph Van Haverbeke », par CHARLES 
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circulaire, d’un dia- 

mètre d'environ deux lieues et fermée par un 
goulet d’une lieue tout au plus » 

À son arrivée, il aperçut dans la baie un 

de nos navires marchands, le Théodore, qui 


(1) EMILE SINKEL, Ma vie de mariu. 
M. J. Poot et Ci°, 1872-1874. 2 vol. in-18. 

(2) « Santo Thomas de Guatémala. Un essai de colo- 
nisation belge au XIX° siècle». CARL HERRMANN et 
CHARLES MAROY (Belgique maritime et coloniale du 
28 octobre 1908). 


Bruxelles, 


y avait transporté un premier contingent de tandis que les charpentiers du bord édifièrent la 
colons; ceux-ci commencèrent sans retard le demeure de notre consul, M. Cloquet. Après 


élit 
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La flotte allemande, 1K49-1851. 


défrichement et élevèrent quelques maisons de 
bois apportées de Belgique par le Théodore, et coloniale du 18 février 1906). 


… 
LC 


Attaque de Debocca par le trois-mäts belge Ærrma et la goëlette Zouise- Warie. 


(Reproduction d'un tableau piacé au ministère des afluires étrangères.) 
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avoir séjourné 
quinze jours à 
Santo Thomas, 
Sinkel prit le 
chemin du retour 
et débarqua à 
Ostendeaprèssix 
à sept semaines 
de mer. 


* 
* * 


À cette épo- 
que,notre marine 
royale accordait 
ses officiers et 
ses marins à nos 
armateurs pour 
servir à bord 
de ceux de leurs 
navires qui fai- 
saient le voyage 
aux Indes (1). 


(1) Voir « L'Ancienne marine militaire belge», par 
CHARLES HERVY et CHARLES MAROY (Belgique maritime 


Ce fut le cas notamment pour le Charles, l'Em- 
manuel, V'Ambiorix, le Schelde et le Macassar. 

Au commencement du mois de septembre 
1843, Sinkel reçut l’ordre de s’embarquer avec 
une dizaine de matelots de notre marine militaire 
à bord du navire marchand le Macassar. Ce 
grand et beau trois-mâts jaugeait 800 tonneaux 
et portait une dizaine de petites caronades sur 
son pont. Son équipage, commandé par le 
lieutenant de vaisseau Van den Broeck, com- 
prenait une soixantaine d'hommes. 

Sinkel partit le 11 novembre 1843 à desti- 
nation de l’Inde et arriva le 3 avril à Singapore. 
Il visita également Manille. Il devait s'arrêter 
ensuite à Batavia pouren ramener l'état-major et 
l'équipage du Charles 
qui y attendaient une 
occasion favorable de 
rentrer en Belgique (1). 

Arrivés à Batavia, 
Sinkel et ses compa- 
gnons apprirent que 
leurs compatriotes 
avaient trouvé place 
à bord d’un navire 
anglais. Au cours de 
son voyage de retour, 
Sinkel s'arrêta à Sainte- 
Hélène et y fit le 
pèlerinage obligé au 
tombeau de Napo- 
léon Ie' dont on venait 
d'enlever les cendres 
pour les ramener en 
France. 

Sinkel rentra à An- 
vers le 22 novembre 
1844. 


Il traça les premiers plans des chemins de fer belges, présida a 


+" 

Un cours tout nou- 
veau allait désormais être imprimé à l’activité 
de Sinkel. Ordre lui fut donné de s’embarquer 
à bord de la canonnière n° 5, qui faisait partie 
de la station de l’Escaut et dont l’enseigne de 
vaisseau, T.Hoed, avait alors le commandement. 

À cette époque, deux de nos canonnières, les 
n° 5 et 7, ainsi que le Congrès, le navire 
commandé par le lieutenant de vaisseau Schokel, 
restaient seuls armés. Les autres canonnières 
avaient été presque toutes vendues et l’on 


(1) Le Charles s'était perdu dans le détroit de Macassar 
sur un banc de sable et avait été pillé par des pirates 
auxquels l'équipage n'avait échappé qu'avec peine. 


L'ingénieur Pierre Simons,. 


l'exécution des travaux, qu'il ne lui fut pas donné .d'achever et 
mourut le 14 mai 1843, à bord du navire de l'Etat, la Zouwise- 
Marie, qui portait l'illustre ingénieur vers l'Amérique centrale. 
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employait le prix de leur vente à construire un 
brick de vingt canons pour l'armement duquel 
on espérait n'avoir ainsi pas à solliciter de 
subsides de : Chambres belges. 

Après avoir passé environ cinq moi: sur 
l’'Escaut, à bord de la canonnière n° 5, Sinkel 
reçut l’ordre de s’embarquer encore une fois sur 
le Macassar. Il partit de nouveau pour l'Inde le 
12 mai 1845, fit escale à Singapore, Manille et 
Batavia et rentra à Anvers le 3 août 1846. 

Sinkel passa ensuite trois mois à bord d’une 
de nos canonnières. Il fit après cela un troisième 
voyage à bord du Macassar, sous les ordres du 
lieutenant Hoed. Parti le 23 décembre 1846, il 
fit escale à Singapore, Samarang, Batavia, île 
Maurice et Sainte - 
Hélène, et rentra à An- 
vers le 13 mars 1848. 


La Révolution de 
1848 ayant partout fait 
naître le désir de réali- 
ser le gouvernement 
à bon marché, l’expé- 
rience fut tentée en 
Belgique, la marine fut 
sacrifiée. Il en résulta 
qu'on n’accorda plus 


d’équipages pour la 
navigation vers les 
Indes. En outre, le 


brick de guerre, Duc 
de Brabant îut désar- 
mé ainsi que plusieurs 
de nos canonnières. 

On plaça les offi- 
ciers en disponibilité, 
les équipages furent 
licenciés. On ne con- 
serva que quelques canonnières, pour le service 
de l’Escaut, la goëlette de l'Etat Louise-Marie, 
pour la surveillance de la pêche dans la mer du 
Nord, et les trois malles-poste qui. avec les 
mailes-poste anglaises, assuraient le service 
des dépêches entre Ostende et Douvres. 


M. Hoed, appelé au commandement de l’une 
de ces malles, la Ville de Bruges, demanda 
Emile Sinkel pour second. Celui-ci accepta cette 
situation avec d’autant plus d’empressement 
qu'il désirait ne pas rester inactif et apprendre 
la navigation à vapeur. Il s'embarqua à Anvers 
le 20 avril 1848, descendit l’Escaut et arriva à 
Ostende, où il fut placé sous les ordres de 


M. Eyckolt, capitaine lieutenant de vaisseau, Marie-Louise et aussi le prince et la princesse 


chef supérieur de la ligne (1). de Joinville. Le prince de Joinville — un marin 
Sinkel fit dès lors régulièrement la traversée 
Ostende-Douvres à bord dela Ville de Bruges. w=--- tas MES mr ba Het 


or 
DISTRICT DE SANTO TUONAS EE 


+ 


Ce bâtiment parcourait les vingt-deux lieues, 
séparant les deux villes, en quatre heures et 
demie, mais le port de Douvres était souvent 
inabordable par gros temps et nos malles 
étaient obligées de débarquer leurs passagers 
dans la rade des Dunes, à Deal, à Ramsgate, 
à Margate, et cela occasionnait souvent de 
sérieux retards. 

Sinkel reçut à bord de la Ville de Bruges 
le publiciste Louis Blanc, qui, par son 
Histoire de dix ans, contribua plus que tout 
autre à miner le trône de Louis - Philippe. 


Louis Blanc se refugiait en Angleterre, Carte du district de Santo Thomus. 

tandis que le prince Napoléon revenait au 

contraire peu de jours après, sur le continent, — parla à Sinkel, à l’occasion d’une de ses 

à bord de la malle de Sinkel également. traversées, de l’affaire du rio Nunez qui venait 
Notre compatriote | | d'avoir lieu et à la- 


quelle notre goëlette 
de guerre, la Louise- 
Marie, avait pris 
une part brillante. 
Le prince dit à Sin- 
kel combien l’état- 
major et l'équipage 
de ce bâtiment 
s'étaient distingués 
et la bonne opinion 
que la marine fran- 
çaise avait conçue 


ne connaissait Na- 
poléon que par ses 
folles équipées de 
Boulogne et de 
Strasbourg. Il lui 
trouva l'air d’un 
viveur, déjà usé, 
peu distingué. Sin- 
kel et le prince 
eurent un long en- 
tretien dont le socia- 
lisme fit les frais, 


et la piètre idée que La rade de Santo Thomas de Guatémala. de nous. 

l'officier de marine Ce fut au cours 
se faisait des capacités du prétendant s'éva- de cette année 1848 que Sinkel fut nommé 
nouit aux premiers mots qu’il prononça. enseigne de vaisseau et qu'il reçut l’autorisa- 


tion de suivre son chef M. Hoed à bord du 

Chemin de fer. 
La marine belze en 1835. \ A la suite du désarmement du brick Duc de 
> Brabant et de plusieurs de nos canonnières, 
quelques-uns de nos officiers acceptèrent les 
offres qui leur étaient faites d’entrer dans la 
marine allemande, alors en voie de formation, 
et l’un d’entre eux, M. Pougin, devint le chef 
d'état-major del’amiral allemand. Les enseignes 


(1) C'est par le Chemin de fer, construit en Angleterre 
et commandé par le lieutenant de vaisseau Clays, que 
fut commencé, en 1846, notre service postal Ostende- 
Douvres. Notre gouvernement fit construire ensuite par 
les chantiers Cockerill deux malles-poste semblables au 
Chemin de fer et qui reçurent les noms de Ville d'Ostende 

j Ë j 1 : (commandant, le lieutenant de vaisseau Roose) et 
Sinkel vit également plusieurs fois à bord de Ville de Bruges (commandant, le lieutenant de vaisseau 


la Ville de Bruges notre bien aimée reine Hoed). 
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Oscar et Thémistocle Ducolombier, Tack, 
Tratsaert et Smith passèrent au service de la 
marine allemande et se virent tous promus 
d'emblée lieutenants de vaisseau. Sinkel faillit 


Le lieutenant de vaisseau de 1° classe Roose. 


obéir aux instances de M. Oscar Ducolombier, 
qui lui écrivit le 5 septembre 1849 d'aller le 
rejoindre sans perdre une minute. Il brûlait du 
désir de faire partie d’une marine « à l’abri des 
lésineries misérables, des points de vue étroits, 
destructifs de toute condition d’ordre, de dignité, 
de valeur» (sic). Il eût été heureux d'obtenir 
immédiatement un grade plus élevé et le 
commandement d'une corvette 
à vapeur, l’objet de ses rêves. 
Et cependant Sinkel ne partit 
pas et continua son service 
à bord de la malle Chemin 
de fer. 

Il conduisit plusieurs fois 
à cette époque Léopold 1‘ et 
Marie - Louise en Angleterre. 
Au mois d’octobre 1850, il vit 
monter à son bord la reine 
Amélie de France ainsi que 
tous les princes de la famille 
d'Orléans, à l’occasion de la 
mort de notre première reine. 


* ) * L 

En 1853, on réarma le Duc de Brabant et 
Sinkel fut chargé de remettre son gréement en 
place. Ce bâtiment reçut un équipage de quatre- 
vingt-dix hommes alors qu'ilenexigeaitcent-dix. 


Les vingt caronades de trente furent remplacées 
par quelques obusiers de trente et quelques 
pièces de douze. Le commandement du Duc de 
Brabant fut confié à M. Petit. Les fonctions de 
premier officier furent remplies parle lieutenant 
de vaisseau de 1e classe Roose. Sinkel y remplit 
les fonctions d’enseigne. Il partit le 12 décembre 
1853 à destination de Santo Thomas de Guaté- 
mala où il arriva le 17 janvier 1854. 

Voici l'impression que lui fit notre petite 
colonie : « Sans avoir tout à fait l’aspect d’une 
ville, Santo Thomas possède quelques maisons 
bien bâties; les plus grandes servent de magasin; 
en général, elles n’ont pas d'étage. 

» Les rues sont larges, non pavées, mais 
alignées, tirées au cordeau, et parallèles ou se 
coupant à angles droits. 

» Elles s'étendent à gauche, jusqu’au rio Seco, 
au ravin desséché, au fond et à gauche jusqu'aux 
collines voisines. » 

Sinkel quitta Santo Thomas le 30 avril 1854, 
pour arriver à Anvers le 13 juin. 


* 
x + 


À la fin de l’année 1854, Sinkel accomplit un 
second voyage à bord du Duc de Brabant. 
Quelques-uns de nos négociants avaient établi 
des relations commerciales au rio Nunez, sur la 
côte occidentale d’Afrique, et le voyage avait 
pour but de les faire respecter. De là, le Duc de 
Brabant devait se rendre sur la côte orientale de 
l'Amérique du Sud et s’enquérir de la situation 
des Belges établis à Sainte-Catherine du Brésil. 


es canons du Duc de Brabant, conservés au musée d'Ostende, 


Sayo Salifou et Carimon, le fils et le neveu 
du roi des Nalous, avaient pris place à bord 
pour regagner leur patrie (Caniope sur le rio 
Nunez) après avoir fait ici leur éducation. 


Le Duc de Brabant fit escale à Gorée, Dacar, 
au rio Nunez, à Montevideo, à Buenos-Ayres, 
à la Plata, dans la baie de Sainte-Catherine, à 
Rio-de-Janeiro. à Bahia. Le commandant, le 
second et l’enseigne Sinkel furent présentés 
à l'Empereur et à l’Impératrice du Brésil à 
Bota-Fogo par le consul général de Belgique. 

Sinkel rapporte dans ses Mémoires qu’il 
existait alors à Sainte-Catherine (à en croire 
les renseignements recueillis au Brésil) une 
colonie belge en pleine prospérité, dont les 
habitants jouissaient d’une excellente répu- 
tation. S'il ne se rendit pas parmi eux, c’est 
parce que notre gouvernement avait refusé 
au capitaine du Duc de Brabant de l’indem- 
niser des frais assez élevés qu'entraînerait 
ce voyage. 

Sinkel rentra dans sa patrie le 2 juil- 
let 1855. 


+ 
* + 


Sinkel reçut en 1855 sa nomination de lieute- 
nant de vaisseau en même temps que l’ordre de 
s’embarquer comme premier officier à bord de 
la Louise-Marie, sous les ordres du capitaine- 
lieutenant de vaisseau Van Haverbeke II passa 
l'hiver à bord de son navire dans le port 
d'Anvers. 

Il partit d'Anvers pour l'Afrique le 2 avril 1856 
à bord de la Louise-Marie. Ce voyage était 
entrepris dans le bu‘ de veiller aux intérêts de 
notre commerce, d'assurer ses opérations et 
d'aider notre consul au Sénégal dans sa mission. 
La Louise-Marie fit escale à Gorée. Bissao et à 
l'entrée du rio Nunez.Sinkel retrouva à Caniope, 
résidence du chef des Nalous, les jeunes Sayo 
et Carimon redevenus presque sauvages. 

La Louise-Marie s'arrêta ensuite à Funchal, 
où Sinkel eut l'honneur d’être présenté au prince 
Adalbert de Prusse qui s'y trouvait à la tête 
d’une division prussienne de quatre bâtiments. 
Sinkel eut la surprise de retrouver son compa- 
triote et ancien sous-ordre Rombaud, exerçant 
les fonctions de premier maître d'équipage à 
bord du navire amiral le Dantzig. 

La Louise-Marie s'arrêta ensuite à Mogador 
et à Plymouth pour rentrer en Belgique cinq 
mois et demi après son départ. 


* 
* * 


Le 20 avril 1857, Sinkel s’embarqua à bord 
du Léopold, navire belge construit aux chantiers 
Cocxerill, et conduisit à New-York sept cents 
émigrants, presque tous allemands. 


Santo Thomas : la Grande rue, 


En plein soleil, un monsieur en haut-de-forme v cause néglisemment 
J n''s 
avec deux fonctionnaires, coiflés de casques monumentaux ! 


Sinkel reprit ensuite son service à bord de la 
Louise-Marie. Le navire passa l'hiver à Anvers 
et fut employé pendant l'été à exécuter des 
sondages sur le Bas-Escaut. 

En 1858, Sinkel fut nommé secrétaire de la 
commission chargée d'examiner les projets de 
défense de l’Escaut. Il accompagna ensuite le 
général Lahure à Cherbourg, à bord de notre 
malle le Diamant,pour y m,ntrer notre pavillon 
aux fêtes données à l’occasion de l'inauguration 
d'un nouveau bassin et au lancement du vais- 
seau à hélice la Ville de Nantes L'Empereur 
Napoléon, l’Impératrice Eugénie et la Reine 
Victoria assistèrent à ces fêtes mémorables. 

En 1860, Sinkel fut appelé au service de nos 
malles et fut attaché au Diamant. 

En janvier 1861, il fut nommé commandant 
du Rubis à bord duquel iltransporta Léopold Ier, 
l’archiduc Maximilien et l’archiduchesse Char- 
lotte. Comme Maximilien était amiral autrichien, 
il fit par la suite envoyer à Sinkel la décoration 
de l’ordre de François-Joseph. 

Sinkel eut encore l’honneur de recevoir à son 
bord le duc de Montrensier et l’infante sa 
femme, la princesse Clémentine et ses enfants, 
le comte de Paris, le duc de Chartres, etc. 

En 1862, Sinkel donna sa démission et se vit 
admettre à la pension. 

Il mourut à Ixelles le 18 septembre 1876. 


CHARLES MAROY. 
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La sortie du dirigeable. 


De droite à gauche : 


Le dirigeable oriente la pointe au vent, continue à effectuer sa sortie, puis prend son essor. 


SURSUM CORDA! 


Une série d’initiatives scientifiques belges 


ES savants sont rarement des vulgarisateurs. 

La plupart d'entre eux se signalent 

même par une véritable inaptitude à 
enseigner leurs découvertes, à initier 

le vulgum pecus aux résultats de leurs travaux. 
Ils cultivent la science 
comme des amants taci- 
turnes, jaloux des se- 
crets et des beautés 
qu'ils lui découvrent 
chaque jour et entre- 
tiennent avec elle un 
commerce mystérieux 
dans une langue dont 
quelques disciples seuls 
possèdent la clef. Leur 
religion est austère, leurs 
rites ténébreux, leur 
foi quelque peu dédai- 
gneuse et leur prosé- 
lytisme restreint à un 
cercle d'élite où ne 
sont admis que ceux 
jugés dignes de les 
comprendre. Aussi, 
s'est-il créé autour des 
foyers qu'entretiennent 
leurs efforts intenses et 
persévérants une 
pléiade de demi - dieux de la science qui se 
sont donné mission d'entretenir des rela- 
tions avec le commun des mortels. C'est à ces 
aimables intermédiaires que la grande masse doit 
d'être plus ou moins compréhensive des décou- 


M. Robert Goldschmidt, 
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vertes modernes et peut-être ces derniers font-ils 
plus pour la gloire de la science que ceux-là 
même qui la glonfient véritablement en en enri- 
c hissent chaque jour le patrimoine. 

Notre compatriote, M. Robert Goldschmidt, 
dont nous donnons ci- 
contre le portrait, pos- 
sède le double privi- 
lège d'être à la fois 
un véritable savant et 
un puissant vulgarisa- 
teur. Il en possède 
encore deux autres dont 
il se montre prodigue : 
la fortune et la jeunesse ; 
aussi son pays lui doit-il 
déjà une série d'initia- 
tives du plus haut inté- 
rêt scientifique : initia- 
tives qui, sauf la der- 
nière, furent jusqu'ici 
plus amplement com- 
mentées à l'étranger 
qu'en Belgique même. 

Cette dernière initia- 
tive, celle qui a bruta- 
lement orienté vers lui 
une attention publique 
à laquelle son intransi- 
geante modestie chercherait en vain à le dérober, 
consiste à avoir équipé, de concert avec 
M. Ernest Solvay, l'un des grands bienfaiteurs 
de notre pays, le premier dirigeable belge. 

S'il n'était outrecuidant de donner à un siècle 


La sortie du dirigeable, 


gauche ‘à droite : 


On voit le dirigseabie dans son hanygur, énorme construction en bois, de 13 mètres de large, 16 mètres de haut 


et oo mètres de long. On le voit ensuite sortir. [a nacelle et les hommes d'équipe sont cachés dans la tranchée. 


âgé de neuf ans à peine un qualificatif en symbo- 
lisant la caractéristique, nous dirions volontiers 
que nous vivons au siècle de l'aviation, notre temps 
semblant appelé à marquer la date définitive de 
l'asservissement d'un élément qui s'était jusqu'ici 
montré rebelle à toute domestication. L'homme 
était bien parvenu à s'y élever, mais dans des 
conditions si fragiles, si précaires, que s'il en 
avait revendiqué la conquête, il aurait été pareil 
au bouchon qui aurait revendiqué la conquête de 
l'eau. Ces temps ont vécu. L'homme s'élève 
maintenant dans les airs 
quand il veut, y prend 
la direction qui lui 
plaît, l'altitude qui lui 
convient, reprend à sa 
guise contact avec le 
sol pour pouvoir ensuite 
reprendre son essor. 


Assurément, il n'est 
pas encore arrivé à y 
commander en maître 
et ne peut s y véhiculer 
que " quand le temps 
le permet"; mais toute 
science a son enfance; 
aussi, sufht - il qu'elle 
ait fait, même en vacil- 
lant, ses premiers pas pour qu'on puisse 
affirmer qu'elle est en marche et considérer 
comme proche le jour où, grandissant et prenant 
de l'expérience et des forces, elle sera maîtresse 
de son nouveau domaine. 

La France et l'Allemagne ont accordé la 
vedette aux premiers pionniers de cette science 
nouvelle. La Belgique se doit à elle-même d'en 
faire autant : aussi, est-ce avec un sentiment de 
fierté qu’elle considère comme hautement légitime, 
que L’Expansion Belge enregistre, comme faisant 


La nacelle du dirigeable Be/gique. 
Sur la passerelle, le pilote: à côté de lui, M, Robert Goldschmidt ; 
à droite, M. Ernest Solvar. 
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grand honneur au pays, les expériences auxquelles 
vient, avec grand succès, de se livrer M. Robert 
Goldschmidt montant son dirigeable Belgique. 

Le Belgique, dont les plans furent commencés 
en mai 1908, était prêt le 15 juin 1909 ; mais le 
temps exceptionnellement mauvais qui caractérisa 
notre printemps ne lui permit d'effectuer une 
première sortie que le 28 juin, et une seconde, le 
3 juillet. Ces sorties ne constituèrent que des 
expériences. Disons immédiatement qu'elles 
furent concluantes. 

Le ballon — un 
demi - rigide — de 
2,800 mètres cubes, 
54 mètres de long sur 
9 mètres de diamètre, 
porte une nacelle de 
16 mètres, munie de 
deux hélices de 5 m. 
de diamètre, d'un pas 
moyen de 4 mètres, 
tournant à 280 tours, 


actionnées par deux 
moteurs Vivinus de 
60 chevaux. Il est 


remisé dans un vaste 
hangar bâti à Boitsfort, 
sur la propriété prêtée 
par M. le commandant Morel-Jamar, qui s'est 
ainsi associé à | œuvre de M. Goldschmidt. 

Les diverses illustrations qui accompagnent cet 
article montrent le dirigeable sortant du hangar et 
prenant d’abord la clef des champs pour prendre 
ensuite celle des airs. | 

Ajoutons pour nos lectrices — car le propre 
des femmes est d’attacher un intérêt tout parti- 
culier à la couleur des choses — que le Belgique 
est uniformément d'un beau jaune canari. 

Ajoutons encore que "notre" dirigeable résume 


tous les perfectionnements les plus modernes de 
ce mode d'aviation et que son auteur en a même 
complété l'équipement par diverses améliorations 
dont il est l'inventeur et qu'il ne croit pas, pour 
le moment, devoir 

divulguer. 


Le diriveable 
Belgique, 
terre, à 200 mètres 

d'altitude. On distingue 

les deux hélices et les gouver- 

nuils de direction et de profondeur. 


vu de 


Souhaitons enfin de voir bientôt le Belgique 
prendre son large vol par-dessus Bruxelles, 
affirmant aux yeux de tous la vitalité d’une des plus 
vaillantes œuvres d'initiative qui se soit depuis 
longtemps manifestée parmi nous. 


Avant de terminer cette trop courte narration 
des initiatives de notre jeune compatriote dans le 
domaine des engins de locomotion, rappelons 
encore que M. R. Goldschmidt se consacra déjà 
avec plein succès à la solution d'un autre pro- 
blème scientifique et humanitaire. Il est, en effet, 
l'inventeur du camion automobile qui est employé 
au Congo pour le transport sur route des marchan- 
dises. Le problème consistait à trouver un type 
de voiture légère et brûlant du bois. Cet ingé- 
nieux véhicule, dont le prince À. de Ligne parle 
dans notre article de tête, rend les plus grands 
services dans notre colonie, apportant un sérieux 
concours à ceux qui s'attachent à diminuer le 
plus possible cette lourde corvée du portage qui 
est l’une des questions les plus ardues dont ait à 
se préoccuper notre administration coloniale. 


+ 
# # 


L'occasion de nous consacrer à célébrer les 
succès du Belgique nous offre aussi l'opportunité 
de rappeler d’autres œuvres très remarquées de 
notre jeune compatriote qui, déjà en 1908, avait, en 
collaboration avec M. Maurice Philippson et avec 
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le concours de M. Ernest Ruhmer, de Berlin, 


réalisé à Bruxelles de fort intéressantes expé- 
riences de téléphonie et de télégraphie sans fil, 
consistant à établir des communications entre les 
chantiers du palais colonial de Tervueren, le dôme 
du palais de justice et divers postes volants. 

Ces expériences firent l’objet d'une communi- 
cation très écoutée au Congrès international des 
applications de l'électricité, tenu à Marseille en 
septembre 1908. Donner ici une description 
détaillée des appareils qui servirent à ces expé- 
riences sortirait du cadre de notre revue : aussi, 
nous bornerons-nous à renvoyer le lecteur au 
bulletin du congrès précité, en signalant toutefois 
que plusieurs des appareils qui contribuèrent à la 
réussite de ces expériences ont eu pour inventeur 
le jeune savant qui s’y consacra. 

Nous emprunterons cependant au bulletin pré- 
cité le récit des expériences de M. Goldschmidt. 

" Après avoir fait de multiples essais dans un 
périmètre toujours croissant autour de la ville, 
dit-il, nous avons voulu voir s'il était possible 
d'improviser rapidement avec des postes volants 
une transmission à des distances de plus de 
50 kilomètres et de plus de 100 kilomètres. Les 
appareils de réception, les fils d'antenne et le 
ballon ayant été embarqués dans une automobile, 
nous sommes partis de Bruxelles pour Namur où 
les appareils furent montés au haut de la citadelle 
dont le donjon est distant de 60 kilomètres de 
Bruxelles. Malheureusement, ce jour-là une brise 
violente ne nous permit pas de faire monter notre 
ballonnet porte-antenne. Les essais furent remis 
au lendemain, où, à 6 h. 30 m. du matin, nous 


Automobile, système Robert Goldschmidt, à vapeur, chauf- 
fable au bois. Poids 1,200 kgr. Charge utile 1,500 kgr. 
Construite pour les colonies par les usines Cockerill, à 
Seraing et les usines de Boussu, 


avertissions le poste de Bruxelles de mettre en 
train l'arc et de parler dans le microphone. 
Quinze minutes plus tard, nous perçûmes très 
nettement le bruit de l'arc, après quoi nous n'en- 


tendîmes plus rien. Une indisposition subite de 
notre ingénieur nous avait obligés de confier l'ap- 
pareil de transmission à un simple chauffeur d’au- 
tomobile. Nous eûmes l'intuition que ce dernier 
avait dû négliger d'ouvrir la clef Morse, qui, en 
temps ordinaire, met hors circuit le microphone. 
Nous ne nous étions pas trompés, car, dès que 
nous pûmes l'avertir de réparer cette erreur, nous 
entendîmes immédiatement sa voix; les paroles 
nous arrivaient parfaitement nettes et claires. 
L'antenne, durant cet essai, avait une longueur 
de 50 mètres environ. Après trente minutes de 
transmission, trouvant l'essai concluant, nous déci- 
dâmes de nous rendre à Liége pour refaire, le 
même jour, une expérience sur une distance de 
110 kilomètres. Malheureusement, à Liège, où 
nous attendait, de la part de M. le professeur 
Lepaige, directeur de 
l'observatoire, l'hospi- 
talité la plus aimable, 
la brise s'étant levée 
et donnant au ballon de 
violentes oscillations, 
nous ne pümes que nous 
borner à saisir les rares 
moments propices; en- 
fin une triomphale Bra- 
bançonne, chantée au 
palais de justice de 
Bruxelles, parvient à 
nos oreilles. La nuit et 
le vent nous forcèrent à 
arrêter cette expérience 
qui nous démontra que 


tants du monde, 


Cette photographie représente, en grandeur réelle, l'appareil qui 
sert à déceler les signaux de télégraphie et de téiéphonie sans 
fil. Il est raccordé aux antennes et à la terre, Au passage des 
ordres, il se produit un phénomène calorifique entre les points 
æn contact, et un son au téléphone. 


la parole arrivait avec la même intensité à 
110 kilomètres qu'à 60 kilomètres. 


Cette vue représente le réseau de 
Justice, le transformant ainsi en un gigantesque porte-antenne, 
En puissance de rayonnement, ce 
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" Nous avons également fait une expérience 
de transmission de la parole entre la terre et un 


Vue intérieure du poste de téléphonie sans fil du Palais de Justice 
de Bruxelles. l'expérimentateur prononce des paroles qui sont 
transmises, sans fil, à 100 kilomètres de distance. 


ballon libre. L'antenne 
de réception était con- 
stituée par une torsade 
de fils de cuivre longue 
de 30 mètres et sus- 
pendue sous la nacelle, 
le ballon lui - même, 
argenté par le système 
Louis Godard, servait 
de contrepoids élec- 
tique. D'une façon 
continuelle, nous avons 
pu recevoir les commu- 
nications transmises par 
le poste du palais de 
justice. 


fils qui entoure le Palais de 


poste est l'un des plus impor- 


Malheureusement, un orage survint.Comme on 
tirait à la main de grosses étincelles de l'antenne, 
nous avons jugé prudent d'atterrir sans avoir 


porté la distance de transmission à plus de 
50 kilomètres. 


" En résumé, les expériences ont montré, jus- 
qu à ce jour, qu'on peut obtenir des transmissions 
parfaites de la parole à une distance de 1 10 kilo- 
mètres et que l'intensité et la pureté du son ne 
diminuent pas sensiblement quand on porte la 
distance de 60 kilomètres à 1 10 kilomètres. 


" Nos expériences nous ont prouvé de plus 
qu'on peut établir la communication téléphonique 
entre un poste fixe et un ballon; enfin, en compa- 
rant les divers modes de production d'ondes, nous 
avons pu constater qu'avec des ondes non amor- 
ties l'accord plus ou moins parfait ne faisait 


qu'augmenter ou diminuer l'intensité des sons En affirmant qu'à côté des gages que M. Ro- 
perçus au téléphone. bert Goldschmidt avait donnés comme homme de 
M Il est pratiquement 
impossible, avec les appa- 
reils dont nous disposons, 
de recevoir un message 
téléphonique ou télégra- 
phique par ondes non 
amorties sans connaître, 
d'une façon très appro- 
chée, la longueur des ondes 
à capter ; par conséquent, 
nous croyons pouvoir dire 
que ces dispositifs sauve- 
gardent, jusqu'à un certain 
point, le secret des com- 
munications. 
1 Comme antenne de 
réception, l'antenne du 


palais de justice s'est ERREUR 
“ï = = #4 a EE Le ESS DORE NE - It - AR ne - 2 
montrée excellente. On 
reçoit couramment les dé- Laboratoire populaire d'électricité 
À Duns ce laboratoire se fait la vérification et le contrôle des appareils de mesures éiectriques, 
pêches des postes les plus Le vérificateur y peut suivre toutes les phases des manipulations. 
# Lé ’ e ” ,? 
éloignés et il nous a été 
possible, le 3 décembre 1908, à 9 h. 40 m. du science, il s'était aussi signalé comme vulgarisa- 
matin, de percevoir une communication télégra- teur, nous faisions allusion au laboratoire électro- 


technique populaire 
qu il a récemment équipé, 
avec un soin tout parti- 
culier, dans un petit musée 
installé, 102, chaussée 
d'Etterbeek. 

Ce laboratoire public, 
dont l'accès est ouvert à 
tous ceux qui veulent s'in- 
struire, résume toutes les 
dernières découvertes de 
la science. 

Préférant, quandil s’agit 
d'exprimer les mérites d'un 
des nôtres, emprunter aux 
revues étrangères leurs 
appréciations, nous nous 
bornerons, ici encore, à 
reproduire un article de 
la revue allemande Helios. 


Une des galeries du laboratoire populaire d'électricité. 


On y trouve rassembiés les appareils de démonstration concernant les aimants et le magnétisme. 


LT 


phique d'un poste étranger dont nous n'avons 


pas pu jusqu'à présent étabGr l'origine n (1) (1) Il nous a té confirmé dans la suite, que ce même 
à jour on se livrait à la tour Eiffel à des expériences de 

transmission de la parole. Ce sont très vraisemblable- 

"hi ment ces communications que nous avons entendues. 
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Voici donc ce qu'en dit, dans ce magazine ou même l'ouvrier peut apprendre pratiquement 
scientifique, le D' Alfred Gradenwitz : 


les bases fondamentales de la science de l’élec- 
tricité et, en poussant 
plus loin ses études, arri- 
ver à résoudre les pro- 
blèmes les plus difhciles 
de l'électro-technique. 

" Le problème était 
neuf et attachant. Il ne 
fallait pas se borner à créer 
un musée contenant les 
appareils nécessaires pour 
réaliser les expériences, 
une pareille exposition 
étant, tout comme le livre 
illustré, réservée à la com- 
préhension de quelques 
initiés. Ce qu'il fallait 
faire, c'était mettre l'expé- 
rience en pratique, placer 
la solution à côté du 


Galerie du laboratoire populaire où se trouvent rangées les ampoules démontrant les effets lumineux problème et ceci à portée 
produits par les décharges électriques, Les ampoules sont d l . I . 

disposées dans l'obscurité. On ies actionne au moyen de leviers rangés au bord de la table. € la main la MmoIns ex- 

perte. Or, comme de sem- 

N Il n’est pas étonnant, étant donnés les progrès blables appareils de vulgarisation n'existaient 

de l'électricité, que le nombre de laboratoires pas, 1l fallut les inventer tous de toutes pièces et 

électro-techniques, où les jeunes techniciens peu- arriver à créer une collection d'appareils en 
. . 0 . , . . . . 

vent recevoir une instruction pratique, s accroisse miniature, présentant toutes les conditions de 


chaque jour. 

1 Le plus nouveau de 
ces établissements est cer- 
tainement l'institut que le 
célèbre inventeur - profes- 
seur KR. Goldschmidt a 
fondé à Bruxelles. Ayant 
reconnu que l'étude par 
le livre et l'enseignement 
oral était insuffisante pour 
donner une connaissance 
pratique de certaines 
sciences, M. Goldschmidt 
a voulu donner la possibi- 
lité de faire des expé- 
riences, non seulement à 
ceux qui se destinent à 
devenir techniciens, mais 
aussi à ceux qui, par dilet- 


tantisme s'intéressent aux Galerie du laboratoire populaire où le visiteur s'initie à l'action des courants électriques 
s sé D sur d'autres courants électriques, 
choses de | électricité. par la simple manipulation des boutons et leviers disposés devant les cases. 
Dans ce but, il a fondé ( 
4 . . . 5 . = . . . _?» 
un laboratoire populaire extraordinairement simple simplicité, de sûreté et de solidité voulues. 
. . . Lé 
et admirablement ordonné, dans lequel l'élève " Aussi bien trouvons-nous à portée de la 
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main, dans ce laboratoire, tous les instruments 
nécessaires pour faire les expériences rudimen- 


Une des galeries du laboratoire, 


La vue montre la succession des cases contenant chacune un ou piusieurs appareils 
de démonstrations pouvant ètre actionné par le visiteur. 


taires des premiers principes de l'électro-tech- 
nique. C’est ainsi que le visiteur passe successi- 
vement et progressivement de la pierre magnétique 
à l'application de l'électro-moteur, du morceau 
de verre ou de cire frottée 
à la machine d'induction 


de Whimshurst. 


" Certains appareils, à 
cause de leur fragilité, 
sont placés sous verre, 
mais  l’expérimentateur 
peut toujours les actionner 
au moyen d'une manivelle. 


" Plus loin sont expo- 
sés, toujours danslesmêmes 
conditions, des appareils 
de précision (photomètre, 
pont de précision, volt- 
mètres étalons, watt. 
mètre, etc. etc.). 

" Plus loin encore se 
trouvent des appareils à 
l'aide desquels le visiteur 
peut apprendre le manie- 
ment des moteurs et des 
dynamos. Ici, le visiteur se trouve dans un labo- 
ratoire dans lequel des aides instruits lui montrent 


le maniement des appareils. Cependant, si quel- 
qu'un possédant les connaissances suffisantes 
manifeste le désir de faire 
des expériences lui-même, 
cela lui est permis, mais 
sous la surveillance d'un 
employé de l’établisse- 
ment. 


" À ces salles d'expé- 
rience se trouve adjointe 
une salle de conférences 
dans laquelle est placé un 
appareil de projections 
qui, par la simple pression 
d'un bouton, fait appa- 
raître plus de cent photo- 
graphies de nouveautés 
scientifiques. Une salle 
spéciale est mise à la 
disposition des fabricants 
d'engins électriques qui 
y peuvent, gratuitement, 
exposer leurs produits : 
enfin, quatre laboratoires 
spéciaux sont à la disposition des gens de métiers 
pour faire leurs expériences personnelles. 

" En outre, la bibliothèque de l’établissement 
possède les livres les plus intéressants, les pério- 


Galerie où sont disposés les appareils mis à la disposition du public 
pour la démonstration des lois de l'induction électrique, dvnamos, etc., etc, 


diques et les feuilles bibliographiques qui permet- 
tent de compléter par une étude théorique les 


connaissances pratiques acquises à la suite des 
études faites au laboratoire, de même qu'un 
atelier de précision est à la 
disposition de ceux qui 
veulent apprendre la con- 
struction des appareils 
électriques. 

1 Cette œuvre si inté- 
ressante, qui est le résultat 
de cinq années de travail, 


, 4 
nest pas encore entiere- 


ment achevée, M. Gold- 
schmidt ayant d'abord 
voulu s'assurer des résul- 
tats pratiques qu'elle était 
susceptible de donner, 
avant de l'annexer à un éta- 
blissement d'instruction. 

1 L'intéressante bro- 
chure que reçoit tout visi- 
teur du laboratoire donne 
des explications très sim- 
ples accompagnées de des- 
sins schématiques pour les 
différentes expériences et est en même temps un 
traité illustré de l'électricité et de ses applications." 

En vérité, l'éminent auteur de l’article 
reproduit ci-dessus n'a rien exagéré. Ce musée 
donne la synthèse vivante de la science du jour 
et place, sous la forme la plus tangible, la plus 
attrayante, la plus facilement compréhensible, la 
solution des problèmes électriques auxquels des 
milliers de savants ont consacré leur vie. Il s’en 
dégage non seulement un enseignement éminem- 
ment pratique et utile, mais aussi l'impression 
qu'il y a là "une œuvre", c'est-à-dire une 
création humaine qui glorifie le passé et prépare 
l'avenir. 

Rappelons enfin que l'on doit à M. R. Gold- 
schmidt diverses publications très remarquées 
parmi lesquelles nous citerons : 

Rapports entre la Dissociation et la Conducti- 
bilité dans les gaz; Etude sur un Accumulateur 
léger Zinc-Nichel ; Electrolyses sur plans inclinés; 
Electrolyse du Zinc en solutions fluosiliciques ; 
Sur la Photographie des couleurs; Un Baromètre 
électrique; Un Anémomètre électrique; Un Sis- 
mographe électrique; Méthode Iconographique 
universelle; Forme nouvelle du document scienti- 
fique (en collaboration avec M. Otlet); Sur la 
Structure de certaines parois semi-perméables ; 
Téléphonie et Télégraphie en utilisant le réseau 
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d'éclairage; Dispositifs pour produire les flammes 
colorées ; Brevets concernant les moteurs, mise en 


Galerie du laboratoire populaire où sont rangés les appareils servant à la démonstration 


des principes théoriques et mesures électriques. 


marche automatique voiture directe, sans engre- 
nages de changement de vitesse, chaudières à 
vaporisalion instantanée. 


# 
+ + 


À ces titres d’aviateur, d'artisan de la géniale 
question de la télégraphie et de la téléphonie sans 
fil, de créateur du laboratoire populaire d'élec- 
tricité dont nous venons de parler, M. R. Gold- 
schmidt en a joint un autre. Constatons avec 
une fierté mélangée de regret que c'est de 
l'étranger qu'il l'a reçu. En effet, sur la proposition 
du célèbre professeur Nernst, le gouvernement 
allemand, d'accord avec le sénat de l'Université 
de Berlin et son recteur, a récemment attaché 
notre distingué compatriote au corps professoral 
de cette université en lui confiant la direction du 
laboratoire de thermo-dynamique expérimentale, 
avec le titre de conseiller scientifique. 

Cette nomination fait, à ce point de vue, 
honneur à l'Université de... Bruxelles, dont 
M. R. Goldschmidt fut l’un des plus brillants 
élèves et dont il a reçu le titre " théorique " 
de professeur agrégé. Nos bons voisins les Alle- 
mands ne sont-ils pas plus pratiques ? C'est là une 
question que L’Expansion Belge se permet de 
poser, la science étant une déesse sans patrie, qui 
partage ses lauriers avec le pays qui l'accueille. 


A. M. 
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Locomotive et steamer. Une réception ofhcielle 4 Eéopoldville, 


DE-CI, DE-LA 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


VOYAGE DE M. LE MINISTRE DES COLONIES AU CONGO 
(Suite) 


Avant de suivre M. Renkin dans le voyage qu'il pour- 
suit au Congo, disons quelques mots de la réception qui 
lui fut faite à Dima, où, comme nous l'avons rapporté, 
le steamer Hainaut le conduisit au début de son excursion 
dans le Kasai. Notre ministre des colonies, qu'accom- 
pagnaient M'"e Renkin, le chanoine Beynen, le 
docteur Rodhan, MM. Vandamme, secrétaire général, et 
De Jonghe, secrétaire, y fut reçu par M. Delcommune, 
administrateur de la Compagnie du Kasai. 

Sur le quai de débarquement, quatre petites filles 
offrirent à Me Renkin une corbeille de roses, tandis 
qu'une chaleureuse ovation accueillait son mari. Après 
quoi, le cortège, passant sous un arc de triomphe décoré 
de drapeaux belges et congolais, s'engagea dans la 
station dont toutes les maisons et magasins également 
pavoisés avaient pris un aspect de fête. Le ministre visita 
ensuite les quartiers des travailleurs, déjeûna avec sa 
suite chez M.Chaltin et fut, enfin, conduit par le steamer 
Antoinelte à la ferme de la Compagnie du Kasai, dont 
M. le directeur Pierre fut vivement félicité pour la 
distinction avec laquelle 1l s'attache au développement 
de l'entreprise. Avant de quitter Dima, le ministre et 
Mne Renkin retinrent à diner, à bord du Hainaut, toute 
la colonie belge de Dima. 

Certes, à leur retour, en retrouvant Dima, M. et 
Mne Renkin, salués des mêmes drapeaux et des mêmes 
acclamations, n'auront-ils passé que trop vite et à regret, 
devant cette jolie station où leur passage laissera tant de 
souvenirs, pour poursuivre leur navigation vers Kwa- 
mouth, et de là, sur le Congo. 

En remontant ce fleuve, le ministre a rencontré, mais 


dans un ordre inverse, les diverses stations que le Prince 
de Ligne a énumérées et décrites dans l'étude qu'il a bien 
voulu consacrer au voyage du Prince Albert. C'est 
ainsi que T'shumbiri, Bolobo, Lukolela se seront profilées 
devant lui, en révélant à l’éminent voyageur toutes les 
intéressantes caractéristiques que l'auteur distingué de 
notre premier article de tète a fait connaître. 


Gare de Luki. 
Station intermédiaire entre les points extrèmes de la ligne des 
chemins de fer vicinaux du Mayumbe, 


Aussi bien, est-ce pour la première fois que le Congo 
aura porté deux steamers : Flandre et Hainaut, s'em- 
pressant l'un vers l'autre et naviguant de rencontre, 
l'un portant l'héritier du trône et l'autre un ministre du 


Roi, tous deux pénétrés du désir de s'initier aux besoins 
du pays. 

Leurs impressions seront-elles analogues? Il est permis 
d'en douter. 

Cependant, chacun d'eux aura vu les mêmes paysages, 
les mêmes rives, les mêmes stations et les mêmes postes 
— et les aura vus, comme il devait les voir — le prince, 
parcourant le Congo pour apprécier l'œuvre accomplie; 
le ministre s'y étant rendu pour mesurer l'œuvre à accom- 
plir, et chacun s'étant tracé, sans en avoir peut-être 
prémédité l'effet moral, l'itinéraire qui lui convenait. 

Pour emprunter au vocabulaire de la musique un 
terme approprié, on nous permettra de dire que, dans 
notre pensée, la gamme des impressions du prince aura 
dû aller «resceido, tandis que celle du ministre aura été 
diminuendo. 

C'est, en effet, à pied que le prince a franchi la fron- 
tière du Congo, abordant notre colonie par ses territoires 
les plus sauvages et les plus dépourvus de voies de 
communication. C'est en pirogue indigène qu'il a pris 
contact avec le réseau fluvial de notre colonie. Ce sont 
les stations les plus isolées, les plus pauvres, qu'il a 
d'abord traversées, la voie ferrée la plus imparfaitement 
équipée qu'il a prise,les steamers les plus petits naviguant 
sur les cours d'eau les moins parfaitement balisés qu'il 
a empruntés. Du Congo « tel qu'il était, jadis, partout », 
Son Altesse Royale à passé — et cela, par toutes les 
transitions nécessaires pour le lui faire apprécier — au 
Congo «tel qu'il est», là où on a eu le temps de le 


coloniser, et, «tel qu'il sera », quand la force de notre 
expansion colonisatrice aura pu s'étendre loin de ses 


M, Joubert et les siens, 
Cette photographie apporte un vivant témoignage de la famille 
que peuvent se créer les blancs qui font souche au Congo. 


Vue de la gare de Thysville. 


Phot, de M. Gofin. 


Cette vue révèle l'importance de cette gare qui, comme on sait, se trouve à mi-chemin de ia ligne reliant Matadi a Kwamouth, 


Courbe de la voie des chemins de fer des Grands Lacs. 


premières artères de pénétration. Aussi, en arrivant 
devant Matadi, Boma, Banana, le prince sera-t-il tout 
naturellement émerveillé de l'œuvre accomplie. 

Tout autre, sans doute, doit avoir été l'échelle des 
impressions du ministre. C'est, en effet, Boma, Matadi, 
Léopoldville qu'il a vues tout d’abord. Boma la capitale, 
Matadi le centre des affaires, Léopoldville le grand port 
intérieur de notre colonie. C'est sur le Stanley-Pool, 
sillonné de plus de cinquante steamers, qu'il a navigué, 
c'est enfin par le Kasai, le district le plus parfaitement 
organisé commercialement, qu'il a commencé son 
voyage d'inspection. Ce n'est donc qu'après avoir vu 
tout ce qu'il y avait de mieux dans notre colonie, qu'il 
s'est progressivement engagé dans des régions presque 
désertes où les stations ressemblent plutôt aux jalons 
d'une route marquée pour l'avenir qu'à des postes 
définitivement conquis par la civilisation. 
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C'est pourquoi sans doute, en ce moment, par une 
inéluctable conséquence de l'orientation de leur itiné- 
raire respectif, oserions-nous pronostiquer que les 


Hôpital des noirs, 


District de l'Equateur, station de Coquilhatville. 


impressions du prince, progressive- 
ment conduit du pays sauvage au 
pays civilisé, sont-elles toutes diffé- 
rentes des impressions du ministre 
qui a suivi la même route, mais en 
passant des régions civilisées aux 
contrées à demi sauvages; le premier 
devant être, avant tout, sous l'im- 
pression de la tâche accomplie et 
le second sous la préoccupation de 
celle qui reste à accomplir. 

Après avoir visité Lukolela, sé- 
journé à Irebu, s'être arrêté à Coquil- 
hatville pour se diriger ensuite vers 
Nouvelle-Anvers, M. Renkin ren- 


contra à la hauteur de l'embouchure de la Lulonga, le 
9 juillet, vers midi, le steamer Flandre, à bord duquel 
se trouvait le Prince Albert. 

Que ne donnerait-on pour posséder quelques détails 
sur cette entrevue que seuls, quelques « vieux congo- 
lais », en fermant les yeux, peuvent se représenter, et 
qui doit leur montrer là-bas, sur la Z‘/andre, la haute 
stature du Prince, ici, sur le pont du Hainaut, la robuste 


Femmes basoko fabriquant des poteries. 


Lire, au sujet de l'industrie céramique, les Annales du Musée de Tervueren, mai 1907. 


Station de Coauilhats 
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ille en 1903, Au premier plan, le bureau des postes et télégraphes. 


silhouette du ministre, toutes deux se profilant sur la 
dunette 


des steamers voguant l'un vers l'autre avec la 


vu '2 


à 
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La visite médicale à Stanieyville, 
On peut voir que les noirs abandonnent leur foi en leurs féticheurs 
et s'accoutument à demander les soins des médecins blancs qui 
leur donnent des soins gratuits, 


solennité que revêt toujours, dans le cadre magique 
des grands horizons, la rencontre de deux navires 
battant même pavillon. 
Quelques brefs comman- 
dements auxquels succède 
un ralentissement dans la 
pulsation des machines, 
puis l'immobilité des deux 
steamers qu'animent fébri- 
lement les manœuvres né- 
cessaires pour l'ancrage ; 
puis, enfin, la mise à l'eau 
de la fréle embarcation 
sur laquelle le ministre 
prend place pour se ren- 
dre aux ordres du prince 
l’accostage.. et l'étreinte 
d'une mäle poignée de 
mains !| 

Peut-on, de loin, se rendre compte de la vibration 
d'un pareil spectacle si simple en lui-même et cependant 
si puissamment émotif par toutes les pensées qu'il fait 
naître, par tous les souvenirs qu'il évoque, par toutes les 
espérances qu'il féconde. Dans cette rencontre, n'est-1l 
pas jusqu'aux noms des steamers : Flandre, Hainaut, 
qui ne symbolisent l'indéfectible solidarité de la mère- 
patrie, l'effort de deux races, qui, après s'être unies pour 
leur émancipation, semblent payer aujourd'hui une 
dette mondiale en se consacrant à l'émancipation d'une 
humanité en souffrance. Et dans cette poignée de mains 
qu'échangèrent l'héritier du trône et le haut mandataire 
de la nation,n'y a-t-il en vérité qu'un geste de courtoisie 
et non pas plutôt une vigoureuse étreinte nouant encore 
plus étroitement les liens qui unissent notre famille 
royale à l'œuvre grandiose dont notre roi fut le merveil- 
Jeux initiateur? Ennn, de la rencontre de ces deux 
hommes, partis, l'un du Cap et l'autre de l'embouchure 
du Congo pour se retrouver au point précis qu'ils 
s'étaient désigné au cœur du continent noir, ne se 
dégage-t-il pas la preuve la plus tangible que cette terre 
d'Afrique, sur laquelle tant des nôtres ont laissé leur vie, 
est aujourd'hui définitivement conquise par la civili- 


sation ? 


Exercice du canon Nordenfeld à Stanleyville, 
Ce sont vraisemblablement ces canons qui y ont salué l'arrivée 
du Prince Albert, 
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Après avoir pris part au dejeüner que Son Altesse 
Royale lui offrit à bord du Hainaut, M. Renkin rejoignit 
la Flandre, qui, le jour mème, à trois heures, leva 
l'ancre pour reprendre sa marche vers Nouvelle-Anvers, 
tandis que le Hainaut faisait route vers Coquilhatville. 

Notre ministre des colonies, après Nouvelle-Anvers, 
a successivement visité, le 14 juillet, Lisala; le 17, 
Bumba ; le 19, Basoko: le 20, Isangi; le 22, Stanley- 
ville où 11 a séjourné jusqu'au 24, pour arriver ensuite à 
Ponthierville, le 25 : à Kindu, le 3o et à Kibambo, le 31, 

La campagne tentancieuse que poursuit en Angleterre 
la Congo Reform Assoctalion autant que le discours du 
ministre des affaires étrangères, Sir Edward Grey,devant 
le parlement et aux termes duquel il déclara attendre 
le retour de M. Renkin avant de prendre une résolu- 
lution relative à la reconnaissance de l'annexion du 
Congo, ajoutent au voyage ministériel une très haute 
portee. 


Pour tous ceux qui échappent aux partis-pris enfantés 
par les rivalités politiques ; pour tous ceux qui ont suivi 
M. KRenkin dans les discussions préliminaires au vote 
de l'annexion du Congo ; enfin, pour tous ceux qui le 
connaissent, c'est-à-dire qui apprécient son esprit 
passionnément épris d'idées largement humanitaires, il 
ne peut être douteux que les populations congolaises ne 
trouvent en lui un défen- 
seur éclairé de leurs droits 
et de leurs libertés. 

C'est probablement ce 
que la Co:go Reform Asso- 
ciation Lit  appréhende, 
car la voici déjà s'empa- 
rant 
M. Renkin prononça à 
Boma, pour s'attacher à 


d'un discours que 


compromettre la person- 
nalité du ministre dans sa 
campagne tendancieuse. Il 
est curieux de reproduire 
les paroles qu'elle croit 
devoir extraire du dis- 
cours de M. Renkin, pour 
les signaler à la « vigilance » de sir Edward Grey. 

« Par l'annexion du Congo, aurait dit notre ministre, 


Les chutes du Lualaba près de Stanievville. 1/ É de 
ne “re M. Théroz. 
Le Lualaba est une rivière parallèle a la Lufira ” 
et présente, comme celle, une succession de rapides infranchissables, 


la Belgique a assumé la tâche de continuer et de déve- 
lopper la grande œuvre accomplie par l'initiative géniale 


et l'admirable persévérance de son Roi et par l'énergie 
des Belges... 

» C'est désormais à la Belgique qu'incombe la réali- 
sation de ces grands projets sous la conduite éclairée du 
Roi qui les a conçus et poursuivis au milieu des diff- 
cultés et des oppositions... » 

Voilà le grief ! — Si tous ceux dont s'arme la (Congo 
Reform Association en prenant la peine de relever ces 
excellentes paroles, pour les signaler à la vindicte 
publique, sont du même acabit, le jour où ces questions 
seront débattues par des hommes sérieux et de bonne foi, 
les choses seront vite remises au point, à l'amère confu- 
sion du groupe turbulent et mal intentionné qui s'attache 
à égarer l'opinion publique. 

Si les chantres de la Congo Reform Association avaient 
été chargés de réaliser l'œuvre civilisatrice que la Bel- 
gique a vaillamment accomplie au Congo, ces bons mes- 
sieurs auraient sans doute vaincu les trafiquants arabes 
sans leur faire une égratignure, détourné les nègres des 
pratiques de l'anthropophagie enlesinitiantaux douceurs 
du plum-pudding, créé les routes et chemins de fer néces- 
saires pour exonérer les noirs de la corvée du portage, 
sans les contraindre à casser un caillou; et, loin de 
permettre l'entaille d'une liane de caoutchouc où l'exploi- 
tation d’une mine, ils se seraient bornés à lancer à la 
poursuite des autruches une équipe de polo à seule fin 
de leur ravir les quelques plumes nécessaires pour payer 
les frais de ces travaux, cependant que les Baluba et 
autres Basongo, délivrés comme par enchantement 
de l'esclavage, du cannibalisme, de la polygamie, de 
la maladie du sommeil, etc., etc., se seraient consacrés 
aux douceurs de la pêche à la ligne ! 

Sans qu'elle soit douée des dons magiques qu'il faudrait 


pour développer une colonie au gré de la C. R. AÀ., la 
Belgique peut légitimement compter que son ministre 
des colonies, après avoir étudié sur place les problèmes 
économiques que ces questions soulèvent, saura se 
montrer à la hauteur de sa tâche et proposer aux 
Chambres belges des solutions qui donneront toute 
satisfaction au pays et au monde civilisé. 

L'Angleterre, patrie du bon sens, de la tolérance et 
des institutions grâce auxquelles la Belgique — dont, 
à l'origine, elle a si puissamment protégé la liberté — 
a pris l'essor qu'on lui voit aujourd'hui, l'Angleterre, 
cette grande puissance colonisatrice, peut, disons-nous, 
mieux que tout autre, apprécier la limite des efforts 
qu'un peuple colonisateur a le droit d'exiger des popu- 
lations au relèvement matériel et moral desquels 11 se 
consacre. | 

Mais, comme ces questions sont multiples et com- 
plexes, comme celui qui est appelé à en proposer les 
solutions est en ce moment ardemment à la täche, 
comme cette tâche domine de toute son ampleur les 
questions de politique de parti, L’Expansion Belge croit 
servir tous ceux qui ont comme maxime salus fpofulr 
suprema lex en suivant avec un intérêt passionné les 


diverses phases du voyage que fait en ce moment 


M. Renkin, et se croit l'interprète d'un sentiment géné- 
ral en se félicitant de voir notre ministre des colonies 
faire longue et minutieuse connaissance avec les 
contrées qu'il administre sous le contrôle du parle- 
ment, avec le talent d'organisation et l'esprit d'huma- 
nité que lui reconnaissent même ses adversaires, à 
l'exception, bien entendu, de la Congo Reform Association. 


A. M. 


Par t de latitude Sud, chutes de Tshala, du Sankuru-Lubilache, affluent du Kasai. 
Sur les rives, aspect de savane aux arbres ciairsemés. Le Kaïisai draine toute la partie Sud-Ouest de la colonie. Il est navigable jusque Luebo, 
approximativement à 5°23° de lat, S. Ses affluents sont tous interrompus, à peu près a la mème latitude, par des chutes ou des rapides. 


BANQUE DU CONGO BELGE 


L'existence d'un établissement financier constitue un 
élément tellement indispensable au développement d'une 
colonie, que l'on pourrait s'étonner de ce qu'aucune 


banque n'ait été installée dans l'Etat 
Indépendant du Congo depuis plu- 
sieurs années déjà. Mais comme, en 
dehors de l'Etat, il n'y avait guère 
que quelques grandes compagnies 
commerciales établies au Congo, 
cette absence s'était moins fait sen- 
tir. Du reste, l'Etat Indépendant et 
la Compagnie du Chemin de fer du 
Congo assuraient certains services 
de banque : l'Etat acceptait en 
paiement et achetait des chèques 
sur la Belgique; la compagnie effec- 
tuait des encaissements et des verse- 
ments pour compte de ses clients. 
Aujourd'hui que le fait de la 
reprise a resserré les liens entre la 
Belgique et le Congo, que la colonie 
va prendre un nouvel essor, un 
établissement de banque trouvera de 
multiples occasiuns de favoriser les 
efforts des colons et de rendre à la 
colonie des services sur lesquels il 
serait superflu d'insister longuement. 
L'importance primordiale d'une 
semblable institution pour l'avenir 
du Congo belge n'avait pas échappé 


à l'esprit d'initiative de nos compatriotes et l'on s'en 
préoccupait dans divers milieux. Aussi, l'initiative que 
prit le colonel Thys dès que la cession de la colonie 


à la Belgique 
futaccomplie 
reçut-elle un 
accueil si fa- 
vorable dans 
les divers mi- 
heux  finan- 
ciers du pays 
que toutes les 
principales 
institutions 
de crédit de 
Bruxelles 
s'inscrivirent 
au nombre 
des souscrip- 
teurs. Nous 
voyons, en 
eftet, figurer 
à l'acte con- 
stitutif, la 
Société (Gé- 
nérale de Bel- 
gique, la 
Banque de 
Bruxelles, la 
Banque de 
Paris et des 


Pays-Bas, la Compagnie du Congo pour le Commerce 
et l'Industrie, la Banque d'Outremer, le Crédit Général 
Liégeois, la Banque Internationale de Bruxelles, le 


ministre d'Etat, 
vice-président du conseil d'administration de la 
Banque du Congo beige. 


M. Omer Lepreux, Pot. Boute. 


directeur de la Banque nationale de Belgique, 


président du conseil d'administration 
de la Banque du Congo belge, 


l'Aot. Gérusvt, 
M. le Comte de Smet de Naever, 


actions de 500 francs : 


M. le baron Lambert, 


Crédit Général de Belgique, la Société Commerciale 
et Financière Africaine, les maisons Lambert, Philipp- 
son, Allard, Balser, Bunge, Cassel, Matthieu. 


Il est intéressant de constater que 
les fondateurs de l'organisme nou- 
veau ont été guidés avant tout par 
la pensée patriotique et désintéres- 
sée de contribuer au progrès et à 
l'épanouissement de notre belle 
colonie. Pour marquer cette inten- 
tion, l'article 3 des statuts qui déter- 
mine l'objet social rappelle expres- 
sément que la banque est constituée 
« en vue du développeirent écono- 
mique du Congo belre ». 

Cet objet social comporte : 

« Toutes opérations de banque, 
finance, trésorerie, commission; 
l'achat et la vente de matières pré- 
cieuses, de métaux et lingots de 
toute nature; la représentation, à 
titre de commissionnaire ou d'agent, 
de tous particuliers, sociétés, admi- 
nistrations et établissements privés 
ou publics, tous actes et opérations 
pour compte des commettants ; 
l'acquisition des immeubles utiles à 
la réalisation de l'objet social, et en 
wénéral toutes opérations de banque 
publique, privilégiée ou privée. » 


Le capital est de trois millions de francs, divisé en 


il n'a pas été créé de titres de 


jouissance ni de parts de fondateur. 


La compé- 
tence et l'au- 
torité des 
personnalités 
auxquelles 
sont confiées 
les destinées 
de la banque 
constituent 
la meilleure 
garantie. de 
vestion entre- 
prenante et 
prudente à la 
fois. M.Omer 
Lepreux, di- 
recteur de la 
Banque  na- 
tionale de 
Belsique, OC- 
cupe la pré- 


sidence du 
conseil d’ad- 
ministration. 


vice-président du conseil d'administration 
de la Banque du Congo belge. Le comte 


de Smet de 


Naeyer, représentant la Société (Générale de Belgique, 


et le baron Lambert ont été nommés vice-présidents. 
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Les fonctions d'administrateur délégué ont été confiées 
à M. Carl Aldenhoven, directeur de la Banque d'Outre- 
mer. Les autres membres du conseil d'administration 


sont MN, Josse Allard, Charles Balser, Edouard Bunve, 
Léon Cassel, le chevalier Raphaël de Bauer, Jean de 
Femptinne, le comte Ad. de Limburg-Stirum, Einile 
Francqui, Victor Fris, Pierre Liénart, Jules Matthicu, 
Franz Philippson, Herman Stern et le colonel Thys. 

Constituée le 11 janvier, la Banque du Congo belre 
a ouvert le 1‘ juin ses vuichets à Matadi. La direction 
de ce premier siège a été confiée à M. Max Stevens, 
apprécié pour son activité comme gérant de la succur- 
sale d'Ostende du Comptoir National d'Éscompte de 
Paris; il est seconde par M. Adrien de Ronde, bien 
connu dans les cercles congolais. 

Une deuxième agence africaine sera installée sous peu 
au cœur du district minier du Katanga, à l'Étoile du 
Congo. 

Il est intéressant de noter que la Banque du Congo 
Belge s'est créée en dehors de toute intervention gouver- 
nementale. Nous y voyons une preuve nouvelle de 
l'esprit d'initiative de nos compatriotes qui n'ont pas 
hésité à engager leurs capitaux sans aucune warantie, 
alors que dans les autres pays, comme la [‘rance et 
l'Allemaune, les établissements similaires se sont consti- 
tués sous le patronage et méme avec le concours direct 
de l'Etat. 

Ces Etats ont accordé aux lhanques le privilège 
d'émission de billets, du service de trésorerie, du mono- 
pole d'introduction de la monnaie, en se rendant nette- 
ment compte qu'ils travaillaient par là dans l'intérêt bien 
compris de leurs colonies. Une banque ne peut, en cffet, 
rendre de réels services à sa clientèle que si elle se trouve 
elle-même dans une situation florissante qui lui permette 
de courir certains risques sans compromettre les résul- 
tats de son activité. Et, de leur côté, les États profitent 
de l'activité des banques par le progrès de la colonic et 
par l'aide efficace qu'elles leur prêtent pour l'introduction 
et la circulation de la monnaie dans les colonies, Ce ne 
sont pas seulement les habitants des colonies qui 
profitent de la substitution d'une monnaie d'échange 
facile aux couries et aux anciennes brasses de cuivre : 
les Etats eux-mêmes en retirent un avantage direct par 
le bénéfice de monnayage qui s'élève à environ 50 p.c. 


Quelques chiffres montreront la grande importance 
qu'a prise la circulation de la monnaie moderne dans les 
pays africains. L'Autriche a frappé encore pendant les 
quarante dernières années pour environ 70 millions de 
francs de ces vieux thalers Maric-l'hérèse au millésime 
de 1780, qui constituent depuis plus d'un siècle la mon- 
naie courante en Abyssinie ct dans les contrées du 
Nord-Est Africain. 

La Bank of British West \frica, constituée en 1894, a, 
pendant ses huit premières années d'existence, introduit 
pour £ 1,350,000, soit environ 33 millions de francs 
d'espèces argent dans les colonies britanniques de 
l'Afrique occidentale. 

La Banque Française de l'Afrique occidentale, depuis 
sa transformation en 1901, a envové dans les colonies 
françaises pour près de 20 millions de francs en espèces 
argent. Il suffit de citer l'exemple de ce même établisse- 
ment pour montrer l'influence d'une banque sur le 
développement d'une colonie. La banque en question 
réalise déjà, après huit années d'existence, un mouvement 
d'affaires annuel de près de 256 millions de francs, 

En présence de pareils chiffres, il ne parait pas témé- 
raire de prévoir que la Banque du Congo belge trouvera, 
si pas immédiatement, du moins dans un avenir pas trop 
éloiuné, un champ d'activité rémunérateur, et il est cer- 
tain que le gouvernement belge pourrait utilement se 
servir de l'organisation de la banque pour l'introduction 
et la répartition de la monnaie, à son propre avantase et 
à celui de la colonie. 

Ï semblerait aussi tout indiqué que le gouvernement 
octroyât à la banque le privilège d'émission de billets 
pour faciliter les transactions commerciales et pour 
mettre ainsi la banque à même de rendre à la colonie un 
service très important pour son développement écono- 
mique. 

Pensant que nos lecteurs verraient avec intérêt Îles 
portraits du président et des vice-présidents de notre 
premier établissement financier colonial, nous publions 
avec cette étude les photographies de M Omer Lepreux, 
du comte Paul de Smet de Naeyer et du baron Lambert. 


S. E. M. Manuel Alvarez Calderon, 
envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire du Pérou, qui vient d'étre accrédité 
en Belgique et en Suisse, est arrivé à Bruxelles le 
mois dernier avec M'"° Calderon et ses deux jeunes 
filles. 

Ce diplomate, qui est le premier ministre du Pérou 
accrédité pres de notre Souverain, occupait dans son 
pays une situation en vue au barreau, lorsqu'il y a dix 
ans il fut appelé par son gouvernement à remplir des 
fonctions diplomatiques aux Etats-Unis, puis au 
Mexique, à Cuba et au Chili. 

Ayant beaucoup voyagé en touriste, en Europe, 
M. Calderon fut pris d'une vive sympathie pour la 
Belgique et son plus grand désir, réalisé aujourd'hui, 
fut d'y étre accrédité. 


Vers la fin de juillet, S. E. M. Calderon est allé 


en Suisse présenter ses lettres de créance au prési- 
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dent de la République helvétique, pour revenir en 
septembre à Bruxelles, où il se fixera définitivement. 

Un secrétaire vient d'être nommé à la légation du 
Pérou, c'est M. Andreas Calderon, parent du 
ministre. Actuellement en Îtalie, 1l arrivera prochai- 
nement. 

Les relations, tres suivies déjà, entre le Pérou et la 
Belgique vont se développer davantage encore. 
Rappelons que le premier président de la République 
du Pérou, nommé en 1825, le général marquis de la 
Riva-Agüero, avait épousé une princesse de Looz- 
Corswarem. La premiere présidente de la Répur- 
blique fut donc Belge. 

Son petit-fils est actuellement ministre du Pérou à 
Buenos-Ayres. 

Cette grande famille péruvienne est encore repré- 
sentée en Belgique par la marquise André de la 


Riva-Agüero, née de Hemptinne, qui habite Gand. 


Dans notre corps consulaire. — Le doyen 
de notre corps consulaire, M. Edouard Seve, prend 
sa retraite, apres une carrière de cinquante ans 
passes à l'étranger. Nul plus que lui rendit des services 
signalés à nos intérêts économiques, combattant sans 
cesse, avec une éternelle jeunesse et une aprete sans 
pareilles. 

Aussi, à Liverpool, son dernier poste, vient-il d'être 
l'objet de flatteuses manifestations. 

Ne le 19 mars 
1837, M. Edouard 
Seve fut charge 
d'une mission com- 
merciale en Suisse 
en 1859; éleve- 
consul en 1861, il 
fut charge d'une 
mission d'explora- 
tion commerciale 
en Russie et Suede, 
en Norvege et au 
Danemark. Puis 1l 
devint : secrétaire 
de l'Association in- 
ternationale pour 
le progres des 
sciences sociales ; 
secrétaire de l’As- 
sociation pour la 
défense des inté- 
rèts du commerce 
et l'étude des ques- 
tions pratiques qui 
s'y rattachent; se- 
crétaire de la Com- 
mission internatio- 
nale pour l'unifica- 
tion des monnaies, 
des poids et des 
mesures et des 
congres organisés 
par cette commis- 
sion à Bruxelles 
en 1862, à Gand 
en 1863, à Am- 
sterdam à 1864, 
a Berne en 1865. 
Nommé secrétaire du Comité central pour l’améliora- 
tion du sort des classes laborieuses, il devint consul 
en 1866, fut chargé d'une mission d'études écono- 
miques aux Etats-Unis d'Amérique et au Canada; il 
devint membre du jury à l'Exposition internationale 
du Havre en 1868; consul ff. de consul général à 
Valparaiso en 1868; consul général au même poste 
en |872; chargé d'une mission d'exploration com- 
merciale dans l'Inde britannique, en Océanie, en Chine, 


M. Edouard Seve, 
consul rénéral de Belgique pour le Royaume Uni, président d'honneur de la 
Chambre de Commerce anglo-belge de Londres, 
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au Japon, dans l'Amérique du Nord et du Sud (1871 
à 1872); commissaire à l'Exposition internationale de 
Lima en 1872; président de la commission des 
sections étrangères et membre de la commission 
directrice de l'Exposition internationale de Santiago 
en 1875; president de l'Association pour le progres 
de l'immigration et de la colonisation au Chili; 
délégué aux congres internationaux du commerce 
et de l'industrie, tenus à Paris en 1874 et en 1878; 
consul général à 
Philadelphie en 
1879; délégué 
unique du Comité 
international de 
Geneve dans l'A- 
mérique du Nord 
et du Sud en 1879; 
consul général à 
Santander en | 882: 
commissaire de la 
section belge à 
l'Exposition inter- 
nationale de Bar- 
celone en 1886; 
consul général à 
Ramsgate en | 888; 
à Liverpool en 
1894; déléguée au 
congres internatio- 
nal des chambres 
de commerce et des 
associations com- 
merciales et indus- 
trielles de Liege 
en 1905. 

Le sympathique 
consul général fut 
nommé chevalier 
de l'Ordre de 
Léopold en 1876, 
promu officier en 
1886 et comman- 
deur en 189%; dé- 
coré de la croix 
civique de première 
classe; décoré de 
la médaille com- 
mémorative du règne de S. M. Léopold ll; 
commandeur de nombre de l'Ordre d'Isabelle la 
Catholique; décoré de la troisieme classe de l'Ordre 
du Buste du Libérateur; officier de l'Instruction 
publique de France, etc. 


A propos du voyage du Prince Albert. — 
Le Journal of Commerce de Liverpool a consacre 
récemment un article tres considérable et tres elogieux 
au voyage que notre prince héritier accomplit actuel- 


lement dans notre nouvelle colonie. L'article débute 
par un curieux portrait du prince, dont voici la tra- 
duction : 

« Je suppose que vous connaissez le prince Albert ; 
agé de 34 ans, il est neveu du roi Léopold et l'héritier 
de la couronne de Belgique. Il est lieutenant-général 
dans l'armée belge, mais porte plus d'intérét aux 
questions de navigation et aux sciences techniques 
qu'aux choses militaires. C'est ainsi qu'il est le grand 
protecteur des pêcheurs belges et c'est, en grande 
partie, à ses frais que les divers bâteaux-écoles Jbis, 
pour fils de pecheurs, ont été créés et maintenus. Mais 
les railwaymen, en Belgique, le considerent aussi 
comme leur meilleur ami, car il est seul membre d'une 
famille royale capable de conduire une locomotive ! 
Îl n'est pas inconnu à Liverpool non plus, car, en 
plus du grand intérêt qu'il porte à la navigation en 
général, il est un client de ce port. C'est, en effet, 
à bord d'un bateau de Liverpool qu'il s'est embar- 
qué, il y a quelques années, pour l'Amérique. Depuis, 
il a épousé une princesse bavaroise, la charmante 
princesse Elisabeth, qui lui a déja donné trois 
charmants enfants, < deux fils et une fille » (sic) (1). 

>» Maintenant que je vous ai fait refaire sa connais- 
sance, je vais vous parler de son voyage. Pourquoi 
l'a-t-il entrepris ? Mais simplement parce qu'il dési- 
rait se rendre compte par lui-même de ce qu'était ce 
Congo sur lequel il regnera un jour, et aussi parce 
qu'il désirait s'assurer lui-même de ce que l'on peut 
faire de ce pays. Et c'est pourquoi il ne s'est pas 
contenté de faire un voyage dans le Bas-Congo, déjà 
européanisé, mais 1l a entrepris une longue expédition 
à travers la colonie, ce qui lui permettra de se faire 
une idée exacte de cet immense pays. » 

L'article donne ensuite une relation des événements 
du départ du prince et des premiers jours du voyage 
en mer. | | 

« Le lundi 29 avril, continue-t-il, avant l'arrivée à 
Cape Town, les passagers de l’Armadale Castle 
chanterent deux fois en son honneur : For he is a jolly 
good fellow, ce qu’il est en réalité. En effet, de la 


chaufferie jusqu'au pont du capitaine, il n’y avait pas 
d'homme plus simple et plus populaire que lui. » 

Le reste du récit du voyage est tres long et tres 
détaillé. Nous n'en donnerons pas la traduction car il 
ne contient rien que nos lecteurs n'aient dejà appris 
par la lecture de la série d'articles qui paraissent dans 
L'Expansion Belge sous la signature du prince Albert 
de Ligne. Le collaborateur du Journal of Commerce 
termine ce récit en montrant comment Anvers s'oc- 
cupe à ménager au prince une rentrée triomphale, et 
il conclut tres vaillamment par les lignes suivantes : 

« En Angleterre, à Liverpool, certaines gens disent 
que tout va mal au Congo belge et que tout va de mal 
en pis, et l'on voudrait voir les Belges croire cela sur 
parole. Ceci est évidemment impossible ; mais comme, 
contrairement à ce que dit M. Morel, les Belges n'ont 
pas d'idées préconçues (tout le monde n'a pas d'idées 
préconçues, M. Morell!), le prince et le ministre se 
sont embarqués pour aller voir eux-mèmes ce qui est 
mal et ce qui est bien. Mais on peut être certain de 
ce que tout n'est pas aussi noir qu'on veut bien le dire. 
Bien au contraire, les Belges peuvent étre fiers, sans 
réserve, de constater ce que leurs missionnaires, leurs 
soldats et leurs autres compatriotes ont fait de cette 
contrée qui, il y a un quart de siecle à peine, était un 
centre de sauvagenie et d'esclavage, et qui est main- 
tenant une des plus belles colonies du monde. 

» [l est certain que des abus se sont produits au 
Congo, mais des qu'ils ont été connus, on les a répri- 
més, et, de plus, citez-nous donc la colonie oùiln'y 
en a pas eu? 

« Et si des nègres ont péri par la faute de malheu- 
reux agents rendus fous par la chaleur atroce, les pri- 
vations ou la peur, combien de Belges n'ont-ils pas 
trouvé une mort affreuse dans les régions habitées par 
des cannibales, ou en luttant contre les traitants d'es- 
claves, cette plaie du centre de l'Afrique ?» 

C'est avec plaisir que nous voyons un journal de 
Liverpool même, publier dans ses colonnes un article 
prenant la défense de notre politique coloniale contre 
les insinuations hargneuses de MM. Morel et consorts! 


LA PARTICIPATION DES BELGES 
A L'EXPOSITION QUATRIENNALE A MUNICH 


Le « Palais de V'erre » de Munich abrite, on le sait, 
depuis le r°' juin dernier, la dixième exposition quatrien- 
nale des beaux-arts, organisée par la Aäüncheïüer 
Künstler Genossenschaft et la Minchener Secession. Tous 
les pays d'furope, voire même la ‘Turquie, parti- 
cipent à cette importante manifestation d'art, et il va 


(1) L'on pourrait, à ce propos, rappeler les paroles du 
roi de Cerdagne, dans l'amusante pièce de MAT. De fflers 
Caillavet et Emmanuel Arène, Le Ioi : « Les rois, dit le 
monarque, n'ont pas de petits enfants. ils n'ont que de 
petits princes... » (Note du traducteur). 


sans dire que la Belgique a été une des premières à 


répondre à l'invitation que lui avaient adressée les 


groupes artistiques munichois. Notre pays s'y cest fait 


. admirablement représenter. wrâce aux efforts du comité 
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orsanisateur belge présidé par le comte Jacques de 
Lalaing et comprenant MM. Courtens, J. De Vriendt, 
F. Khnopff et le sculpteur Lagaë. À Munich, c'est le 


consul général de Belgique, M. Steub, jui avait accepté 


les fonctions de commissaire pour la section belve, et 
c'est surtout à l'activité déployée par M. Paul Lambotte, 
chef de division au ministère des sciences et des arts, 
et qui avait assumé la lourde tâche de sccrétaire de 


l'entreprise, que la participation belge doit d'être aussi 
réussie. M. Lambotte a été rejoint à Munich par le 


comte Jacques de Lalaing, qui faisait partie du 


jury des récompenses et disposait de deux voix 


(une voix par trente exposants). Les artistes belses 


M. Alexandre Struys, 


le peintre malinois bien connu, qui a obtenu lai 
1 médaille à l'Exposition quatriennaule des beaux-arts, 
à Munich. Un autre de nos compatriotes, l'excellent 
sculpteur M, Victor Rousseau, v a également remporté 
une 1° médaille, Nous regrettons de ne pouvoir publier 
son portrait, celui-ci ne nous étant pas encore parvenu 


au moment de mettre sous presse, 


invités à participer à l'exposition étaient,pour la peinture 
à l'huile : MM. J.de Lalaing, J. De Vriendt, F.Courtens, 
Buysse, Geo Bernier, Mile Boch, MM. Claus, Ciamber- 
lani, À. Cluysenaar, Deloin, P. J. Dierckx, Ev. Carpen- 
tier, J. 7”. Gilsoul, F, 
Heus, À. J. Heymans, René Janssens, Joseph Janssens, 
Fernand Khnopff, E. Laermans, J. Leempoels, G. 
Lemmen, H. Luyten, Ch. Mertens, I. Opsomer, A. 
Pinot, H, Richir, Mlle Alice Ronner, MM. Rosseels, 
Jakob Smits, A. Struys, J. Stobbaert, H. Thomas, 
F. Van Leemputten, F. Van Holder, A. Verhaeren, 
Viérin, Emile Vloors, E. Wauters, Th. Van Ryssel- 
berghe, R. Wytsman, Mile Juliette Wytsman; pour 
l'aquarelle etle pastel : Miles Art, d'Anethan, MM. Base- 
leer, Cassiers, Alf, Delaunois, Mile M. de Bièvre, 
MM. F. Charlet, Lybaert, A. Lynen, Marcette, 
Mme Gilsoul, MM.W. Vaes, Em.Vloors; pour le blanc 
et noir : MM. 
Rassenfosse; enfin,pour la sculpture : MM. J. de Lalaing, 
Lagaë, P. Braecke, G. Charlier, G De Groct, G. De 
Vreese, (médailles), P. Dubois, J. Dupon, Fd. Gysen, 


Ensor, L. Frédéric, Farasyn, \ 


3aertsoen, Marc Henry Meunier, A. 


F. Huygelen, E. Rombaux, V. Rousseau, Ch. Samuel, 
Ch. Vander Stappen, H. Van Perck, Th. Vinçotte. 

Signalons que MM Baertsoen,Gouweloos, Verhaeren, 
Mile Alice Ronner, M. Vander Stappen, M. Delvin n'ont 
pu, pour des raisons diverses, indépendantes de leur 
volonté, se rendre à l'invitation qui leur avait été 
adressée. 

A l'occasion de l'exposition, de nombreux banquets 
ont eu lieu à Munich, organisés par le prince régent, le 
ministre des cultes et de l'instruction publique de Bavière, 
et le comité de la Société des artistes munichois, ce 
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dernier présidé par le prince Ludwig, fils aîné du prince 
régent.Les organisateurs de la section belge ont participé 
à ces banquets et y ont été particulièrement fêtés. 

L'ouverture de l'exposition, qui eut lieu sous la prési- 
dence du prince régent, fut extrêmement solennelle, Si 
nous rappelons,à ce propos,que le gouvernement impérial 
se fit officiellement représenter à l'exposition d'art belce 
organisée à Berlin, l’année dernière, l'on remarquera 
l'intérêt que le monde officiel allemand porte aux 
manifestations artistiques. Il y a là un exemple qui ne 
doit pas être perdu de vue par la Belgique et nous 
sommes, du reste, persuadé de ce que, lors de l'exposition 
de Bruxelles en 1910, on ne manquera point de se sou- 
venir ici de l'accueil si hospitalier que nos compatriotes 
ont toujours reçu à l'étranger. La C: ur et notre monde 
officiel voudront, sans aucun doute,saisir cette occasion 
pour manifester la reconnaissance du pays envers ceux 
qui contribueront à donner à notre grande exposition tout 
son éclat. 


La reussite de l'organisation de la section belge a été 


M. 


chef de division au Ministère des Sciences et des Arts, 


Paul Lambotte, 


secrétaire du comité organisateur 
de la section belge à l'Exposition quatriennale de Munich, 


confirmée par le brillant succès remporté par nos compa- 
Deux de nos 
artistes y ont reçu la grande médaille Ce sont l'excellent 


triotes à l'exposition des beaux-arts. 


peintre Alexandre Struys et notre grand sculpteur 
Victor Rousseau, dont on a tant admiré l'œuvre déli- 


cieuse — Buste de jeune fille — au dernier Salon du 
printemps, à Bruxelles. 

De plus, cinq autres artistes belves ont remporté la 
seconde médaille : les peintres Baseleer, Cassiers, Van 
Holder et Delaunois, ainsi que le sculpteur Josué Dupon. 

Ce n'est pas la première fois, du reste, que nos compa- 
triotes sont récompensés à Munich. Depuis que des 
expositions quatriennales y ont été instituées,les peintres 
belges qui ont reçu la 1° médaille ont été les suivants: 
MM. Emile Wauters (1870), Franz Courtens (18881, 
Adrien Lemaieur (1801), Emile Claus (1802), Théodore 
Verstraeten (1897), Albert Bartsoen (1901) et Fernand 
Khnc pfF ( 1905) 

De nombreux sculpteurs belges y ont également déjà 
MM Julien Dillens et 
Charles Vander Stappen (1890), Constantin Meunier 
(1802), Guillaume Charlier et Jules Lagaë (1803), Jules 
Van Biesbroeck et Thomas Vincçotte (1901), enfin, Egide 


reçu la 1° médaille Ce sont : 


Rombaux, en 1905. 

On le voit, nos artistes ont toujours été favorablement 
accueillis à Munich. Il est d'ailleurs peu de villes aussi 
hospitalières que celle-là. L'étranger y est toujours reçu 
à bras ouverts, et la ville elle-même peut être considérée 
comme le séjour le plus agréable pour les artistes, car on 
n'y trouve pasla vie bruyante des affaires etla population 
qui a, en général, des tendances artistiques très dévelop- 


pées, porte l'intérêt le plus vif à tout ce qui touche aux 
questions d'art. On sait, du reste, que Munich est 
depuis longtemps déjà le premier centre littéraire et 
artistique de l'Allemagne et possède les plus riches 
musées que l'on puisse rêver, les deux pinacothèques, 
la glyptothèque et le musée national bavaroïs. 

Le « Palais de Verre », qui sert aux expositions, est 
une construction assez vétuste, ne répondant plus aux 
besoins actuels. Il sera démoli prochainement et à sa 
place s'élèvera un local plus moderne, plus confortable 
et plus luxueux, qui sera inauguré pour la prochaine 
exposition quatriennale, en 1913. Munich sera dotée 
ainsi d’un palais d'exposition digne de cette belle ville 
artistique, et la participation belge, qui promet d'être 
encore plus considérable que cette année-ci, se verra 
certainement réserver un emplacement tout à fait en 
rapport avec son importance. Actuellement, les œuvres 
exposées, au nombre de 2,700, sont réparties dans 
76 salles, grandes et petites. 

L'exposition des beaux-arts fermera ses portes en 
octobre prochain et nous espérons vivement que nos 
compatriotes qui se rendront prochainement à Munich 
afin d'assister aux représentations wagnériennes du 
Prinz-Recenten Theater, 
visiter la section belge de l'exposition. 


Albert VAN DIEVOET. 


ne manqueront pas d'aller 


Le Musée de la mer. — Nous avous signalé 
dans notre dernier numéro que M. Ch. Maroy, le 
tres érudit historiographe de notre marine, venait de 
lancer une idée peu banale : la création d’un musée 
de la mer à Bruxelles. 

Le Petit Bleu dit à l'occasion de ce projet ; 

« Au moment où nous enregistrons, 
grace à l’activité de la Ligue maritime 
belge, les premiers symptomes heureux 
d'un véritable renouveau de notre 
marine nationale, la proposition de 
M. Maroy arrive à son heure pour 
répandre dans le grand public le goût 
des choses de la mer. 

» D'apres l'auteur du projet, le 
musée serait divisé en quatre salles. 

» L'une de ces salles réunirait les 
Collections économiques. Une place 
importante y serait faite à tout ce qui 
concerne les travaux de construction 
et d'aménagement de nos ports, notre 
ligne Ostende-Douvres, nos principales 
lignes de navigation, etc. Une seconde 
salle grouperait les Collections océano- 
graphiques. Flle présenterait les résultats des recher- 
ches scientifiques en même temps que les instruments 
employés à l'étude des mers. On passerait de là 
dans la salle consacrée à l'industrie si rémunératrice 
de la Pêche maritime. Le public y trouverait à la 
fois les engins qui servent à capturer le poisson et 
ceux qui servent à le conserver. Enfin, la quatrième 


Pot, Léxucourt. 
M. Ch. Marov, avocat. 


Secrétaire général de l1 section régionale 


de Bruxelles de la Ligue maritime belge, 
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salle abriterait des documents relatifs à l'Histoire de 
la marine et tout particulièrement de la marine belge. 

» Les études que M. Maroy poursuit dans ce domaine 
peu connu lui permettent d'affirmer que l'on pourrait 
réunir la une collection qui constituerait une véritable 
révélation des fastes de notre marine. 

» Voici comment M. Maroy con- 
çoit l'organisation de cette section 
historique. Il serait fait appel à de 
jeunes peintres pour couvrir les murs 
de cette salle de quelques panneaux 
décoratifs évoquant les combats que 
livrerent nos marins, les expéditions 
scientifiques d'Olivier Brunel, de 
Pyrau, de Jacques Lemaire, d'Adrien 
de Gerlache et de Lecointe. 

» Ces peintures murales rappelle- 
raient également les relations commer- 
ciales nouées par nos marins avec les 
contrées d'outre-mer et les grandes 
expéditions équipées par nos ancêtres 
a destination du Groenland pour la 
chasse à la baleine et de Terre-Neuve 
pour la péche à la morue. 

» On grouperait le plus grand nombre possible de 
portraits de marins belge: célebres, tels que Brunel, 
Lemaire, Pyrau, les de Moor, les Van Maestrecht, 
les de Brouwer, les amiraux Van de Broeke et van 
Dyck, Jacques Guerrebrants, Jacques de Winter, 
Van Haverbeke, de Gerlache, Lecointe et tant 
d'autres dont la masse n'a jamais entendu parler et 


que nos manuels d'histoire oublient de mentionner. 
Cette salle abriterait encore des reproductions des 
scènes navales historiques dues aux pinceaux de nos 
meilleurs peintres de marine. Des uniformes, des 
armes, des instruments, des décorations, des chartes, 
des diplomes, des livres de bord, des manuscrits variés, 
des estampes, des photographies, des sceaux, bref, 
des documents de tout genre occuperaient la salle 
d'Histoire de la marine. 

» Le noyau de la future section historique est, si 
M. Descamps-David le veut bien, tout trouve. Le 
musée d'armes de la porte de Hal, dont M. Georges 
Macoir est le distingué conservateur, contient, en effet, 
plusieurs objets qui garniraient d'excellente façon les 
vitrines du musée de la mer et qui pourraient etre 
cédés à celui-ci. Dans la salle du deuxieme étage du 
musée se trouve un superbe modele de la frégate 


belge du XVI[° siecle, La Pucelle de Flandre, don 
de M. L. Cavens. Dans les combles, M. Maroy a 
trouvé une flotte liliputienne d'une trentaine de bati- 
ments de toutes les formes et de toutes les nationalités, 
ainsi que la réduction, fort intéressante, d'un chantier 
naval. 

> Ces objets sont dans un triste état, et cela n'a rien 
d'étonnant, car le grenier qui les abrite depuis tant 
d'années est, suivant les saisons, sou- 
mis à une chaleur sénégalienne ou à 
un froid sibérien; si on y laisse ces 
souvenirs quelques années encore, il 
n'en restera évidemment plus grand 
chose et le mal sera probablement 
irréparable. 

» Raison de plus, évidemment, pour 
intervenir sans plus de retard. 

» M. Maroy a soumis son intéres- 
sante idée au conseil général de la 
Ligue maritime belge, dont il fait 
partie, et qui se chargera, espérons- 
nous, de la réaliser. Souhaitons que 
ce soit bientot. L'éducation maritime 
de la nation ne fera qu'y gagner. » 


Banque sino - belge. — La 
Banque sino-belge, nous dit Chine 
et Belgique, vient de créer une 
succursale à Londres, et ses bureaux 


travaux. La succursale londonienne de la Banque 
sino-belge remédie à cette situation et sera en 
mesure de les tenir au courant de tout ce qui, sur la 
place, peut les intéresser dans le cadre de leurs 
affaires ; ses locaux leur serviront de rendez-vous et 
sont, à cet effet, mis à leur disposition. Mais il n'est 
pas douteux que, pour donner tous les résultats que 
nos compatriotes peuvent en attendre, la Banque 
sino-belge doit aussi pouvoir compter sur l'appui et 
la chentele de toutes les firmes belges ayant des 
relations d'affaires non seulement par dela la Manche, 
mais aussi en Extrèéme-Orient. 


» Nous formulons les vœux les plus vifs pour que 
nos compatriotes fassent le meilleur accueil à cette 
initiative, et sommes persuadés qu'ils seront les 
premiers à en reconnaitre les heureux résultats. » 


Un exploit peu banal d’un jeune Belge. 
— [Le jeune Lucien Geerts, ägé de treize ans, neveu 
de M. Geerts, ingenieur-chimiste à Lanchow, est 
arrivé à Pékin, apres avoir fait le trajet de Lanchow 
à la capitale, via Singan-fou et Honan-fou, en trente- 
six jours, dont plus de trente jours en charrette 
chinoise. 


Peu banal, pour un enfant de treize ans, accompagné 


Communiqué par Cine el Belgique. 

sont ouverts, depuis le 7 juillet, Quelques membres de la colonie belge de Eanchow-ou, 
A De gauche à droite : Mie Geerts; M. Robert Geerts, ingénieur-chimiste; M. Lucien 
62 , Old Broad Street. (seerts. nevell de M. Robert Cieerts : Ré. >: van Belle, curé de Sin-Tcheng Hi 
(a L'industrie belge, dont le déve- jo kilomètres de Lanchow; M. de Deken, ingénieur des mines de S. Exec, le vice-roi 
du Kansou; Rév. P, van Dijk, protesseur à l'Université et à l'Ecole trançcaise de 


loppement va toujours croissant, voit 
se réaliser ainsi le desideratum déja 
souvent formulé d'être représentée sur le marché 
de Londres par une banque nationale. En maints cas, 
nos industriels et commerçants, victimes d'une partialité 
toute naturelle de la part d'intermédiaires étrangers, 
n'ont pas pu recueillir les fruits mérités de leurs 


Lanchow, 


seulement d'un boy chinois, ce parcours de 1,500 kilo- 

metres — à peu pres la traversée de l'Europe. 
Lucien Geerts, qui parle couramment le chinois, se 

rend à Tchefou, où 1l va continuer ses études au 


College Saint-Louis. (Chine et Belgique.) 
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Nos artistes à l’étranger. — On se souvient 
que le gouvernement argentin a ouvert, au cours de 
l'année 1907, entre les artistes du monde entier, un 
concours, afin d'ériger un monument colossal comme- 


morant le centenaire de la fondation de la République. 


Lors de la décision qui intervint apres la première 
épreuve et qui retenait six projets sur quatre-vingts, 
nous avons signale ici le succes remporté par nos 
compatriotes, MM. Jules Lagae (statuaire) et Eugene 
Dhuicque (architecte) et avons donné une description 
de l'œuvre prestigieuse qu'ils présentaient (1). 


Re 


Se 


721 


il y avait vingt-deux artistes français, parmi lesquels 
l'on comptait les plus beaux noms de l'art français 
contemporain. 
C'est dire combien nos compatriotes peuvent être 
fiers de leur brillante victoire. - 
Toutes nos plus vives félicitations à ces grands 
expansionnistes. 


La Chambre de commerce russo-belge, 
dont les statuts ont été approuvés récemment par 
l'empereur, vient d’élire son comité. 


Le «a Monument glorificatif de la Répubiique »,. 
motif principal du merveilleux projet sculptural et architectural qui valut à nos compatriotes, MM. Layae et Dhuicque, leur grand succés 
au concours de Buenos-Aires. 


À la suite de la seconde épreuve, le projet de nos 
compatriotes et celui des Italiens ont été classés 
premiers ex æquo. Si, finalement, l'exécution du 
Monument de Mai a été confiée aux artistes italiens, 
on n'en réalisera pas moins le projet de MM. Lagae 
et Dhuicque, sous le titre de < Monument du 
Congres ». 

C'est la un très remarquable succès remporté par 
nos excellents artistes : sur les quatre-vingts concurrents, 


(1) Voir le fascicule de juin 1908, page 204. 
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M. Yermoloff, membre du conseil de l'empire, 
vice-président d'honneur de la Société d’études 
belgo-russe, a été nommé président. Les vice-prési- 
dents sont MM. Kowalevsky, ancien directeur général 
du commerce et de l'industrie, et [. Charlier, consul 
de Belgique à Saint-Pétersbourg. M. Issakoff, vice- 
président de la Société pour l'encouragement du 
commerce et de l'industrie russes, a été nommé 
secrétaire général. M. Norpe, président du Comptoir 
métallurgique, a été élu trésorier. Font encore partie 
du comité : MM. le comte Robrinsky, Priléjaieff, 


‘Denissoff, membre du comité de l'empire: Jaciou- 
kovitch, directeur général de la Société Dhniépro- 
vienne ; Korzouchine et Fandberg. M. M. Digneffe, 
vice-président, et Lauwick, secrétaire général de la 
Société d'études belgo-russe, représenteront celle-ci 
au sein de la chambre. 


La Chambre russo-belge a décidé de seconder les 
efforts entrepris par la Société d’études belgo-russe 
en vue d assurer une large participation de la Russie 
a l'Exposition Universelle de Bruxelles. Elle a 
porté à la connaissance de ses membres que le 
gouvernement russe, reconnaissant les services que 
des institutions du genre de la Chambre de commerce 
russo-belge et de la Société d'études belgo-russe 
peuvent rendre aux relations économiques entre les 
deux pays, avait accordé à la chambre un subside 
de 5,000 francs pour l'aider à supporter ses frais de 
constitution. 


Les Bangala. — M. Cyrille Van Overbergh, 
l'éminent auteur des quatre volumes de monographies 
ethnographiques concernant les Bangala, les Mayumbe, 
les Basonge, les Mangbetu, vient à nouveau de 
publier, sur les Bangala, 
un livre dédié à ses fils. 


Par là, l'infatigable 
directeur général de l’en- 
seignement supérieur en- 
richit encore notre docu- 
mentation sur le Congo 
d'un ouvrage du plus 
haut intérêt, représentant, 
en quelque sorte, le com- 
plément de l'œuvre qu'il 
‘a entreprise le jour où 
il s'est résolu à nous faire 
connaitre à fond | äme, 
les mœurs, les crayances, 
les forces et les aptitudes 
de travail des tribus con- 
golaises. 


Cette fois, M. Van 
Overbergh semble avoir 
fait, par lui-même — et 
on ne pourrait lui en être 
assez reconnaissant — le 
travail qu'en publant 
ses premières monogra- 
phies ethnographiques il 
paraissait demander à ses 
lecteurs. 

En effet, ses premiers ouvrages, conformément au 
vœu du congrès de Mons, se présentèrent sous la 
forme d'une compilation méthodique de « tout » ce 
que les explorateurs africains avaient écrit sur les 
peuplades mises à l'étude. Ils ne constituaient donc 


M. Crriile Van Overbergh, 
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qu'une sorte de dossier, composé d'extraits impar- 
tialement empruntés à toutes les sources, exprimant 
souvent des conclusions identiques et souvent aussi des 
opinions contradictoires. Îl appartenait, des lors, au 
lecteur de s'y faire, par lui-même, une opinion en 
pesant la valeur des documents reproduits d’après la 
créance quil croyait pouvoir accorder à leur auteur. 
Il y avait là, pour ceux qui aiment à se faire une 
opinion par leurs propres moyens, à procéder à un 
triage d'un attrait rare et particulier. 

Seulement... le grand public demande à ce qu'on 
lui présente une opinion toute faite, son crédit allant 
à ceux dont les conclusions autorisées le dispense 
d'un examen personnel. 


Il vient d'être servi à souhait. 


Personne, en effet, n'avait mieux qualité que 
M. Cyr. Van Overbergh pour tirer une formule 
définitive de l'énorme compilation que comprenaient 
ses précédentes publications ; aussi son livre repré- 
sente-t-il, sous la forme la plus attrayante, une œuvre 
de vulgarisation à la portée de tous. Îl se lit comme 
un roman de voyage,est émaillé d'anecdotes véridiques 
et amusantes: d'allure 
vive, alerte et facile, étayé 
sur des faits scrupuleuse- 
ment contrôlés, il itie à 
la vie, à la foi, aux mœurs 
de ce peuple de Bangala 
avec lesquels nos colons 
congolais sont en contact 
journalier ; 1l est enfin, le 
livre « qu'il fallait écrire » 
pour donner au public 
un document de forme 
aimable et châtiée, appor- 
tant une idée complète et 
Juste des caractéristiques 
de ces mystérieuses popu- 
lations dont les coutumes 
sont originales et dont la 
mentalité simpliste, fruste, 
révèle à l'état sauvage et 
sans apprèts tant de pen- 
chants toujours latents 
dans l'âme des civilisés. 

S'il est vrai qu'on se 
fait des amis de tous ceux 
auxquels on conseille un 
bon livre, en signalant 
comme tel celui de son 
éminent compatriote, 
L'Expansion Belge, quelle que soit la grandeur 
de sa maison, verra se réaliser le vœu de Socrate, 
et ce sera là, pour elle, l'origine d'une nouvelle 
dette de reconnaissance vis-à-vis de M. Cyr. Van 


Overbergh. 


DENANDEZ 


PARTOUT 


LES RÉGATES ROYALES DE HENLEY 


l'équipe suivante : MM. Van Crombrugve, M. Hemel- 
svet, À. Lippens, O. De Somrville, P. Bruggeman, 


Pour la troisième fois, les vaillants rameurs gantois 
de 
viennent de remporter, le mois dernier, le Grand Chal- 


lenge Cup, affirmant ainsi leur 
supériorité sur tous les ra- 
meurs du monde. 

Le Grand Challenge Cup, Va 
plus ancienne des épreuves 
d'aviron de Henley, fut fondé 
en 1839; depuis cette époque, 
toutes les nations où le rowing 
est en honneur ont essayé de 
conquérir. ce trophée 

Nos rameurs avaient obte- 
nu sur le continent toutes 
les victoires possibles ; il ne 
leur manquait pour être clas- 
sés à la tète des meilleurs 
rowingmen du monde que de 
remporter cette importante 
épreuve. 

C'est en 1900, à l'initiative 


de M. Julien 


que nos rameurs se rendirent 


De Dryver, 


pour la première fois en An- 
gleterre. Le Club Nautique 
de Gand y envoya un huit 
composé de MM. P. Brug- 
V. De Bisschop, 


entraineur de 


ueman , 
(aujourd'hui 
l'équipe gantoise vainqueur 
à Henley), O. De Cock, 
M. Hemelsuoet, 
M. Van Crom- 
brugve, O. De 
Somville, F,0d- 
berg, J. De Bis- 
schop et comme 
barreur KR. Po- 
ma. Cette équipe 
fut battue dans 
sa série par le 
Leander, d'un 
quart de bateau, 
ayant parcouru 
en 7 minutes 6 se- 
condes les 2,111 
mètres que com- 
porte le par- 
cours. 

En IQOI, le 
Club 


sa tentative avec 


renouvela 


BASTOS 


Maurice T'ippens, 


président du Roval Club Nautique de Gand. 


Louis Verdonck. 
vice-président de la Société 
Sport Nautique de Gand, 


Rovale du 


. « CIGARETTE - - . 
.. HYGIÉNIQUE - 
ROULÉE A LA MAIN 
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Victor De Bisschop, 


entraîneur du Roval Club Nautique de Gand. 


BASTOS 


(on Boone, F. Odbery, j De 
Bisschop et R. Poma (bar- 
reur). Le sort les opposa à 
nouveau au Leander; cette 
fois encore ce fut la défaite, 

En 1902, 1903 et 10904, la 
Belgique ne fut pas repré- 
sentée aux régates de Henley. 
Ce n'est qu'en. 1905, sous le 
pavillon du Sport Nautique 
envoie 


de (rand qu'elle y 


ses couleurs: le huit était 
monté par MM. G. Visser, 
U. Molmans, J. Lauvwers, 
H. de Prunne, À. Hye, P. De 
Geyter,V.Van Acker, E.Tral- 
baut et Marchand (barreur). 

Nos vaillants compatriotes 
battirent le Thames Rowing 
Club, 


manche; le London Rowing 


dans la première 
Club, dans la seconde, mais 
furent battus, en finale par le 
Leander. 

L'année 1006 devait être 
pour nos rameurs une année 
de gloire. En effet, nos deux 
sociétés gantoises, le Club et 
le Sport nautiques de Gand, 
s'entendent, en- 
fin, pour former 
uneéquipe mixte 
chaque cercle 
mettant en ligne 
quatre de ses 
meilleurs ra- 
Cette 
équipe bien en- 
trainée fit, à l’en- 


meurs 


traïinement, des 
temps qui per- 
mettaient d'espé- 
rer la victoire. 
Les Canadiens, 
de leur côté, 
avaient envoyé 
en Angleterre, 
quinze jours 
avant la course, 


leur toute meil- 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


ET LIQUEURS FINES 
8:10, Rue de Rome, sruxeutes  J. ROMDENNE & C° 


EXPORTATION 


VINS 


leure équipe composée d'athlètes dont le plus petit pos- fois des Anglais battant Trinity Hall de 3 longueurs. 
sédait la taille respectable de 1m85, plusieurs de 1"95 et Lorsque la nouvelle arriva en Belgique, ce fut du délire; 
un de 2 mètres. C'était la plus forte équipe mise en ligne le Roi. à la suite de cette victoire, conféra au Club Nau- 
par le Canada. Quant aux Anglais, toutes les sociétés tique de Gand le titre de Société Royale. L'équipe était 
ayant une chance de triompher étaient représentées. composée comme suit : Rodolphe Poma, Oscar De 

C'est le 2 juillet que commencèrent les épreuves pour Somville, Max et Remi Orban, du Club, et Guillaume 
le Grand Challenge. L'Argonaut Rowing Club de Toronto Visser, Urbain Molmans, Alphonse Van Roy et Albert 
(Canada) battit First Trinity de Cambridge. Le 3 juil- Hye, du Sport. 


Les vainqueurs de Heniey de 1900. 


V. Molmans, S. Kowalski, F, Vergucht, O. De Somrville, A. Van l'andeghem (barreur). 
G. Visser, R. Orban, P. Veirman, KR. Pom. 

let, l'Argonaut triompha à nouveau du Thames Rowing Les Anglais déclarèrent après la course, que nous 
Club. TrinityHalldeCambridgre battit le London Rowins avions gagné parce qu'ils n'avaient pas mis en ligne 
Club. Le Club Nautique de Gand battit Magdalen et leurs meilleurs rameurs. Il ne nous restait donc plus 
Third Trinity de Cambridye fit row-over Le 4 juillet qu'à les rebattre l'année suivante pour affirmer notre 
en demi-finale, nos compatriotes battent Third Trinity supériorité. 

de 2 longueurs; quant aux Canadiens, sur qui Îles 

Anglais comptaient beaucoup pour ne pas laisser partir Au début d'avril 1907, il y eut à Gand un match, moins 
le challenge de l'empire britanique, ils se firent battre par intéressant naturellement que les régates de Henley ; il 
Trinity Hall. En finale nous triomphons pour la première s'agissait de savoir sous quel pavillon l'on retournerait 


COLL IN CHEMISIER .…""". Rue Royale, 108, BRUXELLES 
—— Maison réputée pour sa coupe irréprochable et ses fournitures de toute 1° qualité — 
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en Angleterre. L'année précédente le Sport avait prêté n'ont plus qu'un quart de bateau. La lutte devient de 
quatre de ses hommes au Club; il n'était que juste que le plus en plus acharnée. Les Grantois parviennent par 
Club usât de réciprocité vis-à-vis du Sport. Enfin, au 
début de mai, les deux clubs se mirent d'accord et le 
Sport Nautique fut chargé de défendre nos couleurs. 

L'entrainement de l'équipe commença fin mai. 

De leur côté, les Anglais ne restaient pas inactifs et, 
soixante des meilleurs rameurs s'étaient présentés aux 
entraîneurs du Leander pour former une équipe mixte. 

C'est le 3 juillet que commencèrent les éliminatoires 
pour le Grand Challenge 

Le Leander battait le London Rowing Club. Le 
4 juillet, l'équipe belge rencontrait en demi-finale le 
Leander. Cette course mémorable était la première de la 
journée; elle donna lieu à une lutte comme l'on n'en 
avait pas encore vu sur la lamise depuis la fondation 
des épreuves, soit depuis 1539. 

Le départ fut donné à 11 heures précises, au milieu 
d'uneaverse cinglante; au coude, à 300 mètres du départ, 
-nousavions 1 mètre d'avance, gagn: pouce par pouce: là, 
devant faire le grand tour, notre équipe subit un coup 
de vent qui la paralysa un instant : le tribord ne pou- 
vant plus ramer. Par contre, à l'intérieur de la courbe, 
les Anglais sont un peu plus abrités; ils parviennent 
à prendre l'avance et à 809 mètres ils ont plus d'un 
quart de bateau. À la moitié du parcours, ils ont 
près de trois quarts de bateau. Les deux équipes Uter ble 
continuent à lutter avec énergie contre le vent debout n ispensa 


qui fait rage; la nage des (santois est longue et bien dans toute bonne cuisine 


appuyée, l'ensemble redevient excellent et peu à peu ils 


regagnent le terrain perdu; à 1,600 mètres, les Anglais 
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moment à se remettre bord à bord; mais les Anglais nous triomphâmes de Christ Church College d'Oxford. 
reprennent bientôt l'avantage. À 150 mètres de l'arrivée, Notre équipe était composée de: MM. Rodolphe Poma 
Leander mène encore par une pointe 
dé bateau; mais, à ce moment, nos 
rameurs commencent la fameuse 
enlevée qu'ils avaient concertée à 
l'avance ; on croirait voir un départ. 
Les Anglais ne peuvent résister à 
cet effort merveilleux, après une 
coursé aussi dure, et lorsque les 
nôtres. passent, 50 mètres plus loin, 
devant leurs compatriotes massés 
dans l'enceinte réservée, ils ont 
course uagnée. Les cris d'encou- 
rasement formidables des Belses 
semblént encore électriser nos 
rameuts: le bateau bondit sur l'eau ; 
jamais, de l'avis des Anglais, on ne 
vit chose semblable à Henley. Parmi 
nos compatriotes, c'est du délire: les 
chapeaux, les parapluies volent en 
l'air, on s'embrasse, des gens très 


graves se mettent à danser, le 


bourgmestre de Gand est porté 
en triomphe. 


à P 6 n » ] re. 
Cétte course étant la plus dure équipe De 


Cette phothographie a été prise par un rowingman bruxellois, M. Fritz Allo, de la tribune 


que nous ayons à soutenir, c'est de la presse, L'équipe belge est à une vingtaine de mètres de l'arrivée. Dans le fond, le 
avec la plus grande confiance que parc de « Philis Court », 

no$ équipiers se rendirent le lende- 

main au départ pour la finale. Et ce fut, en effet, par (21 ans, 1M83, 70 kgr.); O. De Somville (3r ans, 156, 
une bonne longueur et ce, sans donner à fond, que 77 kgr.): Pol. Veirman (26 ans, 1"84, 77 kgr.); Fr. Ver- 
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gucht (1"88, 77 kgr.), du Royal Club Nautique de 
Gand, et de Alph. Van Roy (25 ans, 1"84, 78 1/2 kgr.); 
Urb. Molmans (27 ans, 169, 66 1/2 kgr.); Guil. Visser 


(27 ans, 1%71, 93 
kgr ); Pol. De Gey- 
ter 127 ‘ans, 1°70, 
67 1/2 kgr.); R. Col- 
paert (barreur). Les 
réserves étaient : 
MM. G. Desenfans, 
D. Clarembaux, G. 
Mys et De Boos. 
Comme nous le 
disions plus haut, 
lors de notre pre- 
mière victoire en 
1906, les Anglais 
prétendirent que le 
Leander n'avait pas 
mis sa meilleure 
équipe en ligne et 
que, si le temps eût 
été mauvais, nous 
n'aurions jamais pu 
leur résister. Le 
Leander, cette fois, 
avait mis en lice sa 
« toute» meilleure 
équipe,composée de 
l'élite des rameurs 
d'Angleterre. Le 
temps fut affreux 
pendant toute la 
course et les équi- 
piers gantois ont à 
nouveau triomphé, 
Nous avons donc 
battu les Anglais 
chez eux et dans 
leur sport national, 
deux fois de suite : 
il n'en fallait pas 
plus pour nous clas- 
ser à la tête des 
rameurs du monde, 
De même que 
pour le Club, le Roi 
accorda au Sport 
Nautique de Gand, 
le titre de Société 


Royale. En 1908, les Jeux Olympiques se disputant 
en Angleterre, des régates internationales ont lieu 
à cette occasion à Henley, et la réunion annuelle est 


Le 
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Le Grand Challenge Cup, 
hauteur : 73 centimètres; largeur à la partie supérieure : 47 centimètres, 
a la base : 42 centimètres, 


Cette coupe est en argent ciselé et pèse 25 kilogrammes, 


rendue nationale. Nous ne pouvons donc pas disputer 


le grand challenge. 


Cette année, les deux clubs gantois se mirent d'accord 


pour former une équipe mixte, composée de MM. Urbain 
Molmans et Guillaume Visser du R. S. N. G. et de 
MM. Stanislas Kowalski, Remi Orban, François Ver- 
gucht, Polydore Veirman, Oscar De Somville, Rodolphe 
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Poma du R.C.N.G., M.A. Van Landeghem (barreur). 
Cette équipe s'entraina régulièrement sous les ordres de 
M. De Bisschop et fit des temps aussi bons, si pas 


meilleurs que les 
années précédentes. 
Les régates eurent 
heu les 6, 7'et 8 
juillet. Au premier 
jour, Jesus Collece, 
de Cambridge, dis- 
pose du London 
Rowing Club, d'une 
longueur de bateau. 
Magdalen College, 
d'Oxford bat facile- 
ment le Thames 
Rowing Club. En 
demi - finale, Jesus 
College rencontre 
le Leander et en 
dispose à l'enlevé 
final d'un demi- 
bateau La seconde 
demi-finale met aux 
prises Magdalen 
College et le Royal 
Club Nautique, de 
Gand. Les Anglais 
espéraient une vic- 
toire: les Gantois 
de leur côté étaient 
presque certains de 
gagner. 

Après une lutte 
magnifique nous 
triomphons d'un 
bon demi - bateau. 
L'équipe de Magda- 
len était excellente, 
elle comprenait: les 
quatre rameurs 
ayant gagné en 
quatre, l'année pré- 
cédente, aux régates 
olympiques, et par- 
mi les quatre autres 
se trouvaient trois 
rameurs ayant fait 
partie du quatre 
gagnant en 1907. 


Dès lors, sauf accident, les équipiers belges étaient cer- 
tains de la victoire ; et c'est en effet, dans la finale, par 
une franche longueur, que Gand bat le Jesus College. 


De pareilles victoires sont des triomphes dont la 
portée dépasse notablement ce que peuvent imaginer 
les Belges sédentaires dont beaucoup sont, hélas, à demi 
encore compréhensifs, des conséquences que portent en 
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eux de semblables succès L'un des membres les plus 
distingués du corps diplomatique belge, en poste très 
éloigné, nous rapportait dernièrement le retentissement 
que cette victoire avait dans le pays où il nous repré- 
sente. « Une foule énorme, nous disait-il, attendait 
devant le local du principal quotidien le résultat de la 
finale de Henley. Quand, sur le transparent, apparut 
le mot Belgium, ce fut une clameur insensée : ce mot 
volzit de bouche en bouche; et, deux jours après, il était 
répeté jusque par les échos les plus éloignés du pays, là 
où, il faut bien en convenir, l'existence même de notre 
patrie était encore inconnue du plus grand nombre. 
Croyez-moi, ajoutait notre ministre, des succès aussi 
éclatants ont une répercussion qui affirme aux yeux du 
monde entier la vitalité d'une race et concourent puis- 
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Berger & Wirth, Leirzie 
Encres litho- et typographiques. 
Maschinenfabrik Augsburg, 
Machines typo NÜRNBSERG 
en blanc et rotatives. 
Chn. Mansfeld, LeiPzie 


Machines pour la reliure 
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Machines litho et à bronzer. 
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Heinr. Thiele & Co, sert 
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Mosenthin & 4. Gaitzsch, 
Machines CHEMNITZ 
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Walter Kellner, 8ARMEN 
Machines à gommer et à vernir. 
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samment à créer à la mère-patrie une renommée dont 
ses intérêts économiques profitent largement à une 
époque où toutes les nations cherchent chaque jour à 
augmenter leur prestige mondial. » 

C'est là une vérité dont il convient de se pénétrer; et 
c'est pourquoi L'Expansion Belge enregistre la victoire 
de Henley comme un événement national, apportant au 
monde entier une nouvelle preuve de cette autre vérité : 
c'est que la petite Belsique est une force prête à se 
mesurer avec toutes les nations, dans tous les domaines 


Plusieurs rowingmen nous demandaient dernièrement 
pourquoi nos équipiers prendraient-ils encore part,dans 
l'avenir,au concours de Henley ? Pourquoine serait-il pas 
créé en Belgique une coupe internationale? Nous avons 
prouvé par trois fois notre supériorité, nous avons 
triomphé des Anglais sur leur terrain, ou plutôt dans 
leurs eaux ; 1l paraîtrait logique de les inviter maintenant 
à se mesurer avec nous dans les eaux belves. 

Au point de vue de sa réputation sportive, la Belgique 
aurait intérêt à organiser une vrande lutte internationale 


O. De Somrville, U. Molmans, G. Visser, R. Poma. { 


Ces quatre grands rameurs ont fait partie des trois équipes mixtes du Royal Club Nautique de 


Gand, du Royal Sport Nautique de Gand, 


qui ont gagné le Grand Challenge Cup de Henley en 1900, 1907 et 1900. 


où les lauriers sont la récompense d’un effort persévérant 
et pacifique. 

Certes, elle ne sortira pas toujours, comme à Henley, 
victorieuse de ces Joutes, mais celles-ci lui serviront à 
démontrer que le sang de ses enfants est une sève qui 
tient hautement en couleur le drapeau national partout 
où il flotte. 


(CARROSSERIE A 
— esters Eat — 


ÀA.-J. Van Roosbroeck 
AVENUE DE LA BRABANÇONNE, 15-17 


UTOMOBILE 


——— BRUXELLES (Nord-Est) ——— 


et les succès réitérés de nos nationaux les autorisent à y 
convier les Anglais et tous étrangers. 

Telle est l'idée que nous avons entendu émettre et la 
question ainsi posée mérite, nous semble-t-il, d'attirer 
l'attention de ceux qui se consacrent, dans notre pays, 
au développement du beau sport de l'aviron. 


LÉOPOLD VANESSE. 


Voyage du Prince Albert au Congo. — 
Les nécessités d'une mise en pages un peu hâtive 
nous ont contraints à négliger d'insérer, au bas des 
reproductions photographiques qui illustrent notre 
article de tête, certaines mentions dont nous nous 
sommes toujours fait un devoir de les accompagner. 
Pour réparer ces omissions involontaires, signalons 
d'abord que l'illustration premiere est la reproduction 
d'une superbe médaille de notre éminent statuaire 
M. De Vreese. A joutons aussi que les différentes vues 
qui illustrent cet article sont l'œuvre de MM. Goffin, 
ingénieur du chemin de fer, de Bremaecker, du 
commandant Verdick, de M. Thevoz et, enfin, de 
l'inspecteur d'Etat Mahieu. Enfin, saisissons cette 
occasion de les remercier bien vivement tous, pour la 
précieuse collaboration qu'ils ont apportée à l'auteur 
distingué de l'article consacré au voyage du Prince 
Albert, en tenant à sa disposition, avec un aussi 
sympathique empressement, les superbes clichés 
photographiques dont nos lecteurs ont pu apprécier 
le puissant intérêt. 


Mouvement diplomatique et consulaire. 
— Consuls de carrière : M. Ed. Sève, consul général de 
Belgique dans le Royaume-Uni de la Grande-Bretagne 
et d'Irlande, avec résidence à Liverpool, a obtenu sur sa 
demande la démission honorable de ses fonctions. Il a 
été autorisé à faire valoir ses droits à la pension de 
retraite et à porter le titre de consul général honoraire. 
M. J. Bribosia, consul de Belgique à Hongkong, a été 
nommé au même titre en Corée, avec résidence à Séoul. 

Cousuls honoraires : M. le comte H. de Burnay a été 
nommé vice-consul de Belgique à Lisbonne en rempla- 
cement de M. E. Empis qui a été promu au wrade de 
consul à la même résidence. M. À. Weyhausen, vice- 
consul de Belyique, à Brême, a été promu au grade de 
consul à la même résidence.Ont été nommés vice-consuls 
MM. Smallcombe G.-J., à Saint-Vincent (Cap Vert, 
Portugal); J. Poche, à Alep (Turquie); J.-V Dunn, 
à Glasgow (Grande-Bretayne). 

Démissions honorables de leurs fonctions ont été 
accordées à M. H.-G -B Langdon, vice-consul de Bel- 
gique, à Saint-Vincent (Cap Vert); M. P. Peborgh, vice- 
consul de Belrique, à Punta-Arenas (Chili); M. A. Rolin, 
consul de Belgique, à Saint-Paul de Loanda (Angola); 
M. R. Medina Jimenez, consul de Belgique, à Tehuan- 
tepec (Mexique); M. FE. Lavalle Carvajal, consul de Bel- 
gique, à Campéche (Mexique), et à M. P.-J. André, 
consul de Belgique, à Montévideo (Uruguay); ce dernier 
a été autorisé à porter le titre de consul honoraire. 

MM A. Andersen, vice-consul de Belgique, à Lemwig 
(Danemark); Ad. Opstaele, consul de Belgique, à Quet- 
zaltenango ((ruatémala),et Ch Schmidt, consul de Bel- 
gique, à Pernaux (Russie , sont décédés. 


AVIS DIVERS DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRAN- 
GÈRES. Décorations civiques : Par arrètés royaux des 7 mai 
et 9 juillet 1909, la croix civique de première classe a été 
décernée aux envoyés extraordinaires et ministres pléni- 
potentiaires suivants : MNT. le comte Degrelle-Rovgier, 
près S. M l'empereur de Russie; A. Lewhait, près la 
République française; L. Maskens, près S M. le roi 
d'Italie ; le baron À. d'Anethan, près S. M. l'empereur 
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Les seules garaniies 
Les plus sûres 
Inusables et inarrachab:es 


Les Roues caoutchoutées TALBOT 
sont en usage dans le monde entier et 
ont obtenu les plus hautes récompenses 
dans toutes les expositions. 


Toute roue sortant réellement 

de nos ateliers doit 

porter bien en vue = 

la marque de LÉ 5 nr 
fabrique ci- 4 ke 
contre : 


MAISON TALBOT 


114, Rue Joseph II — BRUXELLES 


Maison principale à PARIS - NEUILLY 


FOURNISSEUR EXCLUSIF 
des meilleures Maisons de Carrosserie 
de Paris, Londres, Bruxelles, Milan, etc. 


du Japon; le comte Errembault de Dudzeele, près 
S. M. l'empereur d'Autriche, roi de Bohéme et roi apos- 
tolique de Hongrie; le baron d'Erp, près le Saint-Siève ; 
le baron Guillaume, près S. M. la reine des Pays-Bas, 


Compagnie des Bronzes 


et à M. Vincart, consul général, chargé d'affaires de d'a 
SOCIETE ANONYME 


Belgique, à Caracas. La médaille civique de première 
classe a été décernée aux envoyés extraordinaires et Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 
ministres plénipotentiaires suivants : MM. le comte de 
Lalaing, près S. M. le roi de (irande-Bretagne et 
d'Irlande, empereur des Indes; M Michotte de Welle, 
près S. M. le roi de Serbie: le baron G. de Heusch, 
premier drogman de la légation de Belgique, à Constan- 
tinople,et S. Marghetitch,second drogman de la légation 


: ge | Ateliers Salons 
de Belgique, à Constantinople t 
G d 
» 1727, . se à » “ « : = » p . Gr € 
| Le Moniteur des 5 et6 juillet 1909 publie la ratific a- Fonderie 
tion par la l'urquie de la convention radiotélégraphique de vente : 
internationale conclue à Berlin le 3 novembre 1006. 
| | bronzes EN) 
Le Moniteur de la même date informe que le Mexique d'art : 
a adhéré à la Convention sanitaire internationale de 27, rue da 
Paris du 3 décembre 1903. Ransfort d’Assaut 


Par une communication en date du 26 juin 1909, le 


conseil fédéral suisse a notifié au £g 


ouvernement belge 
l'accession des Etats-Unis du Mexique à l’arrangement 
de Madrid du 14 avril 1891, concernant l'enregistrement 
international des marques de fabrique ou de commerce, 


Le Moteur du 18 juillet 1909 publie le texte de la loi 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


approuvant la Convention pour la création d'un Institut 
international d'agriculture, signée à Rome le 7 juin 1905. Lustrerie et appareillage pour électricité 
Les Belges dans l’histoire. — Un de nos et pour gaz 
abonnés nous écrit: « On attribue généralement au 
comte Palafox le mérite de la défense de Saragosse 
en 1809 contre les Français. Or, il paraitrait que cet 


honneur doit revenir à un Belge. Le général de 


Marbot, qui assista à ce siège celebre comme aide de MATÉRIEL D'IMPRIMERIE 
camp du maréchal Lannes, s'exprime comme suit dans 
A. Vanderborght = 


ses Mémoires, tome II. « Palafox ayant été proclamé 
. A 1 » . . . # RUE VERTE, 154 
> tion, la renommée et l’histoire lui ont attribue le BRUXELLES 22 & Dumont 


Modèles de styles anciens et modernes 


» gouverneur de Saragosse au moment de l'insurrec- 


+ + « « Caractères de tous genres « « + » 
AUachines à imprimer pour Gypo, Litho & 
Pnototypie + <#Cachines pour le façonnage 
du Papier & pour Cartonnages + Clicheries 


23, Rue du Prince Albert 
IXELLES-BRUXELLES 


# DORURE - ENCADREMENTS 3 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


Lez 


SA JDHN COCHERIL sé 


MINES. Charbons, Cokes, Minerais de fer. chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
= : ! À 'urs € achines s Ë *S À güz; ; ss d’ äac- 
MÉTALLURGIE.-— Fontes Bessemer, Martin, Tho- Mot: urs € U machine s soufflantes à gaz; Machines d extrac 
#0 S FE Ter À pee .Môlog UTargoe | tion, d’epuisement; Machines soufllantes pour hauts-four- 
inas, d’affinage et spéciales pour moulage; Toles, Larges Lenne àE Stibibar -ldhinas de laminolsai motives 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- T cb de éries; , achines de laminoirs; LOCO ss, 
lettes et Lopins; AcCiers pour armes, ACiers Spéciaux, Rails urines larsons, ec. 
et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts; Pieces de forge; CONSTRUCTIONS NAVALES. _—— pPaquebots, 
Roues en acier moulé pour locomotives, Tenders, Voitures Cargo-Boats, Sterawheels, Dragueurs, Barges, Canots automobiles. 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. | s 
: : ARTILLERIE.— Canons à tir rapide de montagne, 
CHAUDRON N ERI E. Chaudières; Ponts fixes | de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affûts, Mu- 
et tournants; Toitures métalliques; Charpentes; Ascenseurs. | nitions, Coupoles Cuirassées. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. -__ Ma- CIMENTS HYDRAULIQUES. 
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» mérite de l’héroïque défense de cette ville, et il y a 
» cependant fort peu contribué, car il tomba grave- » 
» ment malade des les premiers jours du siège, et remit 
» le commandement au général Saint-Marc, Belge, 
» au service de l'Espagne ; ce fut donc celui-ci qui 
» soutint toutes nos attaques avec un courage et un 


NOS AFRICAINS. 


Nous empruntons au Mouvement Géographique V'excel- 
lente biographie ci-après du major Cambier, récemment 


décédé : 

&« Le major Ernest Cambier 
était non seulement un des 
pionniers de l'œuvre africaine, 
à laquelle il se dévoua dès 
1877, c'est-à-dire huit années 
avant la fondation de l'Etat 
Indépendant du Cengo, mais 
aussi une de ses plus belles 
figures. 

» Né en 1844, il 
de diriger la première expé- 
dition de l'Association Inter- 


accepta 


nationale Africaine à la côte 
orientale (1877-1880) et alla 
fonder, à la rive du Tanga- 
nyka, la station de Karema. 
Il remplit sa mission de la 
manière la plus brillante et, 
quand le capitaine Raemae- 
kers alla le relever, celui-ci 
ne sut assez vanter les résul- 
tats 


prédécesseur et la situation 


qu'avait obtenus son 


prospère de l'établissement 
qu'il avait créé. 
» Cambier continua, les 


années suivantes, à servir 
l'Association en Afrique; il 
fut de 


à Zanzibar, 


1882 à 1884, son agent 


>» Lorsque l’activité des Belges passa de la côte orien- 
tale à l'embouchure du Congo, les promoteurs de l'entre- 
prise du chemin de fer cherchèrent un homme de sang- 


y 


l'a mentionné. » 


froid, instruit, 


LA STE 


DIR, VE PS 
Lena 


Communiqué par Ze 


Le major Cambier, qui vient de mourir. 
Un des vétérans de l'armée de nos pionniers d'Afrique, 


ACCUMU LATEURS 


Télégrammes : TUDOR-BRUXELLES 
1410 et 115,30 — — — 


Téléphone : 


expérimenté, 
l'obstacle, mais tenace. 


WMourement Géographique. 


» talent remarquables. Mais, comme il était étranger, 
l'orgueil espagnol reporta toute la gloire de la 
défense sur Palafox, dont le nom passera à la pos- 
térité, tandis que celui du brave et modeste général 
Saint-Marc est resté ignoré, car aucune relation ne 


— LE MAJOR CAMBIER 


clairvoyant, calme devant 


Ils firent choix de Cambier et 


direction 
(1887- 
1888), du succès de laquelle 
allait 
ment Ja 


lui confièrent la 
d'une mission d'études 
dépendre non seule- 
reussite de leurs 


projets, mais aussi celle de 
l'œuvre politique et écono- 


mique conçue par le Roi. 


» Ici également, Cambier 
réussit de la façon la plus 
complète. On lui avait cepen- 
dant demandé la solution 
d'un problème des plus com- 
pliqué. Entre Matadi 


Stanley-Pool, au sud de la 


et le 


route suivie d'ordinaire par 
les caravanes, s'étendait un 
pays inconnu, dont il n'exis- 
tait, à ce moment, aucune 
carte et où Jamais nul blanc 
n'avait pénétré. La Compa- 


genie du Congo, qui recher- 
chait la possibilité de relier 
Matadi au Pool par une voie 
ferrée, avait mis à la disposi- 
tion de son agent un groupe 
une 


de jeunes ingénieurs, 


escorte, et elle lui avait dit : 

» [Il n'y a pas à songer à 
» utiliser, pour nos projets le 
» tracé de la route des cara- 


» vanes, La construction d'un chemin de fer n'y est 
» guère possible. Voyez plus au sud dans les districts 
» non visités encore. Peut-être y a-t-il là des plateaux. 


@_@ 


TUDOR 


Rue Joseph II, BRUXELLES 


» Vous rencontrerez certainement des cours d'eau 
> coulant parallèlement vers le fleuve; tachez de 
>» trouver des cols accessibles pour passer d'un bassin 
> dans un autre. Voyez, cherchez, faites pour le 
> mieux et au plus vite, nous n'avons à vous donner ni 
>» cartes, ni renseisnements sur la nature du pays; 
>» personne ne sait rien. Allez jusqu'au Pool et rap- 
> portez-nous un projet de tracé provisoire qui nous 
> permette d'établir un avant-projet ct un devis. » 

> Cambier partit. Pendant plusieurs mois, il parut 
tout d'abord immobilisé devant la gorge de la Mpozo et 
le massif de Palabala. Puis, subitement, avec la petite 
troupe sous ses ordres, tournant les difhcultés multiples 
du point de départ, quitte à y revenir après, il poussa en 
avant, droit devant lui. 

» Quelle est donc la bonne fée qui le mena par la 
main durant cette marche à travers cette zone ignorée, 
à la recherche du meilleur et du plus économique tracé 
pour son chemin de fer? À peine avait-il traversé une 
rivière, qu'il trouvait le col qui lui permettait de passer 


sans ascension excessive dans le bassin de la rivière 


suivante. À peine eut-il à obliquer de temps en temps 
soit vers le nord, soit vers le sud: une nouvelle vallée 
était franchie, un nouveau col était découvert. 

» Le major Cambier passa à Boma les années 1889-90 
au service de l'Etat Indépendant qui-le nomma inspec- 
teur d'Etat, faisant fonctions de gouverneur général. Il 
ne cessa d'y montrer des aptitudes administratives de 
premier ordre. 

>» Rentré en Belgique, il entra dans l'administration 
des premières sociétés belwes qui s'étaient fondées au 
Congo et devint administrateur de la Compagnie du 
Congo pour le Commerce et l'Industrie, de la Compa- 
genie du Chemin de fer, de la Société du Haut-Congo et 
de la Compagnie du Katanga, Il était, en outre, membre 
du Comité spécial du Katanyga. 

» Le major Cambier était un homme perspicace et cou- 
rageux, et ses qualités natives se trouvaient développées 
par une instruction très étendue. Tous ceux qui l'ont 
connu ont admiré son ardeur au travail autant qu'ils 
appréciaient la franchise de son caractère. » 
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Un succès de nos pompiers en Angle- 
terre. — Une section du corps de pompiers volon- 
taires d'Uccle s'est rendue le 6 juillet, sous les 
ordres du com- 


mandant Van- 
derkindere, au 
concours inter- 
national de T'on- 


bridge. 


Au départ, nos 
foremen se sont 
arrètes à Londres 
pendant deux 
jours, où ils ont 
été reçus de la 
façon la plus 
charmante par le 
colonel Fox et le 
superintendant 
Allison du Sal- 
vage Corps, ainsi 
que par le chief 
officer Hamilhon 
et le second of- 
ficer Gamble du 
corps de pom- 
piers de Londres. 


Il leur a même 
été donné de se 
rendre à un tres 
violent incendie, 
montées sur les 
autos et pompes. 

À Tonbridge, 
également, une 
réception des plus 
aimables a été 
faite à nos com- 
patriotes. Ceux-ci 


des pompiers volontaires d'Uccle, lesquels viennent de remporter un gros succès en Angleterre. 


M. le commandant Vanderkindere, 


ont exécuté, en présence du prince de Connaught, 
une manœuvre de sauvetage qui a vivement interressé 
les Anglais et plusieurs offciers se sont fait descendre 


par les pompiers 
ucclois afin d'ex- 
périmenter leur 
systeme. 


C'est aux cris 
mille fois répétés 
de « Vive la Bel- 
gique! » « Vivent 
les Belges! > que 
les Ucclois se sont 
réembarqués, 
porteurs de la 
coupe d'argent, 
1°" prix. 


À leur rentrée 
a Uccle, leurs con- 
citoyens leur ont 
égalementréservé 
une réception 
des plus enthou- 
siaste, et ce n'était 
que justice, car 
il n'est vraiment 
pas banal de voir 
des pompiers vo- 
lontaires aller 
battrechezeux les 
fameux  profes- 
sionnels que sont 
les Anglais en la 
matiere. Toutes 
nos félicitations 
au commandant 


Vanderkindere. 


x 
Æ + 


Le campement qui abrita les pompiers d'Uccle durant le concours international Nos pompiers se rendant à un incendie durant leur séjour 


de Tonbridge. à Londres, 
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CHRONIQUE COLONIALE 


Une des caractéristiques de la colonisation contem- 
poraine, c'est la rapidité avec laquelle elle modifie la 
condition générale des populations indigènes sur 
lesquelles elle exerce son action. Ceci est vrai tout 
particulièrement pour l'Afrique, où, au surplus, la 
frusteté plus ou moins relative des communautés noires 
lui facilite, à certains égards, une tâche que la survivance 
d'institutions multiséculaires, en Asie, par exemple, 
rend sensiblement plus ardue. 

Nous citions dernièrement les grands changements qui 
se sont opérés en peu d'années dans la Nigérie britan- 
nique. Le spectacle que nous offre l'Afrique occidentale 
française est aussi réconfortant. Les vastes étendues 
qu'englobe le groupement administratif ainsi dénommé 
jouissent d'une paix dont les populations ont su prompte- 
ment tirer parti. 

5e sentant protégés contre leurs ennemis naturels et 
aussi contre leurs instincts trop souvent anarchiques, les 
indigènes étendent leurs cultures, accroissent leurs 
ressources et s appliquent à mettre à profit les perfec- 


Les 


Sénégalais, qui reconnaissent nettement la supériorité 


tionnements apportés à l'outillage du pays. 
du blanc, mais n'hésitent pas à se proclamer les blancs 
de seconde classe, ont utilisé spontanément, dès qu'il a 
été ouvert à l'exploitation, le premier tronçon du chemin 
de fer lhiès-Kayes Dans un délai fort court, d'importants 
centres de trafic se sont créés aux abords du ruban ferré. 
Les races des territoires civils du Haut-Sénégal et du 


Niger apprécient les bienfaisants effets de la domination 
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française et ne se soucient plus guère que d'augmenter 
leurs récoltes. 

Quant au territoire militaire du Niger, son dévelop- 
âce à la sécurité 


pement se poursuit tranquillement, g1 


que ses peuplades trouvent dans une organisation 
militaire visilante et mobile. 

Le résime administratif du cercle annexe de Tom- 
bouctou a consacré les succès obtenus par les Français 
au (Giourma en 1908. Chez les nomades Oulimenden et 
Sforas, la politique de rappr chement a eu d'heureux 
résultats. 


En Guinée, les noirs suivent les conseils que leur 
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Lis voyageurs partant de Paris à destisation des forts 
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Marseille ou vice versa, valables un an anx prix suivants : 
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confortables voitures à bogies. 
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donne l'administration blanche et qui leur ont déjà 
permis d'amplifier leurs cultures et d'organiser des 
greniers de réserve sur la base de la mutualité. 

La nouvelle forme de protectorat instaurée au début de 
1908 pour le territoire de Porto-Novo a donné comme 
le faisait remarquer le gouverneur général Ponty en 
séance du conseil de gouvernement — l'entière satis- 
faction que l'on escomptait Elle associe intimement la 
collaboration de l'autorité traditionnelle indisène à 
l'action administrative. 

Dans aucune autre des possessions du groupe, on ne 
constate comme au Dahomey un progrès aussi accusé 
des plantations indigènes. 

En ce qui concerne la Côte d'Ivoire, pays d'accès 
malaisé, l'œuvre de pénétration a été assez longue.Ïla fallu 
composer avec des tribus primitives et rudes, secondées 
dans leur résistance par la relative impénétrabilité de 
leurs forêts. Aussi, le gouvernement colonial a-t-1l juvé 
indispensable le maintien, dans ces régions, des quatre 
compagnies de tirailleurs qui y tiennent actuellement 
warnison,. 

Toutefois, l'attrait des richesses naturelles de la Côte 
d'Ivoire, la nécessité d'élever cette contrée au degré 
d'exploitation des territoires voisins français ou étran- 
gers, a fait, à brève échéance, succéder la période de la 
mise en œuvre économique à celle de l'exploration 


Oo EPA 17 
SEUE 


raphique. 


a — 
ÉCLAIRAGE 


INTENSIF 
EE AUX Système breveté [| 


Electricité 


Gaz 


Entreprises + Générales + d'Installations 


# Victor BRICOULT 


96, Boulevard de Grande Ceinture 
Téléph. 108,56 BRUXELLES 


« Actuellement, a dit encore M. Ponty. tandis que sur 
tout le littoral et dans les cercles qui confinent au 
Soudan, notre domination s'exerce de façon telle que la 
sécurité n'est pas troublée et que le rendement de 
l'impôt accuse d'importantes plus-values, dans le Baoulé, 
dans le cercle du Nzi-Cornoé et dans la région nord du 
cercle des lagunes, nous avons obtenu des résultats très 
encourageants dans la voie d'une pacification progres- 
sive Ces résultats ont été consacrés, au fur et à mesure, 
par la création de nouveaux postes administratifs. 
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» Il nous reste à agir, dans le pays Gouro et la Haute- 


D 
Sassandra, contre les tribus qui se sont mises en état de 7 
rébellion ouverte. C'est donc là surtout qu'il nous faut ENE DESME 
faire un sérieux effort, à conduire, d'ailleurs, malgré 
tout, avec patience et longanimité ; car nous ne devons k 
pas oublier que, chez ces populations qui nous repous- Marchand-T ailleur 
sent surtout parce qu'elles nous méconnaissent, le 3, Boulevard du Hainaut D 
résultat définitif est essentiellement subordonné à la BRUXELLES 4e 


conquête morale, complément logique et indispensable 
de la soumission matérielle... » 

Le haut fonctionnaire colonial, après avoir exposé la Habits de Cour — Livrées 
situation satisfaisante de l'Afrique occidentale française, Costumes de Dames 
a esquissé le programme général à exécuter pour assurer 


Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


de nouveaux progrés à cette possession : respect de 
l'indigène dans sa vie, dans sa liberté, dans sa famille, 
dans ses biens, enfin dans ses coutumes et ses traditions, 
sans pour cela l'abandonner à sa barbarie native, 
mais en s'efforçant au contraire de l'élever graduellement 
et sans à-coup à une condition meilleure ; étude attentive 
de son état d'âme, de ses aspirations, de ses besoins ; 
bienveillance dans les rapports du blanc avec lui, 
justice impartiale appropriée à son esprit. 

Voilà certes un exposé des plus intéressant, et c'est 
avec soin que l'on suivra l'application de ces excellentes 
rèoles de politique coloniale, Les Français ont, 
d'ailleurs, si habilement géré leur domaine africain 
dans ces derniers temps, qu'on s'autorise à bien augurer 
des projets qu'ils forment à l'heure présente. 

En thèse générale, malgré le souci de l'Adrar, on peut 
soutenir que l'Afrique occidentale française est en très 
bon chemin et que les hommes auxquels son sort a été 
confié comprennent à merveille leur rôle si difficile 


Îl y a cinq ans que les Américains sont au travail à 
Panama. La révolution y a, on s'en souvient, éclaté le PRENEZ 
| re A A [4 + 
3 novembre 1063 et le traité Hay-Brunau-Varilla, qui fit 
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après. Ce n'est toutefois que le 4 mai 1904 que les 
autorités yankees prirent effectivement possession de 
cette zone et que les ingénieurs américains assumèrent 
la direction des opérations. 

Bien que l'on ne puisse juger des progrès accomplis 
d’après le cube des excavations, les chiffres y relatifs sont 
cependant dignes de considération En 1905, on enregis- 
trait l'enlèvement de 648,011 yards cubes de terres, en 
1906, de 2.155,123, en 1907, de 6,715,554, en 1908, de 
25,062 611 et en 1900, de 38,542,650 yards cubes. 

Au cours d'un quinquennium, c'est un total de 72 
millions 124,849 yards cubes que les Américains ont 
excavés. Îl reste à enlever quelque 101,542,000 yards 
cubes. En tablant sur les résultats obtenus pendant la 
dernière des cinq années dont il s'agit, le creusement 
sera terminé en trois ans. 

Rappelons, à ce sujet, que la compagnie présidée par 
M. de Lesseps a, au cours de ses sept ans et neuf mois 
d'existence, extrait 72,000,000 de yards cubes et que 
pendant la période de stagnation qui suivit et qui fut 
longue de quinze ans, il ne fut enlevé que 8,000,000 de 
yards cubes ; la nouvelle Société du Canal de Panama, 
constituée en 1894 au minime capital de 2,600,000 livres 
sterling, n'avait en effet pour objet que de procéder à 
des travaux d'essai en vue de déterminer exactement ce 
que coûterait l'achèvement de l'entreprise. 

Lorsque les Français arrivèrent dans l'isthme, la 
contrée n'était qu'une forêt vierge ; ils durent la trans- 
former en pays habitable, y construire des hôpitaux, des 
habitations et des magasins, tout le long du tracé. Ils 
eurent à faire l'éducation des nègres des Indes occiden- 
talesettransformer ces agriculteursenouvriers detravaux 
publics. Il leur fallut choisir et adapter les machines que 
requerrait ce genre d'entreprise, repousser les terribles 
assauts de la fièvre jaune et du paludisme, maladies 
dont la prophylaxie ne fut découverte que plus tard. 
Que de difficultés encore la nature même des roches à 
entamer ne leur suscita-t-elle pas ? 

Lorsque les Américains leur succédèrent, l'isthme 
était ouvert, les terrains les plus rebelles étaient déblavyés. 
Ii leur fut possible d'installer de puissantes machines 
sur un sol ferme. Un énorme matériel était à leur 
disposition, prêt à étre utilisé. À partir de 1901, la fièvre 
jaune étant maïtrisée, ils bénéficièrent du concours de 
milliers de travailleurs blancs. 

[Il convient de rappeler qu'ils abordèrent leur täche 
dans des circonstances tout autres, car, sans qu'il 
s'agisse le moins du monde de diminuer la gloire qui 
sanctionnera leurs efforts, 1l est de simple équité de 
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reconnaître aux Francais, les pionniers, la part consi- 
dérable qu'ils ont prise à ce grand labeur. 

Les travaux ont coûté au total Inon compris, naturel- 
lement, les 8,0060,000 de livres sterling payés à la 
compagnie française et les 2,000,000 de livres sterling 
versés à la République de Panama) la somme de 
18,780,o00o livres sterling, à la date du 1° février 1909. 
Dans ce montant figurent 12,024,000 livres sterling de 
dépenses faites par le département de la construction et 
du génie. Les autres postes importants ont compris 1 mil- 
lion 757,000 livres sterling affectées aux bâtisses de 
toute nature, 1,611.,090 livres aux travaux sanitaires, 
801,000 livres à l'amélioration du système communal, y 
compris les écoles, les routes, etc., dans la Zone du 
Canal, 524,000 livres à l'administration civile et 640,000 
livres à la reconstruction de la voie ferrée de Panama. 

Mais c'est principalement en matière sanitaire que les 

progrès ont été remarquables. On sait que le climat de 
l'isthme a toujours eu une détestable réputation. Au 
début de l'occupation américaine. le taux de mortalité y 
était très élevé. Le gouvernement de la Zone du Canal 
organisa un département sanitaire le 30 juin 1904 et mit 
à la tète de ce nouveau service le colonel W. C. Gorges, 
docteur en médecine, qui, quelques années précédem- 
ment, avait chassé la fièvre jaune de Cuba. 
" Le département a mené une énergique campagne 
contre le fléau qu'il voulait anéantir ; 11 s'est attaché à 
enrayer Ja malaria et a fait disparaitre la peste 
bubonique ainsi que le choléra et la petite vérole par le 
moyen de sévères quarantaines. 
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En somme, la lutte contre la fièvre jaune a consisté, 
tout particulièrement, à combattre les moustiques 
« stewomya ». Cette méthode d'assainissement a été si 
efficace que, depuis le 11 décembre 1905, pas un seul cas 
de fièvre n’a été signalé dans la Zone du Canal. 

La campagne menée contre le paludisme a été plus 
dure encore : So p.c de la population souffraient à des 
degrés divers de ce mal. Ici encore, on fit la guerre aux 
moustiques. La destruction du véhicule de la fièvre, 
d'une part, et la quinine, d'une autre part, furent les 
moyens employés avec, d'ailleurs, le plus grand succès. 

En 1906, le nombre des agents travaillant au canal qui 
furent traités pour ce genre d'infection atteignait la 
proportion de 821 par mille En 1908, il était descendu 
à 282 par mille. En 1906, la mortalité se chiffrait par 
41.73 par mille. En 1908, elle n'était plus que de 13.01. 
Aussi, les Yankees songent-ils à coloniser le pays en y 
fixant certains des ouvriers au sont actuellement à 
leur service. 


Dans l'innombrable personnel attaché à l'entreprise, 
les Espagnols se sont distingués par de précieuses 
qualités : assiduité, sobriété et honnêteté. On voudrait 
donc les retenir, une fois l'œuvre achevée, pour les faire 
coopérer à la mise en valeur des territoires que va 
traverser l'artère intervcéanique. 

Envisagée sous cet aspect, la question du canal de 
Panama n'en est que plus curieuse encore. 
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Une victoire de la galanterie belge? — 
Si, dans maintes circonstances, nous avons à constater 
que notre pays est quasi inconnu de certains peuples 
éloignes, qui mettent Bruxelles en France et Anvers 
en Allemagne — peut-être en avertissement déguisé 
à nos antimilitaristes — par contre, en d'autres 


Motif principal illustrant l'affiche du dernier concours hippique 


de Londres : 
Un officier des guides belge représente, auprès du public, 


le monde militaire étranger, 


occasions et en d’autres lieux, notre amour-propre 
national est quelquefois charmé de voir l'attention se 
porter vers nos compatriotes et les égards les plus 
flatteurs leur ètre prodigués. 

Cette satisfaction — point si puérile qu'elle le 
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parait — nos lecteurs l'éprouveront en jetant un coup 
d'œil sur la photographie ci-contre qui reproduit le 
motif principal illustrant l'affiche du dernier concours 
hippique de Londres. | 

C'est, comme on s'en rendra compte, un ofhcier 
des guides belge qui a été choisi par le comité anglais 
pour représenter aupres du public — personnifié par 
une gente dame — le monde militaire étranger 
participant à cette grande fete sportive. 

En y mettant un peu de complaisance, on pourrait 
peut-être voir, dans l'enviable prérogative accordée à 
nos distingués officiers de cavalerie, plus qu'une 
prévenance, déjà, du reste, symptomatiquement 
aimable ? 

Serait-ce la consécration d'une victoire — dont 
nous ne nous doutions pas, dans notre modestie — de 
la galanterie belge ? Ceci serait vraiment un beau 
succes remporté sur certaine vieille réputation, bien 
assise et que devait cependant soutenir « l'entente 


cordiale » 2... 


N'approfondissons pas. et félicitons-nous ! 


Les mines congolaises. — À propos de 
l'idée émise dans le discours royal d'Anvers, de 
concéder des mines congolaises aux promoteurs de 
certaines entreprises en Extrème-Orient ou de lignes 
de navigation, on a fait remarquer qu'il ne restait 
presque plus de mines disponibles au Congo, 238 mil- 
lions d'hectares du sous-sol ayant été concédés sur 
245 millions — l'Etat se réservant dans l'exploitation 
des participations importantes. 

Aünsi présentés, ces renseignements ne peuvent 
que fausser les connaissances du public et l'amener à 
considérer la situation sous un aspect trompeur. Un 
décret du 3 juin 1906 donne à la Société internatio- 
nale forestière et minière, non pas la concession de 
la majeure partie du sous-sol congolais, mais simple- 
ment le droit de < prospecter », c'est-à-dire de faire 
des recherches minieres dans ce territoire. Ce droit 
peut être exercé pendant une période de six années 
dans une partie de la région, faisant l'objet du contrat, 
qui est située au sud du 5° parallele Sud, et pendant 
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douze ans dans la partie située au nord de ce parallele. 
La société a également le droit de prospecter pendant 
six ans dans toute l'étendue des terres de la Fonda- 
tion de la Couronne. 

Il s'agit donc uniquement d'un droit de prospection 
pour une période déterminée, variant de six à douze 
ans. 

En cas de découverte de mines par la société, celle- 
ci obtient la concession de ces mines ou quelques-unes 


d'entre elles, selon le cas, sous réserve de tous les 
droits des indigènes et des tiers, ainsi que des avan- 
tages concédés par le contrat à l'Etat et à la Fondation 
de la Couronne. 

Ce décret ne concède donc que l'exploitation de 
mines qu pourraient être découvertes pendant une 
période de six ou douze ans. Il y a loin de la, comme 
on le voit, a la concession du sous-sol congolais. 
Rappelons, au surplus, que les clauses de ce contrat 
sont des plus avantageuses pour la colonie, tout en 
respectant les intérèts des indigènes ou des tiers. 
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La pensicn des anciens Africains. — 
MM. Monville, Mechelynck et Buyl ont déposé 
récemment sur le bureau de la chambre une propo- 
sition de loi accordant une pension aux anciens agents 
de l'Association internationale africaine, de l'Etat 
Indépendant du Congo et du Comité spécial du 
Katanga. En voici le texte : 


Article premier. — Il est accordé, à charge du 
trésor public, une pension civique à tous les citoyens 
belges ayant été au service de l'Association interna- 
tionale africaine, de l'Etat Indépendant du Congo et 
du Comité spécial du Katanga antérieurement au 
15 novembre 1908, en vie a la date de la mise en 
vigueur de la présente loi et ayant effectivement servi 
en ÀAfrique pendant une durée totale d'au moins 
vingt-quatre mois ou y ayant contracté des infirmites 
graves et permanentes. 


Art. 2. — Cette pension pourra être cumulée avec 
tous traitement ou pension civils ou militaires. 


Art. 3. — La cause, la nature et les suites des 
blessures ou infirmités seront justifiées dans les formes 
et dans les délais qui seront déterminés par un arrété 
royal. 


Art. 4. — Les pensions civiques seront liquidées à 
raison de 200 francs pour chaque annee de service 
antérieure au 15 novembre 1908, à l'exception des 
années pour lesquelles l'intéressé aurait bénéficié 
d'une allocation de retraite. Elles seront po:tées au 
double pour les intéressés ayant contracté en Afrique 
des infirmités graves et permanentes. 


Art. 5. — Aucune pension civique ne sera infé- 
rieure à 400 francs, ni ne pourra excéder | ,800 francs. 


Art. 6. — Toutes les dispositions légales relatives 
aux pensions civiles et notamment celles qui reglent 
la déchéance des droits à la pension sont applicables 
aux pensions civiques instituées par la présente loi, à 
l'exception de celles qui y seraient contraires. 


Marche an horbes 
BRUXELLES 


Le comte de Turin, frère du duc des 
Abruzzes, fait en ce moment la traversée du Congo 
belge. Il vient de la côte orientale, a visité la colonie 
itahenne et l'Uganda. Le 12 mai, une escorte a quitté 
Stanleyville se portant à sa rencontre vers Avakubi, 
sur l’Aruwimi. Il se propose, dit-on, de visiter les 
travaux du chemin de fer des Grands Lacs jusque 
vers Nyangwe, puis il redescendra le fleuve vers le 
Pool et Boma. 

Il s'embarquera sur la malle belge vraisemblable- 
ment en même temps que le prince Albert. 


Un musée japonais. — Le Roi a l'intention 
de créer à Bruxelles un musée japonais, dans lequel 
il concentrerait tous les objets d'art qui se trouvent 
actuellement dans d'autres musées et entre autres la 
collection Michotte, qu'il est question d'installer pro- 
chainement au parc du Cinquantenaire. Le choix du 
local n’est pas encore fixé, mais on parle de la tour 
japonaise du palais de Laeken (1). 

Le nouveau musée renfermerait, en outre, une 
exposition permanente de tous les produits nippons 


Pot. Nels 


Ja tour japonaise du chäteau royal de Laeken 
où ie Roi à, dit-on, 
l'intention de créer un musée japonais, 


susceptibles d’être vendus en Belgique et de tous les 
produits belges de vente courante au Japon. Les 
intéressés pourraient y trouver une documentation tres 
précise relative à tous ces articles et une bibliotheque 


(1) Au moment où nous mettons sous presse, un 
arrêté royal paraît qui décide l'installation, dans la tour 
japonaise de Laeken, d'une exposition permanente des 
produits industriels, agricoles et artistiques, pouvant 
faire l'objet d'échanges entre la Belgique et le Japon. 
Cette institution fera partie du musée commercial. 


tres complete sur tous les sujets se rattachant au Japon 
et à l'Extrème-Orient. 


L'Association générale des élèves et 
anciens élèves de l'Ecole spéciale de com- 
merce annexée à l'Université de Gand vient de 
publier le premier numéro de son bulletin. 

Sans couleur politique, cette association a princi- 
palement pour but de fournir un complément aux 
études par l'organisation d'excursions et de confé- 
rences, l'abonnement aux revues et publications, 
l'acquisition d'ouvrages traitant de questions écono- 
miques ainsi que de rechercher une situation pour les 
diplômés de l'Ecole spéciale de commerce qui en 
font la demande. 

Sans nul doute, le bulletin de l'association, honoré 
de la bienveillante collaboration des professeurs de 
l'Ecole et des membres protecteurs, et destiné à servir 
de champ d'action aux premieres armes des élèves 
sera aussi sympathiquement accueilh que l'a été la 
fondation de l'association elle-méme. En son article 
« Croquis actuels et rétrospectifs de Russie », 
M. M. Lauwick, professeur de politique et statistique 
commerciales à l'Université de Gand, constate la 
défiance des capitaux belges envers la Russie et 1l se 
demande si cette défiance se justifie. L'auteur prouve 
que la situation industrielle en Russie se modifie dans 
un sens favorable aux affaires. La vie économique, 
conclut M. Lauwick, reprend dans l'immense empire 
russe et fait présager de prochaines campagnes 
d'affaires auxquelles nous voudrons sans doute parti- 
ciper. 

Monsieur le professeur Max I. Lochlein nous 
parle d'une façon fort intéressante de la taille des 
demi-pierres précieuses à Oberstein et Idar, situés au 
sud de la province rhénane. 


Chemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les ares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, zalibles pendant 55 jours, 
prolouseables ferdant une ou flusieurs périodes 1e 15 jours. 
(Redurtion de 50 °Jo à partir de la .f° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardiel de lavant- 
verlle au surlendemain des fetes lésa.es. (Red. de 204 44°] ..) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller et retour qui peu- 
vent étre utilises à une date quelconque dans le délai de 557". 


Cartes d'abonnement, a/ables 33 jours (reduction de 
20/2 sur le prix des abonnements ordinaires d’un moïs) à 
toute one prenant deux billets ordinaires au moins ou 
au billet de saison four les membres de sa famille. 


Pour les stations balnéaires seulement : 
Billets d'excursion sxdiiduels ou de famille, de 2 et 


Se cl., des dimanches et jours de fétes lévales t'alables une 
journee dans des trains désignés. (Reduction de 20 à 5O°}o.) 


Pour tous renseisnt#, consulter le livret-wuide Nord 
ou s'adr. dans les pares et bureaux de ville de la Cie, 


Les eleves et anciens élèves apportent également 
leur collaboration à ce bulletin. 

M. M. Symonys, licencié en sciences commerciales 
et consulaires, MM. Henri de Hemptinne et Albert 
Heyse, élèves de l'Ecole parlent respectivement de la 
République du Chi, du Port de Rotterdam et de la 
possibilité pour la Belgique découler plus avantageu- 
sement ses produits fabriqués. 

Nous avons la conviction que l'effort des étudiants 
et anciens étudiants de l'Ecole de commerce de Gand 
ne sera pas vain et que le monde des affaires proté- 
gera cette union qui tend, en somme, à fournir à 
notre pays des éléments meilleurs pour le develop- 
pement de son expansion. 


Les Japonais. — On a, à la fois, décrié et 
prôné outre mesure le remarquable peuple japonais. 
Il est donc intéressant, au point de vue de l'expansion- 
_nisme, de connaitre l'avis d'un homme compétent en 
ce genre d'appréciation. 

Voici ce que dit le D' Sven Hédin, le célèbre 
explorateur du Thibet, au sujet de l'Empire du Soleil 


Levant : 


« Merveilleuse contrée! peuple éveillé, 
aimable et gai! Combien elle parait grise la vie dans 
les autres pays d'Asie, comparée à celle de la terre 
du Soleil Levant, où tout homme accomplit sa tache 
silencieusement, et où la femme sourit même sous des 


torrents de pluie. Ce peuple a pleine confiance dans 
ses destinées et dans sa grandeur: il est pénétré jus- 
qu à la moelle d'un sentinent de loyauté, de devoir, 
de persévérance et de patriotisme : intelligent, indus- 
trieux, avide de connaissances nouvelles, il a l'amour 
du progres. » 


Un congrès maritime. — À l'occasion de 
l'Exposition, la Ligue maritime belge organise à 
Bruxelles, pour le mois de mai prochain, un congrès 
maritime national. Parmi les questions à l'ordre du 
jour, signalons notamment : l'institution d'une cour 
disciplinaire maritime; moyens de développer la 
pêche maritime; de l'influence de l'expansion sur le 
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l'ouriilures générales 


fhotosrafhiques 


Représentant général 
des Plaques, 
Papiers, Pellicules 
Wellington 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 
Représ' pour la Belgique de la Linotype & Machinery Lé 
56, rue aux Choux - BRUXELLES « Téiépb. 9180 


développement économique: les péages en matiere de 
navigation intérieure; moyens de propagande mari- 
time employés à l'étranger. Voila un programme 
assurément intéressant. Les organisateurs n'ont entendu 
mettre à l'ordre du jour que des questions pratiques 
d'un intérêt immédiat, afin d'écarter les discussions 
oiseuses et théoriques. Nul doute que ce congrès 
n'obtienne un légitime succes. 


Commerce international de chevaux. — 
La Belgique a importé de l'étranger, pendant le 
premier semestre de l'année, 11,019 chevaux à 
utiliser pour services divers, 915 
poulains et 9,564 chevaux destines 
à l'abatage en 
vue de la con- 
sommation. 
C'est l'Angle- 
terre qui, à peu 
pres exclu- 


sivement, 
pourvoit 4 | 
aux besoins “7 
de notre 
boucherie hippophagique; l'importation des chevaux 
de boucherie est beaucoup moins considérable en 
été qu'en hiver. 

Le pays a exporté, pendant les mêmes mois 
Ganvier à juin) 15,441 chevaux et 286 poulains. Sur 
les 15,441 chevaux exportés, plus de 12,000 ont pris 
la route de l'Allemagne, dont les besoins en chevaux 
restent considérables. 


N. SECHERS, Crainier Re de 12 Montagne, ! BRUXELLES 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. x Librairie horticole. x Outillage horticole complet. 


On constate, d'autre part, un accroissement de nos 
ventes à destination des Etats-Unis. À aucune époque, 
l'Amérique n'a acheté tant de chevaux belges que 
depuis une dizaine de mois. Les Américains nous 
prennent des étalons, des juments et des pouliches. 
Îls ne recherchent pas les sujets d'élite. Nos ventes 
aux Etats-Unis seraient certainement plus considé- 
rables si notre production laissait disponible un effectif 
plus grand. À cause de l'insuffisance de notre 
élevage, la clientèle américaine continue à acheter 
beaucoup de chevaux percherons et boulonnais 
quelle se procure, d'ailleurs, dans de meilleures 
conditions de prix que les chevaux belges. 


TE 
[DUn 


MATÉRIEL ISOLANT POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


MANUFACTUREDECAOUTCHOUC TRAUN DÉPOT BRUXELLES 
102,Rue du Marais,102 
Usines: HAMBOURG HARBOURGNEW-YORK 


Léon MONNOTYER & ses FiLs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


BUREAUX : 


RUE GACHARD, 59, BRUXELLES 


TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 8 BÉTON ARMÉ 


SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES EN BÉTON ARMÉ, SYSTÈME BREVETÉ 


RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES _ 


Le commerce de la Belgique avec le 
Congo belge en 1908. — Le commerce général 
de la Belgique avec le Congo belge a atteint, 
en 1908, aux importations 8,860 tonnes (contre 
7,530 en 1907 et 8,605 en 1906) et aux exportations 
38,011 tonnes (contre 41,831 en 1907 et 42,831 


aux importations, 
53,524,000 francs, contre 58,745,000 francs en 1907 
et 74,458,000 francs en 1906; aux exportations, 
20,464,000 francs, contre 24,065,000 francs en 1907 
et 18,035,000 francs en 1906. 


Les chiffres du commerce spécial ont été les 
suivants : 


en 1906). Les valeurs ont été : 


Tonnes. Valeurs. 
Importations : 1908. 8,516 fr. 53,343,000 
1907. 7,536 58,709,000 
1906. 8,358 74,314,000 
Exportations : 1908. 34,635 16,265,000 
1907, 38,236 18,467,000 
1906. 38,907 12,801 ,000 


Voici la valeur des principales marchandises expor- 
tées en 1908 (commerce special) : 


Boissons et objets d'alimentation . fr. 1,/745,000 
Matières brutes ou simplement pre- 

parées CRE . 652,000 
Produits fabriqués. . 13,866,000 


Les principaux produits importés ont été (commerce 
spécial) : 


Cacao .fr. 989,000 
[voire . 10,265,000 
Caoutchouc. . 41,222,000 
Résines . 554.000 


Le congrès des habitations ouvrières. 
— L'an prochain se tiendra, à Bruxelles, le congres 
international des habitations ouvrieres et du mobi- 
lier ouvrier. 

Ce congres aura lieu pendant l'exposition et, en 
vue de sa reussite, M. le baron du Sart de Bouland, 
ancien gouverneur du Hainaut, M. Mahain, profes- 
seur à l'universite de Liege, et M. Soenens, conseiller 
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à la Cour d'appel de Bruxelles, viennent de solliciter, 
pour le congres, le patronage du gouvernement. 


* 
< + 


Tir.— Le championnat international de tir de Ham- 
bourg, disputé récemment, a été pour nos représentants 
l'occasion de se distinguer. 

La Belgique avait mis en ligne une équipe composée 
de MM. Paul Van Asbroeck, Charles Scheirlinckx, 
comte de Ribaucourt, H Sauveur fils et Geens, qui s'est 
classée troisième sur dix nations participantes 

La Suisse se classait première avec 4,840 points ; 2° la 
France, 4,£38; 3° la Belgique, 4,748; 4" l'Italie, 4,730; 
6° la Hollande, 4,671; 7* l'Alle- 
g€ l'Autriche, 


5e l'Argentine, 4,697; 
magne, 4,671; S° le Danemark, 4,476; 
4,360; 10% la Serbie, 3,580. 

Le tireur qui a obtenu le plus grand nombre de points 
pour l'ensemble des tirs individuels, dans les trois 
positions (debout, couché, à genoux), est M. Etacheli 
(Suisse), avec 1,009 points. 


Voici des détails concernant les résultats des tireurs 
belges : 
POSITIONXS 
RS AN 
Debout Couché (senoux lot:l 
Paul Van Asbroeck . 325 337 325 987 
Charles Scheirlinckx. 314 326 344 984 
Comte de Ribaucourt. 291 335 327 953 
H. Sauveur fils. 293 323 300 916 
Greens . 304 309 295 908 
Total, 1,527 1,630 1,591 4,748 
« 
7 
Amateurs | 
Î 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 


résultats, employez exclusivement les 


Papiers Photographiques 


spécialement préparés 


pour les colonies par la 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 


ANDERLECHT Bruxelles) 


Natation. — Le Henley des nageurs belges! 
Les nageurs belges viennent de remporter une victoire 
superbe, qui restera célèbre dans les annales du sport 
de la natation au même titre que le triomphe des rameurs 
gantois à Hen- 
ley. Tandis que 
le célèbre&huit» 
de la cité des 
V'an Artevelde, 
forçait les cham- 
pions anglais du 
rowing à baisser 
pavillon devant 
lui, une équipe 
de nageurs bru- 
xellois, fournie 
par le Brussels 


Swimming Club 
Osvar Gregoire, le Cercle de 
Natation et le 
Cercle du Bain 


capitaine de l'équipe bruxelioise 
de water-polo. 

Roval et formée 
de MM. Oscar Grégoire, 1B. S.C.), capitaine, Victor 
Boin, (B.S.C.), Fernand Fevyaerts, ( PB) Plétigrs: 
(C.B.R.), Armand Deprez (C.N.B.), Herman Meyboom 
C.N.B.;i et Wyngaerd (C.N.B.) (sept noms glorieux à 
retenir), infligeait une sévère défaite de 8 goals à 3, au 
water-polo, à la plus formidable coalition de nageurs 
anglais que les Iles Britanniques aient jamais mise en 
ligne. Le team d'Outre-Manche était en effet composé 
de toutes les étoiles du water-polo qui affirmèrent la 
valeur de leur classe et aux Jeux Olympiques et dans les 
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0 Capital social 


Hauts-Fourneaux et mi- 


STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


eme ane MONÉIQNIES S/SAMÈTE (AQU) ie eu 


== 


nières a Maizieres prés 


Metz (Lorraine) Alle- 
magne = — 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, aciérie, la- 
minoirs et forges a 
Montignies s Sambre 
lez-Charleroi(Belgique) 


de tonneaux, etc. 


Laminoirs à toles a 
Chatelineau:lez-Char- 
lerot (Belgique) - - - - 


traverses, etc., etc 


est Th de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra « extra extra doux 
correspondant au fer de Suëéde jusqu au metal très dur, trempant avec facilité 

Aciers marchands, ronds jusque 210 ®/® de diamètre, carres jusque 210 "/" de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spates à biseaux et autres, aciers speciaux, fers ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 


Aciers profilés, standards pour clôtures, cormères et T depuis 15 "/Met au sos 
poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous ty pes pour voies ferrées,rails à gorges, 
, tôles fines, He La ee et fortes, tôles striées et larges dhutes. 

Moyennant ‘conditions à débattre, 
suivant modèles ou dessins remis. 


championnats d'Angleterre Cette équipe comprenait : 
MM. G. Wilkinson, E. Wilkinson, Smith, Cloush, 
Dean, Wildgoose et Fowden. 


Notre équipe nationale fut merveilleuse de vitesse, de 
souplesse et de cohésion. Feyaerts, Grégoire et Meyboom 
réalisèrent la plus extraordinaire des lignes d'attaque, 
faisant individuellement preuve d'une connaissance 
approfondie de toutes les finesses du water-polo, tandis 
que Boin, Plétincx et Deprez à la défense de notre 
camp, fournirent une besogne terrible, annihilant toutes 
les tentatives offensives de leurs adversaires, paralysant 
littéralement le jeu des redoutables forwards anglais. 
Wyngaerd au goal fut parfait. Les Belges pratiquérent 
les passes courtes et les dribblings de vitesse; les 
Anglais, au contraire, fournirent une tiès scientifique 
exhibition de longues passes, concentrant tout leur jeu 
sur un seul homme. 

Et l'on peut dire, comme pour les rameurs gantois, 


que c'est grâce à leur 


style, que les nageurs 
belgestriomphèrentdes 
champions du monde. 


+ 
* * 


Nous donnons le por- 
trait de Victor Boin 
portant le 
maillot de 
champion de 
Belgique. 
Notre repre- 
sentant a 
remporté une 
brillante et 
facilevictoire 
dans le cham- 
pionnat de 
France der- 
nièrement, à 
Amiens, vic- 
toire qui a 


AUS Victor Boin du Brussels Swimming Club, 
donné lieu à un de nos meilleurs nageurs et joueurs de water-polo, 
de violentes Recordman d'Angleterre 
polém 1q ues des 60 yards en eau salée par 35 secondes 43. 
dansla presse 

française. Nos voisins ne purent admettre qu'un Belge 
fut champion de France .. et le déclassèrent. 


Nous donnons également une photographie du départ 


la Sociéte se charge de laminer les profils 


de ce même championnat. Comme les sportsmen français 
prétendent que notre représentant est parti en même 
temps que les autres nageurs, nous avons cru intéressant 
de la reproduire, assurant ainsi un démenti à leurs 
affirmations. 

Boin vient de confirmer sa supériorité en battant le 


record des 60 yards en eau de mer. Cet exploit a été 
accompli à Hastings le 1° août, afrés un match très dur 
de water-polo où l'équipe du Brussels Swimming Club 
a vaincu la meilleure équipe du sud de l'Angleterre. 
Notre goalkeeper était M A. Michant, le sympathique 
géant. 


Notre compatriote Victor Boin, 


l’Aot. Denellenne. 


partant avec près de 5 métres de retard dans le championnat de France des 100 mètres. 


Malgré cet handicap il termine encore avec 2 mètres d'avance, 


Bibliographie. — Pour paraitre en octobre 
prochain: Notre Dynastie, par le lieutenant-colonel d'état- 
major MONTHAYE, chef d'état-major de la 2m: circon- 
scription militaire, et M. ALFR. GERMAIN, bibliothécaire 
au ministère des affaires étrangères. — Tiré sur papier 
de luxe, l'ouvrage formera un beau volume grand in-80, 
d'environ 400 pages, avec plus de 200 photogravures, 
parmi lesquelles figurent beaucoup de portraits peu ou 
point connus et d’autres illustrations provenant des 
sources les plus autorisées. 


dll 


R LES NOURRIS 


SAINS OU MALADES 


No're Dynaslie paraïitra vers le 15 octobre prochain ; 
le coût en sera de cinq francs pour les souscripteurs 
jusqu'au 30 septembre, et de six francs après l'apparition 
de l'ouvrage. Vu l'importance de celui-ci, son exécution 
des plus soignées, l'abondance et la valeur artistique et 
historique de ses illustrations, qui ont occasionné des 
frais considérables, c'est un vrai prix de propagande, 
tout le monde en conviendra. 


ù 


(Editeur, EM. ROSSEL.) 


UN æ 


DÉPOTS EN PROVINCE. 
Envoi airect par « provision de 8 jours » ou « pour 8 jours » 


‘PROSPECTUS et RENSEIGNEMENTS 
par la: NUTRICIA : Soc. An. LAEKEN 
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Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


ere 
"oisr 


# 
COOPÉRATEURS 

Comité de Gérance : Présitent : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire’ général de Belswique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles ; Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 

$# 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles: Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noodc: Jean DEMOULIN, incénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers; Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont : Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles ; 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Egyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers: Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement H.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 
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Comité de patronage de la Revue “L'EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


MM. 


Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage 
du Musée du Livre, à Bruxelles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique. à 
Bruxelles. 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liéve. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
gnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. 

Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial, 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial. 


FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 
Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. 


E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Firmin LAMBEAU, membre du Confil supérieur 
de l'Horticulture, président de la Société Royale 
La Linnéenne, à Bruxelles. 


Edouard de LAVELEYE (baron), président de l'Union 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
+ Saint-Pierre. 


MAI. 

J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales et Consulaires, à Liége. 

Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle. 

Valère MABILLE, maitre de forwes, à Mariemont. 

Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belwe, à Bruxelles. 

MOREL-JAMAR, capitaine-commandant, adjoint 
d'État-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-délégué des Ateliers 
Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 

Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d’OULTREMONT (comte), président de 
la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
Belgique. | 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, directeur des revues Chine el Belgique 
et Fafon et Belcique, à Bruxelles. 

VAN CAENEGEM (chanoine), ‘directeur de l'Ecole 
Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 


mission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 

Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 


l'Enseiwnement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 
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“Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS a 


New-York, departs de Brème, Londres/Southampton, Paris/Cherbouræ, pur steamers express. 
New-York, depurt de Gênes, Naples, Gibraltar. — Anvers-]la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les 28 jours. — Anvers-Gibraitar, Alger, l'italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers. — Marseille-Naples et Alexan- 


drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naples pour le 
Levant, departs tous les 14 jours — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 
Smyrne - Alexandrie (service posial roumain), tous les 8 jours. 
‘6 DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE 39  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Orien- 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements, s'adresser aux Agents généraux : 
ANVERS, vox Barr & Co, 23, place de Meir — HRUXELLES, NorboëtTscuEer LLOYD, 21-23, Bd Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse -_ ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue des Arts 
CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. —_ Reports. — Garde de titres. Escompte. Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 
En compte-dépôt à vue . . . . 2 — pe. | En compte à 3 mois . . . . . 8 — pc. 
En compte de reports de quinzaine En compte à 6 mois . . . . . S81/4p.c. 
(pour la quinzaine en cours) . 2 3/4 p.c. En compte à 12 mois, . . -. 81/2 p.c. 
En compte à 1 mois . . . . . 8 — p.c. | Intérêts à convenir pour les dépôts à plus long terme 


Tous les comptes de dépôts peuvent etre ouverts au nom d’un ou de plusieurs titulaires (comptes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retuits ZT 
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: UN DERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prevoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait applique le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales | 
à Bruxelles, Anvers et Gand |  A£' général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


_ | CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l'Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où 1l peut trouver a dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entraide indispensable 
a la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que cel qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — + L'Union 
fait la force »… | 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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Monographie générale des Entreprises belgo-luxembourgeoises 


E Luxembourg, notre voisin, grand-duché absolument résolue à accomplir. Elle est mal- 
indépen - heureusement 
dant,bien contrainte de 

que faisant partie signaler que cette 
de l'Union doua- étude aurait pu 
nière allemande, être plus complète 
entretient avec et se présenter 
notre pays des sous une forme 
rapports si con- plus systématique 
stants et a tou- plus définitive. 
jours si largement Or, un pareil 
accueilli notre travail exige, pour 
industrie, que être parfait, une 
nous avons cru collaboration gé- 
ne pouvoir mieux nérale à laquelle 
faire que de con- doivent prendre 
sacrer la première part tous ceux 
de nos études auxquels des ren- 
générales sur l'in- seignements sont 
dustnie belge à demandés, et, à 
l'étranger à faire cet égard, peut- 
connaître les en- être les sollicita- 
treprises belgo- tions de la revue 
luxembourgeoi- auraient-elles pu 
ses. En procédant être mieux com- 
à cette publica- prises. 

tion, L’Expansion Cependant, 
Belge ne fait que notre documen - 
mettre à exécu- tation nous suffit 


tion le programme pour faire des 

qu'elle s'est tracé S. A. R. Myr le Grand-Due Guillaume, 2494. CA. Bernhoelt, entreprises belgo- 
, due de Nassau, Luxembourg. : 

et qu elle est Grand-Due de Luxembourg, luxembourgeoises 
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un premier groupement qui ne constitue qu'une 
œuvre provisoire n'ayant d'autre butque d'amorcer 
l'étude définitive que notre revue se réserve de 
faire paraître ultérieurement. 


Lo 
+ + 


Comme chacun sait, c'est à la famille de Nassau 
que le grand-duché de Luxembourg a confé 
ses destinées. En montant, en 1815, sur le trône 
grand-ducal, la famille 
comtale, grand - ducale 
de Nassau ne fit que 
rentrer dans un pays 
où elle tenait déjà par 
d'anciennes et pro- 
fondes racines. Elle 
descend en effet de 
Conrad I‘, comte de 
Luxembourg, décédé 
en 1086, et — par 
descendance féminine, 
leurs souverains actuels, 
S. A. R. le grand-duc Guillaume ainsi que sa 
gracieuse femme, S. A. R. la grande-duchesse 
Marie-Anne, infante de Portugal, comptant 
parmi leurs aïeux, Siegfried, premier comte de 
Luxembourg, fils de Cunégonde, petite-fille de 
Louis le Bègue — on peut affirmer que la 
famäle souveraine du grand-duché 
se rattache au plus grand souve- 
rain du moyen âge : Charlemagne! 

Ajoutons encore que les Nassau 
ont, en outre, possédé pendant 
près de quatre cents ans un des 
fiefs les plus importants du grand- 
duché : le comté de Vianden, 
qu'au XV: siècle, un Nassau, 
Englebert, défendit même avec 
éclat contre les invasions ennemies. 


Graz, Michanx. 
Médaille frappée pur l1 Monnaie royale de Belgique, 
à l'occasion du So anniversaire 
de mariage de S. A. R,. le Grand-Duc Adolphe de lLuxemboury, 


Wiesbade et Wilbourg, mort en 1289, et la 
branche Ottonienne inaugurée par Otton, comte 
de Nassau, Siegen, Dillenbourg et Beilstein, mort 
vers 1290. Ce fut cette branche cadette qui prit, 
par suite de l'acquisition de Ja principauté 
d'Orange, le nom d'Orange-Nassau. Ce fut 
également celle qui fut, en 1815, appelée à régner 
sur le grand-duché de Luxembourg. 


Comme toutes les grandes familles princières 
de l'Allemagne, la 
famille de Nassau, mal- 
gré ses subdivisions, 
eut le souci de s'assurer 
la conservation detoutes 
les principautés nassau- 
viennes pour le cas où 
l'une de ses branches 
viendrait à s'éteindre. 

C'est ainsi que le 
30 juin 1 783, les princes 
régnants de la maison 
de Nassau conclurent 
un pacte familial, destiné à régler l’ordre de suc- 
cession pour les principautés leur appartenant, 
en prévision non seulement du cas où l’une des 
branches s'éteindrait sans laisser d’héritiers mâles, 
mais aussi de celui où la dernière de ces branches 
ne laisserait qu'une descendance féminine. Il fut 
alors prévu que le dernier mâle 
laisserait sa succession à une de 
ses filles dans l'ordre de primo- 
géniture. 

En 1815, le congrès de Vienne 
shpula, dans son article 71, que 
l'ordre de succession établi par 
l'acte de 1783, entre les deux 
branches de la maison de Nassau, 
dit /Nassauischer Erbverein, serait 
maintenu et réglerait les droits suc- 


Gras. Michaux. 


Médaille frappée par la Monnaie royale 
Sr , D de Belgique, ? ,» 
Ainsi donc, lorsqu apres le à l'occasion du jo anniversaire CPI relatifs au grand duché 
congrès de Vienne, en 181 5, de l'Athénée Grand-Duvcal de Luxemboury, de Luxembourg. 


Guillaume [°", roi des Pays-Bas, 

recevait le grand - duché de Luxembourg en 
compensation des territoires nassauviens quil 
perdait par suite du remaniement de l'Europe, 
Sa Majesté rentra dans un pays où ses ancêtres 
avaient régné pendant près de quatre siècles. 

À cette époque, et depuis la fin du XIII: siècle, 
la famille de Nassau se trouvait divisée en 
deux branches : la branche Walramienne inau- 
gurée par Walram, comte de Nassau, Felstein, 
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Ces dispositions furent appli- 
quées une première fois, le 19 avril 1839, 
quand le grand-duché de Luxembourg fut 
partagé entre le nouveau royaume de Belgique 
et le royaume des Pays-Bas. 

Par convention du 27 juin 1839, intervenue 
entre S. À. KR. le duc de Nassau et S. M. le 
roi des Pays-Bas, grand-duc de Luxembourg, le 
premier de ces princes renonça formellement à 
tous les droits qui, en vertu du pacte familial 


précité, lui appartenaient sur les parties du 
grand-duché de Luxembourg que le roi des 
Pays-Bas cédait à la Belgique. Comme ce dernier 
se trouvait dans l'impossibilité de compenser cet 
abandon partiel du patrimoine nassauvien par une 
compensation territoriale, le duc de Nassau dut 
accepter une indemnité de 750,000 florins. 

Les événements de 1867, à la suite desquels 
le duc de Nassau fut dépossédé de ses terri- 
toires et qui con- 
sacrèrent la neu- 
tralité du grand- 
duché, n’appor- 
térent aucun 
changement à la 
situation, le roi 
des Pays - Bas, 
grand - duc de 
Luxembourg, par 
l’article premier 
du traité de Lon- 
dres, du 1] mai 
1867, ayant main- 
tenu, 
consentement des 
grandes puissan- 
ces, les liens qui 
attachaient, en 
vertu des traités, 
le grand - duché 
de Luxembourg à 
la maison d'Oran- 


avec le 


ge-Nassau. 
Le 18 avril 
1868, S. À. KR. 


le duc Adolphe 
de Nassau fit une 
déclaration sem- 
blable, en ajou- 
tant que les 
immeubles et le 
capital quiavaient 
été cédés par la Prusse, en compensation des 
domaines nassauviens, seraient régis à l'avenir 
par les stipulations du pacte familial de 1783. 
C'est pourquoi, quand Guillaume III, roi des 
Pays-Bas et grand-duc de Luxembourg mourut, 
le 23 novembre 1890, laissant pour successeur, 
dans le royaume des Pays-Bas S. M. la reine 
Wilhelmine, S. À. R. Adolphe, duc de Nassau, 
qui avait été dépossédé de son duché en 1867, 
eut le bonheur tardif de redevenir souverain du 


S, A. R. Madame Marie-Anne, infante de Portugal, 


Grande-Duchesse régente de Luxembourg. 
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grand-duché de Luxembourg, sur lequel, depuis 
peu de temps, il exerçait déjà la régence au nom 
de S. M. le roi Guillaume. 

Le grand-duc Adolphe, qui avait alors 
73 ans, était né à Biebrich, le 24 juillet 1817. 
Il avait épousé, en 1851, S. À. R. Adelaïde, 
princesse d’Anhalt, dont il n'avait qu'un fils, Guil- 
laume-Alexandre, né à Biebrich, le 12 avril 1852, 
et une fille, Hilda-Charlotte- Wilhelmine, née à 
Biebrich, le 5 no- 
vembre 1864, 
mariée le 29 sep- 
tembre 1885 à 
Frédéric, grand- 
duc de Bade. 

Le peuple 
luxembourgeois, 
de religion catho- 
lique, à l'excep- 
tion de quelques 
familles descen- 
dant de protes- 
tants immigrés, 
accueillit avec la 
plus vive sympa- 
thie l'avènement 
de son nouveau 
souverain, bien 
qu'il appartint à 
la religion réfor- 
mée : les rois des 
Pays-Bas et leurs 
gouvernements 
s'étant toujours 
signalés par une 
grande tolérance 
en matière reli- 
gieuse. 

Le grand-duc 
Adolphe, qui 
régna sur le 
Luxembourg de 
1890 à 1905, appartenait à la grande école des 
souverains constitutionnels. 

Il y eut d'autant plus de mérite qu'avant 1867 
il avait exercé sur le duché de Nassau un 
pouvoir autoritaire; aussi son règne a-t-il laissé 
dans le pays le souvenir d'une période de calme 
et de prospérité qui auréole sa mémoire. 

Une des joies des dernières années de sa vie 
fut l'union de son fils, S. A. R. le grand-duc 
héritier avec S. À. R. Marie-Anne, infante de 


Pot. Ch. Bernhoeft, Luxembourg. 


Portugal, dont le mariage fut célébré à Fischhorn, Assurément l'enthousiasme populaire s’est plus 


le 21 juin 1893. Déjà à cette époque le grand- d'une fois figé dans l'anxiété du silence qui 
duc Guillaume jouissait dans le Luxembourg suivit, à six reprises, les vingt et un coups de canon 
d'une grande et légitime popularité. Aussi cette annonçant une naissance royale; mais combien 
union fut-elle célébrée comme un événement passagères sont ces désillusions et combien aussi 
heureux dont devait dépendre l'avenir et le bon- injustifiées. N'y a-t-il pas plutôt dans la mysté- 
heur du grand-duché. — Le peuple luxembour- rieuse loi qui met les destinées de la maison 
geois ne fut point trompé dans ses espérances. d'Orange-Nassau entre les mains d'une femme 

A la mort de son auguste père, le 19 novem- ou d'un enfant, comme cela se vit encore en 
bre 1905, le grand-duc Guillaume monta sur le Hollande, l'accomplissement de la destinée que 
trône. Hélas, peu de temps après, un mal impla- lui prévoyaient ses aïeux en instaurant avec 
cable devait paralyser toutes les espérances que autant de soins les droits de la descendance fémi- 
le pays avait mis dans ce jeune souverain que tant nine? L'histoire n'abonde-t-elle pas en exemples 
de hautes et nobles qualités semblaient marquer du prodigieux essor que prennent les peuples 
pour être le digne successeur du grand-duc gouvernés par des femmes? N'y a-t-il même pas 
Adolphe. dans leurs règnes on ne sait quelle douceur qui 

Cependant, à côté de l'attristant souvenir que attendrit la nation et la rend plus "ferventement" 
son martyrologe laissera dans la mémoire de son fidèle à un trône qu'une femme occupe avec la 
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Panorama de la ville de Luxembourg. Pot, Ch. Bernhoelt, Luxembourg. 
Cette belle ville se caractérise par un aspect exceptionnellement grandiose et pittoresque. 


peuple, celui-ci lui devra une longue suite de grâce et l'autorité que lui donne sa naissance, et 
bonheurs. Parmi les plus émouvants de ceux-ci, la la force qu'elle puise dans le respect et l'affection 
patrie lui restera impérissablement reconnaissante de son peuple ? 
de s'être choisi une compagne accomplie dont les D'ailleurs le grand-duché ne vient-il pas déjà 
mérites exemplaires sont pour le pays une source d'obéir à ce sentiment délicat en confant, le 
de légitime orgueil. Et aussi de lui avoir donné 16 avril 1907, à la grande-duchesse Marie-Anne la 
un essaim d'adorables princesses, créant ainsi à la régence, en attendant le rétablissement de la 
nation, à cet égard si mal partagée jusqu'alors, santé de son auguste époux ou, au cas de dénoû- 
une famille royale "bien à elle", assurant, semble- ment fatal du mal dont il souffre, jusqu'à la 
t-il, à jamais, la descendance de ces Nassau aux- majorité de la délicieuse petite princesse Marie- 
quels le Luxembourg a confié ses destinées. Adélaïde dont nous reproduisons ici le portrait. 
Ne semblerait-il pas que, par un esprit de juste Aucune princesse ne mérite mieux la défé- 
compensation, le destin, atténuant la rigueur rante affection qu'elle inspire à son pays et la 
aveugle de ses lois, se soit attaché à placer, à respectueuse admiration du monde entier que la 
côté de l'auguste malade, une femme pouvant le grande-duchesse régente. Épouse gracieuse et 
suppléer dans la tâche qu'il dut abandonner, et accomplie, mère passionnément attentive, sublime 
à égayer les tristesses de son chevet de souf- dans le rôle de sœur de charité pour lequel Dieu 
frances, en l’entourant de six adorables fillettes l'a marquée, remarquablement avertie des besoins 
pleines de vie et de santé ? et des aspirations de sa patrie, sachant partager 
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son temps entre les multiples devoirs dont la vie 
l'accable, Marie-Anne d'Orange-Nassau-Luxem- 
bourg saura conserver à ses sujets la paix et la 
liberté dont ils ont, en toute confiance, remis le 
sort entre ses mains. 


* * 


Le Luxembourg, doté depuis 1868 d'une 
constitution propre, est tout à la fois l’un des 
plus petits Etats et l'un des plus beaux pays 
d'Europe. Il ne compte en effet qu'environ 


220,000 habitants répartis sur 2,587 kim. carrés. 


C'est un pays très accidenté, plein de beautés 


elle se présente sous l'aspect le plus attrayant et 
le plus pittoresque. Elle est, en effet, en partie 
construite sur des rochers abrupts côtoyant le 
cours de l'Alzette, alors que l’autre partie de 
l'agglomération s'étage sur une colline en pente 
douce sur la rive opposée. De gigantesques 
viaducs relient ces deux quartiers de la ville à 
laquelle ils donnent une allure générale très parti- 
culière. D'anciens vestiges de fortifications, de 
vigoureux massifs de verdures complètent cet 
ensemble à la fois imposant et gai, qui autorise la 
ville de Luxembourg à revendiquer une origina- 


L 2 Li F 


De gauche à à 


Leurs Altesses Rovules : 


ot. Cz. BP ”) nhoeft, ZL uxemb UT Te 


1e Hilda-Sophie, née au château de Berg, le 15 février 1807; 


29 Marie-Adélaïde, Grande-Duchesse héritière, née au chateau de Berg, le 14 juin 1804; 
3° Chariottc-Aldegwonde, née au chäteauu de Berg, le 23 janvier 1$%%; 

4” Antoinette-Roberte, née au chäteau de Hohenbourg, le 7 octobre 1Ko9; 

5° Sophie-Caroline, née au chäteau de Berg, le 15 tévrier 1902 

6 Elisabeth-Marie, née au palais de Luxembourg, le 7 mars 1001, 


naturelles, abondamment sillonné de rivières, 
couvert de profondes forêts séparées par des 
plaines exceptionnellement fertiles et qui possède 
de nombreuses et diverses sources de richesses. 
Citons parmi celles-ci les superbes gisements de 
fer du canton d’'Esch, ses carrières de pierre, car 
c’est plus particulièrement à leur mise à fruit que 
les industriels belges ont apporté au grand-duché 
leur énergique collaboration. 

Quant à Ja ville de Luxembourg elle-même, 
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lité bien à elle, lui assurant une empreinte ineffa- 
çable etcharmante dans le souvenir de ceux qui y 
ont séjourné et qui ont eu la bonne fortune d'y 
recevoir l'accueillante hospitalité que, de par une 
bien vivante tradition, les Luxembourgeois pro- 
diguent à leurs demi-frères : les Belges. 


# 


æ * 


Comme nous l'avons dit quand nous avons 
exposé le programme de nos monographies géné- 


rales industrielles, nous croyons qu'il convient de 
considérer comme devant rentrer dans le cadre 
d'une semblable étude, non seulement les entre- 
prises belges par leur origine, c'est-à-dire par la 


nationalité de la personne ou de la société qui les 


font valoir, mais aussi celles qui ont acquis chez 
nous droit de cité à raison de ce qu'elles ont été 
fondées à l'étranger, grâce à l'initiative de nos 
compatriotes, à l’aide de leurs capitaux, ou bien 
encore parce qu'elles s'appuient sur le marché 
belge. 

C'est donc à ce titre que nous citerons, comme 
belgo-luxembourgeoises, les sociétés formées et 
les entreprises ci-après : 


Chemins de fer : 


La Société anonyme, 
luxembourgeoise des Che- 
mins de fer et Minières 
Prince Henri. 

La Société anonyme 
pour l'Exploitation des 
Chemins de fer régio- 
naux de Belgique et du 
Luxembourg. 

La Sociétéroyale grand- 
ducale des Chemins de fer 
Guillaume-Luxembourg. 

La Société anonyme 
des Chemins de fer can- 
tonaux luxembourgeois. 


Industrie 
sidérurgique : 


La Société des Aciéries d’Angleur,qui possède 
dans le grand-duché, à Rumelange, la minière 
vor Hasselt ; à Rodange, la minière de Klopp; à 
Lamadelaine, les minières Hackels et Titelberg. 

La Société John Cockerill, qui exploite des 
minières à Kirchberg et à Rumelange. 

La Société en participation Couvreur frères, 
qui entretient deux exploitations à Differdange : 
les minières Thillenberg (6 hect.), et Ahlenberg 
(3 hect.), et une à Belvaux : la minière Galgen- 
berg (17 hect.), représentant un ensemble pou- 
vant produire jusqu'à 1,500 tonnes par jour. 

La Société des Forges d'Eich, Le Gallais- 
Metz et Ci, dont nous parlerons plus loin. 

La Société des Hauts-Fourneaux du sud de 
Chatelineau, détentrice des concessions minières 
Beirswinckel-Pafert à Dudelange. 


Phot, Ch. Bernhoeit, des hauts-fourneaux à 
S. E. M. Eyschen, Luxemb, Do mmel dang e. 
La Société anonyme des 


ministre d'Etat, président du gouvernement grand-ducai. 
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La Société des Hauts-Fourneaux et Aciéries 
d’Athus qui exploite des mines de fer à Lamade- 
laine, à Niederkorn, à Petange et une petite mine 
à ciel ouvert dans le canton de Rumelange. 

La Société des Hauts-Fourneaux et Aciéries 
de Rumelange Saint-Ingbert, sur laquelle nous 
reviendrons. 

La Société anonyme des Hauts-Fourneaux et 
Forges de Dudelange, qui sera décrite plus loin. 

La Société anonyme des Hauts-Fourneaux et 
Mines de Halanzy, qui exploite des mines de fer 
à Kayl et à Esch-sur-l'Alzette. 

La Société anonyme la Providence, qui possède 
de très importantes minières à Lamadelaine, à 
Klein-Blenken, à Esch, à Godbrange, à Tiercelet, 
à Hussigny, à Ottange, à Amermont. 

La Société des Hauts- 
Fourneaux, Fonderies et 
Mines de Musson, déten- 
trice de minières à Differ- 
dange. 

La Société des Usines 
métallurgiques du Hainaut 
(anciennement  Marci- 
nelle-Couillet) quiexploite 
des minières à Rume- 
lange, à Rodange et à 
Lamadelaine. 

La Société des Mines 
d'Esch, fondée avec la 
participation des capita- 
listes belges, possédant 


Mines de Luxembourg et Forges de Sarrebrück, 
exploitant des concessions minières très impor- 
tantes dans le grand-duché. 

La Société de Thy-le-Château, de Marcinelle, 
qui possède la minière de Langfuhr. 

La Société anonyme minière et métallurgique 
de Monceau-Saint-Fiacre, qui exploite des mines 
de fer à Ottange-Rumelange, à Monceau-sur- 
Sambre et à Differdange. 

La Société anonyme d'Ougrée-Marihaye, qui 
a absorbé la Société anonyme des Hauts-Four- 
neaux de Rodange et exploite actuellement de 
grands établissements, comprenant des hauts- 
fourneaux, aciérie et laminoir à Rodange, et 
l'importante minière Doihl, à Kirchberg. 

La Société anonyme Union des Aciéries, 
possédant des aciéries-fonderies à Hollerich. 


Industrie textile : 


La firme Edmond Lazare, d'Arlon, créée en 
1877, qui possède à Oberpallen une importante 
fabrique de velours, coutils et cotonnettes, dont 
les produits sont écoulés dans le Zollverein. 


Carrières : 


La Société anonyme des Carrières Montfort, 
dont le siège social est à Poulseur-lez-Liége, 
qui exploite à Larochette une carrière de 
pierres blanches, à Gilsdorf et à Dillingen des 
carrières de pierres de taille et à Widdeberg 
près de Roodt, une très importante carrière de 
pavés. 

La firme Frédéric Hamaide, SE à 
Gilsdorf des carrières de 
pierres de taille et de 
pavés. 

La firme X. de Wael 
et Cie, sur laquelle nous 
reviendrons. 


Meunerie : 


La firme Wagner et 
Cie, d'Arlon, exploitant à 
Kleinbettingen un moulin 
très important. 


Eaux minérales : 


La Société des Eaux 
minérales de Bel-Val. 


Assursnces : 


La Compagnie belge d'’Assurances générales. 
La Compagnie de Bruxelles pour l'Assurance 
contre l'incendie. 


Ciments : 


La Compagnie générale des Ciments, qui 
exploite à Dommeldange une fabrique importante 
dont nous parlerons plus loin. 


Construction : 


La firme Jean Ledrut, l'une des principales 
maisons d'entreprises de travaux publics, qui a 
construit le palais grand-ducal à Luxembourg et 
à laquelle sont confés les travaux de la nouvelle 
gare de Luxembourg. 


Pot. Ch. Bernhoeft, Lnxemb. 
Le comte Frédéric van den Steen de Jechav, 
Ministre résident, chargé d'affaires de Belgique, à Luxembourg. 
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Cette liste en dit plus que ne pourrait le faire 
une longue dissertation sur l'étendue des relations 
économiques qui, depuis longtemps, solidarisent 
les intérêts du grand-duché de Luxembourg et 
de la Belgique. En effet, si l'on met en regard 
du chiffre que représentent les capitaux dont 
disposent les sociétés belges qui collaborent à 
mettre à fruit les richesses naturelles du Luxem- 
bourg, la grandeur et la population de ce beau 
petit pays (2,587 kilomètres carrés et 220,000 
habitants), on peut se rendre compte de la force 
que notre pays tient à la disposition de l’activité 
du peuple luxembourgeois et apprécier aussi, par 
là, la solidité des liens qui unissent les deux. 

Mais il convient de signaler à l'honneur du 
grand-duché qu'une pareille union dépend sur- 
tout du pays qui accueille 
la richesse surabondante 
de ses voisins. 

À cet égard, le peuple 
luxembourgeois a donné 
un exemple de féconde 
sagesse en ouvrant large- 
ment ses frontières aux 
capitaux étrangers et en 
se montrant compréhensif 
de cette vérité : que, d'où 
qu'il vienne, le capital mis 
à la disposition du travail 
apporte au pays dont il 
franchit les frontières une 
source de grande prospé- 
rité, tant 1l est vrai, ainsi 
que L'Expansion Belge 
l'a démontré chaque fois 
qu'elle en a eu l'occasion, que la dime qu'expa- 
trient ces capitaux, sous forme d'intérêts, ne 
représente jamais qu'une faible partie de la 
richesse que ces mêmes capitaux créent et 
laissent sur les chantiers qu'ils ouvrent au travail. 


Aussi serait-ce pécher par ingratitude que de 
ne pas reconnaître la haute et impartiale protec- 
tion que le gouvernement grand-ducal a toujours 
accordé aux entreprises belges et faut-il voir dans 
l'essor qu'ont pris dans le grand-duché les diverses 
industries qui s'y développent aussi puissamment, 
pour le plus grand bien du pays, les effets du 
plus large et du plus accueillant régime de 
liberté. 


Société anonyme luxembourgeoise 
des Chemins de fer et Minières Prince Henri 


Bien que société luxembourgeoise, la Société 
des Chemins de fer et Minières Prince Henri 
doit être citée comme une entreprise méritant la 
vedette parmi celles qui rentrent dans le cadre 
de cette étude, car c'est, en réalité, sur le marché 
belge que cette puissante compagnie s'est 
constamment appuyée pour réaliser le large 
programme qu'elle s'était tracé et dont l'accom- 
plissement peut, à juste titre, être considéré 

comme l'un des facteurs 
de la prospérité du Luxem- 


bourg. 


Chemin de fer Prince Henri 
Appareil de signalisation, système « Hall signal », 


C'est en mars 1868, il y a donc plus de 
de 40 ans, que la Société Prince Henri obtint 
ses premières concessions qu'une loi de 1873 
étendit encore. 

En 1877 son réseau comprenait les lignes 
suivantes : 


Esch-Athus +. à à « 22%kim: 
Esch-Esch-Hoehl  . . . . . 2 >» 
Petange-Lamadelaine . . . . 6 » 
Petange-Bettingen-Steinfort . . 21 >» 
Gras (Clemency)-Autel. . . . 4 » 
et Diekirch-Echternach-Wasserbillig. 30 > 
d'un développement total de . . 105 kim. 


L'ouverture à l'exploitation de ces lignes eut 
lieu dans l'ordre ci-après : 


Section Esch-Petange-Steinfort, 1‘ août 1873; 
»  Diekirch-Echternach, 8 décembre 1873: 
»  Echternach- Wasserbillig, 20 mai 1874 ; 
»  Clemency-Autel, 3 juin 1874; 
»  Petange-Athus, 5 juillet 1875 ; 
»  Petange-Lamadelaine, 20 décembre 


1875. 


Depuis cette époque, le réseau Prince Henri 
a été complété successivement par les lignes 
suivantes : 

Seconde section de la ligne industrielle de 
Lamadelaine à la frontière française, d'une lon- 
gueur de 5 kilomètres, ouverte à l'exploitation le 
19 avril 1879 : 

Section de Steinfort à Ettelbruck, d'une 
longueur de 34 kim., ouverte à l'exploitation le 
20 avnil 1880 ; 

Section de Kautenbach-Wiltz, d’une longueur 
de 10 kilomètres, ouverte à l'exploitation le 
ler juin 1881 ; 

Section de Rodange à la frontière française 
vers Mont-St-Martin, d'une longueur de 2 klm., 
ouverte à l'exploitation le 27 juin 1886 : 

Enfin, section de Wiltz à la frontière belge vers 
Bastogne, d'une longueur de 10 kim., livrée à 
l'exploitation le 1° juillet 1888. 

Aujourd'hui, le réseau Prince Henri comporte 
une longueur d'exploitation de 192 kim., en y 
comprenant, en dehors des lignes désignées plus 
haut : 


a) la ligne de Wasserbillig à Grevenmacher, 
d'une longueur de 6 kim., concédée par loi du 
30 avril 1890 et ouverte à l'exploitation le 
25 novembre 1891 : 

b) la ligne de Petange à Luxembourg, d'une 
longueur de 21 kim., concédée par la loi du 
23 décembre 1894 et ouverte à l'exploitation le 
8 septembre 1900 pour le trafic des voyageurs et 
le 22 juillet 1901 au service des marchandises ; 

c) la ligne industrielle de Differdange, d'une 
longueur de 2 klm., déclarée d'utilité publique 
par arrêté grand-ducal du 13 août 1895 et ouverte 
à l'exploitation le 5 août 1899 ; 

d) la ligne industrielle de Grundhof, d'une 
longueur de 6 kim., déclarée d'utilité publique 
par arrêté grand-ducal du 8 décembre 1902 et 
livrée à l'exploitanon le 4 novembre 1904. 

La ligne de Gras (Clemency)-Autel n’est plus 


exploitée depuis le 1° juillet 1879 et le trafic à 
échanger par cette ligne est dirigé par la voie de 


Kleinbettingen à Sterpenich. 


À côté de ses concessions de chemins de fer, 
la Société Prince Henri est également conces- 


CONCESSIONS ET LIEUX DITS 


GALGENBERG 


BELVAUX (In Büschenthal ct Auf dem 
Renckert) 


BELVAUX (Auf dem Kaleck, Auf der 
Kiel, In Dalschetergrund, In der Kiemer- 
chen) 


BELVAUX (Grand Buis) 


BELV AUX (Auf dem Renckert) 


TITELBERG 


TITELBERG 


BELV AUX (Kahlbreck et Op der (Gielecht) 


RUMELANGE (Langenygrund) 


BELVAUX (Keiïleserund, Kirchen Wid- 
dem, Auf Klebusch, Auf Blankenbers et 
Dalschetergrund) 

BELVAUX-DIFFERDANGE (Grand 
Bois, Auf dem Renckert, Op der Kepchen 


etim Hanengrund) 


FOND DE GRAS 


FOND DE GRAS (Langländchen et auf 


Schiltgengrund) 


DIFFERDANGE Groven) 


DIFFERDANGE (Auf dem Renckert) 


DIFFERDANGE (Grand Bois) 


plus haut. 


EXPLOITANTS 


Mineur et consorts 


Société métallurgique de l'Est 

Suivant contrat passé devant Me Laval, notaire 
à Esch s/A., le 22 décembre 1903, cette 
concession a été reprise par MM. Stumm 
frères, de Neunkirchen 


Stumm frères, de Neunkirchen 


Société anonyme des [lautsT'ourneaux et 
Forges de V'illerupt-Laval-Dieu 


Société anonyme des Hauts-Fourneaux, Fon- 
deries et Mines de Musson 


Société anonyme de Sclessin et société ano- 
nyme de Marcinelle et Couillet 


Sucièté métallurgique de Gorcy 


Société anonyme des Ffauts-Fourneaux et 
Charbonnawesde Differdange-Dannenbaum, 
actuellement Deutsch - Luxemburwische 
Bergwerks-un‘1 Flutten-Aktiengesellschaft 


Aachener Hütten-Aktien-Verein, actuellement 
CGrelsenkirchener Bergwerks-Aktien Gesell- 
schaft 


Société anonyme Lorraine industrielle 


Société de la Chiers 


Router et van Mossevelde 
Concession reprise par la Société des Mines 
de Llhy-le-Château, à Marcinelle 


Ad. Mineur 
Concession reprise par la Socicté des Mines 
de Fhy-le-Château, à Marcinelle 


Minesdu Luxembourg et Forses de Sarrebruck 


Société anonyme minière et métallursique de 
Monceau-Saint-['iacre 


Société en commandite par actions des Ilauts- 
Fourneaux de Longwy et de La Sauvage 
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sionnaire de minières qu'elle n’exploite point par 
elle-même, mais dont elle a concédé l'exploi- 
tation à différentes sociétés dont un certain 
nombre figurent parmi celles que nous avons citées 


SUPERFICTE 


55-h. 


20 h. 


30 h. 


38 h. 


20 h. 


13 h. 


15 h. 55a.66c. 


30 h. 6 a. 


6 h. 


11 h. 50 a. 3 c. 


5 h, 


17 à. 


35 h. 


417 h. 66a.05 c. 


FE : Fr 
F a LT 
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f Troisnerges Ÿ 


PP 
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Bastogne 


Euelbruck 


5 Bigonville. 
Marigiange : 
Hd 


Katschette Arsdorf 
7 Colmar Berg à 
Colmar l'sinas Ç 


Hostert-sfoisehess 
Bissen 


CHEMINS DE FER 
PRINCE HENRI 


Legende 


——. Lignes Frince Henri 


Carte du grand-duché de Luxembourg avec le tracé des lignes du 


chemin de fer Prince Henri. 


L'histoire financière de cette société 
peut se résumer comme suit : consti- 
tuée en 1877 pour reprendre les 
concessions de la Société royale 
grand-ducale des Chemins de fer 
Prince Henri, au capital de 37 mil- 
lions 500,000 francs, elle émit à 
l'origine pour 12,500,000 francs 
d'obligations, chiffre qu'elle porta, 
en 1900, à 17,500,000 francs par 
la création de 10,000 obligations 
nouvelles. Cette mise de fonds d’en- 
semble de 55 millions lui permit 
d'armer et d'équiper un réseau dont 
l'étendue et les résultats ont été indi- 
qués plus haut. 


Y: 


Lu 
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Son conseil d'administration 
présidé par M. Arthur Dubois, 
vice - président de la Société 
des Chemins de fer vicinaux 
belges, se compose de MM. E. 
Servais, ingénieur à Luxem- 
bourg, P. Bech, avocat, député 
à Luxembourg, D' P. Gloner, 
H. Stern, président de la Banque 
de Bruxelles, J. Wilmart, Paul 
Würth et L. Zuckermandel. 

Son collège des commissaires 
est composé de MM. G. Con- 
vert, H. Neuman et G. Stumpf. 
Enfin, elle est dirigée avec la 
plus haute compétence par notre 
compatriote M. E. Spruyt. 

Cette entreprise, qui a tra- 
versé des périodes difhciles 
dont elle est sortie victorieuse- 
ment grâce à l'énergie de ses 
dirigeants et à la confiance du 
marché belge, est définitive- 
ment entrée dans une période 
qui apporte sa récompense aux 
efforts patients et persévérants 
réalisés pour la placer dans la 
situation économique où la 
démontre le tableau ci-après 
qui résume en quelques chiffres 
les bénéfices que la société a 
réalisés par l'exploitation de 
son réseau de chemin de 


fer et par la cession de ses 
minières. 


L 1 


Chemin de fer Prince Henri. 
Gare de Potange. 
(Cabine du Hall signal.) 
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\nnées 
Chemins de fer 
1878 544,629.55 
IST) 573,092.09 
1880 676,262.04 
ISSI 805,667.52 
1882 952,314.82 
1883 1,010,234.61 
1884 750,430.54 
1885 646,488. 28 
1586 595,225.36 
1887 733,073.66 
1558 1,149,101.47 
188) 1,202,721.07 
1S90 1,301,355,41 
1Su1 1,253,507,58 
1892 1,552,435,88 
1803 1,544,060.05 
1894 2,005,153.20 
18935 1,693,204.34 
1896 1,549,608.84 
1897 1,950,803.06 
1898 1,949,808.62 
1899 2277509 D 
1900 2,204,072.13 
1901 1,447,517 83 
1902 1,902,014.79 
1903 2,189,948.63 
1904 2,617,741.31 
1905 2,990,638.98 
1906 3,480,610,09 
1907 3,287,438.84 
1908 2,848,681.52 


Minieres 


62,845.76 
84,005 05 
164,151 03 
154,514.19 
205,570.74 
251,143.71 


211,673.57 


279,402.02 
282,904.10 
293,109.22 
109,199.70 
232,055,14 
204,038 32 
312,470,47 
333,087.409 
394,205,35 
448,360.98 
445,770.53 

77:909.83 
657,175 36 
339,425.43 
318,387.06 
418,224.69 
762,1493.43 
S11,205.58 


417,723:10 


hd 
D 
P2 
Le 
Ve 
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RÉSULTATS DE L'EXPLOITATION DEPUIS LE 1 JANVIER 1858 


BÉNÉFICES 


‘Fotaux 


607,475 51 

657,697.14 

842,413.07 
1,050,181.71 
1,157,8y4.50 
1,261,378.32 

962,104.11 

S00,7 22.40 

S18,202,78 

077:070.51 
1,428,594.09 
1,485,025.77 
1,594,354.03 
1,452,077.28 
1,758,001.02 
1,839,007.37 
2,377,629.73 
2,026,291.83 
1,938,934.19 
2,309,173.94 
2,305,585.15 
3,155,798.83 
2,881,247.49 
1,786,943.26 
2,220,402.41 
2,008,173.062 
3,380,234.74 
3,501,844 56 
3,898 339.19 
3,626,436.29 
3,434,383.76 


Société anonyme des 


Chemins de fer cantonaux luxembourgeois 


La Société anonyme des Chemins de fer 
cantonaux luxembourgeois, représente bien les 
caractéristiques d'une société belgo-luxembour- 
geoise. 

Constituée à Luxembourg, le 31 mai 1887, au 
capital de 1,750,000 francs, plus 800,000 francs 
d'obligations qui furent intégralement rembour- 
sées depuis, elle entreprit la construction, l’équi- 
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pement et l'exploitation de trois lignes: de 
Noerdange à Martelange (30 km.), de Diekirch 
à Vianden (14 km.) et de Grevenmacher à 
Wasserbillig (5 1/2 km.), les deux premières à 
voie étroite, la dernière à voie normale. Celle-ci 
fut ensuite cédé à la société du Prince Henri qui 
l'a construite et armée. Etaient attachés à la 
concession de ces lignes 173 1/2 hectares de 


terrains miniers dans les régions d'Esch, Dude- 
lange et Belvaux. 
Les diverses exploitations donnèrent les résul- 


tats suivants : 
Recettes du 


chemin de fer Minières Divers Bénéfices 
1904 191,177 82,511 9,691 52,585 
1905 203,262 81,589 11,136 61,302 
1906 197,034 82,358 11,979 67,799 
1907 204,894 82.076 12,802 69,324 
1908 193,924 82,630 14,210 66,572 


La société, dont le siège social est à Diekirch, 
est présidé par M. O. Neef-Orban, entouré de 


MM. E. Meuffels, administrateur délégué, Oscar 
Bihet, Eugène Oury et Fr. François. Ses commis- 
saires sont MM. A. Clermont, Emile Digneffe et 
Robert Brasseur. 

La Société des Chemins de fer cantonaux 
luxembourgeois termine la série des affaires belgo- 
luxembourgeoises pour ce qui concerne la caté- 
gorie des entreprises de transports en commun et 
témoigne avec les sociétés citées plus haut de la 
grande part qu'a prise la Belgique au développe- 
ment des réseaux de grande communication dans 


le grand-duché. 


Société royale grand-ducale 
des Chemins de fer Guillaume-Luxembourg 


Cette compagnie, créée en 1857, bien qu'aussi 
société luxembourgeoise, doit être rappelée ici 
puisque son capital se trouve en si notoire partie 
en Belgique que ses actions et obligations furent 
officiellement accueillies par notre marché. 

Néanmoins, comme son siège est à Paris, que 
ses administrateurs sont étrangers à l'exception 
de M. Edmond Nerinex, vice-président de notre 


Industrie 


La nomenclature des entreprises belgo-luxem- 
bourgeoises mentionne comme telles sous la 
rubrique : Industrie sidérurgique, dix-neuf socié- 
tés ou firmes. Cette énumération sufht à révéler 
l'exceptionnelle richesse minière du grand- 
duché et à marquer ce pays comme un des coins 
privilégiés du monde. 

C'est qu'en réalité, plus l'humanité avance dans 
la conquête économique, plus l'acier apparaît 
comme son principal, son indispensable auxi- 
liaire. N'est-ce pas, en effet, au minerai de fer 
que l’on demande, les rails dont le réseau mondial 
s’étend chaque jour et qui finiront par porter 
jusqu'aux confins les plus reculés de notre planète 
les bienfaits de la civilisation? N'est-ce pas en 
acier que se construisent les grands navires qui 
sillonnent les mers, toutes les machines, tous les 
outils industriels, agricoles? N'est-ce pas au fer 
qu'on demande la matière première sur laquelle 
tous les peuples comptent pour la défense de 
leur liberté ) 

On a donc dit avec raison que, dans tous les 
domaines, transports, industrie, agriculture, télé- 
graphie, dans tous les services publics, dans la 


Chambre des représentants, enfin comme ses lignes 
sont affermées soit par les chemins de fer de 
l'Etat allemand, soit par d'autres compagnies, il 
nous parait inopportun de nous étendre longue- 
ment sur cette entreprise. Bornons-nous à signaler 
qu'elle est prospère et que notre marché n'a eu 
qu'à se louer de la confiance qu'il lui a accordée. 


sidérurgique 
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maison même du particulier, le fer et l'acier se 
sont introduits en maîtres et que nous lui devons 
tous ou presque tous les progrès de la vie 
moderne, à tel point que, s'ils disparaissaient 
demain, ce serait l'effondrement de notre civili- 
sation. 

L'Amérique consomme annuellement 50 mil- 
lards de kilogrammes de fer, l'Allemagne, 
32 milliards; l'Angleterre, 23 milliards; la 
France, 10 milliards, etc. etc.; bref, on peut 
évaluer à plus de 140 milliards de kilogrammes 
de fer la consommation annuelle du monde. 

C'est pourquoi nous affirmons que le peuple 
qui possède, comme le peuple luxembourgeois, 
un territoire contenant de puissants gisements de 
fer en pleine exploitation apparaît comme une 
nation privilégiée, dont le travail concourt puis- 
samment, chaque jour, au progrès de l'humanité. 

À cet égard, citons quelques chiffres probants. 
En 1907, les minières luxembourgeoises avaient 
produit, dans leur ensemble, près de 7 1/2 mi- 
lards de kilogrammes, — soit 5 p. c. de la 
consommation mondiale — dont l'extraction avait 
absorbé le travail de près de 15,000 ouvriers. 


Cette production se répartissait sur trois bas- 
sins miniers : 


lesquels 19 des plus importants peuvent être 
considérés comme exerçäht des entreprises belgo- 


Bassin Production Valeur luxembourgeoises. 

Esch. t.2,002,012 fr. 5,784,943 Les grands gisements miniers du grand-duché 
Dudelange - Rume- ne représentent cependant, au dire de M. l'ingé- 
lange . 2,992,298  8.752,379 nieur E. Bian, res po vaine des couches 
. qui, sur 100 kilomètres de largeur, s'étendent 
Dicidange- Pere NEA Li depuis Esch-sur-l’ Alzette no delà de Nancy 
Total. t. 7,492,869  21,997,404 et dont la puissance, assez variable, atteint 
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mètres, soit 50 p. c. 
| de rendement. Sur 
| le territoire luxem- 
bourgeois, ce gise- 
ment se trouve divisé 
par deux vallées 
principales : celles 
PA de la Kayl, qui 
traverse Rumelange, 
et celle de l’Alzette, 
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Or, cette 
exploitations 


même statistique révèle que ces 
appartiennent à 63 exploitants parmi 


prises belgo-luxem- 
bourgeoises, citées plus haut, possèdent des 
établissements ou des concessions minières. 


Forges d’Eich. — Le Gallais-Metz et Cie 


La Société des Forges d'Eich est l’une des 
entreprises Jluxembourgeoises à laquelle le 
marché belge a le plus largement accordé sa 
confiance. Elle compte un grand nombre d'in- 
téressés parmi nos compatriotes. 

Cette société en commandite par actions, dont 
le gérant est M. Norbert Le Gallais-Metz, pos- 
sède huit hauts-fourneaux dont quatre à Dommel- 
dange et quatre à Esch, chacun d'une production 
de 100 à 110 tonnes par jour; elle exploite 
également des fours à coke à Haine-Saint-Pierre. 
Ses principales minières se trouvent à Esch, 
et dans les environs de cette localité. 

Elle procède actuellement, à Dommeldange, 
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à l'installation d'une aciérie perfectionnée pour 
le traitement de l'acier par l'électricité. 


Les forges d'Eich se profilent dans un paysage 
charmant qu'elles ne déparent nullement. En 
quittant Luxembourg, on y accède par une large 
promenade en pente douce, au bas de laquelle 
se rencontre la jolie bourgade d'Esch dont les 
constructions les plus importantes abritent les 
bureaux de cette société qui peut revendiquer la 
gloire d'avoir eu pour fondateur M. Norbert 
Metz, le véritable créateur, avec nos compa- 


triotes MM. Victor Tesch et Louis Biourge, de 


l'industrie métallurgique du grand-duché. 


Vue générale de l'usine de Rumelange, dont la production, jointe à celle des usines d'Ottange, 
on en trouvera une vue en regard — atteint jusqu'à 182,000 tonnes. 


Hauts-Fourneaux et Aciéries de Rumelange-Saint-Ingbert. 


C'est en 1888 que notre grand établissement La Société des Hauts-Fourneaux et Aciéries de 
de crédit, la Banque de Bruxelles, l'un de ceux Rumelange-Saint-Ingbert possède à Rumelange 
qui ont le plus puissamment et avec le plus de et Ottange six hauts-fourneaux de grand modèle 
sûreté concouru à notre expan-- pouvant produire chacun de 
sion industrielle, se rendit 150 à 200 tonnes de fonte par 
adjudicataire avec la Banque " jour. Elle possède, en outre, 


des minières à Rumelange, à 
Ottange, à Differdange, à Esch 


et en France. 


liégeoise et le Crédit général 
liégeois des Hauts-Fourneaux 
de Rumelange. 

Elle possède en plus, à 
St-Ingbert, une aciérie Thomas 
avec laminoirs, fonderies et 
tréfilerie, occupant une surface 
bâtie d'environ 35 hectares. Sa 
production en rails, traverses, 
poutrelles, verges et fers mar- 
chands divers est inscrite actuel- 
lement au "Stahlwerksverband' 


Cet apport servit de base à 
la constitution d'une puissante 
société qui se créa au capital 
de 3,750,000 francs, porté, en 
1896, à 4,500,000 francs, et, 
en 1905, à 7,500,000 francs. 
Cette société émit en outre 


pour 3,800,000 francs d'obliga- 


tions, portant par là à 11 mil- 


lions 300,000 francs l'investition pour un quantum de 182,600 
des capitaux engagés dans cette tonnes, mais sa force de pro- 
entreprise. en Ta de 2. T duction réelle peut être estimée 
Des 6,000 actions émises en  administrateur-directeur sénéral de la Société à près du double. 
1905, 4,500 servirent à rému- ” a Éd La société possède, en outre, 
nérer l'apport de l'actif de la un vaste domaine forestier de 
société " Eisenwerk Kraemer " de Saint-Ingbert, 1,500 hectares, attenant aux usines de St-Ingbert. 
qui fut fusionnée, le 1‘ mai 1905, avec la Société Elle est administrée par un conseil présidé par 
des Hauts-Fourneaux de Rumelange. M. Herman Stern, président de la Banque de 
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Vue générale de l'usine d'Ottange, qui possède avec l'usine de Rumelange, ensemble six hauts-fourneaux 
pouvant produire chacun de 150 à 200 tonnes de fonte par jour, 


Bruxelles, et composé de MM. Henri Chande- 


lon, ingénieur administrateur-directeur général, 
Oscar Kraemer, administrateur-directeur des 
Aciénies de St-Ingbert, Adolphe Laloux, président 
de la Banque liégeoise, M. Braconier, industriel, 
Georges de Laveleye, consul du grand-duché 
de Luxembourg, 
Emile Servais, 
ingénieur, Sam 
Wiener,sénateur, 
Henri Kraemer, 
industriel, Ar- 
mand Ophoven, 
ingénieur, Paul 
Van Hoegaerden 
industriel, et Fritz 
von Müller, lieu- 
tenant général. 
Ses commissaires 
sont MM. Hector 
Monnom, direc- 
teur de la Banque 
de Bruxelles, H. Delattre industriel, Oscar 
Frésart, industriel et Alfred Magis, sénateur. 
Sous cette direction éclairée, la Société de 
Rumelange-Saint-Ingbert n’a cessé, depuis sa fon- 
dation, de donner les résultats les plus brillants 
qui, depuis la campagne 1895-1896, où les 
bénéfices atteignirent près de 800,000 francs, se 
sont élevés jusqu'à près de 3,500,000 francs 


L'usine de Rumelange vue sous un autre aspect, 
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en 1908. Situés dans un paysage charmant, 
au creux d'une large vallée, les hauts-fourneaux 
de Rumelange apparaissent comme une formi- 
dable usine en pleine et puissante activité. Les 
minerais quon y traite sont principalement 
fournis par les minières que la société possède 
à proximité de 
son usine. 
Ces minières 
” | sont exploitées 
par galeries et à 
ciel ouvert et les 
minerais, après 
avoir été concas- 
sés sur le carreau 
de la mine, sont 
amenés à l'usine 
par des chemins 
de fer funiculaires 
aériens. Rienn'est 
impressionnant 
comme l'aspect 
intérieur de cette puissante usine au fond de 
laquelle s'alignent, comme de gigantesques ruches 
en ignition, les hauts-fourneaux autour desquels 
se multiplie l'incessant va-et-vient des monte- 
charges et des wagons remplis de minerai et de 
coke. Elles représentent bien dans leur ensemble 
une grande usine moderne dans le plein de sa 
féconde et prodigieuse activité. 


Société anonyme 


des Hauts-Fourneaux et Forges de Dudelange 


C'est au même titre que la précédente, c'est- 
à-dire pour avoir sollicité du marché belge un 
appui financier, que cette société doit être 
mentionnée ici. Son capital de 9 millions, 
aujourd'hui complètement amorti, est actuelle- 
ment représenté par 32,000 actions de jouissance. 

Les établissements de Dudelange, qui traitent 
un minerai extrait de vastes concessions voisines, 
comprennent six hauts-fourneaux, deux laminoirs, 
une fonderie de fer, une fonderie de cuivre et des 
ateliers de construction, dont la haute direction 
est confiée à M. E. Mayrisch. 

Le bilan de cette société, arrêté au 30 avril 
1908, accuse un bénéfice de 805,000 francs. 

Cette superbe usine de Dudelange procure 
à ceux qui ont eu la bonne fortune de la visiter 
un spectacle saisissant : près du sol, les trous de 
coulée vomissent de la fonte qui coule lourde- 


ment comme un ruisseau de lave dévastatrice; 
les machines soufflantes frémissent avec fracas; 
les cornues Bessemer lancent d'éclatants feux 
d'artifice, tandis que les fours Martin laissent 
s épandre des nappes de métal en fusion. 

Plus loin, de colossales presses hydrauliques, 
véritables titans mécaniques, façonnent avec 
aisance et invulnérabilité des plaques incan- 
descentes, tandis que les marteaux-pilons, dont 
les formidables à-coups ébranlent le sol, semblent 
battre on ne sait quelles pulsations infernales, 
au rythme desquelles les ouvriers, véritables 
pygmées, s empressent en tous sens, éclairés du 
reflet rouge et tragique de ce métal que l'homme 
rend après un nombre incalculable de siècles à sa 
forme première pour l'asservir aux lois de son 
génie! 


Société civile X. de Wael et Cie 


Comme nous l'avons dit plus haut, le Luxem- 
bourg possède de riches carrières au dévelop- 
pement desquelles des firmes belges se sont 
consacrées avec succès. Parmi celles-ci, citons 
d'abord la Société civile 
X. de Wael et Cie. 

Cette firme, qui reprit 
la succession de celle 
fondée jadis par MM. de 
Samt-Hubert et Norbert 
de Wael, frère d'un des 
hommes qui ont le plus 
contribué à la grandeur 
de notre métropole com- 
merciale, M. Léopold de 
Wael, l’ancien bourg- 
mestre d'Anvers, porte 
donc un nom cher au 
pays et qui est également 
porté avec distinction par 
ceux qui l'expatrièrent 
dans le grand-duché. 

Après avoir épuisé avec 
succès différentes carrières de pierres diverses, 
la firme, que dirige aujourd'hui M. Xavier de 
Wael, s'emploie plus spécialement à l'exploita- 


M. Xavier de Wuael, maitre de carrières. 


tion de la carrière de Larochette, voisine de 
la johe ville dont elle porte le nom. 

Cette pierre, qui a acquis droit de cité en 
Belgique, puisqu'elle a été employée dans la 
construction des écoles 
normales de Bruges, de 
Virton, de l'école in- 
dustrielle de Liége, au 
barrage de la Gileppe, 
au château de Tancre- 
mont, à Pepinster, au 
palais de Tervueren, au 
palais du Cinquantenaire, 
aux églises de Wervicq, 
Stekene, Strypen, Dol- 
hain, au grand local du 
" Vooruit ", à Gand, etc., 
est communément appelée 
" grès de Luxembourg ". 
Elle est de couleur claire, 
presque blanche, et d'un 
ton chaud, d'une rare 
beauté, qui se marie har- 
monieusement avec la brique et la pierre 
bleue. De contexture fine, serrée, unitorme 
et homogène, ce grès est réfractaire à l'action 


Signa- 
lons aussi 
que cette 
firme ex- 
ploite éga- 
lement le 
grès blanc 
verdâtre 

si apprécié 
en Hollande 


pour son grain tres 


fin, et connu sous 
le nom de pierre 
d'Udelfangen, etdes 
carrières de grès 
jaune ainsi que de 
grès rouge pour la 
fabrication des meu- 
| les à aiguiser. Ces 
meules, utilisées surtout 

par les usines travail- 

lant le fer et l'acier et 
pour le défibrage du bois 
dans les fabriques de pâte 
1, #R à papier, ont des qualités d'effet utile et de résis- 
' tance extraordinaires. Leur diamètre varie de 


40 centimètres à 2"50 et leur poids de 20 


Ruines du château de 
[arochette. 

Ce chäteau date du 

XIE siècle, Le parfait 

état de conservation des sculptures prouve 


la qualité de lu pierre de Lairochette. 


destructive des gelées ainsi qu'en témoigne 
les titres de noblesse vivants qui résultent pour 
elle des superbes ruines du château de La- 
rochette qui, depuis le XI[° siècle, ont conservé 
intactes, et cependant exposées à tous les vents, 
de fines sculptures taillées dans du grès prove- 
nant des gisements que M. X. de Wael exploite 
encore de nos jours. 


Lors de la reconstruction du palais grand-ducal 
à Luxembourg, en 1891 à 1895, suivant les plans 
de M. l'architecte Bordiau de Bruxelles, c'est la 
pierre de Larochette qui fut choisie pour cet 
important travail, et c'est encore la même pierre 
qui est employée pour le nouveau château de 
de Colmar-Berg (résidence d'été de la famille 
régnante du grand-duché) actuellement en con- 
struction. 


La fourniture en a été confiée à MM. X. de 


Vue de la carrière de Larochette, exploitée par 


Wael et Cie. la Société X. de Wael & Cie, 
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à 5,000 kilogrammes. Elles sont exportées par naturelles du Luxembourg tout en collaborant par 
Anvers jusqu'en Extrême-Orient. les qualités de ses produits à l'édification des 
Comme on le voit, nombreux monuments 
la Société civile X. de que nous avons cités et 
Wael et Ci: peut être qui font l'ornement de 
citée comme représen- sa patrie d'origine.Cette 
tant bien, par ses ori- firme méritait donc 
gines, par les qualités d'être signalée comme 
industrielles qu'elle a réunissant toutes les 
expatriées avec succès, qualités qui font hon- 
une entreprise belgo- neur à nos initiatives 
luxembourgeoise, c'est- d'expansion indus- 
à-dire une industrie trielle. 
qui, créée à l'initiative 
de nos compatriotes, 
s'est développée dans 


* 
7 + 


Nous devons, dans 
cette catégorie d'indus- 


Vue de la carrière de pierres meulieres de grès rouge, 


sa patrie d'adoption qu'exploitent MM. X, de Wael & Cr, trie, signaler aussi l'éta- 
grâce au régime de blissement de M. Fré- 
protection et de liberté dont les étrangers déric Hamaide, firme belge qui exploite à 
jouissent si libéralement dans le grand-duché. Gilsdorf une carrière de pierres de taille et de 
Elle a contribué à mettre à fruit une des richesses pavés dont les produits sont justement réputés. 


Société anonyme des Carrières de Montfort 


C'est également dans la même contrée que se de ses vastes carrières à pavés de Montfort, 
trouvent les gisements des Carrières de Montfort près Poulseur (Belgique), un gisement de pierre 
exploitées par la société du même nom, qui fut blanche à Larochette, une carrière de pierres 
constituée à Liége le 7 mars 1899, au capital de de taille à Gilsdorf, une autre, du même produit, 
1,800,000 francs. à Dillingen, enfin une carrière de pavés blancs 


Cette société, présidée par M. Félix Frésart, à Widdeberg, près Roodt. 
entouré d’un conseil d'administration composé de 


MM. François Sepulchre, Théodore Motié, Cette très intéressante entreprise a été cou- 
Georges Kerkx, et assisté d’un collège de com- ronnée de succès, la somme des dividendes 
missaires comptant MM. E. Decolle, J. Stilman, qu'elle a répartis à ses actionnaires au cours de 
C.Frésart, est dirigée par un de nos compatriotes : ces dernières années ayant varié entre 90,000 et 


M. Alphonse Lodez. Elle exploite en dehors 100,000 francs. 


Compagnie générale des Ciments 


La Compagnie générale des Ciments doit aussi La cimenterie de Dommeldange fait partie du 

être ici mentionnée. Constituée en 1897 avec une syndicat sud-allemand : Cementverkaufsstelle 
participation de capitaux belges très importante, Heidelberg, constitué en 1903. 
cette société créa les deux cimenteries qui La cimenterie de Dommeldange est installée 
existent actuellement dans le grand-duché de pour produire 25,000 tonnes de ciment Portland ; 
Luxembourg. Ces cimenteries sont situées, l'une celle de Rumelange pour produire 20,000 tonnes 
à Dommeldange et l'autre à Rumelange. En outre de laitier et 5,000,000 de briques blanches de 
elle est intéressée dans les cimenteries d'Ougrée laitier. 
(Belgique) et de Toula (Russie). Ces usines Ces chiffres se passent de commentaire et 
fabriquent du ciment Portland, à Dommeldange, démontrent l'importance de ces installations qui 
et du ciment de laitier, à Rumelange, ainsi que sont équipées avec tous les perfectionnements de 
des briques de laitier pour constructions. l'industrie moderne. 
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Société anonyme générale 
des Eaux minérales de Bel - Val 


La Société anonyme générale des Eaux 
minérales de Bel-Val est une société belge qui 
s’est formée pour exploiter dans le Luxembourg 
une source d’eau connue de temps immémorial 
pour sa pureté et ses vertus curatives. 

C'est en 1888 que sa valeur industrielle fut 
révélée, à la suite de nouveaux sondages qui 
donnèrent à la source un débit que l’on évalua à 
3,000 hectolitres par jour. La présence d'une 
source aussi abondante au plein milieu d'un 
terrain imperméable, non aquifère, connu plutôt 


Peu après son captage, on vit s'élever autour 
de la source un groupe fort pittoresque de bâti- 
ments divers, aménagés pour les différents ser- 
vices d'exploitation. Ces bâtiments furent bientôt 
équipés de machines à rincer, à soutirer, à 
boucher, à étiqueter, bref de l'outillage automa- 
tique le plus perfectionné. 

L'aspect de ces constructions coquettement 
alignées au centre d'un magnifique parc verdoyant, 
vallonné et parsemé de pièces d’eau est charmant. 
Dans son ensemble,ce paysage,qui paraît emprun- 


Vue générale de la station thermale des Eaux de Bel-Val. 


Dans son ensemble, ce charmant paysage parait emprunter sa fraicheur a la limpidité de la source qui en occupe le centre. 


par sa légendaire pauvreté en eau souterraine, 
devait étonner, et cela d'autant plus que, peu de 
temps auparavant, l'usine de Redange, située non 
loin, avait fait creuser, dans le même terrain, 
un puits de 380 mètres sans y rencontrer la nappe 
aquifère. Quoi qu'il en soit, ce succès détermina 
la résolution de capter définitivement cette 
source, ce qui fut terminé, en 1890, au moyen 
d'un large puits soigneusement cimenté. 

Quand l'eau s’y accumule, on voit la source 
projeter un jet majestueux, lançant dans toutes 
les directions les reflets argentins de sa limpidité 
cristalline, que traversent, comme des étincelles, 
les perles que le gaz y fait pétiller. 
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ter sa fraîcheur à la limpidité de la source qui en 
occupe le centre, se détache comme une oasis créée 
pour que l'homme y puisse trouver le repos et la 
santé, et l'on reste surpris en apprenant que 
quelques années à peine ont sufh pour construire 
et planter tout ce qui constitue aujourd'hui la 
station de Bel-Val. Il y a là de la part de ceux 
qui s'attachèrent à la prospérité de cette entre- 
prise un effort scientifique et commercial auquel il 
convient d'autant plus d'applaudir ici que cet 
effort est dû en grande partie à l'initiative des 
capitaux belges. 

Comme toutes ces entreprises, cet effort dut 
porter aussi vers l’exterritorialisation des vertus 


des eaux de la source à laquelle il convenait de 
créer une clientèle mondiale. À cet égard, les 
promoteurs de l’entreprise eurent relativement la 
tâche grandement facilitée par 
les qualités mêmes de ces eaux 
qui présentent le rare avantage 
de posséder des propriétés 
curatives sans cesser d'être une 
eau de table absolument pure, 
fraîche, pétillante, sans odeur 
et n'altérant aucunement ni la 
couleur ni le goût des boissons 
avec lesquelles on la mélange. 
* " * 

Il sortirait du cadre de cette 
étude de donner ici une analyse 
chimique de ces eaux qui 
sont livrées soit sous leur forme 
originale, soit sous une forme 
légèrement modifiée par l'élimi- 
nation de ses composés ferrugineux et d'une 
partie de ses matières bitumineuses. Disons 


F4 "A 4 


LÀ Fc: 


In 


ati en grès de Luxembourg, 


MM. X. de Wuel & Ce, 


Nouveau chateau de Larochette, 1 


extrait des carriéres de 


cependant qu'elles possèdent une énergie radio- 
active et qu'au dire des spécialistes les plus 
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autorisés, elles constituent une médication sou- 

veraine contre une série de ces maux que les 
nn a 

médecins, dans leur sollicitude, appellent des 


Vue de la source des eaux de Bei-Val. 


"affections " et dont nos compatriotes intéres- 


sés dans la vaillante entreprise des Eaux de 
Bel-Val nous excuseront de passer sous silence 
l'énumération. Bornons-nous donc à signaler que, 
d'après les expériences faites par les médecins 
les plus éminents, il est démontré que l'eau 
de Bel-Val possède une efficacité au moins 
égale à celle des eaux minérales des Vosges 
(Vittel, Contrexéville) et de Wildungen, en 
Allemagne. 


Ajoutons enfin qu'il est dans les intentions des 
intéressés de faire de la localité favorisée par 
l'affleurement de ces eaux, que les bonnes gens 
du temps jadis disaient " miraculeuses ", ce 
qui valait bien le qualificatif de "curatives" que 
leur décerna prosaïquement la science moderne, 
une station thermale largement équipée d'hôtels 
confortables et luxueux, et des multiples attrac- 
tions de tout genre, que réclame la clientèle 
spéciale des villes d'eaux. 


Le succès qu'a rencontré jusqu'ici l’exploita- 
tion de ces eaux de plus en plus appréciées et 
répandues, notamment en Belgique, constitue 
pour ceux qui ont conçu le projet que nous 
venons de signaler, un puissant encouragement 
qui doit être sufhsant pour les déterminer, dans 
un avenir prochain, à le mettre à exécution. 


Rappelons aussi que le grand-duché de 
Luxembourg, dont les intérêts politiques sont 
confiés à S. E. M. Eyschen, ministre d'Etat et 


La Monnaie 


Pièce en nickel de 10 centimes, à l'effigie du 


grand-duc Adolphe, 


frappée en 1001 par la Monnaie royale de Belgique. 


président du conseil des ministres, dont nous 
avons reproduit plus haut le portrait, possède 


depuis longtemps, à la tête du 
ministère des finances, M. le 
ministre Mongenast qui a bien 
voulu honorer la Monnaie 
royale de Belgique d'une im- 
portante fabrication monétaire, 
comportant : en 1901, une 
fabrication de pièces en nickel 
de dix centimes et de pièces 


en bronze de deux centimes, portant les armes 


Signalons encore que 
la plupart des entre- 
prises ci-dessus mention- 
nées, et dont la mise sur 
pied a fait l'objet de 
fréquentes réunions de 
Belges à Luxembourg, 
ont eu pour lieu de nais- 
sance un hôtel — le 
Grand Hôtel Brasseur — 
appartenant à un de nos 
compatriotes : M. Beyens- 
Wehrli. 

Ce serait pécher par 
ingratitude que d'omettre 
de mentionner cette entre- 
prise qui perpétue, dans 
la ville où elle s'exerce, 
la réputation qui désigne 
les Belges comme un 
peuple de gens qui, après 
avoir vaillamment tra- 
vaillé, savent apprécier le 


du grand-duché, et en 1908, une fabrication 
de pièces de cinq centimes en nickel. 
On pourra juger, autant par les pièces que 


Pièce en bronze de 2 centimes, frappée en 1001 


Pièce en nickel de 5 centimes à l'effigie du 


grand-duc Guillaume, 


Grand Hôtel Brasseur, 


tenu par notre compatriote M, Beyens-Wehrli, 
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par la Monnaie royale de Belgique. 


nous reproduisons ici que par les médailles 
dont nous avons donné plus haut le fac-simile, 


avec quel soin ces monnaies 
ont été gravées par M. Mi- 
chaux et exécutées par les 
ateliers monétaires que dirige 
M. Josse Allard. 

Ces pièces sont d'autant plus 
intéressantes que la première 


frappée en 190$ par la Monnuie ruvale de Bruxelles, est a l'efhgie du grand-duc 


Adolphe, tandis que la seconde 


reproduit les traits du grand-duc Guillaume. 


confort et la bonne chère. 
A côté de cette répu- 
tation quil entretient 
avec un succès marqué, 
M. Beyens-Wehrli s’en 
est fait une autre qu'il 
doit, celle-ci, à des qua- 
lités d’amabilité et de 
serviabilité qui collaborent 
à augmenter encore, 
pour ses compatriotes, 
l'agrément d'unséjour dans 
cette bonne ville de 
Luxembourg, qui marque 
une si pittoresque em- 
preinte dans le souvenir 
de tous ceux qui, après y 
être descendus en " étran- 
gers ", s'y sont bientôt 


sentis en pays ami ". 


Albert MELOT. 
(A suivre.) 


IA BUICGARIE 
et les intérêts belges 


N 


de deux conventions diploma- 
tiques récen'es; il nous reste, 
avant de donner un aperçu des 
entreprises belges en Bulgarie, 
à dire un mot de la représen- 
tation bulgare en Belgique. 
Elle est assurée chez nous 
par un économiste de premier 
rang, M. Louis Strauss, prési- 
dent du conseil supérieur de 
l’industrie et du commerce, 
échevin de la ville d'Anvers. 
M. Strauss s’est, depuis long- 
temps, préoccupé de l'avenir 
des Bulgares, qu'il a toujours 
considérés comme le peuple 
le plus capable de régénérer 
l'Orient et de constituer une 
nation démocratique basée sur 
les principes de liberté, de 
droit commun et de justice. Il 
défendit cette thèse à différentes 


reprises depuis 1878 et fut considéré comme 
le successeur d'Emile de Laveleye — dont il 


faut relire La Péninsule des Balkans 
paru en 1886, pour mesurer tout le 
chemin parcouru depuis — dans la 
défense des droits de la Bulgarie. 
En 1898, le gouvernement de Sofia 
choisit M. Strauss comme conseiller 
et, en 1905, il le nomma son Agent 
en Belgique. M. Strauss a contribué 
largement au développement des 
relations commerciales entre les 
deux pays et, lorsqu’en 1908 il visita 
Sofia et les villes les plus impor- 
tantes de la Bulgarie, il y reçut de 
nombreux témoignages pour les ser- 


vices rendus. La haute considération dont jouit 
en Belgique M. Strauss et la situation qu’il 


OUS avons, dans la première partie 
de cette étude, résumé l’histoire 
politique de la Bulgarie, exposé 
son développement économique, 

indiqué les relations bulgaro-belges à propos 


M. 


Photo Buyle. 


M. Louis Strauss 


président du conseil supérieur de l'industrie et 


du commerce 
Agent roval de Bulgarie en Belgique. 


Le Dr Stéphan Vazvasoff 
attuché à l'Agence royale de 
Bulrurie en Belrique. 
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occupe lui facilitent naturellement la mission de 
défendre chez nous les intérêts qu’il représente. 

A côté de l’agent-royal de Bulgarie en Bel- 
gique se trouve, depuis trois ans, un attaché, 
le Dr Stefan Vazvasoff, ancien élève de 


l'université de Bruxelles, qui 
a exercé les fonctions de juge 
dans son pays et qui fut pen- 
dant quelque temps député 
d’Aïtos. Le stage de M. Vazva- 
soff, qui a étudié conscien- 
cieusement la situation écono- 
mique et sociale de la Belgique, 
ne pourrait qu'être favorable 
à sa patrie. 

Récemment encore, et les 
journaux quotidiens s’en sont 
fait l’écho, grâce aux bons 
offices de M. Strauss, la Société 
d'Entreprise du chemin de fer 
Mezdra-Widdin avait conclu 
avec le Comptoir des Aciéries 
belges, représenté en Bulgarie 
par M. De Deken, un marché 
pour la fourniture de 20,000 
tonnes de rails et accessoires. 

La Société de Mezdra -Wid- 


din qui a pour objet la construction d’une ligne 
de 245 kilomètres, est présidée par le général 


Ratcho Petroff, ancien président du 
conseil des ministres de Bulgarie. 

Le général Petroff était le chef 
d'état-major général de l’armée bul- 
gare au moment de la guerre avec 
la Serbie et il y joua un rôle tout 
à fait brillant. 

Il vint en Belgique, accompagné 
de son directeur technique, M. Sté- 
phan Sarafoff, pour signer le contrat. 
M. Sarafoff, ancien élève de luni- 
versité de Gand, est un des plus 
brillants ingénieurs bulgares. Nous 
trouvons d’ailleurs des ingénieurs 


sortis de Gand, à la tête de toutes les adminis- 
trations du génie civil en Bulgarie, et ce ne sont 


pas seulement les élèves sortis de l’école du dans ce pays où elle a fait, dans ces dernières 


génie civil de Gand qui se sont distingués en années, de nombreuses fournitures. 

Bulgarie, mais les docteurs en droit de l’uni- La Société Cockerill a fourni dernièrement à 
versité de Bruxelles y sont à la tête du barreau, la direction des Chemins de fer de l'Etat deux 
et aujourd’hui encore, c’est grands ponts, d’une con- 
un ancien élève de l’univer- struction assez difficile, et 
sité de Bruxelles, M. le qu'il fallut monter sans in- 


terrompre le trafic. Elle s’en 
acquitta d’ailleurs avec sa 
maîtrise habituelle. 

D'autre part, les voyages 
que nos compatriotes multi- 
plient à Sofia et qui sont ad- 
mirablement facilités par la 
mise en marche, trois fois par 
semaine, del'Orient-Express 
qui dessert depuis vingt ans 
la capitale de la Bulgarie, 
prouvent qu'ils apprécient 
la renaissance de ce pays et 


Dr Kresteff, qui est garde 
des sceaux. Le Dr Ghena- 
dieff, dont on trouvera le 
portrait plus loin, est aussi 
docteur en droit de l’univer- 
sité de Bruxelles. 

C'est peut-être le moment 
de rappeler qu’en prenant 
la succession du cabinet 
Stambouloff, le Dr Stoiloff 
déclara dans son discours- 
programme que le but à 
atteindre par les Bulgares 


était de faire de leur pays, l'intérêt que nous avons 
la Belgique de l’Orient. Ce Le général Ratcho Petroff de profiter des débouchés 
vœu dont nous devons être Prin come detmaeran de A fonte qu'il offre tant au placement 
fiers, montre dans quelle ancien président du conseil des ministres de Bulgarie. des Capitaux dans l'outillage 
estime la Belgique est tenue économique du nouveau 
dans ces régions. Espérons que nos industriels royaume qu'aux produits de notre industrie. 
et nos capitalistes sauront en profiter. Signalons à ce propos que, sur l'initiative du 
Parmi les autres fournitures que nos compa- Dr Lambotte, un organisme nouveau va se 
triotes ont à faire pour le chemin de fer Mezdra- créer incessamment à Bruxelles sous le titre de 
Widdin, nous citerons celle des boulons etcram- « Banque bulgaro-belge ». 
pons enlevée par les Boulonneries de Mariemont Il aura pour objet d'étudier sur place les 
et celle des appareils de changement de voie, affaires à créer et de servir d’intermédiaire 
échue à la Société anonyme du Nord de Liége entre les industries à organiser en Bulgarie et 
qui est d’ailleurs très avantageusement connue les capitalistes belges. 


Le système monétaire bulgare 


Il est indispensable pour qui veut connaître Les pièces en argent de 2 leva, 1 lev et 
un pays d'étudier son système monétaire. 50 stotinki, sont au titre de 0.835. 

La Bulgarie a adopté celui de l’Union latine : Les paiements, à moins que le contraire ne 
mêmes unités, mêmes poids, mêmes dimensions soit expressément stipulé, peuvent être effectués 
et même titre; l’unité est le « lev » subdivisé indifféremment en monnaie d’or ou d'argent. 
en cent « stotinki ». Les monnaies d’argent de billon ne doivent 

Il y a des pièces d’or de 100, de 20 et de pourtant être acceptées que jusqu’à concurrence 
10 leva. de soixante leva; les monnaies de cuivre et de 

Les monnaies d’or étrangères, frappées nickel que jusqu’à trois leva. 
d’après le système métrique décimal et ayant En 1896, le « Sobranjié» vota une loi établis- 
mêmes alliage, poids et dimensions que les sant l’étalon d’or, mais avec faculté, pour le 
monnaies bulgares, sont acceptées comme mon- gouvernement, de mettre la loi en vigueur au 
naie légale. moment opportun. Cette mesure n’a pas encore 

Les pièces en argent sont de 5 leva, au titre été exécutée, quoique la situation du pays 
de 0,900 et pèsent 25 grammes. permettrait cet acte de saine politique financière. 
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En 1902, la Banque de Paris et des Pays-Bas 
fit insérer dans le contrat de l'emprunt de cette 
année une clause défendant toute nouvelle 
frappe d’argent sans un accord préalable avec 
le délégué des porteurs de titres du dit emprunt. 
La même clause défend également toute émis- 
sion directe ou indirecte de billets fiduciaires. 
Elle défend, enfin, toute modification aux lois 
en vigueur qui règlent et limitent l'émission de 
billets de la Banque nationale de Bulgarie ; 
d’après ces lois, la Banque doit toujours 
avoir une encaisse égale à 30 p. c. du montant 
de ses billets en circulation. 

Le montant des billets de banque émis par 
la Banque natio- 
nale comportait 
au 7 juin der- 
nier : 

54,305,000 le- 
va de billets or, 
contre une en- 
caisse de leva or 
22,982,000 ; 

21.168,000 le- 
va de billets ar- 
gent, contre une 
encaisse de leva 
argent 15millions 
816,000. 

Il est impossi- 
ble d'établir le 
chiffre de la cir- 
culation d’or du 
pays, puisque les 


La loi de finances, du 30 décembre dernier, 
a décidé la frappe de deux millions de leva de 
pièces d’or, dont : 


75,000 de 20 leva, soit 1,500,000 leva, 
5,000 » 100 >» » 500,000  » 


et de quatre millions de leva de pièces d'argent 
dont : 


400,000 de 50 stotinki, soit 200,000 leva 
3,000,000 >» 1 lev, » _3,000,000 » 
400,000 >» _2 leva, » 800,000  » 


En fait de monnaie de nickel, il fut frappé 
pour leva 8,981 ,660.05 dont : 
pour3,000,000de 
leva en pièces de 
20 stotinki, 2 mil- 
lions 300.000 leva 
en pièces de 10 
stotinki, 770,000 
leva en pièces de 
5 stotinki, 2 mil- 
lions 911,660.05 
leva en pièces de 
21/2stotinki, sur 
ce total, 2 mil- 
lions 361,166.05 
leva ont été 
frappées à la 
Monnaie de Bru- 
xelles en 1887. 

La première 
frappe de mon- 
naie bulgare, 


monnaies étran- | effectuéeen1881, 
Photo Gerusct. | 

gères y ont égale- Un souvenir de l'Exposition de Liëége 190$ à laquelle, on s'en rappelle, comprenait pour 

ment cours légal. ; . . a SE 2,099,926.9%0leva 

, Le gauche à droite: M. Lorand, membre de la Chambre des représentants, un des .. . 

La Bulgarie a Belges connaissant le mieux la question d'Orient; M, faurent De Deken, un de Pieces de cui- 

frappé jusqu’à compatriote établi à Sofia, que nous citons à maintes reprises dans cette étude ; vre de 10, 5 et 
F M. Ghenadieff, ancien ministre de j'agriculture et du commerce; M. Vernazza, : ; 

présent pourtrois commissaire général de Buigarie près l'Exposition de Liège, 2 stotinki. Les 


millions de leva 

de monnaie d’or, dont : 250,000 leva en pièces 
de 100 leva; 2,000,000 en pièces de 20 leva 
et 750,000 en pièces de 10 leva. 

Quant à la monnaie d'argent, la frappe se 
monte à 45,069,000 leva, dont : 24,069,000 de 
pièces de 5 leva, 9,000,000 de pièces de 2 leva, 
9,500,000 de pièces de 1 lev et 2,500,000 de 
pièces de 50 stotinki. 

Comme on le voit par ces chiffres la consom- 
mation monétaire du pays prend une extension 
connexe à son développement économique et 
à ses besoins grandissants. 
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pièces de 10 et 
de 5 stotinki ont été retirées de la circulation 
en 1907. 


En 1901, on frappa pour 800,000 leva de 
pièces de 2 stotinki et 200,000 leva de pièces 
de 1 stotinki. Cette dernière frappe, négociée 
par les soins de M. Laurent De Deken, fut éga- 
lement entreprise par la Monnaie royale de 
Belgique, sous la haute direction de M. Josse 
Allard, institution dont il nous a déjà été donné 
de décrire le rayonnement à l’étranger et dont 
L'Expansion Belge a publié la monographie 
générale dans son numéro de décembre 1908. 


Société des Tramways électriques de Sofia 


Rien n’équivaut, pour apprécier l’essor écono- 
mique des nations, à la statistique des recettes 
des compagnies de tramways, surtout quand 
celles-ci ont leur siège d'exploitation dans une 
capitale, tant il est rare que le développement 
de la métropole d’un pays ne 
corresponde pas au développe- 
ment de ce pays lui-même. 

C’est pourquoi, indépendam- 
ment de l'intérêt qu’y pourraient 
trouver les actionnaires, l'étude 
de pareilles entreprises ne doit 
laisser personne indifférent. 
Aussi bien, cette étude apporte- 
t-elle toujours d’autres ensei- 
gnements : elle révèle une ville, 
l'activité de sa population, son 
esprit public, la particularité 
de certaines coutumes locales 
qui aimantent les citadins vers 
telle ou telle partie de l’agglo- 
mération; et, s’il est vrai qu’un 
voyageur qui ne s’est pas mêlé 
à une foule dans les contrées 
qu'iltraverse ne possède aucune 
notion de leur mentalité, il est plus vrai encore 
que celui qui ne puise pas dans la statistique 
des entreprises de transports ses appréciations 
sur l’activité d’un peuple, dédaigne une source 
précieuse où il pourrait 
alimenter avec sécurité 
sa documentation. 

A cetégard,laSociété 
des Tramways électri- 
ques de Sofia nous 
renseigne, avec perti- 
nence, sur le dévelop- 
pement de la ville que 
son réseau dessert. 

Constituée à Bru- 
xelles, le 22 novembre 
1908, au capital de 
1,750 000 francs, cette 
société, qui émit dans 
la suite pour 2 millions 
750,000 francs d'obligations, enregistra les 
résultats suivants que nous relevons comme 
caractérisant trois périodes de son exploitation : 


I9OI 1904 1908 
Recettes fr. 311,873.75 391,526.45 566,713.10 
Dépenses » 187,560.49 227,440.07 341,284.93 
Bénéf. d'expl.» 124,313.26 164.086.38 225.428.17 
Coefficient  » - 60 °/o 58 °/o 60.2 0/0 


M. Fernand Wiliiame 
directeur des Tramways de Sofia. 


La rue Tergovska à Sofia, 


La concession porte sur 19 kilomètres de 
lignes et dans le courant de cette année 3 kilo- 
mètres nouveaux ont été construits, ce qui porte 
la longueur totale des voies à 22 kilomètres (*). 

L’accroissement du trafic autant que la 
progression des recettes déno- 
tent assurément, de la part de 
la compagnie, une grande acti- 
vité, mais ils révèlent aussi, 
comme nous le disions plus 
haut, l'essor qu'a pris, pen- 
dant ces dernières années, la 
capitale de la Bulgarie, et par- 
tant, la Bulgarie toute entière. 

Comme tout réseau bien 
compris, celui de Sofia ne 
comporte, pour ainsi dire, que 
des lignes rayonnant du centre 
de la cité vers les quartiers de 
la périphérie urbaine, divisant 
la ville en une suite de secteurs 
dont la forme rappelle les trian- 
gles que les rais d’une roue 
dessinent du moyeu à la jante. 
C'est là une disposition idéale 
pour un réseau de tramways. En effet, sauf 
dans les villes de grande étendue. le mouve- 
ment général de la population est toujours 
centripète et les lignes transversales peu 
achalandées. C'est 
pourquoi on cherche 
partout, autant que 
possible à les éviter, 
quand la disposition 
générale de la ville s’y 
prête, comme c’est le 
cas à Sofia. 

Une des lignes de la 
société relie Sofia à un 
endroit de villégiature 
situé au pied du Mont 
Vitosch, lieu d’excur- 
sion très fréquenté pen- 
dant la belle saison par 
la population de Sofia 


(*) Lignes 
No r de Garata à Ignatieff d'une longueur de 3,580 m. 
» 2 de Marie Louise à l'Arsenal » » 1,800 » 
» 3 de Podoucni à Pirot v » 4,400 D 
» 4 dela ligne 1 au Cimetière ») » 1,670 D 
» 5 de St-Kraal au Tsar Libérateur » »” 2,300 D 
» 6 de St-Kraal à Kniajevo » ” 8,250 D 


Représentant au total une longueur de . . 22,000 m, 


et des environs. Spécialement les dimanches 
et les jours fériés, si nombreux en pays de 
religion orthodoxe, la foule s’y porte en telle 
affluence que la société a été forcée de créer des 


L'usine électrique des tramways, 
volts. 


fournissant le courant continu à 500 


services exceptionnels pour faire face à ce 
surcroît de trafic. 

La ville de Sofia, qui compte 85,000 habi- 
tants, se présente comme une agglomération 
particulièrement attrayante. Elle doit cet attrait 
à ce que la plupart des maisons qui la consti- 
tuent sont à un seul étage et entourées de 
jardins. A vol d'oiseau, cette cité d’une très 
large périphérie par rapport au chiffre de sa 
population, apparaît comme un immense parc, 
où les toitures émergeant des verdures alternent 
avec les coupoles blanches des églises ortho- 
doxes. Les rues y sont larges, généralement 
droites et bien alignées, et les endroits de 
promenade et d’attraction,tels que le parc Prince 
Boris, le jardin public, le jardin botanique, y 
sont nombreux. 

Son ciimat franc, froid en hiver et chaud en 
été, favorise l'exploitation d’une entreprise de 
tramways, car en hiver, les citadins y trouvent 
un mode de transport qui les soustrait à des 
marches pénibles, et, en été, les voitures 
ouvertes s’y alimentent, jusque fort avant dans 
la soirée, d’une clientèle avide de trouver dans 
le déplacement d’air que leur course rapide 
provoque, la fraîcheur après laquelle elle aspire. 
Les entreprises de transport en commun 
connaissent sous un tel climat, aux heures tar- 
dives, un contingent de voyageurs que nos 
tramways ignorent, et y trouvent une large com- 
pensation à la stagnation de la circulation 
pendant les heures torrides ; cette circulation ne 
s'est d’ailleurs produite à Sofia que depuis 
l'amélioration toute récente de la voirie pour 
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laquelle a été adopté un pavement en briques 
agglomérées, remplaçant le très mauvais 
macadam de jadis qui rendait impossible les 
promenades vespérales. 

Le matériel roulant de la compagnie se 
compose de trente-huit voitures motrices, vingt- 
deux voitures-remorques, actionnées par trolley 
système axial. Il réunit toutes les conditions de 
confort souhaitables et leur circulation a large- 
ment concouru au développement de la ville 
qu'ils parcourent en tous sens avec une grande 
intensité. 

Comme la concession octroyée, en 1901, à nos 
compatriotes leur assure un monopole d’exploi- 
tation qui a encore environ trente-deux ans à 
courir, la société qui nous occupe pourra large- 
ment récupérer les sacrifices qu’elle s’est 
imposés pour équiper la capitale de la Bulgarie 
d'un réseau digne d’elle et pourra ainsi profiter 
du développement progressif de la ville et du 
constant accroissement de sa population. 

C'est ce que ses fondateurs ont escompté et 
c'est à cette tâche que se consacre actuellement 
un conseil d'administration que M. Victor 
Limauge préside, entouré de MM. Edouard 
Rolin, Léon Hamoir, Albert Perin, Karl de 
Burlet comme administrateurs, de MM. Oswald 
Allard et Camille Tschaggeny comme commis- 
saires et de M. ].-B. Fiévez comme secrétaire. 
La direction à Sofia est confiée à un Belge, 
M. Fernand Williame, assisté d’un autre de nos 
compatriotes, M. Lucien Borburgh. 

En ces derniers temps des différends s'étaient 
élevés entre la municipalité et la société au 


Le dépôt des tramways. 


sujet de l'interprétation à donner à certaines 
clauses du contrat de concession. La société 
s’est efforcée de donner satisfaction aux deside- 
rata de la municipalité qui, de son côté, a 


admis des tempéraments à ses exigences pre- La Belgique peut donc, dès aujourd’hui, 
mières Actuellement l’accord est complet et, revendiquer, à l'honneur de cette industrie 
étant donnés les des transports en 
bons rapports - commun à la- 
existants et le quelle elle a si 
désir, de part et largement ouvert 
d'autre, de don- son marché et 
ner satisfaction qui est devenue, 
à la population pourelle,presque 
de Sofia dans la une spécialité, 
mesure la plus l’équipement du 
large, il n’est réseau de la capi- 
pas douteux que tale d’un pays 
l'exploitation ne dont l'essor vi- 
soit destinée à goureux est suivi 
prendre une ex- avecle plus sym- 
tension impor - pathique intérêt 
tante — légitime par l’Europe en- 
récompense des tierè. En ce fai- 


promoteurs de sant, elle aura 
: La rue Marie-I ouise. : 
cette intéressante Cet aspect de rue à Sofia, tout comme la précédente, précise l'idée puissamment col- 
entreprise qui a qu'on peut se faire de la capitale bulgare, sans l'avoir visitée, laboré au déve- 
doté la capitale loppement d’une 
d’un pays qui aspire ardemment au progrès le villed’aveniret se sera acquis destitres nouveaux 
plus moderne d’un réseau de communications à une réputation industrielle qui constitue, pour 
urbaines digne d'elle. notre patrie, un fécond élément de prospérité. 


La Compagnie d’Electricité de Sofia et de Bulgarie 


Nous avons déjà dit ailleurs, et c’est une derniers progrès. Dans nos civilisations occi- 
constatation faite par tous ceux à qui il a été dentales, l’évolution est lente par le fait des 
donné de séjourner en Bulgarie, que tout ce qui immobilisations anciennes auxquelles sont 


À Pan tch arevo, 


Vue du bief de l'Isker en amont du barrage qu'on aperçoit à gauche de l'usine hydraulique. 
La chute de la rivière fournit l'énergie nécessaire a l'exploitation de la station centrale. 
est neuf, dans ce pays nouveau lui-même, est attachés tant d'intérêts et tant d'habitudes ! 
admirablement moderne et tenu au courant des Lorsque le gaz d'éclairage fut installé dans 
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nos rues et dans quelques grands établissements, 
il fallut un long effort pour désaccoutumer le 
public des lampes à l’huile et plus tard au 
pétrole et lui faire adopter l’invention nouvelle 
pour laquelle il avait une admiration réelle mais 
platonique ; de même, depuis que l’électricité 
a détrôné le gaz, nous voyons le plus grand 
nombre des administrations de l'Etat et des 
communes et la majeure partie des consomma- 
teurs rester fidèles au mode d'éclairage dont il 
ne sont satisfaits, en vérité, qu'à demi, mais 
auquel il leur est difficile de renoncer à cause 
d'installations existantes, d’habitudes prises et 
de la lenteur qu’on met toujours à changer une 
accoutumance. C’est ainsi qu’en matière d’éclai- 
rage l'exemple est venu souvent chez nous de 
petites communes qui, dépourvues jusque-là de 
tout luminaire, ont établi d'emblée les installa- 
tions électriques. 

On ne s’étonnera pas, dès lors, d'apprendre 
que Sofia, moderne capitale d’un pays qui veut 


ours de l’Isker dont on aperçoit la chute 


Vue en perspective du ( 


à l’avant-plan. 


l'être à tout prix, et qui n’a pas connu une des 
phases intermédiaires de la question de l’éclai- 
rage contemporain, le gaz, possède des instal- 
lations d'électricité d'autant plus complètes et 
mieux outillées que le problème de la houille 
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blanche, qui reste à l'étude en tant d’endroits, 
y est résolu et que l'énergie électrique y est 
produite par l’utilisation des eaux d’une rivière 
proche de la ville. 

C'est une société belge : la Compagnie 
d'Electricité de Sofia et de Bulgarie, qui 
exploite l'éclairage électrique et la distribution 
de la force motrice de la ville de Sofia. Elle a 
été constituée à Bruxelles, le 8 septembre 1908, 
au capital de 3,500,000 francs, divisé en 7,000 
actions de 500 francs. Son conseil d’adminis- 
tration est composé de MM. Jules Rolin, prési- 
dent, Armand Fraiteur, administrateur délégué, 
Charles Rebuffel, Armand Wasseige, Julien 
Dulait, administrateurs. L’ingénieur-conseil de 
la compagnie est M. Georges Somerhausen. 

La personnalité de ces administrateurs, dont 
la plupart sont activement mêlés à la direction 
de la Société anonyme Eclairage Electrique 
de Saint-Pétersbourg, est un sûr garant de la 
gestion de la nouvelle compagnie et l'expérience 
qu’ils ont acquise en menant à bien l'éclairage 
de la capitale des tsars, ils sauront la mettre à 
profit dans le nouvel organisme qu'ils ont créé. 

A vrai dire, l'éclairage électrique de la ville 
de Sofia n’est pas une affaire entièrement nou- 
velle ; c’est la Société des Grands Travaux de 
Marseille qui avait obtenu, en 1898, de la 
munipalité de Sofia, la concession pour la 
distribution de l'éclairage et de la force motrice 
dans la capitale bulgare, pour une durée de 
quarante années. La Compagnie d’Electricité 
de Sofia et de Bulgarie acquit l’entreprise de la 
Société des Grands Travaux pour la somme de 
6,300,000 francs payables par 3,000,000 de 
francs en espèces et 3,300 000 francs en obli- 
gations; le transfert de la concession fut voté 
par le conseil municipal le 3 avril 1909 et ratifié 
par décision ministérielle du 8 du même mois. 

Au point de vue technique, cette exploitation 
se caractérise par la production de l'énergie 
électrique dans deux usines génératrices, fonc- 
tionnant en parallèle et dont la puissance totale 
représente actuellement 3,600 kilowatts ou 
5,000 chevaux. 

L'usine hydraulique située à Pantcharevo 
comporte quatre groupes de 400 kilowatts ; 
l'énergie nécessaire à l'exploitation de la station 
centrale est obtenue par l’utilisation de la chute 
de l’Isker dont le débit moyen atteint 5 à 
6 mètres cubes par seconde; l’usine n’emprunte 
en ce moment pour la transformer en courant 
électrique qu’une énergie de 2,000 chevaux. 
L'eau est arrêtée par un barrage oblique au 
cours de la rivière et pourvu de deux murs 


d’écluses. La prise d’eau se trouve à quelques 
mètres en amont du barrage; elle est réglable 
au moyen de deux vannes. La galerie d'amenée 
possède, à 25 mètres en aval de la prise d’eau, 
un trop-plein, une grille et un orifice de 
vidange ; elle constitue un tunnel entièrement 


as 
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l'Isker. 
Le barragiste et sa famille (de douze enfants) 
se trouvent sur la passerelle, 


Le barrage de 


maçonné sur toute sa longueur: la profondeur 
libre au passage de l’eau est de 2 m. 50, la 
larg -ur de 2 mètres et la longueur de 1,100 mè- 
tres. La galerie est voûtée; le fond en est plat 
et présente une inclinaison de 20 p. c. A l’autre 
extrémité de la galerie est construit le château 
d’eau d’où part la conduite sous pression; les 
dimensions de ce château d’eau permettent d'en 
faire partir une deuxième conduite sous pres- 
sion, dans le cas où la puissance de l'usine 
serait portée à 3,000 chevaux. 

La station centrale comporte un bâtiment 
principal formant salle des machines et un 
bâtiment annexe renfermant un atelier et les 
logements du personnel La salle des machines 
est disposée pour recevoir six unités généra- 
trices dont quatre, comme nous le disions plus 
haut, ont été installées jusqu'ici. 

Les turbines sont construites pour une chute 
utile de 52 à 55 mètres, pour une consommation 
de 900 à 910 litres d’eau par seconde (avec un 
rendement de 75 p. c.) et pour une puissance 
de 500 chevaux à 400 tours par minute. Les 
générateurs sont liés chacun à leur turbine au 
moyen d’un accouplement isolant et flexible ; 
ils ont une puissance unitaire de 425 kilovolt- 
ampères, sous 7,500 volts de tension composée 
avec une fréquence de 53 périodes par seconde. 
Le courant est conduit à Sofia par une double 
ligne aérienne triphasée longue de 16.2 kilo- 
mètres, montée entièrement sur poteaux métal- 
liques. 

Nous nous sommes étendus un peu longue- 
ment sur l’établissement de l’usine hydraulique, 
parce que c’est un des rares exemples de 
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ce genre que nous connaissions parmi les 
nombreuses entreprises belges d'électricité à 
l'étranger. 

Vers le milieu de la ligne à haute tension 
que nous venons de mentionner, se trouve une 
dérivation spéciale, amenant le courant au 
château de Vrance, résidence d’été de S. M. 
le Roi. 

Quant à l’usine à vapeur située à Sofia même, 
elle comporte 3 groupes de 400 kilowatts et 
1 groupe de 800 kilowatts, 6 chaudières, 2 ré- 
frigérants, etc., etc. Les deux dixièmes seule- 
ment de la production sont assurés au moyen 
de l'usine à vapeur, qui sert, en définitive, 
de réserve à l’usine hydraulique, les deux 
usines fonctionnant de pair en hiver. 

Les bureaux de la compagnie sont installés 
dans un vaste immeuble, au boulevard Dondou- 
koîf, dans le centre de la ville. Des lignes 
téléphoniques particulières relient l'usine hy- 
draulique de Pantcharevo et l'usine à vapeur 
de Sofia avec les bureaux. 

Le réseau de distribution dans la ville est 
partiellement aérien, partiellement souterrain ; 
son développement, tant pour l'éclairage public 
que pour l'éclairage privé, est de 110 kilomètres ; 
le courant triphasé produit par les usines à 
7,500 volts est transformé à 150 volts pour la 
distribution aux abonnés. La transformation se 
fait dans une série de postes construits en métal 


Le théâtre national à Sofa, 


L'écluirage électrique de ce monument, dont on admirera 


les élégantes proportions, est assuré par 
une sous-station de transformation, avec batterie d'accumulateurs. 
ou en maçonnerie, la station principale de 
transformation réduisant la tension de 7,200 à 
3,400 volts et les stations secondaires de 
3,400 voits à la tension utilisable pour l'éclairage. 
D'autres postes de transformation sont alimentés 


directement par les lignes à 7,500 volts. 


L'éclairage public est assuré par 100 lampes 
à arc et par environ 2,300 lampes à incandes- 
cence, montées sur poteaux métalliques orne- 
mentés, d’une ligne élégante et simple. 

Les abonnés pour l'éclairage et la force motrice 
atteignent le nombre de 2,368. Ce chiffre est 
destiné à s'accroître rapidement, tant à cause 
de l’augmentation générale de la richesse publi- 
que que par suite de l’absence de canalisations 
de gaz et du haut prix du pétrole qui se vend à 
Sofia 40 à 45 centimes le litre. 

Parmi les installations les plus intéressantes 
raccordées aux réseaux de la compagnie, il 
faut citer le palais du roi et le théâtre national 
où des sous-stations de transformation avec 
batterie d’accumulateurs fournissent l'éclairage 
en courant continu. 

L'installation de transformation la plus im- 
portante, située à l'usine à vapeur même, 
est destinée à fournir le courant continu à 
500 volts pour le service des tramways. Elle 
comporte deux groupes moteurs-générateurs 
d’une puissance de 250 kilowatts chacun et une 
batterie-tampon. 


Les tarifs sont de 70 centimes le kilowatt- 
heure pour l'éclairage privé et de 18 centimes 
le kilowatt-heure pour l'éclairage public. La 
compagnie a comme représentant général 
M. Laurent De Deken, un Belge établi depuis 
longtemps à Sofia et qu’on trouve activement 
mêlé à toutes les entreprises belges; le directeur 
de l'exploitation est M. E. Caldarera. 


Pour pouvoir pronostiquer avec certitude la 
progression de l’entreprise qui nous occupe, il 
suffit de jeter un coup d'œil sur le tableau ci- 
dessous qui donne les recettes mensuelles de la 
société depuis son origine. Ce tableau n'in- 
dique pas seulement l’augmentation continue 
des résultats d’exploitation, il fait voir au delà et 
montre, derrière eux, Sofia elle-même, capitale 
du royaume de Bulgarie, qui se développe, qui 
progresse, dont la population de 30,000 âmes 
en 1887 s’accroît tous les jours et qui, bientôt, 
comptera 100,000 habitants. Métropole active 
et prospère d’une nation forte, frugale et proli- 
fique qui, si elle persévère dans la voie où elle 
s’est engagée, exercera un jour, sans conteste, 
l’hégémonie dans les Balkans ! 


RECETTES MENSUELLES 


1901 1902 1903 


1909 


1904 | 1905 | 1906 | 1907 | 1908 


Janvier. 
Février. 
\ars. 
A vril . 


Mai 


Juin .. 
Juillet . 
Août... 
Scptem. 
Octob.. 


15,862.07 
10,410.11 
16,541.42 
14,65.35.01 
14,131.02 
13,844.06 
14,08.3.81 
10,096.22 
1N,277.22 


20,280.07 
18,6078.04 
18.040 77 
16,606.19 
16,677.60 
20 325.27 
19.307.069 
20,806.02 
22,408.08 


2K,579.69 
29,22323 
25,802.74 
23,893.37 
23,508 61 
22,090. 19 
31,620.59 
20,210.07 
27,376.49 


3K,052.49 
32,151.07 
31,814.08 
28,013.78 
28,084.14 
27,030 03 
29,329.00 
31,024.52 
35,150.72 


44 983.56 
38,014.94 
38,58 2.13 
35,160.37 
34.652.86 
34,507.26 
33,653.04 
36,907.43 
41.171.25 


55,124.12 
49,741-71 
45,017 

39,918 02 
41,027.88 
47,3635.62 
38,014.00 
40,095.1Q 
49.047.490 


65,022.58 
54,267 » 
5 2,048.60 
48.301 04 
48,940.32 
40,120.51 
42,333.03 
49,572.89 
55,783.o1 


78,043 80 
65,728 30 
59,314.81 
53,360.54 
52,806.01 
50,473 20 
25432005 
51,336 89 
64,074.09 


86,000 
51,000 
67,000 
58,000 
57,500 
58,000 


31:909.49 
35,435.52 
38,0961.80 


25,300.46 
26,889 03 
33,080.85 


21,143.09 
23,300.55 
26,115.02 


N vem. 
Décem . 


Fr. 
Bénef:s 
annutis. 


211,669.30 


119,019.23 | 161,456.44 | 195,774.22 


41,823.10 


45,798.91 
47,931.07 


79,069.50 | 327,511.18 


48,S40.46 


57,234.006 
71,75119 
78,122.35 


67,338.17 
88,014.84 
92,949 18 


77:732.54 
103,584.55 
109,304.27 


818,490.75 
580,718.04 


434,990.33 | 511,667.06 


La Société d'exploitation de la Concession « Prince Boris » 
(Charbonnages des Balkans) 


Le droit d'exploitation de la concession 
dénommée « Prince Boris », charbonnages dans 
les Balkans de Trevna, appartenant aujourd’hui 
à la Société d'exploitation de la Concession 
« Prince Boris », fut accordé à M. A. W. de 
Serres par ukase princier du 16 avril 1899. 

En vue de cette exploitation, fut fondée à 
Bruxelles, en 1900, au capital de 2 millions, 
une société anonyme, dont les premiers statuts 
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furent modifiés en 1902, le conseil ayant été 
autorisé à porter le capital à 4 millions. 

La concession de ce gisement houiller, qui 
a été donnée pour 99 ans, occupe une surface 
de 500 hectares; depuis, la société s’est rendue 
acquéreur d’un périmètre plus important et elle 
possède aussi des permis de recherches dans 
le voisinage. 

Les travaux, entrepris dès avant la constitu- 


tion de la société, ont permis de vérifier la 
présence abondante d’un charbon comparable 
à celui de Cardiff, et par les analyses qui en ont 
été faites on a constaté qu’il donnait de 7,000 à 
8,000 calories. 

Les résultats des analyses faites au bureau des 
essais de l’école des mines de Paris indiquent : 


Amélie Amélie Caroline Caroline 

3° couche 2" couche supérieure inférieure 
Eau . .. 1.60 1.60 1.20 1.20 
Matières volatiles 29.60 32.80 35.20 36.30 
Carbone fixe . 58,90 59.20 59.20 57.70 
Cendres. 9.90 6.40 4.40 4.80 
Pouvoir calorifique, par la bombe Mahler : 

6,996 7,080 7,200 6,900 
Quantité de gaz obtenue aux 1,000 kilogr : 
263 m° 283 m° 286 mÿ 290 m 
Des essais rudimentaires ont également 


montré que le charbon donnait un coke par- 
faitement industriel et de belle apparence. 

Ci-dessous nous donnons les résultats des 
essais qui ont été faits avec des charbons 
tout-venant non lavés (1). 

Les travaux de recherches exécu- 
tés dans le gisement sont tous à 
flanc de coteau; des galeries en 
direction dans la couche à divers 
niveaux, distants en général de 
25 mètres, sont reliées entre elles 
par des cheminées également dans 
la couche, qui servent à l’aérage, 
en même temps qu’à la reconnais- 
sance du gîte. 


Ces divers travaux sont aujour- 
d’hui échelonnés depuis la cote 1100 
jusqu’à la cote 770, soit sur une 
hauteur de 330 mètres; les divers 
atfleurements qui se trouvent à des 
niveaux inférieurs, ainsi que l’allure 
générale des couches, permettent 
d'affirmer que le gisement se pour- 
suit en profondeur. Le groupe qui, jusqu’à 
présent, a été le mieux reconnu est le groupe 


(1) Au creuset : 


CENDRES COMPRISES 


Matières 
Che soc & Carbone EE Cendres 
U/a hs UE 
58.45 20.30 15:29 


Aux fours à coke : 
Rendement 


Gros coke bon. 
>» ÿ mauvais . 
Cendres de coke 
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Amélie se composant de trois couches paral- 
lèles et éloignées les unes des autres de 
10 mètres. L'orientation de ces couches est 
N.-E. S.-O. et leur inclinaison est de 60 S. 
environ. 

Les travaux actuels ont été faits principalement 
dans la troisième couche. En dehors du groupe 
Amélie, d’autres travaux sont amorcés dans le 
groupe Caroline et dans le groupe St-Georges, 
qui comprennent chacun deux couches. Les 
galeries creusées au charbon ont actuellement 
une longueur de 5,000 mètres. L’épaisseur 
moyenne des couches est de 1"50. 

La société a établi deux plans inclinés abou- 
tissant à un dépôt central et une voie horizon- 
tale reliant les deux plans. 

Elle avait construit à ses frais, avec les 
autorisations nécessaires, conformément à la loi 
sur les mines et à la loi pour l’encouragement 
du commerce et de l’industrie en Bulgarie, un 
chemin de fer, à voie étroite de O"50, de 


ACTE Le" 
LP ra + A 
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L'entrée d'une galerie de la S. A, d'exploitation de la Concession « Prince Boris ». 


8 1/2 kilomètres, aboutissant à Trevna, avec 
l'espoir, en vertu des mêmes lois, de pouvoir le 


RENDEMENT 


CENDRES OBSERVATIONS 
NON COMPRISES æs 
. Matières Beau coke serré, brillant 
Carbone 
volatiles 
D PT Fils 
68.97 


31.03 


Charbon enfourné 11,000 kgr. Cendres v/, 


7,360 kgr. 01, 68.72 21.50 
38G » » 3.50 21 » 
100 » > 1.49 31 » 


Total th 73.67 


pousser jusqu’à Tirnovo, station la plus rap- 
prochée des chemins de fer de l'Etat bulgare; 
mais les autorisations pour cette prolongation 
lui ont été refusées à plusieurs reprises. 


En 1904, grâce probablement à ce que,par les 
travaux de la société, l’existence d’un bassin 
houiller dans les Balkans de Trevna a été dûment 
constatée, le gouvernement a décidé et voté le 
prolongement de la ligne de l'Etat de Tirnovo 
jusqu’à Bourouchtitza; cette ligne a été adjugée 
et va être ouverte prochainement à l'exploitation; 
elle passera dans le voisinage des mines; le 
projet prévoit la traversée des Balkans et sa 


de recherche a beaucoup augmenté et le nombre 
des concessions croît rapidement. 


Des prospecteurs belges et anglais parcourent 
le pays recherchant surtout le charbon, le cuivre 
et le fer; certains gisements métalliques sont 
déjà du reste en exploitation; l’industrie des 
mines se développera certainement en Bulgarie 
lorsque les moyens de transport qui sont néces- 
saires auront été complétés. La Bulgarie qui, 
en 1896, avait 551 kilomètres de chemin de fer, 
en possédait, en 1907, 1175 kilomètres ; leur con- 
struction continue et de la ligne de Tirnovo- 
Bourouchtitza partira, de Drenovo, un embran- 


Vue 


générale de ia station d'exploitation de la Concession « Prince Boris » 


(Charbonnages des Balkans), 


jonction à Stara-Zagora, ce qui permettra à la 
société de desservir facilement la vallée des 
Roses et le sud de la Bulgarie. | 

La société, dont la concession est la première 
qui ait été accordée et dont les travaux ont 
démontré l'existence du bassin houiller, a été 
dans cette région le pionnier de l’industrie 
houillère. 

D'une facon générale, au point de vue minier, 
la Bulgarie tend à prendre un assez grand 
développement, aussi bien comme houille que 
comme gîtes métalliques. Le nombre des permis 
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chement allant à Gabrovo, qui est une des 
villes les plus industrielles de la Bulgarie. 

Cet embranchement facilitera à la Société 
l'expédition des charbons à Gabrovo, où les 
livraisons ont lieu aujourd’hui par chars à 
bœufs ou à buffles. Le transport coûte aussi 
cher, plus cher même en certaines saisons, que 
le combustible lui-même. 

L'exploitation de la mine a été jusqu’à ce 
jour contrariée par le manque de transport; 
dans quelques mois, lorsque le chemin de fer 
aura été ouvert à l’exploitation, la mine pourra 


prendre son complet développement, car il lui 
sera facile alors de répandre sa houille sur de 
nombreux points où les industriels bulgares 
l’'attendent. 

La consommation et l'importation en Bulgarie 
du charbon dans les années 1906, 1907 et 1908 
sont indiquées dans le tableau ci-après : 


IMPORT ATION 

1906 1907 1908 
Provenances Kilogrammes Kilogrammes Kilogrammes 
Autriche-Hongrie  1,225,901  2,477,874 520.438 
Angleterre . 13,228,894 33,708,631 80,826,332 
Belsique à : : — — 70.000 
Allemagne « — 60,349 91,990 
Roumanie 265,850 583,489  1,847,129 

Russie 2,961 _— 
Serbie 10,273,244  4,811,896  a,488,841 
Turquie s 18,686,933 34,133,494 36,411,937 
France 490 20,000 500 
Total . 43,681,402 75,708,604 129,257,167 


Ventes de Pernik 161,209,100 185,555,000 162,817,622 


Consommation 204,890,502 261,353,694 292,074,789 


La région des Balkans où sont les gisements 
houïllers de ia Société d'exploitation de la 
Concession « Prince Boris » n'est pas, comme 
on pourrait le croire, une contrée abrupte. Elle 
se présente au contraire sous l'aspect d’un 
paysage très vert, très riant, très boisé et 
cultivé, où la population est nombreuse, labo- 
rieuse et frugale; il y a donc lieu de supposer 


que dans un avenir rapproché on pourra y 
constater un large développement industriel. Le 
tableau ci-dessous donne d’ailleurs des chiffres 
intéressants à ce point de vue; ils représentent 
de 1896 à 1907 les kilomètres de chemin de fer 
en exploitation et, en regard, le tonnage de 
houille consommée : 


Kilomètres Consommation 
Années en exploitation en charbon 
RE en de 2 5 551 18,336 tonnes 
1897 . 672 18,079 »> 
1808 . 681 23,316 » 
1890 . 1046 25,327 » 
1900 . 1174 33,973 » 
1OO1I . 1174 43,216 » 
1902 . 1175 49,212 D 
1903 1175 47»403  » 
1904 . 1175 61,877 
1909 , 1179 65,388 ») 
1906. . st #, 1479 68,012 ») 
1907 . 1179 73,156 » 


On peut déduire de ces chiffres l'intérêt 
majeur qu'aurait le pays à s’approvisionner 
lui-même et par conséquent à utiliser au plus 
tôt les ressources naturelles du sol bulgare. 
C’est à ce résultat que tendent depuis des 
années les efforts de la Société d'exploitation 
des charbonnages « Prince Boris », aux desti- 
nées de laquelle préside un conseil d’adminis- 
tration composé de MM. Augustin Pestel, Paul 
Berrain, Laurent De Deken, Emm. Lafont, 
administrateurs, et H. Gardoni, commissaire. 


La Société anonyme des Sucreries-Raffineries bulgares 


Quand l'agriculture bulgare commença à 
prendre le développement dont nous avons 
déjà signalé les résultats, un groupe belge d'in- 
dustriels résolut d’introduire 
dans la principauté une indus- 
trie nouvelle à cette époque 
pour elle, et, le 25 mai 1897, 
se constituait à Bruxelles, la 
Société anonyme des Sucreries- 
Raffineries bulgares, au capital 
de 2 millions de francs, porté, 
dans la suite, à 3 millions, 
outre une émission d’obliga- 
tions d’un million. 

La Société possédait le droit 
exclusif de fabrication pendant 
20 ans, à partir de 1895, dans 
les anciens départements de 
Kustendil, Trn et Sofia. Cette 
concession fut étendue,en 1899, 


M. Francois Dorzée, 


directeur des Sucreries-Rafhneries bulgares. 
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aux anciens départements de Plevna, Tatar 
Pazardijik et Philippoli, à condition que la 
société construise une seconde fabrique de 
sucre. dès que la fabrique cen- 
trale de Sofia commencerait 
à recevoir la quantité de bet- 
teraves nécessaire pour une 
exploitation complète, soit 45 
à 50 millions de kilogrammes. 
De plus, et la même année, la 
société a obtenu la concession 
des anciens départements de 
Bourgas, Varna et Choumla, 
avec monopole de fabrication 
dans ce rayon, pendant vingt 
ans, à condition d’y construire 
une fabrique de sucre dans les 
quatre ans. Pendant la durée 
de ces diverses concessions, la 
société avait droit à une prime 


annuelle de 5 francs par 100 kilogrammes de Belgique à Sofia, et à qui nous empruntons 


de sucre sortant de ses fabriques; on lui avait ces détails, des avantages qu'ils pouvaient reti- 
promis, en outre, les avantages prévus par rer de cette culture bien soignée et ils y consa- 
la loi pour l’encouragement de l’industrie crèrent, dès la troisième année, 1,560 hec- 
locale tares ; le nombre des cultivateurs de betteraves 
La cuiture de la betterave sucrière était, s’éleva de 1,462 à 4,149, mais l’inexpérience 
avant la fondation de la Société des Sucreries- d'un grand nombre des nouveaux venus provo- 
Raffineries bulgares, inconnue dans le pays. qua une diminution du rendement moyen qui 
Dès 1898, grâce aux efforts de la société, ne fut que de 17,650 kilogrammes En 1901, le 
506 hectares y furent consacrés. mais les résul- nombre des cultivateurs resta à peu près sta- 
tats de cette première année, qui devait servir tionnaire, mais le nombre d'hectares semés de 
d'expérience, furent plutôt décevants, le rende- betteraves monta à 2,006, avec un rendement 
ment moyen n'ayant été que de 12,340 kilogr. moyen de 22,000 kilogrammes par hectare. 
par hectare, le paysan n’apportant que peu de Tous les cultivateurs sont liés par des con- 
soin à la culture. Il fallut lui donner une édu- trats annuels avec la direction de la sucrerie; ils 
cation appropriée et, dans ce but, la région où s'engagent à lui livrer la récolte au prix de 
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Vue générale des usines des Sucreries-Raffineries bulyares à Sofia, 

la betterave était plantée, c’est-à-dire la plaine 20 francs les 1,000 kilogrammes, rendus à une 
de Sofia, y compris Kazitchani, Kostimbrod, gare de chemin de fer ou à l'usine. La semence 
Novo Seltzi, Ichtiman. Slivnitza, fut divisée en leur est fournie gratuitement et des avances sur 
six rayons, à la tête desquels furent placés des la récolte, consenties à des époques détermi- 
ingénieurs agricoles et sous leurs ordres des nées, les dispensent de devoir recourir, comme 
agents donnant des conseils aux paysans et jadis, aux usuriers à une époque de l’année où 
surveillant leurs travaux. La société fit venir de il n’y a plus aucun produit agricole à vendre. 
Belgique des instruments aratoires qu’elle prêta La pulpe est vendue aux paysans, pour la nour- 
aux paysans Contre une simple reconnaissance riture du bétail, à fr. 2.50 la tonne. 
manuscrite. En 1901, un bon cultivateur — et l’on sait 

L'année suivante, 508 hectares, cultivés que le Bulgare est un des premiers maraîchers du 
d'après les indications du personnel de Ja monde — retirait, d’un hectare de betteraves, 
société, donnèrent un rendement de 18,340 kilo- un revenu de 450 francs, tandis que son champ 
grammes par hectare. de blé ne lui rapportait, paille comprise, que 

Les paysans furent alors convaincus, écrivait 220 francs. On s'explique donc les progrès 
M Georges Smits, à cette époque vice-consul rapides que cette culture avait faits à ce moment; 
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mais, par suite de circonstances diverses, 
l'exploitation des usines soldait en perte et fut 
arrêtée en 1902 et 1903, la société négociant de 
nouveaux arrangements avec le gouvernement 
en vue d’une protection plus efficace de l’indus- 
trie qu’elle avait introduite dans le pays et qui 
répandait dans la classe agricole un bien-être 
qui n'avait pas encore donné toute sa mesure. 

Le travail reprit en 1904, maisles cultivateurs, 
prévenus tardivement, n'avaient cultivé que 
1,395 hectares, qui donnèrent 22,883,570 kilos, 
résultat peu satisfaisant provoqué par la séche- 
resse. En 1905, par suite de l’absence de pluies, 
le résultat ne fut pas meilleur : 1,638 hectares 
produisirent 21,770 tonnes. En 1906 les condi- 
tions climatériques ayant été favorables, 2,071 
hectares donnèrent environ 48 millions de 
tonnes. 

Les usines de la société comportent une 
sucrerie et une raffinerie ; elles sont installées 
selon le mode le plus récent, et les vues que 
nous en publions montrent assez que leur outil- 
lage, qui vient de Belgique, est complet. 

La sucrerie fut mise en marche en octo- 
bre 1898, la raffinerie en avril 1899 ; la première 
travaille actuellement 600 tonnes de betteraves 
par jour et, par campagne, de 55 à 60,000 
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Une vue 


tonnes ; la raffinerie produit 30 tonnes de sucre 
raffiné par jour. 

Les usines occupent de 350 à 600 ouvriers, 
selon les époques ; un manœuvre à l’intérieur 


intérieure des Sucreries-Raffineries bulgares. 
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gagne environ fr. 2.50, un ouvrier de cour, 
fr. 1.60 à fr. 1.80 

La quantité de sucre fabriquée s'élevait en 
1898 à 654,900 kilos, en 1899 à 1.053,100, en 
1900 à 3,142,100, en 1901 à 5,114,000. 

Le prix moyen de vente du sucre raffiné a été : 
sucre en caisses, 70 francs les 100 kilos, en 
1900; fr. 63.50 en 1901 Le sucre en sacs, 
fr. 67.50 en 1900 ; fr. 61.50 en 1901. La société 
ne vend presque pas de sucre brut. 

Les détaillants de Sofia vendaient en 1902 le 
sucre en caisses à Îr. 0 70 le kilo et le sucre de 
provenance autrichienne de fr. 0.60 à fr. 0.75. 

C'est, en effet, principalement contre la con- 
currence autrichienne, et roumaine depuis peu, 
que la Bulgarie a à se défendre en matière 
d'importation de sucre ; elle en importait en 
1903, 10,512 tonnes d'une valeur de 3 millions 
74,898 francs ; en 1904, 12,381 tonnes pour 
4,280, 141 francs ; en 1905. 15.961 tonnes valant 
5.46,202 francs, et l’on comprend dès lors tout 
l'intérêt qu'il y a pour le pays à produire lui- 
même cet admirable aliment qu’on considère 
encore trop, en Bulgarie et ailleurs, comme une 
friandise, alors qu’il devrait être une des bases 
d’une nourriture saine et reconstituante 

En tous cas, les promoteurs de la Société des 
Sucreries - Raffineries 
bulgares auront bien 
mérité du pays où 
ils ont créé de toutes 
pièces ure industrie 
qui y était ignorée 
avant eux, mais la 
Bulgarie n'a peut-être 
pas toujours bien com- 
pris le bénéfice réel 
qu'elle pouvait retirer 
à favoriser dans ses 
plaines fertiles la cul- 
ture de la betterave 
sucrière et nous ne 
sortirons pas de notre 
rôle en lui rappelant 
que sa voisine du 
Nord, la Roumanie, 
lui donna en cette 
matière un exemple 
suggestif, en accordant 
aux sucreries établies 
sur son territoire une 
prime de 16 francs aux 100 kilos fabriqués. 

Nous avons établi, à une autre occasion, 
ce qu’une industrie comme celle qui nous 
occupe laisse de bénéfices dans le pays et 


quelle part minime, au regard de la richesse 
qu'elles créent, les sociétés sucrières exportent 
de ces bénéfices ; nous ne referons pas cette 
démonstration, certains que les hommes qui 
président aux destinées de la Bulgarie ont 


réfléchi de leur côté au problème qui se pose 
à cette occasion et qu'ils le trancheront dans 
l'intérêt de l’agriculture bulgare — source et 
fin de la prospérité de la nation et digne de 
toute sa sollicitude. 


La Société anonyme des Anciens Établissements 
Penkofîff et Popoñff 


Cette société a été créée à Bruxelles, le 
16 novembre 1908; elle a pour objet l’exploita- 
tion d'une tannerie-corroierie et le commerce de 
cuirs tannés, et son conseil est composé de 
MM. P. Popoîff, président, Maurice Van Cut- 
sem, vice-président, Maxime Jamolet et Fortuné 
Quanonne, administrateurs-délégués, Jules Le- 
fèvre, Eugène Bouvy, Laurent De Deken et 
P. Penkoff. 

La société reprit à cetteépoque à deux Bulgares 
associés, MM. Penkoff et Popoîff, leur manufac- 
ture située à Roustchouk, et constituèrent pour 
son exploitation un capital de 750,000 francs 
dont 230,000, en titres entièrement libérés, 


produits de la peausserie, comme le montre la 
progression de ses importations qui atteignaient 


en 1891 une valeur de 3,440,000 francs 
en 1901 » 4,600,589  » 
en 1902 » 4,469,314  » 
en 1903 » 4,949,322  » 
en 1904 » 8,986,486  » 
en 1905 , 7,506,157  » 


L'augmentation anormale des deux dernières 
années provenait de demandes exceptionnelles 
des tanneries indigènes fournissant des bottes 
et des sandales à l’armée, et d’approvisionne- 


Vue généraie de la manufacture de la S. A. des Anciens Etablissements Penkof et Popoff, a Roustchouk, 


furent attribués aux anciens propriétaires de 
l'usine en rémunération de leurs apports immo- 
biliers et de leur clientèle. 

Les Anciens Établissements Penkoff et Popoîf 
sont la plus grande tannerie de Bulgarie et ses 
produits classés parmi les meilleurs du royaume. 

Tout ce qu'ils ne fabriquent pas eux-mêmes 
provient des usines des associés belges, de sorte 
que la société est à même de fournir les diverses 
sortes de cuirs employés dans le pays. 

La Bulgarie tend à devenir un marché très 
important pour le marché des peaux et des 
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ments faits à cette époque en prévision de 
l'augmentation des droits d'entrée. 

Malgré l’absence de circonstances identiques, 
les chiffres des importations se sont fixés pour 
ces dernières années à environ îfr. 3,000,000 
pour les peaux et fr. 4,000,000 pour les cuirs, 
l'usage des chaussures se répandant de plus en 
plus parmiles paysans qui, jusqu'ici, ne portaient 
guère que des sandales en paille tressée. 

Les Anciens Établissements Penkoff et Popoff 
emploient un personnel de cinquante hommes 
environ; ils font un chiffre d’affaires annuel 


d’un million. Une exploitation rationnelle et 
une bonne organisation commerciale pourraient 
quadrupler le volume de leurs transactions et, 
dans ce but, la société, qui vient d'envoyer sur 
place un petit cadre d'agents belges, va doubler 
les installations dont nous reproduisons ci-con- 
tre la vue générale. 

D'autre part, en perfectionnant son outillage 
et en le mettant à la hauteur des installations 
les plus modernes, la société, qui occupe déjà 
une place de faveur sur le marché, verra ses 
produits concurrencer heureusement ceux four- 
nis par l'importation où l'Autriche occupe le 
premier rang. 

Pour ce qui concerne les peaux de choix, la 
Bulgarie restera quelque temps encore tributaire 
de l'étranger, notamment de la France, de la 
Russie et de l’Autriche qui lui envoient des 
peaux de bœuf, vache, buffle et veau, brutes, 
salées, séchées ou trempées dans la chaux. En 
effet, les peaux indigènes sont de mauvaise 
qualité, parce qu'elles proviennent de bœufs et 
buffles ayant travaillé au joug et qui ne sont 
sacrifiés que lorsqu'ils n’ont plus de meilleure 
utilisation; d’autre part, une stabulation défec- 
tueuse affaise, à la longue, le flanc de ces 
animaux dont le cuir distendu, une fois tanné, 
est plus que médiocre. Les animaux de bouche- 
rie ne sont pas abattus en nombre assez consi- 


dérable pour fournir un aliment suffisant aux 
manufactures indigènes, la consommation des 
viandes de bœuf et de buffle étant très limitée 
aux habitants de ville, les paysans mangeant 
surtout de la chèvre, du mouton ou de la volaille. 

On le voit, le problème de l’industrie du cuir 
en Bulgarie est intimement lié à la prospérité 
générale du pays, et le jour où celui-ci engrais- 
sera le bétail de boucherie réclamé par une 
population qu'une aisance plus générale aura 
rendu plus exigeante, la question des importa- 
tions des peaux brutes ne se posera plus. En 
attendant ce moment encore lointain, il faut 
féliciter le groupe des tanneurs belges qui a pris 
l'initiative de créer la société qui nous occupe 
et,en régularisant le marché, d’avoir assuré à 
notre industrie un débouché qui peut s’accroître 
durant de longues années encore. D'autre part, 
l'exemple qu’elle va donner aux manufactures 
indigènes influencera heureusement la qualité 
générale des produits de la peausserie bulgare, 
et, tout étant dans tout, et un progrès en appelant 
un autre, la Société installant en ce moment à 
Roustchouk une force motrice de 100 chevaux, 
elle aura déterminé, nous dit-on, en Bulgarie, 
sur rapport de l’ingénieur municipal, le contrôle 
officiel des chaudières, tel qu’il fonctionne en 
Belgique, où il rend à l’industrie des services 
tant de fois signalés! 


« Energie », société métallurgique et industrielle 


Roustchouk où, comme nous l’avons vu, se 
trouve le siège d'exploitation des Anciens 
Etablissements Pencoff et Po- 
poîf, compte une autre société 
dans laquelle sont engagés des 
intérêts belges : « Energie » 
société métallurgique et indus- 
trielle. Cette métallurgie, fon- 
dée à Roustchouk en 1900 par 
M. Haruthiun Manukian, prit 
son véritable essor en 1907 
_ par sa transformation d’affaire 
privée en une société anonyme 
bulgare au capital entièrement 
versé de 800,000 francs ; elle 
a comme président de son con- 
seil d'administration, un Belge, 
M. A. Jos. Lamberts, consul 
honoraire de Belgique à Roust- 
chouk. 


Les usines de la société sont 
construites sur deux terrains 


Phot, Curlius, Roustchouk. 
M, A. Jos. Pamberts, 
Consul de Belgique à Roustchouk, 
gérant de la 
Banque balkanique, président de 1 « Energie ». 
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d'un ensemble de 6 hectares. L’un de ces ter- 
rains, sur lequel est édifié un grand magasin- 
dépôt, est situé en pleine ville; 
l’autre se trouve dans la ban- 
lieue le long du Danube et 
des lignes de chemin de fer 
Roustchouk — Varna et Roust- 
chouk-Sofia. 

Les machines et l'outillage 
proviennent en majeure partie 
d'usines belges. 

« Energie » occupe toute 
l’année 300 à 350 ouvriers et 
emploie une machine de 100 
chevaux-vapeur; sa spécialité 
est la construction de minote- 
ries modernes qu’elle fabrique 
entièrement, moins les briques. 
Cette société étant le seul 
établissement de l'Orient qui 
construise des moulins jouit 
par ce fait d’un monopole qui 


lui vaut une clientèle assurée. Ses affaires sont 
prospères et appelées au plus brillant avenir ; 


Vue générale des usines de la Société « Energie» à Roustchouk, 


son mouvement commercial annuel se chiffre 
par un million de francs et son premier divi- 
dende a été de 6 p. c. malgré de larges réserves 
et amortissements. 

Roustchouk qui, avec ses 34,000 habitants, 
occupe le quatrième rang parmiles villes bulgares 
tient leur tête au point de vue du commerce et 
de l’industrie. Elle conservera longtemps encore 
sans doute cette suprématie de par sa situation 
géographique qui commande tout le Danube, 
« le beau fleuve bleu » plus large devant la 
ville que l’Escaut devant Anvers. Toutes les 


grandes maisons d’importation ou d’exporta- 
tion y ont établi leur siège central ou leurs 
agences d'achat et de direction et ses deux 
banques y ont une activité plus grande et des 
bénéfices plus considérables que n’en obtien- 
nent ensemble les banques de plusieurs autres 
villes de la Bulgarie. Tous les pays d'Europe y 
sont d’ailleurs représentés par des consuls et 
nos compatriotes trouveront toujours au consulat 


Une vue intérieure des ateliers de |” a Energie», — Ta serrurerie, 


belge, en la personne de M. Lamberts, un guide 
éclairé de leurs intérêts. Une douzaine de Belges, 
occupant des situations diverses, sont établis 
dans le district. 


La Banque balkanique 


À pays qui se développe vient le crédit, 
selon la formule connue : « On ne prête qu’aux 
riches! » Ainsi dans la Bulgarie, 
intimement liée aujourd’hui à la 
vie économique de l’Europe, se 
sont fondés des établissements 
de crédit, au premier rang des- 
quels nous devons mentionner 
la Banque bailkanique, tant à 
raison des intérêts belges qui y 
sont engagés, qu’à raison de 
son chiffre d’affaires qui n’est 
dépassé que par ceux de la 
Banque nationale de Bulgarie et 
de la Banque agricole bulgare 
— toutes deux banques d'Etat, 
dont la fondation remonte, en 
ce qui concerne la première, à 
l'origine même de la principauté 
et pour la seconde à la domi- 
nation turque, sous le gouverne- 
ment de Midhat Pacha. 


L'hrë, Darclav, Londres. 


M. Gustave Snoeck, 
administriteur-directeur du 
Crédit anversois, 
administrateur de la Banque balkanique. 
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La Banque balkanique fut créée en février 1906 
par un groupe de banques des plus puissantes, 
parmi lesquelles figure le Crédit 
anversois ; elle a été constituée 
sous la forme d’une société 
anonyme bulgare ; son capital, 
entièrement versé, est de quatre 
millions. 

Le siège social de la Banque 
est à Sofia, où elle est dirigée 
par M. Jules Donner ; elle possède 
des succursales dans les six plus 
importantes villes du royaume, à 
Roustchouk où l’un des 
gérants est un belge : M. A.-Jos. 
Lamberts, consul de Belgique 
—à Varna, Philippopoli, Widdin, 
Bourgas et Baltchik. 

Le conseil d'administration de 
la Banque compte deux Belges 
au nombre de ses administrateurs : 
ce sont MM. Gustave Snoeck, le 


distingué administrateur-directeur du Crédit ciés cette fois à des éléments du pays même: 
An versois, et François Dorzée, directeur à Sofia a créé un organisme puissant, indispensable 
des Sucreries-Raffine- de auxiliaire de la pros- 
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périté de la nation qui 
puise de plus eu plus 
dans son propre fonds, 
les éléments néces- 
saires à son outillage 
économique et qui, 
d'autre part, accueille 
avec reconnaissance 
le concours de l’étran- 
ger 

Parmi les Bulgares 
qui nous marquent 
le plus de confiance, 
il faut citer ceux, très 
nombreux, qui ont 
fait leurs études uni- 
versitaires en Bel- 


ries bulgares. 

D'autre part, une 
partie du personnel 
de la Banque et de 
ses succursales en pro- 
vince étant belge, nos 
compatriotes ont un 
double intérêt à 
s'adresser à cet orga- 
nisme financier dont 
chaque année d’exis- 
tence renforce la bonne 
réputation et le chiffre 
d’affaires et dont le 
placement à l’heure 
actuelle est de 20 mil- 
lions environ, laissant 


bien loin derrière lui Le siège social de ii Banque baikanique à Sofia. gique. et qui ont ap- 
toutes les autres porté de chez nous 
banques indigènes ou étrangères. dans leur patrie, un sentiment exact de notre 

Comme on le voit, dans ce domaine encore, puissance de travail et de notre force indus- 
l'esprit d'initiative de nos compatriotes, asso- trielle. 


La Société anonyme privilégiée des Allumettes de Bulgarie 


À une distance de 74 kilomètres de Sofia, sur Cette société a été fondée, en 1900, par un 
cette longue voie ferrée qui, par Vienne, relie groupe franco-belge de capitalistes, pour 
Constantinople et l'Orient à exploiter et mettre en valeur 
l’Europe occidentale, se trouve une concession - privilège de 
la petite gare de Kcstenetz- fabrication d’allumettes, accor- 
Bania. Située au pied de la dée par le gouvernement de 
chaîne du Rhodope dont les Sofia. 
flancs sont couverts de forêts Le siège social est à Bru- 
épaisses et d'où jaillissent xelles. Les administrateurs 
maintes sources d’eau chaude, belges sont : MM. Georges 
Kostenetz est l’une des sta- Besme, président, et Edouard 
tions balnéaires les plus fré- Marchal ; les administrateurs 
quentées de la Bulgarie et, français : le vicomte Ph. de 
topographiquement très bien Tristan et M. Albert Bisson, 
placée, semble destinée à deve- qui est en même temps le 
nir un des centres industriels directeur général de la société ; 
importants de la Bulgarie de les commissaires sont MM. Ch. 
demain. De Lantsheere et Ch. van der 


C'est là, le long du chemin Ne ut eken. Les fondateurs de l'en- 
de fer et au bord de la Maritza, administrateur et directeur général treprise espéraient obtenir le 
que furent érigées, en 1900, "memes Nues monopole de l'Etat, à bref 
par les soins de M. Albert délai, lors de la dénonciation 
Bisson, l'ingénieur allumettier bien connu, les des traités de commerce en 1901, mais ceux-ci 
usines de la Société anonyme privilégiée des ayant été successivement prorogés, il ne leur 
Allumettes de Bulgarie. fut seulement accordé qu’en 1905. 
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Durant ces quatre années d’expectative, les 
fabriques étrangères qui, avant l’établissement 
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Vue extérieure des usines de la 
Société privilégiée des Allumettes de Bulgarie. 


des usines de Kostenetz, fournissaient le marché 
bulgare, se syndiquèrent et formèrent un trust 
puissant qui, pour écouler sa surproduction, 
ouvrit une guerre de prix coûteuse que la 
société dut soutenir à coups de sacrifices 
d'argent dont les pénibles effets furent aggravés 


de créer de nouvelles ressources au fisc, fit 
voter la loi dite des privilèges d'Etat; cette loi, 


qui visait entre autres 
la fourniture des allu- 
mettes au ministère 
des finances, permit, 
après concours public 
et adjudication  offi- 
Cielle, à la société de 
contracter avec l'Etat 
la fourniture «les allu- 
mettes nécessaires à 
sa consommation. 

La société recon- 
struisit et rééquipa de 
nouvelles usines non 
plus outillées, comme 
en 1900, pour la 

fabrication d'’al- 

lumettes phos- 

phoriques, mais 

pour les allu- 

mettessuédoises, 

dites«amorphes» 
seule qualité dont la vente fut, à partir de ce 
moment, autorisée en Bulgarie. 

Les usines actuelles de Kostenetz-Bania sont 
établies avec les derniers perfectionnements 
connus à l'heure actuelle; la construction en 
est toute en béton armé; ses ateliers couvrent 


à <S 


Panorama de la région de Kostenetz-Bania, 


en 1905 par un incendie généra! de la manu- 
facture. 
Cette année-là, le gouvernement, dans le but 


A l'horizon, les montagnes du Rhodope. 


une superficie de 8,600 mètres carrés ; ses cours, 


dégagements, chantiers, etc., mesurent plus de 
9 hectares. 


564 


La production journalière moyenne est de 
300,000 boîtes d’allumettes. Les maisons 
ouvrières de la société abritent 300 personnes, 
personnel de l'usine. 

La question de la main-d'œuvre exige une 
mention spéciale, car c'est la solution de ce 
problème qui a coûté à la société 
le plus de sacrifices pécuniaires et 
à la direction le plus de soucis. 

La Bulgarie, comme nous l’avons 
dit, est un pays essentiellement 
agricole, où chaque paysan a son 
lopin de terre et sa chaumière. 
Plutôt intelligent, avec un don 
d’assimilation assez développé, l'in- 
digène — du moins dans la contrée 
de Kostenetz — n’a pas l’étoffe d’un 
bon ouvrier d’usine. Il s’habitue peu 
ou pas à la vie de la fabrique où il 
ne séjourne pas volontiers. Essen- 
tiellement instable, il déserte l’atelier 
à toute occasion et préfère un salaire 
très minime gagné aux champs à 
la rémunération fixe et majeure qu'il perçoit 
à la fabrique. La main-d'œuvre, par suite de 
ces fluctuations dans le personnel, devient fort 
chère, le rendement moyen étant très inférieur 
à ce qu'il devrait être normalement, avec des 
ouvriers stables. 


Une autre salle de la manufacture, celle de la mise 


Il y reyne, comme on le voit, un ordre parfait. 


La formation d'un personnel ouvrier a donc 
causé à la société, surtout au début, beaucoup 
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de déconvenues. A force de persévérance, il 
semble avoir mieux compris cependant son in- 
térêt et la société, 
sans pouvoir 
encore COMpP- 

ter sur toute 
la stabilité 


Vue intérieure de la manufacture, 


Saile du remplissage automatique des boites et de l'empaquetage: ce dernier travaii, 


peu assujettissant, est assuré pur des femmes et des fillettes, 


voulue, constate néanmoins des défections 
chaque jour moins nombreuses. 
L'établissement de l’industrie allumettière en 
Bulgarie aura eu incontestablement pour le 
nouveau royaume deux résultats généraux 
bienfaisants : d’abord, celui d’avoir créé une 
classe ouvrière jus- 
qu'’alors inexistante et 
sans laquelle aucun 
pays ne peut prétendre 
à un développement 
complet ; ensuite, celui 
d’avoir contribué puis- 
samment à l’augmen- 
tation de la richesse 
nationale en utilisant 
et en valorisant consi- 
dérablement le bois de 
tremble qui, n'ayant 
aucune autre applica- 
tion industrielle que 
celle de la fabrication 
des allumettes, encom- 
brait les forêts de l'Etat 
et nuisaïit à leur exploi- 
tation rationnelle. 


Aussi est-il à espérer 
que les pouvoirs pu- 
blics, dont les louables 
tendances à dévelop- 
per l'industrie en Bulgarie ont déjà été couron- 
nées de si brillants succès, sauront reconnaître 


en presse, 


les résultats acquis et persévéreront dans la 
voie où ils se sont engagés. 

Il nous plaît à signaler que si la grande voix 
d'Emile de Laveleye est parvenue jadis à provo- 
quer la sympathie de l’Europe sur la Bulgarie, 
naissant alors au soleil de la liberté, c’est de 
Belgique aussi que sont partis ceux qui furent 
dans les Balkans les premiers pionniers de 
l’industrie bulgare. S'ils ont connu les heures 
adverses et les tâches ingrates, du moins leurs 
successeurs trouveront-ils les chemins aplanis 
et profiteront-ils des leçons de leurs devanciers 
qui, eux-mêmes, obtiendront peut-être aux pro- 
chains jours, dans une Bulgarie que nous entre- 
voyons prospère et développée, la récompense 
de leurs initiatives et de leurs efforts. 


Une fète parmi le personnel. 
Un « vioioneux » fait danser ie .Voro — la ronde nationale bulyure — 


à la jeunesse. 


Les Relations maritimes entre la Belgique et la Bulgarie 


Nous avons vu précédemment que la Belgique 
tenait le second rang parmi les pays importa- 
teurs de produits bulgares ; Anvers est, en effet, 
le marché le plus important pour la vente des 
céréales du nouveau royaume. 

I y a vingt-cinq ans, le courtier anversois 
Lommaert les signala aux meuniers belges et 
engagea ceux-ci à en faire l’essai; les résultats 
furent excellents. 

En 1900, le gouvernement de Sofia et la 
Deutsche Levante Linie de Hambourg dont les 
agents généraux sont, en Belgique, M. Tonne- 
lier, et en Bulgarie, M.L. De Deken, conclurent, 
à l'intervention de ce dernier, une convention 
dont les résultats furent des plus heureux au 
point de vue du commerce bulgare et du port 
d'Anvers. 

Avant la mise en vigueur de cet arrangement, 
trois lignes de navigation éirangères, touchant 
à Anvers, desservaient plus ou moins irrégu- 
lièrement les ports de Varna et de Bourgas : 
la Johnston Line, la Westcott et Lawrence Line 
et la Deutsche Levante Linie; les départs des 
steamers de ces trois lignes n'avaient pas lieu 
à des dates fixes et de plus, ces compagnies 
demandaient pour les ports bulgares des frets 
plus élevés que pour les ports turcs ou roumains 
même plus éloignés, ce qui favorisait l’importa- 
tion en Bulgarie par les ports de Constantinople, 
de Galatz ou de Braïla, au grand détriment des 
ports bulgares et des chemins de fer de l'Etat. 

Aucune de ces trois lignes ne prenait de mar- 
chandises à l’exportation de la Bulgarie; leurs 
steamers allaient prendre leur chargement de 


366 


retour, soit dans les ports roumains, soit dans 
les ports russes, c'est-à-dire aux points termi- 
nus de leur voyage. L’exportation des céréales 
se faisait le plus souvent par chargements 
entiers; quant aux autres produits, le peu qui 
s’en exportait par mer prenait généralement la 
voie de Constantinople. 

Pour obvier à cette situation, le gouverne- 
ment de Sofia passa, en 1900, une convention de 
cinq ans, renouvelée depuis lors, en vertu de 
laquelle la Deutsche Levante Linie établit un 
double service régulier et bi-mensuel entre Îles 
ports de Bourgas et de Varna et ceux de Ham- 
bourg et d'Anvers; tous les vingt jours, un 
vapeur quitte Hambourg et Anvers à destination 
de la mer Noire et de même, tous les vingt jours, 
un steamer vient charger à Varna et à Bour- 
gas à destination du port belge et du port 
allemand. 

Pour le service à l'entrée des ports bulgares, 
les taux de fret ne sont pas supériéurs à ceux 
qu'elle cote pour Salonique, Constantinople, 
Galatz et Braïla et pour le service à la sortie, les 
taux de fret ne dépassent pas ceux pratiqués 
au départ des ports danubiens de Galatz, 
Braïla et Sulina. 

Aux chargeurs des marchandises à destina- 
tion de Bourgas et de Varna est réservé un 
minimum de 500 tonnes par vapeur; à la sortie 
de ces mêmes ports, la Compagnie réserve un 
minimum de 1,000 tonnes par navire, moyen- 
nant préavis respectif de quinze jours et d’un 
mois. L’armement est obligé d’envoyer des 
bateaux, quelles que soient les quantités à 
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charger ou à débarquer, même s’il y a pénurie 
de cargaison. 

En compensation des sacrifices consentis par 
la compagnie, et pour lesquels elle n’est guère 
dédommagée par suite des frais qu’entraîne 
l’escale des ports situés en dehors de la route 
ordinaire, l'Etat bulgare lui accorde une subven- 
tion annuelle de 200,000 francs. La Deutsche 
Levante Linie s'est entendue avec l’Armement 
Deppe d'Anvers pour assurer la régularité de 
ce service de navigation. 

D'autre part, dans le tableau du mouvement 
maritime que l'administration des finances 
publie tous les ans, figurent, parmi les dix-huit 
steamers jaugeant 35,471 tonnes entrés en 1908 
au port d'Anvers, des vapeurs marchands (out- 
siders) chargés de grains que les négociants 
affrêtent pour un voyage. 


Les maisons qui s'occupent surtout de ce 
commerce de céréales bulgares sont : Louis 
Dreyfus et Cie et Samuel Friedeberg et Landau, 
toutes deux établies à Anvers, avec des agences 
dans l’Europe orientale. 


+ 
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Terminons en remarquant que la statistique 
belge ne mentionne ni tout le commerce ni tout 
le mouvement maritime entre les deux pays. 
Beaucoup de céréales descendent le Danube et 
sont embarquées dans les ports roumains, et 
renseignées par ce fait comme provenant de la 
Roumanie. De même des steamers, qui, tout en 
touchant à Bourgas et à Varna, font des escales 
en route ou vont au-delà, ne sont pas renseignés 
dans la navigation maritime d'Anvers sous la 
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UN SOUVENIR DU XXV*e ANNIVERSAIRE DE L'ORIENT EXPRESS. 


M. Voultchelt 


M. Tchaprachikoff M.fStoyanovirch 


Le générai Markoff 


M. F.Gain S.M.ie Roi Ferdinand 
et ses deux fils 
M. Dobrovitch 


M, Schroeder | | 
M.A.Neef 


M. Malinoff 


M..C. Chouffart |! M. Sarafotf 


| M. Mortoftf 


M. Lemaire 


M. Sallabacheff 


La photographie ci-dessus a été prise à l'occasion du vingt-cinquiè me anniversaire de l'Orient-Express, célébré à Sofia en juin 100$. 


Les voyages vers la capitale bulgare ont été grandement facilités pour l'organisation de la Compagnie internationale des Wagons-Lits, 


société belge fondée, comme on le sait, par M. Georges Nagelmackers. 


On distinguera, de gauche à droite, MM. Tchaprachikoff, secrétaire du Roi; Voultchetf Stovanovitch, directeur général des postes et 


télégraphes ; F. Gain, ingénieur en chef de la C. I. des Wagons-Lits : 


le général Markoff; S, M.le Roi Ferdinand [* et ses deux fils ; 


MM, Schroeder, directeur général de ia C. I. des Wagons-Lits ; Dobrovitch, chef du cabinet politique de S, M.; A. Neef, directeur de la 


C. I. des Wagons-Lits ; Malinoff, président du Conseil des ministres : 


C. Chouffart, directeur de la C. IE des Wagons- Lits : Sallabachet}, chef 


de l'entretien des chemins de fer de l'Etat ; Lemaire, inspecteur général de la C. I, des Wagons-Lits ; Saratoff, directeur technique du chemin 


de fer Mezdra-Widdin ; Morfoff, directeur général des chemins de fer de l'Etat, etc. etc, 
MM. Voultcheff, Sarafoff, Morfoff et Sallabacheff sont anciens élèves de l’université de Gand, 


Monographies Industrielles 


La Société nationale des Chemins de fer vicinaux 


| A Société nationale des Chemins de fer 
vicinaux fête cette année le XXV® an- 
niversaire de sa fondation. Il nous 
paraît intéressant, à ce propos, de 
résumer dans cette revue l’œuvre grandiose 
réalisée par ce puissant organisme, à la concep- 
tion originale et 
à l’admirable dé- 
veloppement du- 
quel la Belgique 
est redevable 
d’une large part 
de son essor et 
de son expan- 
sion. 

Lorsqu'on veut 
résumer en quel- 
ques lignes l’ou- 
tillage écono- 
mique d’un Etat 
et donner ainsi 
une idée de sa 
puissance, ce 
qu'on mentionne 
de préférence, 
outre ses routes, 
ses voies navi- 
gables,ses ports, 
ses télégraphes, 
ses téléphones, 
ce sont ses che- 
mins de fer. Or, 
nous possédons 
dans ce domaine 
une situation pri- 
vilégiée en Eu- 
rope. En effet, 
au 31 décembre 
1908, notre ré- 


tivement de 146,000, 87,871 et 144,845 kilo- 
mètres, alois qu’il n'atteint aujourd’hui que 
58,432, 37,188 et 48,064 kilomètres. 

Dans le chiffre total des kilomètres de nos 
voies ferrées, le développement des chemins de 
fer vicinaux intervient pour une part considé- 
rable, pour 3,300 
kilomètres er ex- 
ploitation; en y 
ajoutant les 
lignes concédées 
et celles dont 
la prise en con- 
sidération, avec 
intervention de 
la part de l'Etat, 
a été obtenue, on 
dépasse de beau- 
coup la longueur 
du réseau de 
grande commu- 
nication qui n’a 
plus guère aug- 
menté depuis 
vingt-cinq ans. 

On peut dire, 
semble-t-il, qu’à 
l'heure actuelle, 
sauf des modifi- 
cations de tracés 
et des dédouble- 
ments de voies, 
le grand réseau 
est définitive- 
ment achevé: il 
n’en est pas de 
même des che- 
mins de fer d’in- 
térêt local dont 


seau de voies M. Victor Fris, l’avenir est pour 
: . . président du conseii d'administration de la Société nationaie des .% dde as "0 
ferrées atteignait Chemins de fer vicinaux. ainsi dire illimité 


7,948 kilomètres, 

dont 4,648 de grande communication et 
3,300 de chemins de fer vicinaux, soit uñe lon- 
gueur moyenne de 270 mètres par kilomètre 
carré. Si l'Allemagne, l’Angleterre et la France 
avaient un réseau aussi dense que le nôtre, la 
longueur de leurs voies ferrées seraient respec- 
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et qui, sem- 
blables à des veines actives, viennent apporter 
aux grandes artères l’afflux de leurs transports 
et le drainage de leurs voyageurs et font ainsi 
participer le fond des campagnes à la vie 
économique du pays en décuplant sa force 
d'expansion. Ils font si bien partie de l'outillage 


national qu'on n’imagine plus la Belgique 
d'aujourd'hui sans ces indispensables auxi- 
liaires de sa prospérité. 

Sur la création de la Société nationale, sur 
son fonctionnement. sur l'établissement de ses 
lignes, sur les résultats obtenus, sur l'avenir qui 
lui est réservé, nous ne pouvons trouver de 
guide plus sûret mieux informé queM Constan- 
tin de Burlet, le distingué directeur général 
de la société qui, depuis vingt-cinq ans, régit, 
avec la compétence qu’on sait, ses destinées et 
qui a publié en 
mars 1907 une étude 
surLes Chemins de 
fer vicinaux en Bel- 
gique (1). C'est à ce 
travail que doivent 
recourir tous ceux 
qui veulent avoir 
des vues précises 
sur l'organisme que 
nous allons décrire 
et si notre article 
a quelque mérite, 
c'est que nous au- 
rons suivi de près 
l'exposé si clair et 
si lumineux fait par 
M. de Burlet. 


+ * 


La nécessité de 
compléter le grand 
réseau par des che- 
mins de fer d'intérêt 
local apparut vers 
1870 et aboutit à 
la loi du 9 juillet 
1875, dite loi sur 
les tramways, mais 
visant également les 
chemins de fer 
secondaires. 

Les résultats de la loi furent nuls en ce qui 
concerne la voirie secondaire; une seule ligne 
— celle de Taviers à Embresin — fut concédée 
sous l'empire des dispositions en vigueur et 
encore, son développement étant inférieur à 
10 kilomètres, la concession fut-elle accordée en 
vertu de la loi du 10 mai 1862. Les tramways 
urbains, au contraire, prirent vers cette époque 
une extension rapide qui contrastait singulière- 


(x) Les Chemins de fer vicinaux en Belsique, par C. DE 
BURLET. Bruxelles, Goemacre, 1907, in-K°, Go p. 


M. Constantin de Burlet, 
directeur général de la Société nationule des Chemins de fer vicinaux, 
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ment avec l’indigence des initiatives particu- 
lières en matière de chemins de fer vicinaux. 

Cela se conçoit aisément ; les capitaux privés 
hésitent à s'engager dans des entreprises de ce 
genre, d’un revenu modeste et d’une réussite 
aléatoire, auxquels une population dense ne 
vient pas apporter immédiatement la rémuné- 
ration fructueuse du fonds social. 

On fut rapidement convaincu, et moins de six 
ans après, le 28 janvier 1881, fut installée une 
commission chargée d'étudier les moyens de 
doter le pays de 
chemins de fer 
secondaires ou vici- 
naux. 

Dès sa seconde 
séance, la commis- 
sion prit comme 
base de ses dis- 
cussions et de ses 
études une brochure 
dont les auteurs 
étaient deux de ses 
membres les plus 
distingués : MM. 
Bischoffsheim et 
Wellens. Elle préco- 
nisait l’institution 
d’une société natio- 
nale des chemins 
de fer vicinaux par 
l'association de ces 
trois grandes enti- 
tés de notre société 
politique : la com- 
mune, la province 
et l'Etat, qui réali- 
seraient ensemble 
cette grande œuvre 
d'utilité nationale et 
qui poursuivraient 
en commun cette 
mission d'intérêt 
général, sans préoccupation de lucre et sans 
idée de spéculation. Après sept séances, la 
commission formula des conclusions précises 
dont s’inspira largement le ministre des finances 
de l’époque, M. Charles Graux, lorsqu'il saisit, le 
22 mai 1882, la Chambre du projet de loi relatif 
à la constitution d’une Société nationale des 
Chemins de fer vicinaux. Ce projet devint la 
loi du 28 mai 1884 remplacée bientôt, à 
l'initiative de M. Beernaert, par la loi du 
24 juin 1885 qui maintenait toutefois sa structure 
essentielle. 


Cette législation — véritable charte de la 
voirie vicinale ferrée — consacre des principes 
absolument nouveaux que nous grouperons, 
comme M. de Burlet, sous neuf aspects carac- 
téristiques : 

1° L'établissement des chemins de fer vici- 
naux est confiée à un organisme unique : la 
Société nationale des Chemins de fer vicinaux. 
Exempte de certaines taxes et impositions, elle 
jouit, en outre, d’un monopole, corrigé toute- 
fois par ce fait que l'Etat, à qui appartient le 
droit de concession, peut accorder celle-ci à des 
tiers à défaut de certaines obligations. Les 
statuts de la société, déterminés par la loi, ne 
peuvent être modifiés que législativement ; 

2° Les concessions accordées à la Société 
nationale ont une durée illimitée; l'Etat peut 
toujours les racheter aux conditions prévues 
dans l’acte de concession ; 

3° La Société nationale fonctionne sous le 
contrôle du gouvernement qui a le droit : 

a) D'approuver les tarifs et, en tout temps, 
d’en exiger le rehaussement; 

b) De s'opposer à l’exécution de toute mesure 
contraire à la loi, aux statuts et aux intérêts de 
l'Etat ; 

c) De régler la police des chemins de fer 
vicinaux et d'imposer certains transports gra- 
tuits dans l'intérêt des services publics ; 

4° Le capital est constitué, sous forme de 
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Chemin de fer vicinal électrique su la chaussée de Waterloo 
hyne de Bruxelles à ia Petite-Espinette), 


prises d'actions, par l'Etat, les provinces et les 
communes. | 

C'était là une des plus heureuses innovations 
du système et, s’il fallut quelqu’effort à l’origine 


pour décider les conseils provinciaux et les 
assemblées communales à entrer dans cette 
voie, ils s’y engagèrent pourtant assez volon- 
tiers lorsqu'ils furent autorisés à se libérer de 
leur participation financière sous forme d’an- 
nuités souscrites pour 90 ans, et fixées, unifor- 
mément aujourd’hui, à 3.50 p c., comprenant 
l'intérêt et l'amortissement. 

Chaque ligne ayant sa comptabilité spéciale 
et séparée, lorsque le dividende distribué est 
supérieur à 3.50 p. c., le surplus vient en 
déduction de l’annuité à verser. 

La loi n’a pas fixé de façon précise la quotité 
d'intervention des pouvoirs publics dans la 
constitution du capital; primitivement le maxi- 
mum de celle de l'Etat fut le quart; en 1896, 
le gouvernement décida de le porter à la moitié, 
qui est la limite assignée par la loi. Quant aux 
provinces, les unes (Anvers, Liége, Luxem- 
bourg, Limbourg, Namur) ont fixé au tiers leur 
part d'intervention; les autres (Brabant, Hai- 
naut et les deux Flandres) au quart; le surplus, 
quart ou sixième, doit être souscrit par le 
groupe de communes intéressées, habituelle- 
ment en prenant comme base leur population 
et la longueur du parcours sur leur territoire. 

D'autre part, les particuliers — dont la partici- 
pation éventuelle est limitée au tiers et doit être 
versée en totalité — sont également admis à 
souscrire et leur intervention vient en déduction 
de celle des communes ; 

5 Le capital d’une 
ligne étant complètement 
souscrit, la Société natio- 
nale émet des obligations, 
garanties par le gouver- 
nement, en représenta- 
tion des annuités dues 
par les pouvoirs inter- 
venants ; 


6° Chaque ligne est 
représentée par une série 
d'actions dont l’ensemble 
forme le capital social et 
constitue une affaire dis- 
tincte dans l'organisme 
général auquel la rat- 
tache, d'autre part, le 
mode de répartition des 
bénéfices généraux ; 

7° La société est admi- 
nistrée par un conseil, investi des pouvoirs les 
plus étendus, composé d’un président et de 
six administrateurs, et par un directeur général 
nommé par le Roi. Le gouvernement désigne 


le président et trois administrateurs, les trois actionnaires, particuliers et pouvoirs publics, 

autres étant élus par l'assemblée générale des chaque province et chaque commune étant 

actionnaires. Le conseil est en ce moment représentées par un seul délégué, disposant 

d'autant de voix que son 

mandant possède d'’actions 

sous la réserve ordinaire d’une 
réduction éventuelle. 


Voilà, résumées à grands 
traits, les caractéristiques de 
la législation sur la voirie 
vicinale ferrée. Comment cette 
société anonyme — car c'en 
est une — a-t-elle pu mettre 
en branle le mécanisme com- 
1 TETE) = pliqué qui devait l’actionner? 
Un GIE  . Comment fonctionne normale- 

ÿ k H il À Ë ment aujourd’hui ce rouage en 
mem apparence si lourd? À quels 
résultats a-t-il abouti? Quel 
avenir lui est réservé? C’est ce 
que nous allons examiner. 


Gare du chemin de fer vicinai a Weert-Saint-Georges, sur la ligne de Tervueren à Tirlemont. Disons tout de suite que 

nous nous placerons à un point 
formé de MM. Victor Fris, président, Dubois, de vue purement objectif; les faits que nous 
Lagasse - de Locht, chevalier de Borman, allons exposer ont leuréloquence en eux-mêmes. 
Ramaeckers, Vanderlinden, Colaert, adminis- L'acte constitutif de la Société nationale fut 
trateurs, et Const de Burlet, directeur général. passé le 6 juillet 1885 et le 15 du même mois 
Un collège de neuf commissaires, un par de la même année, la première ligne — celle 
province, forme le comité de surveillance; d'Ostende Nieuport, dont les travaux avaient 


8° Chaque ligne participe aux 
frais généraux de la société pro- 
portionnellement à sa recette 
brute, tout en ayant son compte 
spécial d'exploitation. 

Le bénéfice total est réparti 
d’abord en un premier dividende, 
égal au taux de l’annuité sous- 
crite (3.50 p. c.); l'excédent, 
sous déduction des allocations 
statutaires, sert à constituer pour 
1/4 un fonds de prévision appar- 
tenant à chaque ligne et, pour 38, 
un fonds de réserve appartenant 
à la masse; les 38 restants for- 
mant un superdividende. Ce fonds 
de réserve li:financièrement entre 
elles les diverses lignes; constitué 
par les bonnes, il couvre les ! bX, Ê al 
pertes éventuelles des mauvaises 


La tranchée de Cowan. 


et autorise aussi la Société natic- On pourrait croire cette vue prise dans l'Engadine, dans le Tessin ou en Tyrol, 

nale à ne pas envisager unique- elle l'est sur la ligne Bourcv-Houflalize, 

ment le rendement financier d’une 

ligne lorsqu'elle est réciamée par certaines été effectués sous l’empire de la loi de 1884, — 

régions ; était livrée à l'exploitation, la société, 
9 L'assemblée générale se compose des d'accord d’ailleurs avec les pouvoirs intéressés, 
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ayant pris la responsabilité du fait. En 1885, la 
ligne d’Anvers-Hoogstraeten fut pareillement 
mise en exploitation, sans attendre les arrêtés 
de concession, tant était vif le désir de profiter 
des avantages de la loi. 

On voit donc que la première étape fut vite 
franchie ; on peut juger par le tableau ci-après 
quel chemin a été parcouru depuis : 


Longueur 


Années Nombre de lignes concédées exploitées 
1887 28 512 315 
1890 49 960 753 
1895 75 1,554 1,258 
1900 105 2,384 1,840 
1905 143 3,550 2,117 
1908 167 4,179 3,216 


En dehors des 4,179 kilomètres de lignes 
concédées il y en avait, à la fin de 1908, 312 


Le réseau des chemins de fer vicinaux est 
exploité, très généralement, à la vapeur. La 
traction électrique est appliquée actuellement 
sur plus de 200 kilomètres. 

Fin 1908, l’armement comprenait 597 loco- 
motives, 1,989 voitures et fourgons, 5,602 
wagons, 313 voitures motrices, 237 voitures de 
remorque. 


Les recettes brutes du réseau ont progressé 
comme suit : 


Années  Kilom. exploités Recettes brutes 
1887 315 965,977 Frs 
1890 753 2,929,875 » 
1895 1,258 5,903,464 » 
1900 1,840 9,841,515 » 
1905 2,717 15,187,412 » 
1908 3,216 18,991,353 » 


Ligne de Paliseul à Bouition. 


Cette ligne, photographiée dans la descente vers Bouillon, parcourt un des beaux coins de nos Ardennes, 


dont la concession est demandée ; 1,110 dont 
la prise en considération est accordée définiti- 
vement ; 549 dont la prise en considération 
est accordée et 63 pour lesquels cette formalité 
est sollicitée. 

Notre petit pays est loin, comme on le voit, 
d'être arrivé à saturation ; des demandes et des 
projets surgissent encore tous les jours. 


Le capital investi, correspondant aux lignes 
concédées, s'élève à 267,421,000 francs, sous- 
crit dans la proportion suivante : 


Etat. . . . 112,702,000 soit 42.1 p. 
Provinces. . 75,826,000 >» 28.4 p. 
Communes . 74,994,000 >» 28 0 p. 
Particuliers . 3,899,000 >» 1.5 p. 


op 900 


Le taux moyen des dividendes pour l’exer- 
cice 1908 a été le suivant, pour les lignes 
exploitées depuis au moins un an: 


Dividende à 

Capital percevoir. 

Souscripteurs souscrit Taux pré, 
Etat belge . .fr. 66,661,000 2.8378 
Prov. d'Anvers. 6,318,000 3.6960 
» de Brabant 8,110 000 3.0676 
» Fl. Occident 6,862,000 3.0926 
» FI. Orientale.  3,528,000 2.4991 
» du Hainaut .  7,472,000 2.7976 
» de Liége . 6.003,000 3 5449 
» de Limbourg. 3,324,000 2.7362 
» de Luxemb'£#.  3,351,000 1.8092 
» de Namur 3,936,000 2.8975 
Communes . 56,039,000 3.1449 
Particuliers . 3,476,000 4.3956 

Fr. 175,080,000 


Taux moyenîfr. 3.0140 


Pendant les neuf dernières années, ce taux 
moyen se présente comme suit : 


En 1899 3.30 p. c. En 1904 3.21 p. c. 
En 1900 3.33p:€ En 1905 31956. c. 
En 1901 3.41 p.c. En 1906 3.16 p. c. 
En 1902 3.255p.c En1907 3.07 p.c. 
EN 1908 S:27 D:€. 
Les lignes concédées se répartissent comme 
suit, au point de vue de l’écartement des voies : 
1 mètre : 144 lignes comportant 3,638 kilom. 
1M067 :13 » » 488 » 
1m4935 :3 >» » 38 » 


À Louvain. Gars du chemin de fer vicinai. Lignes de Touvain à Jodoigne et de Louvain à Diest. 


Le petit écartement d’un mètre est celui géné- 
ralement adopté comme on le voit; les largeurs 


différentes n’ont été admises que pour des mo- 
tifs spéciaux (raccordement au réseau secon- 
daire néerlandais ou au grand réseau belge). 
Certaines sections de lignes ont des voies à 
quatre rails établies au grand et au petit écarte- 
ment et permettant aux transports pondéreux 
chargés sur grands wagons et remorqués grâce 
à un ingénieux système d’attelage par les loco- 
motives du type vicinal, d'arriver jusqu’au siège 
d'exploitation sans transbordement. 

A l’origine, les lignes vicinales empruntaient 
généralement la voirie existante ; de nombreux 
inconvénients ont fait modifier dans une large 
mesure ce système et préférer, dans la plupart 
des cas, l'établissement des lignes sur siège 
spécial ou route élargie. 


Voici le tableau relatif aux lignes en exploi- 
tation fin 1908 : 


Lignes établies sur routes non 
SIMS À +. . 1,825 kim. 


Lignes établies sur routes élargies 381 » 
siège spécial 1,118 » 


3,324 kim. 


Comme on le pense bien, le coût de premier 
établissement a considérablement augmenté de 
ce chef, comme aussi du fait du renchérissement 
des matières premières, de la main-d'œuvre, etc. 


En 1890, le coût moyen kilométrique des lignes 
vicinales, y compris le matériel roulant, était de 
43,027 francs; il atteignait 46,669 francs en 1895, 
47.559 francs en 1900, 55,040 francs en 1905 

et 58,692 francs en 1908. 


La recette brute des 
lignes s’estélevéeen 1908, 
comme nous l'avons dit, 
à 18,991,353 fr. Il est à 
remarquer que lors de la 
création d’une ligne vici- 
nale, celle-ci voit affluer 
aussitôt les voyageurs, 
tandis que la clientèle 
marchandises ne vient 
que lentement, au fur et 
à mesure de la transfor- 
mation du transport par 
axe dans les régions des- 
servies. On peut constater 
cette évolution en exami- 
nant la progression des 
raccordements privés aux 
lignes vicinales; ils étaient 
371 fin 1908, dont 316 industriels et 55 agricoles, 
représentant une longueur de 116 kilomètres. 


» » » 


Quant aux gares d'échange où se font les 
transbordements des marchandises entre les 
deux réseaux, elles sont au nombre de 131. 

Les taxes généralement appliquées pour le 
transport des voyageurs sont de : première 
classe 7 centimes, deuxième classe 5 centimes 
par kilomètre avec réduction de 20 p. c. sur le 
prix double des billets simples pour les aller et 
retour; il existe en outre des abonnements sco- 
laires et ouvriers à prix extrümement réduits, 
des abonnements ordinaires à durée variable, 
etc. Quant au tarif des marcliandises, il est 
divisé en trois classes et comprend des classifi- 
cations spéciales; la taxe comprend deux élé- 
ments : les frais fixes (50 centimes la tonne en 
général) et la taxe variable suivant le parcours 
kilométrique (elle va de 1 centime pour le 
transport des dé- 
chets de carrières 
destinés à la ré- 
paration des che- 
mins agricoles à 
13 centimes). 


Une comptabi- 
lité spéciale règle 
le passage des 
marchandises 
d'une ligne vici- 
nale sur une 
grande ligne ou 
réciproquement. 


Une question 
d'importance ca- 
pitale dans l’or- 
ganisme que 
nous étudions est 
celle de son 
exploitation Fallait-il que la société la réalise 
elle-même ou bien devait-elle la confier à des 
tiers sous sa surveillance et sous son contrôle ? 
Ses dirigeants furent bien inspirés. nous semble- 
t-il, le jour où ils décidèrent de faire appel au 
concours de l'initiative privée pour réaliser la 
grande œuvre qui leur était dévolue; ils appor- 
taient d'eux-mêmes un tempérament au mono- 
pole de fait dont la société est investie par la 
loi et, outre qu'ils répondaient à certaines vues 
du législateur de 1885, ils s’assuraient l’aide des 
influences locales par la division des exploita- 
tions et la décentralisation des services. 

C'est par la voie de l’adjudication publique 
que la Société nationale afferme habituellement 
ses exploitations et 41 sociétés fermières se par- 
tagent actuellement les 160 lignes concédées. 
En fait, la société ne traite qu'avec des groupe- 


Terminus de la ligne Haecht-Bruxelles. 


Les trains de cette lizue amènent dans la capitale une moyenne journaliére 
de 20,000 litres de lait. 
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ments solides et compétents, car il pourrait être 
désastreux de confier certains tronçons de 
lignes à des associations de fortune sans con- 
naissances techniques et industrielles. Des 
sociétés intercommunales et dans lesquelles 
sont intervenus la province et des particuliers 
se sont fondées d’autre part pour l'exploitation 
des lignes d’une région et une loi récente a 
donné une forme légale à ces groupements. 

Les conventions qui interviennent entre la 
Société nationale et les sociétés d'exploitation 
ont habituellement pour bases : a) une durée de 
trente ans, avec faculté de résiliation à la quin- 
zième année; b) fourniture du matériel roulant 
par la société qui augmente les unités en ser- 
vice à mesure des besoins dûment établis; 
c) dépôt de cautionnements, en garantie des 
diverses obliga- 
tions relatives à 
l'entretien, la ré- 
fection, le renou- 
vellement de la 
voie et de ses 
dépendances, du 
matériel, des as- 
surances des 
bâtiments contre 
l'incendie, etc. ; 
d) nombre mini- 
mum de trains 
fixé par contrat; 
e) tarifs fixés 
par le cahier 
des charges et 
modifiable avec 
autorisation du 
gouvernement ; 
f) établissement des gares, haltes, et raccorde- 
ments privés réservé à la Société nationale; 
g) rémunération de l'exploitant basée sur le 
partage de la recette brute, soit par abandon 
d’un tantième de cette recette, soit par alloca- 
tion d’une somme fixe, augmentée de la moitié 
du reste. 

"+ 

Comme on le voit par cet exposé, que nous 
avons essayé de faire aussi concis que possible 
en élaguant tout ce qui n’est pas essentiel, 
l’œuvre réalisée par la Société nationale des 
Chemins de fer vicinaux est formidable. Nous 
devons nous féliciter de voir notre pays doté 
depuis vingt ans d’une législation qui a permis 
d'atteindre les résultats que nous avons ana- 
lysés. L’étranger qui étudie nos institutions les 


admire et à maintes reprises nous a délégué des 
missions pour étudier de près le fonctionnement 
de la Société nationale ; mais, si parfait que soit 
un instrument, il ne rend tous les services 
qu'on est en droit d'en attendre qu'entre des 
mains habiles et c’est l’occasion de rendre ici 
hommage aux dirigeants de la société et parti- 
culièrement à M. Constantin de Burlet qui, 
depuis l’origine, en est l’âme et l’infatigable pro- 
tagoniste. 

Que le développement des lignes vicinales 
ait contribué à l’expansion de la Belgique, cela 
est aussi vrai que d'affirmer que le grand réseau 
a eu cet effet ; le réseau vicinal, en se ramifiant 
à travers le pays, a appelé à la richesse ses coins 


les plus reculés et décuplé dans certaines 
régions le trafic. 

Quant à l'avenir qui lui est réservé, le présent 
nous l’annonce. En dehors des 4,178 kilomètres 
concédés, plus de 2,000 kilomètres pour les- 
quels les études sont en cours le seront dans 
un avenir plus ou moins prochain ; cette per- 
spective témoigne de l’ardeur que mettent les 
communes à poursuivre la création de nouvelles 
lignes qui doivent les affranchir de l'isolement 
relatif où elles se trouvent, les mettre en contact 
avec les réseaux voisins et les faire mieux parti- 
ciper au grand mouvement qui entraîne la 
Belgique industrieuse à ses destinées de labeur 
et de progrès! 

ROBERT HALLOYS. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


VOYAGE DE M. LE MINISTRE DES COLONIES AU CONGO 


(Suite) 


Dans notre précédent article, nous avons quitté 
M. le ministre Renkin au moment où, après s'être séparé 
du prince Albert à l'embouchure de la Lulonga, il s'était 


Phot. envovée par le comte F, de Grinne. 


Arrivée de M. le ministre Renkin à Lusambo., 


rembarqué sur la Flandre faisant route vers Nouvelle- 
Anvers. 
Nouvelle-Anvers futcréée en 1883 par le capitaine 


Hanssens et le lieutenant Coquilhat. Ce dernier, dans 
son beau livre : Sur le Haut-Conso (1), raconte comme 
suit son installation première sur l'emplacement qui 
devait être plus tard celui du chef-lieu du district des 
Banovala. 

“ Nous sommes à six cents kilomètres de Léopoldville 
et à onze cents de la mer, coupés de toute communica- 
ton avec le monde civilisé et l'expédition et livrés à 
nous-mêmes, pour créer, avec d'infimes ressources, le 


l’Aot, envovée pur le comte F, de Grünne. 


Le comte Ferdinand de Grünne, chef du secteur de Lusambo, 
faisant à Rapo-Rap les dernières recommandations avant 
l'arrivée du ministre des colonies, 


(1) Sur de Haut-Cungo, COQUILHAT. 


noyau d'un centre civilisateur au milieu de populations 
primitives à peine entrevues. 
» Cette situation nouvelle, dans laquelle l'initiative 


Pot, envoyée par le 


comte 1". de Grünne. 


Le présent de Rapo-Rap. 


aura libre carrière, est pour nous d'une saveur toute 
spéciale. Malgré l'aspect un peu farouche des indi- 
gènes, nous avons confiance. Leurs agolomérations ne 


P'hot, ens'ovée par Le comte F. de Griünn. 


M. le ministre Renkin en tenue coloniale à Lusambo. 


fort unies 


politiquement ; une fraction au moins est 


paraissent ni très denses ni 
accessible et se prête à la conversation 
et à l'échange de vivres contre les mar- 
chandises. C’est le premier chainon d'une 
suite de liens à nouer. C'est une sensation 
délicieuse de se sentir maitre absolu de 
ses actes, nettement responsable de leurs 
résultats et investi d'une mission bien 
définie, belle par son but élevé et grosse 
de conséquences avantageuses au progrès, 
si elle réussit! Là est le stimulant de notre 
indifférence 
ct 


causes du maintien de notre santé dans des 


activité, Ja raison de notre 


pour l'absence de confort, l'une des 

conditions hygiéniques défectueuses. » 
Ainsi que M. Renkin aura pu le consta- 

ter, les prédictions de Coquilhat se sont 


réalisées, Nouvelle-Anvers se présentant 
aujourd'hui comme une station en plein essor, qui, 
par sa situation géographique, est appelée au plus 


vrand avenir. 
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Sur toute cette partie de son cours — comme d'ail- 
leurs presque partout — le Congo se divise constam- 
ment en une série de chenaux qui contournent de nom- 
breuses iles, dont quelques-unes, comme l'ile de Simba, 
sont fort étendues. 

Quant aux Bangala qui occupent ces contrées, ils 
représentent une des tribus les plus puissantes de notre 
colonie. Leur race est des mieux connue, ainsi qu'en 
font foi les deux volumes que M. Cyr. Van Overbergh 
leur a consacrés (1). Parmi les peuplades africaines, les 


L'habitation du commandant du camp d'instruction de Lisala. 


Bangala sont ce qu'on pourrait appeler — car tout est 


relatif en ce monde — une race supérieure par com- 
paraison aux peuplades voisines abâtardies qui,sans 
l'intervention des Européens dans le bassin du Congo, 
étaient appelées à disparaître, mangées ou vendues par 
leurs envahisseurs. 

Ce pays des Bangala aura été, pour notre ministre des 
colonies, un territoire exceptionnellement intéressant 
pour l'étude des questions relatives à l'organisation du 
travail des nègres, à la perception des impots et à la 
circulation de Ja monnaie. 
Avant de quitter le district 


l’hot, enreyée par le comte Æ, de Grünue. 


M. le ministre des colonies et Madame Renkin se rendant au Ze Denm à lusambo. 


(1) Les Pangala, CYR, VAN O\ERBERGU, 


des Bangala, le ministre des colonies s'est arrêté à 
Lisala, puis il a visité Basoko, chef-lieu du district de 
l'Aruwimi, qui doit son nom à une rivière barrée de 
multiples et dangereux rapides que Stanley remonta 
en 1887, lors de son expédition vers le lac Albert 
Nvyanza, au secours d'Emin Pacha. 

C'est dans ces parages que Stanley rencontra des 
peuplades nomades de nains dont les plus robustes ne 
pèsent guère au delà de 40 kilogrammes et mesurent à 
peine 1#20 en moyenne. 

Nous ne pouvons mieux faire, pour donner une impres- 
sion des contrées que traversera M Renkin, que d'en 
emprunter la description au livre du commandant 
Dubreucq: À travers le Congo belge (1). 

« En amont de Basoko, dit-il, les rives du fleuve se 
rapprochent et se relèvent, tantôt majestueusement 
boisées, tantôt délicieusement ombragées de bananiers 
et dde palmiers ; leur aspect pittoresque et varié rompt 
heureusement la monotonie des interminables sites 
inondés du Moyen-Congo. 


Basoko, au confluent de l'Aruwimi. 
Station créée en 1854 pur le regretté major d'E.-M, T'éon Roget, 

Le camp de Basoko devait arrèter les progrès vers l'Ouest de 

l'occupation arabe et servir éventuellement de base à une action 

offensive contre les esclavagistes, 

» A partir du confluent du Lomami, le 
fleuve se rétrécit, les îles s'espacent, les 
villages, de plus en plus nombreux, appa- 
raissent environnés de vastes bananeraies 
et de rizières : le courant s'accentue, les 
rochers surgissent ; aussi les sondeurs, à 
l'avant du vapeur, redoublent-ils d'atten- 
tion. » 

C'est donc à travers ces paysages que 
la Flandre a fait route vers Stanleyville, 
le chef-lieu de cette Province Orientale 
de notre colonie qui fut jadis le glorieux 
champ de bataille où les nôtres rempor- 
tèrent, contre les trafiquants arabes, les 
victoires que le prince de Ligne à récem- 
ment rappelées dans les articles consacrés 
au voyage du prince Albert. 

De Stanleyville à Ponthierville, M. Ren- 
kin a voyagé en chemin de fer, emprun- 
tant le premier tronçon du Chemin de fer 
du Congo supérieur aux Grands Lacs, dont 


qui dirige, 


(1) À travers Le Congo belre, par le cap. comt REXÉ Dunrtrco. 
Edition de L'Æxpansion Belge. 


l'auteur distingué des articles précités a trop récemment 
parlé pour qu'il soit opportun d'y revenir. Le ministre 


L'arrivée d'un vapeur à lu rive de Stanlevville, 


a ensuite franchi les 315 kilomètres qui séparent 
Ponthierville de Kindu, en steamer, naviguant sur 
cet admirable bief dont d'importants travaux de bali- 
sage ont fait une grande artère de transport. Enfin, 
de Kindu à Nyangwe, il a pris le deuxième tronçon 
du Chemin de fer du Congo superieur aux Grands Lacs, 
qui, comme le tronçon précédent, est l'œuvre de 
M. l'ingénieur Adam. Nyangwe marque le point ter- 
minus du vovage ministériel. 

Là, M. Renkin a dû, peut être à regret, changer 
l'orientation de son voyage et faire reprendre à la 
Fluidre la route du retour. 

Ce seront alors les mêmes rives qui défileront sous ses 
yeux, les mêmes stations, les mêmes populations qu'il 
traversera en descendant à vive allure les biefs du grand 
fleuve, au bas duquel l'attend le grand steamer qui doit 
le débarquer à Anvers vers le 20 septembre. 

Un pareil retour, à travers des contrées que l’on vient 
à peine de quitter, est-il, pour celui qui l'accomplit, un 
voyage «perdu » ? Combien on se tromperait en le pen- 
sant. En vérité, ce rapide coup d'œil d'ensemble, sur ce 
que l’on vient de voir, apporte le plus fécond des ensei- 


L'ingénieur en chef Aug, Adam, 
depuis 1800, les études et la construction des chemins de fer du Congo 
supérieur aux Grands [ucs, Caumpement du service des études. Maison transpor- 


table du type dit « danois». Parois en toile bitumée. 


wnements. À l’« aller » toutes choses sont au même plan, 
toutes sont nouvelles, excitant chez celui qui veut se 


E . Google 


documenter, une curiosité avide qui prend le pas sur 
toute autre pensée. Au «retour», au contraire, tout 
reprend sa perspective et de l'esprit complètement docu- 
menté se dégagent les conclusions, les comparaisons, 
s'opère un triage ne laissant au premier plan que les 
questions qui s'imposent comme la tâche de demain. 

Assurément, il n'est pas un coin de territoire où le 
ministre ait jeté les yeux qui ne réclame une quantité 
de choses très intellisemment utiles à faire et auxquelles 
les agents locaux attachent une importance primordiale. 
A l'aller » il est bien difficile de classer ces besoins, Au 
« retour », rien n'est plus simple, l'esprit humain étant 
ainsi fait que les choses « revues » s'alignent d’elles- 
mêmes par rang d'importance, laissant à la pensée, 
désencombrée d'aliments nouveaux, la liberté de déga- 
ger les conclusions nécessaires. 

La somme des « choses à faire » partout, au Congo, 
est tellement énorme, les sollicitations qu'a dû rencon- 
trer le ministre de toutes parts — et qui, nous en sommes 
convaincu, étaient parfaitement justifiées — doivent 
avoir été si nombreuses, que rien ne nous parait plus 
opportun que le retour «récapitulatif » qu'il vient de 
‘faire en revenant « en penseur» par le chemin qu'il 
venait de suivre &« en observateur ». 

En vérité, aucune mission n'est plus large, plus belle 
et plus hautement digne d'un peuple arrivé au sommet 
des degrés de la civilisation mcGderne, que celle que la 
Belsique a entreprise; mais aucune n'apparaît plus 
complexe, car elle met en contact constant une popula- 
tion indigène à l'état sauvage avec un état de civilisation 
auquel les blancs ont mis des siècles à parvenir. Les 
noirs qui parviendront à se l'assimiler pourront être 
considérés un jour comme des gens ayant passé, d'une 


seule génération et sans transition, de l’âge de la pierre 
polie au siècle le plus avancé au point de vue social 


et scientifique que l'histoire de l'humanité ait connu. 


Ïls ont ignoré la mèche trempant dans l'huile, la 
chandelle, la lampe, le gaz, et passent de l’implacable 
obscurité à l’'éblouissement de la lampe électrique ; de 
la flèche 1ls passent au fusil à répétition, du portage, 
au chemin de fer, du pouvoir absolu le plus despotique 
et le plus étroit, à la législation la plus libérale et la 
plus large; du fétichisme le plus bas, aux conceptions 
les plus hautes et les plus abstraites de la foi; tout 
cela sans l'évolution nécessaire à la saine assimilation 
du progrès, 

Et n'en est-il pas de même du pays ? Un pays où la 
végétation était encore toute puissante; un pays dépourvu 
de routes, de moyens de transports, d'industries, de com- 
merce, où un clou était un objet de grand luxe et qui, 
du Jour au lendemain, dut être équipé de chemins de fer, 
du télégraphe, du téléphone et pourvu de toute l'orga- 
nisation économique nécessaire pour payer les frais, 
ne füt-ce que de la sécurité nécessaire à son existence 


méme ! Se représente-t-on bien ce que cela coûte 
d'efforts et de persévérance ? 

C'est pourquoi, nous rendant compte dans toute leur 
étendue, de la difculté et de la noblesse de la tâche que 
notre pays a assumée; sachant la Belgique assez forte, 
assez sage, assez maitresse d'elle-même pour l'accomplir 
sans faiblesse et sans laisser protester aucune des obli- 
gations que cette tâche lui impose, éprouvons-nous un 
véritable sentiment de réconfort patriotique en voyant 
quelle haute conscience de ses devoirs l'homme que 
la confiance du roi a placé à la tête de notre colonie 
apporte à l'accomplissement de ses hautes fonctions et 
attendons-nous avec confiance les mesures qu'il propo- 
sera au pays pour assurer le développement de l'œuvre 
grandiose qui a si puissamment élargi le rôle de notre 
pays dans l'histoire du monde. 


A. M. 
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Un petit transbordeur accolé à un vapeur se rendant à Stanleyville, 
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Le carosse ramenant le Prince Albert et les siens des quais de l'Escaut (le Bruve/lesville pavoisé se voit à gauche) à la gare d'Anvers. 


Un lecteur, quise dit « assidu # comme un censeur 
se dit votre ami, s'est plaint dernièrement d'entendre 


L’Exfausion Belge abuser 
de .…. la Brabançonne ! 
Ce reproche nous flatte, 
tant 1l nous semble que 
l'air qui lui écorche les 
oreilles est le seul dont 
les nôtres ne se puissent 
lasser. 


La vérité est qu'on ne 
l'a pas assez jouée, la 
Brabançonne, depuis vingt 
ans, peut être par un sen- 
timent de modestie, peut- 
être plus encore par l'effet 
de l'apathie propre aux 
gens gras qui, la tâche 
accomplie, se bercent au 
ron-ron d'une conscience 
qui les incite au sommeil 


Cependant, s’il faut bien 
reconnaitre aux gens € ar- 
rivés » le droit à cette 
quiétude ennemie de tout 
bruit, de tout éclat, de 
tout entraînement, ce droit 
n'appartient pas à un 
peuple. Un peuple n'est 
jamais « arrivé »; sa force 
réside dans son élan, dans 
l'ardeur inlassable de ses 
classes laborieuses, dans 
une puissante conception 
de sa valeur. Il ne repré- 


LE RETOUR DU PRINCE ALBERT 


Ta plaquette qui sera remise en octobre au Prince Albert par le 
Comité de ia manifestation de la Jeunesse bruxelloise, 
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sente point l'éphémère collectivité de gens arrivés, 
mais un groupement d'une humanité de même race, 


un groupement de gens 
qui se galvanisent d'exem- 
ples, de foi, de confiance 
en soi et qui, s'ils ne se 
croient pas au moins les 
égaux des plus vaillants, 
se disqualifient au seuil de 
la lice où, chaque jour, 
ils sont appelés à défendre 
leur place dans le monde. 

Donc, pour un peuple 
point de repos; il faut 
qu'il marche, qu'il marche 
du même pas, au rythme 
du même chant, dans le 
sillon du même drapeau. 

Aussi, L'Exfansion Belge, 
qui a relevé la devise 
« se connaitre et se faire 
connaître », croit-t-elle 
accomplir un devoir en 
donnant la vedette à tout 
ce qui, dans tous les 
domaines, est à l'honneur 
de ses compatriotes et 
possède -t-elle la ferme 
croyance qu'en multi- 
pliant les exemples de ce 
que « nous valons » elle 
contribuera chaque jour 
à tremper de nouvelles 
énerpies. 


Cette énergie, c'est ce 


que la nation aime dans toutes ses manifestations et 
elle vient encore de le prouver en se pressant à Anvers 
autour du carrosse qui lui ramenait le Prince Albert. 

Jamais, croyons-nous, de- 
puis que le peuple belge s'est 

hé Albert 
une d'avenir, 


senti au Prince 


par solidarité 
jamais il n'a été en plus in- 


time, en plus vibrante com- 


munauté de pensée, qu'à 
l'occasion de ce voyage au 
Congo. On a compris le 


désir du Prince de partir sans 
apparat; on l’a suivi dans son 
voyage, d'abord avec intérct, 
ensuite avec passion, puis 
peu à peu s'est échauffé un 
véritable sentiment d'admira- 
tion pour celui qui, de parti 
délibéré, s'était éloigné des 
siens pour se rendre au cœur 
de ce continent au dévelop- 
pement duquel l'avenir du pays est intimement attaché. 

Tout cela s'était accompli avec une telle sobriété de 
geste, avec une si grande simplicité, une volonté si 
marquée d'écarter à ce long et lointain voyage toutes les 
apparences d'une expédition héroïque ou même hasardée 
que, par un sentiment très naturel de la part du peuple 
qui n'aime pas l'ostentation, dans tous les milieux on 
a dit: «c'est très bien » ! Et ces trois mots, ces trois 
mots sérieux, mesurés, sincèrement pensés, ces trois 


Le cortèwe ramenant ie Prince 


Vue prise dans ia perspective de la rue 


Le Prince Albert s'entretenant avec le baron Wabhis, 
gouverneur général du Congo beie. 


\lbert de Belgique de la 


Royale; dans le fond, le fouiliis des drapeaux des sociétés bruxelloises 
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mots qui se sont répétés partout ont fini par vibrer 
comme ces murmures qui planent sur une foule et qui, 
mieux que des applaudissements, révèlent que cette foule 
a Compris — compris tout 
ce qu'il y avait de vraiment 
noble dans cette façon si 
simple de faire un devoir, et 
tous les gages sérieux qu'une 
semblable fermeté, une pa- 
rcille énergie apyportaient au 
pays: 

C'est pourquoi, quand la 
nouvelle se fut répandue que 


le 


16 août à Anvers, 


Prince débarquerait le 


des cen- 
taines d'embarcations ont été 
l'Escaut, à la 
Bruxellestille ; 


pourquoi, sur le parcours que 


dirigées sur 
rencontre du 
devait suivre le Prince dans 
la métropole commerciale du 
pays ou dans sa capitale, 
des milliers de familles sont allées se ranger sur son 
passage pour le saluer et lui témoigner ainsi combien 
Ja nation lui était reconnaissante, non point seulement 
de l'acte qu'il venait d'accomplir, mais de la façon 
sérieuse et digne dont il l'avait accompli. 

C'est pourquoi, enfin, sur le parcours qu'il suivit pour 
se rendre aux ordres du Roi, le Prince, entouré de sa 
mère, de sa femme et de ses enfants — on nous pardon- 
nera ces termes familiers qui rendent bien le caractère 


Pot. Duhot, 66, r. de Namur, 


are du N )rd. 


F 


Brux. 


familial du réconfortant spectacle que la foule émue 
applaudit — fut immensément ovationné. Réconfortante 


manifestation dénuée 


officiel ! 


populaire, 


au milieu de la foule, le Prince et les siens : 


CHL LA) n'A 
(IAA, 


Point d'escorte, ni de cordons de troupes : 


tout caractère 
instant se 


le Prince 


sr 
= 


4 
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\ 
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Bisons dans une « réserve » 


demander la 


un peu ému, peut-être aussi un peu étonné de se voir 
ovationné pour un acte qu'il jugeait aussi simple ! 
Pour le mieux juger, Son Altesse Royale devrait un 


facon dont il accueillerait 


n'importe lequel des nôtres qui en eût fait autant. 


A. M. 


Dans divers pays, les gouvernants se sont aperçus que des espèces d'animaux indigènes étaient sur ie point de disparaitre à la suite des 


hécatombes que les chasseurs en faisaient, Considérant que les progrès de lu science de l'acelimatation permettraient, dans un avenir 


prochain, l'exploitation de ces animaux, 


il fut décidé que des « réserves» seraient établies où la chasse serait interdite et ou ces espèces 


se reproduiraient en liberté. Au Congo, il existe des « réserves » où 1l est défendu de tuer les éléphants et les zébres, Au Canada, grace 


aux « réserves », les bisons ne disparuitront pus de ia faune terrestre, 


Elevons ! 


La Belgique possède d'immenses étendues de terrain 


qui ne sont que très peu exploitées 
plaines littoral 
attendent d'être mises en valeur. — 


sablonneuses du 


La culture, étant donnée la nature 
de la terre, ne pourra jamais, à part 
quelques rares exceptions, y être 
remunératrice. On 
sager cependant sans tristesse l’idée 
d'abandonner 
triste sort 
d'autres 
avec 


des richesses de toutes sortes. 


ne peut envi- 


ces régions à leur 


dans un pays où, en 


endroits, le sol produit 


une fécondité déconcertante 

Il existe une science toute moderne 
qui nous donne les moyens de trans- 
former ces plaines infertiles, ces 
dunes désertes, en domaines pro- 
ducteurs de revenus d'une impor- 
tance incalculable. Cette science, 
c'est l'Acclimatation ! 

Il y a fort peu d'années que les 
savants, abandonnant le 
purement spéculatif, ont étudié l'ac- 


domaine 


Acclimatons ! 


la Campine 


L'ACCLIMATATION 


Un facteur ignoré de l’expansion nationale 


A la vente annueile de lu « Société royale de 


Zoologie d'Anvers », 


sements du monde envoient des agents 


tous les grands établis- 


se 


disputer, à coups de banknotes, les unimaux 


qui passent sous le marteau du commissaire- 
priseur. Cette année les fils Hagenbeck ache- 


térent un jeune chimpanzé pour 800 francs, 
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colonie 


Domestiquons ! 


climatation (comme beaucoup d'autres sciences, du 
les reste) au point de vue pratique. 


Les résultats ne se sont pas fait 
attendre et les découvertes révélées 
par la nouvelle science ont permis 
d'introduire et d'exploiter, tant dans 
le règne animal que dans le règne 
vésétal, quantité d'espèces et de 
variétés dans des pays où elles 
n'existaient pas. 

Quelques expériences d'acclima- 
tation sont célèbres par leur prompte 
réussite et par les modifications 
économiques qu'elles ont apportées 
là où elles ont été tentées : les sau- 
mons qui ont été amenés de contrées 
lointaines et versés à l'embouchure 
de certains fleuves produisent main- 
tenant des millions aux riverains 
qui jusqu'alors vivaient misérable- 
ment. Les autruches, au Cap, rap- 
portent au budget de la grande 
d'un 


sud - africaine près 


vinvtième de ses revenus. Les vers 


DENANDEZ 


PARTOUT 


à soie ont, par leur introduction dans les pays asia- 
tiques, sauvé des populations entières de la famine. 
Dans le règne végétal, les exemples se comptent par 


Grande salle des fètes de lu e Société royule de Zooiogie d'Anvers ». 

C'est dans cette salle qu'eurent lieu les conférences des congrès de 
la chasse, de la pêche, ete,, où tous les savants du monde tinrent 
au honneur de présenter leurs travaux, 


centaines : caféiers du Guatemala transportés à Mada- 
gascar, bananiers des Canaries allant enrichir la flore 
colombienne, plantes à caoutchouc du Brésil 
prospérant admirablement au Congo, etc. 


x 
* * 


Je crois que l’on doit comprendre la science 
de lacclimatation d'après l'interprétation 
extensive qu'on lui a donnée en ces derniers 
temps et ne pas borner son objet à l'étude de 
l'adaptation des sujets aux conditions d'un 
climat différent du pays d'origine. 

Les grandes sociétés d'acclimatation améri- 
caines, allemandes, anglaises, françaises ont 
créé des sections dont les membres rassemblent 
toutes les observations qu'ils font personnelle- 
ment ou qui leur sont communiquées sur la 
psychologie animale, la domestication et les 
méthodes d'exploitation rationnelle des ani- 
maux placés dans des milieux nouveaux. Dans 
le discours que M Ed. Perrier, directeur du 
Museum, prononça à Paris il y a quelques ren 
semaines,lors de l'inauguration de la statue de 
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BASTOS 


ROULÉE A LA MAIN 


Lamarck, il nous signala une innovation américaine en 
nous engageant à l'imiter : à Boston on a créé une sec- 
tion intitulée Aximal behcviour, dans le sein de laquelle 
une sous-commission étudie toutes les questions relatives 
à l'hérédité, à la variation des caractères et à l'hybri- 
dation. 

En Belgique, depuis les travaux de Vander Snickt, 
nombre de personnes ont fait des essais d'acclimatation : 
MM. Raoul Warocqué, le comte de Beaufort, Paul 
Vandervelde, etc., ont, dans leurs propriétés, des ani- 
maux exotiques qui s'accommodent très bien de notre 
climat. 


Bientôt nous aurons des éleva de guanacos et 


es 

d'alpacas chez le baron de Crawhez.Les nandous qui se 
trouvent dans le parc du château d'Ash à Haren sont en 
parfaite santé. Les étangs de Val-Duchesse sont prêts à 
recevoir les poissons-rois. Cet intérêt de nos châtelains 
et de nos geutlemen farmers pour entreprendre des essais 
d'acclimatation doivent être encouragés,car 11 suffit d'un 
essai qui réussisse pour que toute une partie du pays 
soit enrichie par un élevage nouveau. 

Je suis persuadé que si on entreprend l'élevage d'un 
assez grand nombre de guanacos ou d'alpacas en Bel- 
v'ique, il ne tardera pas à se créer une industrie nouvelle 
pour le tissage de la laine de ces animaux qui vaut cinq 
à six fois plus que la laine des rambouillets ou des 
lincolns les plus fins. 


* 
x + 


Il existe à Anvers une des institutions les plus belles 
du pays : la Société royale de Zoologie. Un Anversois 


La plus grande volière du monde. 


la coilection d'oiseaux exotiques du jardin zoologique d'Anvers est unique au 
monde, Les aquatiques en particulier y sont représentés en grande quantité, 
L'installation est tout ce que l'on peut réver de pius luxueux et de plus pru- 
tique. On ignore, en Belgique, les profits que l’on peut tirer de l'élevage des 


oiseaux. Cependant nous crovons qu'il v aurait beaucoup plus d'amateurs natio- 


savait qu'en Tunisie, au Cap, à Huiti, des éleveurs d'aigrettes 


vendent ie kilo de plumes 1,500 à 2,000 francs suivant les années. 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


Serait déshonoré s'il n'appartenait pas à la Zvolosie. 
Patriciens, 


yrands négociants, fonctionnaires se ren- 


Te commandant Nvs à démontré que les zébres pouvaient être 
facilement dressés pour porter des charges pesantes. Là où les 
chevaux sont victimes des mouches ‘Tsètsé, le zebre passe sans 
danger. 


contrent régulièrement dans la grande salle des fêtes et 
c'est avec orwueil qu'ils conduisent les étrangers visiter 
la collection d'animaux exotiques ct indigènes lowes 
dans les magnifiques installations du parc. 


L ET mi 


La Société de Zovclogie fut fondée en 1843. Le terrain 
fut acquis pour la somme de 100,000 francs et tout l'éta- 
blissement ne couvrait qu'un hectare. 

Les collections primitives provenaient d'un natura- 
liste anversois, Jacques Kets. Aujourd'hui, la société 
compte 8,ovo membres : le personnel se compose de plus 
de cent employces ; les recettes annuelles se chiffrent par 
plus de 600,000 francs et le parc des collections est un 
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des plus grands d'Europe. M. Michel L'‘Hoest, conti- 
nuant les traditions de son père, dirige avec une science 
parfaite cet immense établissement, aidé d'un conseil 
composé de MM. Albert Thys, F. Brockdorff, W. von 
Mallinckrodt, À. Osterrieth, L. van de Werve de Vors- 
selaer, M. Van Abeele, E. Vanderlinden, Gevers-Grisar, 
John Lysen, Joseph Wynen. 


Un des grands problèmes dont ia solution inquiète le plus les 
coloniaux est celui du portage. Au lieu de détruire systéma- 
tiquement les éléphants, on ferait bien mieux de les capturer et 
de les domestiquer. Un éléphant transporte la charge de douze 
noirs 4 travers la brousse et les marécuges dans un laps de temps 
inférieur à celui qu'il faudrait à une voiture. 

Notre gravure représente le directeur du « z00 » de Buenos- 
Avres éduquant un jeune éléphant né dans son établissement. 
C'est une erreur de croire que les éléphants ne se reproduisent 
pas en captivité, 


IMPRIMERI 


Quel est le vrai rôle d'une société d'acclimatation ? 

Il peut se résumer ainsi : 1° l'introduction, l’acclima- 
tation et la domestication des animaux utiles et d'orne- 
ment; 2° le perfectionnement et la multiplication de 
races nouvellement introduites ou domestiquées,et ce 
programme doit s'appliquer aussi bien au territoire de 
la Belgique qu'à celui du Congo. 

Ce serait une erreur de considérer un jardin zoolo- 
gique uniquement comme une ménagerie placée dans 
un vaste parc; son but doit être plus élevé et le directeur 
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de la &New York Zoological Society» résumait fort bien 
les obligations que l’on devait exiger des dirigeants en 
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Toison d'alpaca pesant 3 ke 650 gr. et valant 63 trancs. 


_ 


tissés avec cette laine durent plus d'un siècle, Des lois ont été édictées en Bolivie 
pour interdire, sous des peines rigoureuses, l'exportation des alpacas, À force d'insi- 
stance, le ministre argentin à La Paz obtint un lot de douze ulpacas pour le « 200 » 
de Buenos-Avres, On s'aperçut, à l'arrivée du petit troupeau, que les malins Boliviens 


avaient a abeilardisé » tous les males. le jardin 


obtenir de reproducteur pour les quelques très belles femelles qu'il possède, 


disant : « Un jardin zoologique doit être un lieu où l'on 
étudie les méthodes pour conserver et améliorer les 
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zoologique d'Anvers ne 
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espèces indigènes et où les animaux de provenances 
exotiques doivent étre étudiés avec l'espérance de pro- 
pager les espèces utiles dans le pays. » 

Je citerai un exemple des services que 
peut rendre un jardin zoologique. M. Cle- 
mente Onelli, qui est à la tête du « z00 » 
de Buenos-Ayres, a rendu pratique l'éle- 
vase en grani, dans les estancias de La 
Plata, de nombreuses espèces qui sem- 
blaient ne pouvoir jamais être domesti- 
quées et exploitées industriellement. En 
observant les crocodiles (1) de son parc 
d'acclimatation, il se rendit compte que 


ses sujets dépérissaient en étant soignés 
dans l'intérieur des bâtiments alors qu'au 
contraire 1ls prospéraient admirablement 
lorsqu'ils étaient abandonnés aux intem- 
péries; une autre fois, il indiquait aux 
éleveurs de brebis, dont les agneaux mort- 
nés fournissent aux exploitants les peaux 
d'Astrakan, que les mères bien nourries 
créent des jeunes à fourrure peu frisée; 
au contraire, privées de nourriture et obli- 


uées à se mouvoir continuellement, ces 


‘à mèmes brebis mettent bas des agneaux non 
viables mais ayant une fourrure admirable. 

Je me résume en souhaitant que la 
grande société zoologique d'Anvers déve- 
loppe de plus en plus son influence bien- 
faisante en offrant aux intéressés une 
documentation qui leur évitera des échecs. 
peut Combien de tentatives ont avorté parce 
que quelques conseils pratiques avaient 
manqué aux débutants ! C'est une science 
que l'on ne peut acquérir d'emblée que celle qui consiste 
à habituer graduellement un animal à maintenir son 
espèce dans une contrée différente de celle dont il est 
originaire. Mais grâce à cette science, les immenses 
plaines et les insondables forêts du Congo peuvent être 
peuplées de millions d'animaux que l'on pourra exploi- 


Alfred- W. GASPART. 


ter plus tard. 


(x) L'élevage des crocodiles, qui semble paradoxal à premiére vne, 
est une des entreprises qui donnent le plus de bénétices proportionnel- 
lement au capital engagé, En Egvpte, au Japon, aux Etats. Unis, il v 
a des parcs où l'on élève des crocodiles, des serpents, des i#zards dont 
les peaux sc nt vendues aux fabriques de maroquinerie à des prix très 
éievés! Voila un élevage tacile à introduire au { ongo, 

Le baron Hubert Bevens m'apprend que des agents allemands ont 


acheté aux éleveurs établis sur les rives du golfe de Guavaquil, dans 


l'Equateur, pour 6 millions de peaux de crocodiles, l'année dernière! 
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CHRONIQUE COLONIALE 


Lorsque les Japonais assumèrent l'administration de 
Formose, c'est en face d'ün véritable pandémonium 
qu'ils se trouvèrent. 

Leurs débuts dans la carrière coloniale ont été des 
plus pénibles. La misère, la maladie, une ignorance 
profonde accablaient la population de l'ile, fort méfiante 
au surplus. Les percepteurs chinois n'avaient laissé 
aux malheureux insulaires que la peau et les os. 

Il a fallu une énergie et une habileté vraiment 
extraordinaires au Nippon pour faire de ce pays, 
l'heureuse et prospère colonie qu'il est actuellement. 

Aussi bien, n'a-t-il épargné ni les hommes ni l'argent, 
Une centaine de milliers de ses nationaux occupent à 
Formose les hautes situations officielles. Ils y ont orga- 
nisé près de deux cents écoles primaires qui dispensent 
l'instruction aux Chinois et aux Japonais. 

Formose possède deux établissements d'enseisnement 
supérieur réservés l'un aux filles, l'autre aux garçons, 
une école normale, une école de médecine, des écoles 
d'agriculture et de police. La poste, le télégraphe et le 
téléphone fonctionnent partout; plusieurs localités sont 
éclairées à l'électricité. Les grandes agglomérations sont 
pourvues d'égouts et de canalisations d'eau du type 
moderne. 

Aux 40 milles de railways existants, les Japonais en 
ont ajouté 220; d’autres sont en construction. 

Le trafic s'y fait pratiquement et à bon compte. Une 
voie charretière de première classe se déroule, à travers 
l'île, sur une distance de 300 milles. La viabilité 
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comprend, en outre, 4,000 milles de chemins avec 
quelque 3,000 ponts. L'administration japonaise ne 
néglige rien pour faciliter ou protéger la naviyation. 

En vue de hâter le développement économique de sa 
possession, le Nippon y a envoyé des administrateurs, 
des ingénieurs et des mécaniciens qui, dans les grandes 
entreprises, forment le cadre du personnel recruté, pour 
les travaux inférieurs, parmi les Chinois insulaires. 

Une ferme à thé modèle et une station expérimentale 
pour la culture de la canne à sucre ont été inaugurées, 
progrès qui, il y a quelques années, eussent semblé de 
simples rêves. La question du sol avait pris à Formose 
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une ampleur toute irlandaise. Les meilleures terres, en 

effet, étaient en quelques mains et les gros propriétaires 

les affermaient aux prix qui leur convenaient. Les 

dominateurs nippons rachetèrent les biens étendus et y 

établirent le fermier à titre de propriétaire. La fixation 

de ja propriété foncière leur donna beaucoup de soucis. 

Une légion de géomètres, venus de la métropole, arpen- 

térent les biens et dressèrent un cadastre, 

Ces mesures non seulement furent un bienfait pour 
l'agriculture, mais encore permirent à l'État d'organiser 
sérieusement le service de l'impôt, et, par la taxation 
régulière du contribuable, de balancer les bénéfices 
consentis, soient plusieurs millions. 

L'impôt a été augmenté, mais cette aggravation des 
charges est proportionnellement inférieure à l'accrois- 
sement du chiffre des importations et exportations, ainsi 
que de la richesse foncière. Grâce au nouveau régime 
fiscal, Formose subvient, en fait, à ses besoins. L'appui 
financier de la métropole ne lui est plus nécessaire pour 
vivre et pour avancer. 

Sous la poigne chinoise, les Formosans payaient de 
trente à quarante millions de contributions, dont cin- 
uante pour cent, à peu près,s'égaraient dans les poches 
des fonctionnaires. De nos jours, l'Etat retire de l'ile 
Juarante millions d'impôts; les taxes locales portent la 
Contribution générale à environ cinquante-trois millions. 

Le produit de la taxation s'augmente de celui des 
MoOnopoles, une quarantaine de millions. Le wouverne- 
ment a, en effet, monopolisé le tabac, le camphre, le sel, 
l'opium, les railways, les télévraphes et les téléphones. 
On sait que la possession japonaise est le plus grand 
Producteur de camphre qui soit au monde. Le seul 
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monopole de cet article fournit cinq millions au trésor. 
Au cours de ces dernières années, la demande de 
camphre s'est totalisée, dans le monde, à 8,000,000 de 
kin. Formose en met sur le marché à peu près 5,000,000 
de kin. Depuis une trentaine d'années, les prix se sont 
élevés de fr. 0.30 à fr. 2.50 la livre anglaise. La produc- 
tivité est donc appelée à s'amplifier. 

Toutefois, l'année dernière, le département des 
finances et le gouvernement de Formose ont dû s'occuper 
du fléchissement qu'accusait la demande de camphre 
japonais sur le marché international. L'écoulement de 
ce produit s'était ralenti, en partie à cause de la surpro- 
duction au Japon, en Chine et en d'autres pays, en 
partie en raison de la dépression économique générale. 
L'industrie du camphre dans le Céleste Empire s'est 
développée à ce point que la production est passée de 
1 Ps 0,000 kin en 10906 à 2,500,000 kin en 19907. En 
outre, on fabrique en Europe du camphre artificiel en 
quantités de plus en plus grandes et cet article fait 
une concurrence dangereuse aux produits d'Extrème- 
Orient. Méanmoins, l'exploitation du camphrier reste 
pour Formose une source abondante de revenus, source 
qui n'est pas près de se tarir,car l'ile a 1,500 milles carrés 
affectés à la culture de cette plante et l’on y replante au 
fur et à mesure que les arbres sont abattus. 

Mais il est au magnifique tableau que nous présente la 
colonie nipponne une ombre : c'est le demi-million de 
dollars que lui fournit annuellement le commerce de 
l'opium.On assure cependant que le nombre des fumeurs 
diminue. 

Au résumé, l'œuvre des Japonais à Formose est 
remarquable. Ïls ont substitué l'ordre au chaos, tant 
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à leur profit qu'à celui des insulaires, Ceux-ci travaillent 
au lieu de chômer et la somme des salaires qu'ils 
touchent est de moitié plus élevée que jadis. 

Le Formosan fait wénéralement ses trois repas par 
jour et le plus misérable des coolies peut obtenir justice. 
Tous sont libres de pratiquer le culte de leur choix. 

D'une autre part, le Nippon a donné au monde un 
nouveau témoignage de ses aptitudes organisatrices et 
fait preuve, comme peuple colonisateur, de très réelles 
qualités. 

Un publiciste américain, M. Gregg, qui a visité la pos- 
session nipponne, déclare que les Japonais ont droit aux 
plus grands éloges, car ils n'ont épargné aucun effort ni 
reculé devant aucune dépense pour tirer la communauté 
formosane de la pire anarchie et lui assurer prospérité et 
bonheur. Il se demande, en conclusion, si la domination 
du Mikado ne serait pas aussi un bienfait pour la Corée, 
et si elle n'y accomplirait pas, au moins, d'aussi srandes 
ch: SES. 


* 
+ + 


La question du statut des indigènes dans l'Union 
Sudl-africaine occupe l'opinion anglaise. Les avis sont 
naturellement partagés et parfois mème assez passionnés 
Un de nos confrères de Londres s'est élevé contre l’atti- 
tude des délégations qui se sont rendues dans la métro- 
Pole portant avec elles, dit-il, leur ultimatum: c'est en 
vain, ajoute-t il, que M. Schreiner, à la tête d'une intel- 
ligente délégation de gens de couleur et d'indigènes, a 
Protesté contre la monstrueuse demande tendant à ce 
que le gouvernement impérial disqualifiât à tout jamais 


tous les noirs de la Sud-Afrique, pour siéger dans le 


Parlement de l'Union. 
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D'aucuns, par contre, affirment que tout a été fait de 
ce qui pouvait étre fait en faveur des noirs dans l'Acte 
d'Union. 

L'opinion européenn?, ajoute-t-on, est, dans la colonie 
du fleuve Orange, au Transvaal et au Natal, et aussi, 
pour une bonne part, dans la colonie du Cap, hostile au 
principe de l'égalité. Modifier d'autorité les principes 
qui sont inscrits dans les dispositions du projet d'Acte 
d'Union, visant les gens de couleur ct renfermant le 
maximum des concessions de l'Oranve, du Transvaal 
et du Natal, ce serait faire échoncr cette union et 
retarder indéfiniment les heureux c.:"1s qu'on en attend. 

En somme, les blancs de la Snd-\f.' jue, petite mino- 
rité au regard de la masse des indigènes, tiennent à con- 
server la haute main dans l'administration du pays et 
entendent, si pas formellement en exclure l'homme de 
couleur, à tout Je moins réduire au strict minimum la 
part d'influence qu'il pourrait y avoir. 

On conçoit aisément les raisons qui les guident dans 
l'occurrence, et les coloniaux ayant le sens des réalités 
s'expliqueront certaines réserves. Encore convient-il 
de ne pas tomber d'un excès dans l'autre, Le rationa- 
lisme a fait assez de mal à la colonisation pour justifier 
la défiance des hommes avertis. Mais, avouons-le, vou- 
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loir frapper d'un implacable ostracisme les populations 
sujettes, leur interdire de produire leurs revendications 
autrement que par la voix de parlementaires étrangers à 
leur race, nommés par un corps électoral dont ils ne 
feraient pas partie, ce n'est pas là un régime conforme 
à l'équité. 

Aussi nous semble-t-il léwitime, ce désir des gens de 
couleur instruits de la Sud- Afrique le voir sauvegarder 
le droit de suffrage tel qu'il existe au Cap et qu'une 
décision du parlement de l'Union prise aux deux tiers 
des voix pourrait abolir. 

Îs sont quelque cinq cent mille intéressés au maintien 
de ce droit et il va sans dire que si la nouvelle assemblée 
en arrivait à adopter semblable résolution elle sèmerait 
les germes d'un mécontentement profond dans une partie 
de la population qui ne tarderait guère à se désaffec- 
tionner de l'empire. Les Anglais, que l'agitation de 
l'Inde n'a pu laisser indifférents et qui se rendent compte 
de sa portée, ne manqueront pas de se représenter que 
la Cirande-Bretagne a bien assez du problème asiatique 
et qu'elle n'a que faire d'un soulèvement dans la 
Sud-Afrique. 

Paul DORI. 
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nommé ministre résident, chargé des fonctions d'agent et 
consul général de Belgique au Caire, en remplacement 
du baron LE. de Gaiffier d'Hestroy nommé, en la même 
qualité, près S. M. le roi de Roumanie. 


Par arrêtés royaux des 4 et 5 août 1900, ont été nom- W K FE M A N N 
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d'Allemagne, roi de Prusse ; près S. M. le roi d'Espagne : 

M. À. Delcoigne. précédemment conseiller près S. M. . ] ; 
l'empereur de Chine : près S. M. l'empereur d'Alle- Objets p' Cadeaux 0e fbrique 
mapne, roi de Prusse : M. van Ypersele de Strihon, 
précédemment conseiller près S M. l'empercur de 
Russie ; près S. M. le roi d'Italie : M. R. de Borchgrave, 
précédemment consciller près S. M. le roi d'Espagne : 
près 5. M. l'empereur de Russie : M. LI. Merghelynck, 
précédemment secrétaire de légation de première classe 
près la République française ; , rès S. M. l'empereur de 
Chine: M. E. de Prelle de la Nieppe, secrétaire de 
légation de première classe près la République helvé- 
tique. | 


Con uls de carrière : Par arrèté royal du 5 août 
1909, M. le chevalier R. de Wouters d'Oplinter, docteur 
en droit, licencié du degré supérieur en sciences com- 
merciales et consulaires, a été nommé vice-consul de 
Belgique. M. C.-H Labbé a évalement été nommé 
vice-consul de Belgique à Portland (Etats-Unis d'Amé- 
rique). 
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Chevalements, Molettes, Treuils à air comprimé, 
Ventilateurs, etc. MACHINES à VAPEUR perfectionnées. 
POMPES CENTRIFUGES, Pompes à vapeur et GROUPES ÉLECTROGÉNES 
à colonne d'eau, Machines alimentaires. ° 
MACHINES pour la MÉTALLURGIE, Machines OUTILLAGE HYDRAULIQUE pour ports de mer. 
soufflantes, Moteurs à trains de laminoirs, Conver- 
isseurs, Grues-locomotives, Chariots et Poches de MATÉRIEL de GUERRE — Coupoles, Affûts, 
coulée, Pompes de service, etc. Phares cuirassés, Mitrailleuses, etc. : 
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Ont été nommés consuls de Belgique, à Lübeck (Alle- 
magne), M. R. Piehl ; à Green-Bay (Etats-Unis d'Amé- 


rique), M. R. Vs Crombrugre. L At Ii Mélt Ï a 
Démission honorable de leu: s fonctions a éte accordée es £ IQTS d UTQIQUES 


SOCIEÉTE ANONYME 


à M. M. Marinovitch, consul de Belgique à Raguse 
(Autriche): à M. A. Mouvet, consul de Belgique à 30, TUE Montagne aux Herbes-Potagéres, Bruxelles 
Valladolid (Espagne); à M. T. Orihuela, consul de USINES À : NIVELLES (Voitures et Wagons) ; 


TUBIZE (Locomotives): 


= s : à = é LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareil 
VE: NI N'a nrl F a A os LS ‘ À ] Appareils 
Sont décédés : M S. Neumark, consul de Belsique à doive Nondertél 


Nüremberg, et M. J. H Cheetham, vice-consul de Bel- 
gique à Accra (Côte-d'Or). 


Belgique à Cuzco (Pérou). 


AVIS DIVERS DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ETRAN- 
GÈRES. — Par arrêté royal du 7 août 1909, la médaille 
civique de première classe a été conférée à M. Doret L., 
consul général de Belgique à Vienne (Autriche). 

M G. Couteaux, avocat, à Constantinople, a éte 
nommé chevalier de l'Ordre de Léopold. 


Les Fêtes nationales belges en Egypte. 
— Un de nos amis, établi au Caire, nous envoie 
d'Egypte ces lignes qu'on lira avec interet : 

« Le 21 juillet, à la tombée du jour, cinquante 
Belges se réunissaient sur la terrasse du Family 
House d'Héliopolis pour célébrer en un banquet les 


Fêtes nationales. Ce sont les membres du Cercle : 
dd Co ! ME Matériel roulant et fixe 
elge, fondé au Caire 1l y a quelques mois, et dont ce POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


banquet est la première manifestation d'existence 


officielle. SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


» Diverses associations ont déjà tenté de réunir les Adresse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 
Belges d'Egypte, mais, comme elles n'étaient pas R 


NATHAN MEYER SEUL CONCESSIONNAIRE POUR LA BELGIQUE 
DES MAISONS RENSEIGNÉES CI-DESSOUS 
BRUXELLES Téléphone 1944 


BUREAUX : 1, rue du Gouvernement Provisoire 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


Berger & Wirth, LerziG 
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“ SIMPLEX ” Chn. Mansfeld, LEIPz1G 
et “DUPLEX ” Machines pour la reliure 


et l'industrie du papier. 


Leipziger Schnellpressenfabr. 
La plus simple Machines litho et à bronzer. 


Dounnant la plus Waite & Saville LEO: OTLEY 


La moins chere 


bel’e livne Pédale Z'alcon à grande vitesse. 
ep Heinr. Thiele & Co, SERLIN 
4,500 à 5,060 lettres à l'heure |. Numéroteurs et châssis numérotrs. 
Mosenthin & À. Gaitzsch, 


Machines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 


Production moyenne : 


53 Machines 


CA - >" vendues en Be:gique 
id ni 


La Machine ‘‘TyroGRArI" Walter Kellner BARMEN 
» 


Durrex est visible tous les jours, et le dimanche matin, 
au Musée du Livre,rue Villi-Hermosa, à Bruxelles, Machines à gommer et à vernir. 


MAGASINS ET ATELIERS DE RÉPARATIONS, RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


592 


l'émanation de la majorité des compatriotes, leur 
existence ne fut pas durable. Les fondateurs du 
Cercle belge ont fait appel à la coopération de tous 
les Belges du Caire; ce cercle étant donc à propre- 
ment parler l'œuvre de tous, nous avons le droit de 
croire que tous le soutiendront et que son existence 
sera durable. : 

» Hélopolis est pavoisée aux trois couleurs. 

» Le vent du soir agite gaiement les drapeaux trico- 
lores dont les tonalités riches et profondes se 
détachent en vigueur sur le fond crème des palais 
mauresques. 

» C'est l'heure divine : de l'Ouest à l'Est s'étend la 
gloire du couchant, de l'or en fusion au bleu pur de 
la nuit qui vient, en passant par la teinte délicate de 
l'insaisissable rayon vert. 

» Dans la grande salle du Family House, rafraichie 
par des ventilateurs qui, eux aussi, faisaient frémir les 
trois couleurs, une longue table toute fleurie nous atten- 
dait. Le triste habit noir a été banni de la fête, et les 
cinquante convives étaient vêtus de blanc. 

» La table était présidée par M. Naus, directeur 
général des Sucreries et Raffineries d'Egypte, prési- 
dent du Cercle. Il est l'homme qu'il fallait : de la tête 
et du cœur, intelligence et bonté. À ses côtés se 
trouvaient le baron Jean de Villenfagne, chargé 
d'affaires remplaçant le ministre, absent en congé, et 
Mre J. Schaar, gérant le consulat en l'absence du 
consul. Puis venaient les deux vice-présidents, 


MM. Charles Rifflart, directeur de Baume et 
Marpent, et Léon Luycks, ingénieur civil: le trésorier 
M. Fernand Mignot, importateur de produits natio- 
naux, le secrétaire, M. Georges Eeman, secrétaire de 
la Daira Khassa de S. A. le Khédive et de la Société 
belge-égyptienne de l'Ezbekieh, et les membres du 
comité : MM. Fritz de Lancker, directeur des Tram- 
ways du Caire, et Emile Emsheimer, propriétaire 
d'une brasserie où les compatriotes vont déguster la 
« gueuze » nationale. 

» Parmiles convives se trouvait le personnel de la 
Cairo electric Railway and Heliopolis Oases, de la 
Société de Travaux publics du Caire, des Terrains 
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MANUFAGTUREDECAOUTCHOUC TRAUN DÉPOT BRUXELLES 
102,Rue du Marais.102 
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Léon MONNOYER e ses Firs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 
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RUE GACHARD, 59, BRUXELLES 


TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES a BÉTON ARMÉ 
SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES EN BÉTON ARMÉE, SYSTÈME BREVETÉ 


RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES 
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10 ,RUE STEPHENSON - BRUXELLES 


du Caire et de sa Banlieue, des Tramways du Caire, 
Lambert et Ralli, de la Belgo-égyptienne de l'Ezbe- 
kieh, de la Brasserie des Pyramides, des Ciments 
d'Egypte, de la Générale pour l'Agriculture et le 
Commerce, de la Belgo-égyptienne, de la Belgica, 
Léon Rolin et Cie, des Briqueteries mécaniques. 

» Le cercle avait invité sir Reginald Oakes, direc- 
teur général de la Cairo electric Railway, qui a fait 
ses études à l’université de Gand et a passe presque 
toute sa vie en Belgique. Sir Reginald représente en 
Egypte la plus grande partie des intérets belges 
engagées dans les affaires de ce pays. 

» Le menu était aussi belge qu'il est possible de l'être 
à Héliopolis. Le chef qui l'avait composé avait pendant 
quelques années présidé aux destinées culinaires d'un 
restaurant de Bruxelles. C'est dire si nous avons fait 
bonne chere. 

» La premiere coupe de champagne estlevée par le 
président qui, en un toast bien dit et bien pensé, boit 
au roi, à la patrie et au cercle. 

» Le baron de Villenfagne fait alors un ardentéloge 
de l'œuvre royale en nous invitant à contribuer pour 
notre part à son succes. L'orateur trace ensuite en 
quelques paroles bien senties la physionomie sympa- 
thique du baron de Gaifher dont on a annonce le 
prochain départ. 
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» M. Luycks porte la santé du président et nous 
invite à le féliciter de la haute distinction qui vient de 


lui être accordée par S. A. le khédive : le grade de 
commandeur de |’ Ordre de Medjedieh. 


» M. de Lancker leve son verre à la santé du baron 
Empain dont l'énergie créatrice a fait sortir du désert 
la ville nouvelle dont un des palais abrite notre pre- 
miére réunion. 

> Sir Reginald Oakes termine la série en remerciant 
les Belges de l'avoir compté comme un des leurs : ils 
ne se sont pas trompés sur ses sentiments. Îl remercie 
également, au nom du baron Empain, ceux qui ont bu 
au succes de son œuvre. 

» M. le président donne ensuite lecture des dépèches 
qu'il propose d'envoyer au ministre des atfaires étran- 
geres pour le roi et au baron de Gaifñer; le cercle les 
approuve par acclamation. 

» Vers 11 h. | 2, aux accents d'une derniere Bra- 
bançonne, les Héliopolitains conduisirent les Cairotes 
au tramway que la société mettait gracieusement à la 
disposition du cercle. 

> Et chacun s’en fut chez soi, dans la nuit transpa- 
rente, le cœur joyeux d'avoir vécu quelques heures 
de vie belge. » 


PÂTE à ROULEAUX 


À VERNIS SICCATIF 
D POUDRE DE SAVON 


L’escrime belge. — Depuis quelques années 
l'escrime a fait d'énormes progrès en Belgique. Lor+. des 
derniers tournois internationaux les Belges sont arrivés 
maintes fois en tête, et nous avons relaté, ici même. les 
magnifiques victoires de nos amateurs et de nos profes- 
seurs (1). 

Nous avons acquis notre supériorité actuelle srâce à 
une noble émulation entre les diverses salles d'armes et 
à la coutume établie par chaque maitre de faire disputer 
annuellement un championnat entre ses élèves. 

Récemment a eu lieu le championnat de la salle 
Léopold Merckx. Le président de la salle, le notaire 


1. L'architecte Jaspar. 
2. Robert Delannoy, 
1 
n 


. Devleeschauwers (ex-moniteur à l'Ecole normale). 
4. René Beckers. 
5. Le It Verbockaven. 
0, Murrissens. 
7. Le colonel Lebœuf. 
S. Baertsoen. 
g. Schmitz, 
10, Gheysens. 
11. Le notzire A, Morren, président de la salle Merckx. 
12. Victor Boin. 
15. Léopold Merckx, professeur. 
14. Frelupt. 
15. Félix Delannov, 

Le championnat à j'èpée de combat de la salle [. et J. Merckx, 
disputé le 18 avril dans la propriété du notaire Morren, à Mowrseel 
et auquel prirent part dix-neuf tireurs, [l fut gagné 

Victor 


Robert 


par Félix 


Delannoy, tandis que Frelupt et Boin se classaient 


seconds à une victoire du premier. Delinnoy suivait 


immédiatement. 


Adhémar Morren, avait invité les concurrents à venir se 
mesurer sur le pré dans une de ses propriétés aux envi- 
rons de Bruxelles. Dans la première catésorie étaient 
inscrits : MM. Jules Morren, Félix et Robert Delann Y, 
Robert Frelupt, Pierre Marrissens, Jaspar, Victor Boin, 
Beckers. En deuxième catégorie : MM Schuurbiers, 
De Pape, Edmond Blum, G. Blum, Cliquot, Weil, 
Spelkens, Maillard. 

Le jury était composé de : M. le colonel Lebæuf, 
MM. Verbockhaven, Lynen, Baertsoen, A. Pauwels, 
Geysens, Edmond Morren, Schmitz, Louis Dereume 
et des professeurs Léopold Merckx, Julien Merckx, 
Devleeschauwers. 

Les vainqueurs de la journée furent, en seniores, 
M. F. Delannoy ; qui remporta le championnat de la 
salle : MM. Frelupt et Victor Boin, qui arrivent seconds 
avec le mème nombre de points. 

En juniores, le premier prix est enlevé par M. Blum. 


{1) Lire dans ce numéro celles remportées au dernicr tournoi 
d'Ostende, 
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Fournisseur de S. A. S. 
Madame la Duchesse d'Arenberg 


S 
Ÿ Montagne de la Cour, 19 


Prochainement :17, rue S'-Jean, Brux. 
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Pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE = 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d’une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 


AUGUSTE DESMET 
Représ' pour la Belgique de la Linotype & Machinery Ld 


56, rue aux Choux - BRUXELLES = Téléph. 9180 


RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 


3, Boulevard du Hainaut = 
BRUXELLES 


Habits de Cour — Livrées 
Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


Brillantes victoires belges au grand 
tournoi internationald’escrimed’Ostende. 
— Notre excellent confrere La Vie Sportive con- 
sacre des lignes suivantes au plus important tournoi 
d'escrime organisé en Europe : 
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Equipe belge de sabre. 
M. Goffin, 


(Salle Dupont). 


M. Dubosch capitaine), 


Nous sommes habitués tous les ans à vanter l'extra- 
ordinaire succès que remporte le tournoi international 
d'Ostende. Cependant il n'est pas exag'ré de dire que 
jamais aucun des précédents ne fut aussi parfaitement 
réussi que celui qui vient de se terminer si brillamment; 
jamais les concurrents ne furent si nombreux, jamais les 


Alex. Simonson, 


(Cercie l'Epée d'Anvers. (Cercle d'Escrime de Bruxeiles). 


étrangers ne nous envoyèrent d'aussi redoutables 
champions, jamais les épreuves ne furent mieux organi- 
sées ni plus ardemment disputées, jamais, enfin, les 
amateurs belges ne remportèrent pareils triomphes. 

Et, comme tous les ans encore, c'est à M. Albert 
Feyerick que l'on doit ces belles réunions. 

Au sabre, la victoire cest sensationnelle, 
car on n'avait jamais vu rassemblés autant 
de bons sabreurs et la poule finale compre- 
nait les meilleurs sabreurs du monde. Sept 
équipes ont lutté pour la première place et 
parmi elles les terribles Hongrois, les 
vainqueurs des Jeux Olympiques de 1908, 
qui avaient envoyé ici les trois premiers 
classés de leur championnat national: le 
lieutenant de marine Geza de Krencscy, 
le lieutenant Ervin von Meszaros et 
M. L. \Verckner. Ces derniers étaient les 
grands favoris, mais 1l convient de dire 
qu'ils furent dépaysés par les assauts en 
plein air et par le jeu de pointe semi- 
cpéiste de quelques-uns de leurs adver- 
saires. Aussi nos compatriotes en triom- 
phèrent-ils fort régulièrement et finirent-ils 
premiers avec treize victoires (Goffin 5, 
Dubosch 5 et Simonson 3), tandis que les 
Hongrois n’en eurent que douze, comme 
les Français du reste, mais avec un 
nombre de touches plus favorable, Ni 
les Tchèques, malgré G. de Lobsdortff et 
Pfeiffer qui fut excellent, ni les Hollan- 
dais, malwré le lieutenant Doorman, ni les 
Anglais ne purent inquiéter les équipes de 
tête. Cette victoire nationale fut unanime- 
ment applaudie et valut à nos représentants 
un immense succès. 

Celui que nes épéistes remportèrent dans le match 
international ne fut pas moindre. Voilà sept ans, depuis 
1903, que, tant à Paris, Londres, Ostende, Athènes, 
Nice et Barcelone, nos équipes n'ont cessé de lutter cou- 
rageusement contre des teams français. Invariablement 
elles furent vaincues. Voilà sept ans qu'invariablement, 
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Lingerie, Trousseaux, Toiles, 
Layettes, Rideaux, 
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0 MÈTRES CARRÉS 


EXTRAIT DE VIANDE SOLIDE BOUILLON CONCENTRE 
POUR SAUCES ETMETS DELICIEUX POUR POTAGES ET 
CROS EN VRACETENPOTS CONSOMMES FORTIFIANTS 
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ALU OINNRRE ADR .TELEGR. 


LAS ALLIE EE: 


- AGENTS POUR LA FRANCE L'AUTRICHE ET LA SUISSE SONT DEMANDES :-ciB81LS-BRUXELLES 


avec un zèle toujours nouveau, après chaque défaite 
nous nous sommes remis au plastron, décidés à persé- 
vérer Jusqu'à la victoire finale, et cette victoire nous 
l'avons eue enfin par notre seul travail sur une équipe 
française que l'on peut, sans crainte d’être contredit, 
appeler la toute première équipe de l'année, Cette équipe 
comprenait Alibert, le vainqueur des Jeux Olympiques: 
Massart, le second du championnat du monde à Paris 
de cette année; Leleu, classé troisième dans cette 
épreuve ; R. Ouillon-Carrère, tous quatre classés en tête 
des épreuves pour la formation de l'équipe nationale 
française, et enfin L. Gaudin, le champion incontesté de 
l'escrime française, le phénomène le plus merveilleux 
de l'escrime contemporaine. 

Notre victoire sur cette équipe fut très régulière, en ce 
sens que le jury, composé de MM. Bernard Gravier 
(Français), G.Renard (Belge), 
De Jong (Hollandais), Newton 
Robinson (Anglais), présidé 
tour à tour par MM. H. G. 
Berger et Crockaert, rendit 
lous ses jugements à la majo- 
rité des juses, sans que le 
président dût une seule fois 
les départager, Mais avant 

d'analyser 

* cette épreu- 

ve finale, 

disons un mot des premières 


rencontres internationales. 
Au premier tour, les Fran- 


' gs çais reçoivent un forfait des 
« F, sé Tchèques. 
L'équipe hollandaise bat 
l'équipe anglaise par quinze 
ss à victoires à neuf et un coup 
| 2 ee. double, 
TRE L'équipe hollandaise était 


A iv de MM. Doocrman, 


e Jong, baron van Schim- 
M. Paul Anspach, ) 
| Me k, van Beyenburgh, 
vainqueur du championnat R 


| » AR CT si to es 
international d'épée van Rossem ; l'équipe anglaise 


était composée de MM New- 
ton Robinson, Keating, colo- 


d'Ostende. 


Capitaine de l'équipe belge 
qui a triomphé des épéistes nel Tuckell, capitaine Dyer, 
français. — International à baron de Ponterani. 
Less n > 
Paris ” 190$, 190$, 1906, Enfin, les Belges battent 
1907, 190$, 1000 et à Londres ; d é 
(Jeux olympiques) en rous,  1€S Allemands par treize vic- 
Capitaine des équipes toires à trois et un Coup 
du Cercle d'Escrime de double. 


Bruxelles, victoricuses e | - 4 
uxelles, victorieuses en Notre équipe est composée 
de MM. De Smet, Michel, 


de Borchgrave et Hennet. Le 
capitaine d'équipe, M Paul 


197,108, 1009 du chailenge 
intersulles mixte d'épée et 
en 1907 et 190$, à Paris, du 
challenge intersailes inter- 
national, — Un de nos « . 
pre n de nos plus Anspach, arrive, par suite 
dévoués collaborateurs. : 
des retards des trains, quand 
le match est déjà gagné. 
L'équipe allemande comprenait MM. Eckrath von 
Bary, Petri, Lichtenfels, Krafft et Thomson. 
Les Français, Belges et Hollandais restent donc dans 
la lutte. Le sort fait tirer les Belges contre les Hollandais 
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d'abord. Le match cesse lorsque les Belges ont dix-sept 
victoires à trois et un coup double. 

Nous arrivons ainsi au grand match final. L'équipe 
belge est remaniée. Le lieutenant Hennet s'est fait une 
forte ampoule au doigt qui le fait beaucoup souffrir : ses 
assauts du matin s'en sont ressentis et, de l'avis unanime, 
on lui substitue M. Henri Anspach Ce choix fut des 
plus heureux et l'excellent élève de 
Thirifay fit des débuts sensationnels dans 
l'équipe nationale 


Le match commence par deux victoires 
françaises, suivies de deux victoires belwes; 
les résultats se tiennent, quand trois assauts 
de suite, De Smedt, Michel et P. Anspach, 
donnent l'avance aux Belges. À la moitié, 
nous menons encore par un, puis nous 
sommes dépassés. Mais de Borchgrave, 
énervé au début, tire maintenant avec 
sûreté ctramène à égalité. La situation 
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devient très grave : nous sommes à dix 
victoires de chaque côté, et un coup double. 
De Smet doit tirer contre (Gaudin. Avec 
énormément d'audace et de rapidité notre 


champion risque un doublé dedans en 


4.4 ét .9 
che be ty3 


De 
<e 


marchant; Gaudin n'a que le temps de 


1 LIT TIPRES 


tendre, pour se sauver, en faisant coup 
double. 

Encore trois assauts ! Michel supporte 
merveilleusement la flèche de O Carrire 
en parant contre de sixte ct il touche en 
riposte. 

Nous menons par un, et il reste deux 
assauts à faire. Tout le monde est haletant 
ct angoissé : une victoire encore, et nous 
triompherons pour la premiére fois ! On 
nose pas le croire, [ît cependant, de 
Borchgrave touche Leleu en dégageant, sur le haut 
du bras. C’est le triomphe, c'est le délire ! Au milieu 
de l'enthousiasme général, le dernier assaut se livre: 
Paul De Smet touche Alibert par une attaque fou- 
droyante, en croisant scconde. 


ANUFACTURE DE 


Henri Anspach, 
(Salle Thirifav), 


L'équipe belge gagne par treize victoires à dix et 
deux coups doubles, 

C'est ainsi par un double triomphe national que se 
termine le tournoi d'Ostende de 1600. 

On peut dire sans crainte qu'au point de vue des 
armes, cette double victoire au sabre et à l'épée equivaut 
à la victoire de Henley pour le monde des rameurs. 


et Faul APRACIE RE EE Per 27. ON , © Se 
POP UE se 1h 8 ob en" 27,70 e- 
Len : © À ee à Bi 

ot Bo RO 


vd S je pp EE _A2.. | 
RL pit ll. + æ !?, 


- 
“ 
r 
Le 
UT D CRLRLZ 
M 
_ 
CO D a D ATP . 


L'NLPeRdT SE, j 


ÉPAPLT LIT 


1823 


ar 7 
111:6, 


ur. 
 " 
L* 


NT vor! 
4 


chute ve TU 
0 NEA 
dn, 
L ! 
sr 
VEUT 


gi 


0... 
: 
+ LA A 


ph 


Eee 


œ 


BE, LA 
LC 
dv : 


[ns de. ? 


0 4 


Equipe belge d'épée. 
R. de Borchygrave  G. Michel, P, de Smet, Faul Anspach (capt.) 


(Salle De Smedt.. (Cercle d'Escrime:. 


Ostende est devenu le centre du mouvement de 
l'escrime nationale, et, chaque année, ses réunions 
deviennent plus importantes. Deux cents tireurs ont paru 
cette année au Kursaal et dans les jardins des (Galeries 
Rovales, et tous, vainqueurs comme vaincus, ont été 


PIANOS L. DESMET 
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nnanimes à déclarer que ce tournoi fut F'undes plus beaux 
auxquels ils aient assisté. 

Voici les résultats des différentes épreuves : 

I. Championnat individuel d'Efcée (amateurs) (finale) : 
1 Paul Anspach (C. E. Bruxelles), 4 victoires, 
10 touches; 2m° Robert de Borchgrave (salle Desmedt), 
4 victoires, 11 touches: 3° Henri Anspach (salle 
Thirifay), 3 victoires; 4" ITardv (Douai), 2 victoires, 
12 touches : 5 (7. Michel iC. E. Bruxelles), 2 victoires, 
13 touches ; Ge de V'iscaya (salle Jeanty, Paris), o vic- 
toire. 

Il. Poule au Sabre (amateurs) ( fnuale) : 1e Goppold 
de Lobsdorf(Tchèque): 2"°après barrage GoffintBelse:: 
3me Doorman (Hollandais): 4" Geza de Krencsey (Hon- 
grois); 5M6 capitaine du Bosch (Belge); 61% ex-æquo 
Simonson (Belge) et Lichtenfels (Allemand : 8": Sca- 
longne (Hollandais). 

IL. Championnat de Sabre (pour professeurs militaires} 
(finale) : 1* adjudant Clery (Saumur): 2e Rabau 
(me de ligne}; 3" J. Petit (4me lanciers); 4m° Delibes 
(Ecole d'application de Fontainebleau): 5" Anchetti 
(Ecole polytechnique, Paris); 6% Mathieu (Ecole 
normale d'escrime); 7° Waterman (Carabiniers). 


+ 
+ # 

Tramways électriques de Rosario. — 
L'assemblée générale annuelle de cette société, dont 
nous avons publié la monographie dans notre numéro 
de juin 1908, a eu lieu le mois dernier à Anvers et 
les comptes de l'exercice écoulé ont été approuvés à 
l'unanimité: ils soldent par un bénéfice net de 
fr. 532,386.20, permettant la répartition d'un divi- 
dende de 4 francs aux 125,000 actions de capital. 
La marche de cette entreprise progresse normale- 
ment. À l'heure actuelle tout le réseau est électriñé 
et le développement des lignes exploitées est de 
167,100 metres. L'accroissement continu de la popu- 
lation de Rosario qui compte environ 290,000 habi- 
tants, l'exemption totale, pour une période de 20 ans, 
des taxes provinciales accordée par le pouvoir 
législatif de la province de Santa-Fé, les dernieres 
entraves pour la jonction de diverses lignes levées, 
voila autant d'éléments de plus-value pour les résultats 
d'exploitation de la société dont les efforts ne tendent 
pas seulement à majorer les recettes (elles ont passé 
de 2,800,438 francs en 1907-1908 à 3,558,305 francs 
en 1908-1909) mais à diminuer le coefficient d'exploi- 
tation dont la moyenne actuelle est de 60 p. c. 
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Chemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu’au 3r octobre, toutes 
les sares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales «lu réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 klm. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant Us 
prolongeables fendant une ou plusieurs periodes de 15 jours. 
(Rédution de 50 °/o à partir de la £ personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du venaredi au mardi et de Pavant- 
veille au surlendemain des fêtes lé:sa'es. (Ré. de 20 à 49°] ..) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller eë relour qui feu- 
vent étre utilises à une date quelconque dans le délai L NS) Dr 

Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 9/2 sur le prix des abonnemeuts ordinaires d'un mois) à 
toute por prenant deux billets ordinaires au moins ou 
tou billet de saison for les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d’excursion sudividuels ou de famille, de 2 et 
F cl, des dimanches et jours de féètes lésrales r'alal les une 
jonrnce daus des trains désisnes. (Reduction de 20 à 70°[o.) 

Pour tous renseisntf, consulter le livret-uide Nord 
Au s'adr. dans les wares et bureaux de ville de la Cie, 
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Moteurs et Gazogènes 


Moteurs à Gaz de Ville, Gaz pauvre, 


Essence, 
| 


Pétrole, | 


Gazogènes brevetés 
pour charbons maigres belges à bon marché 
ne 2h 4—— 

DEMANDER CATALOGUE N° 3 


Evo. HANAPPE & C' 
BRUXELLES 


4, rue des Teinturiers 


la Montagne, | 


BRUXELLES 


Pour nos exportateur:. — Notre consul 
général à Ottawa, M. Ketels, termine par les conseils 
suivants aux exportateurs belges un intéressant rap- 
port sur la question économique du Canada en 
1907-1908, apres avoir constaté un progres assez 
sensible dans nos relations commerciales avec ce pays, 
accroissement toutefois tres éloigné encore des déve- 
loppements possibles, si nos exportateurs consentaient 
à étudier de plus pres les exigences de ce marché : 


La première condition pour établir des rapports fruc- 
tueux avec le Canada est d'envoyer sur place des agents 
sérieux et compétents. [Il faut payer ceux-ci largement, et 
pour alléger les frais qui en résultent, former des syndi- 
cats de vente. Rien n'empècherait par exemple qu'un 
agent s'occupât à la fois des intércts de plusieurs maisons 
belyes intéressées dans la même industrie; ce procédé 
paraît être au contraire de nature à permettre à un plus 
grand nombre de firmes de s'assurer à des conditions 
favorables une représ ntation avantageuse. 

Il cst particuliérement désirable, ct cela à plusieurs 
points de vue, que nos chefs d'industrie profitent dans 
une plus large mesure de la facilité avec laquelle s'effec- 
tuent actuellement les voyages pour aller étudier les 
marchés qui les intéressent. Une tournée d'affaires au 


Canada n'exige qu'une durée de trois mois, au cours. 
desquels l'industriel aura pu se rendre compte des res- 
sources du pays, du caractère de ses habitants, des 
usages commerciaux, du coût de la main-d'œuvre, de la 


. cherté de la vie : autant de facteurs dont la connaissance 


contribue notablement au succès. Un séjour de ce genre 
lui permettra, en outre, de rechercher lui-même un 
agent auquel il puisse sans crainte confier le soin de 
ses intérèts; 1l sera mieux à même que tout autre 
d'apprécier ses aptitudes, de discerner s'il a l'autorité 
nécessaire et s'il offre des garanties d’honorabilité suffi- 
santes. Les points si importants de l'emballage, de 
l'échantillonnage,des dessins et des dimensions en vogue, 
du taux de l'intérêt, des crédits, attireront également 
son attention; enfin, il se cenvaincra de l'utilité de 
créer des dépôts permanents de marchandises. 

Ces dépôts favoriseraient dans une wrande mesure 
l'expansion de notre commerce en permettant de consti- 
tuer une clientèle régulière et en supprimant les retards 
et les négligences dans les livraisons. Le fait d'avoir 
toujours un stock de marchandises à portée autorise à 
exiger des prix plus rémunérateurs et permet de tirer 
pleinement profit des fluctuations du marché. 

Un dernier point sur lequel il convient d'attirer 
l'attention : c'est la nécessité absolue de coter c. i, f. les 
prix des marchandises destinées au Dominion. 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Présitent : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles: Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles: Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 


à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Rruxelles: Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles ; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbere, à Woluwe-Saint-Picrre; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles: Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pêcheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, insénicur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liése, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers: Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont : Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Egyptienne pour l'Auriculture et le Commerce, à Anvers: Frans VAN OPHEM, 
secrétaire sénéral adjoint du Comité Belwe des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement FT.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 
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Comité de patronage de la Revue “L’EXPANSION BELGE ” 


Presttent : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Aembres : 


NM. MM. 

Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronase J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Ffautes Etudes 
du Musée du Livre, à Bruxelles. Commerciales et Consulaires, à Liére. 

Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
de l'Industrie. et du Commerce de Belwique à vatoire Royal, à Uccle. 
Bruxelles. 


Valère MABILLE, maître de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Bele, à Bruxelles. 

MOREL-JAMAR, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, ancien commissaire wénéral du 
Congrès d'Éxpansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-délévué des Ateliers 
Baume et Marpent, [laine-Saint- Pierre. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- Paul OTLET 
enie Grénerale des Conduites d'eau, à Liége. 

Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supér eur de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial, 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musces Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallursique de Sambre et Moselle, à Montisnies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 


exécutif de l'Exposition de Liéve, à Liéwe. 


, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d'OULTREMONT (comte), président de 
la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 

DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- selgique. 


Major, membre du Conseil Colenial Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 


FIERENS-GE VAERT, critique d'art, à Bruxelles. d'Etat-Major, directeur des revues Chune et Bclsique 


AI dre HALOT a 2 i et Japon el Belcique, à Bruxelles. 
one ETES Ur Japon, RO VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'École 
E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des 


Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 
Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur mission internationale permanente des Congrès de 
de l'Horticulture, président de la Société Royale l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 

La Linnéenne, à Bruxelles. nelle: 


Edouard de LAVELEYE (baron), président de l'Union Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jctte- l'Énseiunement Supérieur des Sciences et des 


Saint-Pierre. Lettres, à Bruxelles. 
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TOMBOLA 


GROS LOT : 150,000 FRANCS 


Un lot de 50,000 francs : - Prix du Billet - 
Un lot de 25,000 francs: .… UN FRANC --- 
= — Un lot de 15,000 francs : PR CR 
- Pnx du Billet - Un lot de 10,000 francs: 
- UN FRANC --- Cinq lots de 5,000 francs; 


= Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
es 0 


FONDÉE EN 1817 EN 16817 


SE A" JOHN COCKERILL SERAING (Belgique) 


Directeur Général: AD. GREINER 


Personnel: Employés et Ouvriers, 10,500 
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MINES. __ Charbons, Cokes, Minerais de fer. 


METALLURGIE. — Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
mas, d’affinage et spéciales pour moulage; ‘l'ôles, Larges 
pluts, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- 
lettes et Lopins; Aciers pour armes, ACiers spéciaux, Ruils 
et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts; Pieces de forge; 
Roues en acier moulé pour locCuinutives, Tenders, Voitures 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 


CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts fixes 
et tournants; Toitures métalliques; Charpentes; Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — Aa- 


chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d'epuisement; Machines soufllantes pour hauts-four- 
neaux et acieries; Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 

CONSTRUCTIONS NAVALES. — Paquebots, 
Cargo-Beats, Sterawheeis, Dragueurs, Barges, Canots automobiles. 

ARTILLERIE. — Canous à tir rapide de montagne, 
de campague, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affüts, Mu- 
nitions, Coupoles cuirassees. 


CIMENTS HYDRAULIQUES. 


BANQUE INTERNATIONALE 


DE BRUXELLES 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. — Garde de titres. Escompte. Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


Société Anonyme 27, Avenue des Arts 


INTÉRËT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 


2 — pc. | 


En compte à 3 mois 3 — p.c. 
En compte à 6 mois 3 1/4 p.c. 
En compte à 12 mois. 3 1/2 p.c. 


Intérêts a conveair pour les dépôts à plus long terme 


En compte-dépôt à vue . 
En compte de reports de quinzaine 
(pour la quinzaine en cours) 3 — p.c. 
En compte à 1 mois 3 — p.c. 
Tous les comptes de dépôts peuvent ctre ouverts au nom d’un ou de plusicurs titulaires ‘comptes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retraits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMEXSIONS (uirres) PRIX (FRANCS) 


Profundeur 1 mois | 3 mois | 6 mois 


COFFRES-lONTS 


Hauteur Largeur 


Modèle A . 


.40 
.40 
.40 
.40 
.40 
0.60 
0.60 


UNDERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écniture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg: 


Succursales | 
| CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


à Bruxelles, Anvers et Gand 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique. civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l'Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où 1l peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d’aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte prècher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
a la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiereté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéte paciñique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralyseés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Ï ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l’admettre — que le moindre 
sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — «L'Union 
fait la force ».… 


Ga Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 19051. 


SOMMAIRE : 


Bruxelles 1910, par Robert Halloys . . . . .'. . . . . . . . . . . . Page 611 
Monographie générale des Entreprises belgo-tunisiennes, par Paul Mussche. . . . . » 614 


Un peu d'économie politique à la portée des petits pour quand ils seront grands, par 


Georges Pourveur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  » 627 


Monographies industrielles. La Raffinerie tirlemontoise, par Albert Mélot. . . . . » 631 
De-ci, de-là . M sn 030 


Le retour de AT. le ministre des colonies, par A. M. 

En souvemr des «Cadets de DBélisique ». 

La colonisation du Kalanga, par le Df Drvepondt. 

Chronique coloniale, par Paul Dori. 

La cafitale du Congo, Bema ou Léofoltille? par Fritz Van der Linden. 
Les Etats fédérés malais, par J. de Burlet. 


Lhivers. 


DEUXIÈME ANNÉE. — N° 9 | OcToBre 1909 


L'EXPANSION BELGE 


REVUE CENSUELLE ILLUSTRÉE 


Directeur de l'Administration : B Do, : Directeur de l1 Rédaction : 
ELGI  . r : 
Paul MUSSCHE ms ANS LAN [T Georges POURVEUR 
ETRANGER . . . 15 francs L’AN 


Adresser mandats, abonnements, correspondances et toutes communications à l'imprimerie de L’'Expansion Belge 


4, Rue de Berlaimont, à Bruxelles. -- Téléphone : 594 


 BRUXELLES 1910 


RUXELLES sera l'an prochain le fique de l'humanité que les discours de rhéteurs 


théâtre d'une Exposition universelle et diserts et de philosophes convaincus. 

internationale et notre capitale verra De l'Exposition de 1910 L’Expansion Belge 

une nouvelle fois assemblés les pro- dégagera toutes les leçons qui rentrent dans le 
duits des nations qui, de par le monde, se cadre de son activité et notre revue renseignera 


désormais ses lecteurs sur 
toutes les manifestations de 
la World ’s fair qui seront 
de nature à les intéresser, non 
pas que, sortant de notre pro- 
gramme, nous cherchions à 
doubler le très intéressant 
magazine qui, sous le titre 
de l'Exposition de Bruxelles, 
en écrit avec une précieuse 
abondance de détails l'his- 
toirea..ecdotiq =,mais sous la 
rubrique qui titre cet article, 
on trouvera, tous les mois, les 
faits saillants de la manifesta- 
tion dont nous serons, l'année 
prochaine, à la fois les acteurs 
et les témoins. 


disputent la prépondérance 
sur les marchés économiques. 

Un tel spectacle est tou- 
jours plein d'enseignements 
pour qui veut le regarder 
sous un certain aspect; il l'est 
particulièrement au point de 
vue de l'expansion du pays 
qui convie les peuples à se 
mesurer chez lui en des joutes 
pacifiques d'où vainqueurs et 
vaincus sortent honorés et 
mieux trempés pour les luttes 
futures. Ces rendez - vous 
internationaux, qui confron- 
tent le passé — en des 
frétrospectives" artistiques — 
le présent — de par ses inven- 


. , e 
tions les plus récentes — et M. De Mot, Songez donc à l'admirable 
l'avenir == dans les réalisa- bourymestre de la ville de Bruxelles, sénateur, documentation que nous pour- 
: : : o : président du comité exécutif de l'Exposition de roto. à 

tions à peine ébauchées des rons enregistrer, en 1910, aux 
ingénieurs et des savants —, servent admirable- cent congrès quisetiendront dansla capitale et dont 
ment la cause du progrès, et le coude-à-coude le premier, le Congrès mondial des associations 
qu'ils provoquent entre hommes venus des quatre internationales, sera comme la préface générale 
points cardinaux fait plus pour l'évolution paci- des assemblées ultérieures, à ces participations 
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officielles, assurées par vingt nations différentes 
auprès desquelles nous avons des leçons et des 


exemples à prendre, à 
ces collectivités formi- 
dables de producteurs 
de tous pays qui cher- 
chent à s'assurer des 
débouchés nouveaux et 
dont l’émulation stimu- 
lera notre propre acti- 
vité. Quelles visites ins- 
tructives ne ferons-nous 
pas dans ces halles qui 
dressent déjà leur archi- 
tecture de fer sur les 
plaines du Solbosch et 
qui, dans quelques mois, 
vont s'emplir d'une vie 
fiévreuse pour retentir 
ensuite de la stridence 
des machines en mou- 
vement, du halètement 


des forges, du bruit des marteaux, de l'écho 
polyglotte de mécaniciens et d'ajusteurs de 


Phor. Boure, 


commissaire général du gouvernement à l'Exposition de Bruxelles de 1910. 


Le duc d'Ursel, 


l'ancien et du nouveau monde. Aux artistes 
belges, nous montrerons les œuvres de leurs 


collègues d'Europe et 
d'outre mer; à nos 
industriels, les progrès 
réalisés par leurs con- 
currents; à nos savants, 
ce que leurs confrères 
ont réservé de neuf ou 
d'inédit pour l'Exposi- 
tion de l'an prochain, 
et nos articles consti- 
tueront ainsi pour tous 
une documentation 
appropriée. — Nous 
aurons sans doute l’oc- 
casion de continuer, 
sous la rubrique des 
monographies indus- 
trielles, l’histoire de 
quelques-uns des grands 
établissements du pays 


ou de quelques firmes étrangères dont les méthodes 
commerciales ou les organisations techniques 


Les travaux de l'Exposition avancent rapidement, On voit où en est déja la facade principale. 
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A D > , 
nous paraîtront les plus propres à servir d'en- 
seignement à nos lecteurs — le tout étant 

ésenté f illustré 
presente sous une forme alerte et 1llustree, 
de façon à pouvoir intéresser tous ceux 
qui Jusqu'ici ont bien voulu témoigner 
quelque bienveillance à nos efforts et à notre 
œuvre. 


Bruxelles 19101 Huit mois à peine nous 
séparent de l'ouverture de l'Exposition. A quelles 
merveilles n'assisterons-nous d'ici là, dont nous 
verrons alors les résultats, nous qui vivons en un 
temps où les découvertes se précipitent, les der- 
nières étant la conquête du pôle et la conquête 
des airs! Qu'est-ce que le génie humain ne 
produira pas d’inattendu et de surprenant, avant 
même la cérémonie d'inauguration de la World's 
fair de l'an prochain et quelle magnifique revue 
de l'évolution contemporaine nous pourrons 
passer là! Si les expositions modernes peuvent 
paraître à des esprits superñciels des foires gigan- 
tesques, du fait de leurs attractions qui aimantent 
vers elles la foule indispensable des badauds, 


| 


elles sont aussi la meilleure école où un obser- 
vateur consciencieux peut, dans un espace 
restreint, avoir des vues précises sur le monde 
moderne et sur l'effort actuel de notre géné- 
ration dans les différents domaines de l'activité 
humaine. 

Ainsi, L'Expansion Belge sera le miroir fidèle 
où se refléteront les grandes manifestations de 
l'Exposition qui va naître et à laquelle de 
précieux dévouements ont donné la vie. Selon 
les paroles du Roi, inscrites en tête de notre 
programme, la petite Belgique veut être de plus 
en plus la capitale d'un notable mouvement 
intellectuel, artistique, civilisateur et économique, 
être un membre modeste mais utile de la grande 
famille des nations et apporter sa petite part de 
services à l'humanité; elle réalisera pleinement, 
à n'en point douter, cette noble mission l’année 
prochaine et notre revue, qui a l'ambition d'y 
collaborer avec elle, ouvre ses pages à Bru- 


xelles 1910! 
Robert HALLOYS. 


Le montage des saleries se poursuit avec la plus grande céiérité, 


Ci-dessus la carcasse 


waulerie réservée aux sections étrangères. 


3. 
F 


Duns l'oasis de Nefta Cliché de M, Pierre de V'itasse. 
Ce charmant piysuge, d'une saveur toute orientale, rend à merveille l'impression que res'ent le touriste qui visite la région 
où fut prise la photographie qu'il nous est donné de reproduire, 


Monographie générale des Entreprises belgo-tunisiennes 


Nous avons déjà, dans notre numéro du mois de mai de cette année, publié, sous le titre : « La 
Tunisie et l'Œuvre du Protectorat >, une étude générale, due à une plume autorisée, sur la situation 
économique de l'Etat beylical, et le distingué professeur M. Leplae a bien voulu faire à nos lecteurs 
une description de l’importante entreprise de culture d’oliviers constituée sous le titre de la Com- 
pagnie belgo-tunisienne d’Aousdja. Continuant notre étude dans le dessein qui a inspiré les articles 
sur les entreprises belges dans le grand-duché de Luxembourg et en Bulgarie, nous donnons 
ci-dessous la monographie de quelques-unes des affaires créées par nos compatriotes en Tunisie. 


Société des Mines et Fonderies de Zinc de la Vieille-Montagne. 
(Mines du Diebba. 


ES mines du Djebba appartenant à la les restes de monuments antiques, d’une 
Société de la Vieille-Montagne et luxuriante frondaison. 
dépendant de son La civilisation romaine y a 


agence de Bône sont situées 
dans la vallée de la Medijerdah, 
à 25 kilomètres au sud de Souk- 
el-Kemis, centre colonial assez 
important. sur la ligne de Grar- 
dimaou à Tunis. C’est au pied 
du Dijebel Gorah, montagne 
dont le sommet culmine à 
963 mètres d'altitude, que 
se trouvent les gîtes miniers 
du Djebba. 

Abondamment pourvue 
d'eau, l'été surtout, la région 
du Gorah offre aux yeux, après 
la monotonie de la plaine flam- 
boyante, un paysage reposant 
et des plus pittoresque, plein 
de charme et de grandeur sau- 


laissé son empreinte; on y 

retrouve, en effet, les restes 

bien conservés d’un moulin et 

les vestiges d’une basilique 

chrétienne, en partie restaurée 
par les Pères Blancs dont une 
grande exploitation agricole 
est installée non loin, dans 
la plaine. 

Une population exclusive- 
mentindigèneoccupe aujour- 
d’hui la région du Gorah où 

les misérables gourbis des 
Arabes tunisiens s’adossent 
aux rochers. Ces indigènes 
s’adonnent à l’agriculture la 
plus élémentaire et la moins 
fatigante possible; ils labourent 


vage, avec sa grande falaise — fort superficiellement le sol 
en surplomb et ses masses SR ARS pour y semer le blé et le maïs 
administrateur-directeur général de la 


rocheuses émergeant, comme Vieille-Montayne. strictement nécessaires à leur 
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nourriture. Sans accorder le moindre soin 
aux oliviers, ils en cueillent les fruits dont ils 
extraient,par les procédés les plus élémentaires, 
une huile verte, mal odorante et non comes- 
tible pour les Européens. 

À cette première base de 
son alimentation, l’indigène 
ajoute quelques légumes et 
quelques fruits: des coings 
verts ou des raisins et l’iné- 
vitable figue du cactus ; 
point de viande car le bétail 
est plutôtrare et peu brillant. 

Ce sont les familles indi- 
gènes du Dijiebba qui four- 
nissent la presque totalité de 
la main-d'œuvre des mines. 
Les hommes, d’assez haute 
taille et robustes malgré leur 
allure traînarde et noncha- 
lante, peuvent fournir un 
travail assez long et soutenu, 
pourvu que l'effort exigé ne 
soit pas trop élevé. Dociles 
et facilement maniables, la discipline peut et 
doit être à leur égard assez sévère, mais aussi 
empreinte d’un grand esprit de justice et 
dépourvue de formes grossières, car, s'ils sont 
maltraités, ces hommes, qui n’ont qu’un senti- 
ment très imparfait de leurs droits, se laisseront 
opprimer, mais pour réagir automatiquement et 
se soulever avec violence contre l’imprudent qui 
n'aurait pas su les comprendre et les conduire. 

Les gîtes des mines du Djebba furent connus 
des Romains qui en exploitèrent les affleure- 


Triage du minerai à l'un des sièges des mines, 


ments assez profondément, sans passer toutefois 
sous le niveau des eaux. 

Avant l'occupation française, le gouverne- 
ment tunisien d’abord, une compagnie espa- 
gnole ensuite, exploitèrent aussi les gîtes 


M. Auguste Gillard, 
secrétaire général de la Société de lu Vicilie-Montagne. 
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plombifères du Djebba. Cette dernière fit des 
travaux miniers très importants, installa une 
laverie et édifia des fours espagnols pour la 
fusion des minerais de plomb. Elle échoua, 
_semble-t-il,en voulant passer 
sous le niveau hydrosta- 
tique. 

Les gîtes du Djebba firent 
ensuite l'objet d’une conces- 
sion beylicale accordée le 
6 mai 1876 à la Compagnie 
des Batignolles qui la rétro- 
céda à la Compagnie des 
Chemins de fer de Bône- 
Guelma:; celle-ci ne fit aucun 
travail à Djebba et, par un 
acte daté du 6 mai 1896, elle 
transféra ses droits à l’ex- 
ploitation de la concession 
beylicale — la première en 
date des concessions tuni- 
siennes — à la Société de la 
Vieille-Montagne. 

Un impôt excessif — un 
wagon sur dix était prélevé à Tunis, à titre de 
redevance, par le gouvernement du protectorat 
— devait fatalement écraser l'exploitation ; 
aussi, la concession fut-elle annulée et la mine 
à nouveau concédée, dans des conditions moins 
rigoureuses, sous l’empire du décret beylical 
du 10 mai 1893 

La concession du Djebba est la seule qui ait 
été accordée dans la région du Gorah, car les 
nombreuses recherches pratiquées dans son 
périmètre par divers prospecteurs n’ont donné 


Ouvriers kabvles opérant le triage des minerais, 


jusqu'ici aucun résultat sérieux. Il est du reste 
à noter qu’il n'existe pas en Tunisie de district 
minier, c’est-à-dire de zone minéralisée suffi- 
samment étendue pour donner lieu à plusieurs 
concessions ou exploitations, comme cela se 


voit en Espagne, dans la province de Jaen, par 
exemple, où se trouvent les grands districts 
miniers de Linarès et de la Caroline. 

Les dépôts sédimentaires de l’éocène inférieur 
ont dû couvrir, à l’époque tertiaire, toute la 
région de Gorah, où ils s’étageaient en parfaite 
concordance sur le crétacé supérieur, si bien 
qu’il est difficile de discerner à laquelle des 
deux formations appartiennent les argiles qui 
les séparent. 

La coupe de l’éocène inférieur est très nette 
à Djebba où la formation débute par une 
couche puissante d'argile noire, suivie de quel- 
ques bancs de calcaire schisteux supportant un 
banc de calcaire à phosphates de 15 mètres 
environ de puissance. Ces calcaires, dont la 
teneur en phosphates tricalciques ne dépasse 
pas 15 pour cent, sont, inutile de le dire, 
inexploitables; ils ont fait, cepen- 
dant, l’objet de quelques recherches. 

Tout ce premier système est lui- 
même recouvert d’une masse puis- 
sante de calcaire cristallin que sur- 
montent en dernier lieu des calcaires 
rumulitiques. 

On conçoit aisément combien une 
semblable formation devait présenter 
peu de résistance; aussi, dès que le 
moindre effort orogénique l’eut frac- 
turée et rendue ainsi accessible aux 
eaux superticielles et aux agents 
atmosphériques, l'érosion, en lui 
enlevant les argiles de la base, en 
a forcément provoqué la rupture et 
l’'éboulement, phénomène qui a mis 
à jour le terrain crétacé supérieur et 
produit ces hautes falaises calcaires 
qui donnent au pays son aspect de sauvage 
et puissante grandeur. 


On se trouve donc à Djebba en présence de 
deux formations géologiques : l’éocène et le 
crétacé supérieur; on y relève aussi deux gîtes 
de nature et de forme bien distinctes. Dans 
l’éocène, entre des roches ditritiques, on ren- 
contre des poches ou masses calaminaires repo- 
sant sur de l’argile et, dans le crétacé, dans des 
cassures de calcaire, de véritables filons de 
galène. Les poches calaminaires, formées par 
de la calamine ferrugineuse et pauvre, renfer- 
ment, disséminé dans la masse, du carbonate de 
plomb, de couleur noire comme la galène, qui 
se concentre dans le fond de cuvette du gîte 
sur les argiles, en une couche assez puissante 
et d’un très bon rendement. Ces poches ou 
amas Calaminaires affleuraient largement ou 
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pointaient seulement à la surface entre des 
éboulis rocheux ou des dépôts terreux récents; 
leur découverte est toute fortuite, car elles 
n'ont aucune relation entre ellesniavec leterrain 
encaissant. 

Il a été découvert et exploité à Djebba, par 
la Société de la Vieille-Montagne, diverses 
poches calaminaires dont les plus importantes 
furent dénommées : gîte supérieur, gîtes infé- 
rieurs ancien et nouveau. gîte de Gorah et gîte 
Menaoud. Le gîte inférieur nouveau est actuel- 
lement en exploitation; les autres doivent être 
considérés comme épuisés. Il faut citer encore 
parmi les gîtes calaminaïres, celui dit « gîte 
nouveau» qui paraît situé en terrain crétacé, 
comme l’indiquent les nombreux gastropodes 
terrilisés que l’on y découvre et qui caracté- 
risent la fin de la période crétacée. 


Transport du minerai des mines du Djebba à la gare de Souk-cl-Kemis. 


Dans les premiers gîtes, la calamine est très 
ferrugineuse et pauvre, sa teneur ne dépasse 
guère 24 pour cent; elle paraît due au 
remaniement de dépôts antérieurs; les pou- 
dingues à petits éléments qu'elle renferme, aussi 
bien que les dents de squale que l'on y trouve 
parfois, confirment cette opinion. La calamine 
du gîte nouveau, en terrain crétacé, est plus 
pure et plus riche et sa teneur en zinc atteint et 
dépasse même 40 pour cent. 

Les gîtes de l’éocène se présentent en masses 
aux trois dimensions sensiblement égales ; celui 
du crétacé, au contraire, s'étale plutôt sur les 
marnes et sous le calcaire qui les recouvre dont 
il minéralise parfois les anfractuosités et les 
solutions de continuité. 

Les gîtes de galène se trouvent localisés dans 
des calcaires crétacés de stratification bien 
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marquée, de direction est-ouest et de forte 
inclinaison nord-sud; ils sont dus au remplis- 
sage, par de la galène, de cassures à peu près 
verticales, mais dont la direction s’écarte peu 
de celle des joints de stratification où l’on a vu 
se perdre une de ces cassures bien marquée et 
productive. 


Les filons dépourvus de salbandes ont une 
puissance minéralisée très variable allant jusqu’à 
un mètre de galène pure ou se réduisant à une 
mince vénule, mais les épontes sont parfois 
assez minéralisées pour être exploitées. Ce fait 
a été du reste constaté en des points absolument 
quelconques, c’est-à-dire sans relation aucune 
avec les gîtes. 


Pour l'exploitation des poches calaminaires, 
grâce au bas prix de la main-d'œuvre indigène, 
on a généralement, de préférence aux méthodes 
par travaux souterrains, recouru au décapage 
suivi d’une exploitation à ciel ouvert. Lorsque 
la poche se prolongeait un peu profondément, 
cette méthode par décapage exigeait, tant pour 
le roulage du stérile et des produits que pour 
l’écoulement des eaux, une galerie de rabais 
dont la perforation à travers des argiles sans 
consistance a donné lieu, pour certains gîtes, à 
de très sérieuses difficultés de soutènement. 


Les filons de galène du crétacé sont exploités 
par étages, pris de haut en bas et par la 
méthode classique, la plus simple, du dépilage 
par gradins et du remblayage. Les calamines, 
qui perdent au feu vingt à vingt-cinq pour cent 
de leur poids, sont calcinées dans des fours à 
cuve coulants, semblables à ceux employés pour 
la fabrication de la chaux. Cette opération 
enrichit le minerai et en diminue les frais de 
transport. 

On obtient actuellement à Dijebba, par la 
calcination, des calamines ayant une teneur 
marchande d'environ 36 pour cent de zinc. 


La galène, qui ne se trouve mélangée qu'à 
du calcaire, ne présente aucune difficulté de 
préparation, et, grâce à cette circonstance et au 
bon marché de la main-d'œuvre qui permet de 
pousser le triage fort loin, une petite laverie à 
main a largement suffi pour l'enrichissement 
des minerais trop intimement mélangés de 
stérile. Après triage et scheidage de la galène 
pure, les produits mélangés de calcaire sont 
broyés et traités, sans difficulté aucune, sur des 
cribles espagnols à main et des caissons à eau 
courante. 


Les ouvriers indigènes s’acquittent fort bien 
de cette besogne et les produits marchands 
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atteignent une teneur moyenne, très suffisante, 
de 65 pour cent de plomb. 

Le transport des minerais jusqu’en gare de 
Souk-el-Kemis, s'effectue sur piste par des 
charrettes tunisiennes, véhicules très simplifiés, 
à grandes roues et pouvant porter environ 
800 k:los. 


Le coût du transport d'une tonne de minerai 
de Djebba jusque sur quai du port à Tunis 
s'établit comme suit : 


Transport par arabat des mines à la 


gare de Souk-el-Kemis . .fr. 6 00 
Réception et manutention en gare 0.60 
Transport par chemin de fer de Souk- 

el-Kemis à Tunis (133 kilomètres) 7.25 
Transport de Tunis-gare à Tunis-quai. 0.60 
Frais divers 5 00 

Total. . fr. 19.45 


Les mines du Djebba reprises par la Société 
de la Vieille-Montagne en 1896, n’ont été en 
production qu’en 1897. Les travaux producteurs 
furent arrêtés en 1898, dans l’attente de l’octroi 
de la concession beylicale que l'on croyait 
prochain e: repris l’année suivante. 

En fin de l'exercice 1908, la production totale 
était de 16,700 tonnes de minerais, comportant 
13,350 tonnes de calamine et 3,347 tonnes de 
galène marchande La calamine brute a donné 
10,650 tonnes de calamine calcinée qui ont été 
expédiées en Belgique pour être traitées aux 
fonderies de la Société de la Vieille-Montagne. 

Les gîtes nombreux et irréguliers exploités 
successivement à Djiebba ont fait varier, entre 
d'assez larves limites, la production calaminaire 
annuelle. 

L'exploitation des mines du Djebba à laissé 
cans le pays plus d'un million de francs, et, 
dans la région de Souk el-Kemis, de Gorah, 
sous forme de salaires, environ cinq cent mille 
francs dont la plus grande partie aux indigènes. 

Les indigènes les plus robustes sont occupés 
comme manœuvres, soit au jour en qualité de 
terrassiers dans les décapages, soit dans les 
travaux souterrains pour le roulage des wagon- 
nets ou le remblayage, et quelques-uns comme 
mineurs, quoique ces derniers postes soient 
cependant généralement réservés à des Euro- 
péens. 

L'habillement de l’ouvrier indigène se résume 
ordinairement en une gandoura, sorte de grande 
chemise, et une culotte; sa nourriture est aussi 
fort rudimentaire : le kessem, gâteau de farine 
non fermentée, trempé d’un peu d'huile, en 
constitue le principal élément. 


! 


L'exploitation des mines, qui a eu une si 
heureuse influence sur le merveilleux et rapide 
développement de la Tunisie et sur sa mise en 
valeur par le protectorat français, a largement 
contribué à la colonie italienne qui s’y est 
installée et a amélioré, dans une vaste mesure, 
l'existence si précaire de nombreux indigènes. 
Il est vrai que, par une juste réciprocité. les 
mines doivent leur prospérité à ces mêmes 


éléments qui lui ont été d’un grand secours, et 
il est certain que, sans les indigènes, beaucoup 
d'entreprises minières n'auraient jamais vu le 
jour ou auraient infailliblement périclité. La 
Société de la Vieille-Montagne, qui étend son 
action puissante et féconde en tant de pays 
divers, n’a jamais eu qu’à se louer de son 
exploitation tunisienne. 
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Le Bordj à Chassart-Tefaha. 
Voici la vue générale des bâtiments d'administration d'un vaste domaine agricole créé par un Belge en Tunisie, 


Le domaine de Chassart-Tefaha à 


Voici une entreprise belge bien différente de 
celles dont il nous a été donné de parler jusqu'à 
présent ; ici, pas de société, anonyme ou civile, 
pas d'actions ni de parts de fondateur, pas 
d'industrie proprement dite, mais une vaste 
exploitation agricole dont les méthodes furent 
importées d’un coin de notre Bra- 
bant wallon et adaptées aux 
besoins d’un pays neuf par un 
homme d'initiative et de volonté 
qui a laissé un sillon durable 
dans le domaine agricole : M. Léo- 
pold Dumont de Chassart. Frappé 
déjà du mal qui devait l’empor- 
ter, le fondateur de Chassart- 
Tefaha avait été chercher sous 
un ciel plus clément que le nôtre 
du repos et du soleil... et il créa, 
à 60 kilomètres de Tunis, dans 
le caïdat de Medijez-el-Bab et la 
vallée de la Medjerdah, un 
domaine agricole de 3,500 hec- 
tares, l’un des plus beaux et 
des plus prospères de la Régence. 

Après des formalités interminables et des 
pourparlers sans fin, le domaine fut cédé par le 
prince Hoseyn Bey, neveu du souverain, le 
24 ramadan mil trois cent sept (12 mai 1890), et 
l'acte fut scellé du noble sceau d’'Hoseyn « sem- 


M. Léopold Dumont de Chassart, 
créateur du domaine de Chassart-Tefaha, 
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Mediez-el-Bab 


blable à son Altesse notre Maître le Bey, étant 
comme la lune dans son plein ». 

L'immatriculation française garantit bientôt 
la sécurité de l'achat : heureuse application de 
l’act Torrens, simple, facile et définitive. 

Le domaine de Tefaha, le « Pommier sau- 
vage », s'étend des rives de la 
Medjerdah aux crêtes du Dijebel 
Heidous qui le séparent du bassin 
de l’Oued-Tine ; il est traversé 
par la ligne du chemin de îer 
Bône-Guelma et partagé entre 
deux régions bien tranchées : la 
plaine et la montagne. 


# 
es * 


Dans la vallée largement 
ouverte. la plaine s'étale immense 
et régulière, gagnant en pente 
douce la montagne. C’est une allu- 
vion profonde et riche, autrefois 
d'une fertilité proverbiale et 
aujourd’hui, friches séculaires, 
affranchies du travail, retournées à la stérilité 
et à la solitude. Çà et là, des restes de la civi- 
lisation historique et des témoins de la gran- 
deur de jadis : un cailloutis raboteux marque 
la voie romaine; une profusion de stèles qui, 
recueillies dans le jardin du Bordj, présentent 


toute une épigraphie latine; la clef de voûte du 
portail de la chapelle est un monogramme du 
Christ du iv° ou v: siècle, trouvé en creusant 
les fondations d’où on retira aussi un muffle 
léonin de bronze antique, crachoir de fontaine 
ou déversoir de corniche; plus loin de larges 
dalles d'appareil ancien, des fûts brisés, des 
chapiteaux, une grande vasque monolithe, 
intacte malgré l'assaut 
du temps, et là-bas, au 
pied des rochers, dans la 
furêt d'oliviers, vieux et 
noueux comme ceux d’un 
bois sacré, un temple 
des Eaux, aux belles 
lignes architecturales 
et dont les statues muti- 
Iées et les arches rom- 
pues attestentencore l'an- 
cienne splendeur. 

La plaine, jadis culti- 
vée, s’est muée en landes 
reconquises par la brous- 
se. La brousse, c'est le 
jujubier, épine tenace, tapie contre le sol, 
plus méchante que les neures Spines de nos 
Ardennes, aux racines grosses comme des 
troncs d’arbre, qui n’exigent rien moins que 
la mine pour céder la place où elles se sont 
vrillées ; ce sont les lentisques toujours verts, 
pareils à des éponges énormes et bizarres, les 
Chardons arborescents aux houppes laineuses, 


M. Paul Dumont de Chassart et son beauu-frere le chevalier 
de Wouters de Bouchout en tournée d'inspection. 


reuse charrue dont le soc est un fer de lance 
aplati ou même un crochet de bois durci au feu 
qu’il manie indolemment en contournant respec- 
tueusement tout obstacle, arbrisseau, pierre ou 
fossé. Pourvu qu'il récolte, la moisson venue, 
quelques brassées d'orge, cela suffit à son 
ambition et à ses besoins ! 

Les pluies d'hiver — fortune des pays 
chauds tombent en 
Tunisie de janvier à fé- 
vrier pendant quatre ou 
cinq semaines et c'est 
alors un déluge continu, 
sans répit, ravinant la 
plaine, détrempant le 

sol au point d'empêcher 
tout passage et saturant 
en une fois la terre des- 
séchée par les ardeurs de 
l'été. Par là-dessus, l’an- 
née durant, règne un vent 
dominateur, brise chaude 
ou bourrasque méchante 
soufflant toujours de 
quelque part. C’est lui qui fait la pureté et la 
limpidité vivifiante de l’air : celui-ci est, au 
surplus, d'une transparence si merveilleuse que 
des hauteurs d’El Goleah on voit les remparts 
de Tunis, à les toucher de la main. 

Derrière les jujubiers géants sont tapis les 
gourbis des métayers arabes, Îles pauvres 


Premiers essais. 
On aperçoit, conduisant lui-mème sa voiture, M. Dumont, 
inspectant les travaux. 


les asperges sauvages et échevelées, les fou- 
gères, les ronces, les grands genévriers et Îles 
oignons gros comme des têtes d'homme où 
butte le pied des chevaux. 

Tout cela s’éparpillant par la plaine, en colo- 
nies grandissantes, refoulant les gazons à sève 
volontaire et les maigres languettes de cultures 
indigènes que l’Arabe égratigne d’une malheu- 


619 


Ce labour arabe oppose la routine du pays au progrès 
des laboureuses à vapeur. 


gourbis de Maugrabie, avec la forte odeur de 
musc de leurs foyers où brûlent des bouses 
séchées, et le furieux aboi de leurs chiens 
kabyles, hargneux et teigneux comme la gale. 
Le tenancier principal d'Hoseyn Bey était le 
tchaouch Ben-Salah qui, presque centenaire, 
occupait, avec une nombreuse smalah, dans la 
plaine les grands douars — un amas de taudis 


et de paillottes préhistoriques. L’accueil de ces 
braves gens fut plutôt empreint d’une défiance 
hautaine qui ne se dissipa que lentement. 

Il fallut débrouiller l’écheveau infini des 
tenures indigènes avec leurs servitudes compli- 
quées et leurs coutumes immémoriales. 

Au début de l'été, quand le soleil 

implacable refoule vers le nord 

les troupeaux en 
quête de nourri- 
ture, des Berbè- 
res nomades, 
vivant sous la 
tente, faisaient 
paître dans la 
plaine d’immen- 
ses bandes de 
chameaux. L’as- 
pect pastoral et 
biblique de leurs 
campements n’en 
compensait que 
insuffisamment 
les désavantages 
au point de vue 
de l'exploitation 
qui se préparait et il fallut ménager les transi- 
tions, faire la part du métayage, parquer les 
troupeaux, redresser les errements anciens. 

Avanttout,il fallut ouvrir la plaine à la charrue. 

Onrecruta au Fezzanunecentaine de «negros», 
bronzes musclés, infatigables à l’ouvrageet d’une 


Une étable-abri, dans la mentasne, pour le bétail, 


loyauté étonnante. Ils attaquèrent la brousse à 
la pioche ou à la sape, construisirent des voies 
d'accès, déblayant la route aux défonceuses, 
creusant les fossés. 

Ce ne fut pas une mince affaire d'amener à 
pied-d'œuvre les deux armatures des premières 
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laboureuses à vapeur. La compagnie du Bône- 
Guelma jouissait. à cette époque, d'une garantie 
d'intérêt, tant qu’elle n’atteignait pas un mini- 
mum de transports. Cette prime à l’inertie lui 
faisant éviter les matières pondéreuses, elle fit 
mille difficultés. On alluma les chau- 

dières des laboureuses qui, par 

leurs propres moyens, devenues 

routières, gagnè- 
rent Tefaha par 
les tronçons de 
route qu'on était 
en train de cons- 
truire, par les 
pistes arabes et 
les fondrières et, 
au prix d’efforts 
hardis, on passa. 
On défonça 
alors, à 50 centi- 
mètres,cette terre 
compacte, appe- 
santie par des 
siècles d'inertie 
età laquelle man- 
quent les lom- 
brics de notre sol, dont le travail est si utile à 
son aération et à son endosmose. L’effort fut 
dur, mais le résultat encourageant. Secouée de 
sa torpeur, retournée, rajeunie, la bonne terre 
se reprenait à la fécondité et payait les peines. 
Il fallut ensuite prendre contact avec elle de 
plus près, la repérer d’après sa valeur culturale, 
en établir les assolements. Elle manque d’azote 
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Caravane de chameaux venant au domaine pour paturer les chardons 
ies premières années et épurer ainsi un peu les landes, 


La forge du domaine, 
On voit quelle installation nécessite la réparation des instruments 
ugricoics sans cesse en usure. 


et d'acide phosphorique qu'on lui rend sous la 
forme de nitrates et de superphosphates en 
dose modérée, à cause de la brièveté de la 
période de végétation. Elle renferme suffisam- 
ment de potasse et manque plutôt de chaux, 


quoi qu’en puissent faire croire les innombrables 
petits escargots qui la jonchent. 

Comme semences, on employa les grains durs 
du pays, sévèrement triés. Les cultures princi- 
pales sont le froment, l'orge et l’avoine, avec 
des rendements de 2,300 à 2500 kilos, voire 
3,000 kilos, à l’hectare pour les froments, 
3,500 kilos pour les avoines. 

Les travaux agricoles se font par les labou- 
reuses à vapeur, puis au moyen de bœufs élevés 
dans la propriété, les mulets algériens suppléant 
pour les travaux plus délicats dans les vignobles 
etles chevaux &rabes servant pour les transports 
légers et rapides, sans compter de nombreux 
bourricots pour les ravitaillements et les 
aiguades. 

Bientôt le centre du domaine fut pareil à une 
ruche ordonnée où règne une activité incessante, 
tous les corps de métiers et les ateliers étant 
installés. Constructions, défrichements, défon- 
çages, voiries, amenées d’eau, réservoirs, tout 
fut mené de front; en quelques années, le Bordj 
avec ses dépendances, chapelle, école, loge- 
ments, bouveries, bergeries, quatre fermes, 
une cave avec celliers et cuves de fermentation 
étaient achevés. 

A la demande de M. Dumont, S. G. Mgr de 
Tunis vint bénir les installations en 1893 et le 
7 septembre 1895, quand S. Exc. M. René 
Millet, alors Résident général de France à 
Tunis, visita officiellement l'exploitation, on 
put lui montrer à la place des landes sauvages, 
1,100 hectares parés et équipés pour la culture : 
le domaine de Chassart-Tefaha était créé. 
L'œuvre de M. Léopold Dumont était debout ; 
son autorité calme et son énergie avaient fait 
merveille là-bas comme ici,et le souvenir de son 
prestige survit parmi les maugrabins pour qui 
il fut un bienfaiteur et un maitre: « Moul-el- 
Moul ». 


* ” x 

Le vignoble comprend 120 hectares ; il repré- 
sente une très forte immobilisation et un appren- 
tissage très cher qui commencent seulement à 
produire des résultats. 

Le défoncement du. sol et, chose primordiale, 
l’extirpation du chiendent — il croît là-bas avec 
une telle vigueur qu’il étrangle la vigne — ont 
été l’objet de soins assidus. Quant au choix des 
ceps — question capitale — on s’est arrêté au 
carignan, l’aramon, le mourvèdre, le petit bous- 
chet avec quelques lots de beldi de carignan 
et de pinaut noir. La taille des vignes, toute 
différente des procédés de Provence, fut confiée 
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à des ouvriers provenant de cette région et dont 
il fallut modifier l'éducation professionnelle. 
Les rendements moyens vont de 80 à 100 hecto- 
litres, mais l’aléa reste toujours grand. La 
difficulté principale est la vinification et l’obten- 
tion d’un rafraîchissement suffisant; aussi la 
récolte de Tefaha est-elle souvent vendue en 
bloc à des spécialistes. A l'engouement du début 
qui détermina la création d’innombrables vi- 
gnobles en Tunisie, a succédé une période 
de prudence et d'éducation qui ramène le 
travail du vignoble à une appropriation néces- 
saire. Si l'avenir de la viticulture tunisienne 
peut être envisagé avec bon espoir, ses résul- 
tats sont toujours sous l’influence de la bonne 
ou de la mauvaise réussite du vignoble français. 


x 
+ + 
La partie montagneuse du domaine, acccro- 


chée aux cimes d'El Goleah a conservé son 
aspect primitif, pittoresque et sauvage. Des 


Les machines à labourer rangées en ordre de bataiile 
vont conquérir la plaine. 


Nous voici loin de la bèche, de l'araire et mème de la charrue d'acier. 


crêtes rocheuses. la vue plonge au loin dans les 
deux vallées de la Medjerdah et de l’'Oued-Tine. 
De là, dévalent, en pentes raides ou allon- 
gées, en mamelons arrondis ou en brusques 
ressauts, des manières d’alpages où séjournent 
les troupeaux. Les lentisques séculaires, quel- 
ques palmiers et de gros caroubiers à feuillage 
sombre, parfois un bouquet de vieux oliviers, 
des cactus aux larges raquettes tachées de 
fieurs pourpres, des agaves aux hampes élan- 
cées, semés au creux des vallons ou juchés sur 
les roches en surplomb, encadrent des pâturages 
agrestes. 

Les herbes vivaces, surtout le « zulla », four- 
rage rustique très prisé du bétail, poussent 
vigoureusement, assurant ainsi les pâturages 
d'été qui manquent dans la plaine. Deux sources 
abondantes, jaillies à mi-côte, donnent à ces 
terrains de parcours une grande väleur pastorale. 

On y pratique surtout l'élevage des bœufs 


destinés à la culture; c’est un bétail indigène de 
peu de mine, pourtant robuste et dur au travail 
sous le soleil, mais de peu de valeur pour la 
boucherie. Les croisements avec des vaches de 
Schwiftz ou de Camargue n’ont pas donné 
grands résultats, et c’est encore fête dans les 
hôtels de Tunis quand le menu porte « bœuf de 
France ». Ces troupeaux ne donnent pas de 
laitage non plus, car, dès le sevrage du veau, la 
vache berbère tarit. Les bandes de chèvres 
vagabondes et pillardes ont été supprimées, 
ainsi que les barbarins à grosse queue qui ont 
été remplacés par denombreux moutons à queue 
fine, avec du sang mérinos et à la 


chair plus friande. Tout le long de «® | 


« 


l’année, ils parcourent les terrains restés : 
en jachère et se réfugient dans la mon- f 
tagne aux grandes sécheresses de l'été; 
les brebis donnent des agneaux deux 
fois l’an et les bêtes grasses sont expé- 
diées à Marseille où elles trouvent une 
vente facile et rémunératrice. 
Danslesravins de la montagne, quelle 
chasse amusante et variée — délasse- 
ment aux travaux de la plaine — : des 


Le chevalier 


A. de Wouters de Bouchout, 
gérant aujourd'hui le 


indigènes et de leurs bêtes ! En quinze ans, les 
eucalyptus donnent de véritables futaies ; leurs 
nombreuses variétés luttent à l’envi de verdures, 
de floraisons et de parfums ; les casuarinas font 
des allées superbes en un rien de temps; les 
grands cyprès noirs et le fier panache des 
palmiers découpent leur profil sur l'horizon ; 
n'étaient les chèvres arabes, les pins d’Alep 
auraient tôt fait de jeter leur manteau vert sur 
les collines brûlées. 

Dans cette nature généreuse, où le printemps 
est une féerie prestigieuse et un éblouissement 
embaumé, orangers et mandariniers, avec un 
peu de soin, donnent à profusion, et le 
parfum des amandiers en fleurs se mêle 
à la senteur des champs de géraniums 
roses 

+ à + 

Actuellement,le domaine de Chassart- 
Tefaha est administré par le chevalier 
Alphonse de Wouters de Bouchout, 
ingénieur de l'institut agricole de Lou- 
vain. 

La main-d'œuvre se trouve parmi la 
population indigène avec un cadre de 


volées de bartavelles, des poules de domaine de Chassart-Tefaha contremaîtres belges et français.L’Arabe 


Carthage, de gros lièvres tenus en 

haleine parles sioughis arabes, un chacal surpris 
dans sa sieste, des petits renards assez durs 
à sortir du terrier, les spirales d’un vautour ou 
d'un balbuzard, parfois une hyène de passage, 
à l'horizon un zigzag de flaments roses tirant 
vers les lagunes de la Goulette. 

Aux raisins mûrs, il faut des gardes toute 
la nuit pour empêcher renards et chacais de piller 
le vignoble; toute bête crevée montre le lende- 
main un squelette blanchi comme l'ivoire. Il y a 
toujours un coup de fusil à placer; en hiver, de 
superbes passes de bécasses, au printemps, des 
nuées de cailles et de grives dans les blés verts 
et dans les vignes. 

Pour nos yeux du Nord, il manque aux 
paysages tunisiens la gaieté des grands arbres; 
à part l'olivier et le palmier, l’Arabe les traite en 
ennemis et ses troupeaux font le reste. Et pour- 
tant quelle vigueur de sève dans les planta- 
tions que l’on parvient à mettre à l'abri des 


de la région est soumis et en peu de 
temps devient assez adroit pour conduire les 
attelages, même les moissonneuses, et pour 
servir les batteuses. Le tout est de lui procurer 
la sécurité de son salaire. Pour les travaux des 
vignes, les negros, plus robustes et plus aptes 
à manier la pioche, sont préférables. Les rap- 
ports entre contremaîtres et ouvriers sont faciles 
et mêmes cordiaux. 

Les propriétaires du domaine rendent hom- 
mage à l'administration française avec laquelle 
ils entretiennent les meilleures relations ; les 
autorités de la Régence leur accordent toute la 
protection et l'appui nécessaires et les contrô- 
leurs civils qui ont successivement représenté 
le gouvernement français à Medijez el-Bab ont 
droit à un juste tribut de gratitude .. qui est 
souvent rendu aux officiers français, que le 
service ou une excursion amène à Chassart- 
Tefaha — morceau de Brabant wallon, implanté 
dans la vallée tunisienne ! 


La Société belgo-française de recherches minières en Afrique 


Cette société, composée de quelques personna- 
lités belges et françaises, a repris les affaires de 
l’ancien Syndicat franco-belge de recherches 


minières. Comme l'indique son nom, elle s’oc- 
cupe de rechercher et de mettre en valeur les 
gisements miniers prospectés par ses ingénieurs 


en Afrique et son activité s’est plus spéciale- 
ment exercée jusqu’à présent en Tunisie. On 
lui doit la création de nombreuses entreprises 
prospères et notamment de la Société des Mines 
de Bou-Kaïdra dont les mines 
de zinc, de plomb et de fer ont 
été cédées, depuis. à la Société 
de Mokta-el-Hadid,et aussi de 
la Société des Mines de fer des 
Diebel Slata et Djebel Hamei- 
ma. Elle a fondé l’année der- 
nière la Société des Mines 
Réunies à laquelle elle a cédé 
la mine de plomb de Sidi-Amor- 
Ben-Salem. 

Son domaine se compose 
actuellement de plusieurs mi- 
nes parmi lesquelles celles 
de Touila (minerais de plomb 
et de zinc) et celles de Zeb- 
beus (minerai de zinc). Elle 
possède également en Algérie la mine d’anti- 
moine de Sanza. 

Cette société a grandement contribué au 


récent développement de la Tunisie par la mise 
en valeur de nombreuses mines qui donnent 


Le Djebel Zebbeus au cours des recherches. 
A l'avant-plan un campement d'ouvriers indiyrènes sous la tente. 


actuellement du travail à une population nom- 
breuse et assurent un trafic considérable aux 
lignes de chemins de fer. 


Mines de fer des Djebel Slata et Djebel Hameima 


Cette société, fondée à Bruxelles en 1906 
pour l'exploitation des mines de fer des Djebels 
Slata et Hameima, a consacré les débuts de son 


Vue générale du Djebel Nlata dans le contrôle civil du Kef. 


activité sociale à l’équipement de la mine du 
Djiebel Slata et ses premières expéditions de 
minerai ont commencé il y a un an environ. 
La mine du Djebel Slata - la seule exploitée 
jusqu’à présent — est située dans le contrôle 
civil du Kef, à 256 kilomètres de Tunis, et elle 
est reliée à cette ville et à son port par une 
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ligne ferrée qui se raccorde à la grande ligne 
Tunis-Kalaa et Senam-Kalaa Djerda. 

Le Djebel Slata se présente sous la forme 
d'une montagne presque pyramidale dont toute 
la partie ouest est exploitée par la société. 
Le minerai s'offre en affleurements impor- 
tants et s’exploite à ciel ouvert en plusieurs 
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Bas du plan incliné et stock partiel au Djebel Slata. 


endroits. Les galeries creusées dans la masse 
minéralisée présentent une longueur additionnée 
de plusieurs kilomètres. Le minerai extrait de 


la mine est conduit directement par un réseau 
de voies Decauville au stock établi le long du 
chemin de fer. Le stock comporte continuelle- 


Stock de minerai et trémes de chargement au Djebel Slata, 


ment un amas de minerai d'une cinquantaine 
de mille tonnes. 

Le minerai est chargé par des trémies, direc- 
tement sur les wagons de la ligne Bône-Guelma, 
wagons qui ont été commandés par la Société 
elle-même sur un profil spécial qui permet leur 
déchargement en une minute. 

Au port de la Goulette, la Société de Slata- 
Hameima a installé un dépôt de minerai d’une 
contenance moyenne d’une trentaine de mille 
tonnes, dépôt alimenté directement par un 
réseau Decauville qui amène le minerai à quai 
où les bennes des wagonnets sont accrochées 
à un élévateur de système spécial et vidés direc- 
tement dans la cale des vapeurs. On peut 
charger de cette façon jusqu’à 1,000 tonnes par 
jour, à l’aide de quatre élévateurs desservant 
chacun une cale. 

La situation actuelle du marché des minerais 
de fer n’a pas permis jusqu’à présent à la 
Société de Slata-Hameima de donner toute sa 
mesure. Elle a vendu pour 1909 une centaine de 
mille tonnes, mais ses installations, tant pour 
la production que pour le transport et la mise à 
bord, lui permettront, dès qu’elle le voudra, de 
fournir 250,000 tonnes par an. 

La mine de Slata, la seule exploitée jusqu’à 
ce jour, comme nous l'avons dit, peut fournir 
des millions de tonnes d'un minerai très 


apprécié; quant à la mine d'Hameima, qui va 
être mise en travail sous peu, elle contient des 
tonnages pratiquement inépuisables. 

Par leur haute teneur en fer, leur pureté et 
leur composition supérieure, les minerais de la 
société sont très réputés. 

Terminons en disant que la société a doté 
son personnel en Tunisie d’une agglomération 
de maisons confortables où logent ses ouvriers 
et ses employés qui peuvent s’approvisionner 
à une cantine très achalandée et se faire soigner 
éventuellement à l'hôpital édifié pour eux. La 


_ société emploie actuellement près de deux cents 


Appareil de chargement et de mise à Lord. 


ouvriers, mais ses installations peuvent en 
loger le quadruple dès que l’augmentation de 
son trafic l’exigera. 


Les Mines réunies 


Cette filiale de la Société belgo-française de 
recherches minières en Afrique fut fondée à 
Bruxelles, le 29 octobre 1908, pour l'exploitation 


des mines de plomb argentifère de Sidi-Amor- 
Ben-Salem, située, comme nous l’avons dit, dans 
le contrôle civil du Kef, et d’autres mines de 


manganèse et de zinc, situées en Portugal. 
La mine de Sidi-Ben-Amor-Salem comporte 


L'hot, Alexandre. 


M. ] . Buttgenbach, 


administrateur des Mines Réunies, etc. 


une concession de 465 hectares. Les travaux 
de traçage de cette mine sont l’œuvre de la 


société mère, mais depuis sa fon- 
dation, la Société des Mines réunies 
a poursuivi activement ces travaux, 
continuant le fonçage d'un des puits 
et entreprenant celui d’un second. 
Le premier a déjà une profondeur 
de 140 mètres, profondeur que le 
second atteindra également au cours 
de cette année. 


Les travaux actuels, galeries, 
puits, tranchées, etc, ont permis 
d'apprécier l'énorme valeur de ce 
gisement de plomb argentifère. En 
effet, la direction s’est bornée actuel- 
lement à tracer 300 mètres du filon 
reconnu, alors que celui-ci a une 
longueur de 3 kilomètres. 


La partie tracée, la dixième du filon reconnu, 
a donné, suivant des calculs techniques appro- 


fondis., un ton- 
nage total de 
1,250,000 tonnes 
de minerai à 35 
p. c de plomb, 
qui, après simple 
lavage et débour- 
bage, donnera 
environ 600,000 
tonnes de mine- 
rai fini titrant 
64 à 70 p. c. et 
350 à 450 gram- 
mes d'argent. 

La Société des 


M. J. B. Dessi, 
administrateur-directeur des 
Mines Reunies, 


Classement du minerai de plomb à la mine de Sidi-Amor-Ben-Salem, 
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Mines réunies a installé un atelier de broyage 
et de lavage pour le minerai quartzeux qui lui 


M. Ernest Todros, 
administrateur délégué des Mines Réunies, etc, 


fournit, après traitement des anciens déblais, 
un minerai donnant 55 à 60 p. c. de plomb 


avec 350 grammes d'argent à la 
tonne. Voulant poursuivre parallèle- 
ment son travail de traçage et de 
production, la société fournira cette 
année un total de 9,000 tonnes de 
minerai fini. Ses travaux lui permet- 
tront d'expédier l’année prochaine 
12,000 tonnes de minerai fini, puis 
15,000 l'an d’après et ensuite une 
moyenne annuelle de 20,000 tonnes. 


Par suite de sa teneur extrême- 
ment riche et de son traitement 
facile, le minerai fini, titrant 64 à 
70 p. c. de plomb avec 400 gram- 
mes d’argent revient à cette société 
à 50 francs la tonne, livrée sur 
wagon à Tunis; les cours actuels 


du plomb lui assurent un prix de vente de 
190 à 200 francs la tonne à quai de La-Gou- 


lette. La société 
escompte pour 
1909 un bénéfice 
de 1,250,000 à 
1,400,000fr , qui 
sera portéen 1910 
à 1,700,000fr.,en 
1911 à 2,100,000, 
pour se fixer en- 
suite dans les an- 
nées ultérieures à 
un bénéfice au 
moins égal. 


Cette entrepri- 
se minière, dont 


l'avenir paraît extrêmement brillant, fut fondée 
au capital de cinq millions de francs, divisés 
en 50,000 actions de 100 francs, sans qu’il ait 
été créé de parts de fondateur. Les perspectives 
d'avenir qu'on peut envisager à l’aide des élé- 
ments exposés ci-dessus laissent une plus value 
considérable à la valeur nominale des titres qui 
se traitent actuellement au cours de 300 francs 
par le syndicat formé entre les porteurs. 


Stock de minerai en sacs sur les quais de Ta Goulette. 


Les dividendes atteindront probablement 
15 francs pour le premier exercice, 20 francs 
pour le second et ensuite un minimum de 
25 francs par action. 

Le personnel important, employé dans cette 
mine, dispose de locaux vastes et confortables, 
qui lui sont fournis dans de nombreuses 


La Floridienne (J. 


Fondée en 1898, à Bruxelles, cette société, 
dont le conseil d'administration est actuelle- 
ment composé de MM. Edmond Nérincex, prési- 
dent, Jules Rolin, Gust. Van der Rest, H. Ber- 
trand et Charles Dietrich, administrateurs; 
Emile Braun, Alb Van der Rest, comte G. San- 
sac de la Vauzelle, Amaury Begerem et A. Was- 
seige, commissaires ; Jos. Buttenbach et Ernest 
Todros, directeurs, exploite le gisement de 
phosphates de Salsalla, également dans le 
contrôle civil du Kef, à 230 kilomètres de 
Tunis, et relié à la capitale et à la mer par un 
chemin de fer qu’exploite la Compagnie du 
Bône-Guelma. La ligne ferrée passe à 700 mè- 
tres de l'usine et un chemin de fer à voie étroite 
y amène les phosphates dès leur extraction. 


maisons construites à cette fin et qui forment, 
avec l’église, l’école, l'hôpital, la gare, la 
cantine, etc, l’agglomération de Todrosville, 
du nom de l'administrateur délégué de la 


Atelier de brovage à la mine de Sidi-Amor-Ben-Salem. 


société, M. Ernest Todros. L'exploitation de 
la mine de Sidi-Amor-Ben-Salem est une des 
plus importanies entreprises de son genre et 
l’une des mines de plomb les plus riches de la 
régence. Par sa réserve quasi inépuisable en 
minerai extra-riche, cette entreprise a un avenir 
presque illimité. 


Buttgenbach et Cie) 
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Stock de phosphates, sous hangar, à Tunis. 


L'exploitation de Salsalla donne un phosphate 
de toute première qualité, très apprécié par les 


Sortie d’une galerie à lai mine de Salsalla. 


clients dela Floridienne quiy produit deuxtitres, 
le 55:63 p. c. et le 63:68 p. c. On obtient 


même des teneurs extrêmement élevées qui 
atteignent à certains points jusqu’à 75 p. c. de 
phosphate tricalcique de chaux. Le tonnage 
reconnu dans la mine par les travaux actuels est 
d'environ 3,000,000 de tonnes de phosphates et 
l’on a tout lieu d’espérer que les travaux de 
recherches qui se poursuivent continuellement 
démontreront, ultérieurement, l'existence de 
quantités suppémentaires, qui permettront une 
prolongation considérable d'exploitation. 

Comme il l’a fait pour la mine de Sidi-Ben- 
Amor-Salem, M.Ernest Todros, administrateur- 
directeur de la Floridienne, a fait installer, près 
de Salsalla, une colonie ouvrière à qui l’eau 
nécessaire pour les besoins de la vie est fournie 
par un service spécial de transport. L’exploi- 
tation de la mine fournit du travail à près 
de 200 ouvriers, moitié indigènes, moitié 
européens. 

La situation actuelle des cours des phos- 
phates a engagé la Floridienne à y réduire sa 
production, mais la mine de Salsalla est outillée 
pour produire jusqu’à 150,000 tonnes par an, 
ce qui nécessiterait une main-d'œuvre au moins 
double de celle utilisée actuellement. 


Pauz MUSSCHE. 


UN PEU 


D'ÉCONOMIE POLITIQUE 


à la portée des petits pour quand ils seront grands 


RAVAILLONS! travaillons! il faut 
travailler. Cette suggestion de la doc- 
trine expansionniste s'inquiétant de 
l'âpre lutte actuelle des nations pour 

l'existence n'est pas une vaine recommandation 
s'adressant exclusivement aux classes laborieuses 
que tenaille surabondamment le souci du pain 
quotidien. 

C'est aussi le conseil que la loi inéluctable des 
choses donne, sous la forme la plus pressante, aux 
jeunes gens fortunés, trop souvent persuadés 
encore, hélas ! qu'à se laisser vivre selon la bonne 
vieille routine on peut s’en tirer en toute quiétude. 

Erreur! erreur flagrante! erreur pernicieuse…. 

Depuis des siècles — il est grand temps qu'on 
s'en aperçoive — mais jamais autant qu'aujour- 
d'hui, tout conspire, avec une étonnante persévé- 
rance, contre la fortune qui n'est que la fortune; rien 
qu'avec la moindre productivité du capital, la 
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hausse générale des prix et la dépréciation intrin- 
sèque de l'unité monétaire, il y a assez pour 
ruiner un oisif en un demi-siècle! 

"x 

Dans une page suggestive, M. d'Avenel 
suppose un ancêtre qui reparaîtrait de siècle en 
siècle au milieu de ses compatriotes, ayant tou- 
jours dans sa poche, non pas 5 sous comme le 
Juif errant de la légende, mais 1,000 livres, 
1,000 livres de capital, à placer pour s’en faire du 
revenu. 

Combinant, selon ses statistiques, les éléments 
qui ressortissent du pouvoir monétaire et des 
besoins courants de l’homme, l’auteur calcule 
que son perpétuel ressuscité, avec ce fonds de 
bourse nominalement identique à lui-même, pour- 
rait être considéré comme jouissant : 


Sous Charlemagne, d'un revenu de 73,000 fr.; 


Sous saint Louis, d’un revenu de 10,000 fr.; 
En l'an 1 400, d’un revenu de 3,388 francs ; 
En l’an 1 500, d'un revenu de 2,319 francs ; 
En l'an 1600, d'un revenu de 417 francs ; 

En l'an 1700, d'un revenu de 222 francs ; 

A la Révolution française, d'un revenu de 90 fr. 


Et, en 1892, d'un revenu de 36 francs, soit 
3 francs par mois ou 2 sous par jour, deux mille 
fois moins que sous Charlemagne !.. 

N'est-ce pas que cela ouvre d'étranges hori- 
zons ?.… 

"+ 

Lorsque, dans quelque document ancien, 
d'ordre public ou privé, une somme, une valeur, 
un prix, se trouve énoncé en monnaie du temps, 
le lecteur réfléchi s'arrête et se demande ce que 
représente réellement ce prix, cette valeur, cette 
somme, et comment pourrait en être formulé 
l'équivalent dans le langage d'aujourd'hui. 

Il serait trop naïf — pourtant le fait n'est pas 
sans exemple — de se borner à lire " francs " là 
où il y a soit " livres tournois ", soit " livres " tout 
court. 

Avec un revenu de 25,000 livres au XIIIe, 
au XVE, au XVII: siècle, tout le monde sait 
qu'on était plus riche qu'avec un revenu de 
25,000 francs à l'époque actuelle. Bien autre 
encore est la différence, s'il s'agit d’un capital 
au lieu d'un revenu. 

Mais comment se faire une idée de la dépré- 
ciation subie, à travers les âges, par le pouvoir 
monétaire ?.… 

La question est intéressante. 


#* 
* * 


Elle est double; ou plutôt, il faut décomposer 
le problème en deux parties pour pouvoir le 
résoudre. 

Il s’agit d'abord de convertir les anciennes 
monnaies actuelles d'après leur seule consistance 
métallique, abstraction faite de toute autre 
considération. Puis, il convient de tenir compte 
des variations ou "pouvoir" de l'argent aux dif- 
férentes époques. 

L'une et l'autre de ces deux opérations 
consécutives — comme on va le voir — sont 
également complexes et demandent qu'on prenne 
son parti de résultats très approximatifs. 

Si, comme monnaie de base, nous prenons 
la livre tournois, qui était la monnaie de compte 
offcielle de la France d'autrefois, nous nous 


apercevons bien vite qu'il est difficile d'en suivre 
la valeur d'un siècle à l’autre : c'est à décourager 
les changeurs les plus rompus à leur métier. 

En effet, on sait que les anciens rois de France 
ne se lassaient pas, sous les plus futiles prétextes 
ou avec les plus malhonnêtes pensées, de modifier 
soit les conditions mêmes de fabrication, soit le 
cours légal des monnaies. 

Les changements de ce genre enregistrés par 


Natalis de Wailly, depuis saint Louis jusqu'à la 
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Révolution, sont au nombre de 3691 Rien qu'en 
1720, on en trouve 26! 

Les pointilleux s'y perdent dans ces évolu- 
tions successives et rapides d'une même monnaie 
fondamentale. 


" Si j'ai en main un écu d'or du règne de 
François 1°", nous dit M. de Foville dans son 
livre récent sur la monnaie, un "écu au soleil!, 
je puis en déterminer le poids avec une balance, 
le titre avec une pierre de touche ou mieux par 
voie d'essai chimique ; et si je trouve ainsi que la 
pièce contient 3 1/4 grammes d'or fin, je serai 
tenté d'en conclure, par comparaison avec notre 
pièce de 20 francs, que l’écu d'or valait fr. 1 1.20 
(à une fraction de centime près). Et comme l'écu 
faisait 2 livres, la livre tournois ressortirait à 
fr. 5.60 (1). Ce ne serait là, à vrai dire, qu'une 
indication empirique, viciée peut-être par l'usure 
ou l'imperfection de la pièce expertisée. On 
pourrait alors, pour mieux faire, prendre le texte 
même de l'ordonnance royale du 21 juillet 1519, 
et selon qu'on raisonnerait sur le titre de droit ou 
sur le titre de tolérance, on trouverait pour l'" écu 
au soleil " qu'instituait cette ordonnance une parité 
de fr. 11.35 ou fr. 11.29, soit pour la livre fr. 5.67 
ou fr. 5.65. 


" Mais, au commencement du XVI: siècle, 
l'or valait non pas quinze fois et demie, mais dix 
fois l'argent, un peu plus ou un peu moins, de 
sorte que si, au lieu de faire parler l'écu d'or, 
nous faisons parler le " teston " d'argent (dix sols 
tournois) ou le " blanc douzain à la couronne " (un 
sol tournois), nous arrivons à de bien moindres 
chiffres : fr. 3.83 ou fr. 4.01. M. Lavasseur, dans 
son savant mémoire de 1902 sur Les monnaies 
du règne de Francois Ie", collectionne ainsi une 
douzaine d'évaluations différentes de la " valeur 


(1) On sait que la livre tournois n'était représentée 
dans la circulation que par des multiples ou des sous- 
multiples. 


intrinsèque " de la livre tournois en 1530 (mini- 
mum fr. 3.82; maximum fr. 5.67). Que serait- 
ce s'il fallait faire intervenir les valeurs imposées, 
les valeurs légales? 


Quoi qu'il en soit des interprétations possibles, 
constatons que le choix des spécialistes, tout dis- 
cutable qu'il soit parfois, n'en demeure pas moins 
parfaitement éloquent au point de vue statistique. 

Si nous nous en tenons aux chiffres de 
M. d’Avenel, nous voyons que l'équivalent métal- 
lique de la livre tournois était : 


En 1200-1225 de fr. 21.77 
1291-1300 16 ? 
1390-1410 7.53 
1488-1512 4.64 
1602-1614 2.39 
1701-1725 1.22 
1772-1790 0.95 


On voit que la vieille livre d'argent de Char- 
lemagne, déjà dépréciée des trois quarts à la fin 
du XIII: siècle, arrive finalement à ne plus valoir 
que la 80° partie de ce que son nom promettait!… 


LS 
+ + 


Examinons maintenant la deuxième partie du 
problème : majoration correspondant au moindre 
pouvoir de l'unité monétaire. 


Le " pouvoir " de l'unité monétaire, cela se 
traduit pratiquement par : " coût de la vie ", souci 
quotidien qui explique parfaitement que le pou- 
voir de l'argent intéresse plus les hommes que sa 
valeur. 

Lorsque l'on dit que, d'une époque à une autre, 
les prix ont doublé, on doit en conclure que la 
force acquisitive du franc a diminué de moitié, et 
point n'est besoin qu'on sache exactement si ce 
résultat est imputable à la monnaie elle-même ou 
aux autres facteurs de la formation des prix. 

La question que nous voulons donc élucider 
est celle-ci : comment se rendre compte du coût 


de la vie — des prix — aux différentes époques 
de l’histoire ? 


La tâche est malaisée, parce que les prix des 
différentes choses ne suivent pas des courbes 
s < Aa? 
parallèles : à côté de causes communes de hausse 
et de baisse, 1l y a des causes spéciales à chaque 
objet qui en influence la valeur. 
Il faut donc procéder par moyennes. 
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« Mieux peut-être que les maîtres de la science: 
eux-mêmes, le grand public a toujours eu l'in- 
stinct de ces moyennes-là, » nous dit M. de 
Foville. 

…À la fin du XVII siècle, la vie semblait 
devenir moins coûteuse en France, et Bussy- 
Rabutin pouvait écrire, en 1683, à Mme de 
Sévigné : < Deux cent mille francs ont été de 
tout temps un bon mariage; mais en ce temps-ci 
la somme est plus considérable qu'il y a vingt 
ans. » 

Les générations ont eu ainsi, depuis que le 
monde est monde, l'intuition d'une sorte de 
courant, tantôt progressif, tantôt rétrograde, 
auquel les prix obéissent implicitement, sans que 
chacun cesse pour cela de subir les influences 
qui lui sont propres. C'est ce qui permet de parler 
« des prix », au pluriel, et de les solidariser. 

‘Les érudits ont donc collectionné de nom- 
breuses données sur les conditions de la vie de 
nos ancêtres et, en combinant ces données, même 
d'une manière empirique, sont parvenus à mettre 
en lumière les principaux mouvements de hausse 
et de baisse dont le passé a été témoin. 

Parmi les auteurs — extrêmement nombreux 
— qui ont appliqué avec succès ce système 
éclectique, on peut mettre hors de pair : en 
Angleterre, le savant professeur d'Oxford, Tho- 
rold Rogers, et, en France, le vicomte d’Avenel, 
mentionné déjà plus haut. 

Les recherches de l’un et de l'autre embras- 
sent toute une suite de siècles. Plus on remonte 
le cours des âges, plus les généralisations 
deviennent dangereuses. Îl existe cependant 
d'assez frappantes concordances entre les conclu- 
sions des principaux écrivains. 


+ + 


M. d'Avenel représente par | le pouvoir du 
numéraire à l'époque de ses recherches (1880- 
1890), et voici comment il en chiffre les variations 


antérieures : 
iér quart 2e quart 3*quart gquart 


XIIT- siècle . 


4 1/2 4 4 4 
NIVe — À F2 3 r/2 3 4 
XVe — 4 1/2 4 1/2 6 6 
NVIe — 5 4 3 2 1/2 
XVIIe — 3 > 12 3 2 1/3 
XVII — 2 3/4 3 2 1/3 2 


Plus de précision est exigée quand on arrive 
aux époques actuelles. Les prix de gros, dans 
les divers pays, sont devenus faciles à suivre, car 
les mercuriales et les cotes, officielles ou non, 


s'étalent maintenant Jusque dans les colonnes des 
journaux politiques. 

Il reste, il est vrai, à les grouper, à les rappro- 
cher, à les combiner, à les synthétiser méthodi- 
quement, et c'est ce à quoi se sont appliqués, 
depuis un demi-siècle, nombre de statisticiens. 

Les tables chronologiques par lesquelles la 
plupart sont arrivés à représenter les variations 
du niveau général des prix sont qualifiées, en 
Angleterre et même partout ailleurs, index 
numbers (nombres indicateurs), et l'usage en 
est maintenant très répandu. 


* 
+ + 


Si nous voulons, pour plus de facilité, un 
tableau plus complet que celui du vicomte 
d'Avenel donné plus haut, nous pouvons avan- 
tageusement prendre celui que présente M. de 
Foville dans son ouvrage précédemment cité et 
qui combine les propres observations de l’auteur 


avec celles de M. d'Avenel : 


Echelle Echelle 
des des 
Epoques prix pouvoirs 
| 1°" quart 28 3:42 
ET 2% quart 28 È 2 
NI Ve siécle q 1 
| 3° quart 33 3 
4° quart 25 4 
1 quart 24 4 1/4 
RS 2 quart 2 ie 
XVesiècle { 4 os 
| 3° quart 17 6 
4° quart 17 G 
1 quart 20 5 
ste 2° quart 25 4 
XVI siécle 
| 3° quart 33 5 
4° quart 49 2 41/2 
| 1er quart 33 3 
nas « 2* quart O 2 12 
XVIe siècle … LS 
| 3: quart 33 2 
4 quart 43 2 14 
1fquart 36 2 3/4 
Das _ 2" quart 33 3 
XVI siècle , 
| 3° quart 43 2 1,4 
4° quart 50 2 
1'fquart 55 1 1/4 
un 2e quart 75 I 1 
XIXe siecle | Ù , l4 
| 3° quart 100 1 
| “U quart 100 I 
Et nous voici maintenant en mesure de 


résoudre la double opération dont nous avons 
parlé en débutant, et qu'exige l'interprétation de 
toute valeur historique. 

On nous dit que François |‘, prisonnier de 
l'empereur Charles-Quint, s’engagea à lui verser 
(1526) une rançon de 3 millions d’écus d’or, 
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soit 6 millions de livres tournois. Que représentait 
cette rançon? Peu, semble-t-il, pour un roi? 

Voyons: 6 millions de livres tournois représen- 
teraient, d'après Wailly, métalliquement, plus de 
28 millions de francs et, d’après d'Avenel, 23 1/2 
millions et, d'après M. de Foville, — en passant 
directement de l’écu d'or à la pièce de 20 fr. — 
34 millions. 

Or, d'après le tableau ci-dessus, le pouvoir 
monétaire était, il y a 380 ans, quadruple de ce 
qu'il est aujourd'hui. Donc donner alors 34 mil- 
lions, c'était comme si l'on donnait maintenant 
136 millions. Et nous voilà à peu près fixés sur 
la valeur réelle que s’attribuait le roi Fran- 
çois 1er! 

Un autre exemple, peut-être plus suggestif 
encore : 

Mr: de Maintenon, experte ménagère, soumet- 
tait, en 1678, à son frère, le comte d'Aubigné, 
qui venait de prendre femme, un "projet de 
dépenses" — nous dirions aujourd'hui : un 
budget — basé sur un revenu de 10,000 à 
12,000 livres. 

Le chiffre paraît modeste ; il le sera moins 
quand nous l'aurons multiplié d’abord par fr. 1.48 
ou par fr. 1.88, valeur métallique de la livre, 
puis par 3, pouvoir monétaire. 

L'égal du comte d'Aubigné aurait, au 
XX: siècle, une cinquantaine de mille francs à 
dépenser, ce qui commence à compter. 

Et même ici, au point de vue social, comment 
ne pas trouver les coefficients admis bien faibles 
quand on voit que le crédit de 1,000 livres 
inscrit "pour les gages et les habits des gens" 
permettait à la jeune femme du vieux gentil- 
homme dix domestiques, savoir : trois femmes, 
quatre laquais, un valet de chambre et deux 
cochers ! 


N'est-ce pas que c'est édifant 2... 


# 
x * 


Que conclure ?.… 

… Jadis, on disait : la fortune vient en dormant. 

Aujourd'hui, c'est l'inverse : si l’on dort, la 
fortune s'émiette petit à petit, irrémédiablement. 

Par la dépréciation graduelle du numéraire, 
la richesse " acquise" voit peu à peu s'évanouir 
tous ses privilèges. 

Et par la baisse du taux de l'intérêt, cette 
décadence fatale des millions oisifs va s’accélérant. 


Et par l'innovation moderne d’une législation 
fiscale révolutionnaire, la ruine des capitaux 
improductifs se précipitera de plus en plus. 

Et par notre amour grandissant du luxe osten- 
tateur, ou ne fût-ce que par l'accroissement 
rationnel des besoins dans nos sociétés raffinées, 


la chute finale des fortunes qui ne se ravivent pas 
s'annonce prochaine. 

Travailler, travailler, travailler ! il faut tra- 
vailler : si la morale le recommande depuis 
toujours, le souci de vivre l'exige, actuellement, 
impérieusement. 


Georges POURVEUR. 


Monographies Industrielles 


La Raffinerie tirlemontoise 


L y a moins d'un siecle, on avait tout dit sur 
le sucre lorsqu'on avait fait connaitre les 
quantités qui en étaient consommées. Voici 
beau temps qu'il n'en est plus ainsi, depuis 

qu'une plante de nos champs est devenue la rivale 
de cette canne à sucre à 
laquelle il faut un ciel et 
une terre privilégiés — 
époque qui marqua la date 
d’une des plus importantes 
révolutions économiques de 
l'histoire industrielle des 
peuples. 

Aucune denrée ne fut 
plus longue à faire sa con- 
quête mondiale que le sucre. 

Déjà connu trois siecles 
avant notre ère, ce produit 
était encore d'un usage peu 
répandu au VII: siecle, si 
ce n'est dans le sud de la 
Chine, dans l'archipel indien 
et, plus tard, en Arabie, où 
on le désignait sous le nom 
de suchur, dérivé de son 
appellation sanscrite schar- 
hara. Au IX: siecle, la canne 
a sucre fut introduite dans 
les iles de Rhodes, de 
Chypre, de Crete et jusqu'en 
Sicile où, au XII siecle, les 
marchands vénitiens s'appro- 
visionnaient à meilleur mar- 
ché qu'en Egypte. Enfin, les croisades, en mettant 
les peuples de l'Occident en rapport avec les 
Orientaux, propagèerent le goût et le besoin du sucre 
dans toute l'Europe centrale. 

C'est aux Vénitiens que revient l'honneur d’avoir 
découvert, au XV: siecle, le procédé de raffinage 


M. Paui Wittouck, 
président de la Raffinerie tirlemontoise, 
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qui, de nos jours, s'est si prodigieusement perfec- 
tionné. 

Vers l'an 1500, la canne à sucre fut importée à 
Saint-Domingue, que venait de découvrir Christophe 
Colomb. Sa culture y prit un développement si 
rapide, qu'elle s'étendit jus- 
qu'au Brésil, d'où les Portu- 
gais exercerent, aux XVI: 
et XVII: siecles, le mono- 
pole de l'approvisionnement 
de l'Europe occidentale. Lis- 
bonne dut à ce commerce 
l'époque de sa plus grande 
splendeur, mais ne put per- 
pétuer ce privilège, la con- 
sommation du sucre s'étant 
développée au point d'avoir 
fait de ce trafic, à la fin 
du XVII: siecle, le premier 
de tous les commerces, celui 
qui assurait la richesse aux 
peuples qui en detenaient le 
monopole. Les Hollandais 
notamment en furent, au 
XVI!" siecle, les plus 
grands importateurs jusqu'au 
temps où Cromwel, jaloux 
de conserver à l'Angleterre 
une des principales sources 
du trafic pour sa marine 
marchande, édicta des lois 
réservant aux navires anglais 
seuls le droit d'importer en 
Angleterre les denrées d'Afrique, d'Amérique ou 
d'Asie. La France, imitant cet exemple, commença, 
en 1670, par interdire aux navires étrangers 
d'aborder dans ses colonies, pour finir, en 1684, 
par y défendre l'édification de nouvelles raffñne- 
ries. 


A cette époque, on évaluait l'importation du sucre 
en Europe à : 
40,000,009 de kil. importés du Brésil ; 
20,000,000 des posses. hollandaises ; 
40,000,000 >» >» des iles anglaises; 
20,000,000  »  » des iles françaises; 


soit 120,000,000 » de sucre au total. 


Quand la Révolution française éclata, le sucre de 
canne était le seul maitre du marché, el comme, à 
cette époque, le commerce par voie de mer se 
trouvait fermé, il se produisit une telle hausse sur les 
sucres que le génie humain s'ingénia partout à trouver 
une plante dort la culture 
füt à la fois praticable en 
Europe et susceptible de 
fournir du sucre cristalli- 
sable. Un chimiste berlinois, 
Achard, reprenant les tra- 
vaux d'un chimiste alle- 
mand, Margraff, sur les 
propriétés sacchariferes de 
la betterave, se fit, sans 
succes, l’apôtre de cette de- 
couverte, Napoléon ayant 
eu foi, d'abord, dans la 
production du sucre par la 
distillation du raisin. 

Ce ne fut qu'en 1812 
que l'empereur, se ravisant, 
institua cinq écoles de chimie 
pour étudier la fabrication 
du sucre de betteraves, or- 
donna la plantation de 
100,000 arpents de bette- 
raves et prescrivit l'édifica- 
tion de quatre fabriques im- 
périales. Sans la retraite de 
Russie et la chute de l’em- 
pire, ce projet, qui eùt été 
réalisé, aurait peut-être fait 
a jamais de la fabrication du sucre un monopole 
d'Etat. 

Le blocus continental ayant pris fin, les quelques 
fabriques de sucre de betteraves de création trop 
récente ne purent résister à l'afflux du sucre de canne 
envahissant à nouveau le marché. Les seules d'entre 
elles qui parvinrent à tenir tête à cette concurrence 
furent les établissements de MM. Crespel et Outard, 
a Lille ; mais, peu à peu, le succes de cette entreprise 
en fit naître d'autres similaires, et c'est ainsi que la 
France et la Belgique virent se multiplier sur leur terri- 
toire ces sucreries et ces raffineries qui constituent 
aujourd'hui un des éléments les plus puissants de leur 
équipement industriel. 


» » 


De cette époque data pour l'agriculture une ère de 
prospérité inconnue jusque-là. La fabrication du sucre 
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était devenue par essence une industrie agricole qui 
non seulement procura aux fermiers une nouvelle 
source de richesses, mais leur assura la possibilite de 
se livrer à une culture destructive des plantes parasites 
— culture dont les déchets naturels représentent un 
excellent engrais, dont les déchets industriels consti- 
tuent un aliment précieux pour l'élève du bétail et 
dont l'usage, en se généralisant, eut pour corollaire la 
suppression de la jachere, l'accroissement du revenu de 
la terre et,partant,de la valeur de cette terre elle-même. 


Vers 1830, de grands changements s'opérerent 
dans les diverses méthodes de fabrication : le mode de 
cristallisation lente et régu- 
liere fut généralement aban- 
donné pour celui de la cris- 
tallisation rapide, et l'emploi 
de la vapeur fut adopté pour 
l'évaporation et la cuite. 

Depuis, cette industrie n’a 
fait que se perfectionner 
pour arriver à la situation 
où la montrent les superbes 
usines que la Société de la 
Raffnerie tirlemontoise pos- 
sede à Tirlemont et qui 
peuvent être considérées 
comme des établissements 
modeles dont le type servit 
d'exemple à toutes les fa- 
briques similaires établies par 
nos compatriotes à l'étranger, 
et, enfin, où se forma en 
Belgique une  pépiniére 
d'hommes d'élite experts et 
surs d'eux-mêmes dont les 
initiatives d'expansion indus- 
trielle font honneur au pays. 


M. Frantz Wittouck, 


administrateur délégué de la Rafhnerie tirlemontoise, 
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Les établissements de «La Tirlemontoise» — pour 
donner à cette société son appellation familière — 
comprennent une raffinerie qui travaille pendant toute 
l'année et deux sucreries, dénommées « Usine Î » et 
« Usine II », qui n'entrent en activité que pendant 
la campagne betteravière. 

Fondée en 1838 « La Tirlemontoise » fut à ses 
débuts et ce, jusqu'en 1875, plutôt une exploitation 
agricole qu'une entreprise industrielle. Plus de 1,200 
hectares de cultures, répartis en une dizaine de fermes, 
dépendaient de l'établissement et produisaient la 
betterave nécessaire à l'alimentation d'une petite 
usine qui, d'une production journalière de 30,000 kilo- 
grammes, atteignit, en 1875, 150,000 kilogrammes. 

La plupart des sucreries belges commenceérent de 
la sorte, la betterave, considérée comme une plante 


épuisant le sol, n'ayant pu faire l'objet d'une culture 
intensive qu'après la découverte des engrais chimiques, 
dont la vulgarisation eut une répercussion profonde 
sur l'industrie sucriére. Ces engrais permettant aux 
fermiers la culture réguhère de la betterave assurérent 
les usines sucrières d'une alimentation normale et 
mirent ceux qui les dirigeaient à même de consacrer 
tous leurs efforts au développement de leurs instal- 
lations industrielles. 

C'est ce qui permit, à cette époque, à M. Henri 
Vinckenbosch d'annexer à la sucrerie existante une 
raffinerie pour la transformation du sucre brut en pains 
qui furent livrés directement à la consommation. C'est 
encore ce qui permit, plus tard, d'adjoindre à la pre- 
miére usine une autre sucrerie, fondée en 1836, à Tirle- 
mont, par MM. Vandenbosch frères. C'est ce qui 
permit, enfin, à M. Victor Beauduin, qui avait été 
appelé en 1874 à la direction de la Société Vincken- 
bosch et Cic, d'abandonner définitivement la culture 
de la betterave pour se consacrer 
uniquement au développement 
des établissements industriels qui 
devinrent plus tard le noyau de 
« La Tirlemontoise ». 

Ce développement fut poussé 
avec une infatigable activité. C'est 
ainsi que la production jour- 
naliére atteignit, en 1886, 600 
tonnes et que la société, qui 
dés cette époque porta le ititre 
de « Raffhnerie tirlemontoise », 
s'agrandit encore en s'annexant 
la sucrenie de M. Blyckaerts égale- 
ment située à Tirlemont. C'est 
également pendant cette période 
que l'entreprise fut équipée des 
procédés les plus modernes. 


En 1895, le travail des deux sucreries atteignit 
1,300,000 kilogrammes de betteraves sans que cette 
production füt suffisante pour alimenter la raffinerie 


qui, en 1909, dut acheter 50,000 sacs de sucre brut. 
Enfin, en 1900, la Société reprit les établissements 


Vandenbosch de Tirlemont et, en 1906, la Raffinerie 
Meeus d'Anvers. 


+ bL * 

Le développement de la Raffñnerie tirlemontoise 
peut être attribué à l'activité des deux hommes qui 
l'ont dirigée : MM. Vinckenbosch et, plus tard, 
M. Victor Beauduin, l'ancien député de l'arrondisse- 
ment de Louvain et bourgmestre de Tirlemont, qui en 
fut l'administrateur délégué et qui prit dans l'industrie 
du sucre une situation si prépondérante que le gou- 
vernement belge en fit son délégué à la Conférence 
internationale des sucres. Rappelons aussi parmi les 
personnalités ayant concouru au développement de 


M. Lucien Beauduin, 
directeur de ia Raffinerie tirilemontoise, 
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l'entreprise MM. Louis et Edmond Vinckenbosch 
qui la présidèrent successivement. 

Actuellement, la Raffnerie tirlemontoise est pré- 
sidée par M. Paul Wittouck et gérée par son admi- 
nistrateur délégué M. FrantzWittouck,les propriétaires 
des Sucreries centrales de Wanze, de Selzaete et de 
plusieurs sucreries en Hollande : les deux grands 
industriels qui peuvent revendiquer l'honneur d’avoir 
le plus puissamment concouru au développement de 
notre industrie sucrière et qui ont su allier aux qualités 
nécessaires pour s'y consacrer, des dons qui les ont 
placé parmi les personnalités mondaines les plus en 
vue. L'entreprise est encore dirigée aujourd'hui par 
les anciens collaborateurs de M. Victor Beauduin : 
M. Raymond Rayemaeckers, qui fut attaché à la 
Tirlemontoise en qualité d'ingénieur, en 1879, et qui 
est actuellement son ingénieur-conseil, et M. Lucien 
Beauduin, qui y occupe, avec la plus haute distinction, 
les fonctions de directeur. 

Comme toute œuvre humaine, 
les établissements de « La Tirle- 
montoise » ont leur physionomie. 
Celle-ci est avant tout puissante, 
donnant l'impression de ces 
colosses bâtis pour faire face aux 
besoins toujours croissants de l'hu- 
manité. 

On accède aux usines par une 
route longeant une petite vallée 
d'aspect engageant et bientot on 
se trouve au milieu de bätiments 
qui recelent une activilé prodi- 
gieuse. 

Pour s'initier à la grandeur 
d'une industrie, rien ne vaut la 
visite méthodique d'une usine. 

C'est donc la betterave que nous allons suivre, 
depuis son arrivée à l'une des deux sucreries de La 
Tirlemontoise, jusqu'au moment où le suc précieux 
qu'elle recélait sera converti en une blanche et 
cristalline denrée, soigneusement empilée dans de 
vastes magasins. 


Les betteraves destinées aux deux sucreries sont 
transportées soit par chariots, soit par le chemin de 
fer vicinal qui les raccorde au réseau normal, à la gare 
de Grimde, distante d’un kilomètre de l'usine I, où la 
société possede un terrain de quatre hectares affecté 
au déchargement de tous ses approvisionnements : 
betteraves, pierres calcaires, coke, charbon, sucres 
bruts étrangers achetés pour la raffinerie. Cette plaine 
de Grimde et les entrepôts qui s'y élèvent sont rac- 
cordés à l'usine par un chemin de fer à grande sec- 
tion, servant au transport des sucres raffinés, mélasses 
et produits mélassés fabriqués par la raffinerie, et par 
un chemin de fer aérien employé au transport des 
autres approvisionnements. 


Les betteraves y sont directement déversées dans 
des caniveaux en forme d U au fond desquels un fort 
courant d'eau les entraine vers une roue élévatrice 


Raffinerie tirlemontoise, Salle de la diffusi 


Cette salle contient 30 diffuseurs qui absorbent chacun 2,000 kilogrammes de lamelles de betteraves. 


qui les projette dans un grand lavoir où elles se 
débarrassent des terres adhérentes. Ce lavoir les 
déverse ensuite dans les bennes du chemin de fer 
aérien qui les conduisent à l'usine où elles sont cul- 
butées dans deux nouveaux lavoirs, 
débarrassées de leurs dernieres 
impuretés, puis entrainées vers un 
transporteur qui les précipite à 
son tour dans les coupe-racines. 
C'est sous les couperets de ces 
impitoyables guillotineuses que les 
belles betteraves perdent leurs 
formes de cornet d’abondance 
empanaché de luisantes verdures 
pour se trouver converties en 
minces lamelles de forme triangu- 
laire et évidée que se partagent 
trente diffuseurs qui, chacun, en 
engloutissent environ 2,000 kilo- 
grammes et dont le role consiste à 
les mettre en contact avec l'eau 
appelée à absorber le suc des 
betteraves. Au sortir de ces diffu- 
seurs, ces lamelles, des lors con- 
nues sous le nom de pulpes, sont 


épuisées, tandis que leur jus sucre Il est fabriqué journellement 130,000 ki 


x des fragments d'un marbre de Carrare fortement micucé. 


mélangé est réchauffé, épuré 
par du lait de chaux, dont le 
débarrasse ensuite l'acide carbonique. Apres quoi, 
ces jus sont passés sous pression dans des filtres 
de toile d'où s'écoule un liquide absolument limpide 


contenant 15 p. c. de sucre. Il s'agit maintenant de faire 
évaporer les 85 p. c. d'eau que contient ce mélange. 
Cette évaporation se fait en < quadruple effet », 
c'est-à-dire qu'un kilogramme de 
vapeur évapore quatre kilogrammes 
d'eau. Ces appareils se composent 
d'un réservoir à jus à l'extérieur 
duquel se trouve projetée de la 
vapeur servant à évaporer le jus 
sucré; celui-ci, en sortant du qua- 
trième appareil, ne contient plus que 
40 p. c. d'eau. De la, le jus con- 
centré est envoyé dans un cuiseur 
où se poursuit l'évaporation jusqu'à 
ce que le sucre se présente sous 
la forme de petits cristaux ayant 
l'aspect d'une cassonade à gros 
grains mélangés à un sirop sucré 
contenant toutes les impuretés du 
sucre primitif. 


Ici se termine l'œuvre de la 
sucrerie. [ci aussi s'arrête le visiteur 
cé devant ce prestigieux travail indus- 
triel qui prend livraison d’un 
produit du sol pour le transporter, 
le laver, le découper, en extraire la seve, l’épurer 
et rendre à la matiere précieuse qu'il recélait 
sa pureté et sa forme cristallisée sans qu'un seul 
homme l'ait touché depuis le moment où il fut 


Rafhinerie tiriemontoise. Salle des turbines à plaquettes. 


logrammes de ces plaquettes, qui sont pareiiles 


déchargé. Devant un pareil spectacle, au milieu de 
ces appareils silencieux, de l'enchevétrement mons- 
trueux de ces innombrables conduites, de cette 
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formidable machine qui opère ce miracle, l'esprit température de 95», filtre sur du noir animal, concentré 
humain éprouverait un orgueilleux vertige s'il ne se et grainé, puis coulé dans des moules où 1l refroidit 
rappelait que la nature a mis dans le corselet de sous la forme de pains ou de plaquettes. 

chaque abeille une miniature d'usine 
qui en fait tout autant avec le suc 
des fleurs ! 

Sans sortir de son établissement 
de Tirlemont, car la sucrerie voisine 
avec la raffinerie, La Tirlemontoise 
offre à son hote le spectacle 
grandiose du rafhnage. 

Celui-ci consiste à enlever aux 
cristaux de sucre brut les impuretés 
qui les entourent, et comme ce 
lessivage n'est pas possible avec 
de l'eau, a cause du pouvoir dhis- 
solvant de celle-ci, on y procède 
avec des solutions aqueuses satu- 
rées de sucre. Ce lavage qui se 
fait méthodiquement donne des 
solutions d'abord impures et colo- 
riées qui s épurent successivement 
jusqu'à ce que l’on soit arrivé par 


une suite d'opérations qui durent Raffinerie riemomalse. Salle de la casserie, | | jt 
D. à , a Dans cette salle une centaine de jeunes filles, vètues de blanc, procédent au débitagse 

une dizaine d'heures à produire des plaquettes de sucre. 

une solution pure et incolore. 

Celle-ci s'emploie de deux façons. Une partie est Ces pains sont ensuite turbinés, refroidis, disposés 
versée dans des turbines rotatives où, par la force sur des wagonnets appropriés, introduits dans des 
centrifuge, on expulse les dernières adhérences de séchoirs. 
sirop ; apres quoi il est tamisé, ensaché et livré à la Les plaquettes, pareilles aux fragments d'un 


marbre de Carrare fortement mi- 
cacé, subissent les mêmes opéra- 
tions. La Raffnerie tirlemontoise 
en fabrique journellement plus de 
130,000 kilos qui sont transformés 
en lingots, mécaniquement rangés 
dans des caisses en tole et automa- 
tiquement transportés à la casserie. 

La « casserie >» de même que la 
salle « d'emmaillotage » des pains 
est l'un des départements les plus 
originaux de ces immenses établis- 
sements. En effet, quoique tres 
largement installées, notamment la 
salle des machines qui est l'une 
des plus belles qui se puisse voir, 
les vastes halles de ces usines si 
puissamment équipées de leur tita- 
nesque outillage industriel con- 
servent un caractere austere et 


Raffinerie tirlemontoise Magasin à sucre. silencieux, et sauf dans les ateliers 

De ces magasins sortent chaque jour de 2,000 à 2,400 caisses de 25 kilogrammes de sucre rangé, | | . 
de 1,000 à 1,400 cuisses de 50 kilogrammes de sucre en cubes ou lé sucre se coule en pains ou 
et de 35,000 à 45,000 kiloyrammes de sucre en pains. en plaquettes, les rares ouvriers 
qu'on y rencontre — et ils sont 
consommation sous le nom de sucre cristallisé. Une cependant plus de 1,400 — y apparaissent graves 
autre partie du sucre blanchi sert à faire du sucre et solitaires, surveillant le travail d'appareils géants qui 
raffiné. — Pour cela, le sucre affiné est refondu à une semblent vouloir garder le secret de leur mystérieuse 
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gestation. Au contraire, en pénétrant dans la salle de 
la casserie ou de l'emmaillotage, on est tout d’abord 
ébloui par une lumière éclatante baignant une atmo- 
sphere légèrement poudrée, que pourrait seul repro- 
duire le pinceau d'un peintre impressionniste, et on 
se trouve reporté au milieu de centaines de jeunes 
filles fièvreusement affairées, vêtues de blanc, coiffées 
de petits bonnets de gâte-sauce, s'empressant autour 
de mille tables outillées de tous les appareils néces- 
saires pour tailler, couper, fendre en tous sens les 
blanches tablettes qu'elles ont mission de débiter ou 
d'envelopper avec soin. 

En pénétrant dans cette vaste salle, on semble 
sorti du prestigieux palais de quelque alchimiste cyclo- 
péen pour se trouver transporté au cœur d'une ruche 
d'abeilles blanches, rangeant dans des rayons, en 
prévision de l'hiver, les trésors d'une abondante 
récolte d'un miel fait de diamants et de neige. Aussi 
en sortant pour pénétrer dans les immenses magasins, 
où les caisses empilées sont destinées à être expédiées 
dans les cinq parties du monde, ce monde apparait-il 
un instant comme peuplé de ces frelons odieux qui 
se gorgent de l'inlassable. labeur des petites abeilles 
travailleuses. Hätons-nous de dire que cette impres- 
sion s'efface bientôt quand on songe que des mains de 
ces quelques centaines de jeunes filles sortent chaque 
jour de 2,000 à 2,400 caisses de 25 kilogrammes 
de sucre rangé, de 1,000 à 1,400 caisses de 50 kilos 
de sucre rangé en cubes et de 35,000 à 45,000 kilo- 
grammes de sucre en pains ! 

Complétons ces chiffres en signalant que les usines 


de La Tirlemontoise sont actionnées par des batteries 
de générateurs ayant plus de 3,500 mètres carrés de 
surface de chauffe ; que leur consommation journalière 
de charbon varie entre | 30,000 et 50.000 kilogrammes 
suivant les époques de l'année ; que presque toutes 
les commandes y sont électriques et actionnées par 
trois machines Van den Kerchove d'une force de 
600 chevaux, enfin que la Raffinerie tirlemontoise 
extrait par an le sucre de 75 à 100 millions de bette- 
raves, soumet au rafhnage plus de 550,000 sacs de 
sucre brut et produit 50 millions de kilogrammes de 
sucre raffiné et cristallisé, soit à elle seule bien au delà 
de la consommation belge et aussi plus de la moitié 
de son exportation. on L 

Enfin, signalons aussi, à titre d'exemple, qu'une 
caisse de retraite, alimentée par les versements de 
l'établissement et des ouvriers et affiliée à la caisse de 
retraite de l'Etat, assure au personnel une pension 
de viellesse, et qu'en cas de maladie ou d'accident, 
l'usine pourvoit aux conséquences qui en résultent 
pour l'ouvrier sans que celui-ci ait à intervenir en rien, 
assurant à la victime de l'accident son salaire intégral, 
et au malade les trois quarts de ce salaire, ceux-ci 
bénéficiant en outre des soins médicaux et recevant 
aussi gratuitement les remèdes nécessaires à leur 
rétablissement. 

Par tout ce qui précède, on peut juger que la 
Raffinerie tirlemontoise mérite à tous égards la 
renommée mondiale dont elle jouit et dont les échos 
collaborent à rehausser la réputation industrielle de 
notre pays. 


Albert MÉLOT. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


RETOUR DE M. LE MINISTRE DES COLONIES 


C'est le samedi 25 septembre, par l'express de Paris, 
à midi 15, que NE. le ministre des colomes et Madame 
Renkin sont rentrés à Bruxelles, après une absence de 
cinq mois. Sur le quai tous les ministres à portefcuille et 
une foule d'amis personnels des vovaveurs leur firent un 
très chaleureux accueil, Réception intime, félicitations 
vraiment sincères, auxquelles tient à s'associer ici 
L'Exfansion Belec qui, comme ses lecteurs le savent, 
s'est tout particulièrement intéressée à ce voyage dont 
elle augure Île plus grand bien pour la solution des 
questions coloniales à l'ordre du jour des préoccupi- 
tions du pays. 
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Le retour du ministre fut marqué par un incident qui 
restera inoubliable dans le souvenir de ceux qui eurent 
la bonne fortune d'y assister. Alors que Madame Ren- 
kin se trouvait arrêtée au seuil du wagon par l'effusion 
des siens et que le ministre restait immobilisé derrière 
elle, visiblement ému par les vivats de la foule, on vit 
apparaître au fond du couloir de la voiture la haute 
silhouette et la physionomie souriante du Roi. 

D'un seul élan, spontané, ému, la foule acclama son 
souverain et pendant quelques instants ce cri de « Vive 
le Roi », le cri de ralliement de tous ceux dont la pensée 
vibre à l'évocation de la grandeur de la patrie, éclata 


comme une impérieuse fanfare. Pouvait-on plus souve- sont pas toujours stériles; elles sont parfois aussi inévi- 


rainement honorer la vaillante initiative de son ministre tables que nécessaires au fonctionnement de notre 
que de daigner, comme l’a fait le Roi, le ramener lui- régime constitutionnel, 
même dans sa capitale. Pouvait on plus délicatement >» Mais aujourd'hui, il n'en saurait être question, et 
fêter le retour de M. Renkin, que de l'accompagner nous assistons à un tout autre spectacle : 
d'acclamations en l'honneur du créateur de l'œuvre > Des citoyens appartenant à toutes les opinions se 
civilisatrice, au développement de laque le il venait sont réunis pour rendre hommage au ministre qui, 
de se consacrer si vaillamment ? appelé le premier à présider à une évolution à jamais 
En vérité, le hasard a de ces inspirations opportunes marquante de l'activité nationale, a noblement compris 
et de ces coïncidences heureuses qui surpassent toutes son devoir ! 
les combinaisons du plus habile majordome; et ce qu'il » Messieurs, la solution du problème colonial a subi 
y a d'’impressionnant, c'est de voir la foule, la foule des phases diverses. On a parlé de tout temps de la 
que rien n'y a préparée, en comprendre spontanément timidité des Belges, attachés au sol natal : on en a parlé 
toute la grandeur dans cet élan qui se déclanche surtout depuis qu'une auguste intervention l'a parfois 


sous l'impulsion d'une émotion commune. convertie en initiatives généreuses. Mais 


En ces moments, toutes les rivalités 


il semblait que, à propos de l'an- 
politiques sont mises en sourdine : nexion du Congo,la timidité native 
un sentiment, un seul, les 
domine : l'amour du pays, 
et la reconnaissance que 
ce pays doit aux arti- 
sans de sa grandeur. 
— Pour L'Exfansion 
Delre qui s'élève au- 
dessus de toutes les 
questions de parti, 
cest une véritable 
joie que d'enregis- 
trer de ces mouve- 


avait disparu. Celui qui, no- 
tamment à la tribune par- 
lementaire, a le plus 
contribué à vaincre les 
hésitations, est de- 
vant vous, Mes- 
sieurs, c'est le 
héros de cette fête! 
» Depuis des dé- 
bats mémorables, 
nous avons assis- 

té à d'heureux 
ments purement revirements. Que 
«belg es»et de pou- d'anticoloniaux de 
VOIT, sans arrière hier devenus les 
pensée, se faire l'in- 
térprête de tous en 


Marquant sa con- 


soutiens de notre 
expansion  mon- 
6 diale! Et nombreux 
lance en ceux qui por- sont nos compatriotes 
tent Ja hampe de ce 
drapeau colonial autour 

duquel tous les patriotes 
tClairés, sans distinction, se 


qui, devant l'annexion 

votée, se sont ralliés à 
l'accomplissement de nos 
nouvelles destinées. Et le pays 
sont envolés de tout cœur. Ces a eu la preuve de ces rapides et 
sentiments ne pourraient être mieux consolantes étapes, dans les inoubliables 


ovations faites au génial fondateur du 


*Xbrimés qu'ils ne le furent par le £ 


M. Renkin, 


( 1 - . L , . > , ee. 
ligne bourgmestre de Bruxelles, qui, Éd ct die olasies Congo, lors des récentes fêtes d'Anvers, 


le Soir même du retour de M. Renkin, et,il y a peu de jours, dans l’enthou- 
les lui formulait, en ces termes, au banquet du Cercle siasme patriotique qui a accueilli le retour de la 
africain : colonie de notre vaillant prince royal! 
€ M. le président a exprimé, a dit M. De Mot, les » De l'expression de ces sentiments, nous avons 
SeNtiments qui animent les membres du Cercle africain, aujourd'hui l'écho bienfaisant, Monsieur le ministre. 
dans les félicitations qu'il a adressées à l'honorable M'associant à ce qu'a dit l'honorable président du Cercle 
Ministre des colonies et à sa gracieuse compagne. africain, je salue le dévoué collaborateur d'une grande 
 Jetiens, Monsieur le ministre, à vous dire, au nom œuvre nationale ! » 
© mes concitoyens, que ces sentiments sont ceux de la On ne pourrait trop applaudir de telles paroles, de 
aäbitale. même qu'on ne pourrait aussi assez chaudement féliciter 
> Dans un pays de libre discussion comme le nôtre, de son acte de haute initiative celui auxquelles elles 
NOus avons souvent, sur les affaires publiques, des idées s'adressaient. 
divergentes : c'est le rôle des partis, dont les luttes ne A. M. 


EN SOUVENIR DES " CADETS DE BELGIQUE " 


La réalisation du projet d’un mémorial à leur élever est aujourd’hui assurée ! 


Dans notre numéro de décembre dernier, nous avons Nous reproduisions l'esquisse du monument conçu 
rappelé à l'attention le projet, déjà alors vieux de deux par le sculpteur Samuel et faisions un chaleureux appel 
ans, d'un mémorial à élever aux cadets de notre premier à tous, pour que se réalise enfin le vœu du Comité des 
navire-école Comte de Smet de Naeyer. jeunes gens qui s'était constitué au lendemain de la 
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catastrophe. Nous sommes très heureux de pouvoir 
annoncer aujourd’hui que le geste de touchante piété 
qui a inspiré les promoteurs 
du mouvement de reconnais- 
sance nationale se matériali- 
sera selon leurs désirs en 
l'œuvre de belle allure dont 
nous rappelons ci-contre le 
motif principal. 

En effet, le bourgmestre 
de Bruxelles a fait savoir 
récemment par la voie de 
la presse quotidienne qu'il 
avait reçu dans ces derniers 
temps : 8,000 francs, somme 
recueillie par le Comité des 
jeunes gens; 500 francs de 
M. G Haardt: 9,500 francs, 
somme recueillie par L'Expan- 
sion Bclge. 

Or, comme M. De Mot 
avait déjà reçu antérieure- 
ment des dons s'élevant à 
la somme de 4,500 francs 
environ; comme le gouver- 
nement a bien voulu inscrire 
à son budget une somme de 
7,500 francs en vue de coopé- 
rer à l'œuvre ; comme, enfin, 
la ville de Bruxelles, de son 
côté, lui prête son appui 
moral et financier, l'on dis- 
pose à ce jour, à peu de 
chose près, des fonds néces- 
saires à l'édification du mémo- 
rial qui doit perpétuer le souvenir de nos petits cadets, 
morts en héros pour la cause d'une grande idée nationale. 


Le motif principal du mémorial, 


Afin que le monument soit digne de ses destinées, il 
ne faut donc plus qu'un petit eftort de la part du public, 
et nous espérons bien réunir 
à bref délai les quelques 
milliers de francs encore 
nécessaires. Nous réitérons 
donc à nos lecteurs l'appel 
qui a reçu, d'emblée de la 
part de certains d'entre eux 
— que nous remercions Vive- 
ment un accueil tout 
particulièrement généreux ; 
nous sommes persuadés que 
quelques dernières souscrip- 
dtions nous permettront bien- 
tôt d'annoncer définitivemeut 
qu'à Bruxelles, en 1910. les 
patriotes soucieux d'une «plus 
grande » Belgique, consa- 
creront une journée des fêtes 
de l'Exposition à la glorifi- 
cation des petits heros du 
Comte de Smet de Nacver, pre- 
mier du nom. 

Nous l'avons déjà dit, nous 
devons cette espèce d'apo- 
théose au souvenir des chers 
disparus. 


* 


* * 


Nous publierons dans un 
prochain numéro la liste des 
souscripteurs ainsi que Ja 
composition du Comité d'hon- 
neur dont M. Schollaert, 
ministre de l'intérieur et chef du cabinet, a bien voulu 
accepter la présidence. 


La Colonisation du Katanga 


Sous ce titre, le Bulletin de la Société Belge d'Etudes Coloniales à publié, dans son numéro d'août, une elude fort intéres- 
sante que nous crovons deroir refroduire en partie, parce qu'elle serre de près un des problèmes les plus caflivuuts de notre 


colonisation en Afrique. 


L'auteur, AT. le docteur Dryepondt, est l'A fricain si connu dont la haute compétence en la matière est universellement apfréciée. 


Chacun sait, aujourd'hui, qu'une partie considérable 
de notre colonie, située le plus au sud-est, voisine de la 
KRhodésie, est essentiellement différente, quel que soit 
le point de vue auquel on se place, du bassin central du 
Congo, c'est-à-dire du Congo proprement dit, du Congo 
équatorial, du Congo de la grande forêt de Stanley. 

… Ainsi que l'indique le titre de la présente étude, 
c'est la colonisation du Katanga que je veux étudier en 
examinant non son côté économique, mais son côté 
hygiénique et médical, 

Par colonisation j'entends la possibilité, pour la race 
blanche, prise comme race, dans son ensemble, et non 
pour des individualités peut-être exceptionnelles appar- 
tenant à cette race, de vivre, de s'installer au Katanga, 
d'y fonder des familles européennes, d'y avoir des 
enfants blancs y vivant eux-mêmes et y procréant, sans 
dégénérescence dans la descendance et sans nécessité de 


638 


mélange avec les autochtones noirs du pays, une race 
blanche restant purement blanche et continuant dans sa 
descendance les caractères des parents. 


Il est nécessaire que je fasse ici une courte digression 
qui, tout en m'écartant un peu de mon sujet principal, 
fixera les idées du lecteur et surtout évitera tout 
malentendu. 


Il importe, quand on traite la grave et importante 
question de la colonisation, de faire une distinction entre 
l'acclimatement individuel ou petit acclimatement et 
l'acclimatement de race ou grand acclimatement. 


Je viens de définir l'acclimatement de race; l'accli- 
matement individuel, par contre, c'est la possibilité 
pour un individu déterminé de vivre et de séjourner, 
pendant un temps plus ou moins limité, dans une partie 
du monde où la constitution intime physiologique des 
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individus de son espèce n'est pas adaptée pour lui aux modifications, en général très secondaires, qui 


permettre d'y résider indéfiniment. devraient les rapprocher des organes des indigènes, peu 
Certains pays sont, actuellement, fermés à l'accli- différents en somme de ceux des blancs et guère mieux 
matement de race pour les blancs Telles sont, en appropriés d'ailleurs. 


quelque sorte, presque toutes les 
contrées de la zone équatoriale. 
Le blanc peut y vivre, y séjour- 
ner un certain temps, y procréer 
même; mais son séjour est limité, 
il doit rentrer au pays natal et ses 
enfants doivent également, sous 
peine de déchéance rapide de la 
race, regagner la zone tempérée. 
Le Congo équatrial est dans ce 
cas. Quelle est la cause de cette 
situation ? La question n'est pas encore 
élucidée à cette heure. Les uns attri- 
buent le grand rôle au climat propre- 
ment dit, c'est-à-dire à la constitution 
de l'atmosphère de ces pays, à l'humi- 
dité excessive, à la tension élevée de 
la vapeur d'eau atmosphérique, à la 
chaleur, etc., toutes causes réagissant 
sur les organes de l'Européen qui ne 
pourraient pas s'adapter aux exigences 
physiologiques nouvelles de ces in- 
fluences si différentes de celles aux- 


quelles il est habitué dans son pays À Banana. A RE PRO AN 
d'origine, depuis son enfance. L'arrivée du Prince Albert à bord du #ruxel/esrille qui l'a ramené en Europe. 

Une école plus récente attribue un 
role, que je crois un peu exagéré, à la luminosité, à La plus grande différence existante est la coloration 
l'excès de lumière: les rayons actiniques, c'est-à-dire de la peau, et c'est ce qui a amené la théorie de l'acti- 
les rayons extra-lumineux de l'ultra-violet, ayant une nisme; mais il semble que les moyens artificiels de 
action sur l'intimité du travail cellulaire, action dont défense, notamment le casque et le vêtement, ne man- 
la pigmentation foncée de leur peau préserverait les quent pas contre ce danger, non plus d'ailleurs que 
aborigènes des pays équatoriaux. D'autres voient dans contre les autres influences climatériques nocives. 
les infections endémiques des pays chauds, infections Les infections seront à leur tour combattues par les 
au premier rang desquelles ils placent le paludisme, grandstravaux d'assainissement, les progrèsde l'hygiène, 
l'obstacle à la colonisation proprement dite de ces la prophylaxie, etc. 
régions par_les Européens. Il semble donc que de l'échec actuel de la colonisation 


blanche dans la zone équatoriale, il n’est guère possible 
de conclure à une impossibilité matérielle et définitive. 
La science n'a pas dit son dernier mot. 

Toutefois, il est indiscutable qu'à l'heure actuelle 
cette grande colonisation, c'est-à-dire l'acclimatement 
de race ou grand acclimatement est impossible sous 
l'équateur pour les blancs, bien que les conditions de 
l'acclimatement individuel s'améliorent de jour en jour, 
que le nombre d'individus capables de supporter, sans 
danger pour leur existence, un séjour de plus en plus 
prolongé augmente dans d'énormes proportions qui 
permettent les espoirs les plus optimistes en l'avenir. 

Mais la région sud du Katanga n'est pas à proprement 
parler une région équatoriale. 

Davidson, une des plus grandes autorités en matière 
d'hygiène tropicale, admet comme règle que l'altitude 
d'un pays vient corriger la latitude dans la proportion 
de deux degrés par 100 mètres d'élévation, c'est-à-dire 


Loi l'hot. cap. Scheerlinck. qu'une élévation de 100 mètres correspondrait à un 

La jetée au départ du prince, le 27 juillet, déplacement de deux degrés de l'équateur vers les pôles. 

À 1,000 mètres d'altitude et exactement sous l'équa- 

ÏIl est probable que les trois causes réunies exercent teur, un pays se trouverait donc dans les mêmes condi- 

une influence qu'aucune des trois, prise isolément, ne tions climatériques, et spécialement au point de vue de 

serait à même d'avoir; car nos organes se plient assez la colonisation, que s'il était situé par 20° de latitude 
aisément aux exigences physiologiques du climat, et sud ou nord, 

rien, dans leur constitution histologique, ne s'oppose Les grands plateaux du Katanga ont une altitude 
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moyenne de 1,500 mètres et, en admettant même que la 
proposition de Davidson soit inexacte et exagérée de 
moitié, comme ces plateaux sont vers le 10° sud, leur 
situation correspondrait à celle de pays bas situés par 
259 de latitude ; ils cessent donc complètement d'appar- 
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Le départ du Prince Aibert de Sierra Leone, Dans l1 barque du gouverneur. 


tenir à la région équatoriale et entrent par conséquent 
dans la catégorie des pays habitables et colonisables 
par la race blanche dans les conditions actuelles de nos 
connaissances scientifiques. 

Voici, à titre de renseignement, ce que disait le D" 
Sheffield-Neave, chargé d'étudier la maladie du sommeil 
dans la région minière du Katanga (Mouvement geogru- 
phique Au 31 janvier 1009) : 

« Particulièrement salubres sont les plateaux. Celui 
de Kundelungu, au sud-ouest du lac Moero, entre ce lac 
et le bassin de la rivière Lufira, en est un exemple; il 
présente une grande surface unie de plus de 160 kilo- 
mètres de longueur sur 50 à 100 kilomètres de largeur, 
à une altitude de 1,500 mètres Le climat y est délicieux 
pour les Européens, mais trop froid pour les indigènes ; 
aussi est-il inhabité. Ce pays est bien arrosé: on y 
trouve des bassins au fond d’épais bouquets de bois, et 
partout où se rencontre un bouquet de bois, on peut 
être sûr qu'il y a de l'eau... 

» Le plateau de Kundelungu forme une immense 
étendue de terrain riche en herbages et pouvant convenir 
parfaitement comme pâturages. 

» Il s'y trouve beaucoup de gibier gras, et la tsé-tsé, 
qui transmet la trypanosomiase du bétail, appelée 
Nagana, ne se trouve pas sur le plateau, bien qu'on la 
rencontre à la base et le long des côtes d'accès... 

» Je ne doute nullement qu'une population blanche 
occupe un jour cette étendue de pays qui acquerra de 
la valeur par la création de chemins de fer. Comme le 
bétail prospère à la fois à Lukafu, à la Lufira et à 
Lukonzolwa, il n'y aurait que peu de difficulté à décou- 
vrir une route conduisant au plateau et non infectée par 
Glossina morsilans (la tsé-tsé du bétail). » 

… La pratique, on le voit, est venue confirmer la 
théorie. 
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Ainsi donc, la question ne fait plus l’objet d'aucun 
doute; les hauts plateaux du Katanga se prêtent à l'accli- 
matement de race, ils sont colonisables et habitables 
par les blancs. 

Ces plateaux sont, de plus, relativement salubres. 

Mais cela veut-il dire que l'on 
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européens ou plutôt des colons 
dans ce pays ? 

On sait que la question d'accès 
au Katanga sera résolue, sous 
peu, par l'achèvement du chemin 
de fer de Broken-Hill au Katanga. 
Les voyageurs arriveront rapi- 
dement au cœur même du pays, 
sans avoir eu à traverser les 
régions équatoriales relativement 
malsaines et sans autres ennuis 
ou dangers que la longueur du 
voyage, d'ailleurs assez minime 
puisqu'on ira en un mois d'An- 
vers au Katanga par le Cap. 

Le danger d'amener au Katan- 
ga des individus déprimés ou 
affaiblis par les maladies contrac- 
tées en cours de route, anémiés 
par le climat équatorial traversé 
ou par les mauvaises conditions 
de voyage n'existe donc pas. 

C'est là un premier et impor- 
tant point acquis, car, si belle que puisse être la situa- 
tion d'un pays, si pour y parvenir il faut traverser, 
durant un temps assez long, des régions malsaines, 
les conditions dans lesquelles y parviendraient les 
colons seraient de prime abord défectueuses et pour- 


Pit, cap. Sthceerdinck. 


raient provoquer des échecs; ce serait en tout cas un 
sérieux obstacle. 

Nous venons de voir qu'il n'existe pas pour le Katanga. 

Il paraît certain, et la question est d'ailleurs examinée 
dans les mili-ux compétents, qu'il faut prévoir, dans un 
temps relativement rapproché, l'installation de colons 
blancs agricoles au Katanga. 

Comme le disait fort bien le lieutenant-colonel Wan- 
germée dans une remarquable étude : « Avec l'arrivée 
du rail, le transport des machines aux gîtes d'exploita- 
tion minière sera devenu facile, le personnel européen 
suivra et se groupera en agglomérations. 

» En même temps le nombre de noirs employés aux 
travaux des mines augmentera beaucoup; ceux des che- 
mins de fer et des routes en requerront aussi, et c'est 
peut-être par dizaines de mille qu'on devra compter dans 
quelque temps les travailleurs noirs dans la région. » 

Ce personnel blanc et noir devra être nourri, et même 
bien nourri pour fournir de bon travail ; la nourriture 
devra se trouver sur place, car, si théoriquement on peut 
toujours faire venir les vivres de loin, dans la pratique 
il n'en est pas de même ; les vivres atteignent alors des 
prix exorbitants dont les salaires se ressentent, rendant 
toute exploitation rémunératrice impossible. 

On ne peut, d'autre part, guère compter sur la produc- 
tion des champs des indigènes. Outre que la région est 
peu peuplée, le caractère des noirs se prète mal aux 
travaux des champs, et ceux qui arriveront dans la 
région seront avant tout attirés par les hauts salaires 
des mines et des chantiers. 


L'arrivée de colons blancs agriculteurs s'imposera 
donc par la force des choses. 

J'ai dit que les hauts plateaux du Katanga étaient un 
pays habitable et présentant de sérieuses garanties de 
salubrité; mais, ai-je ajouté, cela veut-il dire que l'on 
puisse sans danger y organiser, du jour au lendemain, 
l'immigration et y installer des colons, surtout des colons 
agricoles ? 

À cette question je répondrai franchement et catégo- 
riquement : non ! 

Il n'y a pas au monde de pays neuf, sauvage, inculte, 
qui se trouve dans des conditions de salubrité telle, 
quelle que soit la latitude sous laquelle il serait situé, 
que l'installation, sans préparation préalable, d'une 
population blanche puisse s'y faire sans danger, c'est-à- 
dire sans entrainer, parmi les immigrants, une morta- 
lité anormale qui ne cessera qu'avec l'assainissement du 
pays par l'occupation et la culture. 

Nombreux et concluants, terrifiants même, en sont les 
exemples. 

La colonisation des Etats-Unis d'Amérique, pays 
aujourd'hui si prospère et d'une incontestable salubrité, 
a coûté des milliers d'existences: celle du Mexique et de 
l'Amérique centrale bien plus encore. 

Qui ne se souvient du lamentable échec de la tenta- 
tive belge de colonisation au Cruatémala et du retentis- 
sant et meurtrier avatar du marquis de Rey à Port-de- 
France ? 

Îlne manque pas dans l'histoire de la colonisation 
d'autres exemples aussi douloureux. 

Ces procédés de colonisation, qui consistaient à débar- 
quer en un point quelconque choisi sur la carte d’après 
des données vagues 
même suivant les hasards 
de la navigation, une 
troupe d'hommes et de 
femmes, à peine équipés 
Pour pareille entreprise, 
Sans qu'aucune prépara- 
tion eût été faite pour les 

recevoir, sont d'un autre 
âge; il ne saurait plus 
en être question à notre 
époque. 

Instruits par 

rience.il importe que nous 
évitions les malheurs, les 
déceptions et les ruines 
dus à l'imprévoyance. Il 
faut aussi que l'on ne 
perde pas de vue qu'il ne 
faut à aucun prix qu'une 
tentative quelconque de 
colonisation belge au Ka- 
taniga échoue, car pareil 
échec compromettrait l'a- 
venir même de la colonie 
par l’impopularité qui en 
serait la conséquence. 

J'ai dit tantôt que tout 
pays neuf, inculte, sau- 
vage, ne peut pas être, n'est pas par lui-même un 
pays sain; mais cette insalubrité relative peut, comme 
c'est le cas pour le Katanga et bien d'autres pays, ne 
pas être un défaut intrinsèque, et alors 1l est aisé d'y 
porter remède. 


ou 


l’expé- 
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Qui contesterait aujourd'hui la salubrité des Etats- 
Unis, et n'avons-nous pas aussi auprès de nous, sous nos 
yeux, l'exemple de l'Algérie, où les victimes du début 
de la colonisation se chiffrèrent par milliers, où la mor- 
talité fut énorme, tant parmi les colons que parmi les 
troupes, et qui est devenue, grâce à l'occupation, à la 
culture, aux travaux d'assainissement, etc., un des pays 
les plus sains du monde ? 

Je conclus donc que, si l’on veut coloniser le Katanga, 
y implanter la main-d'œuvre agricole belge, il faut au 
préalable préparer le pays, le sol, à cette immigration. 

Il n'est plus nécessaire aujourd'hui, en l'état de nos 
connaissances expérimentales et scientifiques, qu'une 
sélection meurtrière s'opère parmi les colons ni que des 
victimes marquent chaque étape de la colonisation, 
comme jadis en Amérique, comme au (ruatémala, en 
Océanie et en Algérie. 

Cela peut être évité ; cela doit être évité. 

Et dans ce but l'aménagement du Katanga pour la 
colonisation doit être compris comme une entreprise 
analogue, en une certaine mesure, à celle des sociétés 
qui aménagent des villes d'eau, des endroits de villé- 
giature, y lotissent des terrains, tracent les rues, bâtis- 
sent des villas, installent des magasins, construisent des 
écoles, des églises, etc., préparent tout en un mot pour 
l'habitant futur qui trouve en arrivant tout ce dont il a 
besoin. 

En plein désert, les Belges ont su créer Héliopolis ; 
pourquoi ne sauraient-ils pas aménager le Katanga ? 


Certes, la situation n'est pas tout à fait la même; il 
ne s'agit pas de créer au Katanga des hôtels de premier 
ordre, ni d'y bâtir de luxueuses villas, le confort ultra- 


A Ténérifie. Pot, cap. Scheerlinck. 


La Princesse Albert, qui est venue chercher le Prince à bord du Pruxellesrille, 


retourne à terre avec lui. 


moderne frisant le sybaritisme n'est pas indispensable, 
ni même utile là-bas. 

Mais il est d'autres préparations qui sont d'une indis- 
pensable nécessité et qui peuvent être faites sans trop 
de peine, et parmi celles-ci nous citerons la création de 
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routes et voies de communication, le drainage du sol ou 
tout au moins un premier travail de drainage essentiel, 
la fourniture de l’eau potable, l'installation de magasins 
où le colon pourra se procurer les articles de première 
nécessité, de maisons d'hébergement où 1l puisse se 
loger et se nourrir, lui et les siens, en attendant son 
installation définitive; la fourniture 
nécessaires à celle-ci; l'organisation de troupeaux de 
gros et de petit bétail destinés à former le noyau des 
troupeaux et de la basse-cour futurs des colons, la 
création de pâturages, etc. 

Ces deux derniers points sont des plus importants. 

Voici encore ce que dit à cet égard le lieutenant- 


des matériaux 


colonel Wangermée, que j'ai déjà eu si souvent l'occa- 
sion de citer et qui me pardonnera, je l'espère, les 
emprunts que je lui ai faits parce que je ne pourrais 
mieux écrire ce qu'il écrit si bien. 

« Comme le dit le numéro du 20 avril du Bulletin de 
colonisation comparée (La Rhodesie septentrionale en 1900- 
1907), sans viande ou poisson frais, sans légumes et 
fruits, et sans lait, la santé des Européens souffrira sous 
le meilleur des climats ; c’est en grande partie une ques- 
tion de cultures et d'élevage. 

Rien n'est plus exact, et, quand on parle de coloni- 
sation, il ne faut jamais oublier que l'élevage est une 
nécessité primordiale. Sans gros bétail, sans chevaux, 
mules ou ânes, comment labourer les terres auxquelles 
le grattage à la houe indigène ne fait rendre qu'une 
minime partie de leur productivité ? Comment rendre à 
ces terres les éléments perdus afin de pouvoir supprimer 
la mise en jachère ? Comment, en résumé, cultiver indus- 
triellement ? Il est inutile d'insister là-dessus, et c'est 
une des premières choses dont le gouvernement aurait 
à s'occuper que de fournir aux colons tous les rensei- 
gnements possibles sur l'élevage. 


En mer, 


Pot, cap. Schcerlinck. 


Le Prince ct la Princesse Albert sur le pont du ÆBruxel/lessille. 


» Ce service devrait être organisé au double point de 
vue théorique et pratique. 

» D'une part, on devrait savoir comment et au moyen 
de quels végétaux on peut constituer de bons pâturages 
dans le pays, quelles sont les races animales à introduire 
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et à croiser, comment doit être entendue la stabula- 
tion, etc. 

» D'autre part, les premiers pas auraient été facilités 
par la constitution de deux ou trois grands troupeaux 
appartenant au gouvernement, troupeaux qui servi- 
raient, comme cela s'est fait en Rhodésie, à fournir, 
dans de bonnes conditions, les premiers éléments néces- 
saires aux éleveurs. Si mes renseisnements sont exacts, 
voici comment on a procédé dans la Rhodésie nord- 
orientale, où un centre agricole important s'est formé 
en peu d'années, près de Fort-Jameson, le chef-lieu 
administratif, 

» Un troupeau de bêtes à cornes a été formé au moyen 
d'animaux de choix achetés dans le pays où les indigènes : 
en possédaient, en 1897, environ 4,500 têtes ; ce troupeau 
s'étant développé, les colons désireux de pratiquer l'éle- 
vage pouvaient recevoir, en quelque sorte à titre de 
prêt, un certain nombre d'animaux, cinquante, je 
pense, à charge de payer annuellement une somme assez 
légère, représentant l'intérêt du capital vivant ; puis, 
l'élevage ayant produit ses résultats, le gouvernement 
vint, après un certain temps, reprendre dans les trou- 
peaux des colons un nombre d'animaux égal à celui qui 
avait été prêté, et ainsi de suite, 

» Ce système donne de si bons résultats que l'Asso- 
ciation des fermiers de Fort-Jameson a pu faire importer, 
en 1907, du Royaume-Uni, vingt taureaux de pur sang. 

» Le nombre total de têtes de bétail, qui était de 
11,760 au 31 mars 1905, était de 17,691 deux ans après 
et approchaït de 30,000, m'a-t-on assuré, à la fin de 1908. 

» Pour préparer de tels résultats, il faudrait faire sans 
hésitation les frais nécessaires, c'est-à-dire organiser un 
service d'élevage, dirigé par des vétérinaires très sérieux 
et compétents assurés de trouver une situation à leur 
retour et aidés par des gens du métier, qui, pour les 
premières années au moins, devraient être des Boers ou 
des gens de cette catégorie. » 

C'est donc, on le voit, toute une organisation qui doit 
exister, tout un travail qui doit être opéré avant que 
l'on songe à amener au Katanga une colonisation stable 
et permanente. Or, c'est cette colonisation-là que l'on 
doit viser à y installer, la colonisation par des agents 
temporaires, revenant au pays après un séjour déter- 
miné, ne pouvant donner pour l'avenir de ce pays les 
résultats désirés. Mais, par contre, c'est à des agents 
temporaires dirigés par une autorité compétente qu'in- 
combera la charge de faire cette préparation indispen- 
sable du pays, à l'aide d'une main-d'œuvre indigène, 
au besoin temporaire également, et d'après un plan 
mürement étudié, bien arrêté et soigneusement appliqué. 

Cependant, une question se pose encore, qui fut d'ail- 
leurs traitée avec une rare compétence et admirablement 
développée au récent Congrès d'Anvers pour le perfec- 
tionnement du matériel colonial, par M. le professeur 
Lonay, de Mons (1). 

On connait les difficultés dans lesquelles se débat 
notre agriculture nationale, difficultés dues au morcel- 
lement des terres et aux procédés trop exclusivement 
manuels de nos cultivateurs, procédés quisont remplacés 
dans les pays de grande production et d'industrie agri- 
cole par des moyens mécaniques. L'usage des machines 
agricoles s'introduit à peine chez nous, bien timidement, 
et notre agriculture est, à cet égard, très en retard. 


(1) Tous les lecteurs de ZL'Æxpansion Belge ont déja eu le plaisir 
d'apprécier sa protonde érudition. 
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Nos ouvriers agricoles sont peut-être, comme ouvriers, 
les premiers du monde; mais notre agriculture n'a pas 
évolué ; elle n'est pas devenue industrielle, et c’est ce 
dont elle souffre. 

Au Katanga, les entreprises agricoles devront être 
conçues en grand, avec tous les moyens mécaniques 


Pot. cap. Schecrlinck. 


Sur j'Escaut. 
Le Bruxellesville et son escorte de vapeurs. 


nouveaux en usage dans les vrandes fermes d'Amérique; 
ce ne serait certes pas la peine, pour le cultivateur, 
d'aller là-bas cultiver péniblement à la bêche, à la houe, 
même à la charrue à bœufs, un pauvre petit lopin de 
terre. C'est de prime abord la grande culture industrielle 
qu'il faut instaurer au Katanga, aidée de toutes les 
ressources de la mécanique agricole moderne, deman- 
dant, pour être actionnée, non pas le faible concours 
des bras de l'homme ou la force bien limitée des animaux 
de trait, mais le secours puissant de la science moderne 
et des forces qu'elle a mises à notre disposition: la 
vapeur et l'électricité. 

Et dans ce cas encore, l'intervention gouvernementale 
peut seule s'imposer les sacrifices nécessaires pour 
outiller les colons et mettre à leur disposition des éléments 
que, de leur initiative propre, ils sont incapables de se 


Un nouveau Droit de la mer. — Unifer 
le Droit de la mer ! Sur ce qui est instable et chan- 
geant par nature, faire régner des principes uni- 
formes, c'est presqu'un paradoxe. Mais les para- 
doxes d'hier sont les vérités d'aujourd'hui. Nos com- 
patriotes le démontrent dans l'œuvre qui se poursuit 
en ce moment à Bruxelles apres avoir été mise sur 
pied récemment à Brème. 

C'est aux Belges que revient essentiellement l'hon- 
neur de l'avoir entreprise et de l'avoir menée dans la 
voie du plein succès. Imagine-t-on quel effort de diplo- 
matie, de travail, de persévérance ce succes repré- 
sente >? Mettre d'accord les armateurs, les assureurs, 
les négociants, les jurisconsultes de vingt nations, et 
non seulement dans les palabres des congrès et sur des 
vœux toujours vagues, mais dans la réalité sur des 
textes précis ! Et ensuite les amener à agir sur leurs 
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procurer et sans lesquels, cependant, l'agriculture ne 
saurait prendre au Katanga l'essor souhaitable, indis- 
pensable même à la transformation de cet immense 
territoire en une contrée civilisée, en une seconde et plus 
grande Belgique. 

On le voit, le travail préparatoire à faire au Katanga 
est considérable ; il est, de plus, urgent, et il n’y a pas 
de temps à perdre pour se mettre à l'ouvrage et tout 
d'abord procurer au Katanga les crédits nécessaires 
pour éviter les mécomptes et assurer la réussite. 

Mais est-ce bien à la colonie du Congo belge à faire 
ces avances ? On n'ignore pas que, dans le monde colo- 
nial, nombre de bons esprits préconisent la séparation 
du Katanga et du Congo, ils demandent que le Katanga 
soit une colonie distincte, se basant sur les différences 
essentielles entre ce pays, appelé à être une colonie 
industrielle et de peuplement, et le Congo équatorial. 

Tout différera, en effet, dès que le rail arrivera au 
Katanga et avec lui la population blanche : l'adminis- 
tration, la politique, la législation qui conviennent au 
Congo ne conviendront plus pour cette colonie de blancs 
dont la situation économiqne et générale différera autant 
du reste du Congo que la situation climatérique. De là 
l'idée de faire du Katanga, dans un temps peut-être 
rapproché, une colonie séparée; mais alors, est-ce bien 
au Congo belce, dont les ressources sont d'ailleurs assez 
limitées et le seront encore davantage par les réformes 
que l'on se propose d'y introduire, à supporter les dépen- 
ses pour la mise en valeur d'une contrée qui probable- 
ment sera sous peu séparée de lui? Ne serait-il pas 
préférable d'imputer cette dépense au budget de la 
métropole, puisqu'il s'agit de créer une colonie destinée 
à recevoir le trop-plein de sa population ? 

La question vaut la peine d'être étudiée. 

C'est pourquoi je me suis permis de la poser, réservant 
à d’autres, plus autorisés et plus compétents dans ces 
questions économiques, le soin de la résoudre. 

Disons-nous bien d’ailleurs que les sacrifices ou plutôt 
les avances à faire seront bien minimes en regard de 
l'immense résultat attendu et du brillant avenir réservé 
au Katanga comme colonie de peuplement. 
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gouvernements respectifs, vaincre le conservatisme 
chez les uns, l'indolence chez les autres, l'inertie 
presque partout. Tout cela est chose faite. 

La conférence de Brème s'est occupée du fret et 
des réparations dues en cas d'accidents de personnes. 

Le premier sujet est un peu technique, mais le 
second intéresse tous ceux qui voyagent par mer, et 
qui donc ne le fait pas ou n'espère le faire peu ou 
prou ? 
L'accueil fait à la conférence a montré en quelle 
estime l'Allemagne tient le Comité maritime interna- 
tional dont le siège est à Bruxelles : tout a été mobi- 
lisé, le Sénat, le Norddeutscher Lloyd, la Chambre de 
commerce, l'Association allemande de droit maritime. 

La conférence s’est ouverte le 22 septembre. 

M. le bourgmestre Pauli, président du Sénat de la 
ville libre de Brème, présidait. Il était assisté de 


MM. Beernaert, président du Comité maritime inter- 
national ;: Charles Le Jeune, vice-président; Louis 
Franck, secrétaire général; Sieveking, président de 
J Association allemande; J.-K. Victor, président de la 
Chambre de commerce de 
Brème ; Plate, president du 
Norddeutscher Lloyd. 

M. le bourgmestre Pauli, 
au nom du sénat, a pro- 
noncé le discours de bien- 
venue, Puis M. le ministre 
d'Etat Beernaert, président 
du comité maritime interna- 
tional, a pris la présidence. 
Il a remercié le bourgmestre 
de Brème pour la réception 
dont la conférence était 
l'objet. Il a rappelé les 
souvenirs qu'évoque la ville 
de Brême et a signalé les 
grands progres accomplis, 
sous l'impulsion du Comité 
maritime international, par 
l'œuvre de l'unification du 
droit maritime. 

En Angleterre, où l'asso- 
ciation n'avait jusqu ici pour 
la représenter que la section 
maritime de l'/nternational 
Law Association, il a, depuis 
la conférence de Venise, été fondé une association 
anglaise qui réunit les personnalités les plus éminentes 
du monde juridique et maritime. 

Le président du comité maritime international a 
salué également la fondation d'une association helle- 
nique. [| a exposé ensuite le double objet de la 
conférence et insisté sur l'importance de ces matieres, 
dont l'une a pour objet le fret et l’autre les répara- 


Mouvement diplomatique et consulaire. 
— Cousuls de carrière : M. E. Pollet, consul général, 
ministre résident de Belwique à (ruatémala, a été nommé 
consul général de Belgique dans le Royaume-Uni de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande, avec résidence à Londres. 


Counsuls honoraires :Ont été nommés : consul de Belgique 
à Richmond (Etats-Unis d'Amérique), M. F.-E. Nol- 
ting : à Iquique (Chili), M. A. Brouwne-V'icüna; à Syra 
((irèce), M. À. Trofimoff. 

M. J. Pagnoud, vice-consul de Belgique à Lyon, a été 
promu au grade de consul à la mème résidence. 

M. E, Ruiz a été nommé vice-consul de Belgique à 
Casablanca (Maroc). 

Démission honorable de ses fonctions a été accordée 
à M. A. Santillana, consul de Belgique, à Puno (Pérou). 

Sont décédés : M. L. Darlington, consul de Belsique 
à Bradford (Angleterre), M. S. Senior, consul de Bel- 


M. Beernaert, ministre d'Etat, 
président du Comité maritime international. 
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tions pécuniaires en cas de blessures et perte de vies 
humaines. Apres ce discours chaleureusement applaudi, 
lord Justice Kennedy a pris la parole au nom de ses 
collegues anglais. Il a exprimé sa conviction de l’heu- 
reuse issue des travaux de 
la conférence. 

Ensuite, M. Le Jeune, 
vice-président du comité, a 
proposé à la conférence la 
nomination à la présidence 
de M. Friedrich Sieveking, 
et, au secrétariat général, de 
MM. Louis Franck, Sieve- 
king et Verneaux. Ont été 
désignés comme vice-prési- 
dents, lord Justice Kennedy, 
Geo Plate, président du 
Norddeutscher Lloyd, Au- 
tran (Marseille), Beernaert 
(Bruxelles), professeur Ber- 
lingieri (Geénes), Bradford 
(Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord) et proposés, en 
qualité de secrétaires - ad- 
joints, MM. Fred. Sohr et 
Jean Hostie. 

M. le président Sieveking 
a remercié l'assemblée de 
l'honneur qu'elle lui faisait. 
En un discours remarquable, 
il magniñe cette devise : The law of the ocean 
must be one, et termine en affirmant : The law ofthe 
ocean could be one. Ensuite, la conférence a com- 
mence ses travaux auxquels nos compatriotes ont 
pris une part importante. 

Nous reviendrons, le mois prochain, sur les résultats 
obtenus par le congres, qui a préludé aux travaux 
actuels de la conférence diplomatique de Bruxelles. 


et 
M. L. Bossus, vice-consul de Belgique à San-Nicolas 


gique à Curaçao (possessions néerlandaises ), 


(République Argentine). 


Ordre de Léopold Ont été promus officiers 
MM. Dufilhol (E.-J.-A.), consul de Belgique à Lorient ! 
Herber von Rohow (L.), consul de Belgique à Brünn':; 
François (T.), consul de Belgique à Détroit. 

Ont été nommés chevaliers : MM. F. Adam, consul de 
Belgique à Boulogne-sur-Mer ; D.-G. Baffa, à Zante; 
FE. Berck, à Gênes ; A. Bruls, à Aix-la-Chapelle ; 
E. Brumauld des Houillères, à La Rochelle; J Burns, 
à Auckland; L. Darlington, à Bradford; le comte de 
Montornes H. Trenor Montesinos, à Valence : M. Eche- 
varria y Aguilar, à San - José de Costa-Rica; B.-D. Fi- 
danque, à Panama; J.-J. Kinsey, à Christehurch; 
J. Lambreghts-Coulbaut, à Marseille; J. Leithe, à Bey- 
routh; E.-S. Mansfield, à Boston; W.-A. Massey, à 


Hull; M. Müller, à Guayaquil; A. Nummelin, à Hel- 
singfors; E. Patzig, à Dantzig E. Ponche, à Amiens; 
M Schols van Beethoven, à Maestricht; J. Sépulchre, 
à Nancy: C. Spoof, à Abo; J.-J. Sutherland, à Middles- 
borough ; J.-J Tilanus, à Tiel: 1, Voos, à Reims; C. von 


A la Ligue maritime belge. — Cet impor- 
tant organisme, dont nous avons déjà eu l'occasion 
de mettre ici en relief l'activité inlassable, vient 
d'etre l’objet d'une marque spéciale de bienveillance 
de la part du Roi: Sa Majesté lui a accordé récem- 
ment son haut patronage. 

Le moment nous parait donc particulierement 
propice pour rappeler le 
passé de cette œuvre tres 
intéressante. 

La Ligue maritime belge, 
créée en 1899 dans un but 
d'intérêt national et à l'ex- 
clusion de toute intention 
d'ordre politique, a pour 
président d'honneur M.Beer- 
naert, ministre d'Etat, et pour 
président effectif M. Franck, 
député d Anvers. 

Elle a rendu des services 
signalés à la cause de la 
marine marchande belge en 
préconisant des reformes fa- 
vorables à l'extension de 
celle-ci et en répandant dans 
le public la connaissance et 
le goût des choses de la mer. 

Voici comment peuvent 
se synthétiser les efforts, à 
ce jour, de la Ligue, dans 
le vaste domaine qu'elle a 
fait sien. 

Elle a créé des sections 
régionales parfaitement 
organisées dans plusieurs de nos grandes villes. 

Elle a organise la Caisse belge d’Assistance aux 
Gens de Mer qui a distribué des sommes conside- 
rables aux blessés, aux veuves, aux orphelins et 
a fourni un grand nombre d'équipements complets 
aux victimes de sinistres qui ont heureusement 
échappé à la mort. 

Elle a créé, depuis 1901, un excellent instrument 
de propagande la Revue de la Ligue maritime 
belge, journal mensuel, tres renseigné et tres coquet- 


Mehren, à Elseneur:; J. Zinzen, à Victoria; G. De 
Deken, vice-consul de Belgique à Grualeguaychu; A.Eid, 
au Caire; S.-A, Lucato, à Argostoli; V. Wellens, à 
Ergastiria! A. Hofmann, ancien consul de Belsique 
à Kobé et L. Timmermans, à Braïla. 


tement présenté. La Ligue a, en maintes circon- 
stances, émis des vœux importants, adressé des 
requetes et des rapports concernant des questions 
maritimes aux autorités compétentes. 

Elle a participé à de nombreuses expositions 
(Bruxelles, Moscou, Saint-Pétersbourg, Anvers, 
Liége) et a collaboré activement aux travaux du 
Congrès international d'Ex- 
pansion économique mon- 
diale de Mons en 1905. 

Elle a cherché, en toutes 
occasions, à honorer nos 
marins et à mettre en vedette 
ceux d'entre eux qui se sont 
particulièrement distingués. 

La Ligue maritime a en- 
voye des délégués sur place 
pour étudier l’organisation 
du Flottenverein allemand 
et de la Ligue maritime 
française. 

Elle a organisé des cours 
de navigation et de yachting, 
publié des brochures, organi- 
sé de multiples conférences 
avec projections lumineuses, 
fait tirer des affiches, des 
planches murales, des cou- 
vertures de cahier, des cartes 
illustrées dans un but de 
propagande et de vulgari- 
sation. 

Elle a organisé des excur- 
sions en bateau, créé une 
coupe de yachting et une coupe de model yachting. 

Elle a enfin conféré d'innombrables prix, diplômes, 
médailles d'or aux élèves qui se sont distingués dans 
leurs études maritimes, aux vainqueurs d'épreuves de 
yachting et aux marins qui se sont distingués par leur 
courage. 

Ses efforts persévérants et désintéressés, viennent, 
comme nous le disons plus haut, de recevoir une 
consécration à laquelle nous applaudissons de tout 
cœur. 


M. Louis Franck, 


président de la Ligue maritime beige. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Nous savons quel caractère de wravité a revêtu le 
mouvement nationaliste dans l'Inde. Pour être moins 
redoutable en apparence, la campagne poursuivie par 
Ja jeune Egypte contre l'administration anglaise est tout 


aussi dangereuse et constitue un réel souci à la Grande- 
Bretagne. 

Il était à prévoir que celle-ci paierait un jour la rançon 
des bienfaits qu'elle a apportés à l'Egypte, car tout se 


paie dans l'existence,comme le disait Napoléon à Sainte- 
Hélène. 

La vallée du Nil est aujourd'hui prospère et, bien que 
les radicaux égyptiens se refusent à en convenir, c'est à 
la domination britannique qu'elle est redevable de cet 
heureux état de choses. Sans l'Anyleterre, ce malheureux 
pays eût cohtinué à se débattre dans une anarchie 
néfaste à son développement économique et, par voie de 
conséquence, désastreuse pour son avancement moral. 

L'ordre qu'ont fait régner les Anglais en Egypte y a 
attiré les capitaux étrangers, condition site qua non d'une 
mise en valeur profitable. Et s'ilest vrai de dire qu'en 
suscitant les «€ affaires » le souvernement de l'Érvpte 
par Albion a favorisé la finance cosmopolite — reproche 
qu'aiment à formuler les nationalistes —, il est tout aussi 
juste de reconnaitre que la masse des fellahs a, par contre- 
coup, étonnamment bénéficié du nouveau régime. Mais 
la reconnaissance n'est pas plus le fait des peuples que 
des individus. 

La critique est toujours aisée; elle n'est que trop 
souvent l'étalage d'un vain verbalisme.Et il va de soi que 
dans une œuvre aussi complexe, aussi ardue que celle 
du relèvement d'une communauté longtemps déprimce 
par les abus de toute nature, il doit y avoir des imper- 
fections à dénoncer. Les sivnaler, ces imperfections, y 
appuyer est décidément une tâche trop tentante et trop 
facile pour que les jeunes réformistes égyptiens s'en 
soient privés. Aussi bien, leur ardeur de néophytes et la 
passion qu'ils apportent dans leur lutte contre le domi- 
nateur étranser expliquent-clles, sans l'excuser, la 
rigueur de certains de leurs jugements, d'aucuns diront 
leur mauvaise foi. 

Encore convient-il, en simple équité, d'entendre les 
revendications du nationalisme égyptien etd’y discerner 
ce qu'elles présentent de fondé ou d'excessif. 

Mustapha Kamel Pacha fit un jour, avec vigueur, le 
procès à la e civilisation matérielle » qui, disait-il, «n'est 
pas une civilisation réelle ». Le chef du parti nationa- 
liste ajoutait: «La vraie civilisation est celle qui s'appuie 
sur la morale et la liberté des peuples. » Ces paroles 
attestent un noble souci d'idéalisme, mais situent parfai- 
tement le malentendu entre gouvernants et gouvernés. 

Les Anglais, hommes d'esprit pratique et que l'expé- 
rience coloniale a fortitiés dans leur dédain du rationa- 
lisme, se sont inspirés, et avec raison nous semble-t-il, de 
ce principe que le développement économique est la base 
de toute vraie civilisation. Or,l'Egypteavait besoin avant 
tout, d'une mise en valeur méthodique qui lui permit de 
combattre la débilitation dont elle soutfrait. 

On a accusé ce régime d'avoir été tendancieux, d'avoir 
visé à étouffer la conscience du peuple par l’exclusive 
recherche des fins matérielles. 

Foutefois, en y regardant de près, peut-on supposer 
que les Anglais aient sincèrement espéré tenir, à tout 
jamais, l'Évvpte en servitude morale? Ce serait leur 
décerner un brevetd'inintellisgence qu'ils ne méritent pas. 

Par contre, les faits paraissent indiquer chez eux le 
désir de ne pas précipiter l'émancipation du peuple 
égyptien. Ont-ils obéi au sentiment d'égoisme politique, 
ou ont-ils appréhendé les redoutables effets de la sur- 
éducation ? 

À cette occasion ils ont été violemment attaqués. 
L'ancien grand muphti, Scheick Mohammed Abdu, 
disait que l'administration de lord Cromer, bien loin de 
répandre l'instruction en la décrétant gratuite et obliva- 
toire, avait aggravé les charges des parents soucicux 
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d'assurer l'éducation de leurs enfants, qu'elle avait 
persécuté la culture arabe, entravé l'enseisnement 
secondaire, technique et supérieur. 

Une autre cause de désaffection fut l'exclusivisme 
dont on accusait l'administration britannique à l'égard 
des candidats égyptiens. 

On se rappellera, à ce sujet, les colères suscitées dans 
l'Inde par le mode de recrutement des fonctionnaires. 

Quelles que soient les causes apparentes ou cachées du 
mouvement nationaliste aux bords du Nil, les incidents 
récents ont révélé une situation grave. 

L'affaire de Denshavi, les désordres de l'université 
d'Él-Azhar, les vœux formulés par l'assemblée générale 
égyptienne, l'avitation qui se constatechez les fellahs eu x- 
mêmes ne permettent pas de nier la puissance du ferment. 

Dans son dernier rapport, sir [don Gorst reconnait 
ouvertement l'antipathie que soulève le régime actuel. 

On s'est rendu compte, à Londres, qu'il fallait céder à 
l'esprit nouveau et qu'un changement de méthode 
s'imposait. La formule fut donc : « ne gouvernez pas les 
Esvptiens: apprenez-leur à se gouverner eux-mêmes ». 

Mais voilà que, déjà, la nouvelle politique provoque, 
dans le camp anglais, d'amères récriminations. Une 
revue britannique publiait récemment un article d'un 
ancien résident, lequel exprimait l'avis qu'en ces deux 
dernières années le pays avait rétrogradé. L'auteur 
affirme nettement que l'Egvptien est inapte à se gouver- 
ner et que, du reste, il sera, pendant longtemps encore, 
incapable de s'administrer sérieusement. [l doute même 
qu'il y arrive jamais. 

L'ancien résident fait remarquer que le conseiller 
anglais s'est effacé devant le ministre égyptien et que 
l'actif fonctionnaire européen cède de plus en plus le pas 
à l'Egyptien moins compétent. 

Selon lui, la criminalité s'étend et la justice, souvent, 
est impuissante à la réprimer, 

Les fonctionnaires anglais sont naturellement mécon- 
tents: 1ls se découragent : les uns parce que leur prestire 
a diminué, les autres — Îles Jeunes — pour ce motif, qu'ils 
ne savent plus où l'on va... 

Le tableau parait poussé au noir. Aussi faut-il se 
garder d'y voir une représentationexacte de la situation, 
comme, d'autre part, on aurait tort de se fier entière- 
ment aux déclarations des réformistes. 

Si décidés à doter leur 
patrie d'un système d'administration moderne: si, condi- 
tion indispensable, ils sont assez forts et assez habiles 
pour épargner à l'Egypte autonome le retour des abus de 
jadis,rien n'entravera l’accomplissement de lcursdesseins. 


ceux-ci sont sincèrement 


La Grande-Bretagne, malgré les allures autoritaires 
de son impérialisme, reste libérale. 

Cette nation a, au surplus, un génie d'une plasti- 
cité telle qu'elle sait toujours saisir le moment propice 
aux viriles résolutions et se montrer belle joueuse. S'est- 
elle obstinée à contraricr les aspirations de ses colonies 
qui réclamaient l'autonomie ? 

Bien au contraire, elle les a libérées d'un joug qui eût 
pu devenir brutal et s'est conservé ainsi le trésor moral 
d'une fidélité dont les preuves tangibles ne lui ont 
jamais manqué. 

À n’en pas douter lorsque A\lbion sera convaincue que 
la formation de la nationalité égyptienne est dans l’ordre 
des choses, elle saura se faire à l'idée d'accorder à 
l'Egypte ce qu’elle réclame essentiellement : une 
constitution, le régime parlementaire et enfin l'évacua- 
tion du territoire. 


Pauz DORI. 


En l’honneur du Prince Albert. — La 
manifestation des sociétés bruxelloises, organi- 
sée le 16 août dernier à l’occasion du retour 


de S. À. R. Mgr le Prince Albert, sera 


commémorée, comme on le sait, ce 


mois-ci, par la remise au prince 
d'une médaille et d’un livre d'or. 
Le Comité organisateur a fait 
un véritable tour de force 
pour réunir en quelques 
semaines plus de vingt- 
deux mille adhésions 
a 50 centimes. Ce 
résultat accentue en- 

core le caractère 

populaire de cette 

manifestation. La 

médaille, fort jolie, 

dont nous publions 

ci-contre la repro- 

duction, est due au 
talent du sculpteur 
Charles Samuel. Elle 
constituera une breloque 
d'un diametre de 28 mil- 
limetres et représentera à 

l’avers : la ville de Bruxelles, 
accourant au-devant du prince et 
tenant, d’une main, l'étendard de la 
ville sur lequel apparait le Saint- 
Michel archaïque, tandis que de 
l’autre elle lance les fleurs de bien- 


venue ; au revers, un paysage congolais, 
sur lequel brille l'étoile symbolique, 


rappelle le voyage du prince; une 
inscription commémorative acheve 
cette face. Disons encore que 
chaque souscripteur rece- 
vra un exemplaire en 

bronze de la médaille. 


Les organisations 
internationales à 
Bruxelles. —Lun- 
di 13 septembre, 
dans ses bureaux de 

la rue Royale, le 
Comité permanent 
des Congrès interna- 
lionaux des Chambres 
de commerce et des 
Associations commer- 
ciales et industrielles a 
tenu son assemblée annuelle 
sous la présidence de M. Louis 
Canon - Legrand, ingénieur hono- 


raire des mines, président de la Fédéra- 


La médaille commémorative du sculpteur 


Samuel, qui sera offerte au Prince Albert 


tion des Associations commerciales et industrielles 


de Belgique. M. le président Canon - Legrand 
était asssisté du vice-président M. A. Sal- 


par les sociétés bruxelloises, en souvenir 


de son voyage au Congo. 


Ci-dessus : 


l'avers 


. LE SRE 
EN FPE : 


D. 


-] FE É 


Ci-dessous : 


le revers 


moiraghi, président de l’Union des 
Chambres de commerce du royaume 


d'Italie, et du secrétaire général, 
M. Emile Jottrand. Dix - neuf 
délégués étrangers, venus de 
presque tous les pays 
d'Europe, ainsi qu'un 
délégué des Etats- 
Unis d'Amérique as- 
sistaient à la séance 
et ont participé aux 
travaux. L'assemblée 

a d'abord valide les 
pouvoirs de ses dé- 
légués. Elle a ensuite 
entendu et approuvé 
le rapport du bureau 
quirappelleles travaux 
du congres de Prague 
et constate leurs résul- 
tats déjà acquis, notam- 
ment la marche donnée à la 
question de l'internationalisation 
de la lettre de change et à celle 
des statistiques douanieres. Le rapport 
enregistre avec satisfaction l'affiliation 
de cent dix-sept associations et des 
promesses de progres et d'accroisse- 
ment. L'assemblée a déterminé l'ordre 


du jour du prochain congres, qui aura 
lieu à Londres en juin 1910 et exami- 


nera les objets suivants : |. Réauc- 
tion du délai de variabilité de la 
date de Paques. Unification 
et simolhfication du calen- 
drier grégorien. 2.Repre- 
sentation directe du 
commerce et de l'in- 
dustrie aux confe- 
rences officielles et 
congres  internatio- 
naux économiques. 
3. Développement 
des unions postales, 
et Union postale eu- 
ropéenne. 4. Unifica- 
tion des législations 
sur le chèque. 5.Vœu 
sur l'exécution des juge- 
ments (et décisions arbi- 
trales) rendus en pays 
étranger. 6. Utilité de l’ad- 
hésion de tous pays à la conven- 


tion de Madrid sur la répression des 


DENANDEZ 


PARTOUT 


fausses indications de provenance sur les marchan- 
dises. | 

Subsidiairement : 

7. Des modes d'évaluation douanière au point de 
vue statistique ; 

8. Communications diverses. 

A l'issue de la séance, un lunch a réuni les délégués 
belges et étrangers chez M. Gérard de Stoppelaar, 
président d'honneur de la Chambre de commerce 
néerlandaise de Bruxelles. Plusieurs dames étaient 
présentes. On a visité ensuite les travaux et chantiers 
de l'Exposition de 1910, et MM. les directeurs Keym 
et comte Adrien van der Burch se sont prodigués en 
explications. Des automobiles ont enfin conduit tous 
les congressistes à Tervueren, par Boitsfort et la forèt 
de Soignes. 

Le soir, à la Taverne Royale, M. et M"° Canon- 
Legrand ont offert un brillant diner qui s'est prolongé 
tard et où plusieurs toasts ont été chaleureusement 
accueillis. 


Une nouvelle entreprise belge à l’étranger 
vient d'être inaugurée : ce sont les tramways élec- 
triques de la province de Salerne 
(Italie) dont le premier tronçon 
de 20 kim. s'est ouvert à l'exploi- 
tation le 4 août dernier. Le réseau 
complet comportera 3l klm. de 
ligne et s étend de Salerne à Valle 
di Pompe. 


La Société anonyme des Tram- 
ways de Salerne a été constituée 
à Bruxelles le 10 octobre 1906 et, 
circonstance digne de remarque, 
une souscription importante fut 
réservée au capital italien et im- 
médiatement couverte. Cette nou- 
velle ligne de tramways électriques 
dessert une population de plus de 
250,000 habitants; elle parcourt 
la route provinciale de Salerne à 
Naples et traverse sept communes 
des plus importantes. Le trafic de 
ces communes avec le chef-lieu 
Salerne et des communes entre elles est des plus 
considérable et il vient s'y ajouter, pendant l'hiver et 
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le printemps, un mouvement fort important de tou- 
ristes venant visiter les localités renommées de la 
région, telles que Salerne, Vietri sul Mare, Cava-dei- 
Tirreni, Valle di Pompei et Pompei. 


L'entreprise générale des travaux de construction 
fut confiée à la Compagnie mutuelle de Tramways, 
qui, une fois de plus, se distingua à l'occasion de l'exé- 
cution de ces travaux, dont la nature toute spéciale et 
le systeme de traction adopté augmentaient l'impor- 
tance et la difficulté. En effet, la société porta son 
choix sur le système de traction à courant monophasé 
à haute tension (6,000 volts) qui exige une installation 
particulièrement robuste et soignée. 


Elle adopta également pour sa ligne électrique la 
suspension caténaire. L'installation comprend, en 
outre, une centrale électrique constituée par trois 
groupes de moteurs à gaz pauvre de 330 chevaux 
effectifs alimentés par des gazogenes à aspiration 
directe et alternateurs monophasés — des pompes 
électriques puisant l'eau d'un puits artésien de cent 
vingt mètres de profondeur — un vaste réservoir d'eau 
en béton armé de 200 metres cubes — une remise 
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l'inauguration des tramwavs de Salerne, 


spacieuse pour le matériel roulant — des ateliers 
pour toutes les opérations d'entretien et de répara- 
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tion — des magasins, bureaux, locaux d'habitation. 
Le long de la ligne ont été installées des cabines 
de transformation du courant, dont la tension doit 
être ramenée à 600 volts dans le parcours des localités 
habitées. Aux essais et à la réception, les diverses 
parties de l'installation ont fourni la preuve d'une 
construction soignée et techniquement parfaite. L'inau- 
guration du premier tronçon s'est effectuée au milieu 
de l'enthousiasme de la population, et les premiers 
résultats obtenus dépassent largement les prévisions 
sur lesquelles avaient tablé les promoteurs de l'affaire. 

Nous sommes heureux de constater, une fois de 
plus, que l'activité, l'énergie et la science de nos 
compatriotes ont trouvé une nouvelle occasion de se 
manifester brillamment, dans cette région où le nom 
belg: a déja acquis toutes les sympathies et la plus 
grande considération. 


Les Belges à l’étranger. Le sculpteur Lagaë, 
lauréat avec l'architecte Dhuicque du concours inter- 
dont 


tenu nos lecteurs à deux reprises, 


national de Buenos-Avyres nous avons déjà entre- 
vient de rentrer à 


Bruxelles. 


On sait que, dans la composition du monument du 
Détail du monument glorificatif 
« La République s'appuvant sur le Travail 
engendre l'Abondance et ia Paix ». 
congrès de 1813-1816, nos compatriotes — classés ex 


æquo avec leurs concurrents italiens — avaient pour- 


COLLI 


CHEMISIER soc ex 1 


—— Maison réputée pour sa coupe irréprochable et ses fournitures de toute 1° qualité — 


MAISON 
DÉE EN 1861 


suivi le but de constituer un véritable panthéon national 


qui, en rappelant par ses bas-reliefs et des statues 


glorificatif. 


Détail du monument 
we hércique » et | « Age d'or » de la Terre argentine. 
faits 
d'armes accomplis par les héros argentins, perpétuerait 


entourant le monument principal les crands 


le souvenir d'un glorieux passé historique. 


Pour réaliser 


cette conception et conserver ce 
panthéon, en se conformant aux conditions locales et à 
la disposition du terrain, MM. Lagaë et Dhuicque ont 


dû quelque peu transformer leur projet primitif. 
Ét.à 11 
originale de placer leur panthéon dans une vaste crypte 


grande joie des Argentins, ils ont eu l'idée 


occupant une grande partie des sous-sols du monument. 
Cette crypte ne mesurera pas moins de 32 mètres de 
Elle 


magnifique terrasse entourant la colonne centrale. 


long sur 20 mètres de large. sera située sous la 


Trois 


scaliers monumentaux y donneront accès, et le groupe 
| 


dominant la porte de l'entrée, qui se composera de 


neuf personnares, le groupe de « Nueva Junte ». EST 


d'une grande originalité de mouvement. 


Quant à l'intérieur de la crypte, les parois en seront 


spécialement disposées pour recevoir d'immenses 
tableaux et des bas-reliefs, dont les sujets — les épisodes 
des victoires argentines — seront exécutés par des 


artistes argentins. Dans cette atmosphère mystérieuse, 


éclairée par une lumière mi-naturelle, mi-artificielle, 


seront placés également les bustes des hommes célèbres 
argentins, des souvenirs nationaux. Et cette décoration, 


qui se fera à la longue, réalisera dans son ensemble, en 
« monument du 


celle de 
irgentines. 


ce congrès », la conception rêvée des 


artistes, dédier leur œuvre à toutes les gloires 
Disons encore que le monument de nos compatriotes 
dont 


s'érisera sur une place immense, que l'on crée en ce 


nous reproduisons ci-contre deux des motifs, 


moment devant le palais du congrès, au bout de l'avenue 
de Mai. Cette place aura environ 5006 mètres de longueur 
la 
fameuse place Rouge de Moscou — et sera la plus belle 
de la ville. 

Le monument du congrès de 


Les 


sur 150 de largeur presque les dimensions de 


1813-1816 sera inauguré 


en 1913, au mois de janvier. Arsgentins font bien les 


choses, décidément ! 


Rue Royale, 108, BRUXELLES 
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LA COMPAGNIE ANGLAISE 


EST TRES RECOMMANDÉE POUR LE BEAU VÊTEMENT 


ELLE OFFRE A SES ACHETEURS UN CHOIX CONSIDÉRABLE 
D'ÉTOFFES ANGLAISES SPÉCIALES POUR PLAGI, TENNIS ET VOYAGE 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


EXÉCUTE, DU JOUR AU LENDEMAIN, TOUTE COMMANDE URGENTE 


Grands Magasins de Nouveautés 


AU BON MARCHÉ 


VAXELAIRE-CLAES 


Pruxelles ce RUE NEUVE CSS Bruxelles 


mr COSTUMES & CONFECTIONS 
pour Dames, Hommes et Enfants 
Vêtc.ments de voyages et de sports 


| Tissus nouveautés exclusives 
COMPTOIR SPÉCIAL DE DEUIL 


ENTREPRISES GÉNÉRALES D'AMEUBLEMENTS 


LA CAPITALE DU CONGO 


BOMA OÙ LÉOPOLDVILLE ? 


La question que soulève ce titre a déjà éte discutée à différentes reprises. M. Fritz Van der Linden la traite dans 
La Belgique Artistique et Littéraire d'urie façon très complète et très intéressante. On trouvera ci-dessous l'exposé clair 


et substantiel constituant la thèse du distingué auteur. 


M. Frits Van der Linden, sans étre un « Africains au sens propre du mot, n'en est pas moins en l'occurrence un 
auteur autorisé. Il est parti au Congo en vovage d'étude en compagnie de M. le député Emile Vanderrelde, avec qui 
il a visité le Mavumbe et la Mongola. En octobre il continua seul son vovage à travers le Congo belge, allant de 
Léofoldrille à Pania-Mutombo, dernier point navigable du Sankuru. De Lusambo, M. Fritz Van der Linden s'est dirige 
vers Luluabourg, gagnant de là le pas bakuba. Il revint à Léopoldrille four repartir ensuile vers le chemin de fer des 
Grands-Lacs et redescendre enfin à Boma. A la fin de mai il quitta Boma pour se forter, en compagnie de l'inspecteur 


d'Etat, le major Ghislain, au-devant du ministre des colonies, qu'il accompagna jusque  Matadi. 


Le 13 juin 1909, 


M. Van der Linden fut de retour en Belvique. Il fut reçu par le Roi qui s'entretint longuement avec lui de son 


vorvage d'étude. 


Boma vit très à l’écart sa vie calme, grave et mono- 
tone, de grand mécanisme administratif aux rouages 
multiples, délicats et variés. Quand on parle de Boma 
dès que l'on a dépassé le Pool, il semble qu'il s'agisse 
d'un centre lointain qui n'est congolais que de nom. 
Boma!... Descendre à Boma... Attendre les instructions 
de Boma.. C'est la cryptopolis, la forteresse de tant 
d'autorités, le laboratoire où se 
cuisine chaque année un nombre 
respectable de circulaires qui s'en 
vont périodiquement s'éparpiller sur 
l'énorme territoire du Congo. Siège 
du grand Boula Matari et du pro- 
cureur général, c'est le chaudron où 
naissent, se métamorphosent, se 
complètent, se morcellent, s'anéan- 
tissent, s'unifient, s'embrouillent 
parfois aussi comme danstoute bonne 
administration, tant de règlements 
sur toutes les matières! Cartons 
verts où s'empilent, se divisent, 
s'agrémentent d'annexes innom- 
brables, s'étiquettent, se classent, 
s'amassent, s'alourdissent en dossiers 
volumineux tant de faits menus et 
tragiques, et encore tant de désirs, 
de jalousies, de rivalités, de chances 
ou de malheurs! Bureaux où se font, 
s'immobilisent tant de situations et 
où convergent tant d'activités difié- 
rentes, depuis celle du modeste 
éleveur de bétail jusqu'à celle du 
gouverneur! Mais en dehors de 
sa tâche d'appareil condensateur et régulateur de 
l'énergie déployée depuis Lado jusqu'à Congo Star et 
d'Uvira jusque Libenge, en passant par tous les dis- 
tricts toutes les stations. tous les postes, tous les villages, 
Boma n'a pas un champ personnel de développement. 
Boma n'est qu'un cerveau. Elle ressemble assez bien 
à un jardinier qui aurait dans sa tête toute la science 
théorique des arbres et des plantes et ne posséderait 
pas un mètre carré de terre pour y planter des navets. 
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Léopoldville, au contraire, est située par excellence 
au cœur du Congo. 

Près des premiers rapides qui barrent le fleuve 
jusque Matadi, — trop près même, puisque plusieurs 
steamers déjà y furent entrainés —, étalée au pied du 
mont Léopold, elle se développe devant l'un des plus 
grandioses panoramas africains que l'on puisse ima- 
giner. Tout au fond de l'horizon se 
pressent les uns contre les autres 
les sommets du massif des monts de 
Cristal, d'un ocre clair, envahis 
jusqu'à mi-hauteur par la brousse 
d’un vert tendre. À droite, au bout 
de la rive légèrement boisée, la 
pointe de Kalina empèche d'aperce- 
voir Kinshasa, où des compagnies 
commerciales ont formé un impor- 
tant poste de transit. 


Partant de la forêt touffue qui, 
au premier plan, de l’autre côté du 
Pool. reflète, au bord de l'énorme 
nappe d'eau, la sombre frondaison 
de ses arbres géants, Brazzaville 
pique au long d'un boulevard de 
plus de 5 kilomètres ses construc- 
tions pimpantes, son église jaune, 
ses factoreries. Entre Brazzaville et 
Kinshasa, l'ile Bamu paraît réunir 
les deux rives. 


Pot. T. Caty. 
M. Fritz Van der Linden. 


De la forêt du territoire français 
au mont Léopold, une ligne un peu 
mouvementée, que suürmonte par 
instants un panache d'écume, indique, à la saison des 
grandes crues, les rapides. 

Quand les eaux baissent, le lit rocheux du fleuve se 
découvre. D'énormes blocs de pierre, arrondis en dos 
d'hippopotame, d'un brun rougeûtre, trouent le miroir 
éblouissant du Pool, s'enveloppent d'un manteau de 
dentelles, éparpillent au-dessus de leur barrage des 
plumes blanches, des gerbes de perles et de diamants. 
Le spectacle cst inoubliable, surtout si l'on a la bonne 
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fortune de le contempler par un de ces couchers de 
soleil dont la richesse de tonalités brillantes lui donne le 
plus éblouissant, le plus féerique des éclairages. 

À côté de la lutte passionnée de l'eau qui se rue 
contre les roches et veut passer quand même pour s'en 
aller vers la mer, le Pool garde un merveilleux calme 
apparent. [l fait songer à la tranquillité paisible et à la 
grandeur harmonieuse d'un lac dans un paysage qui 
emprunterait un peu de sa beauté à la Suisse et à 
l'Italie. Le ciel est tantôt d'argent, tantôt d'un bleu plus 
nacré où moins profond que celui de la Méditerranée, 
ou bien encore ouaté de rose et de blanc. 

Parfois il se confond avec le fleuve à l'horizon et tout 
le panorama prend des airs de pastel, d’une ténuité de 
coloration, d'une délicatesse de touche incomparables. 
On croirait pouvoir l'anéantir d'un souffle... À d'autres 
moments, le soleil accuse nettement tous les détails. La 
pointe de Kalina se découpe avec la sécheresse d'un 
décor de théâtre. On distingue la maison hollandaise 
tout au bout de Brazzaville. Chaque chose prend un 
relief extraordinaire et les palmiers élaïs, formant un 
massif à droite près du consulat britannique, semblent 
taillés à l'emporte-pièce dans du zinc. 

Je n'aime pas beaucoup cette mise en scène à grand 
renfort de luminaire et je préfère la physionomie du 
Pool dans la quiétude grise un peu romantique de 
six heures, après la cessation du travail. Les machines 
des ateliers se sont tues et se sont endormies, à bout de 
souffle Les quais ne retentissent plus du bruit assour- 
dissant des marteaux abattus en cadence sur les tôles à 
river. Les cabes‘ans n'enroulent plus autour de leur 
buste les câbles qui se tendent et se tordent comme des 
serpents d'acier pendant que les équipes de travailleurs 
chantent et crient à tue-tête. 


On n'entend plus le hurlement de sirènes, le roule- 
ment cahoteux des wagons, lescoups de sifflets stridents 
des locomotives, les appels rauques des steamers. Le 
beach est désert; n1 ballots de caoutchouc, ni paniers de 
copal, ni pointes d'ivoire, ni caisses, ni dames-jeannes 
aliynées avant de s'entasser dans les wagons ou dans le 
ventre des bateaux. Un noir pêche à la ligrne. Deux autres 
prennent un bain. Des pique-bœufs viennent se poser 
d'un vol lourd sur la rive où ils font des taches blanches. 
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Des hirondelles au ventre rouge se poursuivent, 
décrivent des courbes capricieuses, s'enfuient, revien- 
nent, se dispersent pour se réunir encore, s'excitant par 
des petits cris comme des fillettes jouant aux barres dans 
la cour d'un pensionnat. 

Et le fleuve grandiose, moiré d'or et d'argent, char- 
riant les améthystes, les topazes, les saphirs que le 
soleil lui a prodigués avant de disparaitre retrouve Île 
silence recueilli qui planait nuit et jour sur le Pool, 
avant que de Brazza d'un côté, Stanley et Liebrechts de 
l'autre, y aient préparé le développement de la civilisa- 
tion moderne d'un labeur inlassable et obstiné. 

La vie indigène a presque entièrement disparu dans 
les environs immédiats de Léopoldville. Du vieux 
village de Galiema, le grand chef avec lequel Stanley 
cut des difficultés, il reste trois ou quatre huttes, Et c'est 
tout. Mais qu'importe. Une ville est née. Près d'elle, 
une capitale d'avenir et des agglomérations importantes 
se sont constituées : Brazzaville, Kinshasa, Dolo. 

Et l'on se sent plein d'enthousiasme pour l'œuvre de 
régénération sociale accomplie par les hommes de notre 
race, en songeant qu'il y a trente ans rien de toutes ces 
habitations confortables, de ces factoreries, de ces 
mavasins, de ces ateliers, de ces steamers, de ces | 
avenues, de ces hôpitaux, rien n'existait! 

La population européenne du Pool est aujourd'hui 
de plus de 500 personnes 1), mais les gens du pays ont 
surtout bénéficié de la colonisation. Six mille à 6,500 
noirs, à demi civilisés, y ont maintenant leur existence 
assurée par le travail; sans nous ils seraient encore en 
pleine barbarie. 

Des résultats aussi encourageants et l'essor particu- 
lièrement rapide et décisif des postes belces installés 
près du Pool devaient naturellement faire ressortir les 
désavantages de la situation de notre capitale congo- 
laise. On à déjà beaucoup parlé du transfert à Léopold- 
ville du siève du gouvernement Voici que de nouveau 
la question est discutée. 

Ïl est certain qu'au point de vue thtorique et pure- 


(x) Léopoldville : 208; Dolo : 5; Kinshasa : 32: Brazzaville : 300 — 
Noirs: Léopoldville, hommes et femmes : 43,500: Kinshasa, travail- 
leurs et indigènes : 600 à 700: Dolo : 250; Brazzaville : 2,000. 
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ment géographique, Léopoldville s'impose comme 
capitale, rien qu'à l'inspection de la carte. Elle est au 
nœud de toutes les grandes voies navigables à l'origine 
de la vaste patte d'oie qui se développe vers l'Ubangi, 
les Falls, l'Equateur, le Kasai, le Sankuru, le lac 
Léopold IL. Léopoldville commande les communications 
des trois quarts du territoire. 

Aussi, n'est-il pas étonnant que chaque fois qu'un 
esprit nouveau examine le problème, il ne puisse com- 
prendre le choix de 
Boma, mais la question 
est plus compliquée 
qu'elle n'apparait à 
première vue. Les con- 
sidérations d'ordre pra- 
tique ne sont pas à 
négliger. Il 
n'y a pas 
place nette. 
Des travaux 
ont été effec- 
tués de part 
et d'autre. Il 
faudrait donc 
se résoudre à des 
sacrifices. Exami- 
nons donc attenti- 
vement s'il y a de 
réels avantages à 
placer la capitale à 
Léopoldville. Par sa situa- 
tion centrale, Léopoldville 
est en relations régulières 
avec toutes les parties du 
Congo. Le fleuve et les 
rivières rendent les com- 
munications très faciles. 
Les affaires se traiteraient 
à Léopoldville : on écono- 
miserait le temps et les 
frais de descente de Léo à 
Matadi et vers le Bas. 

On organiserait plus aisément des conférences entre 
hauts fonctionnaires, représentants de missions et de 
sociétés commerciales. 

En somme, tout se réduit à l'avantage théorique que 
nous avons cité tout d’abord et à une facilité de commu- 
nications. 

Ce second point de vue mérite qu'on s'y arrête. 

L'action directe de Léopoldville vers le nord s'étend, 
à l'heure actuelle, jusque Coquilhatville, point terminus 
de la ligne télégraphique pour le Haut-Congo. 

Léopoldville est reliée à Boma par une ligne télégra- 
phique. Tous les deux jours un courrier arrive à Léo- 
poldville ou descend, par le train, vers Boma: 

Le trajet en chemin de fer de Matadi à Léopoldville se 
fait à présent en deux jours. Il est certain que des 
améliorations pourraient être apportées à ce service de 


ANUFACTURE DE 
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transports et que l'on pourrait réduire de moitié la durée 
du voyage. Mais les intérêts que la compagnie exploitant 
le railway a engagés à Thysville l'empécheront long- 
temps encore de réaliser aucun progrès. 

Vis-à-vis du Haut-Congo : du Haut-Ubangi,de l'Uele, 
de la Province Orientale et du Haut-Kasai, le déplace- 
ment de la capitale n'a guëre d'importance. Ce n'est pas 
ainsi que l'on facilitera l'action gouverne- 
mentale. Mieux vaudrait infiniment créer 
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de nouvelles lignes télégraphiques. Depuis 1900, 
l'Etat n'a plus construit un kilomètre de ligne. Il 
est fortement distancé par les autres colonies et même 
par le Congo français. 

Au lieu de transférer à Léo tous les services admi- 
nistratifs, on devrait se décider à relier Coquilhatville 
à Stanleyville par le fil télégraphique. On tente encore 
d'organiser un service de communications par pigeons 
voyageurs : et il y a 1,000 kilomètres à parcourir ? Quels 
résultats sérieux peut-on espérer ? Qu'on ait donc, sans 
plus tarder, recours à l'électricité et que l'on ne perde 
pas un temps précieux !…. 

Pour les rapports avec le Bas-Congo, il sufhrait 
d'assurer un service bi-hebdomadaire entre Boma et 
Matadi. Ce service, combiné avec le va-et-vient des 
vapeurs irréguliers, suffirait largement à établir des 
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relations constantes avec le centre gouvernemental. 
De Boma on télégraphie aussi bien que de Léopold- 
ville et quant à se rendre un compte exact de la situation 
et des événements, cela dépend plus de l'expérience du 
personnel gouvernemental que de la position de la 
capitale. 

Admettons cependant qu'on se décide à transporter 
à Léopoldville le siège du gouvernement, Voyons 
quelles seraient les conséquences de cette mesure. 

Boma ne vit actuellement que du personnel adminis- 
tratif, judiciaire ou militaire de Boula Matari. Boma 
n'a pas de trafic propre. Les factoreries seraient ruinées 
et abandonnées. On propose, il est vrai, de mettre à 
Boma un vice-ouverneur, mais puisque l'on en est 
aujourd'hui aux économies, il est franchement inutile 
de créer au budget de nouvelles charges. Un simple 
commissaire de district fera tout aussi bien l'affaire 
pour le district de Boma, comprenant la zone du 
Mayumbe et le district de Banana. 

Il resterait donc à Boma, outre ce commissaire de 
district, cinq ou six fonctionnaires administratifs infé- 
rieurs et trois ou quatre agents pour le service de la 
marine du Bas-Congo 

Boma deviendrait un petit poste de transit pour Îles 
exportations et les importations du Mayumbe 

Or, l'Etat a fait à Boma des dépenses très importantes 
qui seraient perdues sans retour : des terrassements, 
le remblai des marais; des constructions en pierre : 
la maison du directeur des travaux publics, les maisons 
des juges et de l'inspecteur de la force publique; la 
construction en briques du camp des travailleurs, 
l'installation du tramway de la rive au plateau, le camp 
de la force publique, la distribution d'eau, etc. Tout cela 
représente des millions. | 

On peut ajouter que si l'on n'avait pas placé à Boma 
la capitale de notre colonie il n'y avait guère de raisons 
d'établir les forts de défense du Bas-Congo à Shinka- 
kasa. On aurait pu les mettre à Hunder-Hill, près du 
Chaudron d'Enfer, d'où ils auraient commandé plus 
aisément tout le pourtour. 

Pour fixer à Léopoldville tous les services qui ont 
fonctionné jusqu'à ce jour à Boma, tout serait à con- 
struire, l'hôtel du gouverneur général, les bureaux des 
différentes directions, etc Ce ne seraient pas les seules 
dépenses considérables auxquelles on serait amené. 
L'entretien du personnel gouvernemental coûterait 
beaucoup plus cher à Léopoldville qu’à Boma, Actuel- 
lement, le taux de l'indemnité de nourriture est à Boma 
de 8 francs. Il est de 12 à Léopoldville. De ce seul fait 
il y aurait de 150 à 200,000 francs de débours supplé- 
mentaires par an. Et je n’envisage pas les difficultés de 
ravitaillement en vivres frais, ni l'augmentation inévi- 
table du prix des produits et du petit bétail vendus par 
les indigènes ! 

Donc, en résumé, pour les avantages théoriques et 
trés faibles en pratique, on aboutirait à ces deux consé- 
quences : 

La ruine de Boma et, pour le trésor, un surcroît très 
sensible de dépenses. 

On ne peut songer à comparer le déplacement de la 
capitale du C nm£go belge de B. ma à Léopoldville, au 
déplacement de la capitale du Congo français de 
Libreville à Brazzaville 

Entre le Haut-Congo français, Brazzaville et Libre- 
ville, il n'y avait qu'ux courrier mensuel régulier (par 
le paquebot français) et un courrier mensuel irrégulier. 


Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Ateliers Salons 
et de 
Fonderie 
de vente : 
bronzes er BD 2 
d’art : 
21, rue Rd 
Ransfort d’Assaut 
xts 
ff 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE: 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 


Indispensable 
dans toute bonne cuisine 


Il y avait bien la ligne télégraphique Brazzaville- 
Loango-Libreville, mais, à la saison des pluies, Îles 
communications étaient fréquemment interrompues et 
les interruptions étaient de longue durée. À telle 
enseigne que la ligne terrestre est condamnée et qu'un 
des premiers points du programme de M. Merlin, le 
le nouveau et très distingué gouverneur général du 
Congo français,est la pose du câble sous-marin Loango- 
Libreville. 

La mesure prise au Congo français était d'urgente 
nécessité. On devait gouverner le Haut-Ubangi et le 
Tshad de Libreville, avec vingt à vingt-quatre cour- 
riers par an. 

Laissons donc à Boma la capitale de notre colonie. 
Qu'on apporte aux communications avec le haut et le 
bas les améliorations indispensables que tout le monde 
attend là-bas, aussi bien les fonctionnaires que les 
commerçants, avec une impatience bien compréhensible. 

Pour la direction des grands services administratifs, 
la décentralisation dans le Haut-Congo semble le meil- 
leur système à préconiser. 

On installerait un inspecteur d'Etat ou un vice- 
gouverneur à Bumba ou à Lisala. Il aurait dans son 
champ d'action l'Uele, l'Ubangi, les Bangala et peut- 
être l'Equateur. 

Un inspecteur d'Etat ou un vice-gouverneur à 
Stanleyville avec juridiction sur la Province Orientale, 
l'Aruwimi, la Ruzizi-Kivu. 

Un vice-gouverneur général aurait dans son lot le 
Katanga et le Kasai jusque Basongo ou le vingtième 
méridien. Le reste du territoire serait directement 
attaché à la direction de Boma. 

Pour améliorer l'action gouvernementale on emploie- 
rait l'argent qu'aurait coûté le déplacement de la 
capitale à la construction des liwnes télégraphiques 
dont le Congo a le plus grand besoin. 

Coquilhatville serait reliée à Stanleyville et les Falls 
à Kasongo; déjà, la ligne Stanleyville-Ponthierville 
existe; il faudrait la prolonger jusque Kindu, puis le 
long du deuxième tronçon de voie ferrée avec bifurca- 
tion vers le Lualaba, au 25o° kilomètre environ. Un fil 
télégraphique serait posé entre Buma et Banana.Banana 
serait rattachée par câble sous-marin au cäble français 
à Loango. | 

Alors nous pourrions être fiers du nouvel outillage 
économique dont nous aurions doté notre belle colonie. 


FRITZ VAN DER LINDEN. 


Quelques notes sur les Etats Fédérés 
Malais. (Suite.) (1) — Chacun des quatre Etats est 
divisé en districts pour la facilité de l'administration, 
et chacun de ces districts est géré par un District 
Officer. 

Suivant la théorie malaise sur le droit de mour- 
vance, « toute terre est propriété d'Etat sous l'auto- 
nté royale ; les sujets de Sa Majesté sont autorisés à 
utiliser et cultiver autant de terrains en friche qu'ils 
désirent, sous condition d'une taxe à payer, taxe plus 
ou moins régulièrement perçue et d'une nature peu 
définie, sous condition aussi de certains droits pour 


ainsi dire féodaux ». 


(1) Voir L'Expansion Belse de juillet 1909, page 429. 
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Les seules garanties 
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Les Roues caoutchoutées TALBOT 
sont en usage dans le monde entier et 
ont obtenu les plus hautes récompenses 
dans toutes les expositions. 


Toute roue sortant réellement 
de nos ateliers doit 

porter bien en vue 

la marque de 
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Ce principe : « L'Etat propriétaire et maitre de 
toute terre » a été introduit dans les lois de la féde- 
ration sur les terres (Land Laws). 

Il n'y a donc, en Malaisie, rien de semblable à ce 
que l'on pourrait appeler franc-fief : tout terrain 
appartient à l'Etat et peut être concédé à des tiers, 
pour divers usages, et sous certaines conditions. Si le 
concessionnaire néglige de se soumettre à l'une ou 
l’autre de ces conditions, son terrain peut lui être 
repris. 

Il peut être intéressant de jeter un coup d'œil sur 
les Land Laws de la fédération. Voici donc un 
extrait-résumé du Land Enactment de 1903 : 

« Toute terre d'Etat est celle qui n'a pas été 
réservée, ou ne le sera pas, pour un usage public, — 
qui n'est pas ou ne peut être donnée à bail, — qui a 
été rendue à l'Etat par son concessionnaire. 

» Ces terres d'Etat se divisent en trois catégories : 


Phot. de M. F. Massange de Louvrex. 


En Malaisie, Habitation provisoire d'un planteur. 


1° villes et villages; 2° terrains de campagne de 
100 acres et moins de superficie; 3° terrains excé- 
dant 100 acres de superficie. 


» Les réserves pour cause d'utilité publique sont 
publiées dans La Gazette et le résident peut les pro- 
voquer partout où il les croit utiles ou nécessaires 
pour quais, carrières, briqueteries, trams, chemins de 
fer, stations, routes, canaux, réservoirs, aqueducs, 
marchés, abattoirs, bains publics, écoles, jardins, 
bureaux, résidences gouvernementales, musées, hôpi- 
taux, asiles, fermes, forèts de rapport, emplacements 
de crémation, etc. 


» Les terrains ainsi réservés ne peuvent être 
vendus, concédés ou aliénés si la mainmise n'a pas 
ete levée ou révoquée. 

» La propriété exclusive et le controle de toute 
rivière, cours d'eau, ruisseau, appartient à l'Etat et 
aucune terre riveraine, sur une largeur de 50 yards 
minimum, ne peut être concédée sans la permission 
expresse du résident général, sauf uniquement pour la 
culture du palmier Nipah. 
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DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


» Les concessions de terrains situés dans les 
limites des villes ou villages se font toujours aux 
enchères. La date, la place et l'heure de la vente ainsi 
que ses conditions sont publiées dans La Gazette du 
gouvernement et afhchées sur tout édifice public du 
district dans lequel le terrain à vendre est situé. Un 
plan du terrain à vendre et des terres qui le bornent 
est dressé et mis à la disposition des amateurs. 

» L'acquéreur, dans une vente de l'espèce, est 
tenu de payer immédiatement après la vente une 
somme de 25 p. c. de la valeur, la balance devant 
étre soldée endéans les quinze jours, soit quatorze 
jours apres l'adjudication; à défaut du payement 
immédiat des 25 p. c. le terrain est aussitôt remis aux 
encheres et à défaut du versement de la balance dans 
le délai ci-dessus, les 25 p. c. restent acquis à l'Etat et 
la terre lui revient. » 

Je ne donne ces détails ennuyeux que pour éclairer 
plus ou moins ceux de vos lecteurs qui auraient un 
jour l'idée de venir ici se livrer aux douceurs de la 
Malaisie et d'y devenir propriétaires. Ce ne sont là 
que des renseignements rapides, mais qui peuvent 
donner une idée de la marche à suivre pour achats de 
terrains. 

Vous n'êtes pas sans savoir que l'Est devient le 
grand producteur de caoutchouc et sera incontesta- 
blement dans peu de temps le plus grand producteur 
du monde de cette précieuse gomme. Déjà à l'heure 
actuelle, le caoutchouc de Ceylan et de Malaisie est 
le plus beau, le plus prisé et le plus haut coté. L'on 
passe ici, par les belles routes que je vous décrivais 
dans ma première correspondance, à travers des cen- 
taines, des milliers et des milliers d'hectares d'’Hévéas 
braziliensis merveilleusement plantés en fantastiques 
quinconces dans lesquels pas une herbe n'est tolérée 
et dont le sol semble un vaste et beau parquet. 

Tous ces arbres (dont beaucoup déjà sont en rap- 
port) produiront d'ici quatre ans des milliers de tonnes. 
Je devrais dire d'ici deux ou trois ans, car un nou- 
veau procédé de saignage des Hévéas, trouvé par un 
planteur de Ceylan, permet de faper les arbres de 
trois ans et même de deux ans et demi, sans les faire 
souffrir ou sans en diminuer la croissance normale. 

Ceci serait même un peu effrayant pour les plan- 
teurs de caoutchouc et les compagnies d'ici, si nous 
n'étions assurés que, même vendu à 8 francs le kilog., 
nous ferions encore des bénéfices fort raisonnables. 

En effet, le nouveau procédé de saignage expéri- 
menté depuis assez longtemps déjà a donné des 
résultats surprenants. L'inventeur a vendu son système 
et tout le monde peut actuellement l'employer. C'est 
dire la quantité de gomme qui sera déversée sur les 
marchés sous peu, quand, au fur et à mesure, les 
Hévéas plantés par millions auront atteint 3 ans. 
C'est dire aussi que les prix du caoutchouc dimi- 
nueront. 
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Réjouissez-vous, heureux chauffeurs ! Pleurez, 
pauvres planteurs! Grincez des dents, actionnaires |... 

N'oublions pas la petite note patriotique surtout 
quand nous parlons de et à l'Expansion Belge. 

L'une des plus fortes sociétés de caoutchouc d'ici 
est une compagnie belge. À côté d'elle, j'en connais 
trois autres dont l’une, toute récente, a le plus brillant 
avenir devant elle. 

Partout où il y a à faire, il y a des Belges, et ils y 
sont toujours en bonne posture. 


+ 
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La procédure la plus usuelle à suivre pour obtenir 
des propriétés, dans un but agricole, est l'applica- 


Phot. de M. F. Massange de Louvrex. 


Déjeuner « en campagne », en attendant un incendie de jungle 
| chez M. J. Murray. 
La vie d'expansionniste n'i rien de désagréable. 


tion, c'est-à-dire une demande faite au Land Office 
pour la terre choisie. 

Toute personne autre qu'un Asiatique doit toujours 
faire sa demande par écrit, sur formules imprimées que 
l'on obtient dans les bureaux du Land Office. Cette 
application doit indiquer : le nombre d'acres requis; 
sous quel nom la terre doit être inscrite : quel usage 
on compte en faire ; le nom et l'adresse de la per- 
sonne qui a mission de choisir le terrain; l'adresse 
postale de la personne à qui toute communication 
relative au dit terrain peut être adressée. 

Le solliciteur doit avoir soin d'indiquer le plus 
clairement possible la situation de la parcelle 
demandée, de s'imprégner des instructions qui se 
trouvent au verso de la formule délivrée et, si pos- 
sible, de joindre à sa requête un plan sommaire de la 
localité (plan que l’on peut obtenir sans grand frais 
au bureau du Land Office) indiquant les lots adjacents 
et les limites de la terre que l'on sollicite. La demande 
est envoyée au Collector of Land Revenue du 
district où l'on fait choix d’un bloc ; et si la formule 
n'est pas assez précise pour permettre à ce fonction- 
naire de préciser, d'identifier la parcelle, le sollici- 
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teur est mvité à passer à son bureau pour plus 
amples informations, ce qui peut parfois amener de 
longs retards. [Il est donc désirable que la demande 
soit accompagnée du plus de détails et le plus précis 
possible. 

L'application est ensuite soumise au résident par le 
fonctionnaire précité avec ses avis et considérations. 

Pour décider de l'adjudication, le résident se guide 
sur certains points. En tout premier lieu, il est absolu- 
ment indispensable pour le requérant de prouver que 
ses intentions ne sont pas purement spéculatives, mais 
que, bona fide, il compte bien mettre son terrain en 
valeur. Un spéculateur est le mal venu tandis que le 
requérant de bonne foi ne rencontre que peu ou pas 
de difficultés. Celui-ci aura cependant à rendre 
compte du capital dont il dispose pour prouver qu'il 
est capable de satisfaire aux engagements qu'il prend 
vis-à-vis du gouvernement et qu'implique l'adjudica- 
tion qui lui est faite du lot demande. 

Aussitôt la sanction d'adjudication obtenue, le 
solliciteur en est informé par lettre avec prière de 
notifier son assentiment définitif et son désir de se 
soumettre aux conditions énoncées, et demande de 
verser au trésor les frais pour l'arpentage et le bornage. 

Dès que cette opération d'arpentage et de bornage 
est terminée, les titres de garantie, en double expédi- 
tion, sont dressés avec plan et envoyés à l'enregis- 
trement des titres de propriété où ils sont vérifiés et 
soumis ensuite à la signature du résident. 

Une fois signés, ces grants sont renvoyés à l'enre- 
gstrement où ils sont numérotés et enregistrés. Une 
copie est remise au solliciteur, qui devient propriétaire : 
l'autre copie est conservée au registre de l’enregis- 
trement. 

Le nouveau propriétaire reçoit alors avis des frais 
qu'il a encore à payer: prime (premium), rente pour 
l'année en cours, solde des frais d’arpentage, etc. 


En voilà assez sur ces questions de « voie à suivre » 
pour devenir propriétaire! À celui qui le devient de 
«tirer son plan» le mieux, le plus vite et le plus 
économiquement possible. 

Je vous disais plus haut que différentes affaires de 
caoutchouc, fort prosperes ou en voie de le devenir, 
étaient aux mains des Belges ici. Malheureusement 
ces affaires sont peu nombreuses. 

Dans une conversation que j'avais, il y a quelque 
temps, avec notre distingué consul de Belgique à 
Penang, M. Mitchell, celui-ci, après avoir hautement 
loué le mérite et l'initiative de nos compatriotes qui 
s'occupent de rubber dans les Straits Settlements, 
n'a pu toutefois cacher sa déception de ne pas nous 
voir plus nombreux dans ce pays d'abondance et de 
fortune où il y a tant et tant à faire et à gagner. 
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Toute une énorme partie de la péninsule n'est 
qu'une mine d'étain. Et pas un seul Belge dans toute 
cette région minière merveilleuse. Pourquoi? Des 
Anglais, des Français, des Allemands, des Chinois, 
des Suisses, y exploitent le précieux minerai avec le 
plus grand succes, réalisant des bénéfices énormes. 
Les Chinois, avec leur ténacité et leur volonté de fer, 
sont arrivés à des 
fortunes si formi- 
dables que certains 
d'entre eux ne 
peuvent meme pas 
en fixer le chiffre 
à | ou 2 millions 
de dollars pres! 


Certes des cata- 
clysmes se sont 
produits parmi eux 
lors de la terrible 
crise américaine ; 
mais ils se relève- 
ront, nen doutez 
pas. 


Vous citerais -je 
un exemple de 
fortune acquise ici 
par un Céleste? Le nommé Loke Jew est arrivé 
dans ce pays il y a quelques années, pauvre comme 
le pauvre Job. de biblique mémoire. Il exerça le dur 
et pénible métier de tireur de pousse-pousse. Vivant 
de rien, économisant le plus possible, il se trouva au 
bout de quelque temps à la tète d'une modeste somme 
qu'il plaça en terrains. Intelligent, actif, audacieux, 
ambitieux, admirablement secondé par certains de ses 
compatriotes d'abord, par des Européens ensuite, ses 
atfaires prospérerent rapidement. Sans passer par 


Phot. de M. F. Massange de Louvrex. 
tas de jungie abattue chez M, J. Murray, 


toutes les phases qui le conduisirent à son immense 
fortune, phases que je connais d'ailleurs tres impar- 
faitement, je puis vous dire qu'il est aujourd'hui le 
plus grand propriétaire des Straits et l'homme le 
plus riche qui se rencontre depuis Colombo jusque 
Shanghai. La crise américaine l'a trouvé souriant et 
calme; elle a passé sur sa vieille carcasse dorée 
comme l'eau passe 
‘sur les plumes du 
canard; et il est 
sorti du fort trem- 
blement financier 
plus grand et plus 
riche encore peut- 
être qu'il etait 
avant. Îl n'en est 
pas plus fier pour 
cela. Loke Jew est 
un brave homme 
qu'un peu tout le 
monde « tape » et 
qui se laisse aisé- 
ment « taper ». 
C'est d'ailleurs là 
sa petite vanité. 
Mais cet exem- 
ple, entre mille, est 
typique : ce pauvre ricksham puller devenu archi- 
millionnaire (en dollars), propriétaire de nombreuses 
mines d'étain, de plantations de caoutchouc, de 
terrains et de maisons multiples, ayant sous ses ordres 
une armée de coolies, un état-major d'Européens, 
prouve qu'un homme qui n'est pas un parfait 
imbécile, qui a de l'audace, de l'énergie, de la 
volonté, de l'initiative et un peu d'argent, peut 
arriver ici à une situation qu'il serait difficile d'at- 


teindre ailleurs. 
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Relisez ma premiere correspondance et vous verrez 
que tout un énorme territoire est encore inexploré. Il 
est pourtant avéré que cet «inconnu» est et doit 
être d'une richesse, sinon supérieure, du moins égale 
à celle du terrain connu. 

Dans un autre ordre d'idées, les centaines de mines, 
actuellement en exploitation et qui se développent 
avec rapidité, nécessitent au fur et à mesure de leur 
extension des machines qui, toutes, viennent d'Eu- 
rope : locomobiles, machines hydrauliques, installations 
électriques, wagonnets dits Decauville, rails, etc... 
Pourquoi donc la Belgique ne fournit-elle rien de tout 
cela ici? Nous sommes pourtant outillés chez nous 
pour fournir à l'étranger. Les maisons anglaises, 
allemandes, françaises, suisses ont des agents aux 
Straits, qui tous font des affaires et en font faire par 
leur maison. Et si la Suisse peut traiter avec honneur, 
je me demande ce qui nous empécherait, nous, Belges, 
de faire mieux encore. 


Avis à mes chers et vaillants compatriotes. 


J. de BURLET. 


La semaine franco-belge à Nancy. — 
Ainsi qu'on a pu le lire dans les organes de la presse 
quotidienne, la municipalité de Nancy et le Comité 
exécutif de l'Exposition, qui se tient en ce moment dans 
cette ville, ont eu récemment l'aimable inspiration 
d'organiser, en l'honneur de notre pays, une semaine 
franco-belge. 

Celle-ci s’est ouverte le samedi 25 septembre au milieu 
d'un véritable enthousiasme, la vieille capitale lorraine 
ayant pris ses grands airs de fête pour recevoir digne- 
ment nos compatriotes : MM. Fraigneux et Falloise, 
échevins de la ville de Liège, représentant le boury- 
mestre Kleyer empêché : Omer Lepreux, Eugène Keym 
et le comte Adrien van der Burgh, représentant le 
Comité exécutif de l'Exposition de Bruxelles: Gody, 
commissaire général adjoint du gouvernement, Canon- 
Legrand, de Backer, Flagey, Monnoyer, Jules Hennin, 
Ropsy, Demoulin, représentant le Comité belge des 
Expositions à l'étranger; M. De Mot, bourgmestre de 
Bruxelles, retenu ici par le banquet offert au ministre 
des colonies et la cérémonie annuelle de la place des 
Martyrs, n'avait pu arriver que le dimanche soir. 

Au cours de la journée du 25 septembre, nos compa- 
triotes sont allés visiter les aciéries et hauts-fourneaux 
de Micheville où un déjeuner leur fut aimablement offert; 
puis, ceux d'Honnécourt, les usines modèles de l'indus- 
trie lorraine, fondées par des Beles, ainsi que la chose 
fut rappelée, et dirigées par un Belge, M. Sépulchre. 

Le dimanche matin, après la réception des vaillants 
chanteurs de la Legia, M. Chapsal, commissaire général 
de la participation française à Bruxelles, donna une 
conférence très applaudie et particulièrement enthou- 
siaste sur notre Exposition. 

Le soir, au banquet, M. Vilgrain fit un vif éloge de la 
Belgique industrielle, et M. Lepreux lui répondit, «avec 
infiniment d'à-propus et de tact », dit un organe local. 

Après les toasts de MM. Canon-Legrand, président 
du Bureau permanent international des Chambres de 
commerce, et Fraigneux, échevin de la ville de Liève, 
M. Chapsal a remercié les délégués belywes des paroles 
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Les voyageurs partant de Paris à destination des ports 
au delà de Su z ou inversement peuvent oblenir, conjoin- 
tement avec leurs billets d'aller et retour de passage de ou 
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Pendant la saison d'hiver, Paris et Marseille sont relies 


par de nombreux trains rapides dt de luxe composes de 
confortables voitures à bosies. 
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de sympathie qu'ils avaient prononcées, et les a priés 
d'accepter, en mémoire de cette réunion, la plaquette- 
souvenir commémorant l'Exposition de Liége. Elle 
représente la Belgique et la France se donnant la main. 

Le soir eut lieu une soirée de gala au cours de laquelle 
la Lévia, exécutant ses meilleurs chœurs, a obtenu un 
succès triomphal. 

La journée du lundi a terminé brillamment la série 
des fêtes organisées en l'honneur de nos compatriotes. 

L'arrivée de M. De Mot prit les aspect d'un événe- 
ment auquel toute la ville de Nancy participa. 

Le maire de Nancy, M. Beauchet, le général Lan- 
glois, sénateur, l'auteur militaire bien connu, dont les 
articles sur la défense de la Belgique, parus naguère 
dans Le Temps, ont fait sensation, MM. Villegrain, 
président de la Chambre de commerce, Laffitte, directeur 
de l'Exposition, et toutes les personnalités de Nancy 
attendaient le bourgmestre de Bruxelles à la gare. 

Une réception eut lieu à l'hôtel de ville et l'après-midi 
fut consacrée à la visite de l'Exposition. 

Le soir, un grand banquet réunissant 175 convives 
avait lieu à l'hôtel de ville. 

A l'heure des toasts, M.Chapsal but au roi des Belges. 
M. De Mot leva son verre à M. Fallières ; puis le maire 
de Nancy, M. Beauchet, adressa l'expression de ses sen- 
timents de vive gratitude à l'égard des délégués, 
faisant un vif éloge de leur pays, « si industrieux et si 
actif ». 

« Le peuple belge est, dit l'orateur, le pays des géné- 
reuses initiatives. On y a solutionné quelques-uns des 
problèmes sociaux les plus angoissants de la vie sociale 
moderne. » 

Après une réponse pleine de verve de M. De Mot, 
rappelant les liens multiples rattachant la Belgique à la 
France, la fête se termina au milieu de l'enthousiasme 
e plus vif. +3 

Nos compatriotes sont revenus de Nancy, absolu- 
ment enchantés de la superbe réception qui leur avait 
été faite tant par les autorités que par la population. 

Cette visite des Belges à Nancy laissera à tous d'in- 
oubliables souvenirs et ne pourra qu'être féconde en 
résultats heureux au point de vue des relations franco- 
belges. 

Il faut en remercier vivement le vaillant organisateur, 
M. Laffitte, secrétaire général de la Chambre de com- 
merce de Nancy et directeur de l'Exposition. 
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Sports. — Les athlètes belges, nageurs, rameurs, 
coureurs à pied et footballers se sont particulièrement 
distingués dans leurs rencontres internationales pen- 
dant les mois d'août et de septembre — spécialement 
les nageurs qui, au water-polo, ont infligé d'écrasantes 
défaites aux équipes représentatives de Hollande et 
de France. — Nous croyons bien faire en relevant 
dans L'Expansion Belge cette série de succes. 


* 


à Amsterdam, une équipe 


Natation. -- Le 8 août, 
mixte bruxelloise composée de Wyngaerd, du Cercle de 
Natation de Bruxelles, P. Strauwen (idem), H. Meyboom 
(idem), Wuyts (idem), M. Oppitz, du Brussels S. C., 


F. Courbet (idem) et J. Pletinckx, du Cercle du Bain 
royal (capitaine), battit l'équipe représentative hollan- 
daise par 7 buts à 1. En 100 mètres, H. Meyboom se 


lassa premier devant Van Hasselt (Hollandais), et le 
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JEUX ATHLÉTIQUES 


match par équipes de cinq nageurs qui clôturait la 
réunion se termina par la victoire de notre équipe compo- 
sée de Seghers et Pletinckx (C. B. R.), Wyngaerd, 
Wuyts et Mey- 
boom (C. N B.) 
en 2° 26” 2/5: 
deuxième, équi- 
pe hollandaise 
en 2° 31”. 

Le 1:15 août, 
à Anvers, l'Ant- 
werpsche Zwem 
Club I battit, au 
water-polo, le 
Cercle Athléti- 
que de Paris 
(champion de 
France 1908) de 
4 buts à 2, et 
l'équipe seconde 
vainquit l'Union 


Joseph Pletinckx, 
du Cercle du Bain roval de Bruxelles, 
capituine de l'équipe belge 
contre la Hollande, 
champion de Belgique des 200, Son, 1659 


et longue distance, Sportive Four- 
recordman de Belgique de 20n mètres quennoise ÎÏ de 4 
en 2407 48. buts à 2. 


Le 16 août, à 
Ostende, le Brussels S. C. triompha du Dover S. C. 
par 8 buts à o. 

Le 22 août, à Paris, H. Meyboom (champion de 
Belgique) battit Meister Ichampion de France) en 100 m. 
Le match par équipes de cinq nageurs couvrant chacun 
5o mètres, fut enlevé sans lutte par la Belgique, battant 


la France de loin. Notre équipe était composée de 


Herman Mevboom, 
du Cercle de Natation de Bruxelles, 
champion de Belgique des 109 mètres en 1000 et 
champion d'Angleterre des 100 vards en ro. 


MM. H. Meyboom, Wyngaerd, Wuyts (C. N. B.), 
©. Grégoire (B.S.C j) et Pletinckx (C. B.R.). Au water- 
polo, nos compatriotes établissent leur supériorité sur 
l'équipe représentative de France par 7 buts à 3. 
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Le même jour, à Tourcoing, avait lieu une course de 
250 mètres par équipe de cinq nageurs; c'est le Cercle 
de Natation de Schaerbeek, qui en sortit vainqueur, 
battant les Pupilles de Neptune, de Lille: 3°, Brugsche 
S. R.: 4e, Swimming, de Roubaix; 5°, Union 
Sportive Tourquennoise. Au water - polo, 
l'Union Sportive Tourquennoise fut vaincue 
par le Cercle de Natation, de Schaerbeek, 
par 7 buts à 3, et, pour clôturer dignement 
cette journée, Maas, de l'Antwerpsche Z. C., 
enleva le championnat du Rhin en 1 h. 3 52”. 


disent-ils, de faire partir en finale un nageur qui 
s'est montré inférieur dans sa série. Meyboom ayant 
gagné sa série et battu en finale ses rivaux, vain- 
queurs des autres séries est, à leur avis, le vrai cham- 


L'équipe de cinq nageurs du Cercle de Natation de Bruxelles qui a été victorieuse 
dans toutes ses rencontres, au cours de sa tournée en Angleterre en ‘septembre. 


Le 12 septembre, à Cologne, le Cercle de 
Natation de Bruxelles, renouvela sa victoire 
de l’année dernière, gagnant la course par 
équipes (trois fois 8o mètres) pour le magni- 
fique challenge de la ville de Cologne; son 
équipe, composée de Wuvyts, Deprez et Mey- 
boom, battit de quatre mètres la redoutable 
équipe du Schwimm-Sport-Club de Cologne. 
L'Antwerpsche Z. C. (Reis, Blitz et Donners) 
était bon troisième. Temps : 2' 55” 2/5. Pfeif- 
fenschneider tAntwerpsche Z. C.) gagna la 
course de 60 mètres pour cadets. Blitz, du 
même club, se classa second dans le 320 mètres 
seniors. H. Donners (A. Z. C) gagna la course 
100 mètres seniors. Au water-polo, l'équipe 
mixte anversoise battit un team mixte alle- 
mand de 8 buts à 5. 


D'autre part, H. Meyboom, F. Courbet et 
O. Grégoire participèrent le mois dernier aux 
championnats d'Angleterre et, quoiqu'ils ne 
se soient pas classés premiers, y figurèrent 
avec honneur. En 100 yards vitesse, H. Mey- 
boom (C. N. B.), champion d'Angleterre de 
1908, gagna très facilement sa série devant 
Radmilovic. Ce dernier put participer à la 
finale comme meilleur second et gagna la 
finale d'une main sur notre champion — peut- 
être trop confiant. — On polémique ferme 
de l'autre côté du détroit sur la défaite 
infligée par Radmilovic à Meyboom, car, 
pour les Anglais, il n’est pas admissible, entraineur du Cercle de Natation de Bruxelles. 


N. SECHERS, Graïnier BRUXELLES 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. x Librairie horticole. x Outillage horticcle complet. 


STE AME METALLURGIQUE DE SAMBRE ET MOSELLE 


D. anime … MOntignies S/Sambre (uen assis 


br Jean Matraux | 


Gosse 
H. Meybuom. 


M. Deprez. 
A. Deprez. Wuyts. 
Lebeau, 


Rue de la Montagne, | 


Hauts-Fourneaux et mi- || -- 23 500,000 francs -- 


nières a Maiziéres prés 


Metz (Lorraine) Alle- 
magne -- ------- 


Fours à coke, hauts- 
fourneaux, acieérie, la- 
minoirs et forges a 
Montignies s/Sambre 
lez-Charleroi(Belgique) 


Laminoirs à 
.Chatelineau:lez-Char- 
leroi (Belgique) - - - - 


totes a 


Acier Thomas de toute qualité et pour tout usage, depuis l'extra extra doux 
correspondant au fer de Suède jusqu'au metal très dur, trempant avec facilité. 

Aciers marchands, ronds jusque 210 ®/® de diamètre, carrés jusque 210 ®/" de côté, 
plats, cavaliers, feuillards et spatés à biseaux et autres, aciers spéciaux,demi-ronds, 
champs ronds, coins coupés, bombés, ovales, octogones, profil pour grilles, pour cercles 
de tonneaux, etc. 

Aciers profilés, standards pour clôtures, cormères et T depuis 15 "jm et au dessus, 


poutrelles et U de toutes hauteurs, rails de tous types pour voies ferrées.rails à gorges, 


traverses, etc., etc . tôles fines, moyennes et fortes, tôles striées et larges plates. 
Moyennant conditions à débattre, la Sociéte se charge de laminer les profils 
suivant modèles ou dessins remis. 
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pion. Espérons que l'année prochaine, il confirmera la 
haute opinion de ses partisans. 

Notre second représentant était F. Courbet, qui dis- 
putait le championnat de brasse (150 y.). On lui accor- 


Félicien Courbet, 
du Brussels Swimming Ciub, 
champion de Belgique de brasse en ra08 et 1an0. 
A battu le record des ion mètres brasse 
le 4o septembre dernier, 
de deux secondes soit en 1'22”. 


dait une grande chance; d'autant plus que son principal 
adversaire, Courtman (champion d'Angleterre 1907 et 
1908), avait ‘été battu-par lui aux Jeux Olympiques de 
1908; malheureusement, après une mauvaise traversée, 
il ne fut pas en possession de tous ses moyens et se 
classa second, derrière le champion anglais, mais devant 
Goaday et Johansson. Quant à notre troisième repré- 
sentant, O. Grégoire, qui disputait le championnat de 
nage sur le dos, il s’y classa en finale, mais s'étant cogné 
durement la tête au premier virage, il dut abandonner. 


Athlétisme. — Le 22 août à Bréda (Hollande), 
Wens, du Club Sportif Anversois battit en 100 mètres 
P. de Minck (Pro Patria, de Rotterdam), champion de 
Hollande. Le 400 mètres relais par équipe de huit 
coureurs fut gagné par le Club Sportif Anversois 
en 46"4/5. De Baerdemaeker du Stade Gantois enleva 
le petit Marathon (25 kim.) en 1 h. 43 m. Le même jour, 
le Racing C. B. se rendait 4 Duisbourg (Allemagne) 
pour y matcher Gladbach et Duisbourg-Preussen. 
Malgré le règlement allemand qui désavantageait beau- 
coup nos athlètes, le Racing C. B. parvint à triompher 
facilement des deux clubs allemands. 


Voici les performances de nos athlètes : 


100 mètres plat: 1° Hottermans: 2° Halbart. 


400 + » 1°" Hottermans; 3° Lagae. 
200 » » 2° Halbart ; 4e Lagae. 
800 y» » 1e Delloye ; 2° Hottermans : 


3° Buisset. 
400 m. plat relais : 1° Racing C.B.(F. Buisset, Lasae, 
Ialbart., Hottermans). 


CGhemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant us: 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Réduction de 50 °]o à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du veutredi au mardi et de Pavant- 
veille au sur lendemain des fêtes léza'es. (Red. de 20 à 44°|..) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller d retour qui peu- 
vent étre utilisés à une date quelconque dans le délai de 33jrs. 


Cartes d'abonnement, sa/ables 33 jours (réduction de 
200/. sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
loute Es prenant deux billets ordinaires au moins ou 
uu billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d’excursion irdtviduels ou de famille, de 2 et 
Je cl., des dimanches et jours de fêtes légales valables une 
journée dans des trains désignés. (Réduction de 20 à 70°|o.) 

Pour tous renseignt®, consulter le livret-œuide Nord 
ou s’adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


me 


RELIURES DE LUXE'& DE BIBLIOTHÈQUE 


Couvertures 


Dorures à la main & 
pour Livres de prix 


et au balancier 


158, rue Théodore Verhaegen 


| BRUXELLES (Midi) 
Téléphone No 3593 —g y — 


v 


| 
————_—_—_—_— 
l'Elevrr DELAU 
| 23, Rue du Prince Albert 
IXELLES-BRUXELLES 


| DORURE - ENCADREMENTS 


——— © — + 


JTE 
jun | 


MATERIEL ISOLANT POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


MANUFACTUREDECAOUTCHOUG TRAUN DÉPOT BRUXELLES 
102,Rue du Marais,.102 


Usines: HAMBOURG,HARBOURG,NEW-YORK 


665 


300 m. plat relais : 1° F. Delloye et De Booser, 
3" Renghe. 
Lancem. du poids : 1° Hubinon 11 m. 38. 
» du disque: 1° ») 33 m. 20; 
3° Halbart 26 m. 
Saut en lonywueur : 3° Scheen 6 m. 14. 
Saut en hauteur : 2” Scheen 1 m. 60, 3° Roussier 1 m.55. 
Saut à la perche : 1°" Aerts 3 m. 20. 
110 mètres haies : 2° F. Buisset. 
Pour le challenge, le Racing C. B. se classe premier 
avec 38 points, 2° Duisbourg-Preussen 20 points, 
3e Gladbach 14 points. 


François Delioye, 
du Racing Club de Bruxelles, 
champion de Belgique de cross-country en 1907, 1008 et 1009 
et des 1r,5oo mètres plat en 190. 


Télégrammes : TUDOR-BRUXELLES 
Téléphone : 1410 et 115,30 — — — 


ACCUMU LATEURS 6e 


TUDOR 


70, Rue Joseph II, BRUXELLES 


Les 28 et 29 août, aux jeux olympiques de Francfort, 
nos athlètes se sont également distingués. En 1,500 m. 
F. Delloye, du Racing C.B., se fait battre d'une poitrine, 
battant le record allemand. Snyers du F. C. Liégeois est 
troisième. En 100 mètres Wens du Club Sportif Anver- 
sois se fait battre d'une poitrine par le champion 
allemand Dans les 3,000 mètres relais, notre équipe 
composée de F.Delloye, Snyers et Hottermans est battue 
par une équipe de Strasbourg d'une poitrine (le record 
allemand est également battu) ; et dans le 3,000 mètres 
plat, F. Delloye se classe premier devant Snyers. 


Le 12 septembre fut disputé, entre Wavre et Uccle 
{30 klm.), le Marathon belge, grande course pédestre 


De gauche à droite : 
M. Mariën, vice-président de l'Union-St-Gilloise : 
M. P. Grumeau, président de l'Union St-Gilloise; 
M. De Baerdemaeker, du Stade Gantois; 
M. Putz, du F. C. Liégeois: 
M. Ledin, du Comité de courses à pied de l'U. BR. S. S, A. 


Re ao dE ds 


internationale, organisée par l'Union Saint-Gilloise. 
Il y avait 31 partants. C’est De Baerdemaeker, du Stade 
Gantois, qui s'est classé premier en 1 h. 52 minutes 
30 secondes ; 2° Verbist, également du Stade Gantois en 
1h.53 30°"; 3e Delvigne UnionSaint-Gilloise) en 1 h.56. 
Moret se classe 5°, premier des étrangers, en 2 h.30 sec. 


Aviron. — Notons la victoire remportée dans le 
championnat d'Europe le 22 août par Daniel Clarembaux 
et G. Desenfans du Cercle des Régates de Bruxelles en 
double-scult. 


Football. — Le premier match international de la 
saison 1909-1910 a été joué le dimanche 19 septembre au 
magnifique terrain d'Uccle-Sport (Merlo) par un temps 
détestable. Malcré 
cela. un bon millier 


taient à cette ren- 
contre. Les équipes 
représentant les 


Jean Vander Elst, 
président d'honneur d' « Uccle-Sport ». 


villes d'Amsterdam et de Bruxelles se trouvaient en 
présence. L'équipe bruxelloise était composée, à deux 
joueurs près, de l'équipe de l'Union St-Gilloise (cham- 
pion de Belgique 1908-1900); c'est elle qui a triomphé 
des Hollandais par 5 buts à 1. Au premier time, 
Bruxelles mène par 1 but à o; au second, sa supé- 
riorité se fait sentir et quatre buts sont encore marqués, 
Les Hollandais se ressaisissent et marquent un but deux 
minutes avant la fin. Voici la composition de l'équipe 
qui a fait triompher nos couleurs : 

Gardien de but : H. Leroy; arrières : Ed. Poelmans 
(capitaine) et Joux (Léopold club); demis : Ch. Vander 
Stappen, (G. Vanden Eynde, Leclercq; avants : 
Verbeek (Daring C. B.), G. Hebdin, Gust. Vander 
Stappen, Alex. Wigand et L. Van Hege. 


de spectateurs assis- 


Léon Snutsel, 


président d' « Uccle-Sport ». 


C'est grâce aux dévoués présidents d'honneur et 
président d'Uccle-Sport MM. Jean Vander Elst, Léon 
Vandenperre et Léon Snutsel que nous aurons, tous 
les ans, en septem- 
bre, cette grande 
rencontre interna- 
tionale mettant aux 
prises les équipes 


de deux grandes 


Léon Vandenperre. 
président d'honneur d' « Uccle-Sport ». 


villes comme Amsterdam et Bruxelles. Ces rencontres 
sportives ne peuvent que resserrer les liens d'amitiés qui 
unissent les deux pays. 

Une magnifique coupe en argent, dénommée « Coupe 
Pousky », était l'enjeu de ce match, qui est tout à 
l'honneur du jeune et vaillant club ucclois. 


Léopold VANESSE. 
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Pauz CLAESSENS 


Relieur-doreur de S. A. R. Madame la Comtesse de Flandre 
24, rue de Berlaimont, Bruxelles 


@ S'y adresser pour la reliure de Z'Æxpansion Belge % 


Léon MONNOYER & ses FiLs 


ENTREPRENEURS DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


BUREAUX : RUE GACHARD, 59, BRUXELLES 
TÉLÉPHONE 2142 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 8 BÉTON ARMÉE 


SPÉCIALITÉ DE CHEMINÉES INDUSTRIELLES EN BETON ARMÉE, SYSTÈME BREVETÉ 


162024, CE 


RÉFÉRENCES LES PLUS AUTORISÉES 


EXTRAIT DE VIANDE SOLIDE BOUILLON CONCENTRE 

POUR SAUCES ETMETS DELICIEUX POUR POTAGES ET 

CROS EN VRACETENPOTS CONSOMMES FORTIFIANTS 

PA AI -1;14)14;dl) nr, GROS EN VRACET ENFLACONS 
: BRUXELLES : ADR .TELEGR. 


* AGENTS POUR LA FRANCE ,L AUTRICHE ET LA SUISSE SONT DEMANDES:ciB1ILS-BRUXELLES 


Fleurs naturelles 


Rue d'Arenberg BRUXELLES 


— 46 & 48 


Isabelle DEBACKER 


Fournisseur de la Cour 


Tél. 399 


SEUL CONCESSIONNAIRE POUR LA BELGIQUE 
DES MAISONS RENSEIGNÉES CI-DESSOUS 


NATHAN MEYER 


BRUXELLES 


BUREAUX : 1, rue du Gouvernement Provisoire 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


Machine «TY POGRAPH” 


à composer 
“SIMPLEX ” 
t ‘DUPLEX ” 


La moins chère 


La plus simple 
Donnant la plus 
belle licne 


= Production moyenne : 
4,500 à 5,000 lettres à l'heure 


53 Machines 
vendues en Belgique 


La Machine ‘TyPoGRArIi" 
DUPLEX est visible tous les jours, et le dimanche matin, 
au Musée du Livre,rue Villi-Hermosa, à Bruxelles, 


MAGASINS ET ATELIERS DE RÉPARATIONS, 


te 


To a: t à gts ET 


LA MATE FU Re ue 


: . g 
D à \ A 
re 4 2: CA [ER Me y 
|. or, | Y 
’ ; 7 


“Ae} , où ‘1 \? € \l F 1e NW 


T'AS ET EN RASE à. 


ARS EN 


Téléphone 1944 


RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 


Berger & Wirth, Leirzia 
Encres litho- et typographiques. 


Maschinenfabrik Augsburg, 
Machines typo NÜRNBERG 
en blanc et rotatives. 
Chn. Mansfeld, LerPz1G 


Machines pour la reliure 
et l'industrie du papier. 


Leipziger Schnellpressenfabr. 
Machines litho et à bronzer. 


Waite & Saville Ltd., oTLEY 


Pédale Falcon à grande vitesse. 


Heinr. Thiele & Co, SERLIN 


Numéroteurs et châssis numérotrs. 


Mosenthin & 4. Gaitzsch, 
Machines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 


Walter Kellner, 8ARMEN 
Machines à gommer et à vernir. 
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LA BONNE MARQUE 


AY (CHAMPAGNE } 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MOXITEUR BEIGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Présitent: M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belsique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles: Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à l'ruxelles; Commissaires : MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Fouillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, ingénieur, à Druxelles: Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pêcheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DE MOULIN, ingénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Awricole du Canada. à Anvers: Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles; Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont; Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles ; 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles; Edouard THYS, 
président de la Société Générale Exyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles; La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement FT.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 


“ 
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Comité de patronage de la Revue “L'EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


+ 
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Membres : 


MM. MM. 

Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 
du Musée du Livre, à Bruxelles. Commerciales et Consulaires, à Liége. 

Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à vatoire Royal, à Uccle. 
Bruxelles. 


Valère MABILLE, maître de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belge, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 


Léon MOYAUX, administrateur-délégué des Ateliers 
Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 
Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supér'eur de Hadelin d'OULTREMONT 


Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Ârts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liége. 


Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
gnie Générale des Conduites d'eau, à Liéye. 


(comte), président de 
la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- Belgique. 


Major, membre du Conseil Colonial Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 


FIERENS-GE VAERT, critique d'art, à Bruxelles. d'Etat-Major, directeur des revues Chine et Belgique 


, et Yafon et Belgique, à Bruxelles. 
Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. | 


VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 
E. JOTTRAND, directeur de l’Institut Commercial des Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 
Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur 


mission internationale permanente des Congrès de 
de l'Horticulture, président de la Société Royale l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
La Linnéenne, à Bruxelles. 


Bruxelles. 
Edouard de LAVELEYE (baron), président de l'Union Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- l'Enseignement Supérieur des Sciences et des 


Saint-Pierre. Lettres, à Bruxelles. 
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Exposition Universelle & Internationale 
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TOMBOLA 


GOSPSEGPSPSESESESESESEGE6E 
GRroS LoT : 150,000 FRANCS 


Un lot de 50,000 francs; - Prix du Billet - 
Un lot de 25,000 francs; .. UN FRANC :--- 
—— Un lot de 15,000 francs; 0 de à 
- Prix du Billet - Un lot de 10,000 francs: 
. UN FRANC :--: Cinq lots de 5,000 francs; 


Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
G 2SPSESESPSESCSOSPEPEDEPCDE 10 CeSeSPSeSeSeSPSESOSOSESESES dl 


———— 


Norddeutscher IL107d 7 É 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS 


New-York, departs de Brême, Londres/Southampton, Paris/Cherbours, par steamers express. 
New-York, depart de (sènes, Naples, Gibraltar. — Anvers-]la Chine et le Japon, départs tous les 11 jours. -— 
Anvers-l'Australie, départs tous les 28 jours. — Anvers-Gibraitar, Alger, l'Iitaiie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers — Marseitlie-Naples et Alexan- 
drie. départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gènes-Naples pour le 


Levant, departs tous les 14 jours — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 

Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 

56 DEUTSOHE OST-AFRIKA LINIE 39  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Or en- 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements. s'asresser aux Agents généraux : 
ANVERS, vos Banyr & Co, 23, place de Meir — HRUXELLES, Non pnetTSCHëR [.LOYD, 21-23, Rd Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse — ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Sooiété Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. — Garde de titres. __ Escompte. -_ Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


ZZJIITITITITIS INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT DT 
En compte-dépôt à vue . . . . 2 — p.c. | En compte à 3 mois . . . . . 31/p.c. 
En compte de reports de quinzaine : En compte à 6 mois . 5. 5: S-HIZ DC: 

(pour la quinzaine en cours) . 3 1/8 p.c. En compte à 12 mois. . . . 81/2p.c. 
En compte à 1 mois . . . . . &1/.p.c. latérêts À convenir pour les dépôts à plu ; long terme 


Tous les comptes de dépôts peu“ent étre ouverts au noun d’un ou de plusieurs titulaires ‘compytes-joints), 
avec possibilité, pour chaque tituluire, de faire séparément tous versements cu retraits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMENSIONS (sèrues) PRIX (rRAxcs) 


Hauteur | largeur | Profvndeur 1 mois 3 mois 6 mois | Oran | 


0.30 0.52 10 
0.40 0.52 2. 12 
0.40 0.52 

0.40 0.52 

0.40 0.52 

0.40 0.70 

0.40 0.52 | 

0.60 0.70 

0.60 0.52 


COFFRES-lORTS 


UNDERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnees par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait applique le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 
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CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, maïs utile, de Ia grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l'Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l’éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 


sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — < L'Union 
fait la force »… 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 19051. 
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L'EXPANSION DANS SES ASPECTS 


La Côte ouest de Bornéo. — Impressions de voyage 


M. Octave Collet, dont les talents de publiciste en matière de colonisation sont bien connus, 
nous donne, sur un séjour à Bornéo, les notes suivantes qu’il a prises au cours d’un voyage, récem- 
ment effectué dans l'archipel malais pour le compte d’une des usines les plus importantes du pays. 

Rappelons que M. Collet a été, sur le continent. l’initiateur de la culture rationnelle du 
caoutchouc, et que ses Etudes sur l’Hevea asiatique ont été le point de départ de la création, 


en Belgique, des nombreuses sociétés de plantation d’arbres à caoutchouc qui se sont établies 
dans les Malaisies britannique et né:rlandaise. 


ORNÉO est resté pendant fort long- qu'en 1895 qu'une expédition faite par un 
temps terra incognita. Ce n’est guère médecin militaire au service du gouvernement 
que dans la seconde moitié du indo-néerlandais parcourut, pour la première 

XIX' siècle fois, de part 
que se firent en part, l’île 
les premières inconnue. 

reconnais- A l’heure 
sances sé- actuelle, et 


malgré les 
facilités de 
communica - 


rieuses et 
on peut dire 
que, jusqu’à 


ces dernières pri tion que pré- 
décades, l’in- "OM , sentent les 
fluence euro- | fleuves im- 
ne, Si LME 1 4 | | mens 
péenne, & £ ie * Page es qui 
elle faisait sf. ET RE - la traversent 
tache d'huile ET ne à RE ARE et vont jus- 
autour des er ri do " qu'àsoncen- 
côtes.n’avait tre, Bornéo 
pas encore | est encore, 
atteint l’in- Village chinois sur le Kapoeas. dans maintes 
; Comme dans toute la Malaisie, le Chinois a fondé des colonies de commercçunts et de travailleurs, 
térieur. S'il est indiscutabie que dans les contrées désertes ils ônt été des facteurs de développement, de ses par- 
? li est peut-être à leur reprocher l'esprit d'accaparement, de solidarité qui leur fait tout se per- { i 
Ce D est, mettre à l'égard de peuplades placées à un degré peu élevé de situation. C'est dans les villages ties, si peu 


du reste ; riverains du fleuve que se font les échanges de produits sylvestres contre les cotonnades, le sel, etc. accessible, 
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qu’il serait plus facile de voyager de branche 
en branche d’arbres que par la voie terrestre. 

Politiquement, les trois quarts de l'île appar- 
tiennent aux Pays-Bas qui en occupent toute 
la partie méridionale, ainsi que les côtes est et 
ouest. Le nord. physiquement 
délimité par une chaîne de 
montagnes courant presque 
parallèlement à l’équateur, 
_ formeles possessions anglaises 
de la British North Borneo, 
de l'Etat malais de Brunei, 
avec la colonie adjacente de 
Labuan et, enfin, du Radija- 
lyck protégé de Sarawak. 

Bornéo est la seconde en 
rang parmi les îles du monde; 
elle occupe une superficie d’en- 
viron 735,000kilomètrescarrés, 
soit vingt-cinq fois celle de la 
Belgique, et possède, en oppo- | 
sition à l’archipel qui l'entoure 
et dont les îles affectent toutes 
des formes allongées, un carac- 
tère très massif, qui est cause, 
tout autant que les pluies 
équatoriales qui y tombent, de 
l’origine des immenses fleuves 
qui rayonnent de son centre 
vers tous les points de la péri- 
phérie. Ces rivières sont les 
grand’routes de Bornéo; elles 
seules permettent d'accéder à 
l'intérieur et d'évacuer les pro- 
duits forestiers qui forment le 
principal et presque seul commerce d’expor- 
tation de l’île. 


La partie hollandaise de Bornéo est divisée 
en deux immenses « résidences » : celle de la 
« Division Sud-Est » qui possède une super- 
ficie d'environ 407,000 kilomètres carrés et celle 
de la « Division Ouest » qui, plus modeste, 
n’en compte que 145,000, soit environ cinq 
fois celle de la Belgique. La division ouest 
a comme ville principale Pontianak (la ville 
fantôme), siège de la résidence, située sur l’un 
des plus grands fleuves de Bornéo, le Kapoeas, 
qui, par deux bras formant un delta gigantesque, 
se jette dans la partie de la mer de Chine située 
entre Java et l’extrémité de la péninsule malaise. 


De la mer à Pontianak par le fleuve Kapoeas, 
il n’y à guère que vingt milles, mais l’embou- 
chure est tellement ensablée qu’un détour de 
160 milles doit être fait et que notre bateau est 
obligé d’aller au sud pour prendre le chemin du 
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Tikar Padang. Les côtes se dessinent basses 
et continues, et au loin seulement quelques 
montagnes s’estompent sur le ciel. Au milieu 
de l'estuaire, une petite île submergée par la 
marée se montre : on n’en voit que les arbres et 


LP BRITANNIQUE sé 
AT. ou Nono 
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Jogarnde 
|  S CZ 


L'ile de Bornéo 


est la seconde en rang comme superficie parmi îices iles du monde. Aperçue par les com- 
pagnons de Magellan en 1518, elle ne fut colonisée qu'au XIX"' siécle, et ne fut entièrement 
inféodée à l'influence européenne que lors de la création de la Compagnie à Charte du 
Bornéobritannique, sur la côte ouest. [a Voucelle- Bruxelles, création du gouverneur général 
du Bus de Gisignies, un Beige, rappelle que celui-ci n'avait pas oublié une lointaine patrie. 


au bord, sur de très hauts pieux, une maison 
blanche... Nous sommes aux Indes néerlan- 
daises, c'est donc un poste de douane. En effet, 
un douanier javanais monte à bord avec une 
smala très nombreuse. 


L’eau de la rivière est couleur chocolat, avec 
une moire grasse due à la décomposition des 
végétaux Puis, tout d’un coup elle est noire... 
nous pénétrons ainsi dans un canal si étroit que 
notre bateau ne saurait s’y retourner et nous 
nous y engageons à toute vitesse. Les rives 
basses et inondées montrent une bordure conti- 
nue de Nipah (fructicans), un palmier aqua- 
tique dont les feuilles servent à faire une pail- 
lote commune. De temps à autre, une ouverture 
dans le couloir arboré que forme la rivière : 
c'est un petit canal qui mène à un ladang 
(champ de riz) et l'on aperçoit de misérables 
huttes haut perchées au-dessus des rivières. 
Les méandres de la rivière sont continuels et 


des plus inattendus. Les Z et les S abondent et 
à certains endroits le bateau doit faire un tour 
complet. Cette traversée dure à peu près 
deux heures, puis le chenal étroit dans 
lequel nous passons, le Xoeboe ketjil (le petit 
Koeboe) fait place au Koeboe bezaar (le grand). 
Les nipahs sont remplacés par la forêt submer- 
gée dont on voit les feuilles jaunies par l’inon- 
dation presque continuelle. 

Puis on débouche dans le Kapoeas, magni- 
fique rivière de 1,000 mètres de largeur où nous 
marchons à toute vapeur à contre-courant pour 
aller en amont prendre celle des branches qui 
passe à Pontianak. Peu à peu. les rives com- 
mencent à montrer quelques maisons; celles-ci 
se font de plus en plus nombreuses; bientôt ce 
sont des villages et, enfin, dans le lointain, 
Pontianak appparaît à un tournant du fleuve, 
occupant à perte de vue la rive gauche; sur la 
droite, la ville indigène remplit tout un triangle 
formé par le confluent de la rivière Landak avec 
le Kapoeas. 

Mille embarcations sillonnent le fleuve, de la 
pirogue du sauvage jusqu’au bateau à moteur 
électrique. Les plus curieuses sont, certes, les 
embarcations remontant jusqu’au centre de 
Bornéo et construites tout à fait dans le style 
adopté, croit-on, par le père Noé pour son 
arche. 

Du pier à l’hôtel, il y a 100 mètres : grande 
maison construite en bois de îfer et peinte en 
gris. Le mandoer (contremaître, chef, capita) 
vient me saluer. On m'introduit : vieux meubles 


Dans la chambre, le lit usuel à la moustiquaire 
sale, avec un lavabo qui ferait croire que c’est 
au seul point de vue d’une vaine décoration 
que la chambre en est ornée et l'ineffable gar- 
goulette, qui fait s'apercevoir que nous sommes : 
dans une colonie néerlandaise. 

La salle de bain voit certainement des gens 
se laver, mais on n’a pas encore eu l’idée de 
laver la salle de bain. Par les interstices du 
plancher se voit le soil qui est inondé à marée 
haute et la collection des boîtes de conserves 
vides en fer-blanc, d’ustensiles de ménage 
brisés et autres choses. L'eau du récipient est 
noire et quand on s’en asperge, c'est du sang. 

La décoration des murs de « l'hôtel» est 
classique : S. M. la Reine. hideusement figurée, 
et une collection d’oléographies, rebuts des 
« Nul s’y frotte » et des « Jésus Maria » colo- 
niaux, entretiennent les goûts d'esthétique des 
gens de l'endroit. 

La création du sultanat de Pontianak date 
d'environ 1772. C’est un aventurier arabe qui 
fut le fondateur de cette dynastie dont il installa 
le siège au confluent du Kapoeas et de la 
rivière Landak. 

Le sultan actuel, de par la série de traités 
qui lui ont été imposés, n’a plus qu’une autorité 
purement nominale sur les 40,000 âmes dont se 
compose la population de son royaume. 

Le siège de sa résidence est en face de Pon- 
tianak, mais ne se compose guère que d’une 
enceinte en ruine. dans laquelle sont bâties 
quelques maisons mi-partie briques, mi-partie 
bois, qui prouvent que 
Si sur un point d’une 
droite on ne peut 
élever qu’une seule 
perpendiculaire, la 
chose a même été im- 
possible dans leKraton 
du Sultan. Une mos- 
quée est le seul monu- 
ment à signaler. 


Quant à la ville de 
Pontianak, elle est 
assez étendue et entre- 
coupéé d’innombra- 


Ia mosquée devant le palais du sultan à Pontianak. . 
L'islam a conquis les populations côtières et a pénétré ort avant dans l'intérieur. Bornéo a offert une bles canaux qui tous 
certaine résistance à cette pénétration religieuse que l'Europe devra un jour combattre, le pganislamisme  Sontencommurnication 


est certes une menace pour notre civilisation. 


[a mosquée n'a de remarquable que son faite qui se compose d'un pot en terre vernisée, auquel une 


valeur énorme est attribuée, 


dépareillés, de vingt styles différents (si, bien 
entendu, on peut appeler style la façon dont 
sont conçus ces naïfs articles d'ameublement). 


directe avec le fleuve. 
Le centre en est con- 
stitué par un fort qui 
porte le nom d’un Belge, le commissaire 
général du Bus de Gisignies, ancien gouverneur 
du Brabant, lequel, en souvenir sans doute 


d’une capitale lointaine, a fondé à environ 
140 kilomètres au sud de Pontianak la « Nou- 
velle-Bruxelles » (Nieuw-Brussel). 


Canal à l’ontianak. 


Ja vilie est une Vemise de tôie onduiée, entrecoupée, à angles droits, de canaux nombreux, 
Jous les 100 mètres, un profond canal débouchant perpendiculairement sur le fleuve Kapoeus. 


Un commerce intense de gutta-percha, de caoutchouc, de sayou et de rotin est facilité par 


ces CAainatliX, 


Pontianak possède quelques maisons euro- 
péennes, une résidence assez coquette et enfin 
une ville chinoise que l’on pourrait qualifier de 
Venise de planche et de tôle ondulée, où avoi- 
sinent le Dayak tatoué et le Chinois, 
l'inévitable photographe japonais et 
sa sœur; où se rencontrent tous les 
produits d'un commerce forestier 
fourni par les palmiers les plus 
divers, principalement par le sagou- 
tier dont la farine s’exporte en 
d'immenses quantités par l’aréquier, 
par le cocotier et par les bois de 
construction dont, notamment, le 
bois de fer qui s’exporte sur l'Europe 
pour fournir de pavés de bois les 
grandes villes du continent. 

Les gommes diverses, le camphre, 
le caoutchouc. la gutta-percha, le 
gambier, la noix du muscadier sau- 
vage fournissent l’appoint à ce 
commerce considérable qui, malheu- 
reusement, ne provient pas des 
cultures établies par la colonisation. 

La division ouest est fort riche en 


rité hollandaise, la population, fort clairsemée, 
se compose de Chinois immigrés depuis fort 
longtemps, de Malais et de Dayaks Ces derniers 
sont les plus intéressants. 

Les Dayaks, dont les tribus 
sont excessivement nombreu- 
ses, mais dont les classifica- 
tions par suite de la pénétra- 
tion des éléments étrangers 
Gans l’intérieur deviennent de 
moins en moins tranchées, ne 
sont pas des autochtones, mais 
ont été refoulés dans l’intérieur 
par l'invasion malaise. Le trait 
principal de leur caractère est 
d'être nomades et, quoique 
sous l'influence de la paix 
dont ils jouissent et qui s’étend 
de plus en plus, ils deviennent 
peu à peu sédentaires, leurs 
habitudes ancestrales sont loin 
d'être oubliées. 

La race, quoique petite, est 
magnifique et bien au-dessus du type malais 
tant au point de vue physique qu’au point de 
vue psychique, mais la tyrannie des Malais 
conquérants, les exactions de ceux-ci ont 


Femmes davuks (Landdayaks). 


minéraux, mais aucune localisation Ces dames s'habillent, sont relativement civilisées par conséquent, et mème si l'aire du 

: , ’ chaipeuu était prise comme étalon, fort civilisées e îe LR Éd st. 

cheat tune elles - SPP SPRINT Ur ERNS COS PES Se ARE RENTE ASS UNS 
attitude bravache qui lui va fort bien, et regrette sans doute, pendant que se débitent 


nir des mines ne paraît pas très ras- le 
surant dans les conditions actuelles. 

En dehors des quelques Européens ou « assi- 
milés » qui peuplent les principaux centres et 
des petites garnisons qui maintiennent l’auto- 
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récit des expioits des aicux, le temps ou la chasse aux têtes était encore permise! 


fortement influencé certaines de ses qualités 
morales. D'autre part, il n’est pas à nier que le 
Dayak est excessivement paresseux, querelleur 


et que — trait commun avec la plupart des 
peuples de l'archipel — le souci de l’exactitude 
et de la vérité n’est pas sa qualité dominante. 
Par contre, la femme 
dayak jouit dans la famille 
d'une place bien plus 
élevée que celle que ses 
sœurs possèdent chez les 
autres peuples de la Ma- 
laisie : elle a des droits 
presque égaux à ceux des 
hommes, prend part au 
gouvernement de la fa- 
mille et parfois même aux 
délibérations de la tribu. 
Le tatouage est général 
parmi les tribus de lin- 
térieur et les dessins em- 
ployés sont assez clas- 
siques que pour permettre 
de reconnaître à quelle 
tribu appartient un indi- 
vidu. 
“ Mais le tatouage est 
ser; surtout une habitude 
_— somptuaire et. lorsque 


"7? 
L# _ En 


Soldat européen de l'armée des Indes 

orientales néerlandaises. 

Qui ne sc rappelle avoir vu, il va 2oans, 
à Bruxelles, les alléchantes promesses 
des recruteurs néerlandais? L'armée 
des Indes est composée par une moitié 
d'indigènes, Javanais et Amboinais, 
pour l'autre d'Européens, l'élément 
néerlandais dominant par le nombre, 
Ces mercenaires sont fort bien traités, 
hien pavés et ont droit à une pension 
apres 12 années de service, 


cette ornementation est 
exécutée avec art, elle 
n’est pas désagréable à 
voir. 

Des femmes tatouées 
des pieds au cou semblent 
habillées d’une résille de 
soie noire très collante 


qui fait valoir la teinte 
jaune or du corps. Une des illustrations montre, 
réduit de moitié, le patron d’un des tatouages 
que portent les femmes chez les Kayans, une 
des tribus de l’intérieur. La caractéristique de 
ces patrons de tatouage est, du reste, que non 
seulement on y compte des modèles variés, 
mais encore que des types différents sont em- 
ployés pour le dessus, le dessous et les côtés 
des membres et du corps, et selon la caste 
sociale. 

Quoiqu'il soit exagéré de dire que Bornéo 
est « le pays des coupeurs de têtes », et bien 
que cet usage singulier diminue de plus en plus, 
il n’en est pas moins vrai qu'il existe encore, et 
la dernière expédition néerlandaise a donné 
d'assez singuliers exemples de la chose. 

Une chasse aux têtes pour le Dayak n’est pas 
une opération de guerre, c’est plutôt l’emous- 
cade ou le guet-apens, qu'avec une païñience de 
sauvage, qui prend souvent de nombreux mois 
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et parfois même des années, le Dayak poursuit 
jusqu'à l'obtention sans danger pour lui de 
quelques têtes de préférence de femmes ou 
d'enfants. 

La fuite est prise ensuite de façon à pouvoir 
se refugier le plus rapidement possible dans le 
village natal. 

Une réception splendide y attend les vain- 
queurs ; tous les travaux sont interrompus et 
des cérémonies strictement observées ont lieu. 
L'une d’elles consiste à faire trancher la tête de 
nombreuses volailles par une vierge qui asperge 
ensuite les chasseurs du sang qui sort à flot du 
cou des bêtes égorgées. Les petits enfants sont 
à leur tour inondés de sang afin de leur assurer 
ultérieurement la force et le succès dans les 
expéditions semblables. 

Mais comme celles-ci ont eu lieu dans les 
forêts les plus lointaines et qu'il s’agit d’être 
certain que les crânes rapportés ont bien été 
pris sur des troncs humains et n'ont pas été 
volés parmi les trophées d’une autre tribu se 
livrant à ce sport sanglant, les chasseurs de 
têtes sont déférés au serment et à une épreuve 
assez singulière. Une pierre ronde est placée 
devant chacun d'eux et pendant que le chef 
énonce à haute 
voix le formu- 
laire du ser- 
ment, ces 
pierres sont 
roulées sur le 
plancher de la 
maison ; après 


quoi, le chef 
tente de pla- 
cer une de ces 
pierres sur 
l’autre. Si 
l'opération lui 
réussit le ser- 
ment est va- 
lable; au cas 
contraire, on 
n’y attache 
aucune impor- 
tance. 

Une des 
plus curieuses 
institutions 
desDayaksest 
celle que l’on 


Guerriers davaks. 


Leurs 1rmes sont ornées de lonss cheveux de femmes 
et sont d'une trempe excellente. L’ornementation 
de quelques-unes d’entre elles est vraiment artis- 
tique, À Sarawak, d'excellents soldats sont formés 
en peu de temps, mais les Hollandais ne recrutent 
pas leurs troupes indigènes a Bornéo, 


retrouve partout dans les îles de la Polynésie, 
le tabouisme, qui dans toutes les circonstances 
de la vie joue un rôle important. D’après les 


circonstances, il n’est pas permis d’aller aux 
champs, de les travailler avec des instruments 
tranchants ou de manier des armes. Il est 
défendu de prendre en mains certains usten- 
siles, de manger certains aliments, etc. On se 
rend aisément compte de la difficulté que 
rencontre le voyageur à qui, à tout instant, 
le tabou peut être opposé. 


facilement les défendre sans s’exposer aux 
coups de l’assaillant éventuel. 


+ + 
Bornéo faillit devenir belge il y a quelque 
trente ans. Il serait bien prouvé que vers 1872, 


le Roi fit faire certaines ouvertures aux Pays- 
Bas pour l’acquisition de la grande île. 


Patron de tatouage. 
Celui-ci est nommé /7a 7ouang et est destiné à orner le dessous de la cuisse des femmes nobles des tribus kayan, 
Ja muitiplicité de ces patrons est énorme. Plus de deux cents dessins différents existent. 


Il est une autre institution quasi nationale, 
celle des présages empruntés principalement au 
bruit fait par certains animaux et au vol des 
oiseaux. Si l’une de ces bêtes se montre ou se 
fait entendre à gauche, c’est un signe qu'il ne 
faut pas tenter les dieux; au contraire, si le 
présage se montre à droite, l’entreprise com- 
mencée a toute chance de succès. 

Les habitations des Dayaks répondent au 
Caractère peu héroïque que nous avons tâché 
de décrire à propos de leur chasse aux têtes 
humaines. Elles sont composées de longues 
granges atteignant parfois 300 mètres et divi- 
sées en chambrettes qui sont la demeure com- 
mune de toute une tribu. Ces maisons sont 
bâties sur de hauts pieux, de façon à pouvoir 


Les préoccupations que devaient bientôt Lui 
donner la création de l'Association Internatio- 
nale et le développement de la colonisation au 
Congo le déterminèrent, tout autant que Îles 
difficultés politiques qui étaient à prévoir, à ne 
pas donner suite à ces plans. La chose est 
regrettable : sous une direction telle que celle 
du Roi et alors que les difficultés pratiques 
d’un établissement à Bornéo ne sont pas à 
comparer à celles que nous avons surmontées au 
Congo, la réalisation des idées royales aurait 
certes conduit à l'épanouissement d’une mer- 
veilleuse colonie, presque sans valeur actuelle 
pour les Pays-Bas. 


OCcTAvE-J.-A. COLLET. 


ANGLETERRE ET BELGIQUE 


A propos d’un geste déplacé 


anglaise — qui commence à traiter, vrai- 

ment, avec trop de désinvolture notre 

traditionnelle longanimité — s'est permis 
de venir nous provoquer chez nous. 

On connaîït les faits : un membre du Bureau per- 
manent de la Paix, abusant de l'hospitalité accordée 
ici, toujours de grand cœur, aux organismes interna- 
lionaux, s’est oublié jusqu'à présenter à cette assem- 
blée, en des termes outrageants pour le Roi et nous- 
mêmes, une molion qui, par les commentaires dont 
elle était précédée, dénaturait sciemment la vérité, 
menaçait insolemment le Droit au nom de la Force, 


O donc, récemment, l'opinion congophobe 
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rompait avec lous les usages et toutes les convenances. 
En ce bon pays de Belgique, où l’on garde, 
malgré les douloureux enseignements que l'Histoire 
livre à nos méditations, une foi fervente en la Justice, 
où l'on s’obstine à espérer que l'opinion universelle, 
éclairée de façon suggestive par les faits, ne se 
laissera pas bénévolement berner par des déclama- 
tions de meeting, où l’on ne saurait concevoir qu'il 
suffise de beaucoup d'audace et d'un profond dédain 
des formes pour pouvoir impunément, au sein de la 
grande société humaine, enlever à son voisin les 
fruits de son labeur... le geste d’incongrue bravade 
de M. Alexander a étonné et déplu. 


Et la presse, avec une unanimité à laquelle nous 
ne sommes, hélas, guère habitués — mais qui, par 
là-même, se trouve être d'autant plus significative 
— n'a pas manqué de le dire bien haut. 

Le député anglais et ceux dont it fut le porte- 
parole doivent savoir maintenant à quoi s’en tenir 
à ce sujet : c’est très bien. 

Îl convenait qu’une bonne fois le peuple belge 
exprimät son opinion sur les agissements, tantôt 
sournoisement cauteleux, tantôt arrogamment expli- 
cites, toujours peu dignes d’une cause qui se qualifie 
d’humanitaire, des congophobes de Liverpool : il l’a 
dite avec mesure et fermeté. 

Îl convenait que l’ Angleterre sache de façon per- 
tinente notre volonté de résoudre les questions rela- 
lives à notre colonie en toute indépendance : on 
le lui a manifesté par la même occasion. 

« Des réformes sont nécessaires au Congo, écrivait 
L'Indépendance au lendemain de l'incident, des 
réformes sérieuses seront réalisées dans un avenir 
prochain, nous en avons le ferme espoir, parce que 
le peuple belge, le gouvernement belge et le roi des 
Belges veulent sincèrement accomplir toute la mission 
civilisatrice qui leur incombe au centre de l’ Afrique. 
Si les mesures que va proposer M. Renkin étaient 


jugées insuffisantes, le parlement, qui a le droit de 
parler et d'agir au nom de la nation, saurait mettre 
les choses au point et faire prévaloir la volonté 
nationale ; mais, en aucun cas, la Belgique ne tolérera 
une pression étrangère dans une question qui ne 
regarde qu'elle. Des incidents comme ceux provoqués 
par M. Alexander ne peuvent que tenir en éveil la 
méfiance du peuple belge en ce qui concerne les 
intentions anglaises à l'égard du Congo, et par de 
telles manifestations, ceux d’entre les « humani- 
laires » anglais qui sont sincères risquent de com- 
pliquer davantage un problème dont la solution 
immédiate apparaît pourtant comme hautement 
désirable. » | 

Quant à l'attitude des Belges — il faut bien les 
appeler ainsi — qui, présents à la réunion, n'ont pas 
cru devoir protester contre les affirmations du député 
anglais, qui, au contraire, ont paru approuver par 
leur silence le geste d'outrage esquissé à la face de 
la nation, elle échappe à l’analyse. 

Nous savons — oh! malheur — qu'il est de nos 
compatriotes en qui l'animosité politique prime le 
sentiment national. Heureusement qu'ils constituent 
une infime minorité, sinon notre pays serait mûr 
pour la déchéance. 


Georges POURVEUR. 


La vie de famille au Congo 
UNE LETTRE INTÉRESSANTE 


Madame Bradfer, femme du capitaine Bradfer, partie au Congo avec son mari, en janvier 
dernier, veut bien nous adresser la lettre suivante et les photographies ci-après que nous reprodui- 
sons avec infiniment de plaisir, car, mieux que de longues dissertations, elles montrent, en traits 
sobres mais nets, ce qu'est la vie de famille au Congo, et prêchent, de la façon la plus convaincante, 
aux femmes belges, l’obéissance sereine au premier des devoirs de l'épouse : être toujours près de son 


mari pour le soutenir dans le labeur !.… 


OUS me faites un grand honneur en 
me demandant d'écrire un article pour 
L'Expansion Belge et en me suppo- 

sant douée d’un talent que je ne possède pas. 

Que voulez-vous que je raconte à vos lecteurs ? 

Mon voyage d'Anvers à Lusambo? Ce voyage 
a été narré beaucoup mieux que je ne saurais 
le faire et beaucoup d'autres ont dit, avant 
moi, la majestueuse beauté des rives du Kasai 
et la magnifique végétation de celles du Sankuru. 

Voulez-vous que je leur décrive ma vie au 
Congo? Elle est ni compliquée ni mouvementée; 
elle est simple et tranquille et douce comme la 
vie à la campagne, en Belgique. Seulement, je 
trouve qu'ici les journées passent beaucoup trop 
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vite et qu'on n'a pas le temps de faire même la 
moitié de la besogne qu'on a entreprise. Et c'est 
d'autant plus vrai maintenant, que, depuis trois 
semaines, un beau gros garçon nous est né et... 
que Bébé me donne beaucoup d'ouvrage ! 

Nous sommes, à Lusambo, installés dans une 
maison bien située, bien aérée, que j'ai ornée de 
mon mieux avec des étoffes, des nattes et des 
meubles que nous avons fait fabriquer ici, à notre 
arrivée. Nous avions emporté de Belgique quel- 
ques chaises, des portraits de famille, des images, 
des bibelots qui donnent à notre intérieur un air 
confortable. Vous pouvez d'ailleurs en juger par 
la jolie photographie que voici. 

Derrière notre maison, il y a un grand jardin où 


nous récoltons, depuis quatre mois, tous les bons 
légumes de Belgique. — Nous sommes arrivés 
à Lusambo le 27 février dernier. — C'est bien 
dommage que la saison sèche, qui dure depuis 
les premiers jours d'avril, soit venue rôtir mes 
rosiers et mes fleurs, surtout mes belles plantes 
de reines-marguerites qui étaient magnifiques. 
Comme fruits, nous avons des quantités de mara- 
conjas, de mangues, de goyaves, de corrosols, 
de papayes, tous fruits délicieux dont j'ignorais 
même le nom avant 
de venir ici : il faut 
ajouter à cette liste 
les oranges, les man- 
darines et les ana- 
nas. Un détail : à 
Lusambo, un bel 
ananas coûte environ 
5 centimes. 

Nous avons une 
grande basse - cour 
peuplée de canes et 
de poules qui nous 
donnent des œufs 
frais tous les jours. 
Il y a, à Lusambo, 
ungrand troupeau de 
gros bétail qui nous 
fournittousles matins 
du bon lait, du fro- 
mage blanc et quel- 
quefois un peu de 
beurre frais. Enfin, 
pourterminerlaques- 
tion du manger, je 
dois vous dire que 
nous sommes très 
bien ravitaillés par 
l'Etat et qu'au Kasai 
il ya des vivres frais en abondance; aussi ne suis-je 
Jamais embarrassée pour varier nos menus. 

Je trouve le climat de Lusambo facilement 
supportable. La température est régulière, les 
chaleurs sont rarement excessives, il règne 
presque toujours une brise légère, des plus 
agréable. Tous les soirs, après cinq heures, 
lorsque le soleil descend à l'horizon, nous allons 
faire une longue promenade aux environs de 
Lusambo, moi dans ma voiture — qui est, vous 
le voyez, très confortable — et mon mari à pied... 
faute de mieux. Les promenades dans les envi- 


Madame Bradfer et son fils Louis-Emmanuel, ägé de... 
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rons de Lusambo sont très agréables et très 
variées, les paysages sont magnifiques et la 
végétation est merveilleuse. 

Vous voyez que je n'ai ni le temps ni l'occa- 
sion de m'ennuyer. Pendant que mon mari est 
à son service, Je m'occupe de mon ménage et de 
mes travaux d'aiguille, je lis ou bien j'écris à 
nos parents et à nos amis. Je crois que la place 
de la femme est près de son mari, en Afrique 
aussi bien qu'en Europe, et je plains celles qui 
ont peur d'aban- 
donner leurs chères 
habitudes et leurs 
petites manies et qui 
restent en Belgique 
pendant que leurs 
maris vont peiner au 
Congo pour leur 
rendre la vie plus 
douce et plus facile. 

Madame Renkin, 
que j admire beau- 
coup, leur a donné 
un bel exemple et 
une belle leçon! 

Les photographies 
que Je joins à ma 
lettre ont été faites 
par le KR. P. Cam- 
bier. Elles vousmon- 
treront, mieux que 
toutes les descrip- 
tions, comment nous 
sommes installés à 
Lusambo, ou plutôt, 
comment nous éfions 
installés à Lusambo, 
car mon mari vient 
d'être désigné pour 
aller exercer un autre commandement à Léopold- 
ville, et. j'écourte ma lettre parce que je dois 
aller surveiller nos boys qui sont déjà occupés à 
faire nos malles. 


Phot. À.P., Cambier. 


15 jours! 


Hélène BRADFER. 


Lusambo, le 14 août 1909. 


Si cela peut vous être agréable, je vous enver- 
rai, dans quelques mois, d’autres notes datées 


de Léopoldville. 


LA VIE DE FAMILLE AU CONGO. Pot. R. P. Cambier. 


1. En promenade. 3. la salle à manger, coquettement aménagée avec les bibelots 
2. À Tusambo : d'Europe. 
De gauche à droite : ie R. P. De Munster, curé de Lusambo: 4. Au jardin. 

le frère Hubert: le lieutenant comte de Grünne: le docteur 3. Bébé prend l'air sous la véranda; derrière Madame Bradfer, le 


Mordiglia; Madame Bradfer; le capitaine Bradfer, papa; à droite : le docteur. 


L'expansion maritime belge dans le passé 


LES 


LEMAIRE 


La question de la création d’une marine marchande se trouvant plus que jamais à l'ordre 
du jour des préoccupations nationales, tout ce qui touche au sujet excite le plus vif intérêt. 

Montrer ce dont les Belges sont capables en rappelant ce qu’ils osèrent dans le passé, ne 
peut que contribuer à populariser les projets dont l'expansion de notre pays attend un nouveau 


stimulant. 


M. Charles Maroy, qui s’est fait une spécialité des recherches ardues qu'’exige la matière, 
continue ci-dessous la Série des articles déjà consacrés à nos grands navigateurs. 


E patientes recherches dans nos 
archives publiques et privées m'ont 
fait connaître nombre de marins 
belges tout à fait remarquables, 

dont le nom dort aujourd’hui dans un profond 
oubli ou que des nations étrangères ont ravi au 
patrimoine de gloire de la petite Belgique (1). 

J'ai rappelé naguère que François Pyrau, dit 
Pirard de Laval (2), était Belge et non Français, 
comme on l’a prétendu trop longtemps; je 
revendique également aujourd’hui la qualité de 
Belge pour l’illustre famille des Lemaire. 

Isaac Lemaire a été considéré pendant long- 
temps comme originaire de Valenciennes. C’est 
une erreur dont l’auteur responsable paraît être 
le baron de Vuœærden qui a renseigné Lemaire 
dans son /ournal Historique (Lille 1684) comme 
« pilote natif de Valenciennes». 

Plus tard, Arthur Dinaux a affirmé dans les 
Archives du Nord qu’ « Isaac Lemaire est né à 
Valenciennes, dans le milieu du XVI: siècle ». 

Il est permis de croire que Dinaux a tout 
simplement emprunté ce renseignement à de 
Vuœærden; d’autres auteurs l'ont suivi et l'erreur 
s'est ainsi perpétuée. 

Par contre, une série d'écrivains belges, 
MM. Dumortier, de Saint Genois, du Chastel, 
Bozières et d’autres, affirmaient tout aussi 
catégoriquement qu'Isaac Lemaire, était Tour- 
naisien. 

Eux aussi basaient leur opinion sur les dires 
d'un auteur ancien, le chanoine Waucquier,qui 
a mentionné dans son recueil manuscrit (du 
X VIT: siècle), consacré aux hommes célèbres de 
Tournai, « qu'Isaac Lemaire né à Tournai, y a 
demeuré, s'y est marié. » 


(1) Voir Tables de lu Beloique Maritime dd Colouiale, 
années 1905, 1906, 1907 €et 1908 pour biographies de 
Brunel, de Moor, van den Broeck, Pyrau, van Macs- 
trecht, Mansvelt, Gerrebrants, Flandrin, de Ry, Gour- 
nay,de Gheselle, de Winter,van [seghem, de Soorgkher, 
van Jlaverbeke, etc... 

(2) Voir L'elgique Murilime et Coloniale, 16 février 1908. 
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Je signale ici que les historiens belges, 
pas plus que les français, n’apportaient la 
preuve décisive qui devait mettre fin à la 
controverse qui les divisait concernant l’origine 
des Lemaire. 

On consulta à ce sujet les registres parois- 
siaux de Valenciennes et de Tournai. Ils ne 
fournirent aucune indication, mais cela pouvait 
s'expliquer fort aisément par le fait qu'ils sont 
de part et d'autre fort incomplets. 

Heureusement des éléments nouveaux et 
d’une importance capitale sont venus depuis 
peu éclairer le débat, nous permettant d'afiir- 
mer aujourd'hui avec une patriotique fierté que 
les Lemaire étaient Belges. 

Des recherches généalogiques entreprises par 
M. Alfred de Bary sur sa famille ont provoqué 
la découverte de documents qui résolvent défi- 
nitivement le passionnant problème de l'ori- 
gine des Lemaire. 

Notons ici, sans entrer dans de trop grands 
détails, que M. de Bary établit d’une manière 
irréfutable que son ancêtre, Pierre de Bary, 
épousa, en 1530,Catherine Rhidon (1) de Tour- 
nai et que de cette union naquit Catherine de 
Bary. 

M. de Bary prouve ensuite que Catherine de 
Bary épousa un Tournaisien du nom de Jacques- 
Jean Lemaire (2) et qu'ils eurent un fils du nom 


(1) Catherine Rhidon était la fille de Gossuin Rhidon, 
notaire apostolique et royal à Tournai. 

(2) L'écrivain tournaisien *. Bozières siwnale que les 
Lemaire constituent une ancienne famille du pays 
connue dès le milieu du NIVe siècle. 

Les Lemaire portaient primitivement : d'argent au 
lion de sable armé et lampassé de gueules, accosté de 
trois croiscttes pattées de gueules, deux en chef, une en 
pointe. 

Jacques-Jean Lemaire porta ensuite : d'argent à trois 
merlettes de sable. 

Enfin le portrait de Jacques Lemaire renseigne un 
troisième blason dont les émaux sont malheureusement 
absents : [cartelé, aux rer et 46 de... à trois têtes de 
maure... tortillées de..., aux 2m6et 3m de... à trois têtes 
de sanglier. 


d’Isaac; mais où cet Isaac Lemaire est-il né? 
Est-ce à Valenciennes comme le prétendent les 
historiens français? Est-ce à Tournai comme 
l'affirment les écrivains belges ?.. 

Isaac lui-même va nous l’apprendre par 
l'intermédiaire du célèbre président Jeannin (1). 

En 1608, le roi Henri IV chargea Jeannin 
d'entamer des négociations avec Isaac Lemaire 
au sujet du transfert en France de la Compagnie 
des Indes, fondée à Amsterdam, ou bien de la 
création d'une compagnie nouvelle en France. 

Jeannin s’aboucha avec Lemaire, eut des 
entrevues secrètes avec lui à Amsterdam et 
adressa à M. de Ville- 
roi (le 14 mars 1608) 
une lettre (2) dans 
laquelle il lui rendit 
compte de ses pour- 
parlers avec Isaac Le- 
maire. 

Il signala dans cette 
lettre que Lemaire lui- 
même lui avait déclaré 
être originaire de 
Tournai. 

Voici le passage 
relatif à ce point si 
intéressant pour nous : 
« [1 (Isaac Lemaire) fut 
deux heures avec moy 
à chaque fois, et après 
avoir reçu les lettres 
du Roy avec grand 
respect et icelles leües. 
me commença à dire 
qu'il y a desjà long- 
temps qu’on lui avait 
fait quelques ouver- 
tures de la part de 
Sa Majesté pour ce 
fait, et que luy-mesme 
s’y estoitoffert comme 
affectionné à la France, estant issu de la ville 
de Tournay, les habitants de laquelle ont tous 
la fleur de lys dans le cœur. » (3). 
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(1) Ce fut ce mème président Jeannin qui poussa 
François Pyrau (dit Pirard de Laval), un de nos grands 
marins, à publier la relation de ses voyages. 

(2) Cette lettre se trouve reproduite dans Névociations 
de M. le President Feannin. Paris 1659, p. 600 et suivantes. 

(3) Cette lettre, reproduite dans un ouvrage très volu- 
mineux qu'on ne lit plus guère aujourd'hui, a été 
signalée à M. Paul Foucart, auteur d'une excellente 
étude sur les Lemaire, par M. Théodore van Riemdyck, 
archiviste à La Haye. 
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Il résulte donc de ce document écrit par un 
homme de la plus haute situation, à l’occasion 
d'importantes négociations politiques et qui 
avait parlé tout récemment à Lemaire, que 
celui-ci était bien Tournaisien comme son con- 
citoyen, le chanoine Waucquier, l’assurait au 
XVIIe siècle et comme M. de Bary l’a établi en 
1877 sur la foi de ses archives de famille. 

Isaac Lemaire épousa une de ses compatriotes 
d’origine patricienne, Catherine de Beaumont. 
Il alla s'établir avec elle en Hollande où ils 
eurent un fils Jacques, qui fut l’illustre naviga- 
teur dont je retracerai plus loin la carrière. 

Celui-ci naquit in- 
contestablement à 
l'étranger (à Egmond 
près d’Alkmaar}), mais 
il n'avait pas plus que 
son père Isaac et que 
son aïeul Jacques-Jean 
et leurs femmes Cathe- 
rine de Bary et Cathe- 
rine de Beaumont une 
goutte de sang étran- 
ger dans les veines. 


Après avoir retrouvé 
le berceau desLemaire, 
il fallait vaincre une 
seconde difficulté en 
fixant le rôle joué 
respectivement par 
Isaac et par Jacques, 
carplusieursécrivains, 
parmi lesquels nous 
citerons de Vucærden, 
Waucquier et Chotin, 
les ont confondus et 
ont attribué au père 
les exploits accomplis 
par le fils. Je vais donc 
résumericiles carrières 
de l’un et de l’autre. 

Isaac Lemaire, né à Tournai vers 1550, se 
fixa en Hollande et paraît s’y être adonné à la 
navigation. On sait d’une façon certaine qu'il 
devint armateur et eut pour associés trois de 
ses frères établis respectivement au Portugal, 
en Italie et en Castille (1), ainsi qu’il résulte 
des renseignements fournis par Isaac Lemaire 


Pen 
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(*) Gravure extraite de la Description des Indes occiten- 
lales, par ANTOINE DE HERRERA. Amsterdam 1622. 

(1) Avant de partir pour la Castille, Pierre Lemaire 
demanda aux prévôts et jurés de Tournai une attestation 
de la noblesse de sa mère. Ils la lui accordèrent le 
5 novembre 1594. 


lui-même au président Jeannin au cours des 
entrevues secrètes du mois de mars 1608. 

La gloire d’Isaac Lemaire est d’avoir pres- 
senti qu’il existait au sud de l’Amérique une 
voie permettant de se rendre aux Indes sans 
passer par le détroit de Magellan et d’avoir 
décidé de rechercher cette voie inconnue. 

Avouons franchement que le but qu'il pour- 
suivait n’était nullement désintéressé et qu'il 
ne se préoccupait pas du tout d'étendre les 
connaissances géographiques de ses contem- 
porains. 

La Compagnie des Indes avait obtenu des 
lettres patentes des Etats de Hollande, défen- 
dant aux sujets des Provinces - Unies de se 
rendre aux Indes par le détroit de Magellan. 

En commerçant avisé, Isaac Lemaire aurait 
voulu éluder cette interdiction par la découverte 
d’un passage nouveau. Il fonda dans ce but 
une compagnie groupant le bourgmestre Brou- 
wer, l’échevin Molenswerf, le secrétaire Kies et 
Cornelitz Seger, tous bourgeois de la ville de 
Horn. 

Une expédition fut décidée et notre compa- 
triote couvrit à lui seul la moitié des frais qu’elle 
occasionna. Îl arma deux vaisseaux : la Con- 
corde et le Horn, montés par soixante-cinq 
hommes et armés de vingt-neuf canons, de 
douze pierriers et de nombreux mousquets. 

Mais, contrairement aux affirmations des 
anciens auteurs, {Isaac ne prit aucune part au 
voyage de découverte. 

Ce point est aujourd’hui définitivement fixé; 
les procès-verbaux reproduits plus loin l’éta- 
blissent d’ailleurs formellement. 

Isaac confia le commandement de l’expédi- 
tion à son fils Jacques ainsi qu’à Willem Cor- 
nelitz Schouten, marin éprouvé. Daniel Lemaire, 
frère de Jacques, s'embarqua avec eux. 

Les deux bâtiments quittèrent Le Texel le 
14 juin 1615. Le voyage fut fort pénible. 
L’équipage montra beaucoup d’indiscipline. Le 
Horn faillit périr une première fois avant d’avoir 
atteint le détroit de Magellan et prit feu le 
19 décembre 1615 au cours des réparations 
qu’on lui faisait subir à Port-Désiré, à cent 
lieues au nord du détroit de Magellan. Jacques 
Lemaire fut donc contraint de continuer son 
voyage avec un seul navire, la Concorde. 

Il aperçut à différentes reprises, en cours de 
route, « de ces oiseaux que les Hollandais 
appellent Jan van Genten ou Jean Gantois ». 

Il atteignit le sud de la Terre de Feu et y 
découvrit une île. Il suivit, le premier, le détroit 
compris entre cette île et le continent et il par- 
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vint ainsi en moins d’une journée dans le 
Pacifique. 

Voici en quels termes Schouten narre cette 
importante découverte dans sa relation de 
voyage : « Le 12 février, nous eûmes le vent de 
Nord contraire et par conséquent nous tour- 
nâmes à l'Ouest. Nous étions très étonnés de ce 
qu’étant maintenant à l'occident du détroit de 
Magellan, le temps devenait chaque jour plus 
beau et la mer plus tranquille, en contradiction 
avec tout ce qui en a été écrit. 

» Ce jour-là, tous ceux du navire reçurent 
double ration en signe de réjouissance de ce que 
nous étions entrés dans la mer du Sud et de ce 
que nous avions passé derrière le détroit de 
Magellan. Ensuite il fut résolu, de commun 
accord par tout le conseil, que le passage entre 
le pays de Maurice et des Etats, serait nommé 
le passage Lemaire, afin que la gloire lui 
demeurât perpétuellement de l’entreprise qu'il 
avait si heureusement exécutée ». 

Voici la traduction du curieux procès-verbal 
de la prise de possession du détroit découvert 
par notre célèbre compatriote : 

« Au nom du Dieu béni qui, du commence- 
ment, a créé ciel et terre, sans lequel nulle 
bonne chose ne se peut faire, commencer ou 
conserver, par lequel et au nom duquel sont 
toutes choses, à la gloire du très saint nom 
d'iceluy. 

» À tous ceux qui la présente verront ou 
liront, salut. 

» Considéré que c'est chose honorable et 
profitable à tous pays, provinces et républiques, 
principalement ceux et celles qui trafiquent sur 
la mer, se prévaloir de la navigation et faire 
voir à tous hommes le courage et l’esprit de leur 
nation au profit et à l'honneur de leurs subjets 
et pays, soit notoire que nous soussignés par la 
présente témoignons et ratifions estre la vérité 
que, au mois de janvier de ceste année 1616 
après la nativité du Christ, estant sortis de Hol- 
lande, de la ville de Horne, sur deux vaisseaux 
Concorde et Horn, y estant président Jacques 
Lemaire et Guillaume-Cornélis Schouten,patron, 
sous la sauvegarde et protection des hauts et 
puissants seigneurs nos seigneurs les Estats 
des Provinces-Unies et de son Excellence Île 
Prince Maurice de Nassau, grand amiral de la 
mer, et pour découvrir les passages, isles et 
pays de la partie australe du monde jusqu’alors 
inconnue, suivant les octrois et patentes des dits 
seigneurs ; 

» Qu'après grands travaux et dangers, par la 
grâce de Dieu, avons trouvé, découvert et 


navigué par un nouveau passage allant de la 
grande mer Océane du Nord jusques en la mer 
du Sud, à savoir au sud du détroit de Magellan 
et des isles y annexées sur la hauteur de 
58 degrés 57 minutes. Auquel endroit nous sous- 
signés vérifions et déclarons d’avoir trouvé une 
spacieuse et grande mer au sud des isles et 
terres d'Amérique; à raison de quoi nous 
l'avons appelée la Nouvelle Mer du Sud, n'ayant 
vu ni découvert au sud d’icelle aucun pays, ni 
quelque apparence de pays, jugeant par ses 
qualités et conditions qu’elle doit être de très 
grande étendue et largeur, trouvant par expé- 
rience que par ici la grande mer Océane qu’on 
appelle la mer du Nord, se joint à la spacieuse 
mer du Sud, à la plus grande commodité de la 
navigation. En outre, déclarons que de notre 
connaissance, ni par ouï-dire, jamais homme ou 
nation du monde, soit d'Europe, soit des autres 
parties de l'Univers, n’a voyagé par ledit pas- 
sage. Et pour ce, comme étant les premiers à la 
détection de ces terres et passages, avons donné 
aux trois îles qui sont en ladite mer du sud-est 
d'Amérique le nom de Messieurs les Efats, pays 
de Maurice et l’isle de Barneveld, et le passage 
qui va entre et joignant icelles, le passage de 
Lemaire. | 

» Desquelles terres, mer et passage, en 
vigueur et par autorité susdite, au nom des 
nobles et puissants seigneurs les Estats, et de 
S. E. le prince de Nassau, suivant la coutume, 
comme en estant les premiers inventeurs, 
prenons la première possession en préférence. 

» En témoignage de tout ce que dessus, fut 
soussignée la présente. Fait sur la nef la Con- 
corde. Jacques Lemaire, Guillaume Cornélis 
Schouten,(Jean Thierry de Horne, grand pilote 
sur la nef Horn, Conrad Thierry Oosterblok, 
pilote sur la nef Horn, Nicolas Pietersz d'Oost- 
huyze, grand pilote de Concorde, Corneille 
Kinerzon de Rysdam, second pilote de Con- 
corde). » 

Le vaillant navigateur avait donc brillamment 
accompli la difficile mission que son père lui 
avait confiée. [l avait découvert une seconde 
route maritime moins dangereuse que le détroit 
de Magellan pour passer d'un océan dans 
l'autre. 

Il avait découvert également une série d'îles 
qu'il baptisa tour à tour : île des Etats (en 
l'honneur des Etats de Hollande), Terre 
Maurice de Nassau et îles Barneveld. 

Il dépassa ensuite une pointe située à l’extré- 
mité méridionale de l'Amérique et l'appela cap 
Horn, en souvenir de son yacht incendié. 
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Il poursuivit sa route en rencontrant de nom- 
breuses terres inconnues auxquelles il donna les 
noms suivants : les îles des Chiens, Sans Fond 
(Zonder Grond). Waterland, des Mouches, des 
Cocos et des Traîtres. Après un combat livré 
aux naturels de l’île des Traitres, Lemaire 
longea une série d'îles qu’il dénomma Ï. Onou- 
Afou, I. Hoorn, I. Marquéen, I. Dampies, 
I. de l’Amirauté, I. Vulcain, I. Schouten et 
I. Goede Hoop. 

Après tous ces succès, Lemaire connut une 
série de revers. Il eut la douleur de voir mourir 
son frère Daniel. Puis il vit saisir sa vaillante 
frégate dans la rade de Batavia par le gouver- 
neur de la Compagnie des Indes hollandaises 
sous le prétexte mensonger qu'il avait enfreint 
le privilège de la compagnie en prenant la route 
de l’Inde. 

Notre compatriote affirma vainement au 
représentant de la puissante compagnie qu'il 
avait déccuvert et suivi une route nouvelle. Il 
fut arrêté et embarqué à bord de l’Amsterdam 
qui mit à la voile pour la Hollande. 

La plupart des auteurs s’accordent à dire que 
Jacques Lemaire mourut au cours de ce voyage 
de retour au mois de décembre 1616 et eut 
l'océan pour tombeau (1). 


(1) Le portrait de Lemaire reproduit ci-devant porte 
dans sa partie supérieure l'inscription suivante : Obit 
in redilu 14 decembris anni 1016, «tatis sua SI. 


Sources : 


PauLz FoucaRT: Jsaac et Facques Lemaire, Valen- 
ciennes, 1892. 

pU CHASTEL ({cte) : Notices généalogiques lournaisiennes. 

DELVENXE : Biographie du rovaume des Pays-Bas. 

BARTHÉLEMY DUMORTIER : € Communication sur 
Isaac Lemaire » (voir Bulletin de l’Académie Royale de 
Bruxelles, 1835). 

M. A. G. CHOTIN : « Notice sur Isaac Lemaire, hydro- 
graphe et navigateur» {in-8' extrait des Annales de la 
Societé de Littérature de Tournai). 

ALFRED DE BARY : Nofice géncalogique et historique sur 
la famille de Barv, originaire de Tournar, établie defuis 1800 
a Guebiviller en Alsace. Colmar 1877. 

« Journal et miroir de la navigation australe du 
vaillant et bien renommé seigneur Jacques Lemaire, 
chef et conducteur de deux navires, Concorde et Florn, 
qui partirent le XIV de juin 1615 » — (publié dans 
Descriplion des Indes Occidentales par ANTOINE DE HER- 
RÉRA, Amsterdam, 1622). 

DE SAINT-GENOIS (baron) : Les s'ovageurs belres. 

GOBLET D'ALVIELLA: « Voyages et découvertes faites 
par les Belges » (voir Patria Belgica, tome Ÿ, p. 200). 

Nederlandsche Reisen, publiés à Amsterdam par PETRUS 
CONRADI, 1784-1787 (14 vol. in-80;. 

FERDINAND LOISE : € Isaac Lemaire » (voir Biogra- 
phie nationale publiée parl'Académie Royale de Beluique, 
tome VI, p. 759). 


D'après des renseignements fournis par la 
ville d'Amsterdam à M. Loise, Isaac Lemaire 
aurait survécu à son Îils et serait décédé le 
20 septembre 1624. 

La Belgique a le droit de se montrer fière de 
compter les Lemaire parmi ses enfants. 

Isaac sacrifia une partie de sa fortune, Jacques 
et Daniel donnèrent leur vie pour la découverte 
du détroit qui porte aujourd’hui leur nom. 


Leur patrie a trop longtemps méconnu ces 
grands hommes. Elle leur doit une légitime 
compensation. Disons avec M. Foucart, un des 
plus distingués biographes des Lemaire. que si 
on veut un jour rappeler le souvenir de ceux-ci 
par un monument, « Tournai pourra revendi- 
quer l’honneur de le dresser sur une de ses 
places publiques ». 

CHarLes MAROY. 


Une journée sur les hauts plateaux du Katanga 


L'intérêt qu’attache le public belge aux faits et gestes des nôtres en Afrique, va en augmenlant 
tous les jours. Îl s’alimente volontiers des détails de la vie quotidienne, prenant un plaisir extrême aux 
récits qui lui montrent la vie congolaise sous ses couleurs si variées. 

Les pages qui suivent ont été écrites à notre intention par M. J. Wessels, chef de zone du Luapula, 
qui compte repartir pour le Katanga en décembre. 


U nord de la région minière proprement 
dite, le Katanga est extrêmement pitto- 
resque. Deux chaînes de montagnes, 
sensiblement orientées suivant la méridienne — 
les monts Mitumba à l’ouest, les monts Kunde- 
lungu à l'est (1) — forment une succession 
vraiment grandiose 
d'immenses plateaux 
largement ondulés, pi- 
qués de quelques tertres 
aux profils originaux, 
coupés de vallées sou- 
vent profondes où 
résonnent le gronde- 
ment sourd des chutes 
et le murmure joyeux 
des cascatelles. 

En franchissant le 
seuil de l’un de ces 
plateaux, le voyageur 
est agréablement surpris 
de découvrir, à perte 
de vue, une plaine 
herbeuse dont la monotonie est heureusement 
charmée par les taches sombres de la végéta- 
tion forestière se développant en bordure des 
torrents qui prennent naissance dans les vallons. 

J'ai parcouru fréquemment le plateau Biano, 
qui appartient au massif des Mitumba, et j'ai 


(1) Pour se rendre de Lukafu à Kilwa, S. A. R. le 
Prince Albert a franchi la chaîne des Kundelungu. 


Les zébres capturés au Katanga par le capitaine Nvs. 
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toujours admiré avec le même ravissement la 
beauté de ses sites et la variété de ses décors. 

Aujourd'hui, je remonte la vallée de la Pande 
— sous-affluent de la Lufira — et je gagne le 
plateau par ses pentes sud-est. À mesure que 
l'on s'approche des Mitumba, le sol devient 
extraordinairement ro- 
cailleux et les innom- 
brables ravins pierreux 
qu'emprunte notre cara- 
vane rendent la marche 
fort pénible. 

Enfin, nous nous en- 
gageons dans la majes- 
tueuse gorge de la 
Pande, large d’une 
douzaine de kilomètres, 
et dans l'axe de laquelle 
la belle rivière dessine 
ses méandres torren- 
tueux. 

Les versants s'élèvent 
à pic et caractérisent 
bien l'aspect de véritable affaissement qu'affecte 
la vallée de la Pande. 

Près des rives semi-boisées de la rivière, sur 
une petite colline, se trouve Kapiri, station de 
l'Union minière. L'emplacement de ce poste est 
vraiment merveilleux. Au loin, vers le nord, 
l'ouest et le sud, se dresse la masse imposante des 
monts, rayée, dans la direction du sud, par une 
ligne blanche scintillante : c'est la Pande, qui 


tombe dans la vallée d'une hauteur de plus de 
deux cents mètres. Jusqu'au pied des montagnes, 
la colline de Kapiri domine une mer de verdure 


versant oriental, celui que nous franchissons, la 
pente se continue très raide, sans interruption 
Jusqu'au sommet. Le chemin est à peine tracé 


La reine Mahanga, 
Ancienne femme de Msiri, le grand chet des Baveke : elle est 
actuellement, selon la coutume, première épouse du fils, 
Mahanga élève ce lionceau âgé d'un an. 


d'où émergent çà et là les toits clairs des huttes 
de quelques villages indigènes, tandis que le 
ruban de la Pande sillonne cet horizon reposant, 
puis disparaît par moments sous le couvert des 
bois pour reparaître plus loin. 


L'antiiope, tvpe « Valengi», antilope-cheval, 


dans un fouillis de rocailles; il est surtout pénible 
pour les noirs qui souffrent cruellement de ces 
pierres méchamment anguleuses. Nous nous 
accrochons aux buissons qui, heureusement nom- 
breux, atténuent le vide de la vertigineuse décli- 
vité. Chose curieuse, à une centaine de mètres 
du sommet, la montagne est coupée d'un gradin 


Ja chute de la Eoeleschi 


Ce sous-affluent de la Lufira tombe des monts Kundelungu en un jet prestigieux de 260 mètres de portée. 
Ju chute de la Pande présente absolument ie mème aspect. 


Mais, poursuivons l'étape et gagnons le pla- 
teau. Après la traversée de la vallée, voici la 
montagne se dressant presque à pic. Sur le 
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d'une trentaine de mètres de largeur au milieu 
duquel un joli ruisseau coule parallèlement à la 
crête. 


L'’ascension se continue laborieusement:; l'on pli de terrain d'où l'on embrassera un vaste hori- 
s'arrête fréquemment, autant pour se reposer que zon. La marche est facile, agréable. Le sol est 
dur et bien uni; il l’est d’au- 
tant plus que nous suivons l’un 
des nombreux sentiers tracés 
par les animaux ; c'est une chose 
intéressante à constater, en 
sylve comme en plaine, le gibier 
africain s'est créé un réseau 
complet de voies de communi- 
cations. Les noirs savent expli- 
quer l'orientation de ces che- 
mins; ils indiquent les animaux 
qui les utilisent habituellement 
et précisent même l'heure plus 
ou moins récente des traces. 


Nous voici dans le bois, 
tout y est parfaitement calme, 
et, du reste, la température est 
trop fraîche en plaine pour que 
le gibier recherche l'ombre aux 


Ja faune du Katanga,. 


Antilope emelle (appel:e « Seboula » dans la région minière). heures chaudes de la Journée 

comme dans d'autres régions 

pour admirer le panorama merveilleux que l'on africaines. Les abords du ruisseau que nous 
découvre derrière soi. franchissons sont piétinés et si nos recherches sur 


Enfin, brusquement, la montée 
cesse et l'on se trouve tout à coup 
sur le plateau. La brise fraîche, qui 
sans cesse le balaye, sèche les visages 
baignés de sueur et l'on se repose 
un instant pour reprendre haleine. 

La température est délicieuse et 
bien qu'il soit 11 heures du matin, 
on peut marcher allègrement. L'aspect 
du sol a tout à fait changé. 

L'herbe est courte, le sentier se 
déroule à perte de vue, le sol 
s'élève ou s'abaisse insensiblement : 
de petits bois signalent l'existence 
des rares cours d’eau. 

Nous campons près d'un ruisseau, 
un pittoresque torrent où coule une 
eau cristalline ; la tente est dressée, 
les feux sont allumés, déjà le cuisinier 
prépare le repas et les porteurs se 
construisent des abris pour la nuit. 

Durant l'après - midi, accompagné 


de quelques noirs, je pars à la chasse. 
La petite troupe se dirige vers un 


’ . à 1 - 
bosquet que l’on traversera afin La faune du Katanga. 
, . + « A , Deux buflles abattus prés de Kavallo, Les buffles et les antilopes sont très nombreux 
d arriver discrètement au faîte d'un dans les régions de savane et de brousse du Haut-Katanga. 
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le plateau herbeux sont vaines, nous trouverons 
certainement ici du gibier vers le soir. 

La lisière opposée du petit bois est bientôt 
atteinte et, circonstance favorable, le terrain, se 
relevant insensiblement, est parsemé de petits 
buissons peu touffus qui suffront à dissimuler nos 
approches. 

Tout à coup mes hommes s'arrêtent, puis se 
couchent en me disant à voix basse " qu'il y a 
des bêtes". Je vois en effet apparaître, derrière la 
crête, de longues cornes, puis des têtes, des 
poitrails et enfin des corps entiers : nous avons à 
300 mètres de nous, se profilant admirablement 
sur le ciel clair, une dizaine de grandes antilopes- 
cheval. Celles-ci ne se méfient pas, le vent nous 
est favorable et, écrasés comme nous le sommes 
derrière les buissons, nous restons parfaitement 
invisibles. Le troupeau se dirige vers le ruisseau 
que nous venons de franchir, en suivant son 
chemin habituel qui semble tracé en ce moment 
le long de la crête. 

Väis-je attendre pour tirer que le but se 
rapproche ? Non, la cible est si distincte que je 
ne crois pas pouvoir la manquer. J’arme mon 
mauser, mon hésitation prend bientôt fin car un 


La faune du Katanwa, 
Rhinocéros tué près de Sakania, Aspect de la savane au Katanyra. 


Cette savane forme contraste avec l'aspect 


dénudé des hauts plateaux des monts Mitumba et Kundelungu, 
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vieux mâle a redressé sa tête magnifique et inter- 
roge avec anxiété les alentours. Un flottement 


La faune du Katanya, 
Deux lions tués dans la région de Kavallo, 


s'est produit dans le troupeau, symp- 
tôme de la conscience d'un danger 
et indice d'une fuite prochaine. 
J'épaule, retenant mon souffle, et je 
vise avec soin en plein corps. En 
ce moment critique, j'ai conscience 
de ce que les regards pleins d'espoir 
de mes noirs vont de mon fusil aux 
antilopes; j'entends leur respiration 
haletante, l'émotion du ventre les 
étreint. 


Je fais feu par deux fois, la bête 
s’abat et la bande affolée se disperse. 
On voit bondir sur le fond du ciel 
les grosses masses qui fuyent et 
disparaissent sur le versant opposé. 
Mes noirs se précipitent sur la victime 
et l’achèvent à coups de lances. 


Nous sommes maintenant sur le 
point culminant du plateau, et mon 
regard embrasse tout l'horizon. Devant 
nous, au loin, les antilopes se sont 
arrêtées et leurs grands corps gris 
tranchent sur l'herbe maigre qu'illu- 
mine le soleil couchant. Vers l'arrière 


quelques spirales de fumée à la lisière d’un Le vent recommence à souffler chassant heureu- 
petit bois et la forme blanche de ma tente, sement des odeurs peu appétissantes. Avant 
indiquent |” emplacement de me coucher je m'in- 
du campement. stalle un instant dans ma 
Le vent est tombé de- chaise longue. 
puis quelques instants, le La lune s'est levée, 
calme le plus absolu règne accrochant aux arbres des 
autour de moi; le soleil reflets d'argent; la toile 
descend vers l'horizon de ma tente claque au 
dans une mer de nuages vent; les flammes des feux 
rouges et je m abandonne qui crépitent dessinent 
délicieusement à la con- de monstrueuses figures ; 


templation de cette soli- | © : mes noirs se meuvent 

tude qui déjà s’estompe Trophée de chasse à Sakania. en silence comme des 
, 2 (point de pénétration dans notre colonie du 4 

d'ombres mystérieuses. sa LS le HU ombres de féerie et la 


Mais les porteurs ont On conçoit que la tsé-tsé se multiplie surtout dans les régions sentinelle qui veille à 


les plus giboyeuses. Certains animaux, les zébres notam- 


entendu mes coups de feu ment, seraient même immunisés contre les mortelles vingt mètres de moi prend 
: piqüres, En vue de l'élève et de l'utilisation des bovidés , = 
et ils accourent pour en et des équidés, une chasse à outrance s'impose donc, Mais, des proportions gigan- 
lever la bête. Au camp, de grâce, pitié pour les éléphants, Il seruit intéressant de tesques. 
Il ° dé , l rechercher dans quelle mesure les incendies de brousse Bi ï 
celle-c1 est epecee, les réduisent les possibilités de multiplication de la tsé-tsé. ientot ce sera, pour 
quartiers sont alignés et, le voyageur, le sommeil 
à la lueur des feux, chaque homme vient chercher tranquille, doucement bercé par la chanson du 
son morceau. vent dans les branches. 
Les noirs s'en donnent à cœur joie et passent J. WESSELS 
la soirée à faire sécher la viande délaissée. du Comité spécial du Katanga. 


. À s ve » « FE fn" 
Groupe de bouledogues français de l'élevage de M. Robert Pauwels. Phot, Causse et l'écie, 


L’Elevage canin en Belgique 


La rapidité de son développement est-elle un bien ? 


Les éloges que j'ai prodigués aux éleveurs belges me mettent à l'aise pour critiquer, 
aujourd’hui, la voie dans laquelle certaines personnalités, à la tête du sport canin, veulent le diriger. 

Je prétends que si nous voulions, en Belgique, aller un peu moins vite et imiter les procédés 
des aviculteurs et ceux employés par les chefs de file du monde hippique, nous ferions de meilleure 
besogne. 

J'avais prié un de nos kynologues les plus compétents de me donner son opinion. Bien que je ne 
partage pas absolument toutes ses idées, je suis persuadé que la ligne générale que mon corres- 
pondant indique comme devant être suivie est la bonne. 

Je lui laisse la parole : 
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À Belgique est certainement, dit-il, le pays démonstration semblable. Cette idée fut le ber- 


où le sport s’est le plus développé ceau de la « Société royale Saint-Hubert ». 
depuis quelques années. L'élevage du Les Bruxellois vinrent en foule admirer les 
chien et les sports qui s’y rattachent cabots de l’époque, car je ne puis qualifier d’un 
ont pris un essor énorme. autre terme les sujets présentés par les concur- 
Mais est-ce un bien ou un mal que ce rapide rents et dont bien peu seraient admis dans une 
développement? Dans l'intérêt des amateurs et de nos expositions modernes. C'étaient des 
du sport, ne serait-il pas préférable de marcher chiens, et voilà tout. 
avec plus de modération ? Il n’en est pas moins vrai que ce fut cette 
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Champion Fanfan (L. O. F. 132Fo). Phot. Casse et Péche. 
Un des plus beaux types de bouledogues français. Elevé en Belgique par M. Robert Pauwels. 
N'allons-nous pas, en cherchant à produire initiative qui donna son élan à la kynologie 
rapidement la quantité, obtenir ce résultat au belge. 
détriment de la qualité ? Peu après se fondait le « Schipperkes Club »: 
[Il y a vingot-six ans, si j'ai bonne mémoire, il y a un peu plus de vingt ans de cela, et l’on 
à à 8 J $ 
que quelques bons Bruxellois, amateurs de sait les merveilleux résultats obtenus par les 
chasse et revenant d'Angleterre, où ils avaient fervents de nos petits chiens de bateliers. 
été éblouis par ce qu'ils avaient vu dans une On vit se former, alors, le groupe des amateurs 
exposition, voulurent tenter en Belgique une des chiens de berger et le « Club du Chien de 
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# CL Te. S he 
Major Malova. Phot, CZasse el L6 
Barzois male à M, Cuvelier, 19 prix et prix d'honneur, Lille 1009. 


Berger belge > lutte 
depuis dix-sept ans 
pour la bonne cause. 

Aujourd’hui, et 
depuis dix ans sur- 
tout, les clubs de 
chiens de luxe se 
sont multipliés. Ce 
sont «Les Barzois», 
« Les Saint-Ber- 
nards », « Les Lé- 
vriers », « Les 
Griffons bruxel- 
lois », « Les Bull- 
dogs », « Les Boule- 
dogues français », 
« Les Tekels »,«Les 
Collies », etc., etc. Des sociétés d'expositions 
se créèrent un peu partout, grâce auxquelles 
les éleveurs et amateurs peuvent montrer 
plusieurs fois par an les progrès nu 
dans leurs élevages. 

Notre pays fournit actuellement des Shiéte à 
tous les pays du monde. Nos plus beaux 
spécimens sont embarqués pour l'Australie, le 
Japon, l'Amérique, et tous les jours il y a des 
expéditions pour les différents pays de l'Europe. 

Et comme les demandes augmentent de plus 
en plus et dans des propertions que nos éleveurs 
n'avaient osé soupçonner, CeuiX-Ci, pour pou- 
voir satisfaire leurs correspondants étrangers, 
sont obligés de sacrifier la qualité et, au lieu de 
détruire les sujets inférieurs, gardent tout. 


Le Belge aime à gagner de l'argent et, certes, 
je ne songe guère à lui donner tort ; mais j'ai 
bien peur que le véritable élevage ne soit 
sacrifié. C’est avec douleur que j'entrevois un 
avenir prochain où nos expositions seront 


Groupe de chiens de berger belzes, par le 


envahies par une quantité de cabots dont 
l'aspect me rappellera leurs ancêtres des 
expositions d'il y a vingt-cinq ans! 

Il n'est pas facile de créer du beau; 
rares sont les hommes compétents sachant 
deviner l’animal digne d’être choisi comme 
reproducteur. Mais, en revanche, il est 
facile d’accoupler deux bêtes qui sont 
individuellement splendides et qui pro- 
duiront des nichées détestables. 


Voyons ce qui se passe pour la race 
du chien de défense. II y a quatre ans 
que se créa le « Club du Chien pratique ». 
L'idée était excellente. Le nouveau club 
fit quelques démonstrations qui eurent 
du succès. Voyant 
que ces fêtes pou- 
vaient être la source 
de profits impor- 
tants, quantité 
d’imitateurs fon- 
dèrent des sociétés 
de chiens de dé- 
fense dans ce but 
unique,quoiquenon 
avoué, de donner 
des exhibitions pu- 
bliques. 


Aujourd’hui, le 
moindre village 
belge possède un 
club du chien de 


sculpteur-aumatcur Jean-Joire. 


men de collie, 


Beau spéci 


élevage en Belgique est l'objet de soins tout spéciaux. 


défense qui organise chaque dimanche des 
démonstrations pour le plus grand profit 
des exploitants. 

Tous les chiens sont bons pour ce genre 
d'entreprise, et voilà le malheur. 

({ci mon correspondant parle du griffon 
bruxellois et répète exactement ce que nous 
avons dit à cette même place.) 

Il y a une dizaine d'années, les amateurs 
de lévriers formèrent un club et les exposi- 
tions virent sur leurs bancs des sujets de 
toute beauté. Il y a quatre ou cinq ans, ces 
amateurs eurent l’idée de donner des courses 
intimes. À peine les premières fêtes eurent- 
elles réussi que des clubs poussèrent comme 
des champignons sur tout 


Collies. 


le territoire. Qu'’arrive- 
t-i1? C’est que les lévriers 
présentés dans la plupart 
des courses organisées 
par ces clubs (!) sont des 
bêtes achetées à vil prix 
sur le marché anglais 
et qui déshonorent l’éle- 
vage national. Le lucre 
s’en mêlant, les proprié- 
taires de chenils, au lieu 
de faire du sport pur, 
croisent leurs sujets à 


Nous uvons dans nos expositions 


des sujets qui peuvent rivaliser 


avec les plus beaux trpes anglais, 
vendre. Il suffit de rap- 
peler le rôle que jouent 
les bookmakers dans ces 
réunions de courses de 
lévriers pour être édifié 
sur les intentions des or- 
ganisateurs. 

Voilà, parmi beaucoup 
d’autres, l'exemple de 
trois races qui, par des 


tort et à travers, ne pour- 
suivant qu'un but : avoir 
beaucoup de chiens à 


manœuvres maladroites, 

sont menacées d’être dé- 

préciées, car peu à peu 

le respect du « Stan- 

dard » s’affaiblit et, 

| RER" pour les besoins de 

à L'.N | | SAT k la cause, chacun 

| cherche à le modi- 
fier à son profit 

Notre Société 
royale St- Hubert, 
reconnue dans le 
monde entier, lut- 
tera, j'en suis Cer- 
tain, pour éviter la 
faillite de l’élevage 
canin en Belgique 
et sauver les résul- 
tats acquis par 
vingt-six années 
d'efforts. 

Il faut que nous 
revenions à nos Cou- 
à tumes de loyauté 
dans nos méthodes. 
Produisons moins 


Les griHons bruxellois 
sont des petits chiens de iuxe qui sont udoptés par 
ies élégantes de Londres et de Xew-York. 
Certains sujets ont été pavés 500 guinées soit 12,500 francs. 


PTE 


Chien ambuiancier. 


Un exemple que nous donnent les Anglais et les Français, Il est surprenant que nous ne profitons pus des 


qualités exceptionnelles de 
service ambulancier. 


nos chiens de berger wroenendacls et malinois pour les dresser à faire un 
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mais ne cherchons qu’un but : créer des sujets 
se rapprochant le plus des « Standards » établis 
par les personnalités compétentes et honnêtes. 

Notre réputation, à ce seul prix, se conservera 
intacte à l’étranger et la grande source de 
profits que l’élevage du chien est pour notre 
pays ira toujours en augmentant. Si, au con- 
traire, nous persistons dans nos errements 


actuels, n'ayant en vue que de basses spécula- 


tions, la kynologie belge risque d’être disqua- 
lifiée. 

Mon correspondant, au dernier moment, me 
prie de ne pas publier son résumé, jugeant que 
ses idées sont exprimées dans une forme un 
peu violente. Je les fais donc miennes et prends 
la responsabilité de l'impression qu’elles pro- 
duiront une fois publiées. 


ALFRED-W. GASPART. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


« FAITES DE LA RÉCLAME » 1! 


Sous ce titre, un de nos abonnés veut bien nous 
adresser les très justes réflexions ci-apres : 

On peut affirmer, sans crainte de contradiction, 
que, si le Belge est le premier producteur du monde, 
il en est le dernier commerçant. 

Quand on a vécu à l'étranger pendant quelque 
temps, on remarque que le con.merçant belge ne fait 
rien pour faire connaitre au public les produits qu'il 
veut lui vendre. 

Il faut croire que nos commerçants ne connaissent 
pas ou méconnaissent les bénéfices de la réclame. 

Depuis douze ans que je vis en Egypte, je n'ai 
jamais vu dans les rues, les gares et les journaux 
aucune afhche ni aucune réclame annonçant des 
produits belges. 

Les statisticiens établissent que l'importance de nos 
affaires en Egypte nous mettent parmi les premiers 
des pays importateurs. | 

Malgré cela, le commissionnaire n'aime pas à tra- 
vailler avec des firmes belges; peu de catalogues, peu 
d'échantillons, peu de réclame et peu de crédit. Je 
dis « peu » par modération ; bien souvent il faudrait 
dire « pas ». 

Alors que le producteur étranger nous offre sa 
marchandise par l'entremise de merveilleux catalogues 
illustrés, tentants comme un sourire de femme, il faut 
que le client aille trouver chez lui le marchand belge. 
Et nous-mêmes, Belges, qui, par esprit national, vou- 
drions n'avoir dans notre maison, sur nous et à notre 
table que des produits de notre industrie, nous devons 
nous donner un mal infini pour obtenir du marchand 
les détails sur sa marchandise qui nous permettront 
de faire notre choix en connaissance de cause. 

Dans la maison d'un Anglais, tout est de prove- 
nance anglaise. Pour lui c'est la meilleure. Mais aussi 
quelles facilités ne lui fait-on pas. Tout le monde 
connait le mécanisme des Army and Navy Stores, 
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Harrods, etc., qui permettent à tout Anglais de se 
commander, sur catalogues tres précis, d'un bout du 
monde à l’autre, exactement l’article qu'il désire. 

Pour que le client belge devienne un tel client, il 
faudrait que le marchand belge devienne un tel 
marchand. 

Mais ce n'est pas seulement pour les produits de 
notre fabrication que nous ne savons pas faire de 
réclame, c'est pour les trésors de pittoresque et 
d'agrément que possede la Belgique et que notre 
inertie néglige de faire connaître à l’étranger. 

J'ai fait l'autre jour le tour de la gare du Caire : 
les murs en sont couverts d'affiches vantant au public 
les attraits de telles plages de France, d'Angleterre ou 
d'Amérique, de réclames de compagnies de chemins 
de fer et de lointaines expositions. 

Ni Ostende, ni Spa, ni le littoral, notre « Côte 
d'Emeraude », ni les Ardennes ne daignent inviter 
le grand public égyptien, résidents et touristes, tous 
voyageurs par excellence et qui, tous les étés, vont 
en Europe dépenser les belles guinées anglaises 
gagnées en Egypte. 

Pour finir enfin : l'Exposition de Bruxelles de 1910 
fait également fi de la Reine Réclame : ni afhches 
ni annonces, rien ! 

C'est d'une maladresse infinie aupres d'un public 
comme celui-ci, ami de la mode et de ses lois. Des 
que X pacha aura pris ses quartiers d'été à Ostende 
ou Spa, Ÿ bey et Z effendi s'empresseront de faire 
de meme. Pour qui connait l'Oriental, c'est clair 
comme eau de roche. 

Allons, MM. les industriels, ouvrez un crédit à 
votre chef du service de publicité et faites connaître 
au monde les produits de vos usines, pour le plus 
grand bénéfice de votre caisse et la plus grande 
gloire de la petite Belgique. 


Georges EEMAN. 


NOS AFRICAIN S 


LE LIEUTENANT GÉNÉRAL FIVÉ 


Le monde expansionniste vient d'être frappé 
cruellement par la mort du lieutenant général retraité 
Gustave-Gaspard-Edouard Fivé, ancien inspecteur 
d'Etat en Afrique et ancien chargé d'affaires en 
Chine de l'Etat Indépendant du Congo. 

Né à Saint-Josse-ten- 
Noode, lei‘ janvier | 849, 
fils d'un officier supérieur 
ancien combattant de 
1830, «un sang généreux 
et héroïque coulait dans 
les veines de Fivé », nous 
dit la Belgique Militaire. 

« Le général Fivé était 
un colonial dans toute 
l'acception du mot. Il 
avait participé, en qualité 
d'inspecteur d'Etat, à la 
campagne arabe. C'est 
lui qui, le 9 avril 1892, 
reçut du gouverneur Wa- 
his la mission de prendre 
la direction de la défense 
contre les Arabes du 
côté du Haut - Congo, 
dans le cas où les opéra- 
tions entreprises à ce 
moment par Dhanis au- 
raient provoqué la révolte 
des Falls. Fivé remonta 
vers les Falls au début de 
1893: il eut un entretien 
avec Rachid qui refusa 
de venger les meurtres 
de Riba-Riba. Peu apres, 
la révolte éclatait au sud, 
dans les environs de 
Kasongo. De Bruyne et 
Lippens étaient faits pri- 
sonniers, puis mis à mort 
dans les circonstances 
dramatiques que l'on con- 
naît. Dhanis, Michaux, 
Scheerlinck, Cassart rem- 
portaient des victoires sur 
les Arabes. Aux Falls, la 
situation étant calme, Fivé 
décidait de poursuivre sa mission d'inspection. Il 
redescendit vers Léopoldville et se dirigea vers 
Lusambo, où il arriva à la fin de décembre. C’est là 
que lui parvint la nouvelle des succès remportés par 


Le lieutenant général Fivé, 
en tenue de colonel commandant le 2° régiment de guides, 


Un «colonial» de grande valeur 
dont la perte est vivement ressentie dans les milieux expansionnistes. 


703 


les troupes de Dhanis. Aussitôt, il envoie un courrier 
à Dhanis, lu donnant l'ordre de marcher sur 
Nyangwe, ce que Dhanis avait déjà fait de sa propre 
initiative quand il reçut la lettre de Fivé. En même 
temps, Fivé ordonnait au capitaine Chaltin, comman- 
dant de Basoko, de re- 
monter le Lomami et de 
s'emparer de Bena-Kam- 
ba et de Rüiba-Riba. Il 
espérait, par cette action 
simultanée, décider du 
sort des Arabes. 

Le 4 mars, Dhanis 
entrait dans Nyangwe : 
le 22 avril, Kasongo était 
pris. De son côté, Chaltin 
avait conduit ses opéra- 
tions militaires avec une 
rapidité qui assura le 
salut des Stanley - Falls. 
Pendant que ces événe- 
ments se passaient, les 
Arabes des Falls se révol- 
taient à leur tour. Fivé 
quitte alors le Kasaï pour 
se rendre de nouveau à 
Stanleyville. Il rencontre 
en route Daenen, qui lui 
offre de l'accompagner. 
Le long du fleuve, Fivé 
recrute des réserves; il 
arrive le 20 mai à Isanghi, 
s'en empare avec une 
poignée de soldats.Le 22, 
il met le siège devant 
la position arabe de la 
Romée. Chaltin, qui, le 
18 mai, s'était précipité 
au secours de Tobback 
aux Falls, rejoint Fivé 
devant la Romée pen- 
dant l'engagement. Five, 
Chaltin et Daenen com- 
battirentavecuneextrème 
vaillance. Daenen monta 
à l'assaut au milieu des 
balles. Rentré en Bel- 
gque, le général Fivé fut chargé par le roi d'une 
mission spéciale en Chine. Il s'en acquitta brillam- 
ment et réussit à vaincre toutes les difficultés qu'il 
rencontra. Pendant que les Boxers mettaient la Chine 


à feu et à sang, Fivé réussit à traverser tout l'Empire 
du Milieu; il parcourut la Sibérie et la Russie pour 
regagner la Belgique, où on le croyait mort. 

Il fut appelé plusieurs fois à la présidence du 
Cercle africain. Au moment des fêtes du 75° anni- 
versaire, il prononça le discours au Roi, lors de 


la pose de la premiere pierre de l'Institut mondial. 
Actuellement membre d'honneur du Cercle africain, 
le général Fivé était le président de la Fédération des 
cercles coloniaux, dont il avait été le créateur, ainsi 
que de l'Union philanthropique coloniale. » 


MAURICE VAN DAMME 


secrétaire général à l’administration locale congolaise 


M. Maurice Van Damme, rentré en Europe par 
le même vapeur que le ministre des colonies, est l’un 
des plus anciens et des plus fideles 
artisans de l’œuvre congolaise. 

M. Van Damme appartient à 
l'administration coloniale depuis 
pres de vingt ans; depuis dix ans, 
il remplit à Boma les fonctions 
de secrétaire général, collaborant 
avec une inlassable activité aux 
travaux directeurs des Wahis, 
des Fuchs, des Wangermée, des 
Lantonnois. 

Si nous ajoutons que le jeune 
et brillant fonctionnaire a parcouru 
le Haut-Congo à trois reprises, 
accompagnant le gouverneur géné- 
ral, et, dans ces derniers temps, 
le ministre Renkin, nous pourrons 
affirmer qu'il possede une connais- 
sance approfondie des nécessités 
de notre colonie et nous pré- 
voyons, en l'espérant vivement, 
que sa carrière congolaise nest 
pas terminée. Îl n'est guere pos- 
sible d'évoquer le nom du tres 
sympathique secrétaire général 


vongoiauise, qui 


séjourne en Afrique. 


Comité linier international. Fondation 
d’une Fédération internationale des asso- 
ciations patronales des filateurs de lin et 
d’étoupe. — La séance d'ouverture de la Fédéra- 
tion internationale des associations des filateurs de 
lin et d'étoupe a eu hieu le 5 octobre dans le magni- 
fique local du Cercle commercial de Gand. 

C'est sous les auspices du Cercle commercial et 
industriel de Gand, présidé par M. Ferdinand 
Feyerick, que fut constitué cet important organisme 
nouveau. Grâce aux efforts de ce dernier, le travail a 
pu être mené à bonne fin, et l'accord a été réalisé 
entre les grandes associations linières de l'Europe 
entiere. 

Les délégués étrangers et belges participant à la 
réunion étaient au nombre de trente et un et repré- 


secrétaire général de 


M. Maurice Van Damme, 
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l'administration 
appartient à l'administration 
depuis prés de vingt ans et qui depuis dix ans 


sans rendre un hommage tout particulier au tact 
et à la bienveillance avec lesquels il exerce sa 
charge délicate; dans les pre- 
miéres années de sa carriere 
africaine, les agents des confins 
les plus extrêmes de l'Etat naissant 
trouvaient en lui un correspondant 
des plus complaisant, toujours dis- 
posé à leur procurer mille adou- 
cissements aux privations et à la 
solitude: aujourd'hui, le caractère 
spécial de sa situation imposant 
à sa générosité une plus grande 
discrétion, nous retrouvons Van 
Damme toujours soucieux du bien- 
être général, stimulant l'amour- 
propre des uns, calmant les reven- 
dications excessives des autres, les 
ramenant tous à une conception 
plus juste de leurs devoirs et de 
leurs droits. Maurice Van Damme 
estofficier de l'Ordreroyal du Lion, 
chevalier de l'Etoile africaine et 
décoré de l'Etoile de Service à 
six raies. Nous verrons sans doute 
sa poitrine s'auréoler bientôt du 
ruban rouge de l'Ordre national. 


luuale 


sentent respectivement : l'Allemagne : Vereinigung 
der westlichen deutschen Flacbsspinner et Verband 
schlesisch-sächsischer Leinenspinner ; l'Autriche- 
Hongrie : Verein der Flachsspinner Œsterreicbs ; 
la Belgique : Association des filateurs de lin et 
d'étoupe de Gand et Union belge des filateurs de lin, 
éloupe, jute et chanvre; la France : Syndicat des 
filateurs de lin, de chanvre et d’étoupe de France; 
la Russie : Société russe des industriels liniers: 
l'Irlande : Belfast Spinners Association. 

M. Henri Morel de Boucle-St-Denis, en sa qualité 
de président de l'Association de Gand et l'Union des 
filateurs de lin, d’étoupe, jute et chanvre, a souhaité, 
en excellents termes, la bienvenue aux délégués. 

Il a caractérisé comme suit la portée de la consti- 
tution de la Fédération : < … Nous y voyons la 


confirmation du besoin général qui s'est fait sentir ment compte de la situation vraie du marché de 
partout d'assurer la communauté des l'industrie linière. Assurément ces trois 
efforts dans la défense d'intérêts com- exemples n'ont d'autre objet que d'élu- 
muns à tous, sans entraver la liberté cider notre pensée. Nous en pourrions 
de personne. Des les premiers citer beaucoup d'autres, mais ces 
échanges de vues, ce sentiment questions relevent pour la plupart 
s'est fait jour et la grande propor- de l'ordre du jour des congrès 
tion de broches que vous repré- annuels futurs dont vous aurez à 
sentez, soit environ 2,400,000 vous occuper... » Apres ce dis- 
sur les 2,800,000 broches exis- cours d'ouverture, et en l'absence 
tantes, montre que c'est bien de M. Ferdinand Feyerick, em- 
l'opinion de la très grande majo- pêché pour cause de maladie, 
rité des intéressés. En somme, M. le comte Paul de Hemptinne, 
il s'agit d'établir entre nos groupes deuxième délégué belge, a pris la 
une organisation qui nous offre à présidence des débats ouverts au 
tous des moyens plus efhcaces, sujet des différents articles des 
plus puissants, de sauvegarder ce qui, statuts de la nouvelle fédération. 
en dehors de toute question de Quand cette discussion fut épuisée, 
concurrence, est l'objet de nos désirs on aborda la seconde partie de l'ordre 


. . ” . . . , CRT 
communs, et de mieux garantir, à M. Ferdinand Feyerick, du jour, la nomination d'un comité 
l'occasion, les revendications légitimes président du comité central de la lédé- central, comprenant deux délégués et 

‘ ; e ration internationale des associations A u lé 
de notre industrie. Tout ceci semble patronales des filateurs de lin et d'étoupe. deux délégués suppléants par pays. 
bien vague au Ces délégués 
premier abord, sont nommés 
mais la mention provisoirement 


jusqu'à ratif- 
cation de leur 
mandat par les 
associations des 
divers pays et 
porteront, jus- 
qu'à nouvel 
ordre, le titre de 
correspondant. 


—— en passant 
— de quelques 
points précis 
fixera mieux 
votre pensée. 


» Ainsi par 
exemple : éta- 
blir sans dom- 
mage pour per- 
sonne, acheteur 
ou vendeur, des 
regles générales 
régissant les 
conditions des 
contrats pour 
matières et pour 
produits ; 


» Adoption 
de regles équi- 
tables pour la 
détermination 
du conditionne- 
ment des mar- 


Voici les noms 
des délégués et 
suppléants dési- 
gnés pour cha- 
que pays : 

Allemagne : 
effectifs, MM. 
Louis Bucklers 
et Paul Meth- 
ner; suppléants, 
MM. Tiemann 
et Georges Po- 
lemann. 


Autriche- 
chandises ; Hongrie : effec- 
» Organisa- tifs, MM. Vide- 
tion d'un service ky et MaxSeidl; 
de statistique suppléants MM. 


permettant aux Julius Seeliger 


afhliés à la fédé- LE, :ù et Hendrick von 


3 ” . Fr de ; LEA vi | 
ration de se ren- M a | “ee Oberleidhner. 
dre plus exacte- Fe IN SNS DS 2 HT "#4 France:effectifs 


MM. L. Boutemy et Nicolle ; suppléants, MM. Ach. 
Drieux et J. Vandenbosch. 

Irlande : effectifs, MM. Garrett Campbell et 
James Crawford ; suppléants, MM. John Malone et 
Malcolm Gordon. 

Russie : effectifs, MM. S. N. Tretiakoff et 
D. T'felt; suppléants, MM. A. Nolde et Paul Faesy. 

Belgique : effectifs, MM. Ferdinand Feyerick et 
comte Paul de Hemptinne ; suppléants, MM. Jules 
Boucher et Lucien Morel de Boucle-St-Denis. 

Le comité central se trouvant ainsi constitue, il fut 
procédé à la constitution du bureau permanent : 
M. Christophe est nommé secrétaire et M. Marcel 
de Beer secrétaire adjoint. 

A l'unanimité des membres présents, il est ensuite 
décidé que la présidence doit étre offerte à un Belge. 

M. Nicolle, délégué français, propose que M. Ferdi- 
nand Feyerick soit appelé à ces fonctions et il s'étend 
longuement sur ses mérites et surtout sur le regret qu'il 


éprouve à ne point le voir au sein de l'assemblée. 
Sur les instances de MM. le comte Paul de 
Hemptinne et Morel de Boucle-St-Denis et pour 
conserver à la fédération son caractère intégralement 
international, on décide d'offrir les fonctions de vice- 
présidents et de trésorier honoraire à des personnes 
étrangeres à la Belgique. Sont nommés en consé- 
quence vice-présidents : MM. R. Garrett Camp- 
bell, de Belfast (Irlande), et Louis Boutemy, de 
Lannoy (France) ; trésorier honoraire, M. Alexandre 
Videky de Trautenau (Autriche). 

Le bureau permanent sera donc présidé par 
M. Ferdinand Feyerick, assisté des secrétaires du 
comité linier; il comprendra en outre les deux 
vice-présidents et letrésorier honoraire ainsi que deux 
délégués belges. 

Sur la proposition de M. Garrett Campbell, il a été 


décide que le prochain congrès se réunira à Belfast 


(Irlande). 


LA PÊCHE EN HAUTE MER DANS L'OCÉAN GLACIAL 
L’Initiative de la Société des Pècheries à vapeur d’Ostende 


En 1895, la pêche par les bateaux à voile était arrivée 
à son déclin culminant: les résultats ebtenus par ces 
armements étaient désastreux. La concurrence faite par 
les Anglais, qui importaient en Belgique des quantités 
considérables de poissons capturés par leurs vapeurs de 
pêche, devait amener la ruine de notre pêche côtière, 
pratiquée suivant l'ancienne coutume. 

C'est vers cette époque que la pêche en haute mer, au 
moyen de chalutiers à vapeur, com- 
mença à étre pratiquée par les pécheurs 
belges. 

Les débuts furent difficiles; il s'agis- 
sait en effet d'une industrie qui néces- 
site des connaissances toutes spéciales, 
et pour laquelle l'expérience faisait 
En il 
personnel aguerri 


défaut à cette époque. 
fallait former 
pour ce métier, qui n'est accessible 


outre, 
un 
qu'aux hommes d'énergie, pouvant 
affronter le danger permanent qui les 
guette, avec cette sérénité d'âme qui 
forme les héros. 

Les premiers vapeurs de pêche exploi- 
taient, au début, spécialement les pêche- 
ries de la mer du Nord. 

Quelle que soit la formidable repro- 
duction du poisson, ces territoires de 
pêche de la mer du Nord, visités sur- 
tout par les grands armements anglais, allemands et 
hollandais, ont fini par se dépeupler graduellement. 11 
a fallu alors rechercher au loin d'autres lieux de pèche 
productifs, et construire des vapeurs d'un tonnage plus 
important et aménagés de façon à pouvoir prolonger cinq 
à six semaines leur sejour en mer, sans ravitaillement 
en combustible. 

Si l'on tient compte de la colossale reproduction, on 


le capitaine Blondé, 


commandant Ze Marcelle. 
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se demande quelles sont les quantités incalculables de 
poissons qui doivent exister dans certaines mers loin- 
taines où la pêche au chalut n’a jamais été pratiquée, et 
ou, par conséquent, l'accroissement s'est poursuivi sans 
aucune entrave pendant des siècles. 

La mer Blanche apparaissait comme un de ces lieux 
privilégiées ; les dirigeants de l'un de nos armements 
nationaux décidèrent de tenter l'aventure, et leur ini- 
tiative hardie fut couronnée de succès. 

En vue de cette expédition, la Société 
des Pécheries à vapeur d'Ostende fit 
aménager l'an dernier son plus grand 
vapeur de pêche Le Marcelle, Ce 
Sleam Trailer, construit aux chantiers 
de Cockrane & Sons à Hull, a une 
longueur de 37 mètres et est pourvu 
de machines puissantes de la firme 
D. Holmès et Cie de Hull. 

Le commandement du vapeur fut 
confié au capitaine Blondé, réputé pour 
sa hardiesse et sa bravoure. 

Le Marcelle quitta le port d'Ostende, 
battant pavillon belge, le 17 juin 1908, 
à 3 heures du matin. Il fit une première 
escale à Christiansund où il embarqua 
un pilote norvégien pour le passage 
des fiords du Tromsoe, Sorsyndet etc. 

À Tromsoe se produisit un incident 
plutôt burlesque; on attendait dans ce port le yacht 
impérial allemand Le lohenzollern et ce au moment où 
Le Marcelle, qui arborait le pavillon belge, faisait son 
entrée en rade. 

Il se produisit immédiatement un grand branle-bas, et 
des signaux ordonnèrent au Marcelle de stopper. — Une 
chaloupe-pilote fut envoyée à bord pour demander au 
capitaine du Marcelle quel était le pays dont le drapeau 


flottait en haut de son mât. Hélas, nos couleurs natio- 
nales étaient inconnues des autorités de Tromsoe, et 
comme Le Hohenzollern était signalé, le vapeur bilge 
devenait un objet de grande suspicion, 

Tout s'expliqua heureusement,et le capitaine du Mar- 
celle fit arborer son pavillon d'honneur pour saluer Le 
Hokhenzollern, qui entrait dans le port. 

Ayant quitté les fiords, Le Marcelle atteignit le cap 
Nord, pointe septentrionale de l'Europe, et le vapeur 
arriva le 26 juin dans l'océan Glacial, au large de la 
presqu'ile de Kanin. 

Les lieux de pêche que Le Marcelle avait ordre d'ex- 
plorer étaient limités par la mer Blanche au sud, la mer 
de Kara à l'est, et les côtes inexplorées de la Nouvelle- 
Zemble au nord. 


Le Sfeum ZTrawler « Ve Marcelle », 


vingt-neuf jours, au cours duquel il a parcouru 
5,000 milles marins. 

Le navire était commandé, comme l'an dernier, par 
le capitaine Blondé, auquel l'armement avait adjoint 
comme second le capitaine (reryl, attaché à l'œuvre de 
l'Ibis, placée sous le haut patronage de S. A. KR. le 
Prince Albert. 

En vue de pouvoir entreprendre plusieurs voyages 
cette année, Le Marcelle avait quitté le port d'Ostende 
en mai au lieu de juin, comme il l'avait fait en 1908. 

Le second voyage a été plus mouvementé que le pre- 
mier. En effet, Le Marcelle fut encerclé dans un champ 
de glace et le vapeur vit les chenaux d'eaux libres se 
fermer les uns après les autres, ce qui provoqua l’immo- 
bilisation complète du navire pendant quelques jours 
dans les banquises. 

Lorsque le vapeur par- 
vint à se dégager, il se 
dirigea vers la côte de 
Laponie où il parvint à 
se refugier dans une anse, 
nommée Katerinère H. F. 
où il attendit que l'océan 
fût libre. 

L'iceberg ayant dis- 
paru, Le Marcelle put com- 
mencer ses opérations de 
pêche, en vue de la côte 
sud-ouest de la Nouvelle- 
Zemble. 

La pêche fut réellement 
extraordinaire. En trente- 
six heures le vapeur avait 
capturé tout le poisson 
qu'il était possible d'em- 
magasiner dans le bateau 
et même sur le pont. 

La prise comprenait 
surtout des plies, excep- 
tionnellement grandes et 


— battant paviilon belye — aménagé spécialement pour la péche dans les mers polaires, 


Le docteur Arthur Bonmariage, dans son remarquable 
ouvrage, La Russie d'Europe, décrit avec précision 
cette partie de l'océan Glacial. 11 signale entre autres 
faits que les eaux de la mer Blanche sont peu profondes, 
absolument limpides et très poissonneuses, ce qui a été 
pleinement confirmé par les constatations du Marcelle, 

Les renseisnements du livre de bord sont très inté- 
ressants; le capitaine signale notamment que pendant 
tout son séjour dans l'océan Glacial, il n'y a pas eu de 
nuit, et que ce phénomène exerçait sur les hommes de 
l'équipage cette influence démoralisante constatée sou- 
vent par les explorateurs polaires, 

Le chalut fut immergé dans des fonds de 50 brasses, 
et les meilleures prises furent faites par 71045 de latitude 
nord et 45030 de longitude ouest de Greenwich, c'est-à- 
dire à hauteur de la baie de Tcherkaia. 

La pêche dura jusqu'au 3 juillet et le vapeur rentra 
dans le port d'Ostende le 12 du même mois. 

La prise, qui comportait spécialement des plies de 
diverses grandeurs, s'élevait à un poids total d'environ 
110,000 kilos. 

L'entreprise a été renouvelée cette année, et avec un 
succès tout aussi marqué. — Le Marcelle est rentré au 
port d'Ostende le 30 mai dernier après un voyage de 
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grosses, 

La totalité de la pêche 
atteignait près de 100,000 kilogrammes de poissons. 

Le 4 juin, Le Marcelle * cinglé de nouveau vers cet 
océan Glacial raystérieux où le navigateur ne trouve 
plus aucun point de contact avec la civilisation. 

Dans ces lieux lointains et quasi inexplorés,nos braves 
marins savent qu'ils ne peuvent compter, le cas échéant, 
sur aucune aide, sur aucun secours 

Peu leur importe, ils retournent, avec courage, ac- 
complir leur mission dans ce cadre grandiose de la 
nature, emportant dans leur âme vaillante le spectacle 
inoubliable de ces journées perpétuelles que le Pôle, 
astre solaire, ne quitte Jamais. 


Hautes études coloniales. — On ouvre à 
l'université de Bruxelles le nouvel enseignement 
colonial. Il est rattache à l’école des sciences politiques 
et sociales, dont il forme la quatrieme section. 

Par le choix des matières, autant que par l'esprit 
général du programme, cet enseignement s'adresse 
surtout aux futurs fonctionnaires de la colonie et 
d'une façon générale à tous ceux qui auront à y 
remplir des tâches de haute responsabilité. Mais il 
sera utilement suivi par toutes les personnes qui s'inté- 


. Google 


ressent aujourd hui aux choses coloniales : il est urgent 
qu'une opinion publique éclairée se forme dans le 
pays et rien ne peut davantage y contribuer que 
l'étude impartiale et scientifique des problemes qui 
se posent. 

La colonisation : ses principes, son histoire, ses 
modalités, tel est naturellement l'objet d'une série de 
cours d'ensemble. D'autres cours concernent parti- 
culièrement notre colonie, tels que les cours de droit 
et d'administration du Congo belge, ainsi que la géo- 
graphie générale et la géographie humaine, que 
complete l'étude des institutions et coutumes des 


peuples primitifs. Enfin, et ceci donne au programme 
un caractere spécial, d’autres cours, d'ordre écono- 
mique, abordent l'examen des questions coloniales au 
au point de vue du développement commercial de la 
métropole. 

La plupart de ces cours se donneront l'apres-midi 
et peuvent bien être suivis comme cours libres moyen- 
nant le paiement de la modique somme de 1.5 francs. 

Parmi les membres du corps professoral de la 
nouvelle section coloniale, nous relevons les noms de 


F. Cattier, Henri Rolin, M. Ansiaux, E. Waxweiler, 
M. Huisman, E. Nys, etc. 


LES ASSISES DU COMITÉ MARITIME INTERNATIONAL 


Nous avons signalé, dans notre dernier numére, la réunion à Brème du Comité marilime international. Au sujet des 
débats de cet important organisme, notre très compétent confrère La Belgique Maritime et Coloniale publie, sous la 


signature de M. Léon Hennebicq, l'intéressant article ciapres : 


Le Comité maritime international a tenu ses assises à 
Brême. Elles ont été brillantes à raison de l'accueil 
empressé et somptueux des villes hanséatiques, comme 
en suite des personnalités qui formaient, dans l'en- 
semble, une réunion d'hommes d'une compétence 
indiscutée. 

La dernière conférence eut lieu à Venise en 1907. 
Elle réussit à faire aboutir des discussions délicates qui 
duraient depuis dix ans, sur le 
patrimoine de la mer, la respon- 
sabilité des de 
navires, les privilèges et hypo- 
thèques. Elle eut, comme épi- 


propriétaires 


logue glorieux, le vote par notre 


parlement de la loi de février 
1908 et fut donc particulièrement 
fructueuse. 

La session de Brême, cette 
année, a eu un autre caractère. 
Elle fut en effet double, D'une 
part, elle se réunit du 22 au 26 
à Brème, en assemblée ordinaire: 
d'autre part, à Bruxelles, les 
28 septembre et jours suivants, 
certains de ses membres, délé- 
ofhciels des 


ués principaux 


gouvernements, ont tenu une 
conférence diplomatique destinée 
à traduire en conventions inter- 
nationales les résultats de Venise. 

Tandis que cette dernière réu- 
nion le 


ment efforts 


concernait parachève- 


des antérieurs, 


l'autre, celle de Brême, avait A1. 
pour objet de préparer de nou- 
velles besognes L'ordre du jour 
portait : 1. le fret ;: 2. les accidents de personnes en mer. 

La question principale soulevée à propos du fret était 
de savoir si le fret devait être proportionnel à la distance 
parcourue et payable même en cas de non-arrivée de la 
marchandise à destination, comme le veulent nombre de 


législations, ou si le fret n'était pas dû en cas de non- 


Van Bladel, 


secrétaire genérai de la Ligue muritime belge. (9 
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arrivée, peu importe la distance couverte, comme le 
veut le droit anglais. 

Quant aux accidents de personnes, le bureau s'était 
borné à la rédaction d'un questionnaire destiné à guider 
les travaux. 
heures 
du matin dans la salle des séances du sénat de Breme. 
On sait que Brême est demeurée ville libre et jouit 


La séance d'installation s'ouvrit le 22 à 10 


d'une autonomie locale, débris 
de 
qui se traduit par quelques pri- 
vilèges, dont celui d’effigie moné- 
taire, et des appellations honori- 
fiques. 

Ce fut Sa Magnificence le 
Bourgmestre de Brême, Dr Pauli, 
qui nous souhaita la bienvenue. 

M. Beernaert, président du 
Comité maritime international, 
plus vert et plus éloquent que 
jamais, lui répondit et le bureau 
fut constitué comme suit : prési- 
dent du congrès, le Dr Sieveking, 
l’illustre président de la Haute 
Cour hanséatique ; vice - prési- 
dents : MM.Geo Plate, président 
du Noradeutscher Lloyd, lord Jus- 
tice Kennedy, le Dr Worms (Au- 
triche, M. Becrnaert (Belgique), 
M. Hindenburg (Danemark), 
Bradford (Etats-Unis), Autran 
(France), G. Streit (Grèce), de 
Vagy (Hongrie), Berlingieri (Ita- 
lie\, Suketada Ito (Japon), Platon 
(Norvège), Loder (Pays - Bas), 


son ancienne souveraincté, 


Belgrano (Argentine), Ovitchin- 
nikof (Russie), Afzelino (Suède) ; secrétaires géné- 
MM. Sieveking, Finke, Rosing, 


Taux Verneaux, 


(*) Nous avons donné précédemment les portraits de MM. Beer- 
naert, président d'honneur, et Franck, président effectif de la Ligue 
maritime belge, 


Schulze, Smidt:; secrétaires : MM. Sohr et Hostic 
(Anvers). 

Dans l'assemblée on remarquait le directeur du 
N. D. L. Heineken et le directeur de la H. À. Ecker, 
M. Reck, président du Cercle des assureurs, M. Victor, 
président de la chambre de commerce, les DrGutschow, 
Perels, Brandis, Kesselbach, Stubmann, etc. (Alle- 
magne); MM.Acland. K.C. Mil- 
ler et Carr, directeurs des grands 
clubs anglais, Inglefield, secré- 
taire des Lloyds (Angleterre), 
Crovare, Carr, (Gauthier (France), 
Diocbounotis (Grèce, Ant. Vio, 
Bensovits, de Eidlits (Hongrie), 
duc Mirelli, Senigallia (Italie), 
Asser et Ter Meulen (Hollande). 
La délégation belge se compo- 
sait de MM. Beernaert, Le Jeune, 
Franck, Blaess, Langlois, Léon 
Hennebicq, Scheidt, Schwenn, 
Sohr, Hostie, Houbotte, de Sa- 
deleer, 


Îl est inutile que je vous retrace 
les débats et il vous suffira que je 
vous en donne les grandes lignes. 


La question du fret, contraire- 
ment à l'attente, a longuement 
retenu les délégués. Une com- 
mission internationale, réunie à 
Paris en février dernier, avait 
Présenté un rapport qui, pen- 
Sait-on, pourrait rallier rapide- 
ment l'opinion unanime. Elle 


MEALIN $c 


A. 
Concluait à la suppression, en 
Principe, du fret prorata ilincris, 

et à l'adoption du système anglais, d'après lequel 
aucun fret n'est dû si la marchandise n'arrive pas à 
destination, peu importe la distance parcourue. 

Mais elle faisait suivre ce principe d'une série d'excep- 
tions qui visaient des cas d'équité dans lesquels la 
Plupart des autres législations accordent des indemnités 
au transporteur. 

C'est sur cesexceptions,qu'ilserait troplong d'analyser 
une à une, que la discussion porta et, après de vifs débats 
entre délégués anglo-saxons et continentaux, aboutit au 
renvoi à une nouvelle commission. [Il semble néanmoins 
acquis définitivement que le fret de distance est en 
Principe aboli. La nouvelle commission, élargissant le 


Société belge d’Expansion nationale. — 
Le 25 octobre a eu lieu, sur les chantiers du Treu- 
renberg, la pose de la premiere pierre de l'hôtel et de 
la salle des fêtes de la Société belge d'Expansion 
nationale. Disons à ce sujet que les travaux du gros 
œuvre, qui couvriront une superficie de 1,770 metres 
Carrés environ, sont exécutés par la firme Monnoyer 
et fils, de Bruxelles. 

Jusqu'à présent, les entrepreneurs ont fait preuve 
d'une grande activité et on peut espérer que, pour les 
dates fixées dans le cahier des charges, l'ensemble des 
travaux aura reçu sa complete et parfaite exécution. 


Smeesters, 


secrétaire général de la Ligue maritime belge. 
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cadre de son travail, aura à présenter un véritable Code 
international de l'affrètement. 

Le surplus de la session a été consacré à un échange 
de vues, purement académique, sur la question de 
l'indemnisation des accidents corporels pour les passa- 
gers, matelots, ouvriers De nombreux rapports avaient 
été présentés parmi lesquels il faut citer spécialement 
celui de M. Diobonoutis, profes- 
seur à l'université d'Athènes. La 
discussion fut assez confuse. En 
effet, ie bureau s'était opposé à 
de tout forfait de 
responsabilité. Or, ce point était 


la discussion 


un de ceux sur lesquels un débat 
était indispensable. 

Il y a, en effet, plusieurs sys- 
tèmes en présence, parmi lesquels 
le forfait joue un rôle important. 
Certains prétendent que la loi 
aquilienne doit dominer le débat, 
c'est-à-dire que c'est à la victime 
à prouver la faute, et cette preuve 
faite,à être pleinement indemni- 
sée. D'autres, système belce, font 
de l'accident une suite du contrat 
et font peser sur l'armateur le 
fardeau de la preuve. D'autres 
prétendent supprimer la respon- 
sabilité des armateurstotalement. 


À notre avis, la solution ne 
aoit pas être cherchée du côté de 
la responsabilité et les débats 
le 
bureau essaya de borner la dis- 


déraillèrent du moment où 
cussion à la responsabilité et à 
la preuve, sans y mêler le forfait. Suivant nous. c'est la loi 
sur les accidents et non le vieux droit commun, vétuste 
et abandonné de plus en plus, qui fournit la solution. Ce 
n'est pas une question de responsabilité mais de risque, 
et, au fond, c'est un problème d'assurance M. Langlois 
a très lucidement montré dans un bref discours que la 
pratique était sur ce point bien plus clairvyante que la 
théorie. Les vieux juristes, nourris dans l'école, ne l'ont 
pas encore compris, mais cette solution fera son chemin. 
La ville de Brème a un noble renom d'hospitalité. 
Elle l'a largement attesté. Les réceptions qui se succé- 
dèrent tous les soirs nous laisseront le plus charmant 
des souvenirs. 
LEON HEXXERBICQ. 


S'il en est ainsi, le monument sera sous terrasse le 
1° mars prochain déja et la construction complete- 
ment achevée et aménagée le 1‘ septembre 1910. 
On pourra alors inaugurer les locaux encore pendant 
la période de l'Exposition et tirer ainsi profit d’une 
occasion exceptionnelle de donner à l'œuvre si inté- 
ressante que poursuit la Société belge d'Expansion, 
toute l'ampleur dont elle est susceptible. 

Nous comptons pouvoir, sous peu, donner ici, en 
même temps qu'une nouvelle reproduction des 
façades et des divers plans intérieurs, une description 
tres détaillée de l'hôtel et de la salle des fêtes. 


DENANDEZ 


PARTOUT 


Le prix de Rome. — Tous les talents qui 
s'affirment, dans quelque domaine que ce soit, inté- 
ressent l'expansionniste, qui voit en eux des champions 
probables de notre renommée à l'étranger. C'est à ce 
titre que nous donnons ci-dessous la photographie du 
lauréat du dernier prix de Rome. 

M. Joseph Herberigs est né à Gand le 24 juin 
1886. Il fréquenta les cours du college Sainte-Barbe 
jusqu'à l'age 
de 16 ans. 
En 1903, il 
obtintaucon- 
servatoire 
royal de sa 
ville natale le 
l‘" prix de 
solfege dans 
la classe de 
M.O.Roels. 
Il continua 
ses études 
musicales 
sous la direc- 
tion de M. 
Moermans, 
professeur 
au conserva- 
toire. Her- 
berigs conquit au conservatoire le 1°! prix de chant 
flamand et le l'* prix de chant français. Doué d'une 
belle voix de baryton, il s'engagea l’année derniere 
au Théatre lyrique flamand d'Anvers. 

C'est la troisieme fois que Joseph Herberigs prenait 
part au concours de Rome. Quand il se présenta 
la premiere fois au concours, à peine ägé de 18 ans, 
ses concurrents plus ägés se moquerent de ce «gamin». 
Il remporta le premier 2° prix avec la cantate De 
Dood van vorst Reinaut. Deux années apres, le 
premier 2° prix lui fut décerné, à l'unanimité, pour sa 
cantate Geneviève de Brabant. 

Son succes de cette année consacre donc un talent 
et une suite d'efforts déja remarquables. 


M. Joseph Herberiys, 


dernier lauréat du prix de Rome. 


À propos de prix de Rome, voici la liste des trente 
lauréats qui l'ont obtenu depuis 1841 : 

MM. E.-J. Soubre, 1841 ; Ad. Samuel, 1845 ; 
F.-A. Gevaert, 1847 : Alex. Stadtfeld, 1849; 
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F. Lassen, 1851; P.De Mol, 1855; P. Benoit, 1857 : 
Th. Radoux, 1859 ; H.-J. Dupont, 1863 ; G. Hu- 
berti, 1865 ; H. Walput, 1867 ; Jan Van den 
Eeden, 1869 ; Willem de Mol, 1871 ; F.-M. Ser- 
vais, 1873 : Is. De Vos, 1875 ;: Ed. Tinel, 1877 ; 
Sylvain Dupuis, 1881 : Léon Dubois, 1885: P. 
Heckers, 1887 ; Paul Gilson, 1889 ; Paul Lebrun, 
1891 ; M. Mortelmans, 1893 ; M. Lussens, 1895 ; 
Jos. Jongen, 1897 ; Fr. Rasse, 1899 : Albert Dupuis, 
1901 ; Ad. Biarent, 1903 ;: L. Delune, 1905 ; Ra- 
doux, 1907, et Joseph Herberigs, 1909. 


Le prix n'a pas été décerné en 1843, 1853, 1861, 
1879 et 1883. 


,° . . . 

L’internationalisme et la Belgique. — 
Plusieurs siècles avant J.-C., Diogène disait déjà : « Le 
monde entier est notre patrie ; le sage est citoyen de 
l'univers. » 

Et cependant, ce n'est qu'en 1780 que le mot «inter- 
national » fut créé par Bentham, et en 1877 — il y à 
trente ans à peine — que le dictionnaire de l'Académie 
française l'agréa !…. 

Les temps révolus entre ces dates extrêmes accusent 
éloquemiment la lenteur, parfois navrante, des progrès 
humains, les interminables efforts que demande la péné- 
tration dans les mœurs de certains principes, l'évolution 
vraduelle des aspirations des peuples vers l'idéal qu'ils 
poursuivent sans répit... 

Sans doute, de tous temps, exista une sorte d’interna- 
tionalisme inconscient, né spontanément de l'essor des 
relations entre peuples: mais l’internationalisme véri- 
table, érigé en doctrine au nom de principes bien définis 
et aux fins d'applications scientifiques en arrive seule- 
ment à triompher. 

C'est que, souvent, il fut mal servi par des idéologues, 
dont les nébuleuses théories aux ambitions immédiätes 
démesurées étaient bien faites pour effrayer. 


Ces utopistes, s'érigeant en messies d’une religion 
nouvelle, prétendant révolutionner la vieille sentimen- 
talité des peuples, mirent l'internationalisme en opposi- 
tion avec le nationalisme, suggérèrent le culte d'une 
unité politique nivelant toutes les nations et les englo- 
bant sans restriction dans une Humanité aux frontières 
indéfiniment reculées. 

Ces exagérations ont naturellement fortifié la résis- 
tance à la diffusion des idées nouvelles. 

En 


l'encontre du patriotisme ; au contraire, il l’élève et 


réalité, Jl'internationalisme ne va nullement à 


l'ennoblit en lui fournissant les moyens de se dépenser 
pour le plus grand profit de l'objet de son affection. 


BASTOS 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


Comme le dit en termes excellents M. Paul Otlet dans 
un livre récent (1), 
prolongement du vaste mouvement qui a crée 
rement dans l'histoire la régionalisation et la nationali- 
sation, cas particulier de la lutte naturelle permanente 
de ce qu'on peut appeler le « particularisme » ct 
le universalisme ». 


«l'internationalisme n'est que Île 
antérieu- 


« Entre les patries nationales, qui doivent survivre 
comme les provinces survivent dans un Etat, se consti- 
tue progressivement une vaste organisat'on destinée à 
embrasser tous les Etats, toutes les nationalités. Loin 
de chercher l'abolition de celles-ci, elle se fonde. au 
contraire, sur elles, cherchant à les harmoniser, en une 
synthèse supérieure... 

» … Et puisqu'aussi bien il n'est culture si profondé- 
ment nationale qui puisse vivre et se développer si elle 
ne rejoint le mouvement universel des esprits, ilimporte 
que soit réalisée la synthèse humaine des diversités 
nationales et que soit dégavée de celles-ci ce qu'on a 
appelé l'esprit de « polycivilisation ». 


* 
Le 


# 

L'organisation internationale à fait des progrès impor- 

tants au cours de ces dernières années, qui montrent 

surabondamment que son heurcuse influence devient de 
plus en plus manifeste aux veux de tous. 


nous dit l'lanuaire de la 
internationales : 


Îlexiste à l'heure actuelle, 
tie internationale, 150 
libres ou officielles, ou grands congrès permanents. La 
plus ancienne de celles qui unissent les Etats ne remonte 
qu'à 1864. Dans leur ensemble, elles couvrent presque 
tout le domaine de l'activité et de la pensée. 


associations 


La plus importante d'entre elles, sinon une des plus 
vénérable, est l'Union postale universelle, qui comprend 
61 Etats, 114 millions de kilomètres carrés avec 
1,551 millions d'habitants: ces chiffres.on en conviendra, 
ont quelque chose d'éloquent. 

C'est par la progression du nombre des congrès inter- 
nationaux qu'on saisit le mieux la marche rapide du 


(0) L'Annuaire d'la vie internationale, Cette publication d'une 
grande valeur documentaire et d'un haut intérét scientitique, fondée 
en 190 pur M. Fried, est s'uvre, actuellement, de l'Ofhce central 
des institutions internationales et de l'Institut international de biblio- 
graphie. 

Cet annuaire constitue une source abondante et sûre de renseiyrne- 
ments sur les institutions internationales de toute nature: uniuns, 
associations, instituts, conférences, congres, Commissions, bureaux, 
offices, expositions, publications, etc. Sur chacun des organismes 
mentionnés, ii contient une notice distincte dont les éléments, pour la 
plupart, ont été fournis par les institutions elles-mêmes sous forme de 
réponse au questionnaire d'une enquète organisée à cette fin. 

L'annuaire met à la disposition de tous des renseignements jusqu'ici 
épars, [i embrasse, dans le cidre de sa classification, l'ensemble des 
manifestations de la vie internationale et forme ainsi l'inventaire le 
plus complet qui ait été dressé jusqu'a ce jour des institutions que les 
peuples ont établies entre eux et par dela les frontières politiques des 
Etats, pour grouper en faisceaux les idées, les intérêts et les forces 
vives de l'humanité, 

Le comité de rédaction de l’annuiure est composé de MM, Fried, 
H. La Fontaine et P, Otliet. 
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Les consrès jouissent de plus de la faveur des souver- 
nements. Ceux-ci les ont « otfhicialisés » en partie à 


raison du patronage qu'ils leur ont donné. 


A l'occasion des grandes expositions, ils ont fait plus: 
ils ont créé des services généraux mis à la disposition 
d'un ensemble de congrès. Les congrès à Liéve, en 
1905, ont formé un des œroupes de l'exposition univer- 
selle. Il en sera de même à Bruxelles en 1910. 


La plupart des associations internationales ont un 


sièue central ; ce siège est souvent itinérant. 


Un relevé, portant sur 112 associations avec burcau 
permanent, révèle que 29 n'ont pas de siège fixe, que 
8 sont domiciliées en Aïlemayne, 3 en Angleterre, 15 en 
France, 2 en follande, 13 en Suisse et 42 en Belgique. 


On voit que notre pays s'est fait la part belle. C'est 
que si on examine d'un peu près les conditi:ns requises 
d'une ville « d'une « capitale du 


monde », on constate que Bruxelles se prête admirable- 


internationale », 


ment à jouer ce rôle. 


Notre capitale se tronve au vrai carrefour des nations; 
notre neutralité politique lui donne une importance 
spéciale ; un grand nombre d'organismes internationaux 
y sont déjà établis : la vie y est relativement bon marché 
avréable aux étrangers; enfin, si les projets 
relatifs au fameux + Mont des Arts » venaient à être 
réalisés, instituts internationaux pourraient être 
hospitalisés dans des locaux dignes de leur haute utilité, 
et situés à proximité des grandes collections que doit 


loger le palais. 


et très 


les 


Remarquons que, depuis 1906, existe à Bruxelles 

«Office central des institutions internationales », 
organisme dont le but peut se définir ainsi : établir un 
centre pour faciliter la création et l'installation des 
associations internationales, s'occuper de la coordina- 
tion des efforts dans toutes les branches de l'activité 
mondiale, arrèter des programmes d'action commune, 
contribuer à l’organisation de la documentation inter- 
nationale, publier un Annuaire et un Bulletin, organiser 
périodiquement un «Congrès des associations interna- 
tionales », etc. etc. 


Bruxelles parait donc tout désigné pour occuper dans 
l'avenir la place privilégiée qui revient à la capitale que 
l'internationalisme choisira comme siège de ses grandes 
assises. 


C'est cette ambition que veut certainement servir, en 
cherchant à rendre Bruxelles de plus en plus attrayant, 
Celui qui, dans une penste de patriotisme perspicace et 
prévoyant, a dit : « La petite Belrique veut être de plus 
en plus la capitale d'un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique ; être un membre 
modeste mais utile de la grande famille des nations ct 
apporter sa petite part de services à l'humanité... ». 


Rue Royale, 108, BRUXELLES 


——= Maison réputée pour sa coupe irréprochable et ses fournitures de toute l'° qualité — 


711 


JAILORS a] 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


est la maison de tailleurs la plus importante du pays 
Elle exécute en un jour 


toutes commandes urgentes pour Messieurs, Dames et Enfants 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


expose en ce moment dans ses vitrines 


de nouveaux modèles de manteaux d'hiver pour l'automobile 
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RÉCOMPENSES OBTENUES 


CHRONIQUE COLONIALE 


Il y a plus de dix ans déjà que le Soudan égyptien a 
été réoccupé. Bien que la domination britannique n'ait 
pas réussi à mater définitivement les populations turbu- 
lentes qui y vivent et qu'il faille de temps à autre recourir 
à la force des armes pour réprimer les instincts anar- 
chiques des tribus, bien des plaies, faites de la main 
brutale du khalife, ont été pansées. 


C'est, par exemple, chose significative que le nombre 
des enfants âgés de 10 ans au plus est devenu très 
grand, alors qu'il se compte relativement peu de jeunes 
gens âgés de 10 à 20 ans. 


Cet accroissement de population atteste nettement le 
bienfait que la fax britanuica a apporté à ce malheureux 
pays. 

Envisagée au point de vue économique, la situation 
du Soudan égyptien est satisfaisante. Le dernier rapport 
officiel reconnaît cependant que la dépression financière 
qu'a subie l'Egypte en 1908 a eu une répercussion au 
Soudan. 

Bien que les précipitations aient été suffisamment 
abondantes et que le niveau du Nil se soit élevé assez 
haut, les cultures n'ont pas pris un développement 
appréciable 

Les ventes de terres ont été minimes et le gouverne- 
ment n'a reçu qu'un nombre limité de demandes de 
concessions. 

Néanmoins, ainsi que le montrent les statistiques 
commerciales, le progrès matériel, bien que lent, est 
réel. 

Remarquons qu'il n'y a pas bien longtemps cette 
partie de l'Afrique était considérée comme économique- 
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ment sans valeur. De nos jours, les exportations se 
chiffrent annuellement par, environ, 500,000 livres 
égyptiennes. 

Ce résultat mérite l'attention, car il a été obtenu 
malgré l'extrème rareté de la population, la médiocrité 
de la main-d'œuvre, l'imperfection des irrigations, le 
coût excessif et les srandes difficultés des transports. 
Kharthoum, le centre de l'activité commerciale, se 
trouvait, il y a trois ans à peine, à 1,400 milles de 
navigation à vapeur de la mer. 

Le grand changement qui s'est produit dans la condi- 
tion générale de la possession est dû, en quelque sorte, 
exclusivement à l'ouverture du chemin de fer Nil-mer 
Rouge. 

Mais, à dire vrai, la grosse masse des richesses que 
renferme le Soudan égyptien est encore intacte. 

Si nous jetons un coup d'œil sur les chiffres du bud- 
get, nous constatons que les prévisions pour l'exercice 
1908 étaient 


Aux recettes de . . . . . L. E. 1,000,000 
Aux dépenses de. . . . . . . . » 1,253,000 
laissant entrevoir un déficit de . . . » 253,000 


En réalité, les dépenses ont approximativement atteint 
L. E. 1,207,000,contre L. E. 969,000 de recettes, ce qui 
ramène le mali à L. E. 238,000. Comme le gouvernement 
égyptien verse annuellement à la possession, à titre de 
subvention pour l'administration civile, une somme de 
L.E. 253,000, laquelle est non comprise dans le résumé 
des comptes ci-dessus, le budget se solde donc par un 
boni de L.. E. 15,000 destiné au fonds de réserve. 
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Berger & Wirth, Leirzie 
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Machines typo NÜRNBERG 
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Heinr. Thiele & Co, serLIN 
Numéroteurs et châssis numérotrs. 


Mosenthin & À. Gaitzsch, 
Machines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 


Walter Keilner, 8ñnRMEN 
Machines à gommer et à vernir. 
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Quant à l'exercice 1909, les prévisions sont les sui- 
vantes : 
Recettes . …. …. …. …. . . . L. E. 1,014,000 
Subvention du gouvernement égyptien 


» 208,000 

Total »  1,222,000 

Dépenses . . . . . . . . . . % _1,222,000 
La majoration des dépenses prévues s'établit donc, au 


regard de 1908, à L.E. 15,000.Mais c'est plus justement 
à L. E. 30,000 que s'inscrit cet accroissement, attendu 
que certains postes du dernier budget ont été, pour 
l'année en cours, mis à la charge du fond de réserve. 
Les autorités soudanaises ont été contraintes de recou- 
rir à cet expédient en raison de l'état de choses excep- 
tionnel qu'à créé la crise financière. 

Le procédé est contraire aux principes essentiels d'une 
saine gestion financière et sera rejeté dès que l'aug- 
mentation du revenu général le permettra. 


# # 


Ïl serait malaisé de parler du Soudan sans dire quel- 
ques mots de la traite et de l'esclavage domestique. 

Le rapport du capitaine Mc. Murdo, directeur du 
Slave Trade Department, cet organisme antiesclavagiste 
dont la création fait le plus grand honneur à l'influence 
anglaise dans ces régions, enregistre l'heureux aboutis- 
sement des efforts tentés en vue de surveiller les routes 
suivies principalement par Îles traitants et d’entraver 
l'odieux trafic. 

L'action des patrouilles a été si efficace qu'il n’a été 
relevé qu'un seul fait de traite dans la province du Nil 
Blanc. 

A l'est, dans les provinces de Sennaar et de Kassala, 
des postes ont été établis du Dinder jusqu'au centre du 
Ghezireh, sur une ligne de 140 milles, dans le but de 
couper les voies directes aux marchands d'hommes et 
de leur imposer, ainsi, de longs et coûteux détours. La 
suppression de l'esclavage n'est pas, on le sait, une 
tâche facile. 

Lord Cromer a insisté, dans son dernier rapport, sur 
les sérieuses difficultés qu'elle rencontrera 

Son successeur, sir Eldon Gorst, disait, l'an dernier, 
que le gouvernement du Soudan doit se contenter actuel- 
lement, vu les forces militaires restreintes dont il dis- 
pose, d’'administrer les régions lointaines, principale- 
ment par l'intermédiaire des chefs indigènes, et de 
préparer, au moyen des conseils et de l'influence 
qu'exercent les fonctionnaires locaux, l'introduction 
graduelle d'un système d'administration conforme à 
notre civilisation. 

« Le major Ravenscroft, directeur adjoint du dépar- 
tement de la traite, a visité récemment, ajoutait l'agent 
britannique, le Kordofan méridional et compte établir 
sous peu un détachement de troupes à Eliri. » 

Des patrouilles rayonnent de cette localité vers les 
districts nord-occidentaux du Bahr-el-Ghazal, en vue, 
notamment, de surveiller la grand'route de la traite qui 
emprunte, parait-il, les territoires des sultans Bangassu, 
Senussi et (Gralab (Congo français) et, vers le nord, à 
travers les régions de Kafia-Kingi et Kabalugu 1Bahr- 
el-Ghazal). 

Le détachement stationné à Roseires déploie, de son 
côté, une grande activité, et des postes ont été établis en 
permanence sur les deux rives du Nil Bleu. 

Les stations de la province de la mer Rouge auraient 
réussi à mettre un terme à l'exportation des esclaves par 
la côte. 
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L'abolition de l'esclavage domestique n'a pas manqué, 
au Soudan, comme d'ailleurs à Zanzibar et dans 
l'Afrique orientale britannique, de retentir sur la con- 
joncture économique. 

Cette réforme, bien qu'elle accnptie graduelle- 
ment, a éprouvé Fagriculture. 

La question, en effet, est intimement Hée à celle de la 
main-d'œuvre. Aussi a-t-on réorganisé récemment le 
Bureau central du travail dans l'espoir que ce ser- 
vice facilitera aux autorités la solution de ce grave 


problème social. 


+ 


* + 


Le budget des Indes orientales néerlandaises pour 1910 
présente les chiffres ci-après : 


Dépenses aux Pays-Bas fl.  47,156,174 
Dépenses aux Indes. 171,178,888 
Recettes aux Pays-Bas. 21,965,046 
Recettes aux Indes . 172,353,284 


Le total des dépenses, 218,335,062 florins, accuse donc 
sur le total des recettes, 194,318,330 florins, une diffé- 
rence en plus de 24,016,732 florins. 

L'exposé des motifs nous apprend que le boni de 
l'exercice 1907 est de 11,485,183 florins. 

Pour l'exercice 1998, le déficit sera probablement de 
1,570,000 florins et pour l'exercice 1009 de près de 13 
millions de florins. 

En ce qui concerne le budget pour 1910 il y a lieu de 
noter que l'augmentation des traitements payés au per- 
sonnel des différents services contribue largement à 
grossir les dépenses d'administration lesquelles sont por- 
tées à 161,075,060 florins, contre 155,965,776 pour 1909, 
soit donc en plus 5,109,284 florins. Parmi les dépenses 
extraordinaires, évaluées à 21,177,000 florins, figurent 
170,000 florins affectés à l'amélioration du port de 
Soerabaya, 250,000 florins pour l'amélioration du port 
de Samarang, 19,205,000 florins pour la construction 
de chemins de fer. 

Les dépenses d'ordre économique, 5,747,374 florins, 
contre 4,991,824 en 1909, comprennetit 215,000 florins 
pour l’émigration, 608,824 florins à titre de subsides aux 
institutions de crédit commercial,2,950,000 florins desti- 
nés aux travaux d'irrigation. 

Ajoutons que des négociations sont engagées avec les 
différentes compagnies de chemins de fer dans le but de 
faire passer aux mains de l'Etat toutes les lignes et sta- 
tions de Batavia et de ses environs. 

La voie ferrée Batavia-Buitenzorg a été vendue au 
gouvernement pour 10 millions de florins. 

I! résulte encore du budget, que l'on prévoit la con- 
struction en 1910 de 453 écoles communales,ce qui don- 
nera un total de1,230 établissements dispensant l'instruc- 
tion primaire aux indigènes et se répartissant sur 10 pro- 
vinces Pour Java et Madoera le total que l'on se propose 
d'atteindre finalement est de 10,000 écoles. 

Enfin, le produit des droits d'entrée est évalué à près 
de 16 millions de florins. 

À cette analyse sommaire du budget, nous ajouterons 
quelques remarques. 

La longue série des déficits s'était momentanément 
interrompue en 1906 et 1907, et, lors de la discussion du 
budget pour 1909, on caressait certaines espérances. 
On fit même ressortir que depuis l'avance de 40 millions 
consentie en 1903 par la métropole, les colonies n'avaient 
plus dû, même pour les dépenses extraordinaires, recou- 
rir à l'emprunt. Mais l'optimisme a été de courte durée. 
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Comme on l'a vu plus haut, l'ère des mali s'est réou- 
verte avec l'exercice 1908. 

Toutefois, la situation des Indes néerlandaises n'a pas 
le caractère inquiétant que les chiffres, lus superficiel- 
lement, lui attribuent. 

Il importe, en effet, de ne pas perdre de vue que leurs 
possessions sont, pour nos voisins du Nord, une source 
énorme de profits indirects. Ils ont là-bas une lévion de 
planteurs, de négociants, de fonctionnaires largement 
rétribués. Les colonies alimentent puissamment le com- 
merce métropolitain en déversant leurs produits presque 
totalement sur le marché de la mère-patrie, ce au profit, 
notamment, d'une nuée d'intermédiaires néerlandais. 
Ces facteurs de prospérité sont trop connus aux Pays- 
Bas, — disons-le à l'adresse de ceux d'entre nous, anti- 
congolais impénitents, qui, trop fréquemment, brandis- 
sent le faux argument de la note à payer — pour ne pas 
être appréciés à leur juste valeur. : 
PauLz DORI. 

À l'adresse des Congophobes. — Au 
moment même où le Bureau permanent de la paix 
s'occupait du Congo, de la façon que nous relevons 
d'autre part, parvenaient à Bruxelles des documents 
qui montrent de quelle façon, dans l'Uganda, les 
Anglais traitent les indigènes qui ne sont pas empres- 
sés à payer l'impot. 

Au mois de mai dernier arrivait, dans la région de 
Buta, dans l'Uele, donc au Congo belge, un négo- 
ciant anglais. Îl était accompagné d'un groupe de 
porteurs indigènes que l'administration anglaise lui 
avait livrés. pour punir ces malheureux de ce qu'ils 
ne voulaient pas payer l'impôt. On avait trouvé 
tres simple, pour récupérer ce qui était du, de les 
« Jouer » à un marchand anglais! Celui-ci avait, du 


reste, des papiers ofhciels parfaitement en règle qui 


indiquaient les conditions du marché. Ces indigènes 
de l'Uganda étaient astreints à servir le marchand 
anglais en vertu d'un contrat rédigé par l’administra- 
tion coloniale britannique! Ces indigènes se plaigni- 
rent auprés des magistrats belges. Une plainte fut 
déposée contre le marchand que l'on accusait d'avoir 
fait succomber à coups de bâton un indigène qui 
refusait de poursuivre sa route. Une enquête fut 
ouverte qui constata le bien fondé de la plainte. Elle 
révéla aussi qu'en vertu du contrat la nourriture qui 
était due aux indigènes, pour trois jours, était le tiers 
de ce que reçoivent les travailleurs qui sont au service 
de l'administration du Congo! 

Qu'en pensent les pacifistes anglais et M. Morel 
qui parlent tous les jours de « l'esclavage du Congo 
belge » ? 


Retour du Congo. — Rentrera prochainement 
d'Afrique, M" Bnissoni, une Belge qui a séjourné 
trois ans au Congo en compagnie de son mari, chef du 
secteur de la Shabunda, province orientale du Haut- 
Congo. 

M. Brissoni, officier de réserve de l'armée italienne, 
a déjà accompli trois termes au Congo. Sa femme, 
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fille de feu M. Leyder, ancien chef de cabinet de 
M. Rolin-Jaequemyns, et native d'Uccle, accompagna, 
comme nous le signalons plus haut, son mani au cours 
de son dernier voyage. 

La vaillante femme de M. Brissoni eut beaucoup 
à souffrir au cours de ce séjour en Afrique, tant du 
manque de confort que du climat et des privations de 
tous genres auxquelles elle dut se résigner, car jamais 
elle n'a voulu abandonner son mari, même dans les 
situations les plus critiques. 

Elle donna naissance, pendant son séjour en 
Afrique, à un charmant bébé, qui mourut dans 
d'atroces circonstances. À la suite d'un naufrage, 
M" Bnissoni fut plusieurs jours entre la vie et la 
mort et se trouva dans l'impossibilité d'allaiter son 
bébé. Celui-ci, ne voulant pas prendre le lait d'une 
noire, mourut pour ainsi dire de faim. La pauvre mere 
supporta toutes ces souffrances avec un beau courage 
et une force de caractere peu communs qui méritent 
d'être signalés. 


Les Belges en Chine. — Le gouvernement 
chinois a engagé, pour organiser l'enseignement agricole 
supérieur dans la province du Kwany-Si, cinq Belges : 
trois ingénieurs sortant de l'institut agricole de l'État, à 
Crembloux : MM Ravon- 


det, Homblé et Kes- 


sisoglon ; un ingé- 
nieur sortant de 
la faculté agro- 
nomique de 


La légation belge à Pékin 


Louvain, M. Devaux, et un expert-chimiste, M. L'Heu- 
reux. 

Le Kwang-Si est une province du sud, touchant à la 
frontière du Tonkin; l'influence française y est prépon- 
dérante. Les cours enscignés à l'institut agricole qui va 
être organisé seront donnés en français. 

L'institut impérial d'agriculture se trouve à quelques 
kilomètres de Kwei-Lin, capitale de la province du 
Kwang-Si; une grande ferme modèle y sera annexée 
avec station agronomique et haras. 

Les professeurs s'occuperont non seulement des cours 
théoriques, mais aussi de l'exploitation économique de 
la ferme de l'institut, de l'introduction et de la culture de 
plantes alimentaires inconnues en Chine, de l'élevage 
de vaches laitières (le lait est inutilisé en Chine et de 
l'amélioration de la race chevaline indigène. 


L'unité du monde et l’expansion écono- 
mique. — Sur ce sujet, le comte Renaud de Briey, 
secrétaire de M. Schollaert, chef du cabinet et ministre 
de l’intérieur,a fait, récemment, à Bruges,une conférence 
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fort intéressante dont nous donnons avec plaisir ci- 
dessous un rapide aperçu : 

Après avoir exposé que,t«quand on étudie à la lumière 
de l'histoire l'évolution des peuples au cours des âges », 
on s'aperçoit « que de siècle en siècle, ce qui constitue la 
cellule, le noyau politique et social, est allé sans cesse 
en s'élargissant », M. de Briey constate que « c'est sur 
le terrain économique que le phénomène est le plus frap- 
pant, le plus effrayant peut-être aussi. Le monde west 
plus seulement un vaste marche ; 11 semble sur le point de 
devenir une immense coopérative de production. Cette 
extrême division du travail devient une forme raffinée 
d'association ; la moindre perturbation économique a sa 
répercussion immédiate dans l'univers entier, et une 
grève d'ouvriers chinois à Changhaï ou à Hong-Kong 
ruine le spéculateurimprudent de Londres ou de Berlin!.. 
L'esprit s'arrête interdit, devant de telles perspectives. » 

Après avoir ainsi montré que « l'expansion écono- 
mique devient une conséquence fatale de l'unification du 
monde », M. de Briey poursuit en étudiant la situation 
de la Belsique dans le concert mondial. 

« [1] importe de se garder d'un vain optimisme qui 
serait destructif de tout effort viril. Je ne crains pas de 
le dire : notre situation est plus brillante qu'elle n'est 
solide, et il est bien facile de s'en rendre compte. 

» Nous sommes un petit pays, à production intense 
mais à marché intérieur restreint. Nous sommes obligés 
de vendre à l'étranger la majeure partie de notre produc- 
tion! et, ici encore, je serais tenté de vous citer quelques 
chiffres, mais je crains réellement de vous en fatiguer. 
Je vous dirai seulement qu'il résulte d'une statistique 
anglaise, publiée tout récemment par le Bulletin du 
Board of Trade, que les exportations de l'Angleterre 
représentent, par tête d'habitant, 105 francs, celles de 
la France 66 francs, celles de l'Allemagne 62 francs, 
celles des Etats-Unis 48 francs et celles de la Belwique 
165 francs! Et si nous cherchons vers quelles régions se 
dirigent ces produits, nous constatons que, d'année en 
année, ils s'en vont vers des régions plus lointaines. 
C'est ainsi qu'en 1870, 4 p. c. seulement de nos produits 
étaient vendus hors d'Europe, alors qu'artuellement 
ce chiffre atteint plus de 20 p. c.! Et cela pourquoi? La 
cause de cette situation est facile à discerner : c'est 
qu'en Europe la concurrence devient de plus en plus 
difficile; les barrières douanières s'élèvent et, de plusen 
plus, nos voisins nous ferment leurs portes. Vous com- 
prenez, n'est-ce-pas, le danger de cette situation? Un 
jour pourrait venir où toutes les portes nous seraient 
fermées; nos industriels seraient sans travail et nos 


ouvriers sans da. 


wagne-pain. 

» C'est ainsi que nos rapports avec l'étranger consti- 
tuent tout à la fois pour nous une inéluctable nécessité 
et un danger permanent, et ce qui est la source de notre 
richesse d'aujourd'hui pourrait être la cause de notre 
ruine de demain, » 

M. de Briey montre ensuite comment les efforts au 
Congo ont contribué à stimuler ici les énergies. Il pour- 
suit en indiquant tout le profit que nous pourrions tirer 
d'une marine marchande nationale. 

Il termine : «... Mais à quoi bon une colonie sans 
colons et une marine sans marins ? C'est avant tout, à la 
formation de la jeunesse pour les carrières lointaines 
qu'il faut songer, si nous voulons assurer à la Belgique 
l'essor auquel elle peut aspirer. L'énergie morale, la 
visueur physique ne suffisent plus aujourd'hui pour 
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plus intellectuelle, une préparation plus technique. 
Lord Rosebery le constatait jadis avec quelque mélan- 
colie au point de vue de l'Angleterre : « Les nations 
» rivales sont en train de nous battre sur le terrain du 
» commerce, surtout parce qu'elles reçoivent une 
» instruction plus conforme aux besvins modernes. » 

» C'est donc une œuvre réellement nationale qu'ac- 
complissent tous ceux qui poussent la jeunesse vers le 
commerce, l'industrie, l'expansion. » 


Nos musiciens en Amérique.— On annonce 
que M. Ovide Musin vient de donner sa démission 
de professeur au conservatoire de Liége, pour fonder 


Buenos-Ayres. La place de Mavo. 


à New-York, où il se fit si souvent applaudir comme 
virtuose, une école de violon. 

C'est l'occasion de signaler que deux de nos 
compatriotes ont conquis, à Buenos-Ayres, dans le 
monde musical, une réelle autorité : l’un est A. Mau- 
rage, violoniste, élève d'Ysaye, et l’autre le violoncel- 
liste C. Marchal, qui fut un des meilleurs élèves de 
Servais. 

A. Maurage est, depuis 1904, attaché au conser- 
vatoire de Buenos-Ayres en qualité de professeur de 
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violon. Îl a transformé radicalement l'école qu 
s'inspirait surtout des méthodes italiennes. On ignorait 
là-bas complètement Vieuxtemps, Winiawsky, Léo- 
nard, Ysaye et d'autres maitres. Les errements tradi- 
tionnels ont été sacrifiés. Les nombreux professeurs 
de violon établis dans les villes de la République 
Argentine se sont peu à peu intéressés aux efforts 
faits par notre compatriote et, petit à petit, les 
méthodes d'enseignement se sont modifiées. Jusqu'en 
ces dernières années, il n'y avait eu à Buenos-Ayres, 
comme propagateur de l'art belge, que le violoncel- 
hste C. Marchal. Les deux artistes, qui 
| ont fait leurs premières armes à Bruxelles, 
se sont reirouvés et unissent à présent 
leurs efforts. Ils ont fondé une société 
de quatuors, et les auditions qu'elle 
donne obtiennent un très vif succes. 


Jusqu'à présent, toutes les tentatives 
faites en vue de la propagation de la 
musique de chambre avaient échoué. 
Toutes les œuvres de l'école belge sont 
jouées et appréciées à Buenos -Ayres, 
grâce à nos deux compatriotes. 


M. Maurage, tout en se faisant applau- 
dir comme virtuose et en se consacrant 
à l'enseignement, a écrit un opéra et de 
nombreux morceaux pour violon. 


Nous aurons, paraît-il, l'occasion d'en- 
tendre, au début de l'an prochain, notre 
compatriote Maurage. Il s'embarquera en 
janvier pour l'Europe, où il demeurera 
trois mois, et donnera une série de concerts à 
Bruxelles, Panis et Geneve. 

Maurage a publié, à Buenos-Ayres, un ouvrage 
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technique sur les principes de l'école belge du violon, TIRER CÉETEEENELE 
ouvrage qui a été adopté par presque tous les profes- 


seurs. Maurage s'y est inspiré des leçons d'Ysaye, FONDERIE TÉLÉPHONE "714 


pour lequel il a une admiration sans bornes. Il a de 


son maitre la belle technique et l'expression, et ces TYP OGRAP HIQUE 
deux qualités lui ont valu l'admiration de tous ceux 
VanLoey-Nouri 


qui, à Buenos-Ayres, s'intéressent aux efforts faits en 
vue du développement musical et artistique. 


Le cheval belge à l'étranger. — La pro- 100, RUE DE LA LIMITE, BRUXEILLES 
vince de Saxe est la seule région de l'Allemagne où le 
cheval de gros trait anglais — le shire — a conservé : , : . : 
quelques rares partisans. Cependant, les derniers ves- Installations complètes d Imprimenes 
tiges de l'élevage du shire sont, là aussi, à la veille de 
disparaitre et le cheval belge aura bientôt conquis les DHOCO GEI I Tir FPS O NE ECESE LES PE 


faveurs de tous les éleveurs de la 
province de Saxe. Le lundi, 11 oc- 
tobre, a eu lieu, 
à Magdeboure, 
la vente pu- 
blique, aux éle- 
veurs les plus 
offrants, d'une 
soixantaine 
de chevaux 
belges’ — la 
plupart de * | + 
jeunes sujets ont | 

—récemment 

achetés en Belgique par la Chambre d'agriculture 
provinciale. 

L'après-diner du même jour, à la demande de la Société 
pour l'encouragement du cheval de gros trait en Alle- 
mayne, M.le professeur Leyder, l'érudit protagoniste de 
notre race chevaline, a donné, à Magdebourg, au sein 


de la section saxonne de cette société, une conférence Gazogènes brevetés 


sur l'avenir du cheval de gros trait. 
Le succès de M. Leyder a été très grand. pour charbons maigres belges à bon marché 


Un rapport de sir Cecil Hertslet. — Dans auSi D due | 
son rapport annuel, que le Board of Trade vient d'éditer, DEMANDER CATALOGUE N° 3 
l'honorable consul général de la Grande-Bretagne à 
Anvers discute avec une parfaite compétence la situation 


matérielle de notre pays. L'examen porte sur l'année Ep. HANAPPE & C'E 


1908 ct la première moitié de l'année courante. Dans 
l'introduction de son intéressant travail, sir Hertslet, 4, rue des Teinturiers BRUXELLES 
marquant les effets de la crise dont la Belgique a souf- 
fert, comme tous nos concurrents, constate que notre 
pays est sorti heurcusement de cette ère de depression. 
Des temps meilleurs sont proches et le consul général 
s'appuie sur les récentes données statistiques pour émet- 
tre cette appréciation. Ces statistiques, en 1908, ont 
fléchi de la façon la plus lamentable. Toutes les branches 
du commerce international ont cté frappes et les nom- 
breuses industries qui font la prospérité de la Belgique 
et dont, à juste titre, elle est si fière, ont cruellement 
souffert. Mais la courbe se relève pour la première 
moitié de 1909 et, à moins d'une nouvelle dépression qui 
n'est pas à prévoir, la situation va s'améliorer de jour 
en jour. 
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Sir Hertslet, établissant que presque toutes les bran- 
ches d'industrie sont enracinées sur le sol belge, ne cache 


pas son admiration pour la manière remarquable dont 
notre petit pays sait les faire valoir activement «€ Les 
manufacturiers belses, déclare-t-1l, sont en état de lutter 
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avec tous leurs concurrents de l'étranger. Ce sont les 
relations internationales qui font les industries du pays, 
car, si la Consommation nationale cest considérable, elle 
est pourtant insuffisante pour permettre aux industriels 
de donner tous les rendements voulus. Leur vbjectif est 
donc de produire au plus bas prix possible et il a été 
atteint. » 

Éxaminant ensuite les droits de douane, le consul 
Hénéral constate que ces taxes sont précisément ce 
qu'il faut pour favoriser léxrèrement les producteurs 
nationaux. 

Le consul général, parlant ensuite de l'Exposition de 
Bruxelles de 1910, insiste sur la grande importance 
qu'elle présente au point de vue des prourès du com- 
merce britannique en Belgique. Les conditions pour les 
exposants britanniques sont particulièrement avan- 
tageuses depuis qu'au Board of Trade on a fait un 
département spécial — celui des expositions — dans le 
but de diriger les sections britanniques dans celles des 
expositions où la (irande-Bretagne participe officielle- 
ment. Pour Bruxelles, une commission speciale a été 
adjointe à ce département. Elle aura pour mission 
d'organiser les expositions spéciales des beaux-arts, de 
l'industrie et de l'agriculture. 

Sir Cecil Hertslet ajoute que beaucoup de firmes 
anglaises ont déjà pris l'engagement formel d'exposer à 
Bruxelles et il fait un pressant appel aux industriels de 
Son pays pour qu'ils s'inscrivent en grand nombre. 


Chiens policiers en Normandie. — Uh 
grand concours de chiens policiers, organisé par l'Ecole 
nationale de dressage de Levallois-Perret, a eu lieu 
dernièrement à Caen (Calvadosi. Dix chiens étaient 
engagés, parmi lesquels deux triompha- 
teurs de précédents concours, savoir 
Mordienne, chienne de 
Groenendael, apparte- 

à M. Siméons, 


nant à 
de Bruxelles, qui la 
présentait lui-même, et 
Carlo, chien de Groe- 
nendae]l, appartenant à 
M. Roose, de Groenen- 
dael. 

Le concours,dont le programme comportait les quatre 
épreuves classiques, enlèvement de l'enfant, défense de 
l'homme ivre, attaque d’une maison et défense d'une 
jeune fille, a obtenu le plus vif succès. La palme est 
encore revenue à nos nationaux, Carlo et Mordienne 
ayant obtenu le premier prix ex æquo. 
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Chemin de fer du Nord 
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Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant 33 jours, 
prolongeables fendant une ou plusieurs périodes te 15 jours. 
(Reduction de So oo à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardi et ce l'avant. 
veille au surlendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44° .) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller ét relour qui peu- 
vent étre utilisés à une dale quelconque dans Le: delai de 33jr. 

Cartes d'abonnement, sa/ables 33 jours (réduction de 
20 0/4 Sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute Aou Prenant deux billets ordinaires au moins ou 
tu billet ve saison four les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion individuels ou de famille, de 2° et 
cd. des dimar.ches et Jours de fêtes lévules valables une 
jouruce dans des trauis désisnés. (Réduction de 20 à 70 °|o.) 

Pour tous renseiynt®, consulter le livret-ruide Nord 
où S'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 
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L’Escrime à travers les âges. — Une des Notre confrere parisien M. Rouzier Dorciere 
‘attractions de la «grande semaine» a été une reconsti- commentait chaque passe et ce fut vraiment une fort 
belle leçon d'escrime. 

Le talentueux peintre Amédée Lynen a composé à 
cette occasion une afñche représentant des spadassins 
luttant entre eux. C'est une œuvre des plus pittoresque 
où l'artiste en plus de sa maitrise comme dessinateur 
affirme sa science approfondie des armes. 


Quand les Anglais veulent bien juger 
de notre Congo en l’allant voir, ils en 


reviennent enthousiasmés. — On a publié 
récemment les détails suivants sur les résultats de l'im- 
portante expédition envoyée par le British Museum, il y 
a deux ans, en vue d'étudier les tribus natives du bassin 
du Kasai. L'expédition se composait de M. B. Torday, 

M. Victor Boin et M. Julien Merckx F qui a publié déjà des ouvrages de valeur sur le Congo ; 
soluces db SR à de M. W. Hilton- ce l'explorateur bien connu, et 
d'un artiste, M. N.-H. Hardy. 


. . , - . . L2 . 
tution de duels depuis l'époque FERA NRBIERRE er Les résultats sc Satis qui seront communiqués 


qu'à nos Jours. ; prochainement à la Société royale de géographie sont 

Cette fête des armes a eu lieu au Théâtre des de la plus haute importance. 
Galeries, et tous nos fencingmen sont venus admirer Lorsque MM. Torday et Hilton-Simpson atteignirent 
la côte, au terme 


TEL LE AC | de leur long voyage 


| sa ra AS LE se He Ste dans l’intérieur,leur 

| Rare Fs à | 
+2 re ee. HA EMNTET ESS %) 5 ‘HE arrivée ie a 
7 Se nn ne rss rsers 


ASE LE D: VER plus considérable 
Aa 


Pr a+ me 3 ie, a dre avait annoncé 
LOYP qu'i s staent été 
Ab. AGE re tués et mangés par 


lestribuscannibales 
1 SENS au milieu desquelles 
ils avaient vécu. Le 
but de la mission 
était de recueillir 
pour le département 
ethnographique du 
British Museum des 
données concernant 
les très intéressantes 
tribus de cette ré- 
gion de l'Etat libre 
du Congo au point 
de vue de l'histoire, 
des coutumes et des 
traditions de ces 
peuples. 

Ayant quitté l'An- 
gleterre en octobre 
1907, les voyageurs 
ont ainsi passé près 
de deux ans au mi- 
lieu des grandes 
‘ forêts, des plaines 
la science avec laquelle MM. Victor Boin et Julien et des rivières situées au cœur du Kasai. Arrivée par 
Merckx ont fait ces démonstrations. chemin de fer de Matadi à Léopoldville, où elle fit 


VINS: 


Le duel par Amédée [ynen, 


EXPORTATION 


ET LIQUEURS FINES 
Téléphone 4625 ]. ROMDENNE G CC? 


8-10, Rue de Rome, BRUXELLES 
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halte, l'expédition continua sa route vers Dima, à 
environ 600 milles dans l'intérieur. 

Elle poussa jusque Mokunsé, station sur la rivière 
Lubofu, au milieu des populations de Batetela, puis 
poussa au nord, vers la rivière de Lomala, dans la région 
des forèts. Pendant une grande partie du voyage — 
environ quatre mois — les explorateurs travaillèrent 
dans le domaine privé du roi des Belges. Durant tout 
leur séjour, déclarent-ils, £/s n’ont jamais vu le moi::dre acte 
de brutalité de la part des fonctionnaires ou des agents de la 
société. [ls constatent ensuite qu’ils n'eurent jamais la 
moindre difficulté avec leurs porteurs, bien que dix-huit 
sur vingt-cinq fussent des cannibales de la rivière de 
Kwilu. M. Hilton-Simpson dit que ce sont les meilleurs 
indigènes qu'il ait rencontrés, doux, obligeants, hon- 
nètes et industrieux. Dans les forêts malsaines de l'Equa- 
teur, M. Hilton-Simpson a souffert beaucoup de fièvre. 
En arrivant dans un village, les explorateurs commen- 
Ççaient toujours par demander la permission d'y rester, en 
ajoutant que si les indigènes faisaient quelque objection, 
ils étaient prêts à repartir. Les indigènes, rassurés, leur 
accordaient alors la permission. 


École d’horticulture et d’agriculture de 
l’État à Vilvorde. — La 17° session du cours 
cours spécial d'enseignement colonial s'ouvrira le 
jeudi 4 novembre à 2 heures. 

L'enseignement est gratuit. 

Pour les renseignements et programme, s'adresser 
au Directeur de l'Ecole. 


# 
+ + 
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Loi sur le gouvernement du Conso belge. — Un volume de 
195 pages. Editeurs : À. et C. Bulens frères, 34, rue 
Houzeau, Bruxelles. 


Sous ce titre, M. J. l'ournay-Detilleux, ancien séna- 
teur et député, membre du Conseil colonial, vient de 
publier un ouvrage très intéressant et de grande utilité 
pratique dont l'apparition est aussi opportune que 
possible. 

Ce titre donne d’abord, en regard les uns des autres, 
les différents textes successifs de la loi au cours de ce que 
l'on pourrait appeler son histoire, depuis le projet de 
1910, modifié par le gouvernement en 1907, examiné par 
la commission des XVII, amendé par le gouvernement, 
discuté et enfin voté par les Chambres : ensuite, 
l'ouvrage résume, de la façon la plus complète, les 
discussions au crible desquelles le projet passa avant 
d'être définitivement adopté. L'ensemble constitue donc 
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A.-J. Van Roosbroeck 
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une œuvre documentaire très nécessaire à tous ceux qui, 
par leurs fonctions ou l’intérèt qu'ils portent à notre 
colonie, sont appelés à suivre d'un peu près l'évolution 
législative et administrative du Congo belge. 
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Pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul RS est SANS RIVALE. 


POUR L'IMPRESSION TYPOGRAPHIQUE L'IMPRESSION_ TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre machine du même systeme. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
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Essoreuses.-- SELFACTINGS-RENVIDEURS 


ABSSORTIM.NTS DE CARDAGE 
APPAREILS CONTINUS DIVI- 
SEURS à LAMES &« LANIÈRES. 
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Appareils brevetés : Surproducteur, Piston Amortisseur, Butoirs Pneumatiques, etc. 
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TRANSMISSIONS DE MOUVEMENT 


L'EXPANSION 


ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


’LL est un domaine dans lequel les efforts 
expansionnistes de notre pays se sont 
accusés de tous temps, même à l'époque 
où l'ambition d’une plus grande Bel- 


gique ne hantait pas les 
esprits, c'est bien celui 
de l’industrie : de tous 
temps, en effet, trop puis- 
sante pour pouvoir Se 
contenter de l'étroit mar- 
ché national, notre indus- 
trie s’est vue contrainte 
de chercher à placer au 
dehors une bonne partie 
des produits de son acti- 
vilé. 

Elle mérite donc qu'une 
revue comme la nôtre lui 
consacre une rubrique 
spéciale, dans laquelle 
ceux — ous les jours 
plus nombreux — qui se 
préoccupent de l'essor 
matériel de la nation, 
trouveront une Série de 
renseignements tech- 
niques et autres propres 
à les intéresser. 


Nous avons pu consta- 
ter que les monographies 
industrielles publiées 
périodiquement dans la 
première partie de nos 
fascicules rencontrent un 
accueil sympathique chez 
un grand nombre de nos 
lecteurs et notamment 
chez les représentants 
diplomatiques où com- 
merciaux de la Belgique 
à l'étranger; nous som- 
mes donc en droit de 
penser qu'il sera agréable 
à ces mêmes milieux, de 
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Nos industriels expansionnistes 


[Le baron FERD. BAEVEXNS. 


Gouverneur de la Société Générale de Belgique, 


d'hAot, Ponte. 


sous l'é iergique et puissante impulsion duquel notre grand 


établissement financier a largement contribué 
à l'expansion nationale. 


Président de la Société hypothécaire Belye-Américaine, 


de la Banque Sino-Belge,” 
de l1 Société belge de Chemins de fer en Chine, 
de l'Union miniere du Haut-Katanga, etc. 


Le baron Ruevens est grand-oflicier de ï'Ordre de Léopold. 


commandeur de la Légion d'Honneur, 


trouver dans L'Expansion Belge des statistiques 
et documents ayant un caractère nettement com- 
mercial et industriel. 

Pour demeurer dans le cadre habituel de 


notre propagande, nous 
aurons soin d'illustrer 
le plus possible ce cha- 
pitre de nos informa- 
tions, afin de lui donner 
tout l’attrait des autres 
parties d2 la revue. 


Dans le même ordre 
d’idées, poursuivant tou- 
jours le même but : faire 
connaître non Seulement 
les affaires belges à 
l'étranger, mais aussi les 
hommes, qui, en les diri- 
geant, consacrent hors 
frontières la renommée 
de notre industrie, nous 
reproduirons en tête de 
chaque chronique et au 
hasard des citations, les 
portraits de nos expan- 
sionnistes du monde éco- 
nomique, industriel et 
financier. 


Nous commençons 
aujourd’hui par M. le 
baron Baeyens, gouver- 
neur de la Société Géné- 
rale, sous la direction 
duquel notre grand éta- 
blissement de crédit a 
multiplié ses efforts in- 
telligents et persévérants 
en faveur de l’expansion 
industrielle de la Bel- 
gique et n’a jamais mar- 
chandé l’aide de son 
autorité et de sa puis- 
sance à la renommée éco- 
nomique du pays. 


Bruxelles, le 20 octobre 1909. 


La situation économique générale se caractérise à 
l'heure présente par une tension monétaire, qui s'est 
manifestée au cours de la seconde quinzaine du mois, 
et l'on a vu la Banque d'Angleterre, puis la Banque 
de l'Empire, suivies par la Banque Nationale de 
Belgique et d'autres établissements de crédit étran- 
gers augmenter le taux de l'escompte de 12 p. c. ou 
1 p. c. Ces décisions successives ont été dictées par 
le souci qu'ont ces banques de protéger leurs réserves 
en numéraire contre des attaques provoquées par les 
importantes échéances de cette période de l'année, 
par les engagements considérables pris par la specu- 
lation sur le marché de New-York et, enfin, par les 
besoins de capitaux dus à la reprise des affaires. Il ne 
semble donc pas que l'élévation du taux de l'escompte 
doive causer des appréhensions au sujet de l'avenir, 
mais, au contraire, ce fait, plutot normal, pourrait 
servir d'argument en faveur de l'existence du réveil 
industriel attendu depuis si longtemps. 

Le marché sidérurgique belge maintient et conso- 
hide chaque semaine l'amélioration lente, mais pro- 
gressive, dont il fait preuve depuis quelque temps. 
L'exemple lui vient d'ailleurs des grands centres 
industriels mondiaux : de l'Allemagne, qui paraissait 
sortir difficilement de l'engourdissement dans lequel 
la crise générale avait plongé son industrie et qui 
montre, à l'heure actuelle, des dispositions nettement 
favorables: de l'Amérique, où l'on enregistre une 
vive animation et un mouvement ascensionnel très 
prononce. 

D'un examen de l'état actuel des grands marchés 
il semble que l'heure d'une reprise sérieuse et con- 
tinue ne tardera pas à sonner. 


En attendant, on continue à noter en Belgique la 
fermeté des prix tant pour les fontes que pour les pro- 
duits finis. Les rails, qui donnent lieu à de bonnes 
demandes pour l'exportation, et les poutrelles 
défendent leurs positions, et l'on note une hausse des 
cours de ces dernieres. 

Quant au marché charbonnier, l’optimisme y regne 
en maitre, et la tendance s'est orientée vers l'amelio- 
ration des prix. Les fines maigres et les braisettes 
industrielles sont l'objet d'un bon courant d'ordres, 
tandis que l'allure des briquettes dénote un peu de 
faiblesse. La demande en anthracite et la raréfac- 
tion de ce produit font prévoir une hausse dans 
cette catégorie de combustibles. 

L'approche de la saison hivernale rend l'écoule- 
ment des charbons domestiques relativement aisé et 
l'allure est plutôt satisfaisante. 

Sur les marchés étrangers, la fermeté est également 
à l'ordre du jour, fermeté due à l'accentuation du 
mouvement industriel et aussi à l'incertitude régnant 
au sujet de la solution du conflit à l'état latent entre 
patrons et ouvriers en Angleterre. 

En verrerie, la situation reste bonne et les ordres 
sont assez abondants ; l'état du marché des glaces 
donne des signes d'amélioration. 

Des statistiques défavorables, faisant ressortir une 
surproduction du métal rouge, ont mal impressionné 
la tenue du marché du cuivre. Certains indices favo- 
rables résident dans des projets d'électrification de 
chemins de fer européens, qui, s'ils se réalisaient, pro- 
voqueralent un accroissement de la consommation du 
cuivre. 

Sur les marchés des produits coloniaux, la gomme 
copal a enregistré une nouvelle hausse à la récente 
vente d'octobre. 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


RECETTES 
; Septembre 1 janvier au 30 septembre 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS ——————_————— 
kim. | 1909 | kim. | 1908 1909 | 1908 
| | 
Métropolitain de Paris . . . . . . 54.9 | 3,090,769.— | 50.06 | 2,867.658.— | 31,930,978.— | 28,570,000.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 526.4 | 4,378,804.-- | 523.2 | 4,155,355.— | 30,007,773.— | 36,588, 507. — 
AN A7AR D Ses LS SE — 162,538.— _— 135,648.— | 1,097.496.61 046,428.52 
Napolitains . . . . . . . . . . 78.3 778,656.11 | 78.3 723,553.41 | 6,136,425.20 | 5,653,223.15 
Cracovie. , . . . D es, 9.8 56,670.60 9.8 52,710.— 465,702.35 445,286.10 
Framways À vapeur des Romasnes. . 47.- 33,927.71 | 45.- 32,608.43 200,308.79 187,859.25 
CHÉSSA MER MR NU 73.5 459,886.— à ra 428,102.— | 2,9503,137.— | 2,523,343.— 
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Ventes de caoutchouc. Cours au : 


2rectobre {23 septembre | 20 octobre 


ESPECES 1009 se FES 

Kasai rouse I . .|14.25-14.75/14.00-14.50!/0.00-9.50 
Kasai rouge, enre Lo- 

anda IT inois.). 11.75-12 25/11.00-11.50/7.50-8.00 
Kasai noir I . .…. {14 25-14 75{13.75-14.55/9 00-9.50 
Lopori, Yengu, Îke- 

lemba, Lulonga, etc.|14.50-15.00113.75-14.5519 00-9.50 
Lopori II . . 9-00- 9.25] 9.00- 9 26515.00-6.00 


Lopori {Maringa) | 7 5o- 8.50[ 7.50- 8.501 4.00-4.50 
Ffaut-Congo ord. San- 


kuru, Lomami 14.00-14.#5113.50-13.8%18.50-8.05 
Mongala lanières 14.00-14.8%113.50-13 8518,50-8 0 
Aruwimi . . . [14-00-14 3%)13.50-13 *18.50-8,05 
Uelé._. . . . . .{14.00-14 975113 50-138%5)8.00-8 095 
Bas-Congo thimbles .| 7.25- 8.25| 7.25- 8.25/4.00-4.50 
Straits Crèpe | . . .{24.50-24.9n|24 50-24.90|  — 
(iuayule . 5.50- 6.00! 3.50 — 


11.00-11.50 
10.00-10.50 
8.50- 0.00 


11.50-11.80 
10 50-10.75 
Y.00- 9.50 


Maniçoba IT. . 
PES es 
IVe de x 


Espèces congolaises 


exposées . . kgs] 159,802 141.361 | 400,579 
Espèces congolaises 

vendues . kes| 158,446 141,301 | 451,335 
Espèces diverses 

exposées . . kgs 45,256 27,020 7S,979 
Espèces diverses 

vendues . kys 37,307 27,920 50,802 


Ventes de gomme copal. — Prix au: 


Han 1ioct, | à sept. = oct, 

ESPECES | 100) LU) | DO 
(rommetriée,blanche,belle qual.[315-3401315-340/310-330 
— claire, transparente . 22$-255/225-255|210-235 
— assez chaire . . . ./135 180/180-155/150-185 
— assez claire, opaque. 130-160/125-155]135-180 
—  nontriée,qual. courante|105-130{100-125/125-145 
Quantités exposées. keys! 70,074 | 60,407 [113,391 
Quantités vendues. . . . 67,909 | 64,331 | 90,502 


Situation des principales banques d’émission 


(En millions de francs) 


Encaisse £ & = o le 2 
metall que E É LI£is 
or fem] DE |£5 5 
FRANCE — Banque de France 
1908 15 octobre 3,262 | 8Ko | 4,977 | 725 | 538 
1909 3o septembre | 3.633 | oo1 | 5,224 | 843 | 507 
1909 7 uctobre 3,620 | 89S | 5,177 | 638 [| 531 
1909 14 octobre 3,620 | 896 | 5,168 | 660 ! 51S 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1908 7 octobre 974 | 3251 2,1a0 |1.320| IR 
1909 23 septembre O87 | 315 {1.003 [1 1K0l 83 
1909 30 septembre 8:11 | 206 | 2,520 |1.630| 254 
1909 > octobre 853 | 287 | 2,324 |1 433] 152 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1908 :5 octobre 913 726 | 643$ ») 
1009 35 septembre 031 » 43 | 516! » 
1909 > octobre ST3 » 743 | 714] » 
1909 14 octobre 845 ” 733 | 720 | » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1908 8: ctobre 122 | 31 744 | 508] 54 
1909 23 septembre 113 | 47 748 | 6or | 48 
1909 3 septembre 111 45 RO) (ER 60 
1909 - octobre 113 40 560 (FER 55 
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Métaux. — Prix au: 


j 
20 vel, 
LH) 


It) INATS 


DÉSIGNATION CE | 


1003 19%) 
Cuivre : 
Londres: comptant part. £ | 57 10 0! 59 00! 55 7 6 
— 3mais part £ | SS 10 0! 59 17 61 56 39 
Etats-Unis: Lake Copper 
par livre cents | 12 3;8 12 5/8 12 5/8 
Etain : 
Londres:comptant part. £ [138 5 0|137 12 6|129 2 6 


on 3 mois part.# [139 15 o[138 15 o|130 12 6 

Etats-Unis: par livrecents |30.37 1/2130.37 1/2] 28.40 

ler : 

Middlesbrough : comptant 

part. sh. | 51 4 3 46 o 
= imoispart.sh | 51 71/2] 51 6 46 3 
— 3moispart. sh. | 52 3 52 0 46 9 
Plomb : 

Londres: comptant part £ | 13 50! 1213 9/13 50 
— i mois part. Æ£| 13 6 3] 1215 0] 13 63 
— 2 mois part. £ | 13 7 6|[ 12 16 3! 13 5 G 

Zanc : 

Londres: comptant part.£ | 23 50 23 oo! 21 50 
— mois  part.£ | 23 7 6 234 20] 21 7 6 
_ 2 menus part.£ | 23 10 0! 23 5 0! 21 10 0 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au : 


25 janvier 


23 octobre {25 eptembre 


PRODUITS 


100 1000 1000) 

Pontes : 
Affinage  p.tonne 60, — 60.— 59.— 
Thomas ” 66.50 66.50 Og— 
Moulawe » 65.— 64.50 68.50 

Demi-froduits : 
Lingots p.100 kus 9.50 9.50 9.50 
Blooms » 10.— 10.— 10.— 
Billettes » 10.75 10.73 10.75 
Larvets » 11.— 11.— 11. — 
Fersébauchés » Q.:5 9.15 9 — 
Mitrailles » 6.40| 6.20-6.40 6.— 

Produits finis : 

luterieur : 
Rails p. 100 kes 14.— 14.— |13.00-14.50 
Poutrelles  » 14:75 14.75|12.—-14.— 
+: +7 4 

Fers LU » 15.50 15.50 EE 
Petites pou- 

trelles » 12.75-13 —|12.—-12,50 = 
Pôles acier  » 13.50-14.50/13.25-14.25/13.25-14.25 
Barres acier » 12,75-14.—|12.50-13.55/12.50-13.50 
Barres fer » 12.50-14,79/12.90-13.75/12.75-14.25 
Rods 12.75-13.25/12.50-13.--|13.25-13.75 

7 i 

Exportation : 
Rails p.t. angl. |£5.2.0-5.4.0] 5.2.0-5.4.0]  5.10.0 
PoutrellesetU 5.4.0 nom| 5.0.0 nom! 5.4.0 nom 
l'oles acier » 5.4.0-5.5.6! 5.4.0-5.5.0] 5.2.0-5.5.0 


Barres acier » 
Barres fer ’ 
Rouds é 


4.14.0-4,15,0 
&.140-1,10,0 


4.14.0-4.14.0 
48.04, 14.0 


polo. . 00 


10.0 4677.0 
RARE Lo 


Short. to 4.065.580 


. Charbonnages reunis Laura et Vereeniging. — 
La Compagnie internationale pour le Commerce et 
l'Industrie, plus connue sous le nom de Banque d'Outre- 
mer, dont le conseil d'administration est présidé par 
M. le ministre d'Etat J. Devolder, est certainement un 
de nos établissements de crédit qui ont le plus contri- 
bué, dans ces 
dernières an- 
nées, alu mou- 
vement expan- 
sionniste de la 
Belgique. Sous 
une direction 
énergique, un 
groupe d'hom- 
mes d'action a, 
non seulement 
consacré une 
prande activité 
au développe- 
ment des entreprises créées au Congo et qui forment 
aujourd'hui les joyaux de la couronne de la Banque 
d'Outremer, mais il a aussi étendu le vaste champ 
d'action de cet organisme en fondant, sous ses auspices, 
diverses affaires tant en Europe qu'en Amérique, et 
jusqu'en Extréme-Orient. 

Nous parlerons plus spécialement dans cette revue de 
la Société des Charbonnages réunis Laura et Vereeni- 
cing et de la Chinese Engineering & Mining Ce (Char- 
bonnage de Kaïping). 

La première de ces si ciétés, dont le siève est à Eycels- 
hoven (Limbourg hollandais), exploite deux concessions 
houillères de plus de goo hectares, sises à Kerkrade et 
communes environnantes, 

Urrâce aux efforts persévérants de sun conseil d'admi- 
nistration, présidé par le colonel Albert Thys, et notam- 
ment de son administrateur délégué, M Henry Le Bœuf, 
cette societé est aujourd'hui à la tête d'installations de 
tout premier ordre. 

Aussi, serait-il oiseux de dire que ses produits sont 
très appréciés sur les marchés belges, hollandais, alle- 
mands et français, et que leur vente se fait avec régula- 
rité. Malgré une production quotidienne de 800 tonnes, 
qui peut être portée à 1,200 tonnes, les stocks sont nuls. 

Nonobstant 
semestre de 1908, malgré les conditions peu favorables 


l'accident qui a inflencé le dernier 
du marché pendant les premiers mois de 1909, la com- 
pagnie a obtenu au cours de l'exercice écoulé des résul- 
tats supérieurs à ceux du précédent, qui lui permettent 
de rémunérer son capital au taux de 5 p. c. 

Sa situation financière paraît assise sur des bases 
solides : ses Comptes au 30 juin 1909 ne faisaient ressortir 
qu'un passif exigible de 450,000 francs en regard d'un 
actif réalisable et disponible de plus 980,000 francs 

En guise de conclusion, nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de reproduire les termes dans lesquels 
s'exprime le conseil d'administration dans son récent 
rapport annuel : 

« Notre avenir se présente d'une façon encourageante, 
et nous estimons être bien placés pour profiter de tout 
relèvement dont benéficierait l'industrie charbonnière, » 


Chinese Engineering and Mining Cy (Kaïping). 
— Cette société, de nationalité anglaise, a été constituée 
fin 1000, sous le patronage de la Banque d'Outremer, 
allée à un groupe britannique, La présidence du 
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conseil d'administration est confiée au colonel Albert 
Thys. 

Les mines de cette compagnie, les plus importantes 
de la région, sont situées à 150 kilomètres au nord de 
Tientsin, dans le bassin houiller de Kaïping, province 
de Chihli, près du golfe de Petchili, et comportent les 
charbonnages de Tongshan, de Nordwestshaft et de 
Linse. En sus de ses installations minières, cette société 
possède une flotte de steamers, ainsi que le port de 
Ching Wan Tao. 

Les chiffres suivants démontrent à suffisance l’impor- 
tance de l’entreprise. L'extraction de charbon a atteint 
au cours de l'exercice 1908-1909, 1,225,870 tonnes, en 
augmentation de 108,500 tonnes sur celle de l'année 
antérieure, et les ventes se sont élevées à 1,143,038 ton., 
supérieures de 190,027 tonnes à celles de 1907-1908. Ces 
chiffres sont les plus élevés qui aient été atteints 
jusqu'ici. 

L'augmentation du prix de revient constatée pendant 
l'exercice 1907-08 n'était que temporaire et ce prix 
a baissé d'une façon satisfaisante pendant le dernier 
exercice, 

L'exploitation a laissé un bénéfice brut de £ 244,067 
11 sh. 5 d., et un bénéfice net de £ 160,938 7 sh. 10 d., 
après déduction des frais et un amortissement de 
£ 40,000, autorisant ’ainsi la distribution d'un dividende 
total de 3 sh. par action de £ 1 ou 15p. c. 

Ces résultats favorables ont été obtenus malgré la 
dépression du marché, qui à perduré pour ainsi dire 
pendant toute la dernière année sociale et, bien que les 
rapports reçus par la compagnie ne signalent aucune 
amélioration marquée dans les conditions générales des 
affaires, cependant, les ventes de l'exercire actuel, 
jusqu'à ce Jour, sont en augmentation satisfaisante. 

Les négociations qui ont été entamées avec le gouver- 
nement chinois dans le but d'arriver à un règlement 
amiable des 
divergences de 
vues existant 
entre lui et le 
conseil d'admi- 
nistrationence 
qui concerne 
ses objections 
au titre de la 
compagnie, 
n'ont pas cen- 
core abouti à 
un résultat. Le 
gouvernement chinois n'a pris aucune mesure effective 
pour établir ses prétentions. mais il y a quelque temps, 
les autorités chinoises ont accordé à une compagnie 
chinoise une concession minière dans l'aire du bassin 
de Kaïping sur lequel la Chinese Engineering and 
Mining Cy prétend avoir des droits exclusifs; cette 
compagnie chinoise installe et équipe un charbonnage 
à Lanchow. Le conseil d'administration est pleinement 
convaincu de la validité du titre de la compagnie. 
Il a fait appel à l'appui du gouvernement britannique 
avec l'assistance et le concours duquel les négociations 
sont poursuivies. 


Compagnie du Kasai. — Nos lecteurs pourront se 
rendre compte, en consultant une carte de notre colonie, 
de l'extrème importance de la Compagnie du Kasai, 
que dirige avec tant de succès, un conseil d'administra- 
tion composé de personnalités coloniales de tout premier 


ordre, et présidé par M. J. de Hemptinne, et son 
distingué directeur général, M. Victorien Lacourt, 
lorsque nous leur aurons dit que son champ d'action 
s'étend au Cungo sur un vaste domaine situé dans la 
partie du bassin du Kasai limité: 1° par la ligne de 
faite qui sépare le bassin du lac Léopold IT (Fini et 
Lukenie) de celui du Kasai et du Sankuru, depuis le 
méridien de l'embouchure du Kwango jusqu'à celui du 
confluent du Sankuru et du Lubefu; 20 ce dernier 
méridien jusqu'à sa rencontre avec le Lubefu; 3° la 
rive gauche de cette rivière jusqu'au parallèle 5° de 
latitude Sud; 4° la limite des territoires gérés par 
le Comité spécial du Katanga; 5° la frontière méri- 
dionale du Congo belge jusqu'au point où elle rencontre 
le méridien passant par la source de la rivière Inzia 
(affluent de la Djuma):; 6° ce dernier méridien jusqu’à 
la source de l'Inzia; 7° la rive droite des rivières Inzia, 
Djuma et Kwango; 8° le méridien de l'embouchure du 
Kwango. 

Les résultats financiers de cette grande entreprise 
ont été, en 1908, heureusement influencés par la hausse 
des prix de vente du caoutchouc: le bénéfice de cet 
exercice a atteint un peu plus de 8,000,000 de francs au 
lieu de 5,400,000 francs l’année précédente; en consé- 
quence, la rémunération de chacune des 4,020 parts 
a pu être fixée à 800 francs contre 400 francs l'an 
dernier, tout en affectant une somme de 216,800 francs 
à la réserve légale et 560,000 francs au fonds de 
prévision. 

L'importance des récoltes n'a guère varié: de 
1,427 tonnes environ en 1907, elle a été de 1,410 tonnes 
en 1908. 

On constate avec satisfaction que, d'une façon géné- 
rale, la tranquillité règne au sein des populations avec 
lesquelles le personnel de la compagnie est en contact. 

Les divers services en Afrique fonctionnent convena- 
blement. La flottille est révrganisée et est dotée de deux 
unités nouvelles Les cultures de rapport de Lukombé 
vont s'accroissant et les replantations fiscales sont 
régulièrement effectuées. La ferme de Dima poursuit 
avec succès ses expériences d'élevage et ses travaux de 
cultures vivrières. 

Nous nous plaisons à reproduire le passage du rap- 
port annuel du conseil d'administration, dans lequel 
celui-ci caractérise, on ne peut plus nettement, l'état 
actuel de la société : 

“ En un mot, la situation que nous avons acquise en 
Afrique, après sept années de travail persévérant,. est 
très satisfaisante. La reprise du Congo par la Belgique 
n a fait que la fortifier. 

n La plupart des agents de notre compagnie mis en 
Prévention jusqu'ici ont été acquittés ou condamnés 
à des peines légères En général, ils valent mieux que 
la réputation qu'on cherche trop souvent à leur faire, 
et leur dévouement, comme leur esprit de discipline, 
mérite plutôt des éloges. » 


Compagnie des Chemins de fer secondaires. — 
Cette société, dont nous avons déjà eu l'occasion de 
Souligner le puissant patronage qu'elle accorde aux 
Entreprises belges à l'étranger, vient de faire paraitre 
Son rapport annuel. 


Cette publication nous procure le plaisir de constater 


que l'activité de son conseil d'administration, dont la 
Présidence est occupée par M. Franz Philippson, ne 
$ Est nullement ralentie au cours de l'exercice 1908-00. 
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Parmi les sociétés que cette société a créées ou bien 
auxquelles elle s'est intéressée, la plus belle est, sans 
nul doute, la Compagnie auxiliaire de Chemins de fer au 
Brésil, do:it nous avons déjà dit toute l'ampleur. 

La longueur du réseau exploité par cette compagnie 
atteindra 2,163 kilomètres environ. Une de ses lignes, 
celle de Passo-Fundu-Urugay, sera raccordée au réseau 
de la Compagnie du Chemin de fer de Sào-Paulo-Rio- 
Grande, sur la rive droite du fleuve Urugay. La dernière 
solution de continuité qui existe encore dans la grande 
voie de communication qui doit relier Rio-de-Janeiro et 
Sàs-Paulo à Montevideo, Rio-Grande et Porto-Alegre 
aura alors disparu. Cette entreprise a réparti, comme 
précédemment, un dividende de 35 francs par action 
privilégiée et 5 francs par action de jouissance. 


La Compagnie des Chemins de fer secondaires pos- 
sède encore des intérêts dans une série de sociétés de 
transports et d'éclairage, notamment dans : les Tramways 
de Bologue, dont les recettes ont atteint en 1908-1909 
1,662,000 francs au lieu de 1,468,000 francs en 1907-1908; 
le Chemin de fer de Nafles-Nola-Bajano et Extensions, où le 
trafic de la ligne continue à progresser par suite du 
développement incessant de la ville de Naples et de sa 
banlieue ; la Compagnie de Chemins de fer départementaux, 
pour laquelle le développement du trafic s'accentue 
d'une façon régulière sur presque toutes les lignes et 
tout particulièrement sur le réseau de la Corse; les 
Tramways de Cracovie, qui, malgré certaines circon- 
stances ayant influencé défavorablement le trafic, n'en 
distribue pas moins le même dividende que l'an dernier, 
soit 4 1/2 p. c.; la Compagnie du Chemin de fer sur roule de 
Paris à Arpajon, qui, malgré un accident, enregistre 
une recette de 1,153,000 francs, contre 1,137,000 francs 
l'année précédente; la Compagnie des Chemins de fer sud- 
ouest brésiliens, dont les résultats autorisent la répar- 
tition d'un dividende de 23 francs par action privilégiée 
et de 3 francs par action ordinaire et de dividende; la 
Compagnie française des Chemins de fer de PIndo-Chine et du 
Yroman, dont la ligne entière sera mise en exploitation 
le rer avril 1910 ; la Compagnie de Tramways et d'Eclairage 
de Tieutsin, qui voit sa division de l'éclairage électrique 
se développer d'une façon satisfaisante; la Societé inter- 
nationale belye d'Electricité, qui vient de créer deux 
nouvelles filiales : la Société d'Electricité de Louvain 
et la Société d'Électricité du Nord de la Belgique; la 
Compagnie generale de Chemins de fer de Buenos-Ayres, qui 
poursuit activement la construction de ses lignes; la 
Compagie française de Tramw'ays et d'Eclairage electriques 
de Slunghaï et la Shanghaï Electric Construction Cy, Lid, qui 
donnent des résultats satisfaisants; la Societe generale 
électrique de l'Adamello, pour laquelle les travaux de 
construction des installations sont poursuivis avec 
activité; la Compagnie generale de Tramways de Bucnos- 
Ayres, dont l'exploitation laisse des résultats favorables; 
la Societé générale d'Entreprises au Canada, qui exécute 
pour le gouvernement canadien des travaux assez impor- 
tants, et la Societe belge de Chemins de fer en Chine, qui 
poursuit, en association avec deux puissants groupes 
français et anglais, diverses affaires de chemins de fer en 
Chine 

Une gestion habile de ces nombreuses participations 
a permis à la Compagnie des Chemins de fer secon- 
daires dé réaliser un bénéfice dépassant 2,046,000 francs 
en 1908-09 et de rémunérer ses actions de capital à 
raison de 11 p. c., tout en répartissant fr. 41.66 aux 
dixièmes de part de fondateur. 


Hauts-Fourneaux Lorrains d’Aumetz-La Paix 
— Cette société constitue un ensemble industriel des 
plus imposant, créé en grande partie avec le concours 
des capitaux belges 


L'outil dont dispose cette entreprise comporte : huit 
hauts-fourneaux d'une capacité de production journa- 
lière de 1,500 tonnes de fonte: une aciérie munie de 
cinq convertisseurs de 20 tonnes chacun ; un laminoir 
armé de quatre trains pour le gros laminage et de trois 
pour le petit. 


Les approvisionnements sont assurés par des minières 
d'une étendue de 1,086 hectares, situées dans les envi- 
rons de l'usine de Knutange (Lorraine allemande), 
représentant un tonnage évalué à 93,000,000 de tonnes 
de minerais de fer. La société est, en outre, intéressée 
à concurrence des 4/5*% dans la minière de Murville 
(France), qui comporte 496 hectares, correspondant, 
suivant estimation, à 40,000,000 de tonnes de minerais 
de fer. Les réserves de charbons reconnues sont évaluées 
à 26,500,000 tonnes. On compte porter à 400,000 tonnes, 
après achèvement des travaux, la production annuelle 
de la mine «€ General: en Wesphalie, qui a donné 
214,420 tonnes en 1908-09. Enfin, pendant le même 
exercice, 146 fours à coke, dont 106 à récupération de 
sous-produits, ont produit 148,060 tonnes de coke. Le 
montant de la production annuelle atteindra, selon 
prévision, 240,000 tonnes. 
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Caisse des Propriétaires. — L'important établis- 
sement qu'est la Caisse des Propriétaires fêtera l'an 
prochain le 75° anniversaire de son existence sociale. 

Loin d'être usé par une vie de trois quarts de siècle, 
cet organisme nous offre l'exemple d'une prospérité 
toujours croissante. 

Grâce à une gestion prévoyante de la part de son 
conseil d'administration, la société a assis sa situation 
sur des bases des plus solides. 

Qu'il nous suffise de dire que la Caisse des Proprié- 
taires a un portefeuille, parfaitement sain, de créances 
hypothécaires et autres, s'élevant à plus de 88,000,000 
de francs, dont les garanties ont, pour la plupart, 
augmenté de valeur ; en outre, elle possède des immeu- 
bles d’une valeur intrinsèque dépassant 3,000,000 de 
francs ; de plus, elle détient un portefeuille de fonds 
publics, dont la valeur est supérieure de plusieurs mil- 
lions à l'estimation de 19,300,000 francs figurant dans 
les comptes, et qui comporte des valeurs représentatives 
de propriétés foncières qui pourraient figurer parmi les 


. immeubles, des fonds d'Etat, des actions de la Banque 


Nationale et d'autres titres de tout premier ordre. Le 
total des obligations émises par la société atteint 
100,670,000 francs. 

La société émet actuellement des obligations de 
500 francs remboursables au pair la quinzième année de 
leur émission et rapportant un intérêt annuel de 4 p.c., 


Voici pour les quatre dernières années, la production 
des diverses divisions de cette firme : 


Acier Acier 

Mineruis Fonte brut laminé 
1908.09 T.1,150,819 383,308 311,586 275,119 
1997-08 1,105,694 415,996 334,070 295,306 
1906-07 1,182,409 407,186 47147 309,855 
1905-06 1,212,903 381,612 297,000 260,464 


Pour achever cet aperçu de la situation industrielle 
d'Aumetz-La Paix, signalons que cette société procure 
du travail à environ 5,000 ouvriers, à l'usage desquels 
elle a créé des cités ouvrières comportant un total de 
631 logements. 

L'ensemble des installations et des participations 
fisure dans les comptes de cette compagnie pour plus de 
64,000,090 de francs, déduction faite d'une total d'amor- 
tissements atteignant plus de 34,800,000 francs. Son 
capital-actions est actuellement de 35,000,000 de francs 
et sa dette obligataire de 26.000,000. Le bénéfice net 
accusé pour l'exercice 1908-09 se chiffre par plus de 
8,000,000 de francs et permet à cette entreprise de 
rémunérer son Capital-actions à raison de 7 p. c. 


tout en se réservant le droit de les rembourser dès la 
dixième année. 

L'actif couvre les obligations et dépôts, avec une 
marge ou excédent équivalant non seulement au capital 
souscrit et aux réserves visibles, mais encore aux 
réserves latentes, qui représentent bien davantage et qui 
se fortifient annuellemenent par les amortissements 
opérés, qui, en ces dernières années seulement, ont 
atteint plus de 950,000 francs. 

La Caisse des Propriétaires ne devant pas consacrer 
de fortes sommes à la rémunération de son capital- 
actions effectif de 1,250,000 francs, a toujours pu servir 
un intérêt élevé à ses obligations, tout en pratiquant de 
très larges amortissements et en conservant en mains de 
fortes disponibilités, naturellement peu productives. 

Toujours soucieux de mériter mieux encore la con- 
fiance du public, le conseil d'administration songe à 
augmenter le capital-actions, en présence du développe- 
ment qu'ont pris les affaires de la société, qui a néces- 
sité la création d'obligations pour un montant dépassant 
100,000,000 de francs. 

Pour fixer les idées au sujet de l'importance acquise et 
de l’activité déployée par ce vieil établissement de crédit, 
nous dirons que le chiffre total de ses affaires a atteint 


en 1908-09 la somme respectable de 117,120,006 francs, 
contre 113,900,000 pour l'exercice précédent, soit une 
augmentation de plus de 3,000,000 de francs. 

Signalons en terminant que le conseil d’administra- 
tion est formé de : MM. Edm. Nerincx, vice-président 
de la Chambre des représentants; le baron de Moreau, 
directeur à la Banqüe nationale de Belgique; A. Gli- 
bert; P. Misonne, avocat à la cour d'appel de Bru- 
xelles: le vicomte C. Desmaisières, membre de la 
Chambre des représentants Au sein du collège des 
commissaires nous trouvons : MM. le comte de Ribau- 
court, sénateur ; le comte F1. de Liedekerke, le comte 
Et. Visart de Bocarmé et H. Berger. 


- La Fabrique nationale d’Armes de guerre.— La 
grande firme liégevise la Fabrique nationale d'Ârmes de 
guerre, à laquelle L'Exfansion Belge a consacré une 
monographie industrielle très complète dans son numéro 
de décembre 1908, suit la voie d’une prospérité toujours 
croissante dont l'honneur revient à son administration, 


La sortie des utelier:. 


présidée par M. le sénateur Victor Fris, et à son direc- 
teur général, M Alfred Andri. 

Le compte rendu annuel de l'activité sociale, qui vient 
de sortir des presses, nous fournit à cet égard de pré- 
cieuses et très suggestives indications. 

La vogue, dont jouissent, depuis plusieurs années 
déjà, ses pistolets et fusils automatiques Browning, se 
maintient malgré la concurrence croissante ; ses armes 
automatiques continuent, grâce au fini de la fabrication 
et surtout aux qualités inhérentes au système même, à 
être appréciées dans toutes les parties du monde et à y 
être l’objet d'un marché très important. 

Les pistolets calibres 7.65 m/m et 6.35 m/m, spéciale- 
ment destinés au commerce, ont été fabriqués et vendus 
à ce jour à près de %50,000 exemplaires. Le pistolet 
de guerre de 9 "/" a entièrement répondu 4 l'attente des 
gouvernements acheteurs, et l'un d'eux vient encore de 
marquer sa confiance à la société en lui passant un 
ordre supplémentaire important. 

Le fusil automatique jouit, comme précédemment, 
d'un bon débouché, et la fabrique de Herstal mettra 
incessamment sur le marché un fusil automatique 
Browning calibre 16, ainsi qu'une carabine du mème 
système. 

Les carabines et les fusils s'écoulent dans des condi- 
tions satisfaisantes,et les livraisons de fusils et carabines 
Mauser ont continué pendant l'exercice écoulé. 
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Le rendement de la cart'ucherie durant l'année 
1908-09 est supérieur à celui de l'exercice antérieur,bien 
que le profit d'une commande de 25 millions de car- 
to::ches de guerre, actuellement en cours de fabrication, 
doive surtout profiter à l'exercice 1909-1910. 

L'écoulement des produits des divisions « bicyclettes 
et motocyclettes » rèste bon, gräce aux débouchés 
d'outremer, à la créatiun desquels la société s'est 
attachée depuis quelques années. 

Cette firme a encore livré plusieurs centaines de vélos 
Chainless aux administrations publiques belges et 
étrangères, et vient de mettre sur le marché un type de 
motocyclette à deux vitesses, dont on augure bien. 

L'accueil fait par la clientèle aux produits de la divi- 
sion « automobiles + va grandissant et le succès de ce 
département s'affirme de plus en plus. 

La série «chässis F N. 2,000 A 14-18 HP » est épuisée, 
tandis que la série « châssis 1,400 8-12 HP + dont tous 
les exemplaires sont vendus & ferme », le sera vers fin 
décembre prochain. 

Les fervents de l'automobilisme apprendront avec 
satisfaction qu’en présence de ce succès la société a 
étudié et mis en fabrication de nouvelles séries des 
mêmes types, auxquelles seront appliqués les perfection- 
nements réalisés depuis. Ces châssis nouveau modèle, 
dont près de la moitié est déjà retenue par la clientèle, 
seront sur le marché dans les premiers mois de 1910. 

L'exploitation de ses vastes installations a procuré 
à la célèbre firme liégeoise un boni brut de 3,944,000 
francs, contre 3,768,000 francs en 1903-08, soit en aug- 
mentation de plus de 175,oc0 francs. 

Les actionnaires ont aussi lieu de féliciter l'adminis- 
tration de la F. N. dont l'excellente gestion permet de 
leur répartir un dividende rémunérateur de 100 francs 
par action, tout en ne négligeant pas les amortisse- 
ments, dont le total atteint près de 13,000,000 de francs 
à l'heure actuelle. | 


‘ Société métallurgique de Sambre et Moselie. 
— Dans une monographie publiée dans le numéro de 
ju n 1909, un des collaborateurs de L'Expausion Belge 
a très bien fait ressortir la grande puissance de l'engin 
industriel mis entre les mains de la Société Sambre et 
Mosel'e par la réunion des usines de Montignies-sur- 
Sambre, de Maizières près de Metz (Lorraine) et de 
Châtelineau. 


Nous nous bornerons donc à suivre les différentes 
phases de l'exécution du programme de travaux com- 
mencée en 1906, et en vcie d'achèvement en 1909; 
ce programme était issu du vif désir des dirigeants de 
l'entreprise de maintenir celle-ci au premier rang en 
dotant son outillage des derniers perfectionnements. 

Ce programme comportait deux hautsfourneaux de 
grande capacité destinés à fournir à l'aciérie de Mon- 


tignies la fonte liquide nécessaire à sa production 
d'acier Thomas. 


L'alimentation en combustible de ces hauts-fourneaux 
devait être assurée par des fours à coke à récupéra- 
tion et régénération de chaleur, qui avaient aussi à 
fournir, avec les premiers, les gaz nécessaires pour acti- 
ver la station centrale, celle-ci étant appelée à donner 
le vent aux hauts-fourneaux et la force motrice aux 
laminoirs 

Dans la suite, il fut décidé de construire trois nouveaux 
trains de laminoirs, dont deux de 275 "/m et un de 
600 m/m; ces trains, munis des perfectionnements les 


plus récents, sont destinés à remplacer en partie les 
anciens petits laminoirs et à permettre à la suciété de 
transformer en aciers finis la totalité de la production 
toujours croissante de son aciérie. 

Les fours à coke avec leurs annexes, plusieurs 
machines soufflantes et alternateurs de la staton cen- 
trale à gaz, le haut-fourneau n° r ont été mis en activité 
en octobre et novembre 1908, et le haut-fourneau n° 2 
avec deux autres machines soufflantes et alternateurs 
ont marché dès février 1909. 

La mise en allure des hauts-fourneaux a été poussée 
avec toute la prudence qu'exige la conduite de ces 
grands appareils, et on peut dire que, actuellement, ils 
sont en marche régulière. Ils donnent toute satisfaction 
et, grâce à cette nouvelle division, le prix de revient du 
métal brut et celui des produits finis ont pu être abaissés 
dans des limites qui mettent la société à même de suivre 
la concurrence des usines les mieux outillées. A l'heure 


nouvelles installations ; nous citerons notamment l'éta- 
blissement d'une nouvelle machine à vapeur de 8ov HP., 
du transport de force électrique, du câble sans fin, 
d'aspirateurs des sciures, de nouvelles scies, de nou- 
velles machines à défibrer, du transport à l’intérieur de 
l'usine par trois locomotives électriques, etc. 

Avec juste raison, le conseil d'administration a con- 
sidéré comme propice, la période de crise et de ralentis- 
sement des affaires, pour les travaux d'amélioration, qui 
nécessitent l'arrêt total ou partiel de certaines divisions 
des usines. 

Les dirigeants de l'entreprise ayant estimé préférable 
d'achever rapidement les transformations, au lieu d'en 
répartir l'exécution sur plusieurs années, les résultats de 
l'exercice 1908-09 ont naturellement été grevés de frais 
généraux très élevés. Adoptant une ligne de conduite 
sage et prudente, le conseil d'administration, approuvé 
par les actionnaires, a dtcidé de ne pas distribuer de 


LA 


actuelle, les trois hauts-fourneaux de la division lorraine 
de Maizières, dont un avait été éteint en 1908-1909, sont 
en activité. 

Année de crise et de transition, l'exercice écoulé a 
laissé un bénéfice de 1,100,000 francs, qui, dans un esprit 
de sage prévoyance, ont été consacrés aux amortisse- 
ments, après déduction de la somme allouée au service 
financier. 

Les heureux effets des transformations, qui se sont 
déjà fait sentir au cours du second semestre de l'exer: 
cice 1908-09, accentués encore par la reprise industrielle, 
se traduisent pour les trois premiers mois de l'année 
sociale en cours par un supplément de bénéfices de 
400,000 francs. Il y a lieu d'en féliciter les membres du 
conseil d'administration, présidé par M.E. Delloye- 
Orban, et particulièrement M. Jean Dumoulin, le dévoué 
directeur général de la Société, 


+- Usines d’Evergem. -- En citant cette société, nous 
abordons une industrie toute spéciale : celle du bois. En 
effet, les Usines &'Evergem ont pour objet le sciage et le 
travail du bois, la fabrication et le commerce des ton- 
neaux,fibres et emballages de tous genres et des matières 
premières se rattachant à ce genre d'industrie; leur 
siège d'exploitation est situé à Evergem (Rabot). 
Dans le but de maintenir ses usines à la hauteur des 
progrès modernes, cette société a effectué l'an dernier 
des travaux de transformation et de mise au point des 
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dividende cette année et d’amortir une importante partie 
des dépenses de transformation par un prélèvement sur 
le fonds de prévision, en évitant ainsi de surcharger le 
compte des immobilisations. 

Le souci constant de renforcer la situation industrielle 
de l'entreprise en perfectionnant ses installations a eu 
pour résultat, ainsi que le fait remarquer le récent 
compte rendu annuel de la société d'autoriser les Usines 
d'Evergem à se considérer comme des modèles en leur 
genre, et comme certainement les mieux outillées des 
pays voisins pour le travail du bois. En conséquence, 
il semble hors de doute qu'au moment de la reprise des 
affaires, elles retirent les fruits de l'amélioration consi- 
dérable apportée à leurs moyens d'action. Tout l'hon- 
neur en revient à son conseil d'administration composé 
de MM. Gustave Demanet, Fernand Vander Straeten- 
Solvay, Joseph Hubeau, Carlos Demanet et Paul Fran- 
çois, ce dernier administrateur-directeur de la société. 


. Charbonnages réunis de la Basse-Sambre. — 
L'industrie charbonnière constitue ‘in des plus impor- 
tants éléments, si pas le principal facteur, de la richesse 
publique en Belgique. Jusqu'en ces dernières années, 
une partie notable de ces immenses dépôts houillers, 
formée essentiellement de charbons quart-gras et 
maigres, était restée plutôt abandonnée, l'exploitation en 
ayant été reconnue onéreuse à cette époque. En ces 
derniers temps, les nouveaux débouchés créés pour ces 


catégories de charbons ont exercé une influence favo- 
rable sur ‘es prix, et les cxploitants ont pu tirer de leurs 
wisements un revenu rémunérateur. Dans cet ordre 
d'idées, relevons qu'en 1892 ces charhons se vendaient 
4 francs la tonne, tandis qu'en 1906 leurs prix attci- 
gnaient 15 francs et étaient soumissionnés, en mai 
dernier, à 10 francs. 

Les houilles et gailletteries sont actuellement utilisées 
sous forme de gailletins, têtes de moineau et braisettes 
dans les foyers dits « américains ». Les têtes de moineau 
maigres cotent pour le moment 28 francs la tonne. 

S'appuyant sur cet ensemble de circonstances favo- 
rables, un groupe vient de créer,sous la dénomination de 
« Charbonnages réunis de la Basse-Sambre », une 


société chargée de la reprise et de l'exploitation des con- 
cessions houillères de Soye, Floriffous, Floreffe, Fla- 
winne et La Lache, d'une étendue d'environ 2,o00 hec- 
tares. 

Ce domaine est desservi, d'une part, par la grande 
ligne de chemin de fer Paris-Charleroi-Namur-Liéye- 
Cologne et, d'autre part, la Sambre canalisée favorise le 
transport par eau vers les centres industriels du pays 
et de l'étranger, tandis que les nombreux chemins de 
grande communication qui sillonnent ces concessions 
en tous sens aboutissent à des routes importantes, per- 
mettant le placement d'une bonne partie de la produc- 
tion dans les communes avoisinantes. 

Les travaux antérieurs, ainsi que des rapports de 
savants géologues,attestent une allure très rèwrulière dans 
les dits gisements.On estime la quantité à extraire, pour 
les cinq principales couches reconnues, à 24,000,000 de 
tonnes, soit une réserve suffisante pour assurer une pro- 
duction annuelle de 240,000 tonnes pendant un siècle. 

Ces concessions comportent des charbons de la caté- 
gorie des bons quart-gras, des maisres flambants et des 
maigres anthraciteux. 

_ En utilisant les travaux existants et en mettant en 
exploitation les sièges de Floriffoux et de Sainte-Barbe, 
dans la partie orientale du gisement, les promoteurs 
comptent arriver, en moins de trois à quatre mois, à une 
extraction quotidienne d'une cinquantaine de tonnes de 
charbon, et, avant un an, à une production de 36otonnes 
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de charbon par jour de travail, pouvant être poussée 
facilement jusqu'à environ 500 tonnes. Plus tard, quand 
le besoin s’en fera sentir, ils pensent attaquer la partie 
occidentale du gisement en créant un grand siège 
d'extraction dans la concession de Suye et à proximité de 
la gare de Franière. Les promoteurs du nouvel orga- 
nisme prévoient que le placement des 200 tonnes de pro- 
duction quotidienne pour 300 jours de travail laisserait 
un bénéfice de 228,000 francs, dont le chiffre paur- 
rait s'améliorer par l'accroisement de l'extraction, le 
triage des fines et la transformation des poussiers en 
asylomérés. | 

Le capital engagé dans cette entreprise est de 
1,350,000 francs, divisé en 5,400 actions de 250 francs ct 
5,400 actions ordinaires sans désignation de valeur. 


T'erminons cet aperçu en disant que le conseil d'admi- 
nistration de cette société, dont le siève est à Floreffe- 
lez-Namur, est composé de : MM. Ern. Larmoyeux, 
ingénieur en chef honoraire des mines, administrateur 
au charbonnage du Grand-Buisson, président ; F. Van 
Hassel, ingénieur civil des mines, administrateur-gérant, 
Ed. Hallez, ingénieur en chef, directeur au charbon- 
nage du Grand Hornu, et Ern. Druart, administrateur 
de la Société des Fours à coke, commissaire au char- 
bonnage du Nord du Rieu-du-Cœur. Le commissaire de 
la société est M. Victor Mulpas, secrétaire général au 
charbonnage du Grand-Hornu, commissaire au char- 
bonnage du Grand-Buisson. 


Citas. - Au cours de son premier exercice social, 
cette société — filiale de la Banque d'Outremer — a 
réalisé un bénéfice brut de 362,000 francs et net de 
73,600 francs autorisant la distribution d'un dividende 
de 25 francs par action entièrement libérée et fr. 11.87 
par titre libéré de 50 p. €. Elle a conclu de nombreux 
accords en vue de la réception de marchandises au Pool, 
et inauguré des services de navigation entre Kinshasa ct 
Fagala et entre Kinshasa-Busira et Stanleyville. 


Grandes Chaudronneries de l’Escaut à Anvers. 
— Cette entreprise, ressortissant du groupe de la Banque 
d'Outremer, a réalisé, au cours de l'exercice 1908-09, un 
bénéfice de 06,500, autorisant la distribution d'un divi- 
dende de 6 p. c. au capital priviléuié. 


Manufacture russe de Feutres et Chapeaux à 
Varsovie. — L'exploitation de l'usine de cette société 
belge, installée actuellement pour produire 705 à 800 
chapeaux par jour, a laissé en 1908-09, un boni de 
168,300. Un dividende de fr. 7.50 par action de capital a 
été décrété. 


Nos industriels à l’étranger. — La Société ano- 
nyme des Ateliers du Thiriau, à la Croyère, a présenté 
la soumission la plus basse pour la fourniture de huit 
locomotives pour le Tientsin-Pukow Railway (Chine); 
il y avait 72 concurrents. 

La Société des Machines et Outils Saint-Léonard, à 
Liésge, a obtenu la commande de deux locomotives ten- 
ders à trois essieux pour le chemin de fer Naples-Nola- 
Bajano. 


Chemins de fer de Paris à byon et à la Méditerranée 0 © 
De Paris aux ports au delà de Suez, o4 vice versa Manufaeture de Dentelles 


Les voyageurs partant de Paris à destination des ports 
au delà de Suxz ou inversement peuvent oblenir, conjoin- 9 
tement avec leurs billets d'aller el retour de passage de ou 
pour Marseille, des billets d’aller et retour de Paris à 
Marseille ou vice versa, valables un an,aux prix suivants : il I N N É ) 
De Paris à Marseille ou vice versa (viä Dijon-Lyon ou . - 
Ne 0 ou Me or ) ne . fr. 144.80 ; 
2 classe, tr. 104.25; $ classe, fr. 07.90. ; 
Ces billets on délivrés par la Compagnie des Message- H AELTERT ( Belgiq ue) 
ries Maritimes et par les Chargeurs Reums. 
Il peut étre ne billets de ue différentes pour les 785 — 
parcours en chemin de fer et pour les parcours maritimes. 
Pendant la saison d’hiver, Paris et Marseille sont relies LACES SPITZEN 
par de nombreux trains rapides et de luxe composés de © Ô 
confortables voitures à bogies. 
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Milan 1006 : Grand Prix 
& 
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(Arts et Métiers) | 


Hors concours — — 
- - Membre du Jury 
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- Bordeaux 1907 - 


Hors concours — — | Dresse zincographique " La Diligente "_- 


— Membre du Jury 


Hors concours — — 


Presses a reliration, imprimant le papier à plat et en bobines 


Presses rotaltives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages 


Presses lithographiques et phototypiques - - 


Machines à gommer et à verni — Machines à bronzer 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


“els 


Le 


COOPÉRATEURS 


Cornité de Gérance : Président : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles; Ernest MELOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles ; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenberg, à Woluwe-Saint-Pierre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles; Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, ingénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric. JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers; Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maître de forges, à Mariemont ; Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles ; 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles; Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Egyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles, La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement H.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 


EE —_——— 


Comité de patronage de la Revue “L'EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


MM. 


Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage 
du Musée du Livre, à Bruxelles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à 
Bruxelles. 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liége. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
gnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. 

Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial. 


FIERENS-GE VAERT, critique d'art, à Bruxelles. 
Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. 


E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur 
de l'Horticulture, président de la Société Royale 
La Linnéenne, 'à Bruxelles. 


Edouard de LAVELEYE (baron),président de l'Union 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
Saint-Pierre. 


MM. 


J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales et Consulaires, à Liège. 


Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle. 


Valère MABILLE, maître de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belge, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitainecommandant, adjoint 
d'Etat-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-délégué des Ateliers 
Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 


Hadelin d’OULTREMONT (comte), président de 
la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
Belgique. 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, directeur des revues Chine et Belgique 
et Japon ét Belgique, à Bruxelles. 


VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 
Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 
mission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 


Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
l'Enseignement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 
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TOMBOLA 


GROS LOT : 150,000 FRANCS 


Un lot de 50,000 francs: - Pnx du Billet - 
Un lot de 25,000 francs; = UN FRANC :--- 
——— Un lot de 15,000 francs; PTT 14 1 1. 
- Pnx du Billet - Un lot de 10,000 francs; 
- UN FRANC -- Cinq lots de 5,000 francs; 


Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
eSeEOPE2E 0 LL EL EL EL ELLE RL TELTEET ET) (ua 


. UNDERWOOD : 


AN | S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
| Re |. machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
SOOPORES TS cants et remplacées de nouveaux modeles de machines à 
Loan RER par 
SÉSAES GES SA écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
- à PS l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 

TE 


= 7. principe de l'écnture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 


à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


BANQUE INTERNATIONALE 


DE BRUXELLES 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Garde de titres. — Escompte. Chèques 
— Comptes de dépôts franco de commission. 


Société Anonyme 27, Avenue des Arts 


Opérations de Bourse. — Reports. 
et Lettres de crédit sur tous pays. 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 


En compte-dépôt à vue . 21/2p.c. | En compte à 3 mois . 3 3/8 p.c. 

En compte de reports de quinzaine En compte à 6 mois . 3 1/2 p.c. 

(pour la quinzaine en cours) . 8 3/8p.c. | En compte à 12 mois. 3 1/2 p.c. 
En compte à 1 mois . 3 3/: p.c. | latérêts à convenir pour les dépôts à plus long terme 


Tous les comptes de dépôts peuvent étre ouverts au nom d’un ou de plusieurs titulaires (comptes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retraits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMENSIONS (MÈTRES) PRIX (FRANCS) 


| 0.17 0.30 0.52 10 

0.30 0.40 0.52 2. 12 
0.40 0.52 j 

0.40 0.52 

0.40 0.52 

0.40 0.70 

0.40 0.52 

0.60 0.70 

0.60 0.52 


EM JOHN COCKERILL 


Oirecteur Général: AD. GREINER 


COFFRES-FORTS 


3 mois 


| 0.30 
0.40 
0.60 
0.65 
0.90 
1.05 
1.50 


FoNDÉE EN 1817 


SERAING (Belgique) 


Personnel : Employés et Ouvriers, 10,500 


MINES. _— Charbons, Cokes, Minerals de fer. 


METALLURGIE.— Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
mas, d’afinage et spéciales pour moulage; Toôles, Larges 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- 
lettes et Lopins; Aciers pour armes, ACiers spéciaux, Rails 
et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts; Pièces de forge; 
Roues en acier inoulé pour locomotives, Tenders, Voitures 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 


CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts fixes 
et tournants; Toitures métalliques; Charpentes; Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — Ma- 


chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d’epuisement; Machines soufflantes pour hauts-four- 
neaux et acieries;s Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 


CONSTRUCTIONS NAVALES. — paquebots, 
Cargo-Boats, Sterawhesis, Dragueurs, Barges, Canots automebiles. 

ARTILLERIE.— Canons à tir rapide de montagne, 
de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affûts, Mu- 
nitions, Coupoles cuirussées. 

CIMENTS HYDRAULIQUES. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité » (1). 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande.- 

L'’Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exceés. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d’aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte prêcher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entièreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l’armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit — notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre — que le moindre 


sacrifice est au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes — < L'Union 
fait la force »… 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 19051. 
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ERNEST SOLVAY 


Notre expansion nationale, à l'inverse de celle d’autres peuples, a été jusqu'ici, avant tout, l’œuvre 
de l'initiative privée : quelques « individualités sans mandat », aux vues larges, au tempéramment forte- 
ment trempé, à l'esprit de décision tenace, sortis des rangs à la faveur des circonstances, ont, d’un 
geste prenant, entraîné les masses, souvent rebelles, vers les radieux horizons de la «plus grande » 
Belgique de leurs rêves... Si, de ce fait que notre essor économique a été en quelque sorte spontané, 
on doit constater parfois un peu de décousu dans le mouvement en avant, d'autre part, combien ne faut-il 
pas admirer l'effort prodigieux des hommes d'actions qui l'ont provoqué par leur labeur et leur exemple, 
leur noble désintéressement et leur inlassable dévouement à la cause commune d.. 


ANS cette grande génération d'in- moitié du siècle, et certains d’entre eux — 
dustriels qui, durant la dernière comme le procédé Leblanc pour la fabrication 
moitié du XIX° siècle, amena au de la soude — plus ou moins remaniés, 
degré que l’on dataient encore de la fin 

sait le développement — du XVIIIe siècle. L’im- 


pulsion qui entraînait le 
développement des scien- 
ces se faisait sentir sur 
l’activité industrielle. 
Nous venons de dépas- 
ser un moment où s’est 
résolue la question d’une 
industrie, scientifique à 
sa base, scientifique - 
ment conduite dans son 
application ; peut - être 
n'apprécions - nous pas 
encore assez la grandeur 
de ce mouvement histo- 
rique. Il a transformé 
les conditions de la vie, 
non seulement celles de 
la vie individuelle, mais 


économique de la Bel- 
gique, M. Ernest Solvay 
se classe au premier rang. 
Il semble résumer l'effort 
qui s’est acccompli : l’his- 
toire de son invention, 
la façon dont il la mit 
en œuvre, les difficultés 
rencontrées et résolues, 
puis le triomphe et l’ex- 
pansion de son procédé 
de fabrication de la soude 
à l’ammoniaque, autant 
de chapitres qui appar- 
tiennent au développe- 
ment général du mouve- 
ment économique con- 
temporain. La seconde 
moitié du XIX: siècle a aussi celles de la vie 
vu remettre en question | internationale. 

tous les procédés indus- PT INR La Belgique, à peine 
triels de la première M. Emest Solvay, issue de la période cri- 
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tique à laquelle elle devait sa fondation, était 
entraînée dans ce mouvement et c’est ce qui a 
fait sa grandeur. Désignée par les ressources 
de son sol pour prendre part au développement 
industriel contemporain, elle trouva les hommes 
qui, à cet instant psychologique, pouvaient 
servir ses destinées. Elle leur dut l'expansion 
économique à laquelle elle est redevable de sa 
prospérité Il n’est que juste de rendre hom- 
mage à ces ouvriers de la première heure. 
Lorsque, sous la pression d’une concurrence 
de plus en plus âpre, on commença à répandre 
les idées d'expansion afin de défendre,de main- 
tenir, de développer les positions acquises; 
lorsque ces tendances aboutirent en 1905, 
au Congrès de Mons, si l'énoncé du problème 
touchait, pour la première fois, le grand public, 
il n’en est pas moins vrai que l’on consacrait 


seulement à l’industrie qui nous occupe ici. 
La soude joue un rôle si capital dans tant 
d'industries devenues indispensables au bien- 
être de l’homme, qu’on peut difficilement se 
représenter aujourd’hui les conditions par les- 
quelles sa fabrication était régie à la fin du 
XVIIIe siècle. Elle était, à cette époque, produite 
par la calcination des plantes marines. 

L'homme était encore asservi, par ce pro- 
cédé lent et coûteux, aux conditions immé- 
diates du milieu naturel, pauvre en ressources 
et dont l’évolution de la civilisation a toujours 
tendu à l’affranchir. Les besoins étaient cepen- 
dant hors de proportions avec ces sources de 
production. 

C’est pourquoi le problème de la fabrication 
artificielle de la soude fut l’un des premiers 
à tenter ces générations de chercheurs qui 
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alors le résultat atteint par plus de cinquante 
années de luttes et d’efforts. 


L'industrie de la soude artificielle appartient 
à ce mouvement fécond qui a fait de la synthèse 
chimique l’un des grands éléments réformateurs 
du monde moderne. Les modifications profondes 
ainsi provoquées dans les ressources de la civili- 
sation humaine ont eu leur retentissement jusque 
dans le caractère général des habitudes et des 
mœurs. À ce point de vue, on ne saurait attri- 
buer trop d'importance à l’influence prépondé- 
rante des industries modifiées par les concep- 
tions scientifiques du XIX° siècle. Quand on 
voudra avoir une idée juste de l’évolution qui 
s’est produite à ce moment de l’histoire, on 
devra saisir ce mouvement dans son ensemble et 
reconnaître qu’il domine les petits phénomènes 
politiques auxquels on demeure trop attaché. 
On peut en avoir un aperçu si l’on s'arrête 
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ouvrirent la voie aux applications industrielles 
de la synthèse chimique. La soude fut à la base 
de cette magnifique série de corps préparés syn- 
thétiquement. essences, parfums, couleurs arti- 
ficielles, acides organiques, médicaments etc., 
qui ont si profondément modifié la face du 
monde moderne, en attendant que ce mouve- 
ment de synthèse arrive aux dernières consé- 
quences prévues par Berthelot : la transforma- 
tion de la cellulose en amidon et la fabrication 
de l’albumine par voie de synthèse ; la nourriture 
des hommes, sous forme de pain et de viande, 
sortira des usines de l'avenir. 

Les ressources naturelles devenues insuffi- 
santes ont forcé l’homme à rechercher, dans les 
travaux du laboratoire, les moyens de satisfaire 
aux exigences d’une société nouvelle. La fabri- 
cation artificielle de la soude rentre dans cette 
recherche, elle ne constitue qu’un chapitre de 
ce grandiose effort; mais, par l'importance 
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du produit, la diversité de ses applications, les anéantissaient autour d'elles toute végétation. 
industries complexes que sa production nouvelle Telle était la situation, lorsque, en 1861, 
a permis soit de constituer, soit de développer Ernest Solvay prit ses premiers brevets pour 
la fabrication de la soude 
à l’'ammoniaque. Le procédé 
était à la fois scientifique et 
industriel ; ses réactions sont 
simples ; elles se font par voie 
humide. Non seulement il est 
économique, mais le sel étant 
employé à l’état d’eau salée 
extraite directement du sol par 
simple pompage, la fabrication 
ne comportait plus de rési- 
dus nocifs, elle n’émettait plus 
de gaz délétères ; enfin, elle 
ne constituait plus une nui- 
sance pour le voisinage des 
usines et pour le personnel ou- 
vrier qu'elle nécessitait.En face 
du procédé Leblanc, fort de ses 
quatre-vingts années d’exis- 


Institut de physiologie Solvay au pare Léopold. 

(Institut d'électro-physiologie et institut universitaire. Directeur M. le docteur Paul Heger)  tence et des positions acquises 
durant une longue domination 

dans la plus large mesure, ce chapitre, cepen- industrielle et commerciale pendant laquelle il 
dant, constitue l’un des plus importants de n'avait point connu de rival, on vit se dresser, 
l’histoire industrielle du XIXe siècle. modeste encore, mais avec l’avenir devant lui, 
C'est un Français, Nicolas Leblanc qui, dans un procédé simple, n’employant que des 
les dernières années du XVIII: siècle, fut le matières premières abondantes et peu coû- 
premier inventeur d’un procédé artificiel de teuses, permettant une fabrication entièrement 
fabrication de la soude. Le procédé Leblanc, mécanique et indéfiniment possible puisqu'il ne 


après avoir anéanti, dans son 
développement rapide, l’an- 
tique industrie de la barille ou 
soude naturelle, régna sans 
rival jusqu'en 1860. Il était 
coûteux, cependant. Il mettait 
en œuvre le sel à l’état solide. 
La matière première devait 
donc être fournie soit par 
l’évaporation, naturelle ou arti- 
ficielle, de l'eau salée, soit par 
l'exploitation des mines de 
sel gemme. Les réactions se 
faisaient par voie ignée, d’où 
une importante consommation 
de combustible. De plus, sur- 
tout à l’origine, avant la récu- 
pération des sous-produits, les 
fabriques où l’on appliquait le 


Ecole de commerce au pare Léopold, à Bruxelles. 
procédé Leblanc constituaient Façade principale. 
une véritable nuisance par 
l’amoncellement des résidus sulfurés et par produisait que de la soude, sans sous-produits. 
les torrents d'acide chlorhydrique qui, s’échap- Fondée en 1864, la première usine, celle de 
pant des usines, saturaient l’atmosphère et Couillet, pouvait être mise en activité en 1865. 
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Elle avait absorbé, et au delà, le capital réduit 
nécessaire à sa fondation. Elle était peu im- 
portante cependant. La première année, sa 


Usine de Varangéville-Dombasle (France). 


production n’atteignait pas 200 tonnes. Mais 


cette production devait rapidement s’accroître. 


La soude Solvay apparaît alors non seulement 


sur le marché belge, mais aussi 
sur les marchés français, 
anglais et allemands. La 
caractéristique du pro- 
cédé Solvay, on l’a 
vu, est l'emploi du 
sel à l’état de sau- 
mure qui est aussi 
sa forme d’obten- 
tion la plus écono- 
mique. La Belgique 
ne possédant pas 
de gisements de sel 
gemme, devait faire 
venir son sel de 
l'étranger. C'était 
une charge inutile. 

En 1872, on décida la création de l’usine de 
Varangéville - Dombasle, près de Nancy. On 
trouvait là un gisement salifère important. 
L'industrie salicole y était développée et pros- 
père. À cette même époque, le Dr Mond, 
l'éminent chimiste industriel anglais, gagné 
par sa conviction dans le succès du nouveau 
procédé, venait au devant de M. Solvay et 
lui proposait une entente. La première usine 
anglaise fut construite et mise en marche en 
1874, à Northwich, près de Liverpool, en 
face du grand centre industriel du Lancashire, 
forteresse du procédé Leblanc. 

Dès lors, le succès étant assuré, le mou- 
vement d'expansion commença.Encore faut-il 
insister sur la méthode et l’esprit de suite 
avec lesquels elle fut réalisée Chaque pays 
fut systématiquement étudié. Ernest Solvay ne 
se départit jamais d’un principe qui fut son guide 
constant. Une industrie n’est justifiée, à ses yeux, 


Usine d'Ebensee (Autriche). 


que si les conditions essentielles, tant indus- 
trielles que commerciales, se trouvent réunies : 
c’est-à-dire si l’abondance et le bon marché des 
matières premières sont assurées; si la con- 
sommation du produit fabriqué est suffisam- 
ment importante dans le rayon naturel de 
l'usine et si, par conséquent, les frais de 
transport peuvent être réduits au minimum. 

Dans les pays qu’une semblable étude 
indiquait à l'initiative industrielle, et dans les 
situations les plus favorables de chacun 
d'eux, des usines furent créées. Des sociétés 
en participation se constituèrent pour les 
exploiter. 

Outre les usines de Couillet en Belgique et 
de Varangéville-Dombasle en France, la Société 
Solvay et Cie a fondé en 1896, à proximité de 
l'embouchure du Rhône, les usines de Giraud, 

et à Santander, près de Torrelavega, 

en Espagne, une soudière mise 

en marche en 1908. Couillet 

qui, en 1865, fabriquait 

à peine 200 tonnes, 
en fabrique aujour- 
d’hui 30,000; Varan- 
géville - Dombasle, 
175,000 à 200,000; 
Giraud,50,000.Tor- 
relavega, enfin, as- 
sure à l'Espagne 
toute sa consom- 
mation de soude. 
Les premières usi- 
nes anglaises furent 
mises en marche 
en 1874 Leur fondation était due, comme on 
l'a vu, à l'association de M. E Solvay et 
de M. Ludwig Mond. M. Mond s'était déjà 
fait un nom dans l’industrie de la soude 


Usine de Salins de Giraud (France). 


Leblanc en inventant des procédés pour l’utilisa- 
tion des résidus de fabrication; il fut le premier 
qui, malgré les débuts modestes de l'invention 


nouvelle, malgré la direction dans laquelle il se 
trouvait lui-même engagé, eut l'intuition de 
l'avenir et marcha résolument vers le progrès. 
M. Solvay a raconté, au Congrès interna- 
tional de Chimie appliquée qui se tint à 
Berlin en 1903, comment, dès 1872, il vit 
venir à lui l’éminent chimiste industriel 
anglais et comment il lui dut, avec la première 
satisfaction d’amour-propre, la certitude de 
l'extension de son procédé. Aujourd’hui il 
est appliqué en Angleterre dans les usines 
de Northwich, Sandbach, Middlewich et 
Lostock. Leur production totale S’élève au 
moins à 280,000 tonnes de carbonate de 
soude. 

En Allemagne, la « Deutsche Solvay- 
Werke >», possède cinq usines à soude: l’usine de 
Whylen, près de Bâle, dans le grand-duché de 
Bade a été mise en marche en 1860 ; celle de 
Bernburg en 1883; celle de Sarralbe 
en 1885. Il faut y joindre les 
usines à soude de Château- 

Salins et de Rheinberg. 

Elles font ensemble 
275,000 tonnes par 
an. En Autriche - 
Hongrie, une asso- 
ciation, formée par 
M Max Schaffner, 
le chimiste bien 
connu par ses in- 
génieux perfection- 
nements du procédé 
Leblanc, et la So- 
ciété Solvay et Cie, 


a créé l’usine d’Ebensee, dans le Salz-Kam- 


mergut, en 1885 ; puis celle de Maros-Ujvar, 


Usine de Sandbach (Angleterre). 


en Hongrie, et, enfin, plus récemment, celle 
de Nestomitz en Autriche. Elles fournissent en- 
semble 70,000 tonnes par an. La « Solvay-Werke 


Usine de Beresnicki (Russie). 


Betriebsgesellschaft » contrôle, en outre, en Au- 
triche, la production de soude à l’ammoniaque 
des usines de Luckavac, Dezs et Podgorzc. 


Usine de Bernburg (Allemagne). 


En Russie, la Société Lubimoff, Solvay et Cie 
possède l'usine de Beresnicki dans l’Oural, 
mise en marche en 1883, et celle du Donetz, 

dans la Russie méridionale. Actuel- 
lement, les besoins de consom- 
mation de la soude en Russie 
pe sont dépassés par la capa- 
cité de production de 
ces deux établis- 
sements. Ils four- 
nissent ensemble 
100,000 tonnes En 
Amérique, le « Sol- 
vay Process C° » a 
fondé en 1884 la 
grande usine de 
Syracuse, dans 
l'Etat de New-York, 
puis, en 1897, celle 
de Détroit, dans l’Etat de Michigan. Les deux 
usines américaines produisent 350,000 tonnes 
par an. 


En résumé, la production de soude par le 
procédé Solvay, qui était en 1873 de 4,500 
tonnes, est passée aujourd’hui, dans l’en- 
semble des usines que nous venons d’énu- 
mérer, au chiffre énorme de 1,500,000 tonnes. 
Pour donner à cet accroissement vertigineux 
toute sa valeur démonstrative, il faut bien 
se rendre compte que ce travail gigantesque 
de création, d'organisation et de production, 
fut l’œuvre de près de quarante années de 
labeur. Et si, d'autre part, on veut se rendre 
compte des modifications profondes que 
l'application du procédé Solvay a apportées 
dans le monde, il faut comparerles conditions 

de la production de la soude, il y a cinquante 
ans seulement, à ce qu’elles sont aujourd'hui. 
En 1860, la production totale de la soude était, 


dans le monde entier, de 300,000 tonnes. Elle 
est aujourd’hui de 1,800,000 t. dont 300,000 


Usine de Couillet (Belgique;. 


seulement sont fabriquées tant par le procédé 
Leblanc, grâce à l'exploitation de ses sous- 
produits, que par d’autres sociétés utilisant le 
procédé à l’ammoniaque. 

Le prix moyen de vente,qui était de 400 francs 
la tonne en 1860, est tombé, grâce aux condi- 
tions nouvelles de fabrication, à 110 francs 
la tonne. Cette abondance dans le plus bas 
prix donne la mesure de l’accroissement de 
bien-être qu’un demi-siècle a réalisé. 


A ce vaste tableau d’une activité indus- 
trielle dont l’action s’étend sur le monde 
entier, il faut joindre encore les usines de 
Jemeppe-sur-Sambre où, comme aux usines 
de Northwich, d’Osternienburg et du Donetz, 
on applique les procédés électro-chimiques pour 
la fabrication simultanée de la soude et du 
chlore, et toutes les interventions de la Société 
Solvay et Cie, dans l'installation de fours à 
coke à récu- pération des 
sous-pro- duits 
suivant le 


Fours à coke de Milwaukee, Wis. (Etats-Unis). 


système Semet-Solvay. La récupération des sous- 
produits permet de trouver, dans les fours à coke 


de ce système, une source considérable d'ammo- 
niaque. Si l’on songe que le nitrate de soude 
fournit la majeure partie de l’azote néces- 
saire à l’agriculture et que les gisements du 
Chili ne sont pas inépuisables, on com- 
prendra que, devant l’emploi toujours gran- 
dissant des produits chimiques, le moment 
viendra où il faudra recueillir avec soin 
toutes les productions d'azote. Appliqué à 
la fabrication globale du coke, le procédé 
Semet - Solvay augmenterait d’une façon 
considérable la production actuelle de l’am- 
moniaque. Sans entrer dans le détail des 
installations faites soit pour ses propres 
usines, soit pour d’autres industries, qu'il 
nous suffise de dire qu’en 1900 on comptait 
1,451 fours à coke construits suivant le système 
Semet-Solvay et 357 en construction. Ce total 


Usine de Détroit (Etats-Unis). 


de 1,808 fours à coke est largement dépassé 
aujourd’hui. On compte 3,416 fours construits 
et 472 en construction. 


On pourrait s'étonner de ce développement 
si rapide de tant d’usines établies dans des 
pays si différents par les conditions géogra- 
phiques et, plus encore, par les mœurs. On 
y trouve, en effet, les stades les plus divers 
de la main-d'œuvre et de l’évolution indus- 
trielle. Ce qui a permis de surmonter toutes 
les difficultés, c’est la technique du procédé 
Solvay, telle qu’elle a été voulue et établie 
par son créateur. Elle est fondée sur une 
conception très moderne du travail méca- 
nique dans les usines et, à ce point de vue 
encore, Ernest Solvay est un précurseur. Les 
installations, parfois colossales, de la manu- 


tention et du transport des matières premières, 


mettent en œuvre une organisation purement 


mécanique. Les appareils de fabrication sont 
réglés automatiquement pour un travail absolu- 
ment régulier et constant ; les réactions sont 
réalisées de manière à donner le plus grand 
rendement possible dans les conditions les 
plus économiques possibles, et la main- 
d'œuvre qui subsiste non seulement est 
réduite au minimum, mais encore est allégée 
par la hiérarchie de ces puissants organes 
mécaniques, de façon à ne plus guère com- 
porter de fatigue corporelle et à devenir 
intelligente et consciente. 

Nul ne pourrait méconnaître l’imposante 
activité industrielle dont je viens de tracer 
le tableau. Mais il faut insister encore sur 
ce point : si l’on se reporte aux dates des 
grandes fondations, on verra qu'elles s’es- 
pacent sur les années qui vont de 1864 à 
1897. Cette exten- 
sion colossale 


donne la 
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mesure de ce que fut l’expansion économique 
réalisée par les grands ouvriers de la première 
heure. Il y aurait une esquisse impressionnante 
à faire de ce mouvement qui entraînait une 
petite nation, conduite par des hommes d'élite, 
à réaliser dans l’espace d’une génération une 
œuvre aussi gigantesque. Cette histoire sera 
écrite un jour ; elle montrera que l’Europe, 
autant que l'Amérique, a produit les maîtres 
de l'industrie moderne. Il suffit de se repor- 
ter à la carrière réalisée par le procédé de 
fabrication de la soude à l’ammoniaque pour 
en voir un éloquent résumé. Et si l’on veut 
savoir comment, dans cette activité où s’en- 
gageaient de vieilles et grandes nations, la 
petite Belgique a pu conquérir une place 
aussi importante, on n'en saurait trouver 
une meilleure indication que dans ces paroles 
d’Ernest Solvay: 


« Nous avons travaillé sans relâche, en 


imposant à nos intelligences un progrès continu 
et à nos courages un but sans cesse plus éloigné, 
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obéissant à cette conviction que l’industrie est 
une bataille perpétuelle dans laquelle périssent 
bientôt ceux qui sommeillent et qui fait 
dominer, au contraire, ceux qui luttent 
avec confiance et sans trêve en s'appuyant 
sur des principes vraiment rationnels. » 

Pour montrer le détail de cet effort, les 
éléments d'intelligence et de volonté qui 
s’y sont dépensés, il conviendra mainte- 
nant de s'attacher à la personnalité 
d’Ernest Solvay et d'étudier le détail de 
sa pensée agissant dans le cadre énorme 
dont on vient de tracer les limites. 


Ernest Solvay est né en 1838 à Rebecq- 
Rognon, un petit village du Brabant où son 


père était maître 
de | Fe as * PES. Carrière et 
# ï 


—— 
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saunier, c’est-à-dire raffineur de sel. Vers l’âge 
de 20 ans, en 1859, il fut appelé par l’un de ses 


oncles, administrateur d'une usine à gaz, à 
participer avec lui à la direction de l'usine. Ses 
recherches portèrent d’abord sur l’utilisation des 
eaux ammoniacales. Il commença par les con- 
centrer pour les rendre plus aisément transpor- 
tables. En même temps, il trouvait un 
système de production de l’ammoniaque 
liquide (alcali volatil) fondé sur la simple 
distillation à la chaux de ces eaux concen- 
trées et par cela même épurées. Puis, il 
s’attacha à la recherche de la fabrication 
du sesqui-carbonate volatil d’ammoniaque 
dont le prix était très élevé à cette époque. Il ne 
réalisa pas cette fabrication, mais, comme il le 
dit lui-même, il se fit dans son esprit, encore 
imprégné du spectacle de l’industrie du sel, au 
milieu de laquelle s'était écoulée son enfance, 
un rapprochement 
entre le chlorure de 
sodium et le bi- 
carbonate d’ammo- 
niaque sur lequel 
s’exerçaient ses 
recherches. Il était 
conduit ainsi à la 
découverte de Ja 
fabrication  artifi- 
cielle de la soude. 


La réaction fon- 
damentale consiste 
à mettre en présence 
le chlorure’ de so- 
dium et le bi-car- 
bonate d’ammoniaque. Ils produisent, par 
double décomposition, du bicarbonate de soude 
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et du chlorhydrate d'ammoniaque; le bicarbo- 
nate de soude est décomposé par la chaleur 
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pour donner du carbonate de soude, tandis que 
le chlorhydrate d’ammoniaque est distillé avec 
de la chaux pour reformer ensuite le bicarbo- 
nate d’ammoniaque nécessaire. 
cédé a ceci de particulier qu’il 


Ce pro- 
fait ren- 
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trer perpétuellement l’ammoniaque dans le 
cycle des opérations. 

Les premiers brevets pris par Ernest Solvay 
datent de 1861 et 1863. À cette époque, il se 
croyait le seul à avoir poursuivi des essais 
dans cette voie. 
Cependant, la dé- 
couverte de la réac- 
tion fondamentale 
remontait plus loin. 


Divers chimistes 
l’'avaientexposéeou 
brevetée. Certains 
en avaient tenté 
la réalisation indus- 
trielle ; personne 
n'avait abouti. As- 
sisté de son frère. 
Alfred Solvay, dont 
l'esprit d’organisa- 
tion présida à l’éta- 
blissement de l’industrie naissante, encouragé 
par Eudore Pirmez qui avait su en entrevoir 

toute l’importance, Ernest Solvay aboutissait 

en 1863 à la fondation de la première société. 


| En 1864, on construit l'usine de Couillet. 


Les constructions absorbent, et au delà, 
le premier capital. En 1865 elle peut être 
mise en activité. C’est le moment le plus 
pénible de la carrière de l'inventeur. C’est 
alors aussi que se consolide dans son esprit, 
d’une façon consciente, une conception qui 
devait diriger toute son activité scientifique. 
Il ne s’agit plus de réaliser une réaction de 
laboratoire, mais de la faire entrer dans le 
domaine pratique. Les appareils utilisés 
prennent une grande importance; leur insuf- 
fisance dénonce les complexités d’une appli- 
cation pratique ; par des séries d’approxi- 
mations, par un travail constant, il faut 
construire un véritable organisme méca- 
nique adéquat à la réalisation de la réaction. 
Je ne puis exposer ici les détails de la marche 


suivie, ni les moments de mécompte et de leur donner une précision plus grande et plus 
lassitude. À travers ces difficultés, cependant, de certitude. Dès lors les conceptions diverses 
qu'il portait en lui trouvent le contact 
fécond de l’expérience. Dès lors s’en dégage 
une vue plus précise qu'il étend jusqu’à ses 
extrêmes conséquences. De l'énergie méca- 
nique, logiquement distribuée dans toutes 
ses actions et qui constitue la force abstraite 
du phénomène, il arrive à son idée générale 
de l’énergétique dont les applications sont 
incalculables ; de sa réaction fondamentale, 
à roulement continu, dont les organes si 
délicats lui ont coûté tant d'efforts à établir, 
le travail de son esprit le mène à une théorie 
de la vie considérée comme une réaction 
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spéciale dont le caractère dominant est 
Ernest Solvay devait apprendre à établir d’une l'oxydation à froid, renaissant perpétuellement 
manière de plus en plus étroite les dépendances d'elle-même et construite sur le type du 
des divers appareils de réalisation de la réaction. roulement. Et plus tard, ses méditations 


On a vu que son 
caractère typique 
est d’être une réac- 
tion à roulement 
continu, le bicarbo- 
nate d’ammoniaque 
se reformant à la 
fin de la réaction 
pour rentrer dans 
son origine. Les 
appareils deve- 
naient de véritables 
organes, chargés, 
pour ainsi dire, de 
la maintenir et de 
la perpétuer. Alors 
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devaient le conduire 
à voir, dans la ca- 
talyse,  l’élément 
énergétique essen- 
tiel de toutes les 
réactionscomplexes 
enfermées dans le 
cycle vital. C’est là, 
enfin, qu'il voyait 
en action ce pouvoir 
de déduction, cette 
dépendance des élé- 
ments par lesquels 
il était conduit à 
comprendre le prin- 
cipe même de la 


Ernest Solvay dégage de ce long travail d’in- mathématique et à se diriger dans les travaux 
vention les dépendances étroites qui lient ces d'ordre mécanique, physique ou chimique qu’il 


organes entre eux dans une logique méca- 
nique dont le caractère le frappe. Alors, 
s’accuse sa tendance, mise plus tard en 
œuvre dans toutes les grandes usines, à 
restreindre au minimum le travail de l’homme 
et à faire appel à une sorte de déduction 
mécanique pure, représentée par ses appa- 
reils. Dès cette époque, il portait en lui les 
idées qu’il a développées plus tard sur la 
constitution de la matière, la théorie de la 
vie et les problèmes sociaux. Un esprit 
synthétique embrasse tout d’abord la gran- 
deur d’un système dans une vision d’en- 
semble dont la généralité est le caractère 
dominant. Mais les circonstances mettaient 
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à ce moment son esprit en contact avec 


les réalités. Elles pouvaient infirmer ou con- devait aborder. Tant il est vrai que, dans le 
firmer ses idées, les modifier, et en tout cas, travail ardent de la jeunesse, au moment où les 
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facultés d’analogie et de comparaison sont puis- 
santes, prennent germe les pensées de l’âge mûr. 

Le temps d’épreuve était passé. Ernest Solvay 
en retirait une forte éducation de l’esprit. Mais, 
d'autre part, une grande révolution industrielle 
était en train de s’accomplir. En juin 1866, 
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l'usine de Couillet produisait 1,500 kgs par 
jour. En décembre 1867, 3,000 kgs. En 1867, 
la Société Solvay et Cie obtenait une médaille 
de bronze à l'Exposition de Paris. En 1872 
était fondée la grande usine de Varangéville- 
Dombasle, dans les Vosges, dont les principales 
installations ont été établies par M. P. Hanrez. 
Cetéminent technicien en fut le premier directeur 
et les services rendus par son savoir ne furent 
pas inutiles à la prospérité de l'immense orga- 
nisme dont la fondation lui fut confiée. Enfin, 
en 1873, à l'Exposition de Vienne, la nouvelle 
industrie affirmait son importance en dénonçant 
une production de 4,500,000 kgs de carbonate 
de soude. On a vu plus haut à quel résulta 4 
on atteint aujourd’hui. Sur une production 
totale de 1,800,000 tonnes, le procédé Solvay 
en fabrique 1,500,000. Les 5/6 de la soude 
consommée dans le monde entier sortent de 
ses usines. 

Ces chiffres sont déjà éloquents par eux- 
mêmes. Mais, pour comprendre l'importance 
de la révolution industrielle et sociale pro- 
duite par l'invention d’Ernest Solvay, il faut 
s’en rapporter à l'opinion du chimiste 
J--B. Dumas. En comparant la révolution 
produite par la machine à vapeur et la 
fabrication artificielle de la soude, dans 
l'humanité du XIX° siècle, l’illustre savant 
trouve ces deux acquisitions nouvelles égales 
en importance et en résultat. 

En effet, la soude est partout, dans l’alimen- 
tation, les usages domestiques, dans tout ce 
qui touche à l’industrie du vêtement comme la 
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teinture, le blanchiment, le dégraissage, la 
savonnerie; elle joue un grand rôle dans la 
préparation des couleurs dont la production 
artificielle a modifié la vie d’une grande partie 
de l’Inde, qui produisait l’indigo,ou du Midi de 
la France, qui produisait la garance par des cul- 
tures aujourd’hui disparues. On la retrouve 
dans la fabrication du papier dont l’impor- 
tance est toujours croissante ; dans toutes les 
formes de l'industrie du verre : céramique, 
glacerie, verrerie; on la retrouve dans la 
sucrerie, la glucoserie et la médecine; elle 
est utilisée dans la tannerie, la photographie, 
la galvanoplastie, les explosifs. L’arbre 
généalogique, reproduit d'autre part, donnera 
une idée de ses applications diverses. Si l’on 
songe à l’importance qu'ont pris tous ces 
éléments dans la vie de l’humanité moderne, 
on se rendra compte de la révolution réalisée 
par les nouvelles conditions de fabrication 
de ce produit d'application universelle. 


Aujourd’hui, on l’a vu, la Société Solvay et Cie 
possède, soit en propre, soit en les exploitant 
avec des firmes associées, des usines en 
Belgique, en France, en Espagne, en Angle- 
terre, en Allemagne, en Autriche, en Hongrie, 
en Russie et en Amérique. On a vu que dès 
1872 la société fondait une usine en France. 
Ernest Solvay a toujours tendu à fonder une 
usine partout où les conditions naturelles du 
lieu et les besoins du peuple le demandaient. I] 
est allé ainsi apporter aux différentes nations 
le produit nécessaire à leur industrie. C'était 
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l’'expansionisme de la première heure, réalisé 
effectivement avec une persévérance qui ne 
s’est pas démentie en un temps où personne ne 
parlait encore d’expansionisme en Belgique. 
Certes, Ernest Solvay n’a pas accompli ce 
travail énorme sans l’aide de collaborateurs 


éminents et dévoués. On a eu l’occasion déjà 
de rendre hommage à son frère, Alfred Solvay, 
l'organisateur de la première heure ; à M. Han- 
rez, le premier directeur de Varangéville-Dom- 
basle et le premier technicien de la société. A 
côté de ceux qui ont apporté leur concours au 
moment de l'établissement de l’industrie nais- 
sante, il en est beaucoup d’autres dont le 
contact avec Ernest Solvay a été constant. 
Ils ont trouvé en lui une conception très 
heureuse du principe de la responsabilité. 
Ernest Solvay a toujours choisi avec soin 
ceux qui étaient destinés à le seconder. Il a 
pour coutume de leur marquer netfement le 
rôle qu’il leur assigne et les principes qui 
devront les diriger. Quant aux moyens 
d'exécution, il laisse à chacun une com- 
plète initiative. De l’aveu de tous, il a le 
don précieux de convaincre et de stimuler 
l’activité de ceux qui l'entourent. Initiative, 
responsabilité, liberté entière dans le choix des 
moyens, telles sont les caractéristiques du tra- 
vail sous la direction de ce chef qui évite de 
donner des ordres, pourvu qu’on respecte les 
grandes lignes qui l’inspirent. 


Préoccupé d’idées de réformes sociales, Ernest 
Solvay ne pouvait rester indifférent aux condi- 
tions de la vie ouvrière dans ses usines. Cher- 
chant à obtenir, comme il l’a exposé dans ses 


LALATIECEEErS 


un. 
ee = 


.E 


. S 


œ 


ee 
ES 


<B> 


Fours à coke de Zec-Brugye (Belgique). 


travaux sur le productivisme, le meilleur rende- 
ment d’un individu donné dans un milieu donné, 
il ne s’est pas arrêté seulement à la distribution 
du travail, mais il s’est encore préoccupé du 
sort matériel et moral de l’ouvrier. Ses idées, 
que l'on a traitées d’utopistes, sont nées d’une 
observation persévérante dont les résultats 
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étaient abstraits et étendus par lui à l’ensemble 
du problème social. Quoiqu'il en soit, dès le 
début, il a orienté la Société Solvay et Cie dans 
l'œuvre de l'assistance ouvrière et, là encore, 
il a devancé les réformes qui se sont imposées 
au législateur. Antérieurement à la loi de 1898, 
la société avait pris à sa charge l’assurance de 
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ses ouvriers contre les accidents. Aujourd’hui 
encore, les règlements établis par elle dépassent 
en libéralité les prescriptions de la loi. Il en est 
de même pour l’affiliation des ouvriers à la caisse 
de retraite et à la caisse d'épargne. Les dispo- 
sitions prises en 1889 restent beaucoup plus 
libérales que celles qui ont été prescrites par la 
loi du 29 juin 1894. Pour donner une idée 
complète de ces institutions, il faut encore 
signaler le service médical et pharmaceutique 
et les services d'hygiène, assez bien organisés 
pour qu'aucune maladie professionnelle n'ait 
encore été observée. 


On ne peut songer à donner ici même 
une esquisse sommaire du contenu des tra- 
vaux scientifiques d’Ernest Solvay. Mais il 
faut insister sur l’unité de conception qui a 
dirigé son activité dans ce domaine et sur 
les dépendances étroites que gardent les 
applications les plus diverses des principes 
qu’il a formulés. 

Son invention une fois faite, Ernest Solvay 
s'était trouvé devant un problème dont il ne 
pouvait qu’entrevoir toute l'étendue. Il avait 
alors à résoudre des conditions d'application 
où étaient venus échouer ceux-là mêmes qui 
s'étaient rapprochés le plus de la découverte 
mise en œuvre. Dans l'étude attentive des ap- 
pareils, dans la balance de l’effort produit et 
du travail obtenu, dont il fallait écarter le plus 
étroitement possible toutes les causes de déper- 
dition, se trouvait enfermée l'étude mécanique 
d’une action que son esprit ne pouvait limiter 
au domaine dans lequel il l’observait. Cette 
même faculté d’association, qui le conduisit à 
l'invention du procédé de fabrication de la 


soude à l’ammoniaque, devait s’exercer sur les 
nouveaux éléments qui se présentaient à lui. Il 
ne vit pas seulement les machines, mais les 
hommes en contact avec les machines, et il eut 
à se préoccuper du meilleur rendement humain 
comme du meilleur rendement mécanique. Non 
content de résoudre le problème au point de vue 
industriel, il continua à méditer et fut conduit à 
étendre ses recherches à l’activité de l’homme 
au sein du milieu social. C’est une des caracté- 
ristiques de cetesprit synthétique que la soudai- 
neté des vues généralisatrices. Et du jour où il 
voulut appliquer à l'étude de l’activité humaine 
toute entière les observations accumulées, il se 
trouva en contact avec la Sociologie. De ce 
travail et de ces conceptions devait sortir 
le Productivisme, système de sociologie géné- 
rale fondé non pas sur quelque premier principe 
utopique, mais sur la reconnaissance des diver- 
sités du tempéra- 
ment et des dons, 
et sur la meilleure 
utilisation sociale de 
ces tempéraments et 
de ces dons. Le 
vigoureux caractère 
mathématique de 
ces déductions de- 
vait l’amener, une 
fois engagé dans 
cette voie, à pousser 
jusqu’au bout l’étu- 
de des relations 
complexes qui se 
présentaient à lui. 
La nécessité d’une 
organisation écono- 
mique plus scientifique et l’idée d’un crédit 
fondé non plus sur l’empirisme, mais sur l’éva- 
luation des forces vives d’un milieu social, 
l’'amenaient à formuler la théorie comptabiliste 
comme une conséquence du productivisme, 
c'est-à-dire comme une économie des forces 
sociales. L’audace de ce système, qui suppri- 
mait la monnaie, apparaît comme moins 
déroutante aujourd’hui que la récente crise 
américaine a montré toute l’artificialité du sys- 
tème monétaire actuel et les graves dangers 
auxquels il exposait le monde. Mais l’impé- 
tuosité avec laquelle la faculté de généralisa- 
tion s'exerce dans la psychologie d’Ernest 
Solvay devait le conduire encore à dépasser ces 
cadres. Un esprit scientifique comme le sien ne 
pouvait s’arrêter à l’homme comme à une unité 
de l’activité sociale. Il devait savoir d’où lui 
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venaient ses forces intellectuelles et physiques; 
il devait en connaître les origines pour aboutir 
à en mieux distribuer l’application. Dès lors, 
c'est au mécanisme de la vie, à son étude pré- 
cise, à l'exploration de ses ressources et de sa 
constitution qu’il se trouvait conduit. Il substi- 
tua à l'entité vie, la conception d’une réaction 
organisée sur un type particulier et caractéris- 
tique, et dont l'apparition au sein d’un milieu 
approprié formait le point de départ conduisant, 
depuis les êtres les plus infimes jusqu'aux phé- 
nomènes de la pensée. Poursuivant toujours 
plus loin les déductions qui se présentaient à 
lui, il était amené à rechercher, dans l’évolution 
de la matière même, les origines de cette succes- 
sion de formes réactionnelles qui devaient abou- 
tir à la constitution de la réaction vivante. Il 
savait d'autre part, à travers les vastes domai- 
nes ainsi parcourus, dégager les lois fonda- 
mentales. Elles lui 
apparaissaient avec 
des formes particu- 
lières, des singula- 
rités apparentes, 
mais avec un fond 
commun,comme les 
modalités distinctes 
d'un principe uni- 
versel. Ainsi il se 
trouvait amené en- 
fin à la conception 
de l’Energétique où 
venaient se concen- 
trer, dans une mé- 
canique supérieure, 
abstraite des phéno- 
mènes, les grands 
principes directeurs qu’il avait aperçus. Il résu- 
mait lui-même son histoire intellectuelle lorsqu'il 
disait à Berlin, en juillet 1909, lors de la 
cérémonie où lui fut remise la médaille Leibniz 
qui lui avait été conférée : « J'ai entrevu, dans 
les voies de la science, trois directions que j'ai 
suivies, mais fondamentalement seulement, 
trois problèmes qui, en réalité, n’en forment à 
mes yeux qu’un seul : c’est d’abord un pro- 
blème de physique générale, la constitution de 
la matière dans le temps et dans l’espace puis, 
un problème de physiologie, le mécanisme de 
la vie depuis ses manifestations les, plus hum- 
bles jusqu'aux phénomènes de la pensée; enfin, 
en troisième lieu, un problème complémentaire 
des deux premiers : l’évolution de l’individu et 
celle des groupes sociaux. » 

Mais le réalisateur devait entraîner le théori- 


cien à ne pas s'arrêter seulement au travail 
scientifique. Déjà, en 1871, alors qu'il était 
absorbé par l'établissement de son industrie 
naissante, ses préoccupations l’entraînaient à 
discuter avec Louis Hymans la question d’un 
enseignement scientifique et laïque. Plus tard, 
en 1879, au moment où se déchaînait la guerre 
scolaire, il publiait sous le pseudonyme d° « UN 
DOCTEUR » une brochure intitulée Science contre 
Religion où l’on rencontrait déjà exprimés cer- 
tains des principes qu'il systématisa dans son 
productivisme. Ce tempérament, qui l’amenait 
à s'intéresser ainsi à des problèmes aussi graves 
alors que le développement de l’industrie créée 
par lui semblait devoir l’absorber, ne pouvait 
que le pousser à entrer de plus en plus dans la 
voie scientifique. Avec un esprit pratique que 
nui ne saurait dénier, il comprit que l’unifica- 
tion scientifique pour- 
suivie par lui dépassait 
les forces d’un seul 
homme. Ce ne fut pas 
un simple caprice phi- 
lanthropique qui le 
dirigea dans ses fon- 
dations scientifiques, 
mais le but avoué de 
grouper des collabora- 
teurs et de les voir tra- 
vailler dans la direction 
qu'il avait tracée. Lors- 
que, en 1893, il fondait 
l’Institut de Physiologie, au parc Léopold, il lui 
donnait, comme charte de fondation, son étude 
sur le rôle de l’électricité dans les phénomènes 
de la vie animale. Lorsque, quelques années 
plus tard, il fondait l’Institut de Sociologie, il 
mettait, en tête des travaux de l’Institut, sa note 
sur les formules d'introduction à l’'Energétique 
Physio- et Psycho-Sociologique On ne pouvait 
mieux marquer le lien volontairement établi 
entre ces deux institutions scientifiques. Toutes 
deux étaient vouées à une même recherche; elles 
devaient s'appuyer l’une sur l’autre et pour- 
suivre dans leurs travaux cette même direction 
générale que leur fondateur avait définie par sa 
conception de l’Energétisme. Enfin, c’est aux 
préoccupations productivistes d’Ernest Solvay 
qu’il faut rattacher encore sa fondation de 
l'Ecole de Commerce de l’Université de Bru- 
xelles, comme aussi sa participation à la fonda- 
tion de l’Institut d'Education physique. L’Uni- 
versité de Bruxelles, l’Institut de Sérothérapie, 
l’Institut international de Bibliographie, dont il 


Ensemble d'une installation de 50 fours Semet-Solvay. 
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assura les premiers pas, l'expédition antarctique 
belge, tout récemment encore, le dirigeable 
Belgique, l’Université de Nancy et celle de 
Paris. les laboratoires du professeur Mosso au 
mont Rose, ont connu tour à tour les effets de 
sa libéralité. 

Ernest Solvay ne s’est point contenté de 
donner l’exemple d’un labeur acharné, pour- 
suivi avec une exceptionnelle unité de vue et 
une persévérance rare; le réalisateur qui était 
en lui a prolongé son effort dans les impor- 
tantes fondations scientifiques qui lui doiven, 
non seulement leurs ressources matérielles, 
mais encore le cadre tracé à leurs travaux. 

On n’impose point une telle harmonie à sa vie 
sans posséder des qualités d'énergie exception- 
nelles. Si, au point de vue intellectuel, Ernest 
Solvay a su toujours désigner le but à ses 
efforts, s’il a su ne point 
s’écarter de la voie 
qu'il s'était tracée, il a 
su aussi s'appliquer à 
lui-même ces principes 
généralisés avec tant 
d’audace. Lui aussi, il 
a essayé de donner le 
meilleur rendement. Et 
quand il sentait la fa- 
tigue nerveuse venir de 
son activité mentale, il 
lui opposait la fatigue 
musculaire qui devait 
la balancer. C’est ainsi qu’il est devenu alpi- 
niste. Ses randonnées sur les hauts sommets du 
massif alpestre sont de véritables cures de 
santé. Et il a si bien démontré par son exemple 
l'excellence de ses idées qu'à soixante-dix ans il 
faisait l'ascension du Cervin et qu'il escaladait 
aisément, en compagnie de M. Ch. Lefébure, 
son fidèle compagnon d’ascension, le Grépon, 
cette aiguille rocheuse que sa structure rend le 
sommet le plus difficile et le plus dangereux 
de toutes les Alpes. 


Telle est, rapidement tracée, la carrière 
d’'Ernest Solvay. S'il fallait dégager une leçon 
de cette activité exceptionnelle, il faudrait 
insister sur |la persévérance dans l’effort, et 
l’impressionnant caractère d’unité de cette vie. 
Il appartient aux esprits supérieurs de décou- 
vrir le général à travers le particulier. C’est la 
condition nécessaire des grandes synthèses. On 
peut dire qu’à cet égard Ernest Solvay s’est 
placé au premier rang. 

R. PETRUCCI. 


L'EXPANSION 


PAR 


«L'INDUSTRIE DU TOURISME » 


Les voies ouvertes à l’esprit d’expansion sont innombrables : il n’est point de domaine où il ne 
s’en trouve... Aucune de ces voies ne doit demeurer de nous inexplorée : toutes, en effet, mènent au 
but, et celles-là qui, au premier abord, paraissent louvoyer, sont souvent, finalement, les plus sûres 


et les plus intéressantes à suivre... (1) 


IEU lui-même a besoin de cloches, 
disait, un peu irrévérencieusement, 
un commerçant à ce point féru de 
la réclame qu'il lui voulait trouver 

une généalogie aux origines les plus hautes 
et les plus lointaines! 
Les cloches de notre expansion doivent, en 


principe, sonner à l'étranger, courant les longs 


chemins, tenaces et obsédantes, gravis- 
sant les sommets d'où les ondes sonores 
inondent magistralement, pénétrant dans 
les plus modestes bourgades comme dans 
les cités les plus opulentes, ne reculant 
ni devant les mers aux brises qui portent, 
ni même devant les solitudes désertiques 
qui n'ont pas que des mirages, mais 
aussi des échos..., partout trottinantes et 
inlassables, égrenant leurs notes un ton 
plus haut que leurs concurrentes, il faut 
qu'elles clament : Belgique! Belgique ! 
Belgique! 

Mais ces messagères de notre pays, 
quoi qu’elles fassent, n'auront jamais 
l'ampleur d'organe de nos gros 
bourdons. Que ceux-ci donnent 
donc, eux aussi, sans relâche, jus- 
qu'à ébranlement de nos beffrois et 
de nos tours, de façon à ce que les 
sonnailles championnes, où qu'elles 
aillent, puissent dire : « Nous ne 
sommes que de modestes comparses; 
mais écoutez donc derrière nous la grande voix 
de notre Patrie... » 


= Le 


+ & + 

.… Toucher l'étranger chez lui, c'est l’essen- 
tiel, évidemment; l’attirer chez nous, pourtant, 
quand c'est possible, vaut mieux encore : un 
catalogue ne convainc jamais comme une 
exposition. 

Puis, il y a ceci : le catalogue porté à domi- 
cile est offert gratuitement; l'exposition af home 


Le arr" Ann - 


Beffroi de Bruges 
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perçoit un droit d'entrée : au lieu d’une dépense, 
elle est une recette immédiate. 

Attirer l'étranger chez soi constitue donc, non 
seulement une excellente réclame pour tous, 
mais aussi une industrie extrêmement rémuné- 
ratrice, que certaines nations pratiquent sur 
une très grande échelle depuis longtemps, et 
que la Belgique, par contre, a beaucoup trop 
négligée jusqu'ici. 

Il suffit de citer un chiffre pour montrer 
qu'à côté même des plus grosses indus- 
tries, l’industrie du tourisme occupe une 
place importante : les trois cent mille 
touristes des Etats-Unis, qui franchissent 
annuellement l'Atlantique, répandent en 
Europe, au profit, non seulement des 
hôteliers et du commerce de luxe, mais de 
la totalité des détaillants de tous genres 
que font vivre la consommation et l’amu- 
sement des voyageurs, une somme s’éle- 
vant à plus de deux milliards de francs! 
On a souvent signalé comme un « péril » 
la concurrence que les Américains 
du Nord viennent nous faire dans 
notre vieux monde, avec leurs 
produits de toutes espèces. Eh 
bien! en fait, rien que par les 
dépenses que ces mêmes Améri- 
cains viennent faire sur notre 
continent aux époques de villé- 
giature, ils nous restituent l'or 
que leurs exportateurs nous enlèvent. 

Voilà donc l'industrie du tourisme entrant en 
ligne de compte à côté et à hauteur de la grosse 
industrie. 


(1) Les beaux clichés qui illustrent cet article ont été 
mis à notre disposition par la « Ligue belge de Propa- 
gande pour attirer les visiteurs étrangers ». [ls font 
partie de la superbe collection de vues de notre pays 
qui servent à orner les brochures abondamment répan- 
dues à l'étranger par la Ligue. (Beaucoup de ces vues 
sont des reproductions des cartes postales Ed. Nelsi. 


N'est-ce pas assez pour la réhabiliter et jus- 
tifier tous les sacrifices qui peuvent être faits à 
son intention ? 


L'industrie du 
tourisme, disait 
M. Albert Gevers 
vice-président et 
très dévoué se- 
crétaire général 
de la « Ligue 
belge de propa- 
gande pour atti- 
rer les visiteurs 
étrangers », dans 
une Ccauserie très 
intéressante don- 
née, il y a quelque temps, par la ligue « Anvers 
En Avant », l'industrie du tourisme est « un 
véritable commerce d'importation d’or », com- 
merce dont l'influence, vivifiante au premier 
chef, s'étend à tout ce qui travaille. 

Le touriste est uniquement consommateur : 
il achète et ne produit pas; le profit que l’on en 


nes 


Zee-Brugge. 


de villégiature de son choix : Paris, par exemple, 
avec ses monuments prestigieux, ses prome- 
nades incompa- 
rables, ses attrac- 
tions sans nom- 
bre, récupère an- 
nuellement, à un 
taux usuraire, le 
capital avec les 
intérêts de tout 
ce que les âges 
passés et les 
temps présents 
ont dépensé pour 
asseoir solide- 
ment la renom- 
mée universelle 
de « l’Auberge 
du Monde ». 
Louis XIV, le bâtisseur, a pu passer, à son 
époque, pour un néfaste prodigue, gaspillant 
les deniers publics en sacrifiant à sa manie de 
faire grand; ce n’en est pas moins, aujourd’hui 
encore, au « Roi-Soleil » que la « Ville-Lumière » 
doit, en grande partie, de pouvoir monnayer sa 
gloire de ville cosmopolite par excellence. 


cl Sa ERREAR 


Bruges. — Le quai Vert. 


retire est donc un bénéfice net, si on peut ainsi 
s'exprimer. 

L'or qu'il importe constitue la taxe dont il 
paye le plaisir qu’on lui procure dans le centre 
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Les Tuileries, le Louvre, les Invalides, les 
palais des Champs-Elysées, Versailles, etc., 
etc., ne sont pas des amas de pierres improduc- 
tifs; sans doute, on ne paye pas un droit d'entrée 


pour franchir leurs portes, mais, après leur visite, 
on leur accorde un tribut tout de même, indi- 
rectement, en se restaurant sur les boulevards 
ou en achetant des 
bijoux rue de la 
Paix. 

Au cours de 
l’année 1907, les 
seuls Américains du 
Nord ont présenté 
aux guichets des 
quatre plus grandes 
banques  parisien- 
nes pour un milliard 
de lettres de crédit. 

Remarquez qu’il 
ne s'agit que des 
Yankeesetdequatre 
seulement des éta- 
blissements de cré- 
dit de Paris. Quelle peut bien être, dès lors, 
la somme totale des dépenses faites en France 
par la foule innombrable des étrangers qui 
visitent la grande capitale ? 

« Cet apport continuel d'or étranger, fait 
observer très justement M. Gevers, s'aggré- 
geant annuellement au capital français et le 
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Knocke. — Le village. 


l'exode en France, rien que du fait des Etats- 
Unis, de la moitié de la production annuelle 
d'or du monde; c’est bien quelque chose, cela. 
quelque chose qui doit attirer vivement l’atten- 
tion de tous ceux dont c'est le rôle de se préoc- 
cuper de la prospérité nationale. 


* 
+x + 


Et qui l’attire. 
à l’étranger, sinon 
encore beaucoup 
chez nous ? 

Tous les pays 
d'Europe, vers les- 
| quels se portent les 
villégiateurs, s’in- 
génient à l’envi à 
les retenir. 

En Suisse, les 
administrations pu- 
bliques s'occupent elles-mêmes de faire de la 
réclame. Rien ne paraît trop cher, à cette fin, 
aux autorités de la Confédération : le loyer 
seul du bureau suisse de renseignements à 
New-York s'élève à 50,000 francs par an! 

— Frivolité? — Point : excellent placement. 

En cinquante ans, le nombre des visiteurs de 


Ostende. — L'heure des bains. 


grossissant sans cesse, est une des principales 
causes de la situation financière prépondérante 
qu'occupe la France dans le monde... » 

Dame, un milliard de lettres de crédit, c’est 
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la Suisse est passé, par année, de quelques 
milliers à plus de 3 millions, dont les dépenses 
atteignent 200 millions par saison. 

L'Italie est plus richement rémunérée encore 


par le tourisme : 400 millions annuellement... italien, la ville de Rome, l'Association nationale 


On a beaucoup étudié les causes profondes pour le mouvement des étrangers et le Syn- 
du stupéfiant relèvement financier de la z | 
péninsule; s’il faut en croire M.de Luz- |} RERRRPRNERENRE SEL FER LA EURE AMEN 


zati, dont l'autorité en la matière ne 
saurait être suspectée, c'est à cet aflux 
périodique d’or étranger que les finances 
italiennes doivent, pour une bonne part, 
leur rénovation. 

Voilà ce que vaut un vaste Mont 
des Arts! 

Aussi, à Rome et ailleurs, de même 
qu’en Suisse, c’est à qui s’occupera de 
favoriser de tout son pouvoir le « com- 
merce d'importation d’or ». Courtrai. 


Gand. — Vue du chäteau des Comtes. 


dicat des hôteliers d'Italie se partageaient 
les 200,000 francs de frais d’une réception 
de six jours des 1,500 adhérents au dit 
congrès | 

Le résultat de ce luxe d’hospitalité ? 

L'Italie possède désormais, de par le 
monde entier, 1,500 admirateurs de plus, 
1,500 prosélytes nouveaux. 

La France, elle aussi, nous dit M. Ge- 
vers, est remarquablement organisée pour 
drainer l’or du tourisme. 

On compte, outre-Quiévrain, 225 syndi- 
cats d'initiatives régionaux qui groupent, 
dans tout le pays, une foule de notabilités 

Le Roi accordait récemment son patronage officielles et autres. Ces associations sont elles- 
à un congrès d’hôteliers; le gouvernement mêmes fédérées, elles unissent ainsi des efforts 
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Tournai. 


dispersés, pour arriver à une publicité plus 
étendue et plus efficace, par la réunion de 


WUIH 


laeken, — Résidence royaie d'été, 


tous les moyens dont elles disposent. Grâce 
à ces syndicats, des contrées peu ou pas 
visitées ont été révélées à l'étranger et ont 
vu naître une ère de 
prospérité qui les 
enrichit chaque jour 
davantage. 

C'est ainsi que 
Carcassonne, quien 
1905 avait reçu la 
visite de8,000étran- 
gers, en a vu venir 
17,000 en 1906. 

C'est joli pour 
une ville de 30,000 
habitants... Tou- 
louse, en trois ans, 
accuse 71,000 visiteurs de plus. En Auvergne, 
dans les six dernières années, le nombre des 
visiteurs s’est accrû de 277,000. 


Ces chiffres sont significatifs. Ceux 
qui résument les résultats de l'en- 
semble le sont davantage encore: la 
France dépense 2 millions environ par 
an pour attirer les étrangers; cela lui 
vaut plusieurs milliards. N'est-ce pas 
là une belle opération commerciale ? 

L'Allemagne, dans le même ordre 
d'idées, fait aussi des efforts considé- 
rables, avec cet esprit de suite et de 
méthode qui la caractérise. 

Du haut au bas de l'échelle des 
pouvoirs, depuis le ministre jusqu'au 


(1) Voici un extrait sugvestif d'une lettre toute 
récente que nous adresse un correspondant : « Les tou- 


ristes américains sont partis, mais les étudiants améri- 
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Bruxelles, — Ia Bourse, 


moindre conseiller municipal, tous s’ingénient 
à favoriser le développement de quelque Verein 
local destiné à attirer l'étranger. Ces 
efforts sont fructueux : l’an passé, répon- 
dant à des lettres qui lui sont parvenues 
de tous les pays, le seul bureau de l’Asso- 
ciation de Coblence a fait plus de vingt 
mille expéditions de prospectus et de ren- 
seignements (1). 


L'Angleterre elle-même, malgré l’indif- 
férence atavique de l’insulaire à l'égard 
de l’accueil réservé chez lui à l'étranger, 
se met à son tour en mouvement. 


Le gouvernement, dans le but d'établir 
et d'étendre des relations cordiales avec 
le dehors, vient de créer un comité officiel 
dont la tâche sera « d’organiser l’hospi- 
talité la plus large possible ». 

Une somme de 500,000 francs a été allouée 
à ce comité pour sa première année, et ce sub- 
side sera sans doute augmenté par la suite... 


+ 
* * 


Enclavée entre 
les grandes nations 
ci-dessus citées, 
qu'a fait la Belgique 
pour attirer l’étran- 
ger chez elle? 

Quelques efforts 
isolés, ne relevant 
d'aucun plan d’en- 
semble et ne déno- 
tant qu’une persé- 
vérance relative 
voilà notre bilan. C'est peu pour une nation 
qui, dans d’autres domaines, s’est révélée si 
entreprenante et si bien inspirée. 


Se] 
fun ” 


Ne E 


Bruxelles. — Entrée du Bois de la Cambre. 


cains ont pris leur place. Berlin se remplit rapidement 
de fils et de filles ambitieux de l'oncle Sam, qui viennent 
dans la capitale du Kaiser en nombre toujours plus 


Comme le fait parfaitement remarquer 
M. Gevers, notre pays est cependant dans une 
situation spécialement favorable au point 
de vue de l’industrie du tourisme. 

« La Belgique, par la variété de ses 
sites et de ses monuments, par son climat 
tempéré, la renommée de ses artistes, et 
par l'attraction qu'exercent sur l'étranger 
certaines de ses villes au caractère mé- 
diéval, peut devenir une contrée de 
tourisme par excellence. Quel pays, en 
effet, peut se vanter de réunir dans un 
espace aussi restreint, offrant la facilité 
d'abonnements de chemins de fer de cinq 
et quinze jours, des villes comme Bruges, 
Ypres, Courtrai, Anvers, Bruxelles, Liége 
et Gand, un littoral merveilleux semé 
de stations balnéaires offrant toute la 
variété qui sépare Ostende de Coq-sur- 
Mer; une région parsemée de sites charmants, 
accidentée et boisée, comme nos Ardennes, 


grand pour y étudier la musique, la médecine et d’autres 
spécialités professorales.Les premières immatriculations 
dans les principaux conservatoires, les écoles pri- 
vées et les universités indiquent que le contin- 

gent des étudiants américains sera, l'hiver 
prochain, plus consi- 
dérable qu'il ne l'a 
jamais été. Le total ne 


sera pas beaucoup 
en-dessous de 5,000. 
Comme toutes ces 
prima donas et 
Carusos en herbe 
dépensent, pour 
leurs études et leur 
existence, une 
moyenne de 500 fr. 
environ par mois, 
et comme ils séjour- 
nent habituellement 
six mois, les 15 mil- 
lions qu'ils feront 
circuler à Berlin jus- 
qu'au mois d'avril 
prochain, repré- 


Anvers, — ]a cathédraie. 


Anvers. — L'hôtei de ville. 


avec des merveilles telles que Spa et les 
grottes de Han ? 


Anvers. — Le quai. 


» Mais alors, pourquoi notre pays occupe-t-il 
une place tout à fait secondaire parmi les régions 
touristiques ? Tout simplement parce qu’il n’est 
pas assez connu. Allez au pays des touristes : 
en Angleterre ou en Amérique, ques- 

tionnez-en les habitants, et vous serez 
étonnés de constater combien ils 
ignorent tout ce 
qui nous con- 
Cerné::. 

» Des cen- 
taines d’étran- 
gers débarquent 
chaque semaine 
à Anvers, mais 
les trains interna- 
tionaux les em- 
portent et ils tra- 
versent le pays 
pour aller cher- 
cher dans d'’au- 
tres régions, qui 
ont mieux su se faire connaître, les villégiatures 
et des curiosités qu'ils ignorent pouvoir ren- 


sentent un facteur économique qui n'est pas d'impor- 
tance minime. Si l'on calcule une dépense proportion- 
nelle à Dresde, à Munich, à Heidelberg, à Iéna, à 
(rottingen et dans les autres centres intellectuels 
allemands, on ne peut pas être taxé d'exagération en 
estimant que la valeur intrinsèque de la fraternité 
de l'étudiant américain envers l'Allemagne s'estime à 
environ 25 millions par an. Îl est notoire, que des quanti- 
tés de professeurs les plus éminents pour les instruments 
ou pour le chant en Allemagne seraient privés de leur 
vagne-pain s'ils n'avaient pas leurs élèves transatlan- 
tiques. En outre, le nombre de pensions qui vivent 
exclusivement de la clientèle américaine est légion ». 


contrer chez nous. Il faut donc absolument que œuvre patriotique mérite à tous égards. Car 


nous fassions de la réclame, que nous instrui- il est temps, nous le répétons, que notre tra- 
sions, pour ainsi dire, le futur touriste ».…. vailleuse Belgique, pour laquelle les diffi- 
Cette nécessité de nous révéler à l’étran- cultés de l’existence se multiplient et se 
ger commence à être mieux comprise 1 iont sans cesse plus âpres, s’ingénie 
dans différents milieux, et des | à ne laisser en friche aucun 


domaine où son activité peut 
s'exercer fructueusement… 

« . La Belgique, a dit cer- 
tain jour notre clairvoyant 
Souverain, est une grande 
capitale entourée d’un beau 
jardin. » 

Sachons faire pour cette pro- 
priété de rapport les sacrifices 
nécessaires, vantons-en ingé- 
nieusement et copieusement les 
avantages et la splendeur, et 
cette capitale deviendra... un 
capital à gros rendement. 


bonnes volontés très agissantes 
se sont groupées, il y a près 
d’un an, en une Ligue belge 
de propagande pour attirer les 
visiteurs étrangers. 


Cette ligue se compose de 
membres individuels et de 
sociétés affiliées ; elle est des- 
tinée à devenir le noyau, le 
centre nerveux de tous les 
organes belges de propagande. 


Il faut espérer qu’elle ren- 
contrera au sein de la nation 
l’accueil empressé et l’aide | Te 
financière que semblable L'église Sainte-Croix à Ixelles, GEorces POURVEUR. 


Notre expansion intellectuelle 


Pour assurer à notre pays, en dépit de l’âpre concurrence de notre époque, une belle place 
au soleil des nations, il ne suffit pas que nous nous spécialisions, même au point de passer maîtres, 
dans telle ou telle sphère d'activité. Il faut qu’à tous les points de vue nous nous distinguions. 
Or, s’il est une supériorité qu'avec raison la renommée se complaît à consacrer particulièrement, 
c’est la supériorité intellectuelle. Dans son aire de rayonnement, l’éclat du nom belge n’a-t-il pas 
trop à pâlir de certains rapprochements à. 


NE bonne méthode pour augurer de Appliquant cette méthode au domaine intel- 
la richesse d'un peuple, c'est de lectuel, nous voyons tout de suite que si l'étranger 
regarder dans quelles proportions nous demande des professeurs pour ses univer- 

les autres peuples lui empruntent. sités, des savants pour ses laboratoires, des 
Cette méthode n'est-elle pas d’un usage musiciens pour ses concerts et des écrivains pour 
constant aux banques et sur les marchés, comme ses théâtres et ses librairies, ce doit être évidem- 
aussi dans les milieux diplomatiques; souffrirait- ment que le patrimoine de richesses intellectuelles 
elle un doute en tout ce qui concerne la finance, que nous possédons dépasse, au moins en 
le commerce ou l'industrie? C'est l'enfance de quelque point, et toutes proportions gardées, le 
l'art de l’économiste de constater qu'au moins sien. La question est donc simplement de savoir 
autant que par le taux de sa propre rente, la si réellement, à l'heure présente, il nous emprunte 
richesse d’un peuple est indiquée par l'import de quelque chose en ces matières : nous voulons dire 
ses achats de rentes étrangères. Et le statisticien quelque chose de supérieur à ce que lui-même 
ne conclut-il pas toujours d'évidence du plus ou nous prête. 
moins de prospérité d'une nation, d'après que le Il semble bien qu'à cette question la réponse 
chiffre de ses exportations dépasse plus ou moins affirmative s'impose, tant que l’on se limite à cette 
celui de ses importations? Or ou produits, on partie du domaine intellectuel qui offre des appli- 
n'emprunte qu'aux riches. cations pratiques : nos ingénieurs, par exemple, 
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ont incontestablement conquis plus que leur part indique clairement que ces sociétés n'auront sans 


du globe, et on ne doit pas douter que le doute pas pu trouver, parmi leurs membres 
nombre des techniciens belges qui prennent le nationaux, un homme ayant les mêmes aptitudes. 
train pour Moscou ou le bateau pour le Cap ne Mais il serait cependant fort vain de chercher à 
soit de très loin supérieur à celui des Russes ou dénombrer ceux de nos concitoyens qui se 
des Africains qui débarquent aux gares de rendent précieux à l'étranger d'une quelconque 
Bruxelles ou dans le port d'Anvers. Mais cette façon analogue : cette statistique ne serait jamais 
supériorité se continue-t-elle si, laissant à ses probante, car en une matière aussi délicate, le 
préoccupations intéressées la science objective, nombre importe peu, mais la seule valeur indivi- 
on considère seulement le terrain plus restreint duelle. Un seul Curie fait plus pour la gloire 
de la science pure, de la "science pour la scientifique d'un pays que cinq générations de 
science"? Et enfin, se manifeste-t-elle également membres ordinaires de l'Institut. Il n°y a vraiment, 
sur le terrain artistique et, depuis quelques sur un tel sujet, rien de bien précis à quoi se 
années, littéraire? C'est ce que nous allons voir. rapporter. 
+ F + hi " ‘ 
Pour ce qui regarde la science pure, nous Il en est de même pour ce qui concerne les 


arts et la musique. 
Personne ne pourra 
jamais décider si la 
critique parisienne 
fait un accueil plus 
enthousiaste aux 
paysages de notre 
Claus, que ne fait la 
critique bruxelloise 
aux portraits d'un 
Caro-Delvaille, ni 
si l’on applaudit 
davantage le violo- 
niste Ysaye à Mu- 
nich que le pianiste 
Mark Hambourg à 
Bruxelles. 

Et il reste enfin 
la littérature. On sait 
que la littérature 
fait, depuis quelque 
temps, beaucoup 


sommes peu docu- 
mentés, et, du reste, 
nous ne pourrions 
pas l'être davantage: 
c'est, en effet, sur- 
tout dans les univer- 
sités que l'on doit 
aller à la recherche 
du savant: or, les 

statuts de presque 

toutes les universi- 

tés, au moins ofh- 

cielles, contiennent 
une disposition orga- 
nique fermant d'a- 
vance l'entrée de la 
maison aux profes- 
seurs étrangers. Ce 
ne serait donc que 
dans les établisse- 
ments non subsidiés, 
les écoles et les 


Pot, P, Berger, Paris. 


Mie: Marie Kalff, 
du théätre Antoine, l'interprète européenne de Maurice Maueterlinck. 


laboratoires tout à parler d'elle en 
fait privés, que l'on pourrait se renseigner sur Belgique. C'est un élément nouveau, duquel 
le nombre de savants belges auxquels l'étran- on n'était pas habitué à tenir compte dans 
ger a recours. Je ne doute pas que ce nombre l'estimation du patrimoine national. Beaucoup 
ne soit fort considérable, mais je n'en peux de nos concitoyens lui restent d’ailleurs encore 
juger que par ce que le seul hasard m'a parfois hostiles, et nous allons voir combien c'est 
permis de constater. Je connais, par exemple, à tort, même si l'on considère simplement les 
un botaniste de nos compatriotes, qui est fixé à choses du point de vue pratique, sans s'élever 
Londres et qui gagne très convenablement sa vie plus haut, ce qui est toujours faire preuve d’une 
à y remplir des missions scientifiques, à peu près mentalité fort grossière. Îl ne suffit plus, en face 
uniquement pour le compte de sociétés anglaises, du penseur et de l'écrivain, de se montrer indif- 
et ceci ne me paraît pas sans importance, férent et de sourire en haussant les épaules. Il 
Puisqu'il semble bien qu'une telle préférence est avéré que c’est d'une petite revue littéraire, à 
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laquelle personne ne faisait d’abord attention, mais 
qui est devenue depuis le Mercure de France, 
que sont sorties toutes les idées par lesquelles ces 
vingt dernières années ont été sollicitées. Du 
Mercure de France — ou de la Revue Blanche, 
une autre revue à laquelle d'abord on ne faisait 
pas attention non plus — ces idées ont peu à peu 
passé dans la grande presse quotidienne, et de 
là dans tout le public. Et l'on ne saurait plus 
calculer, à présent, la portée de leur répercussion, 
tant est grand et varié le nombre des domaines 
sur lesquels elles ont débordé, de la façon souvent 
la plus inattendue et, du reste, cachée apparem- 
ment. Puis, on voit 
des hommes éminents, 
comme par exemple 
Maurice Barrès, com- 
mencer leur carrière 
dans la littérature, mais 
bientôt bondir hors de 
ce cadre trop étroit 
pour leur activité, et 
apparaître alors au 
Parlement ou dans 
quelque autre arène de 
la vie publique. Et 
alors aussi, pour peu 
que l'on ait un esprit 
d'observations préoc- 
cupé de remonter aux 
sources, on ne tarde 
pas à reconnaître, dans 
telle loi importante que 
ces hommes font voter, 
ou dans telle entre- 
prise considérable à la- 
quelle ils vouent leurs 
efforts, un germe qui a été déposé dans leur 
esprit à l'époque de leur adolescence littéraire, 
et qui fait que leurs actes les plus définitifs 
d'aujourd'hui n'en sont que la conséquence 
logique; et ainsi l'on constate enfin, avec stupé- 
faction, que des événements des plus décisifs 


M. Valère Brussow, 
le traducteur russe du poète Emile V'erhaeren. 


n'ont parfois été inspirés simplement, en dernière 
analyse, que par un pauvre petit article, paru 
dans une revuette insignifiante et éphémère, et 
de la publication duquel personne, hormis l’auteur, 
ne s'était aperçu. Aussi bien, toute la grande 
révolution française n'est-elle pas née du cerveau 
des encyclopédistes?> Et ces entretiens apparem- 
ment inoffensifs de quelques philosophes et de 
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quelques hommes de lettres, de qui personne 
ne prenait ombrage, n'ont-ils pas soudain préci- 
pité les événements, et, en éveillant dans le 
Tiers-Etat la conscience de sa force, provoqué 
tout le bouleversement de 89? 

Tout ceci soit dit pour montrer seulement que 
celui que les artistes et les poètes appellent avec 
mépris le bourgeois, aurait peut-être tort de ne 
répondre dédaigneusement à ce mépris que par 
une fin de non-recevoir. Bien sûr, ce n'est pas à 
chaque coup que l'homme de lettres produit des 
merveilles, en face desquelles il convient que 
l’on s'émeuve, comme devant le Sphynx ou les 
Pyramides. Pour un 
Discours sur la Mé- 
thode ou une Critique 
de la Raison pure, qui 
ont révolutionné la phi- 
losophie, combien de 
centaines de milliers 
d'ouvrages qui ne sont 
jamais revenus du 
panier où l'on a bien 
fait de les jeter! Pour 
en revenir à la Bel- 
gique, je blâme même 
beaucoup, quant à moi, 
cette manie que l'on a 
prise, dans notre petit 
monde littéraire, de 
louer indistinctement, 
en jetant les hauts cris, 
tout ce qui sort de la 
plume d’un de nos 
compatriotes. 

Il s'est trouvé des 
recueils importants, et 
qui jouissent de la faveur des pouvoirs publics 
et d’un grand nombre de lecteurs, pour 
prendre comme règle, véritablement excessive, 
de publier, pour ainsi dire sans contrôle, tous 
les manuscrits émanant d'écrivains belges, sans 
exiger d'autre référence que cette seule qualité 
de " concitoyenneté ", et sans presque, à part 
cela, prendre garde à la valeur intrinsèque 
des productions. Et il s'est trouvé des gens pour 
réclamer de nos directeurs de théâtre le même 
accueil aveugle. Ce zèle maladroit me paraît être 
des plus préjudiciable à la cause qu'il veut 
défendre, et il n’arrivera, me semble-t-il, qu'à 
nous faire tomber dans le ridicule aux yeux de 
l'étranger. 


La Belgique est trop petite pour que le 
nombre de lecteurs qu'y puisse trouver un écrivain 
constitue jamais un public sufhsant. Pour qu'une 
œuvre de génie, comme celle par exemple de 
Maeterlinck, obtienne le retentissement légitime 
auquel elle a droit, il est indispensable qu'elle se 
répande aussi, et le plus possible, à l'étranger. 
Nous vivons, du reste,en destemps cosmopolites, 
où l'expansion mondiale de la librairie moderne, 
la publicité universelle que la presse donne aux 
idées, les traductions multiples des ouvrages 
célèbres, font que l'humanité entière a maintenant 
beaucoup de pensées communes et qu'un écrivain 
véritablement grand ne 
peut plus se contenter 
de n'écrire que pour les 
membres d'une seule 
nation, même s1 cette 
nation est la sienne. 


Les revues spéciales 
ont suffisamment expo- 
sé les efforts et les 
succès de ce groupe- 
ment littéraire qui prit 
naissance, il y aura 
bientôt trente années, 
sous le nom de " Jeune 
Belgique ", pour qu'il 
ne soit plus besoin 
d'encore remonter si 
haut. Même les grands 
journaux quotidiens se 
sont arrêtés volontiers 
à raconter les fastes 
de cette épopée toute 
pacifique, dont les vic- 
times ne furent que 
quelques vénérables professeurs, restés trop 
étroitement fidèles à des conventions littéraires 
démodées, et qui, du reste, on peut bien 
l'avouer maintenant, furent souvent traités par 
cette jeunesse exubérante avec une rigueur 
exagérée, comme il arrive toujours dans ce genre 
de luttes, où les générations nouvelles se jettent 
furieusement contre les anciennes. [ls ne méritaient 
vraiment ni cet excès d'honneur ni cette indignité. 
Et d'ailleurs, on voit aujourd'hui plusieurs de 
ces mêmes hommes qui, de leur vingtième à leur 
trentième année, s'acharnèrent à combattre la 


« # 


routine chez leurs aînés, montrer à présent le 


même esprit à l'égard de leurs cadets, et, agissant 


M. Stefan Zweir, 
le traducteur allemand du poëte Emile Verhaeren. 
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exactement comme ceux-là de qui ils se riaient 
autrefois, abandonner la défense désintéressée de 
la pure littérature pour acquérir les avantages 
des carrières plus pratiques du professorat ou du 
journalisme. Retour des choses, bien amusant ! 
Il suffit, du reste, que tous n'aient pas agi ainsi, et 
que de ce mouvement soit sorti le triomphe de 
noms universellement réputés, comme ceux de 
Camille Lemonnier, d'Emile Verhaeren et de 
Maurice Maeterlinck. De tels écrivains ont incon- 
testablement apporté à l'expansion belge — et à 
la meilleure expansion belge, à la plus noble — 
quelque chose d'inappréciable. Un sentiment de 
justice exige que l'on 
reconnaisse même, en 
toute sincérité, qu'ils 
ont été des premiers à 
en faire, c’est - à - dire 
alors que l'idée n'avait 
pas encore été mise en 
avant. Il y eut d’ailleurs 
à cela une raison fort 
péremptoire : c'est qu à 
l'intérieur, la Belgique 
les ignorait et s’obsti- 
nait à vouloir les igno- 
rer, et qu'ainsi ils furent 
bien forcés de se cher- 
cher un public au de- 
hors. Plusieurs même 
allèrent se fixer à Paris, 
et ils ont conquis dans 
la capitale française 
une situation qui nous 
fait honneur, comme 
par exemple ces déli- 
cieux poëtes que sont 
Albert Mockel et André Fontainas, que les 
écrivains les plus éminents de Paris considèrent 
comme de leurs pairs. Mais ce n'est pas en 
France seulement qu'en travaillant à l'extension 
de leur propre gloire, ils ont travaillé à l'extension 
de la gloire de leur patrie. Une première traduc- 
tion anglaise des poèmes d'Emile Verhaeren, 
par Alma Strettel, parut en 1897 chez l'éditeur 
John Lane, Londres et New-York. Puis l’on vit 
successivement, d'Emile Verhaeren, paraître à 
l'étranger : The Dawn, traduction des Aubes, 
par Arthur Seymour, chez Duckworth à Londres; 


Ll'hot, W'iekr, Dresite. 


Les Petits Vieux, édition ornementée par Lucien 
Pissaro, imprimé par "Eragny Press" à Londres; 


Espagna Negra, traduction des /mpressions 
d'Espagne, par Dario de Regoyos, avec préface 
de Rodrigo Soriano, à Barcelone ; Lichte Stunden 
und Stunden des Nachmittags, chez Arel Juncker, 
à Stuttgart; /mages Japonaises, illustrations de 
Kwasson, publiées par T. Hasegawa, à Tokio, 
1900. Pour Camille Lemonnier, c'est bien plus 
de traductions encore qu'il faudrait énumérer (1) ; 
citons cependant en particulier les traductions 
variées de cet admirable ouvrage qu'est La 
Belgique, notamment une traduction italienne, 
Il Belgio, illustrée par 158 gravures et une carte 
géographique, traduction qui parut à Milan, dès 
1885. Et quant à Maurice Maeterlinck, enfin, le 
nombre d'éditions de ses 
œuvres traduites en langues 
étrangères estsi considérable, 
qu'il faudrait deux pages au 
moins de cette revue pour 
les noter toutes. 


À ces écrivains éminents, 
il faudrait en ajouter quantité 
d’autres, moins illustres, mais 
qui méritèrent néanmoins de 
voir leurs œuvres passer dans 
une ou plusieurs autres 
langues que la française. 


Et si l'on voulait dresser 
au complet le tableau de 
ceux qui, à ce propos, se 
sont acquis des droits à la 
reconnaissance de la Belgi- 
que, il faudrait aussi y faire 
figurer, parallèlement, les 
noms des principaux traduc- 
teurs. 

Il y a, en effet, un certain nombre d'écrivains 
étrangers qui, par une prédilection dont nous 
devons être touchés, se sont intéressés tout parti- 
culièrement à notre mouvement littéraire. Parmi 
eux, il faut nommer en premier lieu Valère 
Brussow, le traducteur russe de Verhaeren et de 
Maeterlinck, qui ne cesse de faire à Moscou une 
propagande active et infatigable en faveur de nos 
illustres compatriotes. À côté de lui, il faut nom- 
mer également Stefan Zweig, qui, à Vienne, 
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(1) On pourra d'ailleurs en trouver la liste dans un 
ouvrage consacré à l'illustre écrivain et dû à la plume 
de Maurice des Ombiaux, qui paraîtra prochainement 
chez l'éditeur Carrington, à Bruxelles. 


M. Maurice Wilmotte, 
membre de l'académie royale de Belgique, 
professeur à l’université de Liége, qui a puissamment 
contribué, par l'article et la conférence, 
à faire triompher nos écrivains à l’étanger. 
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remplit le même rôle, avec une piété et une persé- 
vérance dignes de toute notre gratitude. Emile 
Verhaeren a d’ailleurs reconnu, par une marque 
d'estime qui doit leur être précieuse, leurs conti- 
nuels efforts, en les autorisant à traduire sur le 
manuscrit sa pièce nouvelle Hélène de Sparte, 
et à la publier dans leurs langues respectives 
avant même qu'elle ait paru en français. La tra- 
duction russe de M. Valère Brussow a été 
donnée dans la revue Viessy, à Moscou: la tra- 
duction allemande de M. Stefan Zweig a été 
imprimée, par une attention de S.A.R. le duc 
de Hesse, dans l'imprimerie privée de celui-ci. 
M. Stefan Zweig a publié sur Emile Verhaeren 
des études dans toutes les 
grandes revues allemandes, 
autrichiennes et tchèques, 
ainsi que des traductions de 
poèmes appuyant ses articles; 
il a publié, à Leipzig, un 
fort volume, sur notre grand 
poète, lequel volume paraîtra 
d'ailleurs prochainement au 
Mercure de France, traduit 
par Paul Morisse. Une chose 
dont nous devrions avoir 
honte, c'est que, il n’y a 
pas si longtemps encore, 
Verhaeren était plus connu 
là-bas qu'ici, ce qui fait 
qu'avec raison M. Stefan 
Zweïg pouvait nous écrire 
dernièrement (à propos de 
cette manifestation en l'hon- 
neur de Verhaeren, qui eut 
leu au Parc il y a un an, 
avec le précieux concours de L’Expansion 
Belge): « Le succès de Verhaeren chez nous 
augmente toujours. On l'estime beaucoup dans 
les milieux littéraires, on reconnaît hautement 
qu'il est le plus grand poëte lyrique vivant. 
Nous ferons tout pour qu'il soit bientôt connu 
dans le peuple. Je donnerai prochainement 
une conférence sur Verhaeren aux étudiants 
et je lirai de ses poèmes à Breslau. Et je 
vois avec plaisir que notre effort en Allemagne 
n'est plus isolé : enfin, en Belgique aussi, une jeu- 
nesse s'est levée pour faire honneur au plus grand 
poète vivant de son pays, et de tous les pays. * 


Je ne voudrais pas terminer cet article sans 
reconnaître aussi les efforts dévoués qu'appor- 
tent à notre expansion intellectuelle une autre 
série de personnes. Il s’agit de celles qui, soit par 
leur profession, soit par les hasards de la vie, se 
trouvent dans l'occasion de parler à l'étranger 
de nos penseurs et de nos poètes: conférences, 
lectures publiques, auditions littéraires, je devrais 
rapporter une foule de louables entreprises, 
généralement restées ignoréesici, et qui, pourtant, 
par leur ensemble, forment un facteur d’expan- 
sion nullement méprisable. Leur labeur est 
ingrat et il me semble légitime qu'une importante 
revue qui a un but tel que celui de L’Expansion 
Belge, ne peut pas manquer de leur rendre hom- 
mage en passant. Je devrais citer un des nôtres 
qui, obligé pour des raisons personnelles d'aller 
vivre à Chicago, en a tiré parti pour donner aux 
Américains des conférences sur nos peintres e 
nos poètes, notamment sur Charles Van Ler- 
berghe. J'en devrais citer un autre, lequel, ayant 
séjourné durant six années au Japon, y a maintes 
fois parlé de nous en public. Et je devrais citer 
encore une compatriote gantoise, qui, après avoir 
occupé au théâtre Antoine, à Paris, une situation 
fort honorable, a brusquement quitté la scène 
pour aller s'établir à Londres, où une personna- 
lité de la haute société londonienne a mis ses 
salons à sa disposition pour y donner des audi- 
tions poétiques, ce qui lui a permis de répandre 
le nom de nos poètes dans le public aristocratique 
anglais; cette artiste s'est,en outre, rendue l'an 
dernier à Buenos-Ayres, où elle s'est dévouée à 
la même mission. 

Et après cela, ne faudrait-il pas faire une 
mention toute spéciale pour M'i: Marie Kalff, 
l’admirable artiste du théâtre Antoine, et l'inter- 
prète préférée de Maeterlinck, qui a joué, dit ou 
lu, avec un talent de rare valeur, des œuvres 
du grand écrivain, en France, en Italie, en Hol- 
lande, etc., etqui, du reste, se propose précisément 
de venir le faire prochainement en Belgique même. 
Et pourquoi ne rappellerais-je pas alors également 
les nobles succès de M": Georgette Leblanc, sans 
qui les œuvres dramatiques de notre illustre com- 
patriote n'auraient sans doute jamais été interpré- 
tées à Paris (aucun directeur de théâtre n'en vou- 
lant risquer la dépense), et qui a répandu notam- 
ment Monna V/anna, par toute l'Europe. 
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Mais celui qui, assurément, a le plusfait dans 
ce sens, c'est Lugné-Poë, qui s'est ruiné plusieurs 
fois à monter des pièces admirables, — mais trop 
élevées pour le gros public qui paie, — de nos 
dramaturges: Charles Van Lerberghe (les Flai- 
reurs et Pan) Camille Lemonnier (le Droit au 
Bonheur), etc. 

Enfin, je crois que je ne puis pas faire sans 
citer, pour finir, le nom de M. Maurice Wil- 
motte, l'actif professeur à l'université de Liége, 
qui est un de ceux qui ont le plus intelligemment 
contribué, par l'article et la conférence, à faire 
triompher les nôtres au dehors. En 1907-1908, il 
traite à Nancy de nos écrivains flamands de 
langue française, et, à Paris en 1907, il parle, à la 
Sorbonne, des Sciences morales en Belgique. 
Enfin, l'an dernier( 1908-1909), il entreprend une 
grande série de conférences à travers l'Europe et 
s'occupe de Verhaeren en Allemagne (Stutt- 
gard, Nuremberg), en Autriche (Vienne), en 
Hongrie (Pest, Pecs) et à Belgrade; puis, cette 
année, en Hollande à Dordrecht, et dernièrement, 
à Maestricht. Il a publié à Paris un livre sur la 
Belgique Morale et Politique, et une étude sur 
l'économiste liégeois Emile de Laveleye, plus 
quantité d'articles, dans la ‘Revue, la Wie Con- 
temporaine, l’Opinion, la Revue de Hongrie, etc. 

Et d’autres noms encore, et d'autres tentatives, 
et d’autres réussites, et qui toujours sont intéres- 
santes: nousne nous arrêterions Jamais 81 nous vou- 
lions continuer à énumérer. Que ceux que nous 
avons oubliés nous le pardonnent. Il suffit que nous 
en ayons loué quelques-uns; et, par-dessus leur 
tête, tous ceux quise dévouent aux mêmes œuvres. 
Bien sûr, établir des comptoirs lointains, créer 
des compagnies maritimes, c'est faire besogne 
peut-être plus immédiatement utile; mais il faut 
considérer que cette besogne alors est utile aussi 
à celui qui s'y attache et qu'elle l’enrichit, tandis 
que travailler à la gloire de nos savants, de nos 
penseurs et de nos écrivains, c'est faire œuvre 
fort gratuite et qui n'amène généralement, à celui 
qui s'y livre, que des déboires. Et c'est pourquoi, 
en faisant ici leur éloge, nous avons cru contri- 
buer un peu à leur assurer, à défaut d'autre avan- 
tage, le bénéfice moral auquel ils ont tant de 
droits. 


Charles DULAIT, 


directeur de la revue littéraire Zes Visages de la vre, 


Notre organisation consulaire 


Ce qu’elle est et ce qu’elle devrait être 


Tout le monde est d'accord sur ce point : notre organisation consulaire n'est pas à la 
hauteur des besoins nationaux... En ce qui regarde les moyens propres à l’adapter à ces 


besoins, les opinions diffèrent. 


Cependant, elles sont unanimes à préconiser certaines 


réformes regardées comme indispensables par toutes les personnalités compétententes. C’est 
de ces réformes que parle l'étude ci-dessous. 


UAND — selon l'expression vulgaire 

— « les affaires vont », le monde 

industriel belge ne s'inquiète guère 

de la représentation des intérêts 

économiques du pays à l'étranger : c'est que, 

sans se donner beaucoup de mal, il trouve alors 

la clientèle à ses portes... Mais aussitôt qu’une 

crise survient, la panique passe dans ses rangs. 

et, chaque fois, ressuscite cette vieille question 

des consulats, toujours sur le métier, jamais 
véritablement résolue. 

Certes, depuis 1836, époque à laquelle nos 
Chambres jugeaient qu’un maigre crédit de 
30,000 francs suffisait aux besoins en la 
matière, bien des efforts ont été faits pour 
satisfaire aux aspirations de notre commerce et 
aux besoins sans cesse grandissants de notre 
expansion; cependant, en dépit des réorganisa- 
tions et des perfectionnements apportés à notre 
institution consulaire, celle-ci, de l’avis de tous, 
ne répond plus à ce qu’on est en droit d'en 
attendre. 

Et cela s'explique : la dernière réorganisation 
date de 1896: or, en ces treize années, le com- 
merce extérieur de la Belgique est passé de 
5 34 milliards à 11 1/4 milliards; de nouveaux 
marchés se sont ouverts à nos industriels; tous 
les anciens débouchés se sont élargis; des 
horizons insoupçonnés naguère se sont révélés ; 
des routes commerciales sans nombre ont été 
tracées à travers les continents et les mers; 
la concurrence s'est prodigieusement déve- 
loppée… 


Tandis que chez tous nos grands voisins on 
a considérablement amélioré les services consu- 
laires, chez nous, on en est resté à la situation 
ancienne, laquelle, en 1896 déjà, ne donnait 
qu'une maigre satisfaction aux besoins du 
monde des affaires. 

Un Îort courant d'opinion s’est dessiné au 
cours de ces dernières années; de nouvelles et 
incessantes réclamations se sont produites, dont 
le parlement a été saisi et s’est ému. 
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L'an dernier, le gouvernement à soumis la 
question au conseil supérieur de l’industrie et 
du commerce; nul doute que les délibérations 
de cet organisme, dont la compétence est una- 
nimement reconnue et dont l'esprit pratique 
avisé nous a déjà valu d’heureuses innovations, 
n'inspirent aux pouvoirs compétents les mesures 
urgentes qu'impose un état de choses aux 
exigences inéluctables. 


* 
#æ + 


— Quel est exactement le rôle des consuls ? 
La question mérite d'être posée, car beaucoup 
s'abusent sur les services qu’on peut légitime- 
ment leur demander. 

— Les consuls ont pour mission de veiller 
aux intérêts généraux du commerce et de 
l’industrie ; ils doivent conseiller et concilier 
leurs concitoyens, surveiller l'exécution des 
traités, protéger les nationaux dans la plénitude 
de leurs droits et le libre exercice de leur pro- 
fession ; ils doivent renseigner leur pays au 
point de vue commercial, industriel, maritime 
et économique; juger de très haut toutes les 
questions internationales et leur chercher des 
solutions générales selon les intérêts de la 
collectivité. 

Nos agents à l'étranger doivent défendre, 
avant tout, les intérêts communs du pays ; c'est 
un abus que de leur demander de se préoccuper 
d'intérêts particuliers : ils ne sont pas des 
hommes d’affaires, des agents de renseigne- 
ments, des commis voyageurs. 


Comme le faisait remarquer M. Louis Strauss 
en 1893 déjà, la découverte et l’exploitation des 
marchés nouveaux ont toujours été le résultat 
de l'initiative industrielle, de l’entreprise person- 
nelle, et jamais de l'effort des agents officiels ; 
il n’est donc point besoin de l'intervention de 
l'Etat pour obtenir rapidement les renseigne- 
ments pratiques dont le commerce et l’industrie 
ont besoin. 


Il est certain qu’un commerçant ou un indus- 
triel peut arriver à ce résultat plus facilement 
et plus rapidement en s'adressant soit à son 
agent, soit à sa banque, soit à son correspon- 
dant, plutôt qu’en s'adressant à l'agent officiel, 
qui ne peut lui donner que tardivement des 
renseignements superficiels, des indications 
d'ensemble sur ce qu'il est possible de faire 
dans l’avenir. 

En admettant même qu’en certaines circon- 
stances un consul très expérimenté et très avisé 
soit en mesure de fournir, à quelques intéressés, 
des renseignements spéciaux inconnus de la 
généralité, il semble qu'il y aurait une certaine 
injustice à léser, par cette pratique, le commer- 
çant qui est parvenu, par ses moyens propres, 
à travailler un marché. 

La concurrence entre industriels et négo- 
ciants ne peut s'établir que naturellement, en 
dehors de toute intervention des pouvoirs 
publics ; le gouvernement ne doit pas faire pour 
les particuliers ce que les particuliers peuvent 
faire eux-mêmes. 


Les consuls, disait le conseil supérieur du 
commerce et de l’industrie, en 1861 déjà, 
« sont chargés de procéder à des enquêtes 
permanentes et attentives sur la situation 
commerciale du monde ». 

C'est à tort que d’aucuns considèrent que leur 
rôle devrait consister à amener des affaires en 
se déplaçant. 

Si les commerçants et les industriels des pays 
concurrents qui nous entourent font des affaires 
à l'étranger, ils le doivent avant tout à leurs 
propres représentants, à leurs propres voya- 
geurs, lesquels trouvent dans les consulats de 
leurs pays respectifs l'appui, la protection, la 
facilité de mouvement dont ils ont besoin afin 
d'arriver à leur but. 

S'il est une raison majeure pour laquelle nos 
consulats ne se distinguent pas plus par leur 
activité en général, c'est que les voyageurs 
belges qui leur donnent l’occasion de se rendre 
utiles comme représentants commerciaux de 
leur gouvernement sont excessivement rares... 


* 
*# # 


Si l’on consulte attentivement les règlements 
consulaires belges et les instructions tracées à 
nos représentants à l'étranger, on se rend par- 
faitement compte que ces règlements sont très 
pratiques, ces instructions bien conçues, que 
l'ensemble soutient très avantageusement la 


173 


comparaison avec les directives données aux 
agents des grands pays voisins. 


En sorte que l'institution vaut ce que valent 
les hommes qui la servent : recrutement et 
préparation du personnel, voilà les points sur 
lesquels il convient de s’appesantir tout d’abord. 


De l'avis de toutes les autorités en la matière, 
on ne devrait, semble-t-il, nommer dans la 
Carrière, parmi les licenciés en sciences commer- 
ciales et consulaires, que ceux qui ont obtenu 
le diplôme scientifique dans un établissement 
dont le programme et les conditions des exa- 
mens valent ceux que le ministère de l’industrie 
et du travail a décrétés, après s'être concerté 
avec le département des affaires étrangères. 


Pour les docteurs en droit et les ingénieurs, 
il faudrait un diplôme délivré par un établisse- 
ment d'enseignement supérieur ayant institué 
l’année d’étude complémentaire dans laquelle 
les sciences commerciales et les langues sont 
convenablement approfondies. 


Mais il ne suffit pas qu'un enseignement 
éclairé ait formé le postulant; il faut encore 
qu'un stage approprié à la fonction ambitionnée 
lui donne une certaine expérience des affaires, 
une connaissance parfaite de la capacité pro- 
ductive de la Belgique et des relations de notre 
pays avec l'étranger. 


Un examen nouveau serait à instituer ici, 
qui permettrait d'apprécier exactement les 
qualités professionnelles du candidat aux fonc- 
tions consulaires. 


Et ce n’est pas tout : il serait souhaitable 
qu'aussitôt admis dans la carrière, les vice-con- 
suis soient astreints à un autre stage, adminis- 
tratif celui-ci, dans les bureaux du département 
des affaires étrangères, de façon à pouvoir 
S’initier au fonctionnement des différents rouages 
et aux méthodes de travail de l'institution. 


Après ces études et épreuves successives, 
ayant toutes leur très grande importance, il y a 
des chances pour que les vice-consuls, qui les 
auraient subies avec succès, en arrivent à être 
ce que nous désirons qu'ils soient : non seule- 
ment des lettrés, mais encore des hommes 
d'actions et des gens pratiques. 


Pour nous faire connaître au dehors et bien 
nous y représenter, il nous faut des hommes 
imbus de la grande idée d'expansion qui, à 
l'heure actuelle, stimule les initiatives, des 
hommes connaissant notre force industrielle et 
tres épris de ses prouesses, des hommes qu'un 


contact sérieux avec les industries importantes 
du pays ait préparé à leur mission. 

Les aspirants consuls devraient se documen- 
ter très sérieusement auprès de nos industriels, 
s'initier à leurs efforts et apprendre à deviner 
leurs aspirations; ainsi, plus tard, ils seraient 
à même, aux heures de crise, de sentir les 
pulsations du monde économique belge, de 
trouver le remède attendu. 

Venant des industriels mêmes, toute docu- 
mentation serait précieuse aux jeunes consuls; 
il est à présumer, d’autre part, que nos indus- 
triels se prêteraient volontiers à des échanges 
de vues au cours desquels il ne s’agirait pas de 
déceler des débouchés ou de dévoiler des faits 
considérés comme la sauvegarde d’une industrie 
spéciale, mais de donner, sur la production et 
sur les centres de production, des vues pratiques 
et de grande importance pour notre expansion. 


Stage professionnel, stage commercial, stage 
administratif, succédant à une initiation théo- 
rique complète, voilà la préparation qu'il faut 
à nos agents. 

Une fois en fonctions, les mêmes principes 
devraient continuer à régir leur carrière. Pour 
qu'ils soient toujours documentés convenable- 
ment en ce qui regarde notre industrie, ils 
devraient demeurer en contact avec celle-ci, par 
des retours périodiques dans le pays, de façon 
à se mettre régulièrement en rapport avec le 
monde des affaires. 

Dans le même ordre d'idées, il serait désira- 
ble qu’un certain roulement s’établisse entre les 
agents en fonctions à l'étranger et ceux attachés, 
à Bruxelles, à l'administration centrale: celle-ci, 
de cette façon, comprendrait toujours un cer- 
tain nombre de fonctionnaires ayant trouvé, 
dans la pratique des choses, la compétence 
nécessaire à une bonne direction. 

Ainsi, à tout l'organisme serait infusée une 
vie nouvelle, dans une parfaite coordination de 
vues et de méthodes; l’homogénéité du corps 
consulaire ne pourrait qu'y gagner. 


L 2 ki L 2 

Non seulement des améliorations seraient à 
apporter au recrutement et à la préparation de 
notre personnel consulaire, mais encore con- 
viendrait-il d'augmenter sensiblement ce per- 
sonnel et de le mieux rémunérer. 

A dire vrai, cette question de budget domine 
tout le problème. 

La Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
dépensent 14 millions, annuellement, pour leur 
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représentation à l'étranger; l'Allemagne 12 mil- 
lions ; la France 9,500,000 francs. 

Bien que venant immédiatement après ces 
grandes nations au point de vue commercial, la 
Belgique ne consent qu’au sacrifice — « sacri- 
fice » est une façon de parler — de 2,698,000 
francs. 

Ces chiffres en disent long. 


Sans doute, la Grande-Bretagne, les Etats- 
Unis, l’Allemagne, la France étant, politique- 
ment parlant, des « puissances » et devant, de 
ce fait, posséder un corps « diplomatique » 
beaucoup plus important que le nôtre, sont 
entraînées à des frais qu'il serait illogique de 
notre part d'assumer. 

Nous n'avons pas, c’est entendu, à nous 
faire « représenter » avec le faste et l'ampleur 
qui conviennent aux dits pays. Cependant, 
étant donné que sur les marchés du monde 
nous les concurrençons dans le domaine éco- 
nomique, encore conviendrait-il qu’à côté d’eux 
nous fassions une figure honorable. Or, on se 
rend compte, à la simple comparaison des 
chiffres cités plus haut, que ce n'est pas le cas. 


Nous n'avons qu’un seul consul de carrière 
pour tout le Royaume-Uni de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande ; un second pour toute 
l'Allemagne ; nous n’en n’avons p1s du tout en 
Auriche-Hongrie, en France, en Espagne, en 
Suisse, en Danemark, en Suède, en Norvège, 
en Îtalie, en Grèce, en Portugal, en Roumanie, 
en Serbie, en Turquie. Nous n'avons qu'un 
seul agent rétribué en Argentine, au Brésil, au 
Chili. aux Etats-Unis, aux Indes néerlandaises 
et en Hollande. Ïl en est de même au Pérou et 
en Perse. 

Dans le vaste empire de Russie nous n'avons 
que deux agents rétribués, un consul général 
et un consul, comme pour toute l'Egypte, le 
Canada, l'Australie, l'Empire des Indes et le 
Japon ! 

On le voit, la situation de notre pays est 
vraiment précaire en ce qui regarde la protec- 
tion de notre commerce à l'étranger. 

Sans doute, à côté de nos quelque cinquante 
agents rétribués, nous possédons un grand 
nombre de consuls honoraires et marchands — 
six cents environ! — lesquels rendent des 
services ; mais on conçoit aisément qu'ils ne 
sauraient offrir les garanties que présentent les 
consuls de carrière. 

Les consuls marchands sont, naturellement, 
enclins à attirer dans leur commerce personnel 
les affaires que les Belges veulent introduire 


dans le pays de leur résidence. Or, il peut se 
faire qu'ils exécutent mal ces affaires et qu’ainsi 
ils découragent l'industriel belge. 

D'autre part, ils peuvent aussi faire grise 
mine à une nouvelle affaire, parce qu’elle vien- 
drait en concurrence avec leurs intérêts per- 
sonnels. | 

Il se produit, enfin, que certains d’entre eux 
deviennent en quelque sorte inamovibles par 
suite de leur ancienneté ou de leur grande 
honorabilité, et, ainsi, ils restent en fonctions 
alors qu'ils ne peuvent plus rendre de services. 

Quant aux consuls honoraires, choisis parmi 
les nationaux du pays de résidence, ils sont 
fatalement enclins à rester avant tout bons 
patriotes. 

Is ne sont pas tous toujours intègres, indé- 
pendants, désintéressés et ils peuvent, par pure 
solidarité et affection, commettre des indiscré- 
tions à l'avantage de leurs compatriotes et au 
désavantage des nôtres 

Comme ils sont choisis parmi les personna- 
lités d’une grande honorabilité, il est difficile de 
leur enlever leur titre de consul de Belgique. 

Aussi, le moins qu’on pourrait faire, ce serait 
d'adjoindre des vice-consuls de carrière aux 
consuls honoraires étrangers. Les désavan- 
tages et inconvénients que nous venons de 
signaler disparaissent chez le consul de car- 
rière, qui est, avant tout, un simple fonction- 
naire dont les actes sont facilement contrôlables 
et discutables par son chef, le ministre des 
affaires étrangères, qui possède le remède à 
tous les maux : le déplacement ! 


Le rapport de la section centrale sur le budget 
des affaires étrangères pour 1908 a publié un 
tableau très suggestif, montrant les différences 
d’appointements payés, d’une part, aux consuls 
belges, d'autre part, aux représentants d’un 
grand nombre de pays d'Europe et d'outre-mer. 

Ce tableau démontre que la Belgique paie 
ses agents moins bien que tout autre pays 
d'Europe, parfois la moitié et même le tiers 
seulement des émoluments alloués par certains 
pays, tels que l’Autriche et l'Italie, dont l'indus- 
trie et le commerce sont bien moins importants 
que ceux de notre pays. 

Et cependant, la Belgique, pays de surpro- 
duction et de surpopulation, vouée inéluctable- 
ment à l'expansion économique, n’aura jamais 
trop de consuls dans toutes les régions du globe 
et ne rétribuera jamais trop largement ces 
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agents, d’une importance primordiale pour la 
prospérité du pays. 


Dans un remarquable rapport au congrès de 
Mons, M. L. Capelle, ministre plénipotentiaire, 
disait : « Nous estimons que les sacrifices que 
les gouvernements s'imposent pour propor- 
tionner les traitements de leurs représentants à 
l'étranger aux exigences de la carrière consti- 
tuent des dépenses essentiellement productives. 
Toutefois, il serait désirable, semble-t-il, que 
les postes qui imposent un travail Continu aux 
titulaires et qui offrent à leur activité un champ 
particulièrement fécond fussent occupés par 
l'élite des agents : il serait donc de bonne poli- 
tique d’y attacher des avantages spéciaux. 

» [l nous paraît, d'autre part, qu’indépen- 
damment des traitements proprement dits, des 
crédits suffisants devraient figurer aux budgets 
des Etats pour tenir les agents indemnes des 
dépenses ordinaires ou accidentelles que leur 
impose l'exercice judicieux et bien compris 
d'un mandat essentiellement complexe. » 

Non seulement nous devrions bien rémunérer 
nos agents en activité, mais il faudrait aussi 
leur assurer une vieillesse honorable et exempte 
de soucis. 

Actuellement, on se borne à leur donner une 
pension de retraite de 6,000 francs après 35 ans 
de bons et loyaux se:vices passés à l'étranger 
dans des pays souvent malsains. C’est la pen- 
sion des fonctionnaires des départements minis- 
tériels qui ont la chance de faire toute leur 
carrière à Bruxelles. 


Quant à la dépense que nécessiterait la réali- 
sation de ces desiderata, elle ne paraît pas 
devoir être considérable, 

En effet, durant la période de 1884 à 1908, 
une augmentation de douze agents diploma- 
tiques a donné lieu à une augmentation de frais 
de 438,500 francs, tandis que pendant la même 
période, le corps consulaire, augmenté de 
189 agents, n’a donné lieu qu’à une augmenta- 
tion de dépenses de 622,400 francs. 

En établissant les traitements de nos agents 
consulaires par comparaison avec ceux des 
pays similaires au nôtre par leur population 
et la superficie de leur territoire, on a versé 
dans une profonde erreur qui tombe sous le 
sens. 

Il faut établir la comparaison avec des pays 
dont l’importance des exportations, la produc- 
tivité commerciale et industrielle sont égales à 


celles de la Belgique, c'est-à-dire avec les 
grandes nations, nos rivales. 


Un moyen qui semble propre à améliorer 
notre représentation commerciale à l'étranger 
en rendant la carrière plus attrayante, tant au 
point de vue de la rémunération qu’au point de 
vue de son élévation morale, serait la fusion 
des carrières diplomatiques et consulaires, 
question soulevée à différentes reprises au 
cours de ces dernières années. 

Dans l'organisation actuelle déjà, le consul 
général envoyé dans un pays où n’est accrédité 
aucun agent diplomatique peut, outre son titre 
consulaire, et si l'intérêt général l'exige, être 
revêtu, pendant la durée de son mandat, d'un 
titre diplomatique. Toutefois, il ne pourra invo- 
quer cette qualité pour obtenir son admission 
dans le cadre diplomatique. 

C'est ainsi que les consuls généraux à 
Buenos-Ayres, à La Havane, à Guatémala et à 
Santiago de Chili ont le titre de ministre rési- 
dent, ceux au Siam, à Caracas et à Lima, celui 
de chargé d’affaires. 

D'autre part, certains membres du corps 
diplomatique sontcommissionnés comme consul 
général en même temps que comme ministre. 
Ce sont, notamment, ceux à Tanger, au Caire, 
à Mexico, à Téhéran, à Pékin. à Tokio. 

Comme on le voit, il y a un commencement 
de fusion. Il serait désirable qu’on arrive à uni- 
fier les deux rouages, autant que possible, car, 
dans un pays politiquement neutre et très indus- 
triel comme la Belgique, les intérêts économi- 
ques doivent primer tous les autres. 

Remarquons que nous possédons des agents 
diplomatiques dans des pays où nos intérêts 
politiques sont quasi nuls; un consul général 
y ferait d'autant mieux nos affaires que Îla 
plupart de nos agents consulaires sont très 
suffisamment au courant de la partie diplo- 
matique. 

On peut objecter — c’est la seule bonne raison 
à faire valoir — que le protocole s'oppose à 
faire occuper certains postes par des consuls 
généraux, que certaines puissances pourraient 
se froisser de l'arrivée d'un consul général 
ministre résident 

Raison de plus d’unifier les deux carrières, en 
destinant certains candidats aux postes Consu- 
laires et les autres aux postes diplomatiques, en 
raison de leurs qualités et des conditions spé- 
ciales dans lesquelles ils se trouvent. 

En France, on passe d’une carrière à l’autre 
pour le plus grand bien de la représentation 
nationale: tel consul est devenu un excellent 
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ambassadeur ; tel agent diplomatique se trouve 
occuper brillamment par la suite un poste con- 
sulaire. 

Et si la France a trouvé judicieux d'adopter 
cette méthode, à plus forte raison la Belgique 
pourrait-elle s’y rallier, attendu que, industrielle 
et commerçante, vivant de l’étranger, elle suit 
simplement la politique extérieure et ne s’y 
immisce pas. 

Donc, en attendant l'assimilation des grades 
des carrières diplomatique et consulaire que fait 
désirer de plus en plus l'importance tous les 
jours plus marquée des questions économiques 
dans les relations internationales, il faudrait 
étendre en Belgique le régime qui consiste à 
confier à des consuls généraux des mandats de 


chargé d’affaires et de ministre résident. 


+ 
# + 


Pour nous résumer, nous concluerons : 

La manière dont nos ministres et nos consuls 
remplissent leur mandat dépend de leurs apti- 
tudes professionnelles: lerecrutement,la prépara- 
tion, l'entraînement de nos agents doivent donc 
attirer spécialement l'attention des pouvoirs. 

A la base du recrutement, il faudrait l'examen 
théorique, le stage commercial pratique, l’exa- 
men professionnel. 

A la base de la préparation, nouveau stage 
dans les milieux administratifs: étude des 
rouages et conditions de travail. 

À la base de l'entraînement des agents, un 
contact constant avec le pays, avec ses commer- 
çants et ses industriels, de façon à ce que se 
conservent et se multiplient les relations indis- 
pensables à une profonde et permanente initia- 
tion aux besoins nationaux; de fréquentes 
permutations entre les agents à l'étranger et 
ceux attachés aux services métropolitains, les 
uns relayant les autres, ceux-ci se retrempant 
périodiquement au sein de l’administration cen- 
trale… 


Seconde, primordiale et urgente question: 
augmentation du personnel et relèvement de 
ses traitements. 

Payons bien et nous pourrons être exigeants, 
et nous serons bien servis: il en est ainsi dans 
tous les domaines. 

Elevons le nombre de nos agents de carrière, 
afin de ne pas rester en état d'infériorité trop 
manifeste avec nos puissants concurrents. 

A ces conditions seulement, la Belgique pos- 
sédera une représentation consulaire digne de 
ses besoins, de sa notoriété et de ses ressources. 


G. P. 


Etablissement modèle pour l'élevage des salmonides, créé à Freux par les barons Goffinet. 


Une meilleure exploitation du sol belge 


PISCICULTURE. — AQUICULTURE 


Des richesses insoupçonnées 


Sous ce titre et ces sous-titres, explicites à souhaït, M. A.-W. Gaspart nous ouvre, selon 
sa méthode pittoresque et amusante de documenter très sérieusement, des perspectives très 
attrayantes sur un domaine d'exploitation fort vaste, dont l’existence est quasi insoupçonnée 
du grand public. 


ES milliers d'hectares du sol belge paysans, vivant actuellement dans la médiocrité, 
sont incultes ou ne donnent que des obtiendront une augmentation de bien - être 
récoltes insignifiantes. Il en résulte considérable. Un jour que M. Ropsy-Chaudron 

une pauvreté re- nous avait invi- 


tés à déjeuner 
aux abattoirs 
d’Anderlecht je 
me rappelle Ja 
surprise de notre 
amphitryon et de 
quelques hom- 
mes d’action qui 
étaient ses con- 
vives, lorsque 
Vander Snickt 
nous exposa ses 
idées. 


« Pourquoi. 
nous disait-il, ne 


lative pour les 
habitants de ces 
territoires peu 
favorisés. 

Un pays com- 
me la Belgique, 
d’une superficie 
restreinte et qui 
possède la po- 
pulation la plus 
dense de tous les 
États européens, 
devrait chercher 
à rendre produc- 
tives ces immen- 


ses plaines inex- | | | pas transformer 
ploitées. Le domaine de Val Duchesse où M. Charles Dietrich a fondé l'Institut les plaines de la 

Vander Snickt, RS DE GÉRÉE dé Campine ou du 
à qui la Belgique doit déjà tant, a résolu ce littoral en de vastes étangs? Les quelques 
problème et, grâce à lui, des quantités de propriétaires qui ont bien voulu m'’écouter et 


777 


Freux. — Etangs ou sont déversés les alevins. 


abandonner l’ex- 
ploitation agri- 
cole de leurs 
terrains pauvres 
pour les inonder 
et y élever des 
truites ou des 
carpes en retirent 
actuellement le 
double ou le 
triple de ce que 
la vente des 
pommes de terre, 
de la luzerne ou 
des céréales leur 
produisait » 

Je m'étais in- 


téressé,dansl'Ar- 

gentine, aux tra- 1 laboratoire de 
vaehectnés POS 
par la commis- M. Jean Evrard, 
sion de piscicut "a tn 
ture pour peupler 


les étangs des provinces de l’inté- 
rieur avec de bonnes espèces de 
poissons. Le docteur Lahille et un 
ingénieur américain, M. Tullian, 
obtinrent des succès qui dépassèrent 
toutes les espérances, et actuellement 
les truites et les pejerreys ont 
apporté une alimentation nouvelle à 
des populations qui n'avaient con- 
sommé que de la viande jusqu'alors. 
J'appuyai donc les dires de Vander 
Snickt et je crois que notre agita- 
tion portera ses fruits. 

Nous avons, du reste, en Belgique, 


un exemple des résultats que l’on 
peut obtenir par la transformation 
en étangs de propriétés inaptes à la 
culture. Les barons Goîffinet ont en- 
trepris dans leur domaine de Freux, 
depuis 1900, l'élevage intensif des 
salmonides. Les terrains fangeux 
ont été convertis en étangs. Ceux-ci, 
situés dans des vallées différentes, 
sont au nombre de trente-quatre; 
plusieurs ont une superficie supé- 
rieure à 2 hectares; les plus grands 
ont 5 hectares et demi. Les installa- 
tions furent faites par M. Jean Evrard, 
conducteur principal des eaux et 
forêts; la direction de la piscicul- 
ture est confiée à M. Larue qui se 


fait aider par ses fils. 


+ 
+ * 


Je vais vous 
parler mainte- 
nant de la façon 
de donner une 
population aux 
étangs que vous 
voudriez créer 
dans vos pro- 
priétés. 

Les profession- 
nels de la pisci- 
culture sont una- 
nimes pour pro- 
clamer qu'on ne 
peut obtenir de 
bons résultats 
d'un empoisson- 


Freux. — Le grand étang de cinq hectares. 


nement qu’en ne mettant ensemble que des 
sujets rigoureusement de même taille. Dans 
la culture intensive, on enlève des bassins les 
sujets qui se développent plus rapidement que 
les autres, car ils sont un danger pour Ceux-ci. 
Il ne faut surtout pas peupler avec de trop 
jeunes alevins. Pour l'ensemencement des 
étangs en carpes et tanches, on ne peut obtenir 
de bons résultats qu’en employant 
des sujets de deux ou même de 
trois ans et il doit, à plus forte 
raison, en être ainsi s’il s'agit de 
Salmonides qui sont des poissons 
beaucoup plus délicats. C’est une 
économie mal comprise que l’em- 
ploi d’alevins minuscules. Cette 
économie n’est qu'apparente. 
L’expérience a montré, en effet, 
que cent alevins de huit à dix 
centimètres, dits de taille défen- 
dable, constituent un empois- 
Sonnement supérieur à l’em- 
ploi, dans des conditions iden- 
tiques, de dix mille alevins 
ayant à peine résorbé le sac 
Vitellin. L'emploi de cette 
Première taille présente donc 
cent fois plus d'avantages. En 
liberté, les jeunes alevins se 
nourrissent exclusivement de 
Crustacés minuscuiesetd’autres 
infiniment petits, CoOnnus sous 
le nom générique 
deplankton;: mais 
ce plankton ne 
Peut se repro- 
duire que lorsque 
la température 
de l’eau devient 
aSsez élevée; 
aussi, chaque 
abaissement du 
thermomètre re- 
tardant le déve- 
loppement du 
Plankton retarde 
lui-même l’évo- 
lution embryonnaire et les œufs n’éclosent que 
lorsque la nourriture doit être assurée aux 
Poissons dans les eaux qu’on veut peupler et 
€xXploiter. 

La question du plankton est donc une des plus 
importantes. En Belgique, plusieurs savants se 
SOnt attachés à l’étude de la constitution et de 
la production du plankton. Les travaux du 


Les étangs de Val Duchesse où seront semés 


les poissons-rois (pejerreys), originaires de l'Argentine. 


docteur Rousseau et de M. Léon Van Seymor- 
tier feront faire un énorme pas à l’élevage pra- 
tique de poissons, car le jour où l’on pourra dis- 
poser à discrétion du plankton propre à chaque 
cours d’eau ou étang, on opérera à coup sûr. 
Vander Snickt, résumant ce que lui a dit 
M. Seymortier, nous apprend que le plankton est 
composé d'autant de plantes que d'animaux. 

Une plante se 
distingue d’un 
animal en ce que 
la première s’as- 
simile le carbone 
et produit de 
l'oxygène, tandis 
que l’animal vit 
d'oxygène et 
abandonne de 
l'acide carboni- 
que.Une parcelle 
de plankton 
forme donc un tout qui 
se suffit à lui-même. Es- 
pérons que les pouvoirs 
publics se persuaderont 
de l'importance des tra- 
vaux scientifiques du 
docteur Rousseau et de 
M. Van Seymortier et 
qu'ils voudront profiter, 
pour le plus grand bien 
du développement de la 
richesse nationale, des 
résultats pratiques que 
Vander Snickt a su en 
tirer. J'avais parlé à 
M. Charles Dietrich de l'intérêt qu’il 
y aurait pour la Belgique à posséder 
un établissement d’observations 
semblable à ceux existant dans 
l'Amérique du Nord, aux Baléares, 
à Buenos - Ayres, à Monaco, etc. 

Je lui soumis la correspondance 
que j'avais échangée avec les direc- 
teurs de ces centres d’études et il 
décida immédiatement que la Bel- 
gique ne resterait pas en arrière ; 
L'Institut de pisciculture et d’aguiculture de 
Val-Duchesse était fondé. — Naturellement, le 
directeur en fut Vander Snickt. — Celui-ci, 
depuis plusieurs mois, a aménagé les étangs 
de Val-Duchesse suivant les données les plus 
récentes fournies par des techniciens éminents. 


Non seulement on étudiera au Val-Duchesse 
les espèces indigènes, mais encore l’acclimata- 


tion de poissons de pays lointains y sera 
tentée. J'espère que, d'ici quelques mois, les 
pejerreys de l’Argentine seront semés dans les 
viviers de Val-Duchesse et que le public pourra 
aller observer leurs évolutions dans l'aquarium 
de l'avenue Louise, le bel établissement de 
vulgarisation fondé par les barons Goffinet. 

Je tiens à signaler, en terminant, les efforts 


LES TRAMWATYS 


N pourrait, pensons - nous, compter 
sur les doigts, parmi les nombreuses 
entreprises belges de tramways à 


l'étranger, celles où subsiste la 
traction chevaline. Ce mode d'exploitation, qui 
n’est plus à la hauteur des exigences modernes, 
disparaît petit à petit et l’électricité triomphante 
« versant des torrents de lumière sur ses 
obscurs blasphémateurs » met 
au rancart les dernières hari- 
delles. 

Une des plus intéressantes 
exploitations de la Compagnie 
mutuelle des Tramways, la 
Société des Tramways d’Agram 
obéissant à ce mouvement 
quasi général, poursuit en ce 
moment l’électrification de son 
réseau et le modernise, pour 
le faire digne d’une grande 
ville et d’une capitale. 

La ville d’'Agram est, en 
effet, la capitale de la Croatie 
et de la Slavonie, pays de la 
Couronne de Hongrie qui, dans 
le budget de la monarchie 
dualiste, ont un compte spécial 
et, dans l’organisation de l’em- 
pire de François-Joseph, une 
administration autonome pour ce qui Concerne 
les affaires intérieures : la justice, les cultes et 
l'instruction publique. 

Située sur les bords de la Save — un des 
affluents du Danube qui, né dans la Carniole, 
se jette dans le « beau fleuve bleu » à Bel- 
grade — protégée des vents du Nord par la 
chaîne des monts Slijemen, Agram (en croate 


M. Charles Charlier, 
administrateur déiéyrué des Tramways d'Agram, 
etc., etc. 


780 


constants de M. Henri Maesen pourobtenir que 
le gouvernement prenne des mesures efficaces 
contre la pollution des eaux belges. En effet, 
quelle nécessité y aurait-il à peupler les eaux 
de nos rivières et de nos étangs de poissons à 
la chair délicate si ces poissons sont destinés à 
mourir empoisonnés ? 


ALFRED-W. GASPART. 


Monographies Industrielles 


D’AGRAM 


Zagreb) jouit d’un climat très favorable et sa 
température moyenne est de 1103 c., le maxi- 
mum étant de 35 degrés. 

La ville paraît avoir été fondée au Xme siècle; 
l'évêché, aujourd’hui archevêché, a été créé vers 
la fin du XIe siècle. La cathédrale, qui remonte 
au XlIllme siècle, est l’un des monuments les 
plus intéressants de l'architecture religieuse en 
Autriche. À cette époque, la 
ville fut fortifiée pour résister 
aux invasions des Tartares et, 
en 1266, elle fut érigée en ville 
royale par Bela IV, roi de 
Hongrie. 

Elle a joué un rôle consi- 
dérable de notre temps comme 
capitale du royaume de Croatie 
et comme foyer intellectuel des 
Slaves méridionaux. C'est à 
Agram qu'est née l’idée de 
« l’illyrisme », c'est-à-dire de 
l'unité morale des Slaves méri- 
dionaux. C’est là que se sont 
successivement établies la 
Matica croate (société de litté- 
rature populaire) la société 
archéologique, l'académie sud- 
slave et l’université croate. 

Ces différentes institutions, 
auxquelles il faut ajouter la bibliothèque de 
l’archevêché, celles de l'académie et de l’uri- 
versité, entretiennent dans la ville une vie 
intellectuelle des plus intense. On l’a surnom- 
mée « l’Athènes > des jougo-slaves 

Agram possède, en outre, un musée d’archéo- 
logie, fort riche en antiquités romaines et en 
numismatique slave, un musée minéralogique, 


L'hot, Gunther. 


qui renferme une des plus belles collections 
conchyliologiques de l'Europe, un musée indus- 


triel, une galerie de 
tableaux, la plupart 
de l'école italienne, un 
théâtre national où se 
jouent la comédie et 
l’opéra. Elle est le 
siège des administra- 
tions centrales et de 
la diète des royaumes 
de Croatie et de Sla- 
vonie, composée de 
9 prélats, 7 chefs su- 
prêmes de comitat, 
12 magnats et 83 re- 


Le théätre national d'Agraum. 
Toutes les pièces qu'on v représente sont jouées en croute, 


présentants des villes, 
bourgs et communes 
rurales. À Agram ré- 
Side le ban de Croatie 
(aujourd’hui le baron 
P. Rauch de Nyek, 
Conseillerintime),fonc- 
tionnaire civil nommé 
directement par le roi 
et qui. lorsque JÎa 
Croatie adopta l'union 
personnelle avec ja 
Hongrie, resta, chez 
elle, le représentant 
légal de l’autonomie 
nationale. Représen- 
tant à la fois le roi et 
les libertés du pays, 
il était nommé par le 
souverain sur la pro- 


position des Etats et faisait son entrée solen- 
nelle dans Agram, tenant d’une main le sceptre 


Un étang dans le parc Maximir, 


situé à un kilomètre et demi de la ville, 


[a cathédrale d'Agram,. 
Un des plus beaux monuments de l'architecture religieuse 
de l'empire austro-hongrois. 
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et de l’autre l’étendard. Il prêtait serment devant 
les Etats et n'était légalement investi de ses 


fonctions qu’après 
cette cérémonie; il 
avait le droit de con- 
voquer la diète et 
siégeait de droit à la 
Chambre des magnats 
de Hongrie. La statue 
d’un ban illustre, Jela- 
cic, décore une des 
places d’Agram et con- 
stitue l’un des monu- 
ments de la capitale, 
parmi les plus remar- 
quables desquels nous 


Le croisement 
de la rue Marie-Valérie et de la place Zriny. 


signalerons encore 
l’université, l’institut 
de chimie, le palais 
de justice, l’église de 
Saint-Marc, le palais 
de l’académie, la cathé- 
drale, etc. 

Resserrée par les 
montagnes, la ville a 
dû s'étendre sur une 
longueur de 6 à 7 kilo- 
mètres, Sa largeur 
étant relativement peu 
importante, à part les 
agglomérations qui se 
sont formées, d’un côté 
dans un vallon, d’un 
autre, jusqu'aux éta- 
blissements de bains 
de la Save. Entre les 


montagnes et la Save, il existe deux lignes de 
chemins de fer qui ont également contribué à 


rétrécir la ville et à accentuer son développe- 
ment en longueur. 
La population qui, il y a vingt ans, n'était que 


Une rue d'Agram aboutissant à la place Jelacic. 


de 20,000 habitants, compte actuellement près 
de 100,000 âmes et son développement ne cesse 
de croître. 

Il est question d'établir à Agram les adminis- 
trations chargées de régir les territoires de 
Bosnie et d'Herzégovine, récemment annexés à 
la monarchie austro-hongroise. 

Située à deux kilomètres de 
la Save, navigable depuis 
Laibach et que des vapeurs 
sillonnent depuis Sissek, la 
ville fait par cette voie fluviale 
un grand commerce, consistant 
surtout en tabac, sel, liqueurs 
renommées, notamment la sli- 
vovitz, eau-de-vie de prunes. 

Ses éléments de progrès et 
l’heureuse disposition de la 
ville au point de vue de 
l'exploitation des tramways 
n'avaient pas échappé à l’atten- 
tion de nos compatriotes et, il 
y a quelques années, un groupe 
belge s’est assuré la propriété 
de trois lignes à chevaux qui 
existaient à Agram. 

Sous la nouvelle administra- 
tion, les recettes du réseau 
acquis, d’une longueur totale 
de 10 kim. 500, n’ont pas tardé à se développer, 
comme on le verra par le tableau ci-après. 

Pour les dix premiers mois de l’année en 


Ls 


cours, elles étaient de 291,080 francs, ce qui 
permet à la Société de prévoir 340,000 francs 
pour l'exercice complet. 


1901 fr. 189,879.46 
1902 193,517.91 
% | 1903 207,669.64 
E | 1904 216,256.06 
E | 1905 260,879 — 
Æ | 1906 291,537 — 
1907 295,300 — 
1908 315,955 — 


L'existence d’un tramway à che- 
vaux, à voie de 075, dans une 
ville aussi commerçante, aussi mou- 
vementée et en si rapide développe- 
ment que l’est Agram, constituait 
un anachronisme. Aussi, la société 
belge avait-elle déjà proposé, depuis 
plusieurs années, l’extension et la 
mise à l’électricité du réseau. Mais 
les idées utopiques qu'on agite, tant 
en Belgique que dans d’autres pays, au sujet 
des exploitations en régie, avaient eu leur 
écho à Agram, et ont retardé la conclusion 
des négociations. 

Ce n’est qu'après de longs et laborieux pour- 
parlers que la société belge a pu conclure avec 


La place Jelacic, vue prise un jour de marché, 
Au centre, la statue du Ban Jelacic (1801-1850), célèbre par sa lutte contre les Hongrois, 


la municipalité un nouveau contrat lui assurant 
la traction électrique, une concession de 
50 années à partir de l’inauguration du nouveau 
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mode de traction et la construction de deux 


nouvelles lignes dont l’une intensifiera le service 
sur la partie actuellement la plus fréquentée du 
réseau. tout en desservant un quartier en plein 
développement et qui n’avait pas encore deligne 
de tramway L'autre ligne aura une longueur 
d'environ trois kilomètres; elle traversera une 
longue agglomération située dans un vallon dela 
montagne et qui avait été privée jusqu'ici d’un 
service de tramways, parce que le tracé de la 
ligne est assez accidenté et on ne pouvait pas 
songer à son exploitation, tant qu'il s'agissait 
de traction chevaline. 

Lorsque le réseau électrique sera complète- 
ment achevé, il comportera 16 kim. 500 de lignes 
et environ 21 kilomètres de voies. 

Les recettes, tant nettes que brutes, qui ont 
été obtenues jusqu'ici par l'exploitation à 
chevaux, constituent une garantie certaine des 
résultats de la traction électrique qui entrera en 


fonctionnement au mois d’août de l’année 
prochaine, et, en n’escomptant aucune augmen- 
tation de la recette kilométrique-voiture, les 
services qui seront effectués à l'électricité cor- 
respondront, estiment les dirigeants de l’entre- 
prise, à une recette minima de 600,000 francs. 
Remarquons en terminant — et cette obser- 
vation est capitale au point de vue des recettes 
de tramways — qu'Agram est une ville admi- 
rablement bâtie, aux rues larges et spacieuses et 
que la circulation des promeneurs y est intense 
jusqu'aux heures tardives de la nuit. Certains 
endroits, comme le parc Maximir, 1 1/2 kilo- 
mètre de la ville, la place Zriny, la promenade 
Strossmayer drainent cette circulation dont les 
tramways sont appelés à bénéficier — surtout 
à partir du moment où ils transporteront en peu 
de temps et à de courts intervalles le public 
agramais à ses endroits de prédilection. 


RoBERT HALLOYS. 


DE-CI, DE-LA : 


+ 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


BELGIQUE ET ANGLETERRE 


Le silence dédaigneux opposé en Belgique à la 
campagne anglaise contre le Conyo a quelquefois, 
paraît-il, été interprété, à l'étranger, comme un acquies- 
cement tacite à l’œuvre de dénigrement systématique 
dont notre colonie et notre pays ont le droit de dénoncer 
véhémentement le caractère malveillant. 

La reprise du Conso par la Belsique, les engagements 
formels pris par notre ministre des colonies à son retour 
d'Afrique n'ont pas diminué la violence de cette cam- 
pagne ; au contraire, il semble qu'elle prend de plus en 
plus le caractère — que lui attribuait un de nos compa- 
triotes revenu ces jours-ci de Londres — d’une véritable 
«guerre sainte ». Oh! l'ironie de certains rapproche- 
ments de mots... 

La Fédération pour la défense des intéréts belues 
à l'étranger, estimant que nous ne pouvions persévérer 
dans le silence que nous avons opposé jusqu'à ce jour 
aux attaques violentes de l'Angleterre, a, comme on le 
sait, envoyé, à l'occasion du fameux meeting d'Albert 
Hall, du 19 novembre, une adresse de protestation à 
l'archevêque de Cantorbéry, Dr Randall. 

Cette adresse disait : 

« La Fédération pour la défense des intérèts belges 
à l'étranger, qui compte 150,000 affiliés, et qui com- 
Prend les associations scientifiques, industrielles et com- 
Merciales du pays, prend la liberté de s'adresser à 
Votre Grâce pour lui faire connaître quels sont les 
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sentiments que partaswent unanimement les délégués de 
ces groupements économiques importants et nombreux. 

» Ïls sont d'avis que, s'ila pu, sous le régime anté- 
rieur à l'annexion, se produire des divergences sur 
l'orientation à donner à la politique coloniale, les 
déclarations faites par le ministre des colonies dans 
son récent & Exposé des motifs » y mettent catégorique- 
ment fin. | 

» Nous y relevons les déclarations suivantes : 

» 1° Tout en affirmant que l'Etat a le droit d'exploiter 
à son profit personnel les terres coloniales, le ministre 
déclare que cette régie directe, nécessaire dans une 
mesure plus ou moins grande aux débuts de toute 
colonie, peut être abandonnée dans l'état actuel de 
développement du Congo ; 

» 2° La perception de l'impôt en arsent sera généra- 
lisée, les taxes sur la récolte du caoutchouc, les tarifs de 
transport sur le fleuve et les taxes pour coupe de bois 
seront réduits dans une large mesure ; 

» 3° Le ministre augmentera dans de très larges pro- 
portions les sommes consacrées annuellement au service 
d'hygiène et aux œuvres humanitaires ; 

» 40 Enfin, le projet de budget prévoit de nombreux 
travaux destinés à améliorer la situation économique de 
la colonie et, partant, celle des indigènes. 

» Energiquement décidés à suivre le ministre dans la 
politique qu'il annonce, et confiants dans sa véracité, 


quand il affirme qu'aucune atrocité n'est tolérée, ils 
font respectueusement observer à Votre Grâce que la 
Justice et la Vérité commandent à l'opinion anglaise de 
ne Jas négliger l'expression sincère des sentiments des 
signataires de la présente adresse qui sont convaincus 
de traduire l'opinion de la Belgique entière. 

» Notre pays a toujours attaché le plus grand prix 
à l'amitié anglaise, et, si rertaines associations de votre 
pays persistaient dans des attaques injustes et attenta- 
toires à notre dignité nationale, il n'est pas douteux que 
l'Angleterre, en ne tenant pas compte de nos protesta- 
tions répétées, sincères et justes, verrait une désaffection 
profonde, complète et regrettable prendre la place des 
sympathies réciproques si précieuses qui, depuis des 
siècles, ont fait des Belges et des Anglais des amis et 
des alliés. 

» Confiant en la haute loyauté bien reconnue de Votre 
Grâce, nous espérons qu'elle donnera communication de 
cette lettre à toutes les personnes qui auront répondu 
à son appel au meeting qu'elie doit présider prorhaine- 
ment à Londres, et nous assurons Votre Grâce de nos 
sentiments de très haute considération.» 

On sait aussi comment cette adresse a été accueillie au 
meeting : une citation mielleuse dans la forme, une fin 
de non-recevoir catégorique dans le fond, voilà tout ce 
que l'archevêque a cru devoir accorder à la protestation 
courtoise de 150,000 Belges. 

Et, cependant, avant d'entrer en séance, Sa Grâce 
avait adressé à nos compatriotes la lettre ci-après : 

« J'ai l'honneur de vous accuser réception d'une 
importante lettre signée par vous-mêmes et par d'autres 
hommes éminents au nom de la Fédération pour la 
défense des intérêts belwes à l'étranger. En parlant ce 
soir à Albert Hall, j'aurai soin de faire allusion à cette 
lettre et signalerai que ceux qui l'ont sisnée désirent 
que l'on sache que j'ai reçu cette lettre avant le meeting. 

» Je suis certain que c’est le désir des signataires de 
cette lettre qu'elle soit communiquée à la presse et que 


vous ferez le nécessaire pour qu'il en sait ainsi. Je ne 
doute pas que la loyauté proverbiale avec laquelle la 


presse anglaise traite ces questions vous sera une 
garantie de la publication d'un document au bas duquel 
ont été apposées des signatures aussi importantes. Je 
vous assure que je ne fais aucune objection à ce que la 
présente réponse soit publiée en même temps que votre 
lettre. » 

On croit rêver en lisant cette épitre: tout confit en 
bonnes intentions, l'archevèque esquive la contradiction 
avec un parti pris qui, bien qu'évitant soigneusement de 
s'accuser, n'en est pas moins évident. 

L'allusion à ‘‘la loyauté proverbiale,, de la presse 
britannique fait sourire: au cours de ces dernièresannées, 
la Fédération pour la défense des intérêts belres à 
l'étranger a envoyé plus de cent articles aux journaux 
anglais, aux fins de réfuter les calomnies dirigées de là- 
bas contre notre Congo. 

Le Times lui-même n'a consenti qu'une seule fois 
à reproduirela lettre qu'on lui avait adressée: quant aüx 
autres organes, ils n'ont cessé de faire le sourd. 

En ce qui regarde la dernière protestation de la 
Fédération, elle devait, selon une promesse formelle, 
être reproduite dans le Daily Mal: cet organe aussi 
s'est dérobé au moment psychologique. N'est-ce pas 
complètement édifiant ? 

La vérité est que les congophobes anglais s'obstinent 
à ne pas vouloir entendre nos moyens de défense, car ils 
devraient avouer la banqueroute de leur système. 

Îls s'obstinent — brasseurs d'affaires louches, phi- 
lanthropes dévoyés, comparses bénévoles ataviquement 
prêts aux besownes les plus basses comme les plus 
hautes — ils s’obstinent à servir sans vergogne, et par 
les moyens les plus réprouvables, une cause indigne 
d'un grand peuple et condamnée depuis longtemps par 
la réprobation de l'honnète conscience universelle. 

Ne nous contentons pas de dédaigner cette campagne: 
répondons-y : faisons bloc contre l'ennemi commun avec 
une indéfectible énergie, afin qu'il ne soit pas dit que 
par la menace on a raison d'un peuple comme le nôûtre, 
fier de ses œuvres, pénétré de ses droits comme de 
ses devoirs. 


Londres, 


NOS AKRICAINS 


LE LIEUTENANT GÉNÉRAL EMILE STORMS 


La retraite récente du lieutenant général Storms nous 
permet d'évoquer la périvde glorieuse des efforts tentés 
dès 1877, par l'Association internationale africaine à 
l'effet de s'assurer la possession des rives du Tanganyka. 

L'un des quelques survivants des expéditions belges 
parties de la côte orientale, le capitaine Jérôme Becker, 
dans son remarquable ouvrage La Vie en Afrique, nous 
donne le recit fidèle et 
combien suggestif des 
efforts qui aboutirent, 
en somme, à fixer une 
partie importante des 
frontières est de «notre 
colonie ». 

Nous ne 
puiser à meilleure 
source les états de ser- 
vice du général Storms. 

C'est au commence- 
ment de l'année 1882 
que le lieutenant, ad- 
joint d'état-major [mile 
Storms, fut choisi par 
l'Assuciation pour rele- 
vor M. Jules Ramaec- 
kers du poste avancé 
de Karéma. Le capi- 
taine Hanssens,désigrné 
d'abord, venait d'être 
dirigé sur le Congo.” 

M. Sturms, assisté du 
lieutenant des grena- 
diers Constant, avait 
pour mission non seu- 
lement de consolider 
l'influence belge sur la 
rive orientale du Tan- 
ganyka, mais encore 
d'établir, sur la rive 
vccidentale, reliée au 
futur Etat Indépendant 
déjà en projet, la sta- 
tion momentanément 
abandonnée, à la suite 
du décès du capitaine 
Popelin. 

Partis de Bruxelles, le 5 avril 1882, MM. Storms et 
Constant débarquèrent à Zanzibar le 1°" juin. Avant 
même d'avoir mis le pied sur la terre africaine, ils 
apprenaient la mort de M. Ramaeckers, ce qui leur 
imposait l'obligation de brusquer leurs préparatifs. 

Malheureusement, M. Constant,atteint pres que immé- 
diatement des fièvres africaines, dut être renvoyé en 
Europe. 

C'était du port de Sadani, situé au nord de Baga- 
moyo, que partaient ordinairement les caravanes en 
destination de l’intérieur. Quelques jours après, c'est-à- 
dire le 9 juin, notre compatriote s'ensageait résolument 
sur la route de Mpouapoua. 


pouvions 


Le lieutenant général Emile Storms, 


chef de la quatrième expédition belge dans l'Afrique orientale (1NS2-1885). 


Storms atteignit Karéma le 27 septembre où il fut 
reçu par Becker, qui avait succédé à Ramaeckers. 

Les deux officiers passèrent deux mois au fort Léopold 
à forfifier ensemble, matériellement et politiquement, 
l'occupation de Karéma. 


« Storms, écrit Becker, est venu comme nous en 
Afrique, poussé par la 
nostalgie des voyages 
et un ardent besoin 
d'initiative. [1] ne se 
dissimule point le rude 
apprentissage par le. 
quel il lui reste à 
passer : la rondeur de 
ses allures, sa résolu- 
tion et son air d'inalté- 
rable bonne humeur 
triompheront certaine- 
ment de toutes les mi- 
sères inhérentes à notre 
carrière aventureuse. » 

Le 27 avril 1883, 
Storms traversa le lac 
Tanganyka et créa à 
Mpala la première 
station belge du Ma- 
nyema. 

Le lieutenant Storms 
resta deux ans et demi 
à Mpala tout en accom- 
plissant,entretemps, de 
fréquents voyages à 
Karéma ; ses études sur 
les mœurs et la poli- 
tique indigènes des 
Marangu ont été expo- 
sces avec une verve 
pleine d'humour dans 
une conférence con- 
sciencieuse et fouillée 
qu'il fit à la Société 
belge de géographie. 

Dans les derniers 
jours de juillet 1885, 
sa mission glorieuse - 
ment achevée, sa liaison assurée par missive avec 
l'expédition de la côte occidentale parvenue aux Falls, 
Storms quitta Mpala pour rentrer en Belgique. 

Depuis, le lieutenant général Storms n'a cessé de 
s'occuper activement du développement de notre colo- 
nie. En qualité de secrétaire général, il prit une part 
active à l'organisation des expéditions de la Société 
anticsclavagiste, et dans les manifestations scientifiques 
et patriotiques qui attestent la vitalité de notre expan- 
sionisme, nous le voyons toujours au premier rang. 

L'I:xhausion Belge salue chaleureusement, en la per- 
sonne de l'éminent officier général,les survivants de nos 
premières expéditions en Afrique centrale. 
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Le 12 novembre,est mort à Bruxelles le baron Francis- 
Ernest-Joseph-Marie Dhanis, qui fut un des plus glorieux 
soldats de la conquête du Congo belge. Il appartenait à 


une famille d'origine anglaise 
— son nom l'indique — mais 
depuis longtemps fixée en 
Belgique. Aussi, bien que son 
père fût Belge, il était né à 
Londres en 1862. Il prit du 
service dans le régiment du 
génie belge et entra à l'Ecole 
militaire en 1882 avec la 
33e promotion d'infanterie et 
de cavalerie. 

C'était à l'aurore des cxpé- 
ditions belges en Afrique, 
et, la vie de garnison pesant 
à son âme active et enthou- 
siaste, 1] s'embarquait pour 
Zanzibar quelques mois après 
sa promotion de sous-lieute- 
nant au 8° de ligne. Mais 
des ordres le rappelèrent en 
Belgique avec ses compa- 
gnons, et 1l ne retourna au 
Congo qu'en 1886, avec l'il- 
lustre Coquilhat. Il arriva à 
la station de Bangalu lors de 
la prise des Stanley-Falls par 
les Arabes qu'il apprit à con- 
naître, et à qui il devai 
infliger de sanglants et irré- 
médiables échecs. L'adminis- 
tration de l'État du Congo le 


chargea d'installer un camp à Basoko qu'avait fortifié 
Roget. En 1890, Dhanis reçut la mission de poursuivre 
l'exploration du Kwango méridional et de conclure 


des traités avec les 
chefs indigènes Son 
expédition, forte de 
80 soldats et de 150 
porteurs, arriva au 
Kwango le 30 mai 
1890. 

Un grand nombre 
de postes furent 
créés. Partout, l’ex- 
pédition fut reçue 
avec enthousiasme. 

Le district du 
Kwango fut orga- 
niséentièrement par 
Dhanis. 

Après quoi on le 
nomma comman - 
dant üu camp de 
Lusambo. 

Lusambo, point 
extrême de la navi- 
wabilité du San- 
kuru, est un des 
postes du Congo qui 
ont,au point de vue 


tant économique 


LE BARON DHANIS 


Le vice-gouverneur générai baron Dhanis, 


décédé récemment. 


Première « équipe arabe » à Lusambo. 


Au 1 rang : VEScheerlinck. Baron Dhanis. It chevalier de Wouters 
S:-of, Cerckel. 


At v— ans 
à 


d'Oplinter. 


Ss-it de Heusch. $Ss-lt Duchesne, Préguidieu, 


armurier, 
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Dr Hinde. 


que militaire, la plus grande importance. Lusambo, 
c'est l'œuvre de Paul Lemarinel, qui fit, dans cette 
occasion, preuve d'un coup d'œil d’aigle. 


Dhanis était donc à Lur- 
sambo quand éclata l’insur- 
rection des Arabes du Ma- 
nyema. Son grand mérite fut 
d'avoir compris ie danger et 
donné des gages d'une initia- 
tive, d'une heureuse et belle 
audace, comme ïl s'en ren- 
contre, hélas ! rarement. 


Dhanis marcha à l'ennemi, 
fonça droit au cœur de la 
sédition, sans attendre des 
ordres. Sans la promptitude 
de son action, une guerre 
sainte se serait allumée des 
rives du Tanganyka jusqu'à 
l'Atlantique, et peut-être les 
Belges n'auraient -ils jamais 
salué l'acquisition de cette 
incomparable colonie. Il est 
vrai que, tandis qu'il agissait, 
Dhanis reçut de l'inspecteur 
général Fivé l'ordre de se 
porter en avant, et cette 
confirmation de son initiative 
ne put que redoubler son 
ardeur et rassurer sa con 
science.Dhanis commença par 
battre le féroce chef Gongo 
Lutete, qui résidait à Gandu, 
dans une espèce de camp, 


orné de crânes humains et peuplé de captifs mutilés. 
Dhanis le battit en plusieurs rencontres, notamment le 
5 et le o mai à Batubenge, et le 19 à Kibalabala. 


L'arabisé Gongo se 
soumit et promit 
même son alliance 
à Dhanis contre les 
Arabes de la rive 
droite du Lomami. 
Les derrières de 
l'expédition Dhanis 
étaient doncassurés, 
Il confia le comman- 
dementde sonavant- 
gardeàScheerlinck, 
et la petite armée 
se mit intrépide- 
ment en marche. 
Ce qu'il faut avant 
tout retenir de Ja 
campagne arabe, si 
victorieusement me- 
née par Dhanis et 
ses compagnons, 
c'est que, jusqu'à la 
prise de Kasongo, 
au delà de Nians- 
we, il n’en coûta 


Ssoff. Hinvot pas un sou à l'Etat. 


La guerre avait été 


entreprise au moyen des seules ressources du district 
de Lusambo. On voit que Dhanis n'était pas seule- 
ment un conducteur d'hommes, un bon tacticien, mais 
aussi un administrateur et un organisateur comme 
il s'en rencontre peu. Il est vrai qu'après Kasongo, 
il fallut augmenter les effectifs, le cadre, etc.., pour 
l'occupation de la zone arabe; ce furent des dépenses 
extraordinaires qui rompirent l'équilibre du budget de 
l'administration. L'exposé des motifs pour la reprise 
immédiate du Congo s'appuie avec raison sur les 
dépenses extraordinaires qu'occasionna la guerre arabe 
après Kasongo, pour expliquer le déficit des bilans de 
1892-93 et 1894. 

Le passage du Lomami eut lieu le 26 novembre 1802: 
A lea jacta est ! s'écria Dhanis, car de ce passage dépen- 
dait sa fortune militaire. 

Cette opération était un casus belli. Dhanis adressa 
une proclamation à ses troupes, fit appel à leur esprit de 
race, leur décrivit les admirables plaines du Manyema 
occupées par les arabisés, spoliateurs et esclavagistes. 

n sait que cet acte nécessaire entraîna la mort des 
résidents De Bruyn et Lippens, que Scheerlinck, en 
vain, avait essayé de sauver. Cet épisode, le plus 
sublime de l'histoire de la conquête du Congo, est trop 
Connu pour être rappelé ici. Dhanis et ses compagnons, 
Michaux, Scheerlinck, Sandrart, de Wouters, de 
Heusch, Cerckel, l'apprirent, le 18 décembre, par le fils 
du sultan Lussuna. 

Un des autres épisodes émouvants de cette mémorable 
Campagne,c'est la rencontre de l'expédition Dhanis avec 
la vaillante petite troupe commandée par le sergent 


Cassart. C'était le 8 janvier 1893, le jour de la grande 
bataille contre le sultan du Manyema, Muini Moharra. 

Cette armée formidable était aux prises avec les 
quelques hommes de Cassart. Celui-ci revenait du 
Katanga et n'avait pas hésité à marcher au canon. Il 
perça les lignes ennemies, et, après avoir blessé Muini 
Moharra, qui fut achevé par le caporal monrovien 
Benga, Cassart rejoignit Dhanis qui le fit porter en 
triomphe devant tous ses soldats. C'est le 22 avril que 
Dhanis entra dans Kasongo, qui était une belle ville 
avec de riches villas arabes. Il occupa le Manyema, où 
il eut encore à vaincre le terrible sultan Rumalizya, et, 
le 25 janvier 1804, il était maitre de Kabambare. 

C'est en septembre qu'il rentra en Belgique. On le 
reçut triomphalement, le prince Albert se porta à sa 
rencontre, le roi le créa baron et les artistes à l'envi 
immortalisèrent ses traits sur la toile. L'administration 
communale de Bruxelles donna un raout en son 
honneur. 

Deux ans plus tard, Dhanis retournait une dernière 
fois en Afrique, où sa constance fut soumise à de 
terribles épreuves, à la suite de la révolte de ses propres 
troupes. Tant de vastes travaux avaient compromis sa 
santé. Sa carrière militaire, qui s’annonçait si belle 
chez nous, fut forcément suspendue, ce glorieux soldat 
vécut dans la retraite. On peut dire de lui qu'il fut le 
plus modeste des héros, et le plus désintéressé. Espérons 
que l'Etat, se souvenant des services incalculables qu'il 
a rendus, prouvera sa reconnaissance envers la veuve et 
les enfants du baron Dhanis. 


L. CET. 


M. LE VICE-GOUVERNEUR GÉNÉRAL FELIX FUCHS. 


M. Félix Fuchs, vice-gouverneur général de notre 
Colonie, a quitté le pays, le 28 octobre dernier, pour 


reprendre ses fonctions à Boma : 
C'est la dixième fois que ce « vieil 
africain » est parti pour le continent 
noir, en dépit d'anciennes et solides 
amitiés qui pourraient le retenir au 
SO] natal ! 

Les états de service du vice- 
gouverneur général sont brillants. 
C'est le 1°" juin 1887 qu'il est entré 
au service de l'État indépendant du 
Congo et, en janvier 1888, il s'em- 
barquait, pour la première fois, pour 
l'Afrique. Il partait en qualité de 
directeur de la justice et de juge 
suppléant en appel, à Boma. En 
1889, M. Fuchs succède à l’inspec- 
teur (rondry, décédé, et il devient 
membre du comité exécutif chargé 
de la direction du gouvernement. 

En juillet 1890, M. Fuchs rentre 
en Belgique: dans le courant de 
novembre de la mème année il repart 
déjà et en mars 1801 il succède au 
vice-vouverneur général Coquilhat, 

En décembre 1801, il rentre en 
Europe et, en avril 1802, il retourne 
à Boma en qualité de directeur 
général, Il fut longtemps le dévoué 


Le vice-gouverneur général Fuchs, 
collaborateur du gouverneur général retourné récemment an Congo pour la dixième fois, humanitaires du monde civilisé. 
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Wahis et il remplit intérimairement ses importantes 
fonctions, tandis que M. Wahis, major à cette époque, 
rentrait en Europe. M. Fuchs fut 
appelé à clôturer les travaux de la 
délimitation des Congo indépendant 
et portugais et il signa, en qualité 
de commissaire royal, les procès- 
verbaux de cette délimitation. 

En 1893, M. Félix Fuchs rentre 
en Europe; en 1894, il retourne au 
Congo avec le titre d'inspecteur 
d'Etat, chargé de l'intérim du gou- 
vernement local. 

En 1805, il revient à Bruxelles 
et repart pour la cinquième fois, 
en 1896. Il préside l'affaire Stokes 
et y joue un rôle prépondérant et 
très remarqué. 

Puis il vient faire un court séjour 
parmi les siens, et est envoyé à 
nouveau en Âfrique, en 1897, cette 
fois en qualité de président du tribu- 
nal d'appel, chargé d'une mission 
spéciale dans le Haut-Congo; jus- 
qu'en 1899, il assura la direction 
intérimaire du gouvernement local, 
et c'est lui qui eut l'honneur de 
présider l'inauguration du chemin 
de fer de Matadi-Léopoldville, ouvert 
aux entreprises commerciales et 


En 1900, M. Fuchs a représenté l'Etat en qualité de 
plénipotentiaire à la conférence de Londres pour la 
réglementation de la chasse sur les territoires africains 
et la protection de la faune. M Fuchs revint en Europe, 
puis il fut envoyé en mission d'inspection dans les postes 


des Grands Lacs. Le dernier départ du distingué et 
sympathique fonctionnaire datait de mars 1907. 


Nos vœux les plus fervents accompagnent l'éminent et 
profondément dévoué vice-gouverneur 


LE RÉVÉREND PÈRE CAMBIER 


Le Rév. P.Cambier est rentré récemment du Congo. Nous sommes heureux de cette occasion qui nous est offerte de saluer 
ici ce vieux pionnier de l'euvre civilisatrice congolaise, et nous ne saurions mieux faire que de reproduire le passage qui suit d'une 


lettre reçue, vorci deux ans, d'un ami de Luluabourg. 


Vingt ans se sont à peine écoulés depuis l'arrivée du 
Rév. P. Cambier à Luluabourg et, à présent, la situa- 
tion morale et matérielle de ses catéchumènes est bien 
transformée. 

Les collaborateurs de cet homme dévoué ont été pour 
beaucoup dans ce travail philanthropique, mais c'est le 
Rév. P. Cambier qui a toujours été au premier rang, 
c'est lui qui a vaincu les premières et les plus périlleuses 
difficultés, c'est lui qui a préparé, 
au prix d'efforts surhumains, Île 
succès de l’œuvre évangélisatrice 
entreprise par les missionnaires de 
Scheut. 

N’étant ni partisan ni adversaire 
d'aucune religion, je laisse de côté 
le caractère sacerdotal du Rév P. 
Cambier et je ne veux envisager 
ses actions qu'au seul point de vue 
civilisateur. 

Doué d'une rare intelligence et 
d'une vaste érudition, le Rév. P. 
Cambier, préfet 
Kasai, possède cette foi qui trans- 


apostolique du 


porte les mcntagnes. 

Ses débuts, à Luluabourg, furent 
particulièrement durs. Ïl eut à lutter 
contre la méfiance et la malveillance 
des sauvages qui ne voyaient en lui 
qu'un ennemi. À force de douceur 
et de persuasion il parvint à s'en- 
tourer de quelques serviteurs noirs, 
qui furent bientôt en butte aux 
farouches 
indigènes. Il ne connut jamais le 


mauvais procédés des 
découragement. Il voulait réussir et 
il savait qu'il réussirait. 

Il débuta dans son apostolat par la création d'un 
très humble hameau où il hébergeait les esclaves en fuite 
et les malades. À plusieurs reprises, il eut à défendre sa 
mission contre les attaques des traitants ou des soldats 
en rébellion contre l'Etat et à protéger ses prosélytes 
contre la mauvaise foi et la traîtrise des sauvages, 

Sa verve expansive jointe à sa ténacité opiniâtre 
l'aida à vaincre des difhcultés réputées insurmontables. 
Il vit sa mission se développer et prospérer, et il connut, 
après bien des déboires, la Joie que procure la réussite. 

Peu à peu, les indigènes vinrent à lui et le choisirent 
pour arbitre. Îl eut à trancher les différends surgis entre 
les peuplades. Il le fit toujours sans répugnance, avec le 
plus complet désintéressement et il gagna, par là, la 
confiance absolue des noirs. 

Grâce à lui, la paix revint dans les villages entourant 
Ja mission, les populations s’adonnèrent aux travaux des 
champs. Le Rév. P,Cambier leur procura des semences 


Le Rév. P. Cambier, 
rentré récemment du Congo. 


788 


et leur donna de bons conseils ; les cultures prirent une 
grande extension et les agriculteurs noirs n'eurent plus 
à craindre le retour des famines terribles qui ravageaient 
autrefois le centre de l'Afrique. 

Aujourd'hui, le Rév. P. Cambier peut être considéré 
comme le maître spirituel dont la parole bienveillante 
est écoutée et respectée de toutes les populations des 
régions de Luluabourg et de Lusambo. 

Son établissement de Saint-Joseph 
de Luluabourg prospérant de plus 
en plus, il fonda,en quelques années, 
les missions de Saint - Truden, de 
Thielen-Saint-Jacques, de Mérode- 
Salvator, de Hemptinne - Saint - 
Benoit, de Bena-Makima et de Saint- 
Antoine, auxquelles il annexa des 
écoles industrielles. 

mu des souffrances endurces par 
les malheureux noirs atteints de la 
sommeil et touché du 


maladie du 


de u:iscrables, le 


Rév. P. Cambier prescrivit à ses 


dénüment ces 
collaborateurs de les recueillir, de 
les soisner, d'adoucir leurs derniers 
moments. De sa propre initiative, 
il créa, voici plus de quinze ans, les 
lazarcts religieux de Saint-Trudon 
et de Saint-Joseph de Lu:uabouryg. 

Depuis qu'il est en Afrique, il 
s'applique à chercher le remède 
définitif à la maladie du sommeil et 
il ne désespère pas de le découvrir. 
Ses malades sont toujours soignés, 
avec un dévouement absolu et une 
abnégation admirable, par les reli- 
vieuses ; toutes les mesures d'hygiène 
et de prophylaxie sont prises pour éviter la conta- 
gion; tous les efforts sont faits pour recueillir les 
malades abandonnés dans la brousse et pour découvrir, 
dans les villages, ceux qui ressentent les premières 
atteintes du redoutable fléau. 

La patienceetla persévérance desmissionnaires belges 
sont inlassables. Nos compatriotes sont animés d’un 
esprit de renoncement tout évangélique. Quel que soit 
le but religieux qu'ils poursuivent, on doit les admirer 
sans réserve, on doit les encourager et reconnaitre en 
eux de vaillants pionniers de la civilisation, de coura- 
geux soldats de l'armée du progrès, de dévoués collabo- 
rateurs de l’œuvre de régénération et de rénovation 
sociale entreprise, au Congo, par notre roi. 

Le Rév. P. Cambier peut être fier du résultat de ses 
efforts philanthropiques : il a bien mérité de l'Huma- 
nité ! 

CAPITAINE J. IT, B..… 


CHAMBRE DE COMMERCE BELGO - ARGENTINE 


Le 23 novembre dernier s'est constituée à Bruxelles, 
de Son 


M. Moreno, ministre plénipotentiaire de la République 


sous la présidence d'honneur Excellence 
Argentine en Belgique, la Chambre de commerce 
belgo-argentine. M. Moreno a ouvert la séance par une 
allocution faisant ressortir l'utilité du nouvel organisme: 

« Le gouvernement argentin, a-t-il déclaré, encourage 
cette initiative patriotique ; je viens de recevoir une 
communication dans ce sens de S. E. le ministre des 
affaires étrangères, le docteur de la Plaza. 

» J'espère obtenir pour cette institution, qui est née 
de si 


sous bons auspices, l'appui matériel de mon 


gouvernement, comme consé- 
quence naturelle de la parole 
d'encouragement que de Buenos- 
Avyres on envoie à ses initia- 
teurs. » 

L'assemblée a procédé ensuite 
à l'éle tion du bureau qui a été 
formé comme suit : 


M. Victor Fris, 


sénateur, président de la Com- 


Président : 


pagnie swénérale des Tramways 
de Buenos-Ayres, président de la 
Suciéte 
de fer vicinaux, Malines. 
M. 


Canon-Legrand, industriel, pré- 


nationale des (Chemins 


Vice - présidents Louis 
des 

et 
industrielles de Belgique, Mons, 


sident de la Fédération 


Associations commerciales 
et M. Eugène Kreglinger, de la 
firmeG.etC.Kreglinger, Anvers 
Edouard Wie- 
ner, directeur du Crédit général 


Trésorier : M 


liéceo's, Bruxelles. 

Les autres membres du comité 
sont: MM .Josse Allard, banquier, 
Bruxelles: Gustave d'Aoust, di- 
recteur du Crédit général de 
Belgique, Bruxelles : Maurice 
Braconier, industriel, Liege: 
Gustave Carels, industriel, (Gand: 
Gustave Francotte, ancien mi- 


nistre, membre de la Chambre 


des 
(reorges Henroz, administrateur 


représentants, Bruxelles ; 


délégué de la Société des Mar- 
breries de Merbes-le - Château, mes 
Merbes-le-Château; baron Léon 
Janssen, directeur à la Société 
générale pour favoriser l'Industrie nationale, directeur 
général de la Société des Tramways bruxellois, Bruxelles; 
Victor Latinis, administrateur délégué de la Société La 
Brugeoise, Bruges; Alfred Peltzer, ingénieur, indus- 
triel, Verviers: Herman Stern, président de la Banque 
de Bruxelles, Bruxelles ; comte Adrien van der Burch, 
directeur général de l'Exposition internationale de 
Bruxelles 1910. 

Les secrétaires généraux sont: M. le baron Hubert 
Beyens, secrétaire général de la Commission d'organi- 
sation de la participation belge à l'Exposition de 
Buenos-Avyres, et M. Charles Didier, avocat. Les deux 
secrétaires généraux connaissent particulièrement la 


M. 


de l1 République Argentine en Belgique. 
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Moreno, 


République Argentine. où ils ont conservé d'excellentes 
relations, 

La Chambre, qui a pour objet de favoriser le déve- 
loppement des relations commerciales entre la Belgique 
et la République Argentine, peut employer tous 
les moyens qu'elle juge utiles pour réaliser son but, 
notamment : elle recueille et échange avec les pouvoirs 
publics, les institutions diverses, les négociants, les 
industriels, les particuliers de Belgique ou de la Répu- 
blique Argentine, tous renseignements, officiels ou non, 
sur l'industrie et le commerce des deux pays, tous 
documents, statistiques, livres, brochures, catalogues, 
échantillons, tarifs douaniers et 
de transport, textes de lois et 
d'arrêtés, etc., etc, de façon à 
constituer des archives com- 
plètes et tenues à jour sur toutes 
les questions qui sont de nature 
elle 


publie un bulletin et peut, le 


à intéresser ses membres : 


cas échéant, intervenir dans l'édi- 
tion de livres et de brochures; 
elle organise des conférences, 
provoque des réunions publiques 
ou privées en vue de la discus- 
sion de questions économiques 
et commerciales ; elle présente 
ses vues aux gouvernementsbelge 
et argentin sur les moyens de 
développer le commerce entre les 
deux pays: elle fournit des ren- 
seivnements aux émigrants; elle 
facilite le placement en Argen- 
tine de jeunes Belges et récipro- 
quement de jeunes Argentins en 
Belgique, notamment pour leurs 
études ; elle prête, le cas échéant, 
son concours pour l'aplanisse- 
ment de difficultés entre Argen- 
tins et Belges, etc., etc. 

En dehors de ces services d'in- 
térêt général, la Chambre orga- 
nise la distribution mcthod'que 
et immédiate, mais à ses seuls 
membres, de tous les renseigne- 
ments commerciaux spéciaux qui 
les intéressent, notamment : sur 
les affaires à traiter, sur les adju- 


lAot. Boute. 


envové extraordinaire et ministre plénipotentiaire 


dications prochaines, les fourni- 
tures à faire aux diverses admi- 
nistrations publiques ou privées, 
telles que les compagnies de chemins de fer et de 
tramways, sur la solvabilité des firmes commerciales, 
et sur toute autre question posée par ses membres ; 
elle cherche à procurer à ceux-ci, sur leur demande, 
de bons correspondants ou agents; le cas échéant, 
elle intervient pour appuyer des revendications légales 
o1 autres émanant de ses membres, etc., etc. 

La cotisation annuelle a été fixée à 25 francs pour les 
membres effectifs, individuels : toutefois, cette cotisation 
a été portée à 50 francs pour les sociétés. 

Nous avons cru utile de faire connaître à nos lecteurs 
cette nouvelle institution qui entre bien dans le cadre 


de nos idées d'expansion. 


LES RELATIONS BELGO-BOLIVIENNES 


Parmi les pays neufs sur lesquels il convient d'attirer 
l'attention de ceux de nos compatriotes desireux d'éten- 
dre outre mer la sphère de notre influence, la Bolivie se 
trouve au premier rang. Elle est représentée en Belgique 
par un diplomate des plus distingués, M. J. de Lemoine, 
qu'un séjour de près de vingt ans chez nous a fait un 
sincère ami de notre expansion et dont 1l nous est 
agréable de publier ci-dessous le portrait. 


Il intentions de publier 
aujourd’hui une étude sur l'importance économique de 
la république sud-américaine,le comte Alexandre van der 


n'entre pas dans nos 


Burch, vice-consul de Bolivie — qu'un récent ouvrage 
sur le conflit péru-bolivien et l'arbitrage du gouverne- 
ment de Buenos-Ayres a fait avantageusement connaître 
comme écrivain — ayant bien voulu écrire, pour un des 
prochains numéros de L’Æxpansion Belge, un article sur 
ce sujet. Mais ayant eu l'occasion de rencontrer M. de 
Lemoine, nous lui avons demandé comment les initia- 
tives belges étaient accueil- 
lies en Bolivie et quel avenir 
leur était réservé. 

Quand nous aurons dit que 
le distingué consul général 
un esprit 
cultivé et un publiciste inlas- 
sable, qu'il a représenté éga- 
lement chez nous le Pérou 
et l'Equateur, qu'il fut le 


est avocat d'un 


délégué de l’une ou l'autre de 
ces républiques aux congrès 
douanier d'Anvers, péniten- 
tier de Bruxelles, télégra- 
phique de Paris, postal uni- 
verse] de Rome, et qu'il jouit 
en Bolivie d'une haute consi- 
dération personnelle, la com- 
munication qu'il nous a faite 
devient particulièrement inté- 
ressante. 

Nous lui laissons la parole : 


« La sympathie de ma 
patrie pour la Belgique est 
très vive et cette sympathie, d'après des communications 
récentes, s'est encore accrue de par l'attitude de la 
presse belge, qui a rendu hommage à la justice de notre 
cause à l’occasion de la sentence arbitrale du gouver- 
nement argentin dans notre litige avec le Pérou. 

» Tous les ingénieurs belges qui sont allés là-bas ont 
été très bien accueillis, je citerai MM. De Groeve, 
Mercy, Paridant, etc. On a, en Bolivie, la plus haute 
idée de la civilisation belge ; on considère, vec raison, 
votre pays comme étant à la tête du progrès européen, 
surtout par son industrie et la merveilleuse perfection 
de ses administrations publiques, telles que les postes, 
télégraphes, contributions, statistiques, douanes, etc. 

» C'est pour ces motifs que S. E. M. Bustamante, 
ancien ministre de l'instruction publique et actuelle- 
ment ministre des affaires étrangères a choisi la Bel- 
vique comme modèle pour développer l'instruction 
publique, et nommé, sur mes propositions, vos compa- 
triotes, MM. Georges Rouma et Albert Thioux, direc- 
teur de l'école normale et directeur de l'institut supé- 
rieur «de commerce. 


M. J. de Lemoine, 
consul général de Bolivie en Belgique. 
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» Suivant l'exemple de son prédécesseur, M.Saavedra 
m'a chargé d'engager de nouveaux professeurs belges, 
et d'acheter ici, pour les collèges et les écoles de l'Etat, 
du matériel d'enseiscnement, dont la première remise 
a été faite. 

> Le ministre Saavedra m'écrit qu'il donne la préfé 
rence à vos concitoyens,parce que tous les techniciens- 
et professionnels belges qui sont allés là-bas accom 
plissent vaillamment leur devoir. 

» Encouragé par ces vues, j'ai proposé récemment au 
président de la république, mon éminent ami le 
Dr Villazon,de choisir en Belgique le personnel néces- 
saire pour assumer le secrétariat général des adminis- 
trations de la statistique, impôts fiscaux et municipaux, 
douanes, postes, télégraphes, etc. 

» Journellement, j'ai l'occasion de remarquer la façon 
admirable dont les services publics se font ici. Ainsi, 
par exemple, je crois que le service des postes est 
plus perfectionné en Belgique 
qu'en France et qu'en d'au- 
tres pays. 


» Si mon gouvernement 
adoptait la mesure préconisée 
on arriverait, par le perfec- 
tionnement des offices admi- 
nistratifs, à un meilleur ren- 
dement des rentes publiques 
par l'amélioration du système 
des douanes, des impôts, des 
contributions et 

Donnez - moi 
finances, et je ferai de la 


de l'octroi. 
de bonnes 


bonne politique — disait avec 
homme d'Etat 
français. Malheureusement, 
en Bolivie le régime admi- 
nistratif laisse encore beau- 
coup à désirer. 


raison, un 


Phot, Levaque. » L'initiative que j'ai prise 
m'a été suggérée par l'heu- 
reux exemple de la Turquie 
et de la Perse, qui ont in- 
fonctionnaires 
publics belges dans leur administration. 

» D'autre part, le Japon et la Chine n'ont-ils pas 
envoyé en Belgique des sujets de leur paysprur y 
étudier les organisations militaires et civiles ? 


corporé, avec grand succès, des 


» Quant à l'expansion belge en Bolivie, voici, à mon 
les y aurait lieu d'adopter : 
1° conclure un traité de commerce avantageux pour 
les deux pays; 2° 


avis, initiatives qu'il 
rétablir la représentation diploma- 
tique de Bolivie en Belgique, et cela à titre de récipro- 
cité, puisqu'il y a une légation belge en Bolivie; 3° fon- 
der en Bolivie une banque belge d'émission pour 
faciliter les transactions commerciales avec l'étranger, 
et développer le crédit financier des agriculteurs, 
mineurs et commerçants. Ceci serait d'autant plus 
facile que la Bolivie se trouve à la veille d'un essor 
considérable et qu'elle a adopté « l'étalon d'or» dans 
son système monétaire : 4° établir à Bruxelles une 


chambre de commerce belgo-bolivienne. 


» Ilest fort regrettable que la Bolivie ne fasse pas 
assez de son côté pour se faire mieux connaître dans 


votre pays. Ainsi, par exemple, alors que toute l'Amé- les avantages offerts en Bolivie aux initiatives ct aux 


rique participe à l'Exposition de 1910, la Bolivie n'y a capitaux de votre pays. » 

pas encore adhéré malgré mes efforts. Pour obvier à 

cela, j'ai proposé dans un ouvrage spécial et dans L’Expausion Belge est heureuse d'enregistrer ces décla- 
plusieurs rapports, la création d'un bureau bolivien de rations et nous espérons bien voir nos compatriotes 
renseignements, qui aurait pour objet de faire connaître profiter de ces heureuses dispositions. 


BELGIQUE ET CANADA 


Le Recueil Consulaire à publié récemment le très intéressant rapfort de M. Ketels, consul général de Belgique 
à Ollaxa, lequel vient de retourner à son foste après un séjour au pays. Nous y puisons les renseignements el réflexions 
ci-après qui ne peuvent manquer d'intéresser nos lecteurs. 


Né le 12 février 1871, M. Ketels a de fort beaux états de services : il est vice-consul depuis le 29 juillet 1896, ayant 
passé ses sxvamens avec la plus grande distinction; nommé vice-consul à Melbourne le So juillet 1896: adjoint à la 
Légation de Belgique à Pékin le 15 décembre 1807; gérant du consulat de Tientsin du 1" mars 1800 au 20 juin 1902 ; 
consul à Tientsin 20 juin 1902; à Ottawa (Carada) S0 octobre 1900; faisant fonctions de consul general à la même 
résidence 20 juin 1908. M. Keltels, ch valier de l'Ordre de Leopold depuis le 17 juillet 1900, à élé nomme — fait 


peut-être unique dans les annales de l'Ordre — par telèsraphe, lors du siège des Léxations à Pékin. 


M. Ketels, apres d'étendues considérations générales résulte que toute concurrence est rendue impossible 
sur la situation économique du Canada, présente une sur les marchés intérieurs du pays, où se trouve, d'ail- 
série de statistiques commerciales mettant en relief la leurs, toujours à proximité, quelque importante usine. 
part d'échanges de la Belgique avec le Canada. Puis, en Grâce au grand renom dont jouissent certaines marques 
conclusion de cette partie de son étude, passe en revue belges, il est encore possible de traiter quelques affaires 
les produits principaux qui constituent la base de nos à Montréal et dans les provinces maritimes où nos 
relations avec le Dominion : produits n'ont pas à supporter les frais d'un transport 

Ciment. — Le commerce d'importation du ciment, dit par voie ferrée. 
notre distingué consul général, n'a cessé de décroitre Verre à vitre. — Les importations de verre à vitre 
dans ces dernières années. Les pendant le dernier exercice fiscal 


se sont élevées à 785,933 dollars. 
Voici, par ordre d'importance, 
les pays qui ont pris part à ce 
trafic : Belgique, 453,527 dollars; 
Grande-Bretagne,312,703; Etats- 
Unis, 11,918: France, 5,265: 
Pays-Bas, 520 dollars. 

Notre commerce en verre à 
vitre continue à être relative- 
ment prospère et notre dernier 
chiffre d'affaires est proportion- 
nellement équivalent à celui de 
l'année précédente. Le marché 
constitue un bon débouché pour 
les verriers belges. L'industrie 
indigène n'est encore qu'à ses 
débuts et l'avenir paraît encore 
éloigné où elle sera à même d'ac- 
caparer le marché. Nos produits 
jouissent d'ailleurs d’une haute 
réputation, qui assure une clien- 


relevés du rapport du ministre des 
douanes, pour l'exercice 1tr avril 
1907-31 mars 1908, évaluent les 
importations de ciment Portland 
à 846,117 dollars. Cette somme 
se répartit comme suit : Etats- 
Unis, 419,274; Grande-Bretagne, 
365,428: Belgique, 50,230; Alle- 
magne, 9,267; France, 1,303; 
Hollande, 602 dollars. 

La participation de notre pays, 
qui avait atteint 244,633 dollars 
en 1902-1903, a donc subi le même 
mouvement de recul et il n’y a 
malheureusement pas lieu de se 
faire illusion sur l'avenir. Le 
moment est proche où la pro- 
duction indigène s'emparera 
complètement du marché. Le 
prix du vente du ciment cana- 
dien est de 50 à 60 cents, soit 
environ 3 francs, par baril infé- tèle durable. 
rieur à celui du produit similaire | | La Grande-Bretagne, placée 
belge. Les droits de douane | . | _ d’ailleurs dans une situation 


ne ss | M. H. Keteis, ins : 
(tarif général) s'élèvent à 12 1/2 note AifiieuetCeneul réneril t OtbitE avantageuse par le fait du tarif 


cents par 100 livres, soit 44 cents préférentiel, est notre plus redou- 
par baril de 350 livres. Au fret, table concurrente, mais, grâce à 
aux frais de quai ct d'assurance, à la commission de la modicité de nos prix, il nous est possible de lutter 
vente viennent s'ajouter souvent des frais de transport encore avec succès. Îl s'agira cependant de lui disputer 
par chemin de fer très onéreux. jalousement le terrain,car les verriers anglais paraissent 


être très soucieux de se rendre maîtres du marché cana- 


D'autre part, s'il est vrai de dire que le prix de 
dien ; c'est ainsi qu'une de leurs maisons de premier 


la main-d'œuvre est plus élevé au Canada qu'en 
Belgique, ce facteur se trouve largement compensé ordre a établi, il y a quelques mois, une agence au 
par le bon marché des matières premières. Il en Canada. Elle a créé dans tous les centres importants des 
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dépôts considérables de marchandises, qui lui ont 
permis d'accroitre son chiffre d'affaires et de faire 
pénétrer ses fabricats jusque dans les provinces du 
nord-ouest. 


Toutes les expéditions effectuées par l'usine sont 
au compte de l'agence ou de la succursale 


facturées 


Clics d 


Le Parlement à Ottawa. 


Ilanssens. 


* 17, Eugéne 


à Montréal, où tous les droits sont payés non pas sur le 
prix de vente, mais sur le prix de fabrique. Les ventes 
aux négociants locaux se font ensuite à un prix compre- 
nant les droits de douane. De cette manière, il est pos- 
sible d'acheter du verre anglais à un aussi bon compte 
que l’article similaire belge, et il paraitrait même que, 
dans de nombreux cas,le verre anglais est préféré à 
celui venant de Belgique. 

L'agence a constamment en réserve de grandes quan- 
tités de verre à vitre et de glaces de toutes dimensions. 

La concurrence des Etats-Unis commence également 
à se manifester et doit inciter nos industriels à donner le 
meilleur de leur effort. Il conviendrait qu'ils accordas- 
sent un délai plus long pour le paiement, qu'ils eussent 
à Montréal un stock de produits suffisant pour faire face 
aux besoins de la clientèle et pour supprimer les retards 
avec lesquels s'effectuent actuellement les ordres. Il 
faudrait également apporter un très grand soin à l'em- 
ballage et épuiser tous les moyens de réclame, par 
l'envoi de catalogues, prospectus et brochures rédigés 
en langue anglaise. 

Armes à feu. — Le chiffre des importations a atteint 
632,153 dollars. Les principaux pays d'origine sont : 
les Etats-Unis, 385,204; la Grande-Bretawne, 167,868; 
la Belgique, 62,800; la France, 11,414 dollars. 

L'industrie indigène est pratiquement inexistante. 
On ne fabrique au Canada que le « Ross Rifle » pour les 
besoins de la milice. 

Les firmes liégeoises jouissent d'une excellente répu- 
tation. Nos manufacturiers devraient faire de sérieux 
efforts pour tirer un meilleur profit du débouché qui se 
trouve ainsi ouvert. Comme pour tous les autres articles, 
la présence sur place d'agents compétents et honnêtes 
est la première condition du succès. Or, plusieurs 
importateurs se sont plaints de ce que leurs fournis- 
seurs en Belgique laissent passer parfois deux ans sans 
donner signe de vie. J'ai ainsi acquis la conviction que 
notre représentation est absolument défectueuse; en 
portant remède à cet état de choses, notre commerce en 
armes à feu ferait,sans aucun doute,de notables progrès. 
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Couleurs. — Les importations de couleurs ont atteint 
1,156,347 dollars et comprennent le blanc de plomb, le 
blanc de zinc, les couleurs liquides et sèches, le vert de 
Paris, etc. Les principaux pays importateurs sont la 
Grande-Bretagne, les Etats-Unis et l’Allemagne. Les 
entrées de produits de provenance belge se sont élevés 
à 19,949 dollars. 

Il a été importé pour 143,553 dollars de vernis, dont 
104,363 dollars des Etats-Unis et 38,633 dollars de la 
(irande-Bretagne. 

Notre commerce paraît susceptible de progrès, à la 
condition d'une représentation commerciale adéquate. 
En ce qui concerne les vernis,il semble que les perspec- 
tives soient moins favorables, l'industrie indigène acca- 
parant de plus en plus le marché. Toutefois, les droits 
étant les mêmes pour le tarif britannique et le tarif 
général, il y aurait peut-être moyen de faire une concur- 
rence avantageuse aux produits du Royaume-Uni. 


Laiies. — Les importations de fils, de tissus et de 
vêtements de laine ont atteint 21,213,234 d'illars. Le 
principal pays de provenance est la Grande-Bretagne ; 
viennent ensuite : la France, l'Allrmagne, la Suisse et 
la Belgique (51,776 dollars). 

Le Royaume-Uni, à raison des faveurs du tarif préfée- 
rentiel, se trouve dans une excellente situation pour 
accaparer le marché canadien. Néanmoins, nos draps de 
Verviers pourraient y trouver un placement avanta- 
sweux, Malheureusement, il est plusieurs raisons qui 
entravent sérieusement le développement de notre chiffre 
d'affaires. 

Tout 
manque de ponctualité Gans la livraison des commandes, 


d'abord, les importateurs se plaignent du 
et icise manifeste à nouveau la fâcheuse tendance de 
nos industriels à ne prêter qu'une médiocre attention 
aux marchés d'outre mer aussi longtemps que leur 
commerce avec les pays voisins reste prospère; d'autre 
part, exception faite pour quelques rares branches de 
notre production, 1l est hors de doute que notre outil- 
lage n'est pas toujours en rapport avec les progrès dont 
notre commerce est susceptible. Sauf en temps de crise, 


beaucoup de nos fabricants de draps ne sont pas en 


‘ S x 
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Cliché de M, Eugére Hanssens. 


La rivière Gatineau (flottage des arbres abattus). 


mesure d'exécuter à bref délai les ordres vraiment 
importants qui leur seraient passés par leur clientèle 
transatlantique, leur production étant insuffisante. Il en 
résulte que les importateurs se trouvent dans l'obliga- 


tion de faire leurs commandes longtemps à l'avance et 
de former ainsi des stocks considérables, afin de pouvoir 
disposer des marchandises en cas de besoin urgent. 

de 


entraine évidemment immobilisation 


capital assez notable, à laquelle beaucoup de négociants 


Ceci une 
ne sont pas empressés de se résigner, d'autant plus que 
les caprices de la mode infligent d'ailleurs des pertes 
souvent considérables. Ces diverses circonstances 
induisent un grand nombre d'importateurs à s'adresser 
à nos concurrents, dussent-ils même se soumettre à des 
prix moins avantageux. Dans ces conditions, il est assez 
naturel que nous n'ayons pas ici une clientèle régulière 
et fidèle. Ce qui serait, au contraire, fait pour surprendre, 
c'est qu'aux périodes de crise nous pussions trouver un 
débouché avantageux sur les marchés lointains. 

En ce qui concerne les vêtements confectionnés, il est 
utile de faire observer que cette industrie est assez déve- 
loppée ici pour que la concurrence soit rendue impos- 
sible. On fabrique, à des prix très bas, des tissus de 
qualité inférieure; la confection n'en est pas très 
soignée, et si les salaires sont plus élevés qu'en Bel- 
gique, ce désavantage se trouve largement compensé 
par les droits qui frappent les produits étrangers à 


l'entrée. 


* 


» + 


Notre consul général termine par les considérations 
suivantes : 

Les relevés statistiques pour l'année fiscale 1907-1908 
démontrent un progrès assez sensible dans nos re'a- 
tions commerciales avec le Canada. Cet accroissement 
est cependant bien éloisné des développements dont 
celles-ci seraient susceptibles, si nos exportateurs 
consentaient à étudier de plus près les exigences de ce 
marché. Il faut cependant reconnaître qu'il est deux 
ordres de facteurs très importants, avec lesquels notre 
commerce se trouve aux prises : 

1° Le développement rapide de l'industrie indigène, 
qui réduit progressivement notre débouché pour un 
grand nombre d'articles, tels que les produits de la 


métallurgie, le ciment, etc. 


ont pour eux le bénéfice d'un voisinage immédiat. I] 
n'en demeure pas moins vrai, cependant, que plusieurs 
branches de notre industrie pourraient participer plus 
largement au commerce d'importation. Le vent de 


Cliché de M. Eugène Hanssens. 


Les chutes du Niagara. 


protectionnisme, qui souffle en ce moment sur l'Europe 
et qui contribue à rendre plus difficiles les relations 
d'affaires avec les pays limitrophes, devrait inciter nos 
exportateurs à apporter plus d’aitention aux débouchés 
d'outre mer, où d’ailleurs la concurrence se fait sentir 
moins âpre. 

Il existe entre les chiffres de notre commerce européen 
et extra-européen une disproportion telle qu'on ne peut 
lui trouver d'autre explication que le moindre risque que 
comportent les relations avec les pays voisins. Cette 
situation ne manquera pas de présenter des dangers qui 
ne pourront que s'aggraver au fur et à mesure que le 
perfectionnement de l'outillage économique et la diffé- 


rence des méthodes industrielles se seront affirmés 
davantage. 


Un pays comme le nôtre, où la production industrielle 


Clichés de M. Eugène Hanssens. 


Vues prises dans les Montagnes Rocheuses. 


2° La difhc::lté de lutter avec des pays concurrents 
qui se trouvent dans une situation privilégiée, comme 
le Grande-Bretagne, à laquelle le tarif préférentiel 
assure des avantages douaniers, et les Etats-Unis qui 


Le | 


est à la base même de son existence, devrait s'en préoc- 
cuper au premier chef et s'appliquer résolument à la 
conquête des marchés lointains. Il va sans dire que des 
efforts dans cette voie, pour être couronnés de succès, 


duivent être soutenus. Il faut,de plus,pouvoir se résigner 
à certains sacrifices et se résoudre à supporter les frais 
assez considérables que nécessite la constitution d'une 
clientèle. Ce n'est, en effet, qu'après une période de 
tâtonnements souvent assez longue que s'ouvre la voie 
du succès. C'est dire donc que le développement de 
notre commerce d'exportation dépend uniquement de 
l'initiative privée et que c'est de nos négociants eux- 
mêmes que dépend le meilleur soin de leurs intérêts. 

L'intervention du consul n'a qu'une portée limitée ct 
reste forcément confinée dans les données plus ou moins 
générales. Si celui-ci a su tenir ses compatriotes au cou- 
rant des conditions générales du marché sur lequel 
portent ses investigations et s'il a pris soin de leur 
signaler les produits qui paraîtraient y être d'un place- 
ment avantageux, il semble qu'il ait pleinement satisfait 
aux devoirs de la mission commerciale qui lui est 
confiée. Exiger de lui qu'il fasse pour chacun des 
éléments de notre production une étude spéciale embras- 
sant tous les détails techniques et vouloir qu'il supplée 
à l'absence de représentants commerciaux expérimentés, 
serait lui assigner des attributions auxquelles la meil- 
leure volonté ne pourrait suffire. Des connaissances 
techniques particulières sont absolument nécessaires 
pour effectuer avec succès la vente d'articles déterminés. 
Comment vendre des machines, par exemple, dans un 
pays où la concurrence s'affirme nettement et où la 
question de modèle a une grande importance, si ce n'est 
grâce à une connaissance approfondie des sciences 
mécaniques et des conditions spéciales de construction 
et de fonctionnement des appareils à offrir à la clientèle. 
Aucun progrès sérieux ne pourra être réalisé dans le 
sens du développement de notre commerce extérieur 
si nos industriels ne se décident pas à redoubler d'ini- 
tiative. 

La première condition pour établir des rapports 
fructueux avec le Canada est d'envoyer sur place des 
agents sérieux et compétents. Il faut payer ceux-ci 
largement, et pour alléver les frais qui en résultent, 


former des syndicats de vente. Rien n'empêcherait, par 
exemple, qu'un agent s'occupât à la fois des intérêts de 
plusieurs maisons belwes intéressées dans la même 
industrie ; ce procédé paraît être au contraire de nature 
à permettre à un plus grand nombre de firmes de 
s'assurer, à des conditions favorables, une représentation 
avantageuse. 


Il est particulièrement désirable, et cela à plusieurs 
points de vue, que nos chefs d'industrie profitent dans 
une plus large mesure de la facilité avec laquelle s'effec- 
tuent actuellement les voyages pour aller étudier les 
marchés qui les intéressent. Une tournée d'affaires au 
Canada n'exige qu'une durée de trois mois, au cours 
desquels l'industriel aura pu se rendre compte des 
ressources du pays, du caractère de ses habitants, des 
usages commerciaux, du coût de la main-d'œuvre, de 
la cherté de la vie, autant de facteurs dont la connais- 
sance contribue notablement au succès. Un séjour de ce 
venre lui permettra. en outre, de rechercher lui-même 
un agent auquel il puisse sans crainte confier le soin de 
ses intérêts; il sera mieux à méme que tout autre 
d'apprécier ses aptitudes, de discerner s'il a l'autorité 
nécessaire et s'il offre des garanties d'honorabilité 
suffisantes. Les points si importants de l'emballage, de 
léchantillonnase, dessins et des dimensions en 
vogue, du taux de l'intérêt, des crédits attireront égale- 
ment son attention; enfin. il se convaincra de l'utilité 
de créer des dépôts permanents de marchandises. 
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Ces dépôts favoriseraient dans une grande mesure 
l'expansion de notre commerce en permettant de consti- 
tuer une clientèle régulière et en supprimant les retards 
et les négligences dans les livraisons. Le fait d'avoir 
toujours un stock de marchandises à portée autorise 
à exiger des prix plus rémunerateurs et permet de tirer 
pleinement profit des fluctuations du marché. 


Un dernier point sur lequel il convient d'attirer 
l'attention, c'est la nécessité absolue de coter €. 1. f. les 
prix des marchandises destinées au Dominion. 


LES RÉFORMES AU CONGO 


Crmme on le sait, c'est le jeudi 28 octobre, que M. Renhin, ministre des colonies, a ‘éhose le budget colouül four roro 


sur le bureau de la Chambre. 


A titre documentaire, nous donnons ci-après un résumé du magistral exposé des motifs qui contient le plan des réformes 
frojetées au Congo. La carte que nous insérons dans le texte fermettra de se rendre comfle, avec aisance, des trois élafes fivées à 


l'abandon de l'exploitation du domaine à l'initiative privee. 


Les «atrocités » et la domanialité des terres 
vacantes. — L'exposé des motifs reproduit d'abord 
l'afrmation solennelle que les accusations de cruautes 
ou d'oppression formulées contre l'administration colo- 
niale belge sont contraires à la vérité des faits. 

Personne n'a sisnalé au ministre, au cours du voyage 
de ce dernier, ni faits de cruauté ni abus systématiques 
à charge d'un agent de l'administration. 

Des infractions individuelles sont toujours possibles : 
toutabus dénoncé fait l'objet d'uneinstruction immédiate. 

L'exposé esquisse ensuite les grandes lienes de la 
politique économique. 

Le ministre rappelle que l'annexion a modifié radicale- 
ment la situation. 

L'Etat Indépendant à eu la charge de la fondation et 
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de l'occupation première, ilétait sans appui financier : 
tout mécompte pouvait lui être funeste. 

La colonie dépend d'une métropole riche et indus- 
trielle et son existence trouve dans l'annexion de solides 
garanties d'avenir. 

Passant à l'annexion du régime foncier, le ministre 
dit que l'attribution des terres vacantes à l'Etat est 
juridiquement inattaquable et qu'elle est une condition 
d'ordre et de progrès. 

Ce principe a toujours été appliqué dans toute colonie; 
plusieurs ont dû à cette circonstance leur prospérité. 

Mais dans l'application, il faut veiller à la conserva- 
tion et au progrès des populations indigènes. “ Notre 
» volonté, dit l'exposé, est de traiter les indigènes comme 
» des pupilles qui ont droit à notre protection. Le sen- 


» timent et le devoir sont ici d'accord avec l'intérêt, car 
» la prospérité d'une colonie comme le Congo belre 
» repose tout particulièrement sur le bien-être et l’acti- 
» vité des noirs ». 

Les indigènes doivent évoluer vers les méthodes de la 
civilisation ; au cours de cette évolution, ils doivent être 
traités avec la plus large équité. 

L'Etat Indépendant, par sa législation, reconnaissait 
les droits fonciers des indigènes. Rien n'empêche qu'ils 
soient étendus. 


L'exploitation du domaine est abandonnée, 
par étapes, à l'initiative privée. — Quelles consé- 
quences faut-il tirer du principe de domanialité ? 
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rement s’il n'y a paslieu de prendre, d'accord avec les 
intéressés, de nouveaux arrangements. 

Les indigènes auront le droit de récolter les produits 
du domaine. 

Le gouvernement vendra ou louera aux particuliers, 
dans les rérions abandonnées à leur exploitation, des 
terres destinées à l'établissement de factoreries. 

La colonie percevra l'impôt indigène en argent. 

Le droit de licence de 5,000 francs sur l'établissement 
de factoreries sera supprimé et remplacé par une contri- 
bution fixée par kilo récolté. 

Le gouvernement expose les motifs de la procédure 
par étapes. 

La législation fiscale doit être 
totalement revisée, des postes de 
perception ou d'occupation doivent 
être établis. 

Cela ne peut se faire en une fois 
pour tout le territoire. 

Le commerce, au surplus, doit 
pouvoir prendre ses mesures, et 
l'Etat pourra. par l'expérience de 
la première étape, établir sans heurt 
le régime nouveau dans les régions 
actuellement les moins préparées. 

Pour favoriser le commerce, le 
wouvernement supprimera, partout 
où ce sera possible, le ravitaille- 
ment des agents qui auront une 
indemnité de nourriture; les tarifs 
des transports, les taxes des lettres, 
les taxes pour coupes de bois seront 
diminués. 
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Les impôts. — Les impositions 
directes seront réduites. 

L'exposé des motifs passe ensuite 
à l'examen de l'impôt indigène. La 
contrainte n'est plus guëêre appli- 
quée au Congo et il est d'une exagé- 
ration manifeste de soutenir qu'une 


CR '52c lol PS eo Pr LL grande partie de la population serait 
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dlmrér Lsge constate que déjà la situation 

Carte du Congo belge indiquant ies étapes successives 7. Aotbi Chnrener acporair s'était améliorée. Le ministre an- 


assignées à l'abandon du domaine à l'initiative privée. 


Le ministre rappelle la déclaration faite par lui en 
1908 : « Je ne suis pas enthousiaste de la régie. » 

Il pense qu'il y a lieu d'abandonner successivement à 
l'initiative privée la récolte des produits du domaine qui 
sont principalement le caoutchouc et le copal. 

Il propose de réaliser la réforme en trois étapes éche- 
lonnées comme suit : 1° juillet 1910; 1°° juillet 1911; 
1*r juillet r972. 

La première étape abandonnerait à l'initiative privée 
les districts du Bas-Congo, du Pool, du Kwango, du 
Lulualaba-Kasaï au sud du Sankuru, le Katanga, la 
Province Orientale au sud du parallèle de Kamimbo, la 
zone de la Gurta Dungu et une partie du district du 
Lac Léopold II et de l'Equateur. 

Les deux autres étapes abandonneraient tout le restant 
du domaine, sauf cinq réserves domaniales de 600,ov0 
hectares. 


Concessions et factoreries. — Quant aux terri- 
toires concédés, le gouvernement examinerait ultérieu- 
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nonce que désormais l'impôt sera 
perçu en argent, sauf, dans certains 
cas, à prendre des mesures dans l'intérêt des popu- 
lations. 
L'impôt en vivres contre rémunération sera supprimé. 
En attendant l'application intégrale du système 
nouveau, les indigènes pourront payer en produits et 
seront rémunérés en argent, en tenant compte de la 
valeur du produit donné en paiement. 
Le taux maximum de l'impôt indigène sera revisé, et 
le taux local, modifié quand les recensements le per- 
mettront. 


Les replantations, la maladie du sommeil, le 
portage, les écoles. — Etudiant ensuite la question 
des replantations, le ministre annonce son intention 
d'abroger l'obligation de replanter imposée actuellement 
aux agents de l'Etat et aux particuliers. 

Une taxe de replantation, fixée à fr. 0.40 ou à fr. 0.20 
par kilo de caoutchouc d'arbres ou de lianes serait 
désormais perçue. 

L'Etat établira des plantations régulières. 


Le projet esquisse un premier plan : pendant dix ans 
on établira, chaque année, 2,000 hectares de plantations. 

On consacrera à ce travail, outre le produit de la taxe, 
une somme de un million par an. 

Le gouvernement encouragera, par la vente de terres, 
la création de plantations par les particuliers. 

Le ministre réserve pour la discussion du budyet 
l'examen de beaucoup d'autres questions encore. 

Ïl signale cependant l'importance de la lutte contre 
la maladie du sommeil. 

En 1900, il a été consacré à cette œuvre une somme de 
500,000 francs donnée par le roi sur le fonds spécial 
prévu au traité de reprise. 

Pour 1910, le roi portera l'allocation à 800,000 francs. 
L'ensemble des crédits pour l'hygiène dépassera 1 mil- 
lion 600,000 francs. 

Le gouvernement estime que l'expérience faite n'est 
pas favorable aux lazarets : il songe à la création de 
villages sanitaires libres où les malades encore curables 
seraient hospitalisés et soignés. 

Le nombre des médecins sera augmente ; il sera fait 
appel au dévoüment de tous les missionnaires qui pour- 
ront, à l'institut de Léopoldville, se mettre au courant 
des dernières méthodes. 

Parlant du portaswe, le ministre annonce les mesures 
prises pour le supprimer dans certaines régions, pour le 
faciliter dans d'autres. 

Quant aux travailleurs d'utilité publique, la durée de 
leur service a été réduite à trois ans. 

S'il faut en recruter encore, ce qui n'est pas certain, 
le contingent serait considérablement réduit et levé 
seulement parmi les populations voisines des travaux. 
Le portage pourrait être, à bref délai. supprimé dans ces 
régions à raison de l'avancement du chemin de fer. 

D'autre part, le rouvernement espère, par l'introduc- 
tion d'un combustible remplaçant le bois pour les stea- 
mers, supprimer les postes de coupeurs de bois. 

L'amélioration de l'alimentation des noirs préoccupe 
le gouvernement ; leurs salaires seront progressivement 
augmentés. 

Cette première partie du rapport se termine par l'ex- 
posé des mesures déjà prises où projetées en matière 
d'enseignement 


Des écoles ont été créées ou seront, en 1910, créées à. 


Léopoldville, Inongo, Kangu, Nouvelle-Anvers, Kindu, 
Kongolo, Stanleyville, Lusambo, Bokote. 

Outre cela, sept écoles seront fondées encore, en 1910, 
dans des localités à déterminer après examen des rap- 
ports des chefs territoriaux. 

Le gouvernement désire multiplier, avant tout, Îles 
écoles professionnelles. 

Une école professionnelle d'agriculture pour les fils 
de chef existe à Eala ; d'autres seront créées. 

Le gouvernement veut amener les populations à don- 
ner, à leur profit exclusif, plus d'extension à la culture 
des arbres, afin d'augmenter leurs ressources et leur 
bien-être. 


Les conséquences financières des réformes. — 
Quelles sont les conséquences financières de ces réfor- 
mes ? 

Elles ne se marquent pas très fortement dans le bud- 
get ordinaire de 1910. 

Ce budget ne prévoit qu'un déficit de 600,000 francs. 

Il importe de remarquer que le budget de 1910 ne 
devra, en effet, supporter les conséquences des réformes 
que pour six mois. 
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La hausse considérable des prix du caoutchouc exerce 
encore une très heureuse influence sur le budget pour 
1910. 

Lc ministre des colonies exprime l'opinion que les 
réformes n'entraineront point de trop lourdes charges 
financières. 

L'abandon du système de la régie déterminera une 
forte diminution de recettes, et une flexion impor- 
tante se marque déjà dans le produit du domaine qui, à 
raison de l'ouverture de la première région, diminuera 
sensiblement malvré la hausse des prix. 

Il faut, d'autre part, majorer certains crédits à raison 
de l'augmentation de l'effectif du personnel blanc et de 
l'effectif de la force armée nécessaire à l'occupation du 
territoire ; il faut tenir compte de l'augmentation des 
salaires, de l'amélioration du service médical, des envois 
d'outillages, etc., mais, par contre, par la suppression 
de la régie, le budyret se trouvera allégé de 5 millions de 
dépenses payées actuellement du chef de rémunération 
et soulagé du poids d'un service extrêmement com- 
pliqué. 

D'autre part, le mouvement normal des affaires aura 
pour conséquence la progression du produit des droits 
d'entrée et les mesures nouvelles accentueront cette 
progression par l'augmentation du trafic. 

Aux recettes du domaine se substitueront celles de 
l'impôt indivène, des douanes. des ventes de terres, le 
produit du droit de récoite du caoutchouc et du copal, 
le rendement plus fort des impots directs, grâce au déve- 
loppement du commerce, les bénéfices de la frappe 
monétaire, et, dans cinq ans, le produit des plantations 
existantes. 

Le ministre ajoute qu'il est légitime d'escompter le 
mouvement plus intense d'affaires qui suivra la pro- 
chaine mise en exploitation des mines du Katanya, et, 
à partir de 1914, le rendement progressif des plantations 
domaniales déjà existantes. 

Ïl signale, enfin, qu'il reste éventuellement possible 
d'envisager un léger relèvement des droits d'entrée, 
ainsi que cela fut indiqué déjà au parlement anglais à 
propos de l'annexion. 

Le rapport termine en disant : « L'histoire des colo- 
nies atteste que l'exploitation libre peut amener une 
dépression momentanée de la production, mais la pro- 
duction, c'est notre conviction inébranlable, se relèvera 
alors, comme automatiquement, par la puissance de 
l'initiative. 

» Nous avons la confiance que, en réalisant le pro- 
gramme que nous avons l'honneur de leur exposer, les 
chambres serviront les intérèts supérieurs du pays et 
ajouteront une page glorieuse aux annales de la patrie.» 


Le budget extraordinaire. - le KNatanga est érigé 
en district special. En même temps que le budget ordi- 
dinaire, le ministre dépose un budget extraordinaire de 
plus de 33 millions. 

Plusieurs articles de cet important budget sont en 
connexité immédiate avec le programme de développe- 
ment économique résumé ci-dessus. 

Le gouvernement compte consacrer deux millions à la 
création de nouveaux centres agricoles d'élevage, quatre 
millions à l'occupation et à l'organisation administrative 
du Katanga qui sera érigé en district à la tête duquel 
sera placé un vice-gouverneur général; et vingt millions 
à l'exécution de grands travaux dont l'importance néces. 
sitera une main-d'œuvre de plusieurs années. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Ï a fallu du temps au Congo français pour obtenir ce 
qu'on appelle, en style de cour, le bienfait d'un regard 
particulier. Ce n'est, à vrai dire, qu’à partir de 1908 que 
cette possession de la République a retenu la sérieuse 
attention du monde colonial chez nos voisins du Midi. 

Trop négligé jusqu'alors, le Congo français put dès 
ce moment envisaser les moyens de se créer un outillage 
et de sortir de l'état, en quelque sorte amorphe, où 
l'avait maintenu une regrettable confusion entre l'explo- 
ration et l'administration sainement conçue. Occuper 
son territoire, l'organiser commercialement, perfection- 
ner ses moyens de transport, assurer la sécurité des 
personnes et des biens, dispenser la justice de manière 
à satisfaire blancs et noirs, améliorer la mentalité bar- 
bare de l'indisène, enfin susciter les entreprises et 
seconder les capitaux, tel était le programme qui solli- 
citait l'effort de cette colonie. 

L'an passé donc, la métropole cessa de rester sourde 
aux revendications du petit groupe d'hommes avertis 
dont les efforts tendaient à faire sortir le Congo de sa 
torpeur. 

Le haut commissariat de la dépendance fut érisré en 
gouvernement général, par arrêté du 26 juin.Le ministre 
des colonies ordonnaïit peu après de renforcer les garni- 
sons et déclarait que l'effectif de celles-ci atteindrait en 
1910 le total de 3,500 réguliers, force qui ne paraîtra pas 
excessive si l'on tient compte des 1,800,000 kilomètres 
carrés à occuper. Ensuite, le parlement fut saisi d'un 
projet d'emprunt de 21 millions que M.Messimy,dans son 
rapport sur le budget colonial, exercice 1a09, considé- 
rait « comme la première mise de fonds indispensable 
pour la mise en valeur du Congo », 

Cette dotation est simplement destinée à préparer 
l'appropriation méthodique de ce pays riche en res- 
sources naturelles, mais jusqu'alors délaissé. 

La politique active abordée par la France a inauguré 
une ère nouvelle au cours de laquelle sa possession réa- 
lisera de rapides progrès, si l'on en juge d'après le 
discours qu'a prononcé le gouverneur général Merlin à 
l'ouverture de la session du conseil du gouvernement à 
Brazzaville. 

Pour être solide, toute administration doit reposer sur 
une bonne organisation financière. Or, le budset du 
Congo manquait de clarté et de simplicité. La grande 
partie des dépenses cffectuées sur l'entièreté du territoire 
figurait au budget général. Ilen résultait que le gouver- 
neur général avait la responsabilité d'un budwet dont 
l'administration lui échappait; les lieutenants-wouver- 
neurs, par contre, échappaient à la responsabilité d’un 
budget qu'ils administraient. 

Le système financier se caractérisait par sa complica- 
tion. Pourremédier à ces imperfections,les budgets seront 
présentés dorénavant sous une forme remettant aux 
lieutenants-gouverneurs l'administration directe des 
crédits afférents aux dépenses faites dans leur ressort et 
ne laissant au gouverneur général que la gestion des 
crédits distribués au chef-lieu. 

Ainsi que le faisait remarquer M. Merlin, « Le gou- 
verneur général, déchargé de l'administration de détail 
des budgets, ne risquera plus de restreindre l'initiative 
des lieutenants-wouverneurs, d'entraver leur action ; il 
pourra se consacrer plus attentivement au contrôle qu'il 
doit exercer sur la gestion des lieutenants-pouverneurs, 
à l'étude des modifications à apporter au régime fiscal 
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de la Fédération (1), de façon à augmenter progressive- 
ment ses ressources avec la moindre charge pour le 
commerce et pour les contribuables .» 

A cette réfurme,dont l'avenir nous révèlera l'efficacité, 
il faut ajouter les améliorations apportées depuis un an à 
la situation politique du Congo français. 

Au CGrabon l'état de choses laissait beaucoup à désirer. 
La colonie se trouvait privée d'un gouverneur titulaire; 
des intérims successifs avaient compromis le principe 
d'autorité et empêché la poursuite de tout plan métho- 
dique dans la pénétration du pays. 

Les conséquences de certaines erreurs économiques 
et de mauvaises pratiques commerciales s'aggravaient 
d'une effervescence menaçante qui agitait les noirs. 

Le gouverneur, M. Rognon, ayant reçu la direction 
de la possession, réussit à rétablir l'ordre, la discipline 
et la sécurité dans le pays, grâce au concours des forces 
que la métropole avait placées récemment à la disposi- 
tion du gouvernement général. Les indivènes, rassurés, 
se sont mis à reconstruire leurs villages ; ils travaillent 
et trafiquent avec ardeur. 

L'œuvre de pacification et de pénétration ne cesse de 
progresser. 

Au Moyen-Convo, dans la N'Goko, affluent de la 
Sangha, une énergique action de police réduisit plu- 
sicurs peuplades rebelles. Les soumissions, d'ailleurs 
adroitement provoquées, se multiplient. 

Dans la M'Poko, la Lobave, l'Îbenga et la Motaba, 
la production s'accroit rapidement. 

«Toute la région de la Haute-Sangha, a dit encore 
M. Merlin, progresse, d'année en année, sous l'impulsion 
de fonctionnaires habiles et de commerçants actifs. » 
Enfin, la prise d'Abecher, au Ouadaï, qui asseoit défi- 
nitivement la domination française sur les territoires 
dévolus par les traités à la République, depuis le Tchad 
jusqu'au Darfour égyptien, l'occupation de la région du 
Lowonc, d'autres faits encore témoignent en faveur de 
l'orientation nouvelle donnée à la politique du Congo 
français. 

Quant à la situation économique, elle s'est sensible- 
ment améliorée. Les cours du caoutchouc et de l'ivoire 
s'élèvent dans des proportions considérables et le mou- 
vement des exportations, qu'avait ralenti la crise de 
1907-08, s'accélère. 

Le Congo français est donc en bonne voie, mais, ne 
l'oublions pas, les 21 millions qui lui ont été alloués ne 
sont qu'un crédit d'études et de première installation, 
c'est-à-dire que la colonie, pour acquérir l'outillage 
économique nécessaire à son entier développement, aura 
à se procurer ultérieurement d’autres ressources. 

La République, nousen avons la conviction, ne lui 
ménagera pas son appui. L'idée coloniale s'est affirmée, 
en France, avec un tel éclat que les lamentations sur la 
« Carte à payer », n'y impressionnent plus guère que les 
hommes d'un autre âge. 


% 
* + 
Les possessions du sultan de Zanzibar, jadis fort 
étendues, n'embrassent plus, aujourd’hui, que les îles 
de Zanzibar et Pemba, avec les ilots adjacents, et le 


(rn) Rappelons que le Congo francais a êté réorganisé en 1906 sur le 
principe de la décentralisation et qu'il torme actueliement un groupe 
de trois colonies : Gabon, Moven-Congo, CÜbangi-Chari- Tchad. 


territoire dénommé Ést-Afrique britannique sur une 
profondeur de 10 milles comptés à partir de la cote. 
Toutefois, la partie continentaledu sultanat est, conven- 
tionnellement, administrée par l'Angleterre. 

L'ile de Zanzibar est longue de 52 milles et large de 
20 à 27 milles. Sa superficie se chiffre par 640 milles 
carrés environ. 

Pemba s'étend sur 28 milles en long et 10 à 15 milles 
en large. Elle représente une aire de quelque 380 milles 
carrés. Les deux îles sont situées à 20 ou 30 milles du 
continent. 

Les recettes publiques de Zanzibar et Pemba se sont 
élevées en 1907 à 247,513 livres, total qui dépasse celui 
enregistré à l'exercice précédent de 56,o00 livres. Ce 
résultat est exceptionnelet ne peut être interprété comme 
marquant le développement normal de ces pays, car 
il est dû à une récolte de girofles hors ligne. 

Toutefois, si l'on examine les statistiques officielles 
publiées depuis que la Grande-Bretagne exerce son 
protectorat sur les domaines du sultan, soit depuis 1890, 
on constate que le revenu de l'État a suivi une marche 
régulièrement ascendante et s'est accrü de 8,000 hvres 
environ par exercice. 

La caisse du sultanat est alimentée principalement 
par les droits de sortie prélevés sur les girofles (25 p. c.) 
et par les droits frappant les marchandises à l'entrée, 
lesquels,en 1907, étaient de 5 p. c. ad valorem. 

Au cours de 1908, les droits perçus ont atteint respec- 
tivement 102,756 et 36,245 livres. 

Les dépenses publiques pour 1907 se sont inscrites 
à 188,687 livres. La valeur totale des importations faites 
en 1907, à Zanzibar, a représenté 1,771,234 livres, contre 
1,313,238 en 1906.Le‘chiffre des exportations est passé de 
974,200 livres en 1006 à 1,070,067 en 1907. Dans cette 
dernière somme, les produits du crû figurent pour 
525,000 livres. 

Les articles exportés sont, notamment, les girofles et 
tiges de girofliers : 410,119 livres, les tissus : 161,333, 
le coprah : 137,633, l'ivoire 
54,947 livres. 
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Ïl y a trente-cinq ans, l'importation des esclaves fut 
interdite à Zanzibar. Dès lors, le problème de la main- 
d'œuvre se posa au planteur arabe. 

Dans la suite, l'abolition du statut légal de l'esclavage 


et la décroissance de la natalité sont venues le rendre de : 


plus en plus ardu. L'importance de cette question, pour 
un pays dont la prospérité repose essentiellement sur 
l'agriculture, est souliwnée dans le rapport officiel qui, 
dernièrement, a été soumis au parlement de Londres 

Il s'agissait tout d'abord d'amener les Swahilis, que 
les décrets avaient affranchis, à participer à la récolte 
des girofles ; ensuite, comme les Arabes et les races 


indigènes libres nourrissaient à l'égard les uns des 
autres des sentiments d'animosité, il fallait les rap- 
procher et les décider à associer leurs efforts. 

La première mesure prise en ce sens date de 1901, 
époque à laquelle le sultan Seyid Hamoud-bin-Maho- 
med-bin-Saïd arrêta que les Wapemba fourniraient un 
certain nombre de travailleurs pour la récolte. On cria 
au travail forcé, mais le gouvernement britannique, 
consulté, se rallia au système adopté.Les autorités,d'ail- 
leurs, veillèrent jalousement à ce que ces travailleurs 
fussent bien traités et équitablement salariés. 

L'expérience fut couronnée de succès. Îl arrive même 
fréquemment que des indigènes libres entrent de leur 
plein gré au service de particuliers pour la cueillette 
des girofles. 

Durant la saison de 1907-08, les mesures concernant le 
recrutement de la main-d'œuvre reçurent une applica- 
tion beaucoup plus large. 

D'après les calculs établis, le nombre des individus 
qui travaillent à la cueillette des girofles s'élève pour 
Pemba à 40,000 et pour Zanzibar à 20,000. 

Les girofles ne viennent pas à maturité à la même 
période dans les deux iles: aussi fut-il possible de faire 
passer la main-d'œuvre d'un endroit à l'autre, selon les 
besoins. C'est ainsi que de Zanzibar 8,000 hommes se 
rendirent à bord des steamers de l'Etat à Pemba, pour 
y compléter l'effectif des travailleurs disponibles. 

La récolte, cependant, fut si abondante que la main- 
d'œuvre locale ne put satisfaire aux demandes. 

Les autorités de l'Afrique Orientale allemanden'ayant 
pas accueilli favorablement les ouvertures qui leur 
avaient été faites, Zanzibar entama des négociations 
avec l'Est-Afrique britannique et put recruter seize 
mille hommes dans ce protectorat. Mais ceux-ci ne 
conpaissaient rien de la besvgne qu'on réclamait d'eux 
et un petit temps s'écoula avant que leur emploi devint 
rémunérateur. 

Il est, au surplus, douteux que les planteurs arabes 
n'aicnt eu qu'à se féliciter de ce mode de recrutement et 
qu'ils soient encore disposés à engager ces travailleurs 
en les payant au mois. 

Chose à remarquer, les industries agricoles seules ont 
eu à Zanzibar de la peine à trouver de la main-d'œuvre; 
en effet, pour le reste, l'ile possède une nombreuse popu- 
lation flottante, composée d'indigènes et d'Hindous 
toujours prêts à louer leurs services.Par contre, à Pemba 
on a dü recourir à l'intervention des chefs de village en 
vue d'assurer l'exécution des travaux publics. 

Et si le recrutement n'a pas rencontré de sérieuses 
difficultés, c'est d'une part parce que lesrapports existant 
entre les chefs et sont bons et, 
d'autre part, pour ce motif que les indigènes sont bien 
traités. 


l'administration 


Paurz DORI. 


MANIFESTATION GOLDSCHMIDT - SOLVAY 


Les créateurs du premier dirigeable belge ont eu leur 
manifestation, le 14 novembre dernier, à l'inspiration 
des administrations communales d'Auderghem et de 
Watcrmael-Boitsfort : c'est la maison communale de la 
seconde de ces coquettes localités « bruxelloises » qui 
a servi de cadre à la fête. 

La cérémonie devait avoir un caractère intime, mais 
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clle a pris spontanément, du fait des circonstances, 
l'importance d'une véritable solennité. 

Le prince Albert avait tenu à y assister, apportant 
ainsi un témoignage nouveau de la sollicitude dont 
il entoure toutes les entreprises industrielles, commer- 
ciales, artistiques ou scientifiques. 

Son Altesse Royale a été reçue par MM. JulesGénicot 


et Delleur, respectivement bourgmestres d'Auderghem 
et de Boitsfort, et par les échevins de ces deux com- 
munes, MM. Govaert, Vander Goten, Eugène Keym 
et Dewolfs. Les honneurs furent rendus à Son Altesse 
Royale par les pompiers armés de Boitsfort, tandis que 
l'harmonie communale jouait la Brabançonne. 


l'Aot, F, Puyte. 


M. Jules Génicot, 
bourgmestre d'Audershem. 


Une foule de personnalités appartenant à tous les 
mondes entouraient les autorités et les héros de la fête. 
Le prince Albert ayant pris place au bureau que 
présidait M. Delleur, le très distingué bourgmestre de 
Boitsfort prit la parole. 

Après avoir souhaité la bienvenue à Son Altesse 
Royale, M. Delleur dit la fierté des habitants de Boits- 
fort et d'Auderghem lorsqu'ils virent s'élever, partant de 
«chez eux », le premier dirigeable belge; il salue la puis- 
sance humaine qui se manifeste par d'extraordinaires 
découvertes,ce qui l'amène à souligner très éloquemment 
les efforts de ceux auxquels est dû le Belgique. Il retrace 
l'historique du dirigeable qui, affirme-t-il, réunit tous les 
perfectionnements les plus modernes de l'aviation. Le 
dévoué magistrat fait un tableau très impressionnant de 
la première sortie de l’aéronat, le 15 juin 1900. Depuis, 
il a fait seize ascensions, toutes heureuses. Et la salle 
éclate en applaudissements lorsque M. Delleur proclame 
que le prince Albert a donné une grande vigueur aux 
efforts de la Société des ingénieurs en acceptant la 
présidence de la section de l’aérostation et en prenant 
une part active à ses travaux. 

Puis, l'orateur fait l'éloge du jeune mais déjà éminent 
savant, M. R. Goldschmidt, dont il énumère les impor- 
tants travaux scientifiques, notamment ses expériences 
de téléphonie et de télégraphie sans fil, faites au palais 
de justice avec le concours d’un autre jeune savant, 
M. Maurice Philippson. 

Le bourgmestre vante aussi les sentiments de philan- 
thropie de M. Goldschmidt. Puis il remémore les mérites 
de M. Solvay, citoyen éminent qui a porté le renom 
industriel et scientifique de la Belgique dans toutes les 
parties du monde.«M. Ernest Solvay, dit M. Delleur, est 
au-dessus de tous les éloges que je pourrais lui décerner.» 
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A ce moment, le prince Albert donne le signal de 
l'ovation en l'honneur du grand protecteur des sciences 
et des arts. 

En terminant son remarquable discours,très éloquent, 
le bourgmestre de Boitsfort offre au prince Albert, au 
nom des conseils communaux d'Auderghem et de 
Boitsfort une plaquette, œuvre de l'artiste Weygers, 
représentant la science, sous les traits d'une femme qui 
contemple le Belgique évoluant à la lisière de la forêt de 
Soignes. Son Altesse Royale remet elle-même des exem- 
plaires de cette très belle œuvre à MM. Goldschmidt et 
Solvay. M. le commandant Morel, qui a mis à la dispo- 
sition de M. Goldschmidt d'immenses plaines qui ont 
été transformées en un merveilleux parc d'aérostation, 
reçoit également la plaquette, ainsi que tous ceux qui 
furent les collaborateurs de MM.Goldschmidt et Solvay. 

M. Jacobs, au nom de l’Aéro-Club de Belgique ; 
M. Vleminckx, au nom de la Chambre syndicale de la 
locomotion aérienne : M. de la Hault, au nom de la 
Ligue nationale aérienne, apportent, en termes excel- 
lents, leur tribut d'hommage et d'admiration aux héros 
de la manifestation et ils leur offrent également des 
souvenirs. 

Une causerie fine, spirituelle, fort bien écrite et dite 
avec émotion, telle a éte la réponse de M. Robert Gold- 
schmidt, confus de tant d'éloges et de ces hommages 
flatteurs. Il accepte ces derniers, mais pour ceux qui 
soutinrent son œuvre et furent ses collaborateurs. Son 
premier merci va au prince Albert « qui s'intéresse, 
proclame-t-il, à tout ce qui touche aux progrès et spécia- 
lement à l'aéronautique ». 

Sa reconnaissance s'adresse aussi € au distingué ingé- 
nieur » qu'est le bourgmestre de Boitsfort et « au remar- 


Phot, Alary. 


M. J.-H. Delleur, 
bourgmestre de Watermuei-loitsfort. 


quable administrateur qu'est M. Génicot, bourgmestre 
d'Auderghem ». Il souligne le merveilleux épanouisse- 
ment de ces deux communes auxquelles on ne pourrait 
plus faire le reproche que Rabelais formulait contre 
Paris : celui de ne pas être bâties à la campagne. 
Auderghem et Boitsfort sont, en effet, devenues partie 
intégrante de la ville même. Puis, M. Goldschmidt, 
avec une charmante discrétion, remercie M. Solvay 
« sans l'aide morale et matérielle duquel le Belgique 


ne serait probablement jamais sorti du rouleau de 
papier qui en contenait les plans ». 

M. Goldschmidt distribue l'expression de sa recon- 
naissance à tous ses collaborateurs et aux organisateurs 
de la manifestation, “ qui, dit-il, rendent en réalité 
hommage à 
tous ceux qui 
s'efforcent de 
résoudre le 
problème de 
l'aviation et 
aussi à Ceux 
qui ne sont 
plus, car, ain- 
si que le pro- 
clamait Au- 
guste Comte, 
« la science 
comme l'hu- 
manité cest 


—— 
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M. Désiré Wevzers, 
auteur de Ja plaquette. 


de morts que 
de vivants ». 


Ce discours est chaleureusement acclamé. 

M. Solvay se lève pour protester. Il n’est pour rien, 
affirme-t-il, dans l’admirable initiative de M. Gold- 
schmidt Il s'est borné à lui donner quelques conseils. 
Mais il ajoute aussitôt que le véritable promoteur du 
mouvement aéronautique en Belgique est le prince 
Albert. Il a pu s'en rendre compte à la Société des 
ingénieurs. On rit et on applaudit longuement cette 
protestation, preuve nouvelle du désintéressement de 
l'homme de bien qu'est M. Solvay. 

Ce sont ensuite de jeunes protégés boitsfortois de 
l'Œuvre du grand air pour les petits qui, coquette- 
ment habillés et coiffés de larges chapeaux de paille, 
viennent remercier le prince et aussi la princesse Albert, 


leurs protecteurs, et M. Goldschmidt qui a permis la 
visite du hangar du Belgique au profit de cette belle 
œuvre. 

La cérémonie officielle terminée, le prince Albert 
félicite le sculpteur Weygers, qui lui est présenté, pour 


Plaquette offerte aux créateurs du premier dirigeuble helre 
et à leurs collaborateurs. 


la jolie plaquette commémorative qu'il a exécutée, puis 
Son Altesse Royale et les invités se rendent à l'école 
communale, dans le préau de laquelle un joli concert, 
très artistique, est donné par l'Orphéon de Bruxelles et 
l'Union musicale de Boitsfort. 


Au cours de cette fête, des films cinématographiques 
rappelèrent les évolutions du Belgique, très acclamé par 
un public nombreux qui fit aussi une ovation au prince 
Albert lorsqu'il se retira, après avoir félicité et remercié 
MM. les bourgmestres Delleur et Génicot et MM. les 
échevins Keym, Dewolfs, Govaert et Vander Goten. 


LÉO'-VARIA 


« Sukkelwer », insinue le petit poteau timide, bas sur 
jambes. — « Léopold Club», répond hautainement le 
grand, blanc et rouge, campé sur ses deux échasses aris- 
tocratiques. Et 
tout là-bas, au 
bout de cette 
sente rousse qui 


s'en va serpentant par- 
mi les blés et les trèfles, 
tour à tour chemin ma- 
raîicher, macadam pour 
caoutchoutés et pneu- 
matiques, sentier de la 
Où il ne faut point perdre ln boule... VÉRRIN EH OUSRAROONEre 
leve à canards selon les 
temps, s'étend, en ses 
pelouses d'émeraude et son jardin joliment fleuri le 
coquet pavillon du club au patronage royal. 


Rendez-vous sportif : les fervents de l'athlétisme, 
football, tennis, cross ou hockey, s'y appliquent à battre 
les records et à tâter du championnat. Ils y luttent 
d'adresse, d'énergie, voire d'élégance, et même — par- 


faitement ! — de confraternité. Solidarité est vertu rare ; 
dans les grands jours de matches interclubs ou interna- 


Il y à beaucoup dans l'attitude. 


tionaux, il y a lieu d'en manifester. La foule se passionne 
aux joutes pathétiques (le Belywe devient décidément 


homme de sport); l'intérêt suscité par quelque shot 
magistral ou une passe savante à quelques pouces du 
but excite l'enthousiasme, et c'est un cri de triomphe, 
immense, poussé tout d'une voix, par des milliers de poi- 
trines, que celui qui accompagne un goal. 


— 


Combien davantage ne chante-t-il pas, ce cri de vic- 
toire, dans le cœur des jeunes athlètes qui ont mérité 
du Léo et de la patrie sportive. « Bravo Léo ! » 

Meeting sportif, réunion mondaine aussi : les élé- 
gantes affluent à la tribune, vont, viennent et jettent la 
note gaie et 
claire de leurs 
sveltesses par- 
mi cette mâle 
assemblée, et— 
chose curieuse 


— paraissent 

à quelquefois 
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diamétralement oppo- 
sés : il y a les blancs 
on et il y a les noirs; les 
transigeants sont rares 
en matière de sport — 
le titre d'arbitre donne 
lieu à des dtboires ! — 
Et l'on voit de ces obscurités parmi la foule se bom- 
barder jury, non sans appel. 

Opinion prête à discussion, et Dieu sait si l'on discute 
au Léo! Soyez sûr que chacun croit avoir ses motifs, et 


Et la grâce, parfois, se joint 
à la vigueur. 
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on peut dire, sans errer, qu'il « partage son opinion».— 
Cas plus rare qu'on le pense : influence du grand air 
pur sur la pureté des consciences — ? - - Peut être. 
Aux jours de soleil, — et à côté des «sportifs» - des 
groupes se forment, moins animés peut-être, discuteurs 


Léo des grands jours, 


d'un autre genre. Il y a le clan des respectables : — «Oui, 
Monsieur, (rermaine entrera le mois prochain dans sa 
dix-huitième année, et cet hiver elle fera son entrée dans 
le monde » — ou encore : « Mon fils vient de passer avec 
succès sa candidature... ». Ces dames apportent leur 
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Tel se contente d'une classique élégance. 


ouvrage de broderie (car on brode, on brode intensive- 
ment, et dans bien des canevas). Avec des courbettes 
confidentielles: « Comment trouvez-vous mademoiselle 
X..., il parait que... » Et les petits potins légers vont, 
viennent, s’entre-croisent, circulent et sautillent entre les 


tasses de thé. Il y a de ces satanés petits potins adroits 
et subtils!. Ils sont partis on ne sait d'où, mais cela 
n'importe — et 
ce qu'ils volent! 


Il y a aussi les 
bons petits coins 
d'ombre fu- 
taies, tonnelles 
— où l'on flirte : 
l'éducation mo- 
derne, et elle a 
raison, a conseil- 
lé le sport à la 
jeune fille com- 
me développe- 
ment physique, 
mais elle n'a pas 


songé au déve- 


loppement moral 
qui est en train d'y 
dépasser, peut-être, 
l'autre. 

Fluffy Ruffles dé- 
trône Mlle Prud- 
homme: et on dit 
que c'est un bien. 
Les oiseaux disent 
si gentiment de si 
suaves chansons, 
les fleurs dégagent 
tant d'exquis par- 
fums; comme il fait 
bon vivre dans cette 
atmosphère embau- 
mée : les 
ceaux 


jouven- 
au cœur sen- 
timental s'allongent 
dans l'osier; ils ont 
joué, le de 
juin les a grisés un 
peu... beaucoup: ils 


soleil 


vont causer... tendrement.… passionnément; vous croyez 
qu'ils se reposent? Pas du tout! Ils effeuillent des 
marguerites… 

Mais le Léo est un cercle sportif : à ce titre il compte 
glorieusement dans son olympe des étoiles de première 
grandeur, champions et championnes fameux, et des 
satellites remarquables, amateurs jamais fatigués de 
beau sport et dévoués à sa noble cause. 


De ces athlètes couronnés de palmes, l'ardent soleil a 
bronzé les fronts et hâlé les bras nerveux. Il les a 
inondés de ses caresses vivifiantes et a mis leurs muscles 
à l'épreuve durant les heures de combat. Jours de 
gloire! mais aussi jours de sueurs et d'énervement. Nul 
triomphe sans peine, et si le succès n'a pas toujours 
souri, le Roi des Etés leur a parfois — de même qu'il 
colora l'enveloppe —- rôti le cerveau d'une légère insola- 
tion d'humeur morose. 

Le moment ne serait pas choisi, jeune scolaire, con- 
fiant et ingénu, désireux de vous initier aux secrets du 
sport,pour attendre d'eux l'honneur d'échanger quelques 
balles au tennis avec vous! Noblesse oblige cher petit 
ami, vous ne savez donc pas « qu'ils sont surentrainés, 
qu'ils ne jouent plus, ce jour-là », ou «qu'ils ont une 


Un «à côté » du sport 
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partie engagée dans peu d'instants avec Z...» (et Z.…. 
sera quelque champion, évidemment). Non, vous n'êtes 
pas encore de taille, attendez les jours meilleurs, croyez- 
moi. 


N'est pas fort qui veut, après tout. Tenez, le fait 
même de porter une raquette dans les mains peut 
paraître au non initié chose très simple? Erreur. Et 
cependant tel joueur ou telle joueuse de tennis qui ne 
consentirait qu'avec horreur à se charger en ville d'un 
mignon paquet, fût-il ficelé vert tendre, s'encombre 
vaillardement d’une valise et de deux, voire trois 
raquettes. Le fait de tenir sur où sous les bras deux, 
trois raquettes vous donne évidemment un petit air de 
supériorié sur le piéton vulgaire. On dira qu'il est loisible 
à chacun d'en faire autant ? 

Pardon, cher monsieur, cela est toute une science 
que de véhiculer comme il convient les instruments de 
sport. D'abord tout le monde ne connaît pas ce luxe de 
pièces de rechange, 
et puis, la supré- 
matie du geste 
n'appartient pas au 
premier venu; ça 
demande une assez 
iongue expérience, 
je vous assure: il 
y a les séances 
devant le miroir, 
quelques exercices 
d'assouplissement 
et d'endurance, et 
puis — et surtout 
— une certaine 
mimique du visage, 
qui se traduira chez 
les débutants par : 
« Regardez-moi : je 
fais du tennis... et 
encore mieux que 
j'en ai l'air » (effet 
déplorable et pas à 
conseiller ; l'élève 
est manifestement à sa première leçon, et il ne faut 
pas que cela se sente à dix lieues), ou bien une expres- 
sion quelque 
peu blasée qui, 
nettement, signi- 
fie: «Oh! vous 
savez, moi, Oui, 
parfaitement, je 
vais encore faire 
une de ces par- 
tiesdetennis,que 
voulez-vous ? 
force de l'habi- 
tude,.…. 
je n’y tiens pas 
tant que ça, c'est 
ennuyeux 


la 


au fond, 


a la 


fin de gagner 
toutes ces mé- 
dailles, toutes ces 


coupes ». 


Ca, c’est le 
comble de l'ha- 


la fin du s/»g/e est quelquefois 
une intéressante transition. 


bilité dramatique; attraper ce jeu-là, c'est le premier 
prix de comédie assuré au champion de tennis, et, je 
le repète, la tâche n'est pas aisée. 

On comprend, sur ce chapitre « AURSRS » combien 
il doit être difficile de passer 
à la seconde leçon : la 
manière de s'en servir », alors 
que la première exige déjà 
tant de labeur! 

(J'en connais ainsi pas mal 
qui n'en sont encore qu'à 
leurs préliminaires...) 

Le sport, paraît-il, n'a pas 
toujours pour effet ({secon- 
daire) d'ennoblir l'attitude : 
je connais maint éphèbe de 
mes amis dont les poses 
abandonnées et làches (tel le 
Puddleur de Meunier) dans 
les salons font le désespoir, 
exagéré, à mon avis, de 
ses parents. Il n'est pas de 
mauvais ton,cependant, d'aff- 
cher le petit air blasé du 
monsieur «que ça connaît », 
une mine dégoûtée. «Il n'y 
plus de vrai sport aujour- 
d'hui..…., de mon temps. . », etc., une façon de grimace 
qui donne à l'expert ès-sports une apparence de diges- 
tion laborieuse. « Ernest ! un whisky-swebbs! » 


Tel antre parait en imposer 
à cette balle 
qui n’a qu'à bien se tenir, 


Evidemment, ces rassis du sweather ont voix au 
chapitre dans les réunions où se débattent les intérèts 
du club — c'est justice — et ils apportent là, en même 
temps que leur compétence et leur intégrité, une petite 
pipe en racine anglaise ou la grosse bouffarde d'écume 
(avez-vous remarqué que pipe est corollaire de sport?) 
qui prend ses airs sovlennels de calumet de paix, et ce 
simple emblème, effigie d'apparence modeste et patriar- 
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Un grand parmi les petits. 


cale, opère cependant ses influences. — J'ai toujours 
prétendu que la pipe adoucit les mœurs! 

Et le bridge? Oh! je vous demande bien pardon! Je 
vous cause du Léo ‘dcpuis dix minutes (que de temps 


gaspillé !) et je ne dis rien du bridge, du bridge intensif 
auquel on s'y livre, on s'y adonne corps, cœur, âme et 
esprit ! 

Le Léo sans bridge? Calamité! que deviendraient, je 
vous le demande, les quelques centaines de membres 
que le sport ne tente pas, ou ne tente plus? Et ces 
plastronants fashionables délectés de venir autour du 
petit tapis au roi de trèfle (à quatre!) frôler des coudes 
élégants et amis? Ceux-là conservent, il est vrai, dans 
quelque case ignorée du vestiaire, des balles — neuves 
d'il y a 13 mois — et les calicots des grands jours 
d'exhibition, mais ces jours sont si rares! Que feraient- 
ils au Léo, si ce n’est du bridge ? 

Bridyeurs endiablés, enfin, ces copains du Léo, 
délaissant leur café favori — cénacle habituel de leurs 
pontes, mais décidément trop à portée — que ne rebute 
point, en plein hiver, un rendez-vous là-bas, à travers 
les averses, les bourrasques neigeuses, parmi la glu des 
chemins et les ténèbres insidieuses du retour. 

Ceux-là ont donné au noble jeu de bridge un carac- 
tère sportif (footing-bridge) et le club — de même que, 
j'imagine, le buffet — leur en sait gré. 

Ce cher Léo! on l'aime à l'égal, presque, de son 
home, car n'est-il pas pour ses membres une façon 
d'Eden charmant où ils se plaisent à venir se retremper 
dans l'air pur et vivifiant par de virils exercices, 
retrouver la franche camaraderie ou la tendre amitié, y 
passer enfin des heures dont le souvenir exquis ramène 
parfois, à juste titre, le sourire ému d'un intime et 
durable contentement ? CHoUM. 


Les mines au Congo. — Mines exploitées 
en régie. La marche des travaux à la mine de Kilo a 
fait de grands progrès depuis quelques mois. En mai 
1909, le nombre des travailleurs occupés sur les divers 
chantiers d'exploitation était de 1,400, alors qu'il 
n'était que de 800 en 1908. Tous ces ouvriers sont 

des engagés volontaires. 


Le personnel est nourri par l'admi- 
nistration. Des cultures vivrieres ont été 
établies aux environs des mines. Des 
envois de viande sont faits régulièrement. 
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La production des mines a suivi une 
marche ascendante, passant de 20.6 kilo- 
grammes qu'elle était au commencement 


de 1908 à 35 kilogrammes en décembre 


de la même année. 


Pendant que se poursuit l'exploitation 
des gisements déjà découverts, une mis- 
sion de prospection étudie la région 
voisine de Kilo, dans le bassin de 
l'Aruwimi. Cette mission, envoyée au 
Congo par la Fondation de la Couronne, 
à laquelle appartenaient les mines de 
cette région, a surtout pour objet d'ex- 
plorer le lit de l'Aruwimi dans lequel la 
présence de l'or a été reconnue, afin 
d'examiner s'il est exploitable par dragage. 


Ses travaux ont été retardés par suite de crues 
extraordinaires survenues dans le courant de l'année, 
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et le gouvernement a dü prolonger de six mois le 
séjour de la mission au Congo. 


Exploitation et recherches minières par des sociétés 
ou particuliers. — Au Katanga, on se prépare acti- 
vement à la mise en exploitation de la mine de cuivre 
située près d'Elisabethville (Etoile du Congo) que le 
chemin de fer venant du sud doit atteindre à la fin de 
l'année prochaine. La Société |” « Union minière du 
Haut-Katanga » a déjà établi les fondations de ses 
futures usines,qui seront situées à quelque distance de 
la mine. 

Deux mille ouvriers indigenes sont actuellement 
employés par cette société. 

De son côté, le Comité spécial du Katanga, pour- 
suivant ses recherches minières sous le régime des 
contrats conclus les 8 décembre 1900, 22 mars 1902 
et 22 octobre 1905 avec M. Rob. Williams (p. 36 et 
suivantes des Annexes du Traité de cession), a décou- 
vert des terrains semblables à ceux qui recelent le 
diamant de Kimberley. Plusieurs « pipes >» ou chemi- 
nées ont été mises au jour par les prospecteurs, mais 
il n'en a guère été retiré jusqu'ici de pierres pré- 
cieuses.On poursuit activement l'étude de ces terrains. 

Les sociétés possédant le droit de rechercher les 
mines, la Société internationale forestière et minière 
du Congo, la Compagnie du chemin de fer du Bas- 
Congo au Katanga et la Compagnie des chemins de 
fer du Congo supérieur aux Grands Lacs africains 
continuent leurs prospections. 


Les non-indigènes au Congo. — La popu- 
lation non indigène, qui, atteignait au 1°’ janvier le 
chiffre de 2,938, comprenait notamment, 1,722 
Belges, 63 Allemands, 55 Américains, 118 Anglais, 
29 Danois, 51 Français, | 19 Hollandais, 181 Italiens, 
29 Luxembourgeois, 48 Norvégiens, 143 Portugais, 
55 Russes, 190 Suédois, 89 Suisses. 


Elle se répartissait comme suit entre les différents 
districts : 


Banana . 52 
Boma Se ur COST SD 396 
Matadi . . . . . . JR . + 318 
Stanley-Pool . . . . . . . , 439 
Lac Léopold II 39 
Equateur 275 
Bangala. 160 
Aruwimi . . go 
Ubanpgi . 27 
Uele . 178 
Lualaba-Kasai 254 
Province Orientale . 680 

‘l'otal. 2,938 


L'administration locale du Congo. — Les 
services administratifs en Afrique sont restés, dans 
leur ensemble, ce qu'ils étaient au moment de l'an- 
nexion. Un projet de réorganisation, s'inspirant des 
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dispositions de l'arrèté organique de l'administration 
centrale, est à l'étude ; il visera à faciliter l'expédition 
des affaires et à assurer plus efficacement la direction 
des services publics. 


Il y a actuellement au service de la colonie 1,600 
fonctionnaires et agents se répartissant comme suit : 


Gouverneur général. . 1 
Vice-gouverneurs généraux . 3 
Inspecteurs d'État su 4 
Commandant de :a Force publique. 1 
Secrétaire général . . . . . . . . 1 
Directeurs . Dr. 3 
Conservateur des titres fonciers 1 
Magistrats . 60 
Sous-directeurs + . . . . . . . . . 8 
Commissaires généraux et commissaires de | 
district 11 
Adjoints supérieurs. 12 
Chefs de zone et de secteur 55 
Officiers Te 175 
Ingénieurs et prospecteurs 20 
Médecins 39 
Vétérinaires . . . . . . . TT 8 
CGréomètres du cadastre. . 31 
Contrôleurs forestiers D SL sx 6 
Contrôleurs, controleurs suppléants et rece- 
veurs des impôts . ; DURE. 17 
Contrôleurs des postes, percepteurs et sous- 
percepteurs des postes et télécraphes 41 
Capitaines de steamer . 51 
Agents de diverses catégories 1,088 
Total. 1,636 


A ce nombre, il faut ajouter le personnel du ser- 
vice des Chemins de fer du Congo supérieur aux 
Grands Lacs africains, dont l'Etat construit les voies 
en régie, se composant de : 


Ingénieur en chef . . . . . . . .… , I 
Ingénieurs . 3 
Chefs de section . 11 
Sous-chefs de section . . . + 11 
Sous-directeur . . . . . . . . . . I 
Médecins . . EM RMS SR 3 
Capitaines de steamer . 8 
Agents de diverses catégories 175 

Total. 213 


Quant au personnel du Comité spécial du Katanga, 
organisme politique administrant le Katanga, il com- 
prend : 


Représentants. 2 
Chefs de zone. 4 
Médecins 5 
Vétérinaire . . 5) I 
Agents de diverses catégories G4 

Total. . . 76 


Un mariage de blancs à Boma. — Le mois 
dernier a été célébré, à Boma, le mariage de 
M. Maurice Stubbe, lieutenant de la force publique, 
aide de camp du général Lantonnois,vice-gouverneur 


du Congo, avec M'° Germaine Scheppens, de 
Bruxelles. 

Mie Scheppens s'était embarquée à Anvers le 
16 septembre sur l’ Albertville, qui l'amena à Boma, 
le 6 octobre. 

Elle reçut pendant trois jours l'hospitalité chez les 
sœurs blanches de la Croix-Rouge, où un apparte- 
ment avait été aménagé à son intention. 

Le mariage civil a été célébré le 9 octobre, à 
9 heures du matin, dans la salle des audiences du 
tribunal de Boma, coquettement décorée de fleurs 
et de draperies. 


Le général Lantonnois conduisait la fiancée. 


M": Weber, femme du procureur général, rempla- 
çait la mere du fiancé. 


Les fonctions d'officier d'état civil étaient remplies 
pour la circonstance par M. Delcour, directeur de la 
justice. 

La cérémonie, quoique simple, n'en était pas moins 
empreinte d'un sentiment d'impressionnante grandeur. 

C'est ce que fit remarquer M. Delcour, dans le 
discours plein d'émotion qu'il adressa aux nouveaux 
mariés. 

Immédiatement après la cérémonie civile eut lieu, 
en l'église de Boma, le mariage religieux. 


Beaucoup de dames dans la suite ; on y remarquait 
de ravissantes toilettes, notamment celles que portaient 


Me Weber, M'"° Brunnel, M": Carmermeyer, 
M"° Grenade, M": Van Acker, etc. 


Parmi les autres invités, nous avons pu noter : 
MM. Hermann Weber, procureur général ; Delcour, 
directeur de la justice, Bruneel, secrétaire d'Etat ; 
Lambin, juge d'appel; Van Acker, directeur des 
travaux publics, les docteurs Quarré, Camermeyer et 
Zerbini; Lorenzini, procureur d'Etat ; capitaine de 
Roubaix ; lieutenants Berns, Van Boxelaere, etc. 

Le lunch fut servi à 11 heures, dans le pavillon du 
vice-gouverneur. Voici le menu : 


Cassolettes Pompadour 
Suprême de Barbue Amiral 
Cœur de Filet Luculus 
Asperges glacées 
Canetons aux Olives 
Foie gras sur Canapé 
(rlaces 
Macédoine de Fruits 
Desserts variés 
Vins: Saint-Julien, Château Léoville, Corton 1884, 
Clos-du-Roi 1882, Chambertin 1874, Romanée 1870, 
J.-H. Mumm, Royal Cabinet, Veuve Clicquot, carte 
jaune. 
Apres le lunch, les nouveaux époux sont partis pour 
Banana, par le vapeur L’Hirondelle, expressément 
affrété pour eux. 
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Vers le Congo. — Au nombre des passagers 
qui se sont embarqués le 28 octobre dernier pour 
notre colonie, nul n'a cité — pour le motif qu'elle 
s'est efforcée de passer inaperçue — une vaillante 
jeune femme, qui, pleine de courage et d'énergie, s’en 
allait vers l'Afrique pour y rejoindre son mari, M. le 
docteur Félix Houssiau, parti le 5 août dernier. 

M. Houssiau est agé de 33 ans: il a fait ses études 
a l'université libre de Bruxelles, où il a conquis son 
diplome de docteur en médecine en 1903 ; il a subi 
brillamment l'examen de sortie de l'école de médecine 
tropicale, se classant premier, en juillet 1909. 

Le docteur Houssiau s'est rendu au Congo en 
qualité de médecin du gouvernement, en vue de par- 
ticiper aux études sur la maladie du sommeil, d'en 


Me Houssiau, 
partie récemmeut au Congo, 


rechercher les causes et la térapeuthique, et dans le 
but aussi de se livrer a des travaux de statistique 
médicale. Il séjournera plus que probablement à Boma. 

Comme on le sait, la femme ne peut accompagner 
immédiatement son mari; jadis, elle n'était autorisée 
à rejoindre celui-ci qu'après la durée d'un terme ; peu 
à peu, cette rigueur, bien dure, avouons-le, s'est 
adoucie : le délai a été réduit plus tard à un an. 
Il avait été question, pour M'"* Houssiau, de le 
limiter à un semestre, et l'on a pu constater par les 
dates que nous avons citées, qu’on lui a permis de 
partir une couple de mois approximativement après 
son mari. 

C'est l’acheminement vers le départ commun, qui 
ne tardera pas, supposons-le, à devenir la regle. 

Me Houssiau, née Léopoldine Moreau, parle 
cinq langues : le français, le flamand, l'anglais, l’alle- 
mand et l'italien; elle est une sincère et enthousiaste 
admiratrice de l'œuvre du Congo, et elle lit et a lu 
à peu pres tout ce qui était de valeur à former et 


compléter les connaissances qui peuvent lui être 
nécessaires ou utiles sur la terre africaine. 

Nous avons eu l'occasion de l'approcher pour lui 
demander ses impressions, et nous n'avons constaté 
qu'une chose : c'est qu'elle paraissait fort surprise, et 
même un peu confuse, quon püt attacher quelque 
attention à sa détermination, à son geste, à l'acte 
d'énergie qu'elle allait accomplir. 

Elle trouve tout naturel de suivre son mari, de 
l'aider dans ses travaux et de payer de sa personne, 
à ses côtés, pour l'édification d'une plus grande 
Belgique. 

De tels exemples sont féconds et doivent néces- 
sairement porter des fruits, surtout lorsqu'on possède 
à un si haut degré le sentiment du devoir, du 
dévouement et de l'oubli de soi-même, lorsqu'on 
part avec une aussi haute et aussi généreuse pensée 
d'être utile à ses semblables, de servir la cause du 
progres, de la civilisation et de la grandeur de la 
patrie, et surtout lorsqu'on fait tout cela avec la sim- 
plicité et la modestie qu'y apporte M": Houssiau. 

Nous avons eu l'occasion, à plusieurs reprises 
déjà, de parler des femmes belges qui se sont rendues 
au Congo; ce nouveau départ d'une compatriote nous 
est une occasion de plus d'adresser à ces femmes 
énergiques, à ces compagnes dévouées, à ces vaillantes 
collaboratrices de l'œuvre africaine, le témoignage de 
notre respectueuse admiration. 

Elles apportent là-bas le réconfort de leur douceur, 
l'exemple de leur courage, l'aide de leur bonté : 
la patrie doit leur être reconnaissante. 


Retour du Congo. — Nous avons signalé, le 
mois dernier, le retour en Belgique de M""° Brissoni, 
une Belge”qui a séjourné trois ans au Congo en 


M. et Me Brissoni, rentrés récemment du Congo, 


compagnie de son mari, officier de réserve de l’armée 
italienne, chef de secteur du Congo belge, lesquel a 
déjà accompli trois termes au Congo. 


Nous avons dit que la vaillante femme de M. Bris- 
soni avait eu beaucoup à souffrir au cours de son 


séjour en Àfrique, mais qu'elle y avait fait preuve 


de la plus courageuse résignation. 

Nous sommes heureux de pouvoir reproduire 
aujourd'hui le portrait de M" Brissoni et celui de son 
mari. 


La vie de famille au Congo. — De plus 
en plus, les femmes belges considerent, semble-t-il, 


Photographie Moderne. 


M. et Mwe Rochette, 
partis récemment au Congo. 


comme un devoir d'accompagner leurs maris au 
Congo. Nous applaudissons de tout cœur à cette noble 
émulation et nous nous faisons un plaisir de signaler 
le départ de chacune de ces femmes dévouées. 

Le 18 novembre dernier, ont quitté Anvers pour 
Boma, M. le sous-lieutenant Rochette, de la force 
publique, qui en est à son quatrième séjour en Afrique, 
et M" Rochette qui, pour la seconde fois, prend le 
chemin du Congo. 

Le premier départ de M. Rochette date du 6 juil- 
let 1897 ; il était alors sergent aux carabiniers ; son 
premier terme de service fut de 5 1/2 ans, dans 
l'Uele, sous les ordres d'Hanolet, Chaltin, Lahaye. 

Le deuxième départ eut lieu en 1903 ; M. Rochette 
séjourna dans la Ruzizi-Kivu durant 3 ans. 

À son troisième départ, le 30 juin 1907, M. Ro- 
chette était accompagné de sa femme ; quand :il 
rentra, en mai 1909, il ramenait en Belgique une 
petite fille, le dernier enfant blanc né sous le régime 
de l'Etat Indépendant du Congo. 

M' et M'' Rochette n'ont fait — on le voit au 


rapprochement des dates — qu'un très court séjour 
au pays. Nous leur souhaitons bonheur et prospérité. 


Pour attirer les visiteurs étrangers. — 
La Ligue belge de propagande pour attirer les visi- 
teurs étrangers, s'est réunie le 24 novembre en 
assemblée générale, en son local, rue de Berlaimont. 


M. le comte Adrien van der Burch présidait, 
assisté de MM. Eugene Keym, vice-président ; 
Ch. Smedt, trésorier ; Gevers, secrétaire général : 
Bodson, E. Leroy, etc., membres. Au début de la 
séance, M. le comte van der Burch a dit les regrets 
causés au sein de la Ligue par la mort du bourgmestre. 
Il a fait l'éloge du défunt et proposé à l'assemblée 
d'adresser une lettre de condoléances à la famille de 


M. De Mot. 


Puis, le dévoué président a souhaité la bienvenueaux 
personnes présentes et il a remercié, très cordialement, 
tous les collaborateurs de l'œuvre et particulièrement 
ses collègues du comité. Mais le comte van der Burch, 
dans la distribution de ses éloges, avait oublié quel- 
qu'un : le président de la Ligue. L'omission a été 
réparée par le secrétaire général, M. Gevers, qui a 
souligné l'activité, le dévouement apportés par le 
comte van der Burch dans l'exercice de ses fonctions 
présidentielles et cela, malgré le labeur absorbant que 
lui impose sa charge de directeur général de l'Expo- 
sition. L'assemblée, par ses longs applaudissements, 
a ratiñé les paroles élogieuses du secrétaire général. 


Celui-ci a ensuite donné lecture du rapport sur les 
travaux de la Ligue depuis sa création. Il en résulte 
que l'œuvre a déjà rendu les services les plus appré- 
ciables.Flle compte actuellement cinq cents membres 
et elle étend sa propagande en Amérique, en Angle- 
terre, en Suisse, en Autriche. Dans ces divers pays 
elle a des représentants. 

Les moyens utilisés par la Ligue pour réaliser le 
but qu'elle poursuit sont multiples : elle fait insérer des 
articles dans les grands quotidiens, illustrés et autres ; 
elle distribue des brochures éditées dans les diverses 
langues : elle répand des affiches, des cartes postales 
rappelant les plus beaux sites de la Belgique. Bref, 
elle est tres active pour le plus grand profit de notre 
pays. On pourra d'ailleurs s'en rendre compte à la 
prochaine Exposition, où la Ligue va édifier un 
pavillon qui permettra au public d'apprécier les 
résultats acquis. 

Sur la proposition de M. le comte van der Burch, 
l'impression du rapport a été décidée. 

M. Charles Smedt, trésorier, a communiqué à 
l'assemblée le rapport sur la situation financiere. Il 
faut en conclure que les sacrifices que l'œuvre s'impose 
sont considérables. Elle doit être pécunièrement 
encouragée. 

Le président a félicité le trésorier pour sa bonne 
gestion; M. Mignot a rendu hommage aux membres 
du comité, et, après un échange de vues, la séance a 
été levée. 


A PROPOS DE " MIHIEN D'AVÈNES" 


Les impressions d’un artiste français sur une œuvre belge 


Le grand mouvement expansioniste belge ne s'ap- 
plique pas seulement à l'industrie, au commerce, aux 
sports. Les arts, et le théâtre tout particulièrement, 
peuvent y contribuer genereusement et pour une large 
part. Nous avons cru intéressant de 
demander à M. Georges Carpentier, 
l'excellent metteur en scène des 
classiques au théatre royal du Parc, 
l'artiste consciencieux et aimé du 
public bruxellois, ses impressions sur 
ce Mihien d”’Avènes, qu'il créa d'une 
façon si personnelle et si impression- 
nante, il y a quelques jours à peine. 

Voici ce qu'il nous en dit : 

C'est à Luchon que M. Reding m'en- 
voya le manuscrit de la pièce. Après 
l'avoir lue, je pensai : voilà un nouveau 
Kaatje. J'avais pris un grand plaisir 
à lire les vers si purs, si légers et, par 
moment, d'une sensibilité presque féminine, de Nigond; 


j'eus une autre joie à lire quelques jours plus tard le 
roman de Des (Ombiaux. Je ne nie pas que la différence 


M. Carpentier, 
créateur de Hihien d'Asènes, qu’il mit 
à la scène au théâtre royal du Parc. 


de tempérament des deux auteurs ne m'ait frappé, 
comme elle a frappé la critique. On ne pouvait pas 
demander à Nigond, si sincère, si humain, si tendre, 
de rebrosser, pour la scène, les vigoureux paysages 
wallons de Des Ombiaux; il a donc pris l'anecdote et 
il nous l'a contée avec tout son cœur, 
qui a la chance d’avoir à son service 
une technique impeccable. 

On aurait pu souhaiter une pièce 
écrite en prose rude au besoin, et 
faisant la place plus large aux mœurs 
locales, mais on eût été à l'encontre 
des lois imprescriptibles du théâtre de 
tous les âges et de toutes Îles races, 
car on en aurait amoindri l’action, et 
au théâtre, avant tout, il s'agit d'éveil- 
ler la curiosité du spectateur et de la 
tenir en haleine dans un mouvement 
continu. 

Cette pièce peut plaire dans tous les 
pays et,à ce point de vue, c'est une 
« œuvre d'exportation » par excellence. 
Au fond, c'est une histoire d’amour,et l'amour est encore 
ce qui intéresse le plus le public; je pense cependant 
qu'elle plairait mieux aux peuples du Nord et de 


l'Est —lorrains, alsaciens, germains, anglo-saxons, scan- 
dinaves — à cause de la naïveté des sentiments, de la 
simplicité des mœurs et du mysticisme qui entre dans le 
caractère de Mihien. En l'espèce, nous avons eu au Parc 
un grand avantage à ce que la pièce atténuait la rudesse 
du roman; Des OÜm- 
biaux, sur un admi- 
rable fond wallon, a 
brodé un contetragique 
dans sa simplicité 
l'amour inconscient du 
demi-fou qu'est Mihien 
d'Avènes. 

Ceci ne pouvait être 
peint devant des yeux 
trop Jeunes encore. 


a Ms 


Des Ombiaux a re- 
vêtu de littérature un 


M. Nigond. 


cas de psychologie sexuelle des plus curieux, mais qui 
ne pouvait être étudié par des jeunes gens et des jeunes 
filles dans l'état actuel de nos mœurs et étant données nos 
idées sur l'éducation. 

Quant à l'impression locale, elle devait se dégager 
surtout du jeu des acteurs et du cadre; ceci devenait 
l'affaire des interprètes et du metteur en scène; elle ne 
devait pas surtout, selon moi, déborder l'arrière-plan et 
occuper les esprits au détriment de l'action. 

C’est ce à quoi je me suis efforcé. J'ose croire n'avoir 
pas trop mal réussi puisque l'accueil du public et de la 
presse a été véritablement chaleureux. 

La mise en scène de cette pièce nouvelle a été passion- 
nante ; sij'ai eu une vraie joie à rêver à mon Mihien, 
j'en aïeu une plus grande encore à travailler chaque 
jour avec mes camarades. Le public ne se doute pas de 
ce qu'il faut de méthode, de travail, d'endurance, de 
courage et d'abnégation de la part des comédiens pour 
lui donner quelques heures de joie; j'ai trouvé, chez mes 
camarades, une bonne volonté et une ardeur auxquelles 
je suis heureux de rendre hommage publiquement, car 
elles prouvent qu'ils sont tous des artistes, dans l'expres- 


sion vraie du terme. D'ailleurs, M. Reding, mon 
directeur, l'a dit avant moi. Au reste, on ne peut 


atteindre un résultat artistique que si l'on commune 
ensemble dans la même foi. 

Si j'avais le temps d'entrer dans des détails, je vous 
parlerais de mes idées sur la mise en scène, notamment 
de l'éclairage, — au dernier acte j'ai fait une’tentative 
d'éclairage rationnel. 


a Lt, demandons-nous à M. Carpentier, que pensez- 
vous de nos auteurs belves en général ? 

— Je suis très fier que M. Reding m'ait confié le soin 
de monter les spectacles des « matinées littéraires » et 
ceux des auteurs belges ; il ne pouvait me faire un plus 
grand honneur. Les auteurs belges me trouveront tous 
aussi dévoué, parce que je suis éclectique par devoir et 
par tempérament. Et puis, il me semble que je paie un 
peu ma dette à cette Belgique qui fut toujours pour moi 


M. Des Ombiaux, 


auteur du roman A//Aien d'Arènes 
dont Nigond tira sa pièce. 


si indulgente et qui ne veut pas encore croire qu'elle 
possède des auteurs de talent, maïs qui finira par l'ad- 
mettre tout de même, vous verrez. Et puis, j'ai pas mal 
d'amis parmi eux: ce m'est donc une joie de leur offrir 
ma faible collaboration. Et puis aussi, c'est le travail, 
c'est-à-dire la vie; et puis, ce sera parfois la bataille. 
Ça, c'est la grande joie ! 

Et M. Carpentier nous quitte pour aller diriger la 
répétition de Philippe IL, une autre œuvre d'auteur 


belge, à la réalisation scénique de laquelle il apporte 
tous ses soins. IGNOTUS 


Notes théâtrales et artistiques. — Qu 
doutera encore de la vogue des œuvres belges à 
l'étranger ? Le maitre Jan Blockx n'a pas encore 
terminé completement son nouveau drame lyrique 
(Chanson d'Amour, poème de Nestor De Tiere), 
que déjà deux scenes lyriques célebres se disputent 
la primeur de cette œuvre. Un théâtre d'Amster- 
dam et un théatre de New-York ont fait des offres 
fermes à notre éminent compatriote. 

Les peintres-décorateurs ne manquent pas à Paris! 
C'est pourtant à M. Duboscq, de Bruxelles, qui 
brossa tant de jolis décors pour les principaux théà- 
tres de la capitale, que la direction de l'Opéra s'est 
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adressée dernierement. M. Duboscq a exécuté la 
plupart des décors de l’Or du Rhin, l'un des chefs- 
d'œuvre'de Richard Wagner, que Paris applaudira 
plusieurs années apres Bruxelles. 


Les Belges égalent leurs rivaux dans le 
sport du patinage. — Les sportsmen font très 
souvent de l'expansion interne, si je puis m’exprimer 
ainsi, et nos champions du patin, surtout, ont souvent 
suscité l’admiration de leurs rivaux étrangers, en les 
invitant à venir à Bruxelles leur disputer la palme 
dans des concours de vitesse ou des matches de « ice- 
hockey ». 


Car Bruxelles, qui fort heureusement est dotée 
d'un palais de glace merveilleux, le Pôle Nord, est 
de ce fait à même de recevoir, durant cinq mois de 
l'année environ, les patineurs de tous les pays du 
monde. Peu nous chaut — c'est ici le cas de le dire — 
que le thermometre soit d'humeur fantaisiste : des le 
mois de novembre on patine en Belgique ! 

Le Pôle Nord possede deux jeunes et vaillants 
clubs, qui sont en pleine prospérité, grace surtout aux 
encouragements et aux facilités d'entrainement que 
leur accorde M. Malpertuis, son directeur, homme de 
théatre qui se double, sans s'en douter lui-même, 
d'un homme de sport convaincu. 

C'est M. Malpertuis qui créa, il y a quelque douze 
ans, ce mouvement de rencontres internationales — 
qui ne se souvient des champions qui ont nom : de 
Saint Hubert, Delandtsheer, Campignon, Pareels, 
Robinson, De Stopani, etc. — qui révolutionnerent la 
capitale. Et n'est-ce pas aussi en grande partie par sa 
faute que les clubs bruxellois déciderent les fameux 
Princess de Londres (champions du monde) et le 
Cercle des Patineurs de Paris à nous visiter, à 
matcher nos nationaux ? Un nouveau sport, de ce 
fait, s'implantait en Belgique, le hockey sur la glace, 
monopole exclusif, jusqu'a ce jour, des peuples du 
Nord, et où, maintenant, nous excellons, nous aussi. 


Deux champions du patin, les professeurs Charles Londot et 
Maurice Gaëtan, sur la superbe piste du Pôle Nord, 


Et il y a là, n'est:l pas vrai, une trop belle 
manifestation d'effort sportif à signaler pour que nous 
la laissions passer sous silence. VB 


Marques de fabrique belges au Japon. — 
Nous lisons dans /apon et Belgique : < Nous avions 
raison d insister sur l'importance, pour nos industriels, 
de faire enregistrer leurs marques de fabrique au 
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Japon : récemment, un négociant nippon s'est appro 
prié les marques de fabrique de deux de nos meil- 
leures verreries. Cet acte a eu pour consequence 


d'amener une certaine perturbation sur le marché et 
de causer un grand tort aux firmes intéressées. 

« Cette affaire vient heureusement de se terminer à 
l'avantage des industriels belges, par suite de circons- 
tances qu'on n'était assurément pas en droit d'espérer 
et qui ne se reproduiront certainement plus. 

« La Société d’études belgo-japonaise se met à la 
disposition de ses membres pour enregistrer leurs 
marques de fabrique au Japon et leur donner tous les 
renseignements nécessaires pour accomplir cette for- 
malité. » 

Tour japonaise du parc royal de Lae- 
ken. — S. M. le Roi a décidé que l'Exposition per- 
manente belgo-japonaise s'ouvrirait, à la tour japonaise 
du parc royal de Laeken, au commencement du mois 
d'avril 1910. La direction générale du commerce et 
des consulats du département des affaires étran- 
gères s'occupe activement de l'organisation de cette 
exposition, qui s'annonce comme devant être, à 
l'avenir, une des principales attractions des environs 
de la capitale. Le projet de budget des affaires 
étrangères pour 1910 comprend une somme de 
20,000 francs en vue de la rémunération du personnel 
qui desservira l'exposition et de l'achat de produits 
commerciaux, d'échantillons, etc... qui constitueront 
le fond de cette annexe du musée commercial. 
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L'industrie verrière au Japon.— L'usine 
d'Amagasaki, destinée à la fabrication du verre à 
vitre, en est encore à sa période d'essai. Elle est située 
aux portes d'Osaka, le grand centre industriel du 
Japon. Actuellement, elle occupe 150 ouvriers indige- 
nes et une demi-douzaine de Belges. Parmi ceux-ci, se 
trouvent : deux souffleurs, deux cueuilleurs et un 
étendeur. Il faudrait ajouter également un forgeron 
et un contre-maitre belges. 

Un petit four, où nos ouvriers instruisent les fu- 
turs verriers japonais, est en marche; la production 
est tres réduite : environ trente caisses par jour. 

Que faut-il augurer de cette entreprise ? C'est là 
une question à laquelle il serait tres difhcile de répon- 
dre actuellement. L'usine en est encore à ses débuts; 
ce qui veut dire que les résultats actuels, si peu satis- 
faisant qu'ils soient, ne peuvent être une indication 
pour l'avenir. Nous pensons que les difhcultés seront 
grosses, et que le succes de l'entreprise est bien plus 
une question de temps et de persévérance que 
d'apprentissage. 

La question de l'industrie verrière japonaise est 
peut-être arrivée à son point le plus intéressant, car 
la réussite d’une première affaire entraine”ait la créa- 
tion immédiate d’autres compagnies. 

Il est également probable que, si le gouvernement 
japonais s'apercevait de la possibilité d'établir cette 
industrie, il n'hésiterait point à augmenter les droits 
d'entrée, actuellement assez réduits, établis sur nos 
produits. Uu nouveau tarif entrera en vigueur en 1911, 
et si, d'ici là, l'expérience a été concluante, attendons- 
nous à voir transformer les droits actuels, qui sont 
purement fiscaux, en droits protecteurs, qui entra- 
veront considérablement nos ventes dans l'Empire du 


Soleil-Levant. 
BIBLIOGRAPHIE 


Nouveaux documents concernant l’ethnogra- 
phie congolaise. — Le tome I, fascicule I, concernant 
l'ethnographie et l'anthropolog'e, des annales du musée 
de notre colonie qui vient de paraître, est entièrement 
consacré à des notes du capitaine commandant À. Hute- 
reau, sur : La vie familiale et juridique de quelques popula- 
lions du Congo belge. 

Ce premier fascicule, qui contient une étudetrès docu- 
mentée de la vie des natifs congolais, est divisé en six 
chapitres: 


BASTOS 
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Le chapitre I“ concerne les Batua ou Pygmées, les. 
nomades de la grande forêt, aux coutumes tellement pri- 
mitives et élémentaires qu'elles donnent un poids de plus 
et fort sérieux, à l'opinion qui range les Pygmées au 
nombre des premiers habitants du Congo.Le chapitre II 
est consacré aux Azande répandus dans tout le nord de 
l'Uele. Le chapitre II se rapporte aux Abaudia, peuple 
de race azande occupant le bassin du Bili. Le chapitre 
IV parle des Adio, autres Azande, qui occupent le 
territoire Makrakra compris dans le bassin du Je. Le. 


chapitre V est réservé aux Mangbetu et aux Medje, 


Deux nains de Bomili (Aruwimi), 


tribus anciennes de l'Uele. Le chapitre VI décrit les 
mœurs des farouches Ababua. 

Chaque chapitre se subdivise en cinq parties dans 
lesquelles ont été classées les coutumes des indigènes 
dont il est question dans l'ouvrage. 

La première partie donne quelques notes générales 
sur la tribu et quelques particularités des indigènes. La 


BASTOS 
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GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


deuxième partie, ou vie familiale, donne les conceptions 
des indigènes en ce qui concerne l'organisation de la fa- 
mille, lesdroits du père de famille et ceux des membres de 
la parenté ; un examen desdegrés de parenté tels que les 
natifs congolais les conçoivent ; les croyances concernant 
la mort, les sépultures et les défunts La troisième partie, 
ou vie juridique, donne un aperçu sommaire de la valeur 
des biens mobiliers qui seuls représentent aux yeux des 
natifs la richesse; un exposé de leurs droits au point de 
vue des successions ; ce qu’ils entendent par infractions, 
par délits, par crimes, la manière pour eux de les répri- 
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lemmes Azande. 


mer, etc. La quatrième partie traite de la guerre et de la 
paix. La cinquième partie traite de la chasse. 

Remarque très importante : pour mettre à la disposi- 
tion des chercheurs des documents complets, l'auteur 
s'est reporté à 25 années en arrière et décrit la vie 
familiale et juridique des indigènes au point d'évolution 
qu'elle avait atteint à l'époque de l'arrivée des Belges au 
Congo. 

Le travail du commandant A. Hutereau comble une 
des lacunes de nos connaissances en matière d'éthno- 
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graphie congolaise; c'est le premier ouvrage décrivant 
d'une manière bien détaillée l'indigène de la colonie aux 
deux points de vue les plus importants de son activité. 

Jusqu'à ce jour, par suite du manque de documenta- 
tion sur la vie juridique de l'indigène congolais, la con- 
naissance que l'on avait de son sens juridique était 
autant dire nulle. 

Il faut tenir compte qu'une longue et profonde connais- 
sance de la mentalité propre du noir, de ses manières 
d'être, de ses habitudes, est indispensable pour pou- 
voir juger ce qu'il convient d'enregistrer ou de rejeter 
dans les renseignements qu'il donne sur l'application de 
ses conceptions propres en matière de justice. 

Le travail du commandant À. Hutereau, publiéavec la 
collaboration du Bon A. de Haulleville et du Dr. J. Maes, 
est le résultat des observations, de la documentation, 
que possède cet officier sur les peuplades congolaises, de 
la connaissance de la mentalité propre du noir qu'il a 
acquise par ses onze années de séjour en Afrique. 

Le livre est des plus utile, très attrayant, instructif, 
et nous permet d'établir des comparaisons entre la 
manière de vivre, la sécurité des indigènes de jadis et 
leur existence actuelle. 

L'ouvrage, dont une seconde édition est déjà publiée, 
contient deux cartes hors texte et est illustré de nom- 
breuses gravures. Schepens, éditeur, rue Franklin, 28, 


Bruxelles. 
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Erratum. — M. le comte Ferd. de Grünne, chef 
de secteur de la Lulua, au Congo belge, nous prie de 
faire remarquer que c'est erronément que nous lui 
avons attribué les photographies publiées dans notre 
fascicule de juillet, pages 399 et suivantes. M. de 
Grünne rétablit la vérité dans ses droits de la façon 
suivante : les photographies des pages 399 et 400 ont 
été prises par le Rév. P. Cambier ; la première 
photographie de la page 402 (Sapo - Sap dansant) a 
été prise par M. le docteur Stollebeke ; la deuxième 
de la même page est de M. Minsuzzi ; les deux pho- 
tographies de la page 403 sont de M. Besson. Bref, 
il ne reste à l'actif de M. le comte Ferd. de Grünne 
que la photographie de la page 402 représentant les 


enfants de Sapo-Sap. 
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ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


l’article consacré, en tête de ce numéro, 

à M. Solvay, la Belgique industrielle a 
eu l’heureuse chance, au cours de ce dernier 
quart de siècle surtout, de trouver, pour la 
conduire vers de radieuses destinées expansion- 
nistes, des hommes de 
haute valeur, dont les 
initiatives fructueuses 
ont largement contribué 
— plus que ne l’eussent 
fait sans doute un en- 
semble d'efforts officiels 
concertés — à asseoir, 
sur les solides bases 
d'entreprises bien con- 
çues et habilement diri- 
gées, la renommée na- 
tionale. 

Parmi ces compa- 
triotes dont s’honore 
notremondedesaffaires, 
une des places les plus 
en vue doit certainement 
être réservée au baron 
Edouard Empain dont 
nous reproduisons ci- 
contre les traits. 

À la tête d’un des plus 
importants établisse- 
ments financiers de la 
capitale, il a prêté un 
concours actif à la créa- 
tion et à l'exploitation 
de nombreuses entre- 
prises de tout premier 
ordre. 

Son œuvre, que nous 
allons esquisser à 
grands traits — une 
simpleénumération suffira à la caractériser — 
s’est, en quelque sorte, spécialisée dans la 
mise à fruit de concessions de chemins de fer 
et de tramways, ainsi que dans la judicieuse 
exploitation des applications de l’électricité. 

Le nom du baron Empain est attaché à la 
Jondation du Chemin de fer du Congo supérieur 
aux Grands Lacs africains, un des principaux 


Car nous le disons en préambule de 


Le baron Enouarn EMPAIN 
Promoteur de puissantes sociétés de transports et d'électricité, 
notamment du Chemin de fer métropolitain de Paris et des 
Ateiiers de Constructions électriques du Nord et de l'Est. 1 Jeumont. 
Président de la « Cairo Electric Railways and Heliopolis Ouses Cv » 
Administrateur du Chemin de fer du Congo supérieur 
aux Grands Lacs africains, 
des Chemins de fer de la Basse-Eyvpte, 
de la Société parisienne pour l’industrie des Chemins de fer et des 
Tramwavs électriques, etc, 
Le baron Edouard Empain est Officier de l'Ordre de Léopold, 
Officier de la Légion d'Honneur, 
Grand Cordon d'Isabelle la Catholique d'Espagne, 
Grand Cordon de St-Stanisias de Russie, ” 
etc. 
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railways de notre colonie, auquel L'Expansion 
Belge a consacré une monographie industrielle. 

Personne n’ignore que le baron Edouard Em- 
painalargementassocié les capitaux belges à la 
création du fameux Chemin de fer métropolitain 
de Paris, dont les lignes sillonnent dans tous les 
sens, Sur un parcours 
de plus de 50 kim., 
le sous-sol de la Ville- 
Lumière. Citons encore 
parmi les entreprises de 
transports auxquelles le 
baron Edouard Empain 
a donné son appui : en 
Belgique : le Chemin de 
fer Ostende - Blanken - 
berghe, les Railways 
Liége-Seraing,les Tram- 
ways de Gand, du Pays 
de Charleroi; à l'exté- 
rieur : les Tramways 
du Caire, de Lille, de 
Kischineff, de Tasch- 
kent, d’Astrakhan, les 
Chemins de fer vicinaux 
français, de la Banlieue 
de Reims, Economiques 
du Nord, Zuid-Neder- 
landsche Stoomtramweg 
Maatschappij, de Mou- 
dania-Brousse, etc. 

Dans le domaine de 
l'électricité, nous lui 
devons les Ateliers de 
Constructions électri- 
ques de Charleroi, dont 
nous parlons plus loin, 
la Bruxelloise d'Electri- 
cité, l'Electricité du Pays 
de Liége, de Seraing, 
Gaz et Electricité du Hainaut. 

Notre éminent compatriote a pris un intérêt 
prépondérant dans les Ateliers de Constructions 
électriques du Nord et de l'Est, l'Electricité de 
Paris, etc. | 

Nous devons mettre spécialement en vedette 
la Cairo Electric Railways Heliopolis Oases 
Company, une des initiatives les plus hardies 


Pot, L'abbis. Nice. 


du groupe Empain. Il ne s'agissait pas moins 
que d’ériger de toutes pièces, dans le désert de 
l’Abassieh, une ville, dotée de tous les conforts 
de la vie moderne. Cet effort colossal a été 
couronné par le succès.L'’oasis s’est transformée 
en une cité aux larges avenues, bordées de 
villas, de magasins, de restaurants, d’un 
« Palace Hôtel > le plus vaste de l’Egypte, de 
maisons ouvrières, et reliée dès à présent 
au Caire par une double ligne de tramways 
et par un chemin de fer électrique à service 
rapide. 

Les grands intérêts possédés par le groupe 
Empain dans ses diverses entreprises, et les 
participations de moindre importance dans 


REVUE 
Bruxelles, le 20 novembre 1909. 


La situation monétaire, dont nous relevions la ten- 
sion le mois écoulé, s'est notablement améliorée 
pendant ces derniers jours. La Banque d'Angleterre 
a pu maintenir à 5 p. c. le taux de son escompte, et 
renforcer considérablement sa réserve et sa caisse 
métallique, grâce à l'aide lui portée par la Banque de 
France. Cette détente s'est répercutée favorablement 
sur les grands marchés internationaux et l'on s'accorde 
généralement à ne pas prévoir une nouvelle hausse du 
taux de l’escompte avant fin décembre. 

Les bonnes dispositions, dont le marché sidérur- 
gique fait preuve depuis trois ou quatre mois, se 
maintiennent aisément; toutefois, les transactions sont 
plus cairres. 

La fermeté des prix est la note dominante dans 
tous les compartiments et les carnets de commande 
sont assez bien garnis, surtout pour nos ateliers de 
construction. Le marché belge, avant d'accentuer 
encore la courbe ascendante des cours, semble vouloir 
se rendre compte de l'attitude de la concurrence: 
néanmoins, la confiance dans l'avenir est à l'ordre du 
jour. Les avis des Etats-Unis nous disent que l'activité 
industrielle y est considérable: nous en trouvons la 
preuve dans l'énorme augmentation de la production 
de la fonte, dont le chiffre s'établit actuellement sur 
la base de 30,780,000 gross {ons pour douze mois, 
alors que l'année 1907 n'avait donné que 25 millions 
300,000 gross tons. En Allemagne, on en est à la 
consolidation des prix, tout en continuant une forte 
production; en Angleterre, les questions d'ordre 
politique intérieur provoquent un certain relâchement 
dans les affaires, tandis queen France  l'optimisme 
régne tant au point de vue des cours que des com- 
mandes. 

Les statistiques marquent la fermeté des cours des 
fontes, tandis que les demi-produits conservent leur 
situation antérieure. 

On note une augmentation appréciable dans 


d’autres affaires, ont été groupées et alimentées 
par de puissants organismes, tels que la Com- 
pagnie générale de Raïilways et d’Electricité, 
les Chemins de fer réunis, la Fédération fran- 
çaise et belge de Tramways, la Société pari- 
sienne de Chemins de fer et de Tramways et 
d'Electricité. 

Ce merveilleux faisceau d’entreprises floris- 
santes montre la participation considérable 
prise par le baron Edouard Empain au mouve- 
ment expansionniste qui nous est si cher. Nous 
devons notamment’ lui savoir gré d’avoir 
resserré davantage les liens déjà si étroits qui 
unissent la petite Belgique à sa grande voisine 
du sud : la France. 


DU MOIS 


814 


l'exportation des tôles où la demande est toujours 
abondante, ainsi qu'au compartiment des barres. 

Au marché charbonnier, les premières neiges ont 
activé sérieusement l'écoulement des charbons pour 
foyers domestiques. Les combustibles industriels 
montrent toujours de la fermeté, bien que faisant 
preuve de plus de calme, momentanément du moins, 
car il n'est pas douteux que l'allure de plus en plus 
favorable du marché sidérurgique leur donnera une 
nouvelle vitalité. Cependant, les prix en général ne 
paraissent pas susceptibles de changement avant le 
mois de mars prochain. 

Le Syndicat des cokes a décidé récemment de 
maintenir les cours actuels pour le premier semestre 
de 1910, c'est-à-dire fr. 19.50 pour le coke ordi- 
naire, fr. 23.50 pour le mi-lavé et fr. 27.50 pour le 
coke lavé. 

En verrerie, comme en glacerie, la note est satis- 
faisante. 

Le marché du cuivre est influencé par l'éventualité 
de la constitution du syndicat, dont la réalisation 
parait à beaucoup comme prochaine. 

L'entente difficile entre les gros producteurs yan- 
kees, qui a été jusqu'ici la pierre d'achoppement de 
cette création, serait sur le point de se réaliser. 

Cet organisme serait créé au capital de 5 milliards 
de francs et serait destiné à contrôler la plus grande 
partie de la production américaine, qui constitue les 
58 de la production mondiale. 

Ainsi que le tableau comparatif des cours le fait 
ressortir, la vente de novembre a laissé une baisse 
d'environ 5 1/2 p. c. pour les caoutchoucs de 
plantations, qui marquent ainsi leurs sympathies avec 
les cours du Para, tombés de 9/1 à 8/3. De leur 
côté, les espèces congolaises ont conservé, comme 
par le passé, leur indépendance, et leurs cotations ne 
s’écartent pas des prix du mois précédent. 

En gomme copal, les cours progressent encore de 
5 à 10 francs pour certaines bonnes espèces. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au: 
| 18 novembre | 21 octobre |r19 novemb. 
ESPÈCES | Eu . se 


Kasai rouge I .[14.25-14.75114.25-14.75112.50- 13.00 
Kasai rouge, genre Lo- 

anda II inois.). .[11,75-12.25/11.75-12.25|9.00-9.50 
Kasai noir I … . 14 25-14.75|14.25-14.75| 12.0 13.00 
Lopori, Yengu, Îke- 

lemba, Lulonga, etc.|14.50-15.00|14.50-15.00|12.50-13.00 
Lopori Il . ‘ 9.00- 9.25| 9.00- 9 25/7.00-7.50 
Lopori (Maringa) 7 50- 8.50! 7.50- 8.5015.50-6.00 
Haut-Congo ord. San. 

kuru, Lomami .[14.00-14.3%/14.00-14.%% {11.50 12.00 
Monygala lanières .[14.00-1 4%] 14.00-14.%5|11.50- 12,00 
Aruwimi . .|14.00-14 %5114.00-14%%|11,50 12,00 
Uelé. . . + +  .|14 OO-14 37% 14 00-14.37 11. $0- 12.00 
Bas-Congo thimbles 7.25- 8.25| 7.25- 8.25|4.50-5.00 
Straits CrépelI .123.00-23.35/24 50-24.90|  — 


Guayule . 5.00- 5.25] 5.50- 6.00|  — 
Maniçoba II . .[11.00-11.25|11.50-11.80|  — 
— JI. . . 10 60-10.25|10.50-10.75|  —- 
— IV. 8.50- 9.00! 9.00- 9.50 — 


Espèces congolaises 


exposées . . . kyws| 192,632 159,802 | 245,104 
Espèces congolaises 

vendues . . . kyws| 156,267 158,440 | 239,465 
Espèces diverses 

exposées . . . kgs 60,865 47276 62,197 
Espèces diverses 

vendues . . . kgs 52,442 37,397 44,598 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


OO QE QU à 


ESPÈCES | crnov, | r3oct, | 4 nov. 


1009 1009 1908 


Gommetriée,blanche, belle qual.|315-340|315-340|310-330 
— claire, transparente. [225-255/225-255|210-235 
— assez claire [135 180/135-180|150-185 
— assez claire, opaque.  |130-160|130-16:1135-180 
—  nontriée,qual. courantel10o5-130[105-130{125-145 


uantités exposées. kgs] 78,628 | 70,074 |180,687 
uantités vendues. . . . 56,745 | 67,969 | 142,409 


Situation des principales banques d’émission 


(En millions de francs) 


, Ÿ 

Envaisse £ o = 9 |, 2 
étalli .— VW + UV — à 
métallique 24 22 [54.9 
EVE = = | 27 
DATES nn —_ ES E 5 S >'3 
Ar- LT SA [4m © 
Or TE £ 9 ‘5 4 

vent ee 2 2 


FRANCE — Banque de France 


1908 26 novembre 3,382 | 892 | 4,886 | 7562! 510 
1909 1 novembre 3,601 | 892 | 5,109 | 782 | 540 
1909 18 rovembre 3,574 | 897 | 5,144 | 824 | 526 
1909 25 novembre 3,564 | 898 | 5,094 | 592 | 514 


ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 


1908 15 novembre 1025 | 3411 1,941 |[1.073| 50 
1909 31 octobre 871 | 2801 2,171 |1,360| 112 
1909 >; novembre 880 | 284 | 2,100 |1,297| 79 
1909 1:15 novembre gIR | 291 | 2,014 |1,262| #7 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1908 26 novembre 889 | + 713 | 740 » 
1909 11 novembre 830 | » 720 | 593| » 
1909 18 novembre 884 | » 711 | 553| » 
1909 25 novembre 914 ” 712 | 605| » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1908 19 novembre 124 | 31 745 | 505] 48 
1909 4 nuvembre 113 | 46 | 766 | 611] 59 
1909 11 novembre 112 | 46 | 7760 | G06| 52 


1909 18 novembre 113 | 46 702 | 507 | 56 


Métaux. — Prix au: 


——————————— —— ——————_—_—_—_———— 


Re : 10 nOV. 20 avril 
DÉSIGNATION se 1909 


Cuivre : 


Londres: comptant part. £ | 60 17 6| 57 10 0 57 50 
— 3 mois part. £ | 62 0 0|[ 58 10 0[ 58 00 

Etats-Unis : Lake Copper 
par livrecents | 133/8 | 123/8 |12 15/16 


Etain : 
Londres: comptant par t. £ [147 17 61138 5 ol134 5 o 


— 3 mois part.# [144 O o|139 15 01135 7 6 
Etats-Unis: par livrecents |31.22 1/2|30.37 1/2|20.62 1/2 


ler : 
Middlesbrough : comptant 
part. sh. | 51 3 1/2] 51 4 47 9 
= imoispart.sh | 517 1/2| 51 5 1/2|47.11 1/2 


— 3 mois par t. sh. 


Plomb : 


524 1/2| 52 3 48 4 


Londres:comptant part. £ | 13 3 9113 50| 13 39 
= 1imoispart. £|13 5013 6 3| 13 63 
Da 2 mois part. £|13 6 3| 13 7 6[13 89 

Zi : 

Londres: comptant part.£ | 23 5 0] 23 5 o| 21 126 
— 1mois part.£ | 23 7 6|[ 23 7 6|[ 21150 
Sn 2 mois part.£ | 23 10 o| 23 10 o| 21 17 6 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au : 


a 17 novembre | 23 octobre 23 janvier 
PRODUITS | me . ee 

Fontes : 
Affinage  p. tonne 61.— 60.— 59.— 
Thomas ” 67 — 66.50 64. — 
Moulage » 68.— 65.— 68.50 

Demi-produits : 
Lingots p.100 kys 9.50 9.50 9.50 
Blooms » 10.— 10.— 10.— 
Billettes » 10.75 10.75 10.75 
Largets » 11.— 11.— 11.— 
Fersébauchés » 9.25 9-:5 9 — 
Mitrailles » 6.40 6.40 6.— 

Produits finis : 

Interieur : 

Rails p. 100 kgs tie 14.—|13.90-14.50 
Poutrelles  » 14.75 14-7512. —-14.— 
F'ers U » 15.50 15.50 — 
Petites pou- 

trelles » 13.—-13.25|12.75-13.— 


13.50-14.50|113.50-14.50|13.25-14.25 
Barres acier » 13.35-14.50|12.75-14.—|12.50-13.50 
Barres fer » 13.25-14.50112.50-13.75112.75-14.25 
Rods 13.25-15.—|12.75-13.25/13.25-13.75 


Exportation : 


Rails p.t. angl. |£5.2.0-5 4 0|£5.2.0-5.4.0]  5.10.0 

PoutrellesetU» 5.4.0 nom| 5.4.0 nom| 5.4.0 nom 
Tôles acier  » 5.5.0-5.6.0! 5.4.6-5.5.6| 5.3.0-5.5.0 
Barres acier » JR os. ol 4.10,0-4.17.0| 4.13.0-4.15.0 
Barres fer » 410.0-418.0 4180-4160] 4.14.0-4.10.0 
Rods ” 3.4.0-8.6,0 8.3.6-5.5.0 


Tôles acier  » 


5.3.0-5.4.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


Octobre 1" janvier au 3r octobre 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 

kim. | 1909 | kim. | 1908 1909 | 1908 
Métropolitain de Paris . . . . . . 54.9 | 3,817,807.— | 50.06 | 3,481,030.— | 35,748,793.— | 32,060,030.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 527.8 | 4,708,847.— | 523.2 | 4,391,723.— | 43,806,620.— | 41,180,230.— 
Kazan. à 27.4 136,914.66 | 27.4 122,932.77 | 1,234,411.27 | 1,069,362.67 
Napolitains . ge 78.3 715,626.01 | 78.3 619,115.06 | 6,852,050.21 | 6,292,338.21 
Cradanies, 5 2-0 DS Es 9.8 55,555.50 0.8 47,655.30 521,257.85 492,941.40 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47.- 33,209.56. | _47.- 29,568.15 233,608.35 217,427.20 
Odessa La 73.5 321,730.— | 71.7 2735,155.— | 2,824,867.— | 2,796,497.— 

| 


USINES DE L'ESPERANCE À LOUVROIL 


Quoique d'origine et de nationalité françaises, et 
ayant leur siège d'exploitation dans le nord de la France, 
les Usines de l'Espérance à Louvroil ont, à un degré 
moindre cependant que Dyle et Bacalan, la Société de 
Matériel franco-belge, Baume et Marpent, le caractère 
d'une entreprise franco-belge. 

En effet, le président du conseil d'administration des 
Usines de l'Espérance est M. Louis 
Lambert, le grand industriel belge 
bien connu, et, au surplus, il est 
notoire les capitaux belges 
investis dans l’entreprise ne sont pas 
moins considérables que les capitaux 
français. 

Nos capitalistes ont fait preuve en 
l'occurrence d'initiative heureuse et 
féconde, car il est peu d'affaires 
sidérurgiques qui peuvent se pré- 
valoir d'un passé aussi brillant et 
qui leur ont été autant un sujet de 
satisfaction. 

A ses débuts, en 1858, son objet 
comportait la fabrication et la vente 
de toutes espèces de produits en fer 
et en fonte; elle fabriquait les fers 
ronds, carrés, plats, les poutrelles, 
les f 
vitrages, etc. Plus tard, son objet 
fut étendu à la fabrication des pro- 
duits en acier et des fers à cheval. A la suite du dévelop- 
pement graduel de l'entreprise, la capacité de produc- 


que 


fers spéciaux, cornières, 


tion des usines, qui était à l'origine de 6,000 tonnes par 


an, est passée à 25,000 tonnes en 1895 et elle est 
aujourd'hui de 50,000 tonnes pour les laminés et de 
40,000 tonnes pour le haut-fourneau. 

Les installations actuelles des Usines de l'Espérance 
comprennent : 

10 À Louvroil : cinq trains de laminoirs; vingt-deux 


fours à puddlier ; une fabrique de fers à cheval, produi- 


M. Louis Lambert, 
président du conseil d'administration des Usines 
de l'Espérance, a Louvroil. 
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sant annuellement 2,500 tonnes environ; vingt-huit 
maisons ouvrières, une maison de directeur: 11 hec- 
tares et demi de terrains sur lesquels sont établies les 
divisions susdites, ainsi que 2 kilomètres de voies 
ferrées, raccordées au réseau de la Compagnie du Che- 
min du fer du Nord et un quai sur la Sambre ; 35hectares 
environ de terrains, destinés à l'aciérie, reliés aux précé- 
dents par un pont métallique sur 
la Sambre, livrant passage à deux 
voies ferrées normales; un quai de 
90 mètres sur la rivière et 4 kilo- 
mètres de voies déjà posées; 

20 À Aulnoye : deux hauts-four- 
neaux, dont un en activité; 7 hec- 
tares environ de terrains raccordés 
à la Compagnie du Nord et à la 
Sambre, un quai avec grue pour le 
déchargement des minerais ; des 
maisons ouvrières et une maison de 
directeur, et 4 kilométres de voies 
ferrées. 

Devenue gros consommateur de 
fonte et désireuse de s'affranchir de 
ses fournisseurs de matières pre- 
mières, la Société des Usines de 
l'Espérance s'est assuré les parti- 
cipations minières suivantes : 

19 Un sixième de la Société civile 
des Mines de Saint - Pierremont 
(Meurthe-et-Moselle), constituée en participation avec 
les sociétés de Gelsenkirchen, la Métallurgique d'Espé- 
rance-Longdoz, et la Société des Hauts-Fourneaux de 
la Chiers. Le capital de cette entreprise minière est de 
16,080,000 francs, divisé en 1,608 parts de 10,000 francs 
chacune. 

Le carreau de la mine est raccordé à la ligne de Brey 
à Audun-le-Tiche. L'extraction sera de 1,200,000 tonnes 
environ par an, avec un puits; en armant le second 
puits, c'est-à-dire avec une dépense relativement peu 


importante, la production pourra dépasser 2,000,000 de 
tonnes; le minerai est calcaire; 

2° Un sixième dans la Société anonyme des Mines 
de Sexey (Meurthe-et-Moselle), créée avec le concours de 


Usines de Louvroil, 


la Compagnie des Forges de Champagne et du Canal 
St-Dizier à Wassy, de la Société d'Ougrée-Marihaye et 
de la Société métallurgique d'Espérance - Longdoz. 
Cette concession, dont la superficie est de 619 hectares, 
est raccordée à la Moselle, et l'extraction annuelle est 
de 150,000 tonnes de minerais siliceux. 

Les Usines de l'Espérance constituent déjà, dans leur 
état actuel, on le voit, un ensemble industriel de 
grande envergure. Cependant, les dirigeants de l'entre- 
prise, dont la compétence a été démontrée par les bril- 
lants résultats enregistrés jusqu'à ce jour, n'ont jamais 
perdu de vue qu'en matière d'industrie, de métallurgie 
surtout, il faut marcher avec le progrès, sous peine de 
décliner. 

On a pu remarquer par ce qui précède que ces mêmes 
dirigeants se sont appliqués d'abord à soustraire leur 
société aux conséquences des fluctuations des deux 
matières premières principales.Ïl y avait un autre danger 
à éviter: en effet, la société n'est, à proprement parler, 
qu'un fabricant de fer, alors que ce métal est délaissé, et 
qu'en presque toutes circonstances la faveur va aux 
produits de l'acier, d'une composition plus homogène et 
aux qualités plus certaines et mieux définies que celles 
du fer, et ceci est spécialement vrai en matière de 
laminés. En conséquence, la construction d’une aciérie 
s'imposait, et c'est ce qu'a très bien compris M. J. Ca- 
nard, l'excellent technicien et l'artisan principal, en sa 
qualité de directeur-gérant, de la prospérité actuelle de 
l'entreprise. 

Aussi a-t-il dressé un programme d'extension indus- 
trielle, dont voici les principaux traits. Les nouvelles 
installations comprendront deux hauts-fourneaux pou- 


vant produire chacun de 150 à 175 tonnes par jour, 
trois convertisseurs Thomas et un train à blooms et 
à billettes. La production pourra être doublée, c'est-à- 
dire portée à 200,000 tonnes annuellement environ, par 
la simple adjonction de deux hauts-fourneaux et l'orya- 
nisation du travail de nuit avec l'aciérie et le train. Ce 
développement des usines nécessitera une dépense de 
12 millions, et la Société estime que le tout sera en 
ordre de marche pour le premier semestre de 1912. 


Des mesures ont été prises pour que le rajeunisse- 
ment et le développement de cette brillante affaire 
portent rapidement leurs fruits et ne nuisent en rien 
à la marche des installations actuelles. 


Nous venons d'exposer l'excellente situation indus- 
trielle des Usines de l'Espérance, et nous nous bor- 
nerons à ajouter que leur situation financière n'est pas 
moins favorable. 

Son capital-actions a été fixé jusqu'à présent à 
1,500,000 francs, mais 1l a été auwmenté tout récemment 
à concurrence de 3,000,000 de francs et porté à 
4,500,000 francs, en vue de faire face aux dépenses dues 
aux extensions des installations. 


Au 31 mars 1909, l'actif disponible et réalisable, après 
répartition des bénéfices, était de fr. 1,514,801.36 et ce, 
indépendamment d'une dépense de 1,256,000 francs 
environ pour les travaux de la future aciérie. 

De plus, l'extrême prévoyance qui préside à la ges- 
tion des Usines de l'Espérance à Louvroil a permis de 
prélever jusqu'à ce jour sur les bénéfices,pour la consti- 
tution de réserves et de fonds d'amortissements divers, 
une somme d'environ 6,000,000 de francs, soit plus de 


Huuts-Fourneaux d'Aulnoye (côté chargement). 


quatre fois le capital social. Cette grande prudence n'a 
pas empêché de répartir en moyenne, au cours des 
deux derniers lustres, 25 p. c., soit 120 francs nets d'im- 
pôt, par action. 


Ateliers de Constructions électriques de 
Charleroi. — L'emploi de l'électricité, encore à ses 
débuts, tend à se répandre de plus en plus dans tous les 
domaines; aussi, les perspectives d'avenir des firmes 
électriques paraissent en quelque sorte illimitées Notre 
Pays n'est pas resté en arrière dans l'exploitation de ce 
nouvel élément, qui a ouvert de larges horizonsà l'initia- 
tive et à l’activité de nos industriels et de nos ingénieurs. 
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On a vu se créer, avec leur concours, tant en Belgique 
qu'à l'étranger, des ateliers de construction d'appareils 
électriques et des centrales d'électricité, fournissant 
le courant nécessaire à l'éclairage et à la force motrice. 

Dans notre numéro d'avril écoulé, un des collabora- 
teurs de L’ÆEvpansion Belge s'est donné pour tâche, dans 
une monographie très complète, de décrire ie merveil- 
leux développement de la première de nos firmes 


électriques : les Âteliers de constructions électriques 
de Charleroi, dont le siège social est à Marcinelle. 

Il nous citait la multitude de tramways établis, tant 
en notre pays qu'au delà de ses frontières, dont les 


Hall de parachèvement 


des grosses machines aux Ateliers de constructions électriques de Charleroi. 


voitures motrices sont munies de moteurs et d'appareils 
sortant des usines de Marcinelle: les nombreuses 
centrales électriques, dont les machines dynamo-élec- 
triques génératrices, à courant continu et alternatif, les 
transformateurs statiques et rotatifs, les tableaux de 
distribution à haute et basse tension portent la marque 
de fabrique de cet important établissement ; les sociétés 
de charbonnages, qui se comptent par dizaines, dont les 
installations électriques, de transport de force, d'exploi- 
tation ou d'exhaure, sont l'œuvre des Âteliers de 
constructions électriques de Charleroi, dont la renom- 
mée toujours grandissante doit être attribuée aux efforts 
inlassables de leur conseil d'administration, composé 
de MM. le baron Edouard Empain, président; François 
Empain, vice président; Eugène Harmant et Georges 
Theunis, administrateurs délégués ; Roch Boulvin, 
Edouard Demeure, Julien Dulait, Albert Janssen, 
Edouard Rolin, administrateurs, et de M. Françoisse, 
directeur de la suciété. 

Sises dans un des centres industriels les plus impor- 
tants de l'Europe, ces usines devaient trouver sur place 
un vaste champ d’action. Aussi, aux nombreux ordres 
exécutés antérieurement, viennent de s'ajouter d’autres 
commandes, dont les principales sont la fourniture d'une 
machine d'extraction électrique à groupe-tampon pour 
le Charbonnage de l'Espérance et Bonne Fortune — ce 
même charbonnage avait passé récemment commande 
à la société d'une installation électrique de traction 
comportant : moteur, générateur, tableau, transforma- 
teur et deux locomotives électriques — ; l'établissement 
de l'installation des Charbonnages Unis-Ouest de Mons, 
comportant : deux groupes électrogènes, des transfor- 
mateurs, une série de moteurs triphasés de diverses 
puissances, quatre groupes motcurs-pompes, etc. 

Nous siwnalons encore l'installation d'un important 
transport de force triphasé pour la Société des Cloute- 
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rie et lréfilerie des Flandres, et l'exécution, pour la 
Société d'Electricité de l'Escaut, de l'équipement 
électrique des cabines de la centrale et de la sous-station 
de Berchem. Les Ateliers ont fourni, dernièrement, à 
cette même société, un turbo-alter- 
nateur de 4,000 H. P., ainsi qu’un 
tableau à haute tension à 6,000 volts 
pour la centrale de Merxem. 


À un développement aussi consi- 
dérable des affaires sociales devait 
inévitablement correspondre une 
extension adéquate des installations. 


En effet, la reprise industrielle 
aidant, les ateliers de la société, 
déjà encombrés par les commandes, 
deviendront bientôt insuffisants. 


HAL E 
ne, 


| Dans le but de parer à cet incon- 
vénient,le conseil d'administration a 
décidé la construction de nouveaux 
ateliers, qui couvriront une super- 
ficie de 13,000 mètres carrés, sur 
les vastes terrains acquis récem- 
ment par l'entreprise, à Marcinelle. 


Afin de faire face à ces immobi- 
lisations productives, la société a 
porté, il y a peu detemps,son capital- 
actions de 5 millions à 10 millions 
de francs. 


Société John Cockerill. — L'exposé annuel de 
l'activité du premier de nos grands établissements indus- 
triels, présenté par son distingué directeur général, 
M. Adolphe Greiner, vient de sortir des presses. Hâtons- 
nous de dire qu'au cours de l'exercice 1908-09, la Société 
John Cockerill n’a nullement renié son long et brillant 
passé ; les résultats de la plupart des rombreuses divi- 
sions sont très satisfaisants ct les perspectives d'avenir, 
aux dires mêmes de ses dirigeants, sont des plus favo- 
rables. 

Quelques chiffres nous diront plus que de longues 
phrases le développement incessant de la grande firme 
de Seraing. Voici les chiffres de commandes inscrites 
au cours des derniers exercices : 


Exercices Métallurgie Construction Totaux 

1904-05 fr. 27,757,058 fr. 6,712,060 fr. 34,4609,118 
1905-06 28,000,871 13,175,872 41,176,743 
1906-07 29,041,803 15,953,814 44,995,617 
1907-08 22,222,810 14,876,165 37,098,975 
1908-09 26,891,142 20,344 647 47:225,789 


Au point de vue de l’activité considérable des usines 
de la Société John Cockerill, le passage suivant du rap- 
port est caractéristique : 

« On constate une augmentation sérieuse d'affaires en 
métallurwie, bien que cette branche de notre industrie 
ne soit pas encore revenue à l'activité des années 1904 
à 1907. 

» D'autre part, la progression des commandes de nos 
divisions de la construction est sensible et, au total, 
l'année sociale dépasse de plus de 10 millions de francs 
celle qui l'a précédée ; la commande des deux grandes 
malles-poste pour le service Ostende-Douvres, et celles 
des trois ascenseurs du canal du Centre entrent pour 
environ 7 millions dans ce total. 

>» La commande des coupoles cuirassées, destinées à la 
défense de la position d'Anvers, nous est parvenue fin 


septembre. Elle comportera des ordres s'élevant à 
environ 15 millions de francs, qui ne sont naturellement 
pas compris dans l'évaluation ci-dessus. L’exécution de 
cette importante entreprise durera environ trois années. 

> Le chiffre de nos factures a été de 38 mil- 
liœns de francs. » 

Nous retiendrons encore de la lecture de cet intères- 
sa nt document que les expériences de tir faites par le 
génie militaire sur les avant-cuirasses en acier moulé, 
fournies par la société, ont démontré l'excellence de ses 
fabricats. 

Tout en remarquant que,pour la division des aciéries, 
les perspectives pour l'exercice 1909-1910 sont meil- 
leures, M. Adolphe Greiner fait cette importante décla- 
ration : €La situation générale de la sidérurgie s'améliore 
en effet; les besoins se développent de plus en plus dans 
l'Amérique du Sud, en Afrique et ailleurs: la poussée 
en avant eût certainement fait plus de progrès si l'Alle- 
magnc ne pesait lourdement sur le mouvement des 
affaires, par l'écoulement à tout prix de l'excédent de 
ses productions. Nous nous ressentons vivement, sur 
notre propre marché intérieur, des effets de cette con- 
currence de notre puissant voisin de l'est : les tôles, 
les aciers marchands, et tous les produits non syndiqués 
ont à se défendre, non sans peine, contre le dumfing 
allemand. » 

La division des ateliers de construction a achevé la 
fourniture des canons de campagne. à la satisfaction du 
gouvernement belge, qui avait confié à la société cette 
importante commande, et il lui reste à terminer, pour le 
1% janvier prochain, les canons de forteresse et les 
emménagements y relatifs. 

Ïl sera peut-être intéressant de signaler que la célèbre 
firme sérésienne a réservé pour l'artillerie belge la 
faculté d'employer son nouveau système d'obusiers à tir 
rapide ; la firme Krupp a acquis le droit pour l'étranger 
de construire ces intéressants engins de guerre, d'après 
les brevets de la Société John Cockerill. 

La faveur qui s'est attachée aux machines à gaz sor- 
tant des usines de Seraing n'est pas près de diminuer ; 
pour le prouver, qu'il suffise de dire que la compagnie a 


Hall des locomotives a la Socièté John Cackerill. 


en commande onze russes unités, en dehors de celles 
qui sont en parachèvement. 

L'atelier de locomotives est également bien pourvu 
d'ordres,en sorte que la division des ateliers de construc- 
tion, après avoir eu une année exceptionnelle, commence 
également un exercice nouveau sous les meilleurs 
auspices. 
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Le chantier naval est bien pourvu de travail, ainsi 
que nous l’avons rapporté plus haut, en relevant la 
commande de deux grandes malles-poste, ce qui lui per- 
met d'occuper 1,000 ouvriers, chiffre qui n'avait jamais 
été atteint depuis sa création. 

La division des armements a beaucoup souffert de la 
crise générale des transports par mer; une amélioration 
se dessine toutefois en ce moment. Le service Ostende- 
Tilbury continue à progresser,tant comme tonnages que 
comme bénéfices. 

Nous noterons encore que le service électrique de la 
société disposera, dans quelques mois, d'un total de plus 
de 12,000 chevaux. 

Nous ne citerons que pour mémoire les nombreuses 
œuvres sociales, de pensions, de secours, d'épargne, de 
prévoyance, d'enseignement et de charité, créées et sub- 
sidiées par la Société John Cockerill, en vue d'assurer 


. le bien-être de son nombreux personnel, tant employés 


qu'ouvriers. 

La situation financière de cette colossale entreprise 
n'est pas moins bien assurée que sa situation industrielle, 
qui jouit d’une renommée mondiale. En effet, l'excédent 
de l'actif réalisable sur le passif exigible dépasse 10 mil- 
lions 500,000 francs. Le bénéfice brut de l'année 1908-09 
est supérieur à 5 millions de francs et permet la répar- 
tition d'un dividende de 75 francs par action. 

En clôturant ces quelques notes, nous nommerons les 
personnalités composant le conseil d'administration de 
la Société John Cockerill,qui l'ont conduite à un éminent 
degré de prospérité, et auxquelles sont confiées les 
destinées de cette puissante entreprise : MM. le baron 
Fernand de Macar, président, Léopold Godin, Paul 
Trasenster, le chevalier Raphaël de Bauer, Jules 
Carlier, Louis Chainaye et Georges Dodemont, admi- 
nistrateurs. 

Nous avons déjà dit que la direction générale était 
entre les mains de M. Adolphe Greiner, la cheville 
ouvrière de cette important organisme. 


La Providence (Laminoëirs, hautls-fourneaux, forges, 
fonderies et usines). — Cette importante firme industrielle, 
dont le siège est à Marchienne-au-Pont, a achevé, le 
30 juin dernier, sa 71° année d'existence sociale, au 
cours de laquelle elle a continué à faire preuve, comme 
par le passé, d’une très grande vitalité. 


Les quatre hauts-fourneaux de l'usine de Marchienne 
ont marché pendant tout l'exercice, sauf le n° 2, 
arrêté pendant 59 jours, après 17 années d'activité. 
Cette usine a produit 182,561 tonnes de fontes, contre 
180,626 tonnes en 1907-08, et 176,127 tonnes d'acier 
laminé, contre 161,217 tonnes. 

Quant aux usines françaises de la Société, les prix 
trop élevés du combustible ont fait ralentir la producticn 
à Hautmont. Le haut-fourneau n° 3, en activité depuis 
douze ans, a été mis hors feu fin juillet 1908, et l'on 
a rallumé le n° 2, fin janvier 1909.La production de cette 
division a atteint en fontes 18,291 tonnes, contre 34,938 
tonnes et 60,903 tonnes, contre 64,411 tonnes en 
laminés. 

À Rehon, le haut-fourneau n° r a été en activité 
pendant tout l'exercice, et le n° 3, réfectionné, remis 
à feu en février. La production de cette usine s'est 
chiffrée par 52,226 tonnes de fontes,affinage, moulage et 
Thomas,contre 63,955 tonnes. 

Récapitulons, en disant que la production des trois 
usines s'est chiffrée par un total de 253,058 tonnes de 


fontes diverses,contre 270,519 tonnes,et de 237,030 tonnes 
de fer et acier laminés, contre 225,628 tonnes. 

Afin de conserver à ces installations la place qu'elles 
occupent parmi les premiers établissements similaires, 
les dirigeants de La Providence étudient en ce moment 
un programme de transformations et d'extensions, 
notamment des usines françaises. 

Les dépenses pour immobilisations et matériel ont 
dépassé trois millions de francs en 1908-09. 

Parmi les principales dépenses effectuées à Mar- 
chienne, 1l y a lieu de noter en premier lieu l'acquisition 
des Tréfileries de Dampremy pour 650,000 francs, et, 
ensuite, l'agrandissement de la station électrique, 
l'établissement de deux grands ponts roulants et le 
renouvellement de la chemise du haut-fourneau n° 2. 
A Hautmont, nous siswnalerons la transformation de 
l’'aciérie Martin. À Rehon, il a été fait des achats de 
terrains, les cinq appareils Cowper du haut-fourneau 
n° 3 ont été reconstruits, et le n° 2, en voie de recon- 
struction, sera terminé au cours du second trimestre du 


Compagnie générale de Tramways de Buenos- 
Ayres. — Il est notoire que les Belges sont passés 
maitres en matière de tramways; nous en découvrons 
une nouvelle confirmation très probante dansla partici- 
pation importante que notre haute banque ainsi que nos 
grands trusts de tramways et d'entreprises électriques 
ont prise dans la Compagnie générale de Tramways de 
Buenos-Ayres, société de nationalité belge, qu'ils ont 
constituée avec le concours des principaux établisse- 
ments financiers et firmes d'électricité de l'Allemagne. 

La Compagnie générale s'est assuré un intérêt pré- 
pondérant dans l'Anglo-Argentine Tramways C°, Ltd, 
dont elle détient 31.73 p.c. des actions privilégiées de 
it" rang, 80.73 p.c. des actions privilégiées de 2€ rang 
et la totalité des actions ordinaires, sans compter un 
grand nombre d'obligations. 

L'Anglo-Argentine Tramways Company, Ltd, s'est 
préoccupée de fusionner les réseaux de tramways 
exploités anciennement par différentes compagnies à 
Buenos-Ayres, dont les lignes ont un développement 


. Vue d'ensemble de La Providence à Marchiene-au-Pont. 


présent exercice, Aux minières, l'installation d'Amer- 
mont-Dommary entrera, à bref délai, en marche normale, 

Pendant le premier semestre de 1908-09, les prix de 
vente ayant baissé jusqu'à ne plus ètre proportionnels 
aux prix du combustible, le conseil jugea prudent de 
ralentir la fabrication de l'acier, Par contre, la baisse des 
prix du combustible, l'adjonction de Dampremy et 
l'inscription d'ordres plus nombreux ont permis de 
rendre à la production, pendant le second semestre, 
une importance plus en rapport avec la capacité des 
laminoirs. 

Nos lecteurs se rendront encore plus exactement 
compte de la puissance industrielle de la Société La 
Providence, si nous leur disons que le chiffre total des 
ventes pour 1908-09 atteint plus de 37.000,000 de francs. 

Ces résultats remarquables, dus à l'habile gestion du 
Dulait, 
et à l'excellente wérance du directeur de la Société, 


conseil d'administration, présidé par M. G. 


M. Lacane, se sont traduits par l'encaissement d'un 
bénéfice de 4,300,000 francs, permettant,après des amor- 
tissements à concurrence de 2,300,000 francs, de répartir 
un dividende de &o francs par action et de doter le fonds 


de prévision d'une somme de 453,000 francs. 
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de 523 kilomètres A l'heure actuelle, ce but est atteint 
et,de ce fait, est réalisé le programme que la Compagnie 
générale s'est tracé lors de sa constitution. 

Cette unification est d'une importance capitale pour le 
développement de l'Anglo-Argentine Tramways Co Ltd, 
dont la Compagnie générale, on l'a vu plus haut, est le 
principal actionnaire. 

Elle a eu pour conséquence immédiate de faire réaliser 
des économies appréciables par la mise en liquidation 
des sociétés absorbées et la suppression de leurs admi- 
nistrations ; elle a permis ensuite de combiner les ser- 
vices des tramways de facon à améliorer le trafic et à 
réduire le coefficient d'exploitation. Pour les deux pre- 
miers trimestres de 1900, ce coefficient est, en effet, 
descendu en moyenne à 59.68 p.c. de 61.67 p.c. qu'il 
était en 1908, pour la même période, tandis que les béné- 
fices d'exploitation du troisième trimestre accusent une 
augmentation de 20 p. €. 

Comme base d'appréciation de l'importance considé- 
ble de l'entreprise, on peut signaler que le réseau est 
desservi par 1,303 voitures motrices et 719 voitures de 
remorque. 


Les recettes ont atteint, en 1908, 50,289,085 francs, 


contre 46,124,070 francs en 1907, soit en augmentation 
de 4,165,015 francs ou 9.03 p. c., tandis que les bénéfices 
bruts de 1908 ont dépassé de 1,584,438 francs ou 
8.97 p.c. ceux de 1907, étant donné qu'ils se sont 
élevés à 19,242,602 francs au lieu de 17,658,254 francs. 

Bien que les derniers services combinés n'aient été 
mis en vigueur que vers la fin d'octobre dernier, les trois 
premiers trimestres de 1909 accusent une 
augmentation notable du bénéfice d'exploi- 
tation : les résultats auraient été plus favo- 
rables encore si le trafic et les recettes 
n'avaient été influencés par la grève géné- 
rale qui a sévi à Buenos-Ayres en mai 1900, 
pendant laquelle, toutefois, le service du 
tramway a pu être maintenu sans interrup- 
tion grâce au dévouement du personnel. 

En vue d'améliorer le trafic rendu diff- 
cile par le mouvement intense enregistré 
dans les rues centrales de Buenos-ÂAyres, 
l'Anglo-Argentine a récemment déposé un 
projet de métropolitain d'une longueur 
totale de 13 kilomètres, comprenant l'éta- 
blissement de trois lignes souterraines; il a 
produit bonne impression et l'on espère 
qu’il sera adopté. 

Îl paraît à propos de signaler ici que, 
l'an prochaïn, seront célébrées à Buenos- 
Avyres les fêtes de l'Indépendance, qui pro- 
mettent d'être particulièrement brillantes, 
et qui seront l'occasion d'une exposition internationale. 
H y a là un élément favorable à une augmention consi- 
dérable du trafic des tramways. 

Les bénéfices réalisés par la Compagnie générale des 
Tramways de Buenos-Ayres en 1908-09, ont été de 
6,485,000 francs, dont 6,110,000 provenant de divi- 
dendes et d'intérêts des actions et obligations en porte- 
feuille lui ont permis de répartir un dividende de 
fr. 8.50 par action de capital, 1 franc par titre de 
dividende et fr 94.50 par part de fondateur. 

Ï1 serait trop long de citer ici les noms des nombreux 
administrateurs de la puissante Compagnie générale de 
Tramways de Buenos-Ayres, qui sont ceux de person- 
nalités des plus marquantes du monde des affaires; nous 
nous bornerons à dire que le Conseil d'administration 
est présidé par M. le sénateur Victor Kris; MM. Her- 
man Stern ct Ernest Lazarus,en sont les vice-présidents, 
tandis que les fonctions d'administrateurs délévués sont 
dévolues à MM. Charles Cicogna et Dannie Heineman. 


Charbonnages de Varvaropol {Douetz::. — Parmi 
les entreprises russo-belges. qui, gräce à l'énergie et à 
la ténacité de leurs dirigeants, ont traversé,sans graves 
mécomptes, la crise économique et politique dont 
l'empire moscovite vient d'être le théâtre, nous citerons 
les Charbonnages de V'arvaropol (Donerz). 


Cette société est propriétaire d’un domaine d'environ: 


800 hectares, situé au village d'Alexandrovka, dans le 
gouvernement d'Ékaterinoslaw, et relié par un raccor- 
dement à la station de V'arvaropol. 

Une partie seulement de cette propriété est exploitée 
par deux puits: Anna et Alexandra. À ses débuts, la 
société a fait l'installation d’une batterie de 60 fours à 
coke, qui ne sont pas actuellement en activité, mais qui 
seraient remis en ordre de marche si l'intérêt de l’entre- 
prise le rendait nécessaire. 

Dans le but de s'outiller de fason à être à même de 
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bénéficier dans la plus large mesure possible d'une 
reprise industrielle, en développant la production et en 
abaissant parallèlement le prix de revient, cette com- 
pagnie a décidé la création d’un nouveau siège d'extrac- 
tion de grandes puissance et profondeur,au centre de son 
domaine. Îl remplacera progressivement les puits 
actuels à existence limitée, et, de ce chef, le champ 
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Puits Alexandra. 


Un des sièyes d'expioitation des Charbonnages de Varvaropol. 


d'exploitation de la société sera notablement augmenté 
tant au point de vue étenduc que durée. L'enfoncement 
du nouveau puits a été commencé en 1968-09 et 
atteiwnait 100 mètres lors de la dernière assemblée séné- 
rale. Selon les probabilités, les travaux seront terminés 
et l'exploitation sera entamée dans un délai de deux à 
trois années. À ce moment, la société entrera dans la 
période de mise à fruit normale de ses richesses minières: 
elle sera en mesure de doubler l'extraction actuelle et de 
porter, selon les prévisions de ses dirigeants, la produc- 
tion annuelle au chiffre très respectable de 405,000 
tonnes. L'installation d'une nouvelle station centrale de 
force électrique, qui a été mise en marche au commence- 
ment de novembre, assurera d'importantes économies, 
étant donné qu'elle permettra le remplacement des 
pompes d'exhaure à vapeur par des pompes centrifuges, 
et l'amélioration de l'aérage, ainsi que des ateliers de 
réparation. 

Ces charbonnages ont extrait en 1908-09, pendant 272 
jours de travail, 6,923,000 pouds de charbon, contre 
9,483,000 pouds en 1967-08 pour un même nombre de 
journées. Le total des charbons sortis pendant l'année 
atteint 9,891,885 pouds ; au 30 juin dernier, le stock 
n'était que de 133,438 pouds pour 6,671.90 roubles. Le 
prix de revient, charges sociales comprises, a été de 
6.490 kopecs par poud, et le prix moyen des ventes de 
7.346 kopecs par poud. 

Les charbons de la société sont utilisables pour tous 
les emplois industriels et domestiques. 

Nous ajouterons que la période de premier établisse- 
ment, à laquelle mettra fin la mise en activité du nou- 
veau siège d'extraction, n'étant pas close, les dirigeants, 
ayant surtout en vue la consolidation de la situation 
financière de la compagnie, ont décidé, jusqu'à présent, 
de consacrer l'intégralité des bénéfices sociaux aux 
amortissements ; cette mesure permettra à l'entreprise 
de mener à bien les grands travaux en cours d'éxécution, 


au moyen de ses propres ressources, sans avoir recours, 
autant que faire se pourra, à une aide extérieure. 
Signalons que cette société est dirigée par un conseil 
d'administration formé de MM.E. Delloye-Orban, prési- 
dent ; A. Pierart, administrateur délégué ; E. Mesu- 
reur, Ch. Thoumsin, H. Van Eeckhout, administra- 
teurs. M. G. Lardinois, en est l’inspecteur-directeur. 


Tramways de Kiew. — Cette société est une des 
plus belles entreprises de transports auxquelles la 
Mutuelle de Tramways, société belge, a attaché son nom. 

Son intérêt prépondérant dans la Société russe des 
Chemins de fer urbains de Kiew la rend maîtresse de 
fait du grand réseau exploité dans cette ville par la 
compagnie russe. 

L'ensemble des lignes concédées comportait, au 1°” 
janvier 1909, une longueur de 116 verstes ou 123 kilo- 
mètres. 

En outre, la Société russe a notifié cette année à la 
municipalité de Kiew son accord pour la construction 
de cinq lignes nouvelles d’un développement total d’en- 
viron 20 verstes. 

La construction en a été commencée dès le 12 mai 
dernier et sera probablement terminée cette année. La 
mise en exploitation totale des nouvelles lignes, dont 


3 kilomètres sont déjà exploités, dépendra du plus ou: 


moins de célérité que mettront les fournisseurs à livrer 
le matériel roulant. . 

L'essor considérable pris par le trafic sur les anciennes 
lignes appelle un accroisement du matériel roulant, qui 
se traduira, d'ici deux années, par la mise en activité 
d'environ 8o nouvelles voitures motrices. 

Quelques chiffres très suggestifs feront toucher du 
doigt le développement toujours croissant de cette entre- 
prise. Le nombre de voyageurs transportés en 1908 a 
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Kiew. — Place de l'Opéra. 


été de 55,874,019.contre 51,255,1600 en 1907 et 46,538,700 
en 1906. On a fait,en 1908, 59,090 journées-voitures,con- 
tre respectivement 55,706 ct 51,596 en 1907 et 1906. Les 
reccttes encaissées pour le transport des voyageurs ont 
atteint en 1908 fr. 5,988,341.53,au lieu de fr. 5,536,003.38 
en 1907 etfr. 5,055,201,73 en 1906. Les revenus divers 
se sont chiffrés par fr. 169,564.30, ce qui porte la recctte 
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totale à fr. 6,097,905.83, accusant une augmentation 
de fr. 466,942.18 sur 1907. 

Disons encore que le bénéfice de la Société russe s'est 
élevé à fr. 2,968,219.20 en 1908, contre fr. 2,688,480.72 
en 1907, et fr. 2,281,004.05 en 1906. Les sommes répar- 
ties aux actions se sont chiffrées en 1908 par 2,186,666 fr. 
au lieu de 2,040,000 en 1907 et 1,680,000 en 1906. 

La recette par jour-voiture a donc été en 1908 de 
fr. 103.197, la dépense de fr. 52.96% et le bénéfice de 
fr. 50,23°. 

Revenons à la société belge qui, du chef de cette par- 
ticipation, a enregistré un bénéfice de fr. 953,517 53, 
autorisant la répartition d’un dividende de fr. 5.50 aux 
actions de capital, fr. 1.50 aux actions de jouissance et 
fr. 2.25 aux actions de dividende, tout en assurant le 
remboursement de 850 actions de capital au pair de 100 
francs, plus une action de jouissance. 

Ces résultats montrent combien la Société des Tram- 
ways de Kiew est habilement gérée par un conseil d'ad- 
ministration, dont MM. V. Begerem est président, 
Firmin Lambeau, le vice-président, et Ch. Charlier, 
l'administrateur délégué. 


Baume et Marpent. — Les Usines et Fonderies 
de Baume et Marpent, qui viennent d'entrer dans leur 
vingt-neuvième année sociale, ont conquis une place 
marquante au sein de l'industrie belge, place dont elles 
sont redevables à l'excellente direction qui leur a été 
imprimée par son conseil d'administration, et à la ges- 
tion éclairée de son administrateur délégué, M. Léon 
Moyaux. Leur siège social est à Haine-Saint-Pierre. 

Au cours du vingt-huitième exercice social, clos le 
30 juin 1909, cette société, comme les années précé- 
dentes, a consolidé sa situation, tant au point de vue 
financier que pour l'amélioration de ses conditions de 
production. Cette 
année a laissé un 
souvenir favorable, 
ses résultats mar- 
quent encore un 
progrès sur ceux des 
exercicesantérieurs. 
Le boni net a atteint 
fr. 1,243,450.70, 
dont une somme de 
1,172,000 fr. a été 
distraite en vue de 
rémunérer les fonds 
investis dans l'entre- 
prise, à raison de 
85 francs par action 


et fr. 36.20 par 
dixième de part de 
fondateur. 


Le conseil d'admi- 
nistration de Baume 
et Marpent a pris 
un soin jaloux de 
donner à la société 
une situation financière de tout premier ordre, en 
amortissant, par ses bénéfices, toutes ses dépenses 
d'immobilisations; 1] en est résulté que tous les 
immeubles, toutes les installations et le matériel des 
deux usines de la société sont portés dans ses comptes 
pour la plus que modeste somme d'un franc. 

Malgré la dépression qui étreint jusqu'à un certain 


point l'industrie de la construction, l'état du carnet de 
commandes de l’entreprise reste satisfaisant et dépasse 
21,000,000 de francs. 

Ce fait indique que les Usines et Fonderies de Baume 
et Marpent, par leur renom bien mérité, se sont acquis 
une clientèle assidue. Les dirigeants ont le plus légi- 
time espoir de franchir cette crise sans être atteints et 
ils espèrent voir prendre corps, les symptômes de 
reprise annoncés de toutes parts. 

La société inaugurera bientôt la construction des 
voitures à voyageurs, en ses usines de Marpent, par 
l'exécution des commandes importantes obtenues des 
grandes compagnies françaises. 


Tramways de Dunkerque et de Calais. — Cette 
société est une des nombreuses entreprises de tramways, 
dirigées par nos compatriotes. 

Nous dirons quelques mots des résultats de ces deux 
exploitations. Les recettes totales se sont élevées en 1908 
à fr. 817,920.95, contre fr. 744,785.90 en 1907, et se 
décomposent comme suit : pour le réseau de Dunkerque 
fr. 450,205.00, contre fr. 428,836.45, et pour celui de 
Calais fr. 367,724.05, contre fr. 315,949.45, soit une 
progression respective de fr.21,369.45 et de fr. 51,774 60. 

Pour apprécier à leur juste valeur les résultats du 
réseau de Calais, il y a lieu de tenir compte qu'au cours 
de l'exercice 1908 s’est effectuée l'électrification de la 
plus grande partie du réseau et que les recettes ont 
naturellement souffert de l'entrave que les travaux occa- 
sionnaient au trafic, tandis que les dépenses étaient 
influencées par une exploitation à traction chevaline et à 
traction électrique. Les résultats acquis en 1909 rensei- 
gnent des plus-values notables. La ligne du boulevard 
International jusqu'au Casino de Calais a été mise en 
exploitation au cours de l'été, et son rendement confirme 
les espérances mises par les promoteurs dans l'avenir de 
l'entreprise, Îl reste encore à électrifier la ligne de 
Calais à Guignes, sur laquelle les travaux de transfor- 
mation sont en voie d'exécution. 

Dans le but d'améliorer encore l'ensemble des lignes, 
la société a introduit, d'accord avec la municipalité de 
Calais, une demande tendant à modifier certaines 
parties du réseau et à remplacer quelques tronçons 
relativement peu productifs par des lignes estimées de 
meilleur rapport. 

La Société des Tramways de Dunkerque et de Calais 
a réalisé en 1908-09 un bénéfice de fr. 300,725.58, per- 
mettant de rémunérer son capital à raison de 4 p. c. 

‘ Au sein du conseil d'administration de cette entre- 
prise, nous remarquons M. Ch. Charlier, qui le préside, 
et M. Georges Vanderhofstadt, qui en est l'adminis- 
trateur-secrétaire. 


Manufacture royale des Bougies de la Cour. — 
Cette ancienne firme — elle fut fondée en l'année 1876 — 
rajeunie par l'exécution d'un programme de transfor- 
mations et d'améliorations élaboré en 1904 et réalisé à 
l'heure actuelle, a pris parmi les stéarineries une place 
prépondérante. 


Cette prospérité de l'entreprise doit être attribuée aux 
constants efforts de son conseil d'administration, mais 
tout particulièrement au travail persévérant et à l'activité 
inlassable de son administrateur délégué, M. Michel 
Orban, et de son directeur-gérant, M. Albert Velings. 

Tout en contribuant à l'amélioration de la qualité des 
produits de la société, qui comportent la stéarine, les 
bougies, l'oléine, la glycérine, le goudron, les transfor- 
mations apportées aux installations. ont provoqué une 
réduction des prix de revient et un rendement plus 
avantageux. i 

Bien que l'usine soit aujourd'hui admirablement 
outillée, les dirigeants, guidés par une sage prudence, 
se sont tracé comme ligne de conduite une augmentation 
craduelle du fonds de roulement, afin de tenir constam- 
ment les installations à la hauteur du progrès. 

La situation de l'industrie stéarique ne s'est guère 
améliorée au cours de l'exercice 1908, les prix des 
matières premières étant restés comparativement 
excessifs et ceux de vente peu rémunérateurs. Néan- 
moins, le solde du compte marchandises générales a été 
de fr. 401,779.32, laissant, après des amortissements à 
concurrence de fr.85,109.76, un bénéfice brut industriel 
de fr. 316,669.56, ne comprenant aucun boni sur plus- 
value de matières premières. 

Les dirigeants ont cru pouvoir, cette année, consacrer 
une partie un peu plus importante du boni — antérieu- 
rement porté en totalité ou en majeure partie aux 
réserves — à la rémunération du capital, en attribuant 
un dividende de 45 francs par action privilégiée sur les 
coupons récupérables, étant donné l'achèvement des 
travaux entrepris en 1994. 

Le conseil d'administration de la Manufacture royale 
des Bougies de la Cour est composé de : MM. Hyacinthe 
Tilmans, président; Michel Orban, administrateur 
délégué; Emile de Breyne, H. Spinhayer, Albert Ver- 
bessem, administrateurs. 


Tramways électriques de la Province de 
Salerne (Ztalie). — Dans son numéro d'octobre dernier, 
L'Expausion Belge a déjà eu l'occasion de publier 
quelques notes au sujet de cette société de transports, 
créée sous l'égide de la Compagnie mutuelle de Tram- 
ways, à l'initiative de laquelle on doit la fondation de 
nombreuses sociétés similaires, ayant leur siège d'exploi- 
tation tant en Belgique qu'à l'étranger. 

Nous complèterons ces indications en citant les noms 
des personnalites entre les mains desquelles est confiée 
l'administration de cette entreprise; ce sont : MM. J. Ro- 
lin, administrateur de la Compagnie mutuelle de Tram- 
ways, président; À. Stevens, administrateur de la 
Société anonyme des Tramways d'Agram, vice-prési- 
dent; O. Schmidt-Corr, ingénieur, administrateur 
délégué; À. Mols, administrateur de la Compagnie 
générale des Tramways d'Anvers: G. Van Acker, 
industriel, administrateur de la Banque centrale gan- 
toise; F. Grumiaux, ingénieur, administrateur de la 
Fédération française et belge de Tramways; R. Com- 
pagnone, avocat, à Naples, administrateurs. 


EXTRAIT DE VIANDE SOLIDE BOUILLON CONCENTRE 
FOUR SAUCES ETMETS DELICIEUX POUR POTAGES ET 
CPOSEN VRACETENPOTS CONSOMMES FORTIFIANTS 
17.RUE BREDERODE 17. GROSEN VRACETENFLACONS 
BRUXELLES - ADR.TELEGR. 


TELEPHONE 7833 


AGENTS POUR LA FRANCE L AUTRICHE ET LA SUISSE SONT DEMANDES: c1BILS-BRUXELLES 


TYPOGRAPHIE 
LITHOGRAPHIE 
CHROMOLITHOGRAPHIE 


IMPRIMERIE 
SCIENTIFIQUE 


Spécialité d’Illustrations de grand luxe GE à 
Lo RS Photo-Chromogravure en trois couleurs 


Charles BULENS, Editeur 


75, Rue Terre-Neuve, BRUXELLES 


ANVERS 1894 
Médaille d'Or 
PARIS 1900 
Médaille d'Argent 
OSTENDE 1901 
Diplôme d'Honneur 
SAINT-LOUIS 1904 
Médaille d'Or 
LIÉGE 1905 
Diplôme d'Honneur 
MILAN 1906, Grand Prix 
TOURCOING 1906 
Vice-Présid' C1. XXI 
Membre du Jury 
BORDEAUX 1907 
Vice-Présid' CI. XV 
Grand Prix 


Isabelle DEBACKER 


Fournisseur de la Cour 


RÉCOMPENSES OBTENUES 


Téléphone 505 


Fleurs naturelles 


Rue d’ Arenberg BRUXELLES 


— 46 & 48 


Téi. 399 


ANFACORE TE PIANOS L. DESMET 


MAISON DE VENTE : 99, rue Roÿale, BRUXELLES USINE : 510, chaussée de Waterloo, IXELLES 


MÉDAILLE D'OR, Expositioo Universite Paris 1900 — GRANDS PRIX, Expositioss Universies Mijaa 1906.Amsterdam ei Bordeaux 1907 


SEUL CONCESSIONNAIRE POUR LA BELGIQUE 
DES MAISONS RENSEIGNÉES CI-DESSOUS 


NATHAN MEYER 


BRUXELLES Téléphone 1944 
BUREAUX : 
ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : NATHAN MEYER, BRUXELLES 


Machine “TY POGRAPH" 


à composer 
“ SIMPLEX ” 
t “DUPLEX ” 


1, rue du Gouvernement Provisoire 


La moins chère 


La plus simple 


Donnant la plus 


belle ligue 
Production moyenne : 
4,500 à 5,000 lettres à l'heure 


58 Machines 
vendues en Belgique 


La Machine ‘‘TyPoGRAPH" 
Dureex est visible tous les jours, et le dimanche matin, 
au Musée du Livre,rue Villi-Hermosa, à Bruxelles. 


Berger & Wirth, Leirzie 
Encres litho- et typographiques. 


Maschinenfabrik Augsburg, 
Machines typo NÜRNGERG 
en blanc et rotatives. 
Chn. Mansfeld, LEirzie 
Machines pour la reliure 
et l'industrie du papier. 
Leipziger Schnelipressenfabr. 
Machines litho et à bronzer. 
Waite & Saville Ltd., orLeY 
Pédale Falcon à grande vitesse. 
Heinr. Thiele & Co, serLIN 
Numéroteurs et châssis numérotrs. 
Mosenthin & 4. Gaitzsch, 
Machines CHEMNITZ 
à coudre au fil de fer. 
Walter Keliner, BAaRMEN 
Machines à gommer et à vernir. 


MAGASINS ET ATELIERS DE RÉPARATIONS, RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


qq 
“ols 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Président: M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles: Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles ;: Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenberg, à Woluwe-Saint-Pierre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles ; Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles; Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, ingénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers; Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles; Valère MABILLE, 
maître de forges, à Mariemont ; Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles ; 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles; Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Egyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement H.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 


—————— ——#f———— 


Comité de patronage de la Revue “L’EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


MM. 


Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage 
du Musée du Livre, à Bruxelles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique. à 
Bruxelles. 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liege, à Liége. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
gnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. 

Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers. membre du Conseil Colonial. 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial 


FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 
Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. 


E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur 
de l'Horticulture, président de la Société Royale 
La Linnéenne, à Bruxelles. 


Edouard de LAVELEYE (baron),président de l’Union 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
Saint-Pierre. 


MM. 
J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 


Commerciales et Consulaires, à Liége. 


Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle. 


Valère MABILLE, maître de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belge, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitainecommandant, adjoint 
d'Etat-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 


Léon MOYAUX, administrateur-délégué des Ateliers 
Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d’OULTREMONT (comte), président de 
ja Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
Belgique. 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, directeur des revues Chine et Belgique 
et Faton ct Belgique, à Bruxelles. 


VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 


Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 
mission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 


Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
l'Enseignement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 
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GROS LoT : 150,000 FRANCS —_—_———— 
Un lot de 50,000 francs; - Prix du Billet - 
Un lot de 26,000 francs; .. UN FRANC :-- 
- — Un lot de 15,000 francs; ÉD eee à 
- Pnx du Billet - Un lot de 10,000 francs; 
- UN FRANC :-- Cinq lots de 56,000 francs ; 


— Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
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. UNDERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursaies 
à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue des Arts 
CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. —_ Reports. — Garde de titres. — Escompte. -— Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


SXYNOQNQNOQODNIKÈKÈKRLRRpE INTÉRÉÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 
En compte-dépôt à vue . . . . 21/2p.c. En compte à 3 mois . . . . . 83/8p.c. 
En compte de reports de quinzaine En compte à 6 mois . . . . . &1/2p.c. 

(pour la quinzaine en cours) . 81/2 p.c. En compte à 12 mois. . . .« 81/2 p.c. 
En compte à 1 mois . . . . . 83/8 p.c. Intérêts à conveair ponr les dépôts à plus long terme 


Tous les comptes de dépôts peuvent étre ouverts au nom d'un ou de plusieurs titulaires ‘comptes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retraits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMENSIONS (mètres) PRIX (FRANCS) 
COFFRES-FORTS 
Hauteur Profondeur 
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5 
0.5 
0.5 
0.52 
0.70 
0.5 
0.7 
0.5 
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Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS pa 


New-York, departs de Brème, Londres/Southampton, Paris/Cherbourg, par steamers express. 
New-York, depart de Gênes, Naples, Gibraltar. — Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. -— 
Anvers-l'Australle, départs tous les % jours. — Anvers-Gibraltar, Alger, l'itaiie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers — Marseille-Naplies et Alexan- 
drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naples pour le 


Levant, departs tous les 14 jours — Constantza - Constantinople - r du monde 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. Voyages autou 


“DEUTSGHE OST-AFRIKA LINE” 25: 22cm oc ee 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 
Pour conditions et renseignements, s'auresser aux Agents généraux : 
ANVERS, von Bary & Co, 23, place de Meir — HRUXELLES, NoRpnEUTSscHER LLOYD, 21-23, Bd Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse — ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique. civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L’Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à de à l'étranger, son énergie en excès. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l’éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte prêcher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue dun 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entraide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre que, le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force ». 


(1) Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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L'EXPANSION BELGE 


REVUE CENSUELLE ILLUSTRÉE 


S. M. LÉOPOLD Il 


LEOPOLD II 


Léopold Il, qui était éntré vivant dans l'Histoire, vient d'être frappé par la mort et voici que 
sa silhouette si impérieuse et si haute grandit encore dans le recul que prend tout à coup le règne 


qui vient de finir. 


Autour de cette tombe à peine fermée, d'autres ont dit tout ce que la Belgique doit au 
souverain éclairé dont elle pleure la perte. Notre tâche à nous est moins étendue, n'ayant à célébrer 
dans ce roi, à qui la nation a fait des funérailles dignes de lui, que l'initiateur et le protagoniste de 


l'expansion belge. 


Mais, pour être moins vaste, notre tâche est néanmoins considérable, tous les efforts de 
Léopold Il ayant eu précisément pour objet de faire la Belgique plus belle et plus grande, plus 
riche et plus prospère. 


Cette préoccupation le hantait des sa jeunesse, lorsque duc de Brabant, il alla siéger au Sénat, 
apres avoir müri son jugement solide au cours de ses voyages autour du monde. Il déclarait 
en 1855 : : La perfection de nos produits et la modicité de nos prix nous donnent le droit de 
revendiquer une large place sur tous les marchés du monde. Une nationalité jeune comme la nôtre 
doit être hardie, toujours en progres et confiante en elle-même. Nos ressources sont immenses et, je 


ne crains pas de le dire, nous pouvons en tirer un parti incalculable. » 


À un demi-siècle de distance, le discours qu'il prononçait, le 17 février 1860, n a rien perdu 
de son intérét, et il semble avoir été conçu, non pas en vue des nécessités d'hier, mais de celles 


de demain : 


« En ce moment où, de toutes parts, les gouvernements se préoccupent d'augmenter la 
richesse et la prospérité de leurs nationaux, vous parler de notre industrie et de notre commerce, ces 


deux principales sources de la fortune publique, c'est traiter une question d'actualité, 


» Si la Belgique a relativement plus progressé que ses voisins, cependant ces derniers ne sont 
pas restés inactifs; ils se suffisent, en grande partie, à eux-mêmes, et, dans tel endroit où, il y a dix 
ans, nous ne trouvions que des consommateurs, nous rencontrons aujourd'hui des rivaux qui non 
seulement n'achetent plus nos produits, mais produisent eux-mêmes et nous font une rude 


concurrence. 


» Les marchés les plus rapprochés, à quoi bon nous le dissimuler, tendent à échapper à certaines 
de nos grandes industries. De notables déviations se font sentir dans le commerce de nos toiles, de 


nos tissus de hin et de nos fils; nos machines, nos fers, nos rails se dirigent maintenant, en majeure 


A A 


Il 


partie, vers l'Espagne, l'Italie et la Russie. Notre cercle d'action s'étend donc au loin, et il faut qu'il 
s'étende encore. L'activité de nos ateliers, le bien-être de nos ouvriers, la fortune de nos industriels 


en dépendent. 


» Si, pour des causes diverses, certains marchés, rapprochés de nous et fort commodes, 
deviennent moins accessibles à notre fabrication, nous en voyons s'ouvrir d’autres, plus éloignés, 
il est vrai, mais bien plus vastes et qui, d'ici à peu d'années, grâce aux chemins de fer, aux bateaux 
à vapeur et au télégraphe électrique, seront d'un acces facile à ceux qui auront eu la sage prévoyance 


de s'y ménager une bonne base d'opérations. 


» Des maintenant, il faut multiplier, autant que possible, nos marchés. C'est le seul moyen de 
conjurer ces crises industrielles dont les funestes effets se feraient sentir en raison directe du déve- 
loppement des parties atteintes. Nous devons stimuler aussi notre activité commerciale, et mettre le 
producteur belge à même de transporter, par des voies belges, et de consigner à des Belges, les 
marchandises dont l'expédition au loin gagnera, je l'espère, rapidement en importance, grâce à la 


perfection de notre travail et à la modicité relative de nos prix. 


> En ce moment, nos exportations sont presque exclusivement confiées à des mains étrangères. 
Il s’agit de rechercher pourquoi il en est ainsi et de trouver les moyens de faire gagner à des Belges, 


de conserver au pays, l'argent que nous donnons à des commissionnaires du Havre, de Ham- 


bourg, de Rotterdam ou de Londres... 


» Jusqu'ici, Messieurs, permettez cette franchise de langage à un collegue qui ne connait 
d'autre passion que celle du bien public et ne voit, dans notre prospérité actuelle, que le point de 
départ de notre prospérité future, la Belgique ne s'est pas assez souvenue que la mer baigne une de 


ses frontieres. 


» La possession de côtes, d'un port magnifique, peut-être unique dans le monde, voilà des 
éléments de richesse que nous ne saurions trop exploiter et dont tous les peuples qui ont fait fortune 


se sont servi largement. 


» Je sens, avec une conviction profonde, l'étendue de nos ressources et je souhaite passion- 
nément que mon beau pays ait la hardiesse nécessaire pour en tirer tout le parti qu'il est possible, 


selon moi, d'en tirer. 


» Je crois que le moment est venu de nous étendre au dehors; je crois qu'il ne faut plus perdre 
de temps, sous peine de voir les meilleures positions, rares déjà, successivement occupées par des 


nations plus entreprenantes que la nôtre ! ». 


Tout le discours, qui se termine par la démonstration historique de la fécondité de la politique 
d'expansion coloniale et commerciale, serait à citer, si les extraits que nous en avons donnés ne 


témoignaient à suffisance des idées directrices du futur roi qui, l'année suivante, répète : 


« ]mitez vos voisins ; étendez-vous au delà des mers chaque fois que l'occasion s en présentera, 
vous y trouverez de précieux débouchés pour vos produits; un aliment pour votre commerce; de 
l'occupation pour toutes les activités dont nous ne pouvons tirer profñt en ce moment ; un placement 
utile pour le surplus de notre population ; des revenus nouveaux pour le trésor, qui permettraient 
peut-être un jour au gouvernement, à l'exemple de celui de la Néerlande, d'abaisser les impôts dans 
la mère patrie; enfin, un surcroit certain de puissance et une position encore meilleure au centre de 


la grande famille européenne... 
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» Tout ce que je demande à la nation, et uniquement dans son intérét, c'est d’épier le moment 
favorable, c'est de se mettre en état, si la fortune lui fait des avances, de les saisir au bond, car il est 


rare qu elles se représentent. 


» Si cette politique d'observation intelligente et de préparation insensible à l'action que je 
recommande au pays pour l'avenir avait prévalu dans le passé, nous aurions déjà de belles posses- 
sions d'outre-mer. 


» Mais, Messieurs, si ces magnifiques travaux suffisent pour relier entre elles toutes les 
communes belges, il manque encore un trait d'union pour mettre nos centres de production en 


communication directe avec les grands marchés d'Amérique. 


» Je voudrais qu'aux stations d'Anvers et d'Ostende, où s’arretent les chemins de fer belges, 
tout ne fût pas fini pour nous et que là, au contraire, s’ouvrit une nouvelle et large voie à l'activité 
nationale. Je voudrais que ces stations, points extrèmes aujourd'hui, devinssent bientôt les points de 
départ de nombreux steamers qui, prolongeant sur la mer notre railway, lui raméneraient le mouve- 


ment du transit qui tend à nous échapper. 


»> Vous ne permettrez pas plus longtemps, Messieurs, que seuls parmi les nations possédant des 
ports et une frontière maritime, nous restions, pour la majeure partie de nos exportations, butaires 
de l'étranger. 


» ]l y a là une grande œuvre d'extension et d'émancipation à accomplir. Cette œuvre est digne 
de la sympathie de tous les amis du progres. Bientôt j'espere, notre jeune nationalité revendiquera 
sa part de la mer et fera son premier pas dans la voie de l'expansion légitime et honnête, la seule 


qui convienne au caractere du pays et à l'époque où nous vivons. » 


Cette expansion, que le duc de Brabant appelait de tous ses vœux, il devait la provoquer plus 
tard lorsque, roi des Belges, il réunissait au Palais de Bruxelles la conférence géographique de 1876, 
dont il prit la présidence et qui aboutit à la fondation de l'Association internationale pour réprimer 


la traite et pour ouvrir l'Afrique centrale. 


Quelle fut l’action de cette Association,bientot transmuée en Comité d'Etudes du Haut-Congo, 
comment elle sut s'attacher les services et les découvertes de Stanley, comment l'Association inter- 
nationale du Congo conquit pacifiquement cent peuples nouveaux qui reconnaissaient le drapeau bleu 
étoilé d'or, on le sait et déjà c’est de l'histoire. De l'histoire encore, et de la plus passionnante, la 
reconnaissance du nouvel Etat à la veille de la Conférence de Berlin, cette Conférence elle-même 
et la fondation de l'Etat indépendant du Congo, dont Léopold II, roi des Belges, était reconnu le 
|‘ août 1885, le Souverain. 


Après les passes diplomatiques d'où il était sorti triomphant, ce fondateur d'empire organisa 
l'immense territoire qui fait aujourd'hui de la Belgique la cinquième puissance coloniale du monde, 
et ce qu'il y a de plus merveilleux dans cette épopée, où la campagne contre les Arabes met des 
intermédes d'héroisme, c’est qu'elle fut réalisée par la volonté tenace du roi luttant contre l'apathie 


de ses sujets, suivi seulement par une élite. 


Par un testament d'août 1889, il legue à son pays tous ses droits souverains sur l'Etat indépen- 


dant et il accompagne la communication de ses volontés d'une lettre à M. Beernaert que nous ne 


résistons pas au plaisir de publier, parce qu'elle exprime admirablement la pensée du souverain 


et ses constantes préoccupations : 
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Bruxelles, le 5 août 1889. 
» Cher Ministre, 


» Je n'ai jamais cessé d'appeler l'attention de més compatriotes sur la nécessité de porter leurs 


vues vers les contrées d'outre-mer. 


» L'histoire enseigne que les pays à territoire restreint ont un intérêt moralet matériel à rayonner 
au dela de leurs étroites frontieres. La Grece fonda, sur les rivages de la Méditerranée, d'opulentes 
cités, foyers des arts et de la civilisation. Venise, plus tard, établit sa grandeur sur le développement 
de ses relations maritimes et commerciales, non moins que sur ses succès politiques. Les Pays-Bas 
possedent aux Indes trente millions de sujets qui échangent, contre les denrées tropicales, les produits 


de la mére-patrie. 


» C'est en servant la cause de l'humanité et du progres que des peuples de second rang appa- 
raissent comme des membres utiles de la grande famille des nations. Plus que nulle autre, une nation 
manufacturière et commerçante comme la nôtre doit s'efforcer d'assurer des débouchés à tous les 


travailleurs, à ceux de la pensée, du capital et des mains. 


» Ces préoccupations patriotiques ont dominé ma vie. Ce sont elles qui ont déterminé la création 


de l'œuvre africaine. 


» Mes peines n'ont pas été stériles : un jeune et vaste Etat, dirigé à Bruxelles, a pris pacifique- 
ment place au soleil, grâce à l'appui bienveillant des puissances qui ont applaudi à ses débuts. Des 
Belges l'administrent, tandis que d’autres compatriotes, chaque jour plus nombreux, y font déjà 
fructifier leurs capitaux. 


» L'immense réseau fluvial du Congo supérieur ouvre à nos efforts des voies de communication 
rapides et économiques qui permettent de pénétrer directement jusqu'au centre du continent africain. 
La construction du chemin de fer de la région des cataractes, désormais assurée grâce au vote récent 
de la législature, accroitra notablement ses facilités d'accès. Dans ces conditions, un grand avenir 


est réservé au Congo, dont l'immense valeur va prochainement éclater à tous les yeux. 


» Au lendemain de cet acte considérable, j'ai cru de mon devoir de mettre la Belgique à même, 
lorsque la mort viendra me frapper, de profiter de mon œuvre ainsi que du travail de ceux qui m'ont 
aidé à la fonder et à la diriger, et que je remercie une fois de plus. J'ai donc fait, comme souverain 
de l'Etat indépendant du Congo, le testament que je vous adresse; je vous demanderai de le com- 


muniquer aux Chambres législatives au moment qui vous paraitra le plus opportun. 


» Les débuts des entreprises comme celles qui m'ont tant préoccupé sont difficiles et onéreux.Un 
roi, pour rendre service à son pays, ne doit pas craindre de concevoir et de poursuivre la réalisation 
d'une œuvre, même téméraire en apparence. La richesse d’un souverain consiste dans la prospérité 
publique : elle seule peut constituer à ses yeux un trésor enviable qu'il doit tendre constamment à 


accroitre. 


» Jusqu'au jour de ma mort, je continuerai,dans la même pensée d'intérêt national qui m'a guidé 
jusqu ici, à diriger et à soutenir notre œuvre africaine, mais si, sans attendre ce terme, il convenait 
au pays de contracter des liens plus étroits avec mes possessions du Congo, je n’hésiterais pas à les 


mettre à sa disposition. Je serais heureux, de mon vivant, de l'en voir en pleine jouissance. 


1 


Le 


» [Laissez-moi,en attendant, vous dire combien je suis reconnaissant envers les Chambres comme 
envers le gouvernement, pour l’aide qu'ils m'ont prétée à diverses reprises dans cette opération. Je 
ne crois pas me tromper en afhrmant que la Belgique en retirera de sérieux avantages et verra 


s'ouvrir devant elle, sur un continent nouveau, d'heureuses et larges perspectives. 


» Croyez-moi, cher Ministre, votre tres affectionné 


» LEOPOLD. » 


Que l'organisation du jeune Etat n'ait pas été assurée sans certains abus, personne ne songera à 
s'en étonner. Quelle est l'œuvre humaine qui en soit exempte ? Ils servirent de prétexte à certains 
illuminés anglais pour susciter la campagne congophobe que l'on connait et qui masquait mal le 


désir qu'on nourissait secrètement à Liverpool de voir l'Angleterre s’annexer le Congo. 


Cette campagne ne prit pas Léopold II au dépourvu. Il institua une Commission internationale 
qui fit pendant cinq mois au Congo une impartiale enquête, dont les travaux et conclusions firent 
l'objet d'un rapport rendu public. Ce travail rendait un éloquent hommage au merveilleux déve- 
loppement de l'Etat Indépendant et suggérait, d'autre part, un certain nombre de desiderata qui 


furent réalisés par un ensemble de 25 décrets publiés en juin 1906. 


En même temps qu'il promulgait ce code colonial nouveau, Léopold Il adressait aux 
secrétaires généraux de la colonie une lettre de haute et fière et royale allure, dans laquelle le 


Souverain défendait son œuvre et la justifiait contre ses détracteurs. 
On nous permettra d'en reproduire les passages ci-après : 


« Notre devoir est de ne rien négliger pour développer la prospérité du Congo, pour améliorer 
le sort des indigènes et pour mettre en excellente situation un pays que la Belgique, en vertu de 
l'initiative que j'ai prise en sa faveur, pourra, si elle le veut, posséder un jour. 


» Dans la logique de son œuvre, le Souverain ne doit pas seulement s'appliquer à ce que le 
Congo puisse arriver en la possession de la Belgique dans tout l'épanouissement de sa prospérité. 
Ses efforts et les résultats acquis lui donnent aussi le droit et lui imposent le devoir de veiller à ce 
que l'annexion ne se fasse que dans des conditions propres à assurer à la Belgique la pleine jouis- 


sance et la conservation de la conquête pacifique que le Roi a réalisée pour Elle et pour Elle seule. 


» Vous devez rectifier, chaque fois que vous les entendez émettre en votre présence, les 
fausses notions juridiques que d’aucuns répandent sur la situation de droit et de fait du Congo. 
Cette situation est sans précédent et unique, je le veux bien, comme le fut la création de l'Etat. 
Toutes les responsabilités, comme toutes les charges de la fondation d'un gouvernement régulier, 
par l'initiative privée, sans lien avec aucune métropole, dans un milieu où l'on considérait générale- 
ment comme :irréalisable l'établissement d'un Etat, m'ont été laissées. La Belgique a bien voulu 
m'aider de ses deniers dans quelque mesure. Mais le soin de constituer le nouvel Etat m'a incombé 
exclusivement. Le Congo a donc été et n'a pu être qu'une œuvre personnelle. Or, il n’est pas de 
droit plus légitime et plus respectable que le droit de l’auteur sur sa propre œuvre, fruit de son 


labeur. 


» Les puissances ont entouré la naissance du nouvel Etat de leur bienveillance; mais aucune 
d'elles n’a été appelée à participer à mes efforts ; aucune, partant, ne possède au Congo de droit 


d'intervention, que rien ne pourrait justifier. Elles ont reconnu l'indépendance du Congo et ont 
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reçu notification du choix que l'Etat Indépendant avait fait du régime de la neutralité et de ses 
limites. Nulle observation ne s'est produite. Le droit international regle les rapports entre puissances 


souveraines. Îl n'y a pas de droit international spécial pour le Congo. 


» L’Acte de Berlin a pris quelques dispositions générales concernant le bassin conventionnel 
du Congo. Ces dispositions s'appliquent d'une manière égale à tous les Etats possessionnés dans le 
bassin conventionnel et y restreignent, en tant qu'elles l'ont formulé, certains de leurs droits 


souverains. 


» Ces dispositions, limitées quant à leur objet et générales quant à leur sphere d'application, 
ne visent pas les droits de possession sur le Congo : elles n'y touchent en nen. Les questions de 
souveraineté territoriale, c'est-à-dire précisément celles qui ont trait à la constitution des Etats, ont 
été, expressément et de commun accord, exclues du programme de la Conférence de Berlin, et le 


texte de l’Acte général de cette Conférence manifeste à l'évidence cette exclusion. 


» Mes droits sur le Congo sont sans partage: ils sont le produit de mes peines et de mes 
dépenses. Vous devez ne pas cesser de les mettre en lumière, car ce sont eux et eux seuls qui ont 
rendu possible et légitime mon legs à la Belgique. Ces droits, il importe de les proclamer hautement, 
car la Belgique n'en possede pas au Congo en dehors de ceux qui lui viendront de moi. Si je n'ai 
garde de laisser péricliter mes droits, c’est bien par patriotisme et parce que sans eux la Belgique serait 


absolument dépourvue de tout titre. 


» Le mode d'exercice de la puissance publique au Congo ne peut relever que de l’auteur de 
l'Etat ; c'est lui qui dispose légalement, souverainement, et qui doit forcément continuer à disposer 
seul, dans l'intérêt de la Belgique, de tout ce qu'il a créé au Congo, jusqu'à ce que la Belgique, si 
elle le juge bon un jour, se mette d'accord avec lui pour entrer en jouissance du Congo de son 


vivant, ou le fasse conformément à ses dernières volontés après sa mort. 


» En attendant, c'est un devoir pour lui de maintenir, sans les laisser diminuer, tous les avan- 


tages que la faculté qu'il a donnée spontanément à la Belgique peut procurer à celle-ci. 


» Les ingérences par lesquelles on voudrait diminuer ses droits auraient le caractère de vérita- 


bles usurpations, pour ne pas dire plus... 


» C'est un fait acquis déjà à l’histoire que la création de l'Etat du Congo a été pacifique, 


légitime, réalisée de l’assentiment des indigènes et sans aucune cooperation des Etats étrangers. 


» C'est le blanc qui a fait et fera du Congo un pays civilisé. Îl doit poursuivre son œuvre en 


considérant le noir comme un frère non encore majeur à élever vers lui... 


On se rappelle quel accueil cette lettre reçut dans certains milieux, tant il est vrai qu'il est toute 
une partie de l'opinion publique à qui répugnent l'expression d'une conviction hautaine et les mani- 


festation du genie. 


Pour le surplus, nous ne ferons que rappeler les derniers événements relatifs au transfert du 
Congo à la Belgique, qui est devenue aujourd’hui maitresse des destinées de sa colonie, et qui ne 
mettra pas moins d'ardeur, espérons-le, que Léopold II, à réaliser en Afrique la grande œuvre de 


civilisation inaugurée en 1876. 
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Pendant qu'il travaillait ainsi lui-même à l'expansion de la Belgique, que d'encouragements, que 
d'exhortations Léopold II ne prodigua-t-il pas à ceux qu'il voulait entrainer dans ses vues ? Rappe- 
lons encore le discours qu'il prononça à la Bourse de Bruxelles, en 1905, à l'occasion du Congres 
international d'expansion mondiale, et sa dernière harangue à Anvers où il attirait — pour la quan- 
tième fois, — l'attention de nos compatriotes sur la création d'une marine marchande et aussi sur la 


nécessité de favoriser notre expansion en Extréme-Orient et vers l'Amérique du Sud. 


Quand on embrasse ainsi en un bref raccourci la vie du Souverain, on ne peut arrêter dans son 
cœur un sentiment d'admiration pour l'inlassable énergie dont le Roi fit preuve et nous faisons nôtres 


ces belles lignes écrites au lendemain de sa mort : 


» Son règne fut une magnifique leçon d'énergie. Si la Belgique a pris enfin conscience du rôle 
qu'elle est appelée à jouer dans le monde, si elle conçoit aujourd'hui qu'il existe un idéal belge, 
supérieur à l'idéal nécessairement borné des partis, si elle commence à se résigner aux sacrifices 
qu'exigent la défense de son indépendance et l'intégrité de son territoire, sielle a enfin l'intelligence 
des nécessités que la lutte économique impose aux peuples industriels et commerçants, si notre 


drapeau flotte la-bas, en Afrique, sur les plages du continent noir, c’est à lui qu'elle le doit. 


» Les générations nouvelles lui voueront le culte patriotique qu'il mérite. Et sa grande figure 
d'Ancètre à longue barbe blanche, gravée dans les cervelles aussi profondément que dans l'or des 


médailles et dans le bronze des statues, restera toujours vivante parmi nous. » 


Dans cette revue, vouée à tout ce qui fit les préoccupations de Léopold II, sa mémoire sera 
fidélement gardée, car nous révons, comme lui, d’une Belgique plus grande et plus belle qui 
exercerait de par le monde l'impérialisme pacifique des arts, du commerce et de l'industrie et, pour 
reprendre une expression du Royal Défunt, nous chercherons comme lui < à tirer tout le parti 
possible de cette immense force d'expansion qui peut faire de nous un des peuples les plus produc- 
teurs de la terrel » 


Le 23 décembre 1909. 
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Ï la liberté constitue, pour un peuple, le Aurélien, battu par les Goths, dut abandon- 
bonheur suprême, aucun ne l’a mieux ner à leur sort ses colons qui, dès lors, et 
mérité ni plus durement gagné que le jusqu’à la fin du VIII: siècle, eurent à subir 
peuple roumain. Aussi, son histoire toutes les incursions dévastatrices des peuples 

qui est un long barbares. 


Il est à la 
gloire des Daces 
de, reconnaître 
qu'ils sortirent 
de cette période 
douloureuse et 
troublée de leur 
histoire, Romains 
comme devant, 
et toujours pos- 
sesseurs des ter- 
ritoires que peu- 
plent aujourd’hui 
encore leurs 
valeureux des- 
cendants. 

Aux Xeet XIe 
siècles, la Dacie, 
subdivisée en 
petits duchés ou 
banats, fut en 
butte aux assauts 
incessants des 
Hongrois, des 
Mongols et des 


calvaire apporte- 
t-elle l’exemple 
le plus héroïque 
de l’invincible 
vitalité d’unerace 
que rien ne dé- 
Couragea dans 
la lutte sainte 
qu'elle soutint 
pour défendre 
Son droit à la vie 
et à la propriété 
de son sol. 

La Roumanie 
a pour origine 
une colonie ro- 
maine établie par 
l’empereur Tra- 
jan, en l’an 107, 
Surlarive gauche 
du Danube. et à 
laquelle il donna 
le nom de Dacie. 

Cette colonie 
Prospéra jusque 


vers la fin du Tartares. 

Ile siècle, époque nou Du groupe- 
LI of. ; rand. 

ou l’empereur S. M. Charles Is, roi de Roumanie. ment de ces 
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duchés se formèrent, aux XIII: et XIV: siècles, 
deux principautés indépendantes : la Valachie 
et la Moldavie, qui, pendant les XVe et XVIe 
siècles, luttèrent encore, sans trêve, et souvent 
avec succès, contre les envahissements inces- 
sants des Turcs. Ils furent cependant con- 
traints de subir leur suzeraineté, réduite à la 
fourniture de troupes auxiliaires et au paiement 
d'un tribut que des princes phanariotes, caste 
de financiers grecs établis à Constantinople, 
prélevèrent avec une brutalité et un arbitraire 
dont le souvenir odieux est encore vivant dans 
l’âme du peuple roumain. 

De 1768 à 1829, la Valachie et la Moldavie 
furent le théâtre des guerres successives que 
s’y livrèrent la Russie, l'Autriche et la Turquie, 
et qui aboutirent, pour les principautés, à ce 
protectorat de la Russie dont, en 1848, elles 
essayèrent en vain de se libérer. 

Enfin, la Paix de Paris, ayant délivré les 
Roumains de la domination russe pour les 
placer sous la suzeraineté de la Turquie, 
inaugura pour eux une ère de liberté relative 
qui favorisa l’essor d’un grand mouvement 
d'opinion vers un idéal de fusion politique. 
C'est ainsi qu’en 1859 le commandant Couza 
fut élu prince des deux Etats qu'il gouverna 
jusqu’en 1866, année où, à la suite d’un plé- 
biscite, le prince Charles de Hohenzollern- 
Sigmaringen fut proclamé prince de Roumanie 
de par la libre volonté du peuple sur lequel il 
règne encore aujourd’hui. 

Ce ne fut donc qu’à dater de la Paix de Paris 
que les Roumains connurent cette indépendance 
pour laquelle, depuis le Iffe siècle, ils luttaient 
désespérément. Seize cents ans d’héroïsme : 
cela ne constitue-t-il point, pour un peuple, des 
quartiers de noblesse qu’envieraient les plus 
orgueilleuses nations du monde ? 

Fait remarquable et tout à son honneur : ce 
peuple sortit du long martyre qui lui fut imposé 
sans avoir rien abandonné de lui-même. Sa 
langue harmonieuse, d’origine romaine, n’avait 
que minimement subi la contagion des langues 
slaves etturques; son territoire, à part la fraction 
qu'en conserva la Hongrie, restait intact ; sa 
religion était encore celle qu’en 861 lui avait 
enseignée Méthodius. Ses mœurs, ses coutumes 
étaient demeurées inchangées, autant que 
l'allure de ses paysans, dont le costume est 
encore pareil à celui que représentent les fres- 
ques les plus anciennes des vieux monastères. 
Au lieu de se courber, cette race s'était trempée 
sous le joug, comme si la prodigieuse fécondité 
de Sa terre avait pu rendre, aux générations 
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nouvelles, le sang dont leurs ancêtres l’avaient 
payée. 

Sa tâche était-elle finie ? Non; car pour cette 
fière race, isolée du monde, et chez laquelle les 
nations plus avancées n'avaient jamais apporté 
que les horreurs de la guerre, restait à rattraper 
le temps perdu et à prendre le rang auquel sa 
haute origine la prédestinait. Trop longtemps 
opprimée, la Roumanie libre, la Roumanie 
indépendante se montrait impatiente de « jouir 
de la vie», de la vie moderne, de cette vie 
intense vers laquelle aspiraient ses vibrantes 
facultés intuitives. 

C’est alors que, dans un élan vers l'idéal, ce 
jeune peuple, à peine sorti de ses langes 
ensanglantés, franchit d’un bond tous les 
degrés de ce progrès que les autres nations 
ont mis des siècles à gravir. Sans que rien 
dans son passé en eût préparé l’assimilation, il 
se donna, en s'inspirant de la constitution belge, 
le pacte social le plus libéral, sans même 
soupçonner que le fonctionnement régulier de 
ce régime de monarchie constitutionnelle — ce 
système qu’on pourrait appeler le règne des 
classes moyennes — exigeait la coexistence des 
deux seules forces qui, peut-être, manquaient 
encore au peuple roumain : une bourgeoisie et 
une éducation politique. 

En effet, en 1866, la population roumaine se 
composait, à l’exclusion presque complète de 
toute classe moyenne, de boyards, grands 
propriétaires terriens fort puissants mais rela- 
tivement très peu nombreux, et de paysans 
agriculteurs absolument illettrés. Cependant, 
grâce à la prudence de son souverain, à la 
sagesse des hommes dont il s’entoura et qui 
s'improvisèrent les interprètes d’une volonté 
populaire que le peuple lui-même était impuis- 
sant à exprimer, ce régime conduisit la Roumanie 
à la situation forte, saine et prospère où on !a 
voit aujourd’hui. | 

« Sans doute, écrivaient MM. le doct ur 
Kraus et L. Bachelin, l’essor que prit le peusle 
roumain a été trop rapide pour permettre à la 
grande masse de la population de s’assimiler 
aussitôt tant d'innovations saisies au vol, tant 
de conquêtes remportées à la hâte. Ce n'est pas 
en quelques années qu’un peuple pourra faire 
chair de sa chair et sang de son sang ce que 
d’autres ont mis des siècles à acquérir. Rien 
d'étonnant donc si des contrastes entre le vieux 
et le neuf sont encore fort sensibles en Rouma- 
nie, aussi accusés dans la vie politique que 
dans la vie sociale. La constitution a beau 
garantir à tous les citoyens l'égalité devant la 


S. M. la Reine Elisabeth. PAhot, A. Brand. 


En daignant faire envoyer la belle photographie ci-dessus à ZL’'Æxpansion Belge, la reine de Roumanie nous a fait l’insigne honneur d'y 
écrire cette pensée, digne de Carmen Sylva : « Ta volonté est un muscle qui se fortifie par la lutte. Sept, 1909 ». 


loi, la liberté individuelle, l'inviolabilité de la 
personne et de la propriété, les grandes inéga- 
lités sociales que créent la culture et la fortune 
ont pour conséquence qu'un petit nombre 
seulement jouissent de certains droits importants 
que la constitution reconnaît à tous. Qui donc, 
en dehors de cette petite minorité, laquelle dans 
les élections forme le facteur essentiel, use et 
profite de la liberté de la presse, de la liberté 
d'association et d’as- 


injuste de les juger trop sévèrement dans un 
temps où, chez les peuples d’ancienne culture, 
la lutte pour le pouvoir use et épuise les forces 
et le talent des meilleurs en de vains débats 
parlementaires. Dans ces conditions, on ne 
saurait reprocher ces défaillances à un Etat 
dont la résurrection politique relève de l’histoire 
contemporaine. » 
Quoique sévère, cette appréciation, qui 
pouvait être juste en 


semblée ? RESTE |" HÉVA MTS EE | 1902, est déjà exagé- 

Pas les paysans MR F1 a" ë LE 2 ge rée en 1909. Aussi, ne 
assurément, eux qui PL RATE MURS PAS. ir ENT 4e 0 7m la reproduisons-nous 
constituent l'élément | TS que parce qu’elle est 
le plus nombreux et le È Es: 2 saisissante et qu’elle 


plus important pour 
le présent et l'avenir 
économique du pays. 
Mais ce n’est qu'après 
qu'ils auront été ame- 
nés à l'indépendance 
matérielle qu'ils par- 
viendront à leur tour 
à la pleine compré- 
hension et au libre 
exercice de leurs droits 
civils et politiques. 

» Les pouvoirs poli- 
tiques sont ainsi Con- 
centrés entre les mains 
d'une minorité relati- 
vement petite, réduite 
à quelques personnes 
à qui leur fortune, leur 
éducation et leur posi- 
tion sociale assurent 
un rang supérieur. 


donne la clef des juge- 
ments si divers qu’em- 
portent trop souvent 
de Roumanie ceux qui, 
après y avoir fait des 
séjours écourtés, la 
jugent d’après des 
impressions superfi- 
cielles. En vérité, les 
progrès prodigieuxque 
ce pays a réalisés en 
quarante ans ne per- 
mettent pas un instant 
de douter que, le jour 
très prochain où se 
sera créée, en Rouma- 
nie, une forte bour- 
geoisie, le jour où les 
éléments puissamment 
intelligents de ses 
classes dirigeantes 
auront trouvé, dans 


À 


» C’est à cette cause 
évidemment qu'il faut 
attribuer le fait que 
les luttes des partis, 
auxquelles la grande 
masse de la popula- 
tion assiste avec une 
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l’hot, A. Brand, 
S. A. R. le prince Ferdinand de Roumanie, 
héritier du trône. 


l'exercice d'une in- 
dustrie ou d’un com- 
merce, ou dans la cul- 
ture de ses immenses 
territoires, plus morce- 
lés et mieux mis en 
valeur, un fécond ali- 


indifférence manifeste, 
prennent souvent le caractère de rivalités entre 
les personnalités dirigeantes, et les membres 
du parlement, la plupart du temps, sont guidés, 
en prenant position, par les avantages que le 
député ou le sénateur attend de la victoire du 
groupe où de la direction à laquelle il se 
rattache momentanément. 

» Mais même si ces défauts du parlementa- 
risme sont plus accentués en Roumanie que 
dans d’autres Etats constitutionnels, il serait 
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ment pour leur acti- 
vité, le jour donc où ces brillants éléments 


de travail se seront désaccoutumés de faire 
dépendre leur sort d’un emploi de l'Etat 
ou de la suprématie d'un parti politique, 


éclora pour la Roumanie une ère de plénitude, 
de prospérité qui étonnera le monde. 

Comme nous l'avons dit, la situation enviée 
que ce beau pays occupe déjà est, en grande 
partie, l’œuvre du souverain qu'il s’est choisi. 
En effet, la Roumanie trouva en lui un homme 


; . , : 
S. A. R. la princesse Marie de Roumanie au milieu de ses enfants : l'hot, A, Brand, 


{ gauche: le prince Carol, la princesse Ileanu; à droîte : ie prince Nicolas et la princesse Elisabeth. 


La grandeur du décor srlvestre, le charme du groupement, la grûce des costumes nationaux font de cette photographie 


une véritable œuvre d'art. 


de devoir, de pondération et de suprême intel- 
ligence et qui sut, en outre, se révéler comme 
un des plus brillants capitaines de son temps. 

En se rendant, en 1866, avec autant de déci- 
sion que de véritable chevalerie à l’appel de la 
nation roumaine, malgré la volonté de la 
Turquie, de la Russie et de l’Autriche, le prince 
Charles de Hohenzollern-Sigmaringen s'était 
affirmé par un acte de haute énergie qui, du 
coup. lui gagna l'affection, la confiance et 
l'admiration de son peuple. Aucun souverain ne 
les mérite plus. Aucun ne se voue et ne se 
voua toujours avec plus d’assiduité et d’abnéga- 
tion, avec une plus opiniâtre énergie, avec une 
plus haute conception de ses devoirs, à la gran- 
deur de son pays. Aucun n’en comprit mieux 
l’âme et ne se montra plus persévérant et plus 
patient dans la tâche qu'il s'était tracée. Doué 
d'un remarquable esprit d'administration, il 
consacra les premières années de son règne à 
organiser son pays; soldat de race,il eut l’intui- 
tion des hautes qualités militaires de son 
peuple et s’attacha à lui créer une armée qui 
pût défendre l’intégrité de son territoire; poli- 
tique patient et averti, il sut favoriser lentement 
et sans heurt l’évolution de ces populations 
vers le progrès. 

Il eut, malgré sa très grande jeunesse, la 
suprême sagesse de s’entourer des hommes 
d'Etat le plus judicieusement choisis, de ne 
point se poser en réformateur, mais de s’affir- 
mer comme un guide sûr, qui règle son 
allure non à la mesure de son pas, mais à 
la mesure des forces de ceux qui le suivent, 
Puis, quand il jugea le moment opportun de 
‘délivrer son pays de la suzeraineté de la 
Turquie, il sut conduire ses admirables soldats 
aux victoires de Grivitza et de Plevna et 
rentrer à Bucarest le front ceint d’une couronne 
royale tressée de lauriers. Ensuite, profitant 
de ses succès, il sut gagner à sa patrie, en 
échangeant la Dobrodja contre la Bessarabie, 
cet accès à la mer sans lequel un pays reste 
prisonnier de ses frontières. Donnant enfin à 
son peuple le haut exemple de toutes les vertus, 
il est et restera l’un des souverains dont le nom 
défiera l’oubli et l’ingratitude des hommes. 

Par un de ces bonheurs que le destin pro- 
digue aux jeunes — et, parmi les nations, la 
jolie Roumanie est une de celles qui peuvent 
revendiquer cette grâce —, à côté de la figure 
ferme et un peu austère de son roi, éclot, 
comme dans un conte de fée, la délicieuse, 
blanche et tendre apparition de la reine 
Elisabeth. 
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Parmi ceux qui ont eu le précieux honneur : 
de l’approcher et qui se sont attachés à en 
définir le charme, il n’est personne qui soit 
parvenu à donner aux mots l'essor qu'ils 
devraient avoir pour définir l'émotion que la 
reine fait vibrer autour d’elle. C’est la plus 
femme des femmes, la plus artiste des artistes, 
la plus souveraine des souveraines, étant de 
celles auxquelles l’âge n’a rien enlevé et qui 
sont demeurées éternellement jeunes, sous la 
neige éternelle de leurs cheveux blancs; son 
âme a des vibrations d'angélus; son regard, 
la lueur de la flamme qui réchauffe ; son sourire, 
l’adorable foi d’une aurore; sa pensée, l’envolée 
d’un rayon qui sanctifie ce qu’il éclaire. Par un 
exceptionnel dédoublement de sa nature sur- 
abondante, elle a créé, à côté de la sainte reine 
Elisabeth, secourable aux malheureux, fervente 
compagne de celui auquel, depuis 40 ans, elle 
voua sa vie, cette incomparable Carmen Sylva, 
dont l’œuvre est trop connue pour qu'il soit 
opportun d’en parler ici, mais qui restera 
comme un des plus puissants exemples du 
génie de la femme. Princesse par sa naissance, 
reine de par le sort. elle semble marquée par 
Dieu pour personnifier une de ces créatures de 
légende qui apparaît, même à ses contempo- 
rains, comme dominant l'humanité. 

Voilà pour le présent. 

Mais quelle réserve d'avenir la Roumanie ne 


voit-elle point autour de ce trône si noblement , 


occupé! 

D'abord le prince Ferdinand, neveu du roi, 
l'héritier présomptif dont la simplicité, la 
modestie, la droiture, alliées aux plus hautes 
qualités de l'intelligence et du cœur, semblent le 
prédestiner au rôle qu’il est appelé à remplir un 
jour avec l'autorité que lui reconnaît déjà la 
nation, et les talents militaires qui semblent le 
haut apanage de lillustre maison à laquelle il 
appartient. 

A ses côtés, son auguste femme, l’exquise 
princesse Marie, fille du duc d'Edimbourg, la 
délicieuse maman si jeune et si souverainement 
jolie, si personnelle, si profondément et origi- 
nalement artiste, l’'incomparable amazone dont 
l'âme énergique et ardente bat à l’unisson de 
celle du peuple sur lequel sa grâce règnera un 
jour. 

Enfin, ce petit prince Carol, entouré des 
princesses Elisabeth, Marie, [leana et du prince 
Nicolas, jeune homme énergique et réfléchi, si 
libre d’allures, si avide de tout comprendre, 
dont le large front nimbé d'intelligence était 
prédestiné aussi à la couronne qui surmontait 


son berceau; celui qui, à l’âge de 12 ans, 
interrompit fièrement, un jour, devant l’un des 
auteurs de cet article, un forestier roumain qui 
lui parlait allemand, en lui disant : « Puisque 
tu es Roumain, pourquoi parles-tu à ton prince 
une autre langue qu’à tes enfants? » N’y-a-t-il 
point pour le peuple de Roumanie, à côté de la 
vitalité et de la noblesse de sa race, dans les 
palais royaux, une pépinière de princes qui 
garantissent son bonheur politique, tout comme 
les richesses naturelles de son sol assurent sa 
prospérité économique. 

Ajoutons qu'aucun pays ne présente avec le 
nôtre plus de points de contact. L’histoire de 
ses luttes pour la liberté ne rappelle-t-elle point 
l'opiniâtreté avec la- 
quelle Wallons et Fla- 
mands poursuivirent 
le même idéal ? Cette 
race latine n'est-elle 
pas celle de la moitié 
de nos compatriotes ? 

Si son territoire est 
triple du nôtre, ne 
compte-t-il pas, comme 
la Belgique, 7 millions 
d'habitants ? N’avons- 
nous pas la même loi 
fondamentale ? 


Ne sommes - nous 
pas régis par le même 
Code Napoléon ? Ses 
souverains ne sont-ils 
pas étroitement appa- 
rentés à l’auguste et 
vénérée mère de notre 
Roi, en qui nous 
retrouvons, comme un 
des plus heureux gages 
d'avenir, toutes les brillantes vertus d’intelli- 
gence et de cœur qui font de son oncle, le roi 
Charles, le plus puissant auxiliaire du bonheur 
et de la prospérité de son peuple? Enfin, 
pour en revenir au sujet même de cette étude, 
nos initiatives d'expansion économique n'’ont- 
elles pas toujours rencontré en Roumanie l’hos- 
pitalité la plus libérale, et la protection la plus 
impartiale ? Aussi bien n'est-il point de tâche 
plus agréable que de s’attacher à mieux faire 
connaître en Belgique la Roumanie et en Rou- 
manie la Belgique, ce à quoi tend cette étude 
dont les conclusions apporteront aux lecteurs de 
L’Expansion Belge un enseignement à l’hon- 
neur des deux pays. 


La 
+ + 


S. À. KR. la princesse Marie. 
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Il est à la gloire de la Belgique d’avoir colla- 
boré dans la mesure de ses forces au développe- 
ment industriel de la Roumanie et d’y avoir 
collaboré, non pas en entrant uniquement dans 
les consortiums de banques qui ont souscrit ses 
emprunts, mais en s’associant à ses destinées 
économiques, en lui apportant la force de 
l'expansion industrielle belge. 

Cette expansion industrielle s'est exercée 
dans tous les domaines et la liste ci-dessous, 
énumérant les principales entreprises belgo- 
roumaines, apporte la preuve de la diversité des 
initiatives industrielles belges qui sont exportées 
en Roumanie. 


Industrie sucrière et glucoserie. 

Société générale des 
Sucreries et Raffine- 
ries en Roumanie, à 
Bucarest. 

Société anonyine de 
la Colentina. 


Industrie des trans- 
ports en commun et 
d’éclairage public. 

Société anonymedes 
Tramways - Unis de 
Bucarest. 

Première Société 
anonyme roumaine de 
Tramways. 

Société anonyme rou- 
maine pour la Con- 
struction et l’Exploita- 
tion de Chemins de 
fer et Tramways. 

Braïla, Tramways et 
Eclairage électriques, 
société anonyme. 


La Société anonyme des Tramways de Galatz. 


Société anonyme roumaine d’Electricité, à 
Ploesti. 


Compagnie d’Eclairage de Galatz. 


lhot, A. Brand, 


Industrie forestière. 
Argès, Société anonyme pour l’Exploitation 
de Forêts et l'Industrie du Bois. 


Industrie textile. 

Tesatoria romana, société anonyme, à Pitesti. 
Entreprise de Services publics. 

Société anonyme roumaine < Automobile ». 


Banques et Trusts. 
La Banque commerciale roumaine. 
La Société industrielle belgo-roumaine. 


Industrie de la construction. 

Imobiliara, Société anonyme roumaine. 

Société anonyme des Ciments de l’Europe 
orientale. 

Société de Basalte artificiel et de Céramique 
de Cotroceni. 


Industrie du pétrole. 

Pétroles de Roumanie, société anonyme. 
Alpha, Société anonyme de Pétrole. 
Société romano-belge de Pétrole. 
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Vue générale de la sucrerie-raffinerie de Roman, la plus 


Naphta, Société anonyme pour l’Exploitation 
du Pétrole. 


Société anonyme des Pétroles roumains. 


Industrie métallurgique : 
Société anonyme métallurgique roumaine 
(Anciens Etablissements Lemaître), à Bucarest. 


La Société anonyme « La Métallurgie rou- 
maine », à Bucarest. 


La Compagnie des Conduites d'eau à Buca- 
rest. 


wrande des deux usines de la société belge, 


Cette raffinerie produit annuellement 40 p.c, du sucre représentant la consommation totale de la Roumanie, — L'usine a été éditée en 1599. 


La seconde des usines de la société 


: la sucrerie de Sascut, se trouve reproduite à la page suivante. 


Société générale des Sucreries et Raffineries en Roumanie 


A Société générale des Sucreries et 
Raîfineries en Roumanie 
nous fournit un ad- 
mirableexempledes 
résultats auxquels 
parviennent nos en- 
treprises d’expan- 
sion quand elles 
sortent d'initiatives 
compétentes, béné- 
ficient d’une admi- 
nistration d'élite, répondent, là où elles s’im- 
plantent, à un besoin économique sérieux; 
enfin, quand elles s’exercent dans un pays dont 
le Gouvernement sait, à la fois, prévoir l'avenir 
et tenir ses promesses. 

Jusqu’en 1898, la Roumanie s'était trouvée 
tributaire des importations de sucres étrangers, 
la presque totalité de ses agriculteurs, sur 
lesquels reposait encore, à cette époque, toute 
la charge d'alimenter cette seule source de la 


Chariots servant à transporter 


les betteraves, 
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richesse nationale, s'étant relativement peu 
livrée à la culture de la betterave. 

Cependant, dès 1882 déjà, le gouvernement, 
ayant voulu doter la Roumanie d’un élément de 
prospérité qui lui fût propre, autant que la déli- 
vrer du joug de l’industrie étrangère, fit voter, 
par les Chambres, une loi accordant une prime 
de 16 francs aux 100 kilos de sucre fabriqué 
dans le pays. Il compléta cette mesure en frap- 
pant les sucres importés d’une taxe d’entrée de 
35 francs aux 100 kilos, qui, parallèlement à la 
prime, devait permettre à la jeune industrie 
nationale que l’on voulait créer, de résister, à 
la fois aux difficultés inéluctables de ses débuts 
et l’armer pour la lutte contre la concurrence 
des sucres étrangers. 

Les bienfaits de ce régime de faveur se firent 
longtemps attendre. En 1897, c’est-à-dire 
quinze ans après la loi de protection, il n'avait 
encore eu pour conséquence que l’édification de 
deux fabriques de sucre : l’une à Chitila, l’autre 


à Sascut. La première, installée dans les envi- objections d'ordres moral, politique et climaté- 
rons de Bucarest, par un prince Bibesco, dut rique dont les pays limitrophes de la Roumanie 
bientôt cesser tout travail ; la seconde, celle de ont eu, si longtemps, intérêt à perpétuer 
Sascut, reprise par la légende au profit 
les frères Elias, des de leurs exporta. 
banquiers viennois, tions, n'étaient que 
donna de meilleurs des chimères. Mais 
résultats ; mais elle il n’en est pas moins 
ne put cependant historiquement vrai 
prendre le dévelon- qu’au temps où ces 
pement nécessaire idées avaient cours 
pour opposer une dans le monde 
digue efficace à la industriel, c'est ce- 
marée toujours pendant à la créa- 
montante des im- tion d'une société 
portations En belge, fondée en 
1898, des capita- 1899 pour repren- 
listes grecs, dont dre la sucrerie de 
MM.Chrissovelloni Sascut et édifier une 
et Negropontes re- sucrerie-raffinerie à 
présentèrent les élé- Roman — société 
ments principaux, dont M. Raeymaec- 


fondèrent, dans la kersfutle promoteur 
Basse-Moldavie, la h et dont MM. Josse 
Raffinerie de Mara- Allard, Victor Beau- 
cesti. Mais c’est Rs duin et la Banque 
cependant incon- président de la Société générale des Sucreries et Rafiineries en Roumanie, inte rnationale de 
testablement à un Bruxelles furent, 
groupe belge, dont l'initiative fut, en 1899, avec lui, les créateurs — qu'est dû l’élan de 
suscitée par M. Raymond Raeymaeckers, que solidarité économique qui donna un essor 
revient l'honneur d’avoir apporté définitivement définitif à l’industrie sucrière en Roumanie. 
à la Roumanie les fruits du régime qu’elle avait Comme le monde industriel n'échappe pas 
instauré depuis 1886. plus qu'aucun autre à l’aimantation moutonnière 
L'expérience a démontré, depuis, que les des foules emboîftant le pas aux hommes 
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Sucrerie de Sascut, — Vue prise de la gare, Sucrerie de Suscut. 
Cette fabrique est la seconde usine de la société. Appareils à évaporer les jus de betteraves. 
hésitations que ce projet rencontra, tout d’abord, d'action, l'initiative du groupe belge ne tarda 
en Belgique, et qui s’appuyaient sur les mille pas à trouver des imitateurs. Le premier qui le 
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suivit dans cette voie, fut un groupe roumain, 
réuni par M. Maurice Blank, un des hommes 


qui a le plus puissamment contribué au déve- 


loppement économique 
de son pays. Ce groupe 
reprit la fabrique de sucre 
de Chitila, qui ouvrit, dès 
cette époque, la série des 
très belles campagnes in- 
dustrielles qui se succé- 
dèrent ensuite sans inter- 
ruption. 

Un groupe français, 
présidé par MM. Dupont, 
Lachaume et Meillas- 
soux, érigea, à Ripiceni, 
de grandes usines su- 
crières, aujourd’hui très 
prospères. 

Enfin, un groupe an- 
glais éleva une raffinerie 
à Branceni. Cette der- 
nière, insuffisamment 
soutenue par des groupes 
financiers puissants mais 
manquant de foi, ne put 


mêmes, loin de toute aide industrielle, et à les 
mettre en train, restent encore les difficultés 
d'expatrier et d’acclimater un cadre de contre- 
maîtres expérimentés, de 
trouver sur place et de 
former un contingent 
d'ouvriers indigènes ; de 
lutter contre les préjugés 
routiniers de cultivateurs 
peu enclins à féconder 
leurs champs d’une se- 
mence nouvelle. Diffi- 
culté d'obtenir, dans un 
pays où la culture des 
céréales n’exige d’autre 
gardien que Dieu, la pré- 
paration de la terre, et, 
plus tard, les soins indis- 
pensables aux diverses 
phases préliminaires à la 
récolte de la betterave. 
Difficulté d’accoutumer 
le paysan à s'assurer, 
par avance, la main- 
d'œuvre nécessaire pour 
que l’arrachement de ces 
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LS L M. Raymond Raeymaeckers, : ; 
surmonter la période dif- administrateur délégué de la Société générale des betteraves ait lieu avant 
Sucreries et Raflineries en Roumanie, 


ficile, inéluctable pour 
toute affaire récemment 
établie à l'étranger. Il serait injuste d’en faire 
grief à ses fondateurs, tant il est téméraire 
d'apprécier, après coup et à distance, les 
difficultés que présente l'établissement d’une 
industrie nouvelle, dans un pays nouveau 
pour elle, surtout quand le bon fonctionnement 
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Rafhnerie de Roman, Fabrication des pains de sucre. 


de celle-ci dépend du concours d’un aussi grand 

nombre de facteurs d'ordres divers. 
Abstraction faite de la première : celle qui 

consiste à monter et à équiper les usines elles- 
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que celles - ci ne soient 
scellées dans une gaine 
de terre congelée. Difficulté de doter l'usine 
de l’autorité morale requise pour que chaque 
règlement de compte ne fasse pas l’objet des 
palabres coutumières entre paysans. 
Difficultés avec les autorités, que rien n’a 
préparées aux multiples questions que l’encom- 


re UTP 


Usine de Roman. 
Chaudières aménagées pour bruler du pétrole brut 


ou des résidus de pétrole rafhiné. 


brante installation d'une grande industrie pro- 
voque chaque jour. Difficulté d'obtenir, du 


jour au lendemain, de l’Etat lui-même, le maté- 
riel de transport nécessaire à l'alimentation des 
usines et à l'expédition de ses produits. Diffi- 
culté de trouver des agents 
de vente, de faire le triage 
d'une clientèle, d'introduire 
une marque nouvelle ; sans 
compter, enfin, cette diffi- 
culté dernière, peut-être la 
plus grande de toutes : celle 
qui consiste, pour la direc- 
tion de l’entreprise, à s'im- 
prégner de l’atmosphère du 
pays, de ses besoins, de 
ses habitudes, de ses cou- 
tumes et à y faire considérer 
l'industrie récemment im- 
plantée, non pas comme une 
entreprise parasitaire dont 
l’activité ne peut avoir 
comme conséquence que 
l'expatriation d’une fraction 
de la richesse ambiante, 
mais, au contraire, Comme 
un centre de féconde acti- 
vité dont le rayonnement 
doit collaborer à augmenter le patrimoine du 
pays tout entier. 

À cet égard, rien n’est plus étrange que le 
premier aveuglement des peuples qui n’ont pas 
encore terminé leur éducation économique. 
Instinctivement, ils réservent le monopole de 
leur reconnaissance aux financiers souscrip- 
teurs d'emprunts extérieurs, opérations qui 


M. Jules Lesuisse, 


directeur de lu société en Roumanie. L'un des membres 
les plus appréciés de la colonie belge à Bucarest. 


marquent à un pays leur confiance ont droit à 
une gratitude qui ne doit pourtant se jauger 
qu'en raison inverse de la solvabilité du pays 
emprunteur ; mais il n’en 
est pas moins avéré que, 
de quelque manière que se 
traduise cette opération de 
crédit, Sa conséquence iné- 
luctable est l'exode, sous 
forme d'intérêts et de rem- 
boursement, d’une fraction 
de la fortune nationale. 


Peut-on comparer le ser- 
vice temporairement apporté 
aux gouvernements, par ces 
syndicats de prêteurs, à 
celui que rend, au pays lui- 
même, le groupe industriel 
qui, à ses risques et périls, 
expatrie son activité et ses 
capitaux pour y faire jaillir 

Phot. une nouvelle source de pros- 
Wandi, Bucarest bérité et de travail ? Assu- 
rément la pensée qui le 
dirige est aussi celle d’y 
faire fructifier ses capitaux; 
mais quel que soit l'intérêt qu'il en obtienne et 
en exporte, combien faible est cette dîme, si 
l’on songe à la richesse que l’industrie nouvelle 
crée et répand dans sa patrie d'adoption. Ce 
gain-là ne semble-t-il pas plus légitime que la 
prébende prélevée sur un crédit dont une nation 
est elle-même son propre artisan ? 

Notre thèse, vraie pour toute entreprise d’ex- 


Roman, — Une vue intérieure de l'usine. 


grèvent cependant leur patrie d’une dette dont 
l'intérêt est exigible et le remboursement commi 
natoire. Assurément, les grandes maisons qui 


L'un des magasins de la société à Roman. 


pansion,en quelque pays qu’elle s’exerce,trouve 
ici des exemples particulièrement éloquents. 
Créée le 18 mai 1899, au capital de 9 millions 


actions, plus 3 millions obligations, dont 


1 1/2 million seulement fut émis, la Société 
générale des Sucreries et Raffineries en Rou- 
manie, qui investit donc 10 1/2 millions dans 


Réservoirs pour les approvisionnements de combustible liquide. 
On aperçoit, au premier plan, deux des wagons-citernes appartenant à la société, 


ses installations premières, et à laquelle ses 
fondateurs durent, à l’origine, ouvrir supplé- 
mentairement des crédits temporaires dépassant 
2 millions, réalisa des opérations qui, au point 
où nous nous plaçons, peuvent se résumer en 
quelques chiffres particulièrement probants et 
dont le tableau ci-dessous donne la synthèse. 

Ce tableau met, en regard de la date de 
l'exercice et du chiffre des bénéfices, la somme 
représentant, comme achat de betteraves, com- 
bustibles, prix de main-d'œuvre, transport et 
travaux divers effectués en Rouma- 
nie, etc., etc., la quote-part, qui 
demeura dans le pays sur la totalité 
de la richesse créée par l’activité 
de la société belge. 


Années Bénéfices répartis Dépenses 
aux actionnaires dans ie pays 

1899-1900 Fr. 528,000 1,306,000 
1900-1901 > 5,442,000 
1901-1902 > 576,000 4,032,000 
1902-1903 > 696,000 1,985,000 
1903-1904 > 852,000 3,926,000 
1904-1905 >: 852,000 2,915,000 
1905-1906 >: 1,026,000 4,143,000 
1906-1907 1,200,000 3,371,000 
1907-1908 > 1,374,000 3,431,000 


Fr. 7,104,000 30,551,000 


Cette somme se décompose ap- 
proximativement comme suit : 

Coût des betteraves 

Salaire à la main-d'œuvre 


Combustible (pétrole) 


Emballage (papier, bois) 
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soit, au total, plus de 30 millions de francs 
répandus, en neuf années, en Rou- 
manie ! 

Pendant cette même période : 

3,568,000 francs furent consacrés 
à des amortissements ; 

2,552,000 francs furent affectés à 
l'amélioration et à l’augmentation 
des installations, et notamment à 
la réfection de l’usine de Sascut ; 

3,100,000 francs ont été employés 
au remboursement de 6,200 actions, 
et enfin 

1,500,000 francs servirent à étein- 
dre complètement la dette obli- 
gations._ 


Il en appert, qu’en neuf années 
la société a distribué environ 7 millions de 
francs à ses actionnaires — 7 millions, dont les 
cinq septièmes seulement peuvent être considé- 
rés comme expatriés, car une notable partie du 
capital social se trouve en Roumanie — soit 
donc, 5 millions, alors que, pendant cette même 
période, elle a répandu, dividendes inclus, 
32 millions dans le pays ! 

« L'apport » que la société fait à sa patrie 
d'adoption est donc, chaque année, en moyenne, 
de 31/2 millions, plus une première investition 


Roman. 


Allée conduisant à l'entrée des usines. 


de début, représentée par des installations dont 
le coût — réfections et augmentations des 
usines {comprises — s'élève à une somme de 
14 1 2 millions qu'un recensement de larichesse 


publique peut également mettre à l'actif du 
patrimoine national. 

En généralisant les résultats industriels que 
nous avons analysés plus haut, et dont les 
proportions sont approximativement exactes 
pour ce qui concerne les frais de fabrication 
des quatre sucreries locales dont la production 
totale, en 9 ans, peut-être évaluée à 180 millions 
de kilos, on peut estimer à plus de 70 millions 
de francs la somme dépensée par elles en Rou- 
manie, pour achat de betteraves, salaires, com- 
bustible indigène, etc. etc. 

Quel est donc le souscripteur d'emprunts qui 
pourrait prétendre avoir rendu pareil service à 
un pays ? Et comment se fait-il, alors, que la 
reconnaissance des masses, mal orientées, aille, 
partout ettoujours, à ces consortiums financiers 
qui alourdissent la situation économique de la 
patrie et non pas, plutôt, à la pléiade des indus- 
triels qui sont les seuls et vrais collaborateurs 
de sa prospérité ? 

+ * + 

Ine faudrait pas, cependant, attribuer unique- 
ment la situation des sociétés sucrières rou- 
maines au régime de protection dont elles 
jouissent. 

Cette prospérité peut aussi être attribuée, en 
partie, à l'entente loyale qui, de part et d’autre, 
a toujours caractérisé les rapports du gouver- 
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Silo pour recueillir les puipes de betteraves servant à la nourriture 
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On sait que les fabriques de sucre étaient 
assurées d’une prime de fabrication de 
16 francs aux 100 kilos. Estimant que leur 
industrie se trouvait suffisamment assise, que 


Roman, — Vue des usines et des voies de raccordement au 
chemin de fer de l'Etat, 
(L'une des cheminées de l'usine masque l’autre.) 


l'augmentation de la consommation leur appor- 
tait un contingent de bénéfices nouveau, que 
les aléas de leur mise en train avaient disparu, 
ces sociétés, déférant au désir qui leur en fut 
exprimé, au nom du gouvernement, par l’émi- 
nent ministre des finances. M. Take Jonescu, 
dont nous donnons plus loin Île portrait, con- 
sentirent, au mois d'août 1906, à ce que 
cette prime de 16 francs. qui leur appar- 
tenait jusqu'en 1914, fût réduite jusqu’à cette 
date, à 11 francs ; moyennant quoi, le gouver- 
nement, pour compenser ce sacrifice, s'engagea, 
par une convention expresse et synallagmatique 
qui fut sanctionnée par la chambre et le sénat : 
j° à maintenir, jusqu’au 31 mars 1918 — date 
de l'expiration des traités de commerce 
— Ja surtaxe de 35 francs par 100 kilos, 
sur les sucres importés ; 2° à ne plus 
donner, jusqu’en 1918, de concessions 
à de nouvelles fabriques de sucre et 
3° à accorder aux usines contractantes 
une prime d'exportation de 2 francs 
par 100 kilos. 


Cette convention, qui fait honneur 
autant à l’homme d'Etat qui la proposa 
qu'aux firmes qui la signèrent, eut pour 
conséquence d’alléger les charges du 
Trésor tout en accordant aux sociétés 
sucrières des compensations augmen- 
tant leur sécurité d'avenir. 


du bétail, avec transporteur aérien conduisant les puipes aux étables d'engraissage. 
Ces étubles, que l'on aperçoit à droite, contiennent 2,000 bœæufs. 


nement du royaume avec l'administration des 
diverses sociétés sucrières. [ls ont même été 
sanctionnés par un traité qu'il est intéressant de 
rappeler. 


857 


En effet, l'assurance. jusqu’en 1918, 

de ne pas subir la concurrence d’usines 
nouvelles; d'autre part, l'octroi d’une prime 
d'exportation ; enfin, l’irrévocable prorogation 
des droits protecteurs, garantissent à l’industrie 
du sucre une période de prospérité qui lui 


permettra. en toute sécurité, de parachever, 
d’ici à l'échéance du régime protecteur, l’amor- 
tissement de ses installations premières. 

La société belge y a déjà affecté plus de 
4 1/2 millions ; et, pour autant qu’elle persévère 
dans les principes financiers qu’elle s'est impo- 
sés jusqu'ici, elle pourra aisément amortir, d'ici 
à 1913, les six millions quirestentencore investis 
dans l’entreprise. Cette société se trouvera donc 
— de même que toutes ses rivales, pour autant 
aussi qu’elles imitent son exemple — dès 1913, 
dans une situation identique à celle dont elles 
jouissent actuellement ; car si, à la vérité, en 
1914, ces sociétés se voient privées de la prime 
de fabrication, elles se trouveront, par contre, 
posséder des installations complètement amor- 
ties, exonérées de l'obligation de rémunérer leur 
capital, et, enfin, déchargées de leur dette obli- 
gations, et pourront, dès lors, disposer de 
l’entièreté des profits sociaux en faveur des 
titres bénéficiaires, seuls possesseurs de tout 
l'actif social. 

Certes, quatre ans après, surgira. pour les 
sucreries roumaines, le spectre de la concur- 
rence ; mais ne sera-t-il pas plutôt un fantôme. 
tant la rivalité des sucres venant de loin ou 
sortant de fabriques récemment édifiées à grands 
frais et privées du régime protecteur auxquelles 
leurs aînées doivent leur existence, ne semble 
dangereuse que pour les nouveaux venus,assez 
téméraires pour affronter la lutte avec des 
sucreries qui auront alors, dans le pays, droit 


Déchargement de la betterave. 


On peut se rendre compte de la musse de betteraves accumulées 


dans un silo en la comparant à la grandeur des chariots. 


de cité depuis vingt ans, et dont toutes les 
installations seront depuis longtemps amorties. 

Enfin, la Convention de 1906, par laquelle le 
gouvernement roumain s’est engagé, vis-à-vis 
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des fabriques actuelles, en échange de leur 
renonciation à 5 francs sur le montant de la 
prime de fabrication, à n’accorder, jusqu'en 
1918, le bénéfice du régime de protection à 
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La ligne supérieure représente l'augmentation de la 
consommation du pays. 
La ligne inférieure représente l'augmentation de ïa 
production de la Société. 


aucune nouvelle fabrique, permet implicitement 
aux usines anciennes de se partager, pendant 
quatre années supplémentaires, l’aliment que la 
progression continuelle de la consommation du 
pays apporte à leur activité. 

Le schéma ci-dessus en reproduit la progres- 
sion constante. 

Il appert donc des chiffres ci-dessus que. de 
1901 à 1908, la consommation annuelle du pays 
s'est élevée de 14,009,000 de kilos à près de 
26,000,000 de kilos, et que la production de la 
société, qui était, en 1901, de 6,000,000, a 
dépassé, en 1908, 10,000,000 de kilos. 

Il est cependant à remarquer que cette 
consommation peut encore augmenter dans une 
large mesure avant d'arriver à saturation. En 
effet, son chiffre actuel représente une absorption 
de 4 kilos de sucre par an et par tête d’habitant, 
alors qu’en Belgique cette consommation atteint 
12 kilos, en France 15 kilos, en Allemagne 
30 kilos, et en Angleterre 35 kilos. 

Il est donc permis d'envisager que les indus- 
triels roumains, français et belges, aux risques 
desquels fut créée, en Roumanie, la grande 
industrie du sucre, ont acquis à leurs sociétés 
respectives une stabilité définitive qui fait 
honneur autant à leurs compétentes initiatives 
qu'au pays en lequel ils avaient placé leur 
confiance. Quant au gouvernement roumain, 
on ne pourrait assez le louer d’avoir établi un 
régime de protection, d’en avoir patiemment 
attendu les résultats, d’en avoir atténué pour 
lui les charges aussitôt que les circonstances 
l'ont permis, et de s’acheminer maintenant vers 
l'époque où il en sera exonéré, tout en laissant 


l’industrie qui s’est développée sous son égide 
dans une situation privilégiée qui, pour long- 
temps encore. lui assurera la légitime récom- 
pense du concours qu’elle a apporté au déve- 

loppement du pays. 
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Paysans roumains sarclant un champ de betteraves. 


Il nous paraît impossible de parler de la 
Société générale des Sucreries et Raîfineries en 
Roumanie sans rappeler le nom de celui qui 
s’en partagea, dès l’origine, avec M. Raymond 
Raeymaeckers, les fonctions d'administrateur 
délégué : M. Victor Beauduin. Partout où 
M. V. Bauduin exerça sa bienveillante et 
lumineuse autorité, à notre Chambre des repré- 
sentants, à la Raffinerie tirlemontoise, dont il 
fut aussi l’administrateur délégué, enfin, à la 
société qui nous occupe, il marqua, dans le 
souvenir de tous ceux qui l’approchèrent, l’inef- 
façable empreinte que laissent les rares hommes 
qui doublent les dons de l'intelligence la plus 
éminente, de l'expérience la plus avertie par 
les plus nobles qualités du cœur. 


La Société générale des Sucreries et Raffineries 
en Roumanie est administrée par un conseil 
présidé par M. Josse Allard et dont font partie : 
MM. le Baron Marcel Baeyens, Alex. 
Baicoiïiano, Jules Beauduin. J. Elias, Oscar 
Jaumotte, Jules Lewin, Ernest Lowet, A. Van 
den Nest, et enfin M. Raymond Raeymaeckers, 
qui remplitseul, depuis la mort de M. Beauduin, 
et avec l’exceptionnelle autorité qu’on lui recon- 
naît dans les milieux sucriers, les fonctions 
d'administrateur délégué. 

Le collège des commissaires se compose de 
MM. Et. Allard. G. Baert, Edg. Beauduin, 
Ch. Didisheim et Georges Tonnelier. 

Enfin, les services administratifs à Bruxelles 
sont confiés aux soins de son très distingué 
secrétaire général : M. Robert Stehelin. 
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Son directeur en Roumanie, M. Jules Lesuisse, 
l’un des membres les plus dévoués de la colonie 
belge à Bucarest, a vu tout récemment récom- 
penser ses longs et brillants services par les 
flatteuses distinctions honorifiques qui lui ont 
été décernées par notre roi et par le roi de 
Roumanie. 

Enfin, son excellent directeur technique, 
M. l'ingénieur de Marbaix, est également un 
Belge, de même que M. Franck, le directeur de 
la sucrerie de Sascut. 

Comme on l’a vu, la société possède trois 
usines, une sucrerie à Sascut, une sucrerie et 
une raffinerle à Roman. Ces usines, spéciale- 
ment les deux fabriques de Roman, qui furent 
édifiées en 1899, présentent tous les derniers 
perfectionnements de cette industrie. 

Très voisine de la gare, placée au centre d’un 
large espace compris sur le territoire d’une 
ferme de 95 hectares que possède également la 
société, ses bâtiments, bureaux, maisons d’habi- 
tation, autant que les fabriques elles-mêmes 
avec leurs immenses magasins adjacents, for- 
ment un ensemble de l'aspect le plus imposant. 

Celui qui,après avoir côtoyé l’un desnombreux 
silos, où peuvent s’accumuler des milliers de 
tonnes de betteraves, pénètre dans la sucrerie 
pour en suivre les opérations, passe ensuite 
dans la raffinerie et, de là, dans les magasins, 
se trouve méthodiquement initié à toutes les 
transformations successives qu’on exige de la 
betterave pour en tirer un sucre primé à toutes 

les expositions et qui 
peut être comparé aux 


Chariots revenant à vide après avoir déchargé les betteraves. 
Ja fic de ces chariots s'étend parfois sur plusieurs kilomètres. 


produits les plus soignés des fabriques anglaises 
ou belges. Ce colossal travail chimique et méca- 
nique suit un cours logique et régulier qui, par 
sa simplicité, évoque, en en centuplant l’im- 


pression, le souvenir de ces « Continues » aux 
extrémités desquelles se précipite, d’une part, 
la pâte, et se déroule, d'autre part, le papier. 

A l’époque de la campagne industrielle — 
ordinairement du commencement d'octobre à 
fin décembre — s’éveille, dans toute la contrée, 
une activité intense. 

Les campagnes se peuplent des campements 
d'ouvriers nomades, embauchés pour arracher 
les betteraves. Là comme partout, les baraque- 
ments des tziganes se signalent par un caractère 
particulièrement pittoresque. Plus tard, la nuit, 
se remarquent les groupes d'ouvriers roumains 
dormant autour de grands feux de bois,comme 
aux temps préhistoriques. Et quand sonnent les 
matines, on peut voir, de l’aube au crépuscule, 
disposés en ligne, des centaines d'hommes, de 
femmes et d'enfants arrachant fébrilement, à la 
terre, des betteraves qu'ils décapitent ensuite 
de leurs verdures et dont ils chargent des théo- 
ries de chariots attelés de bœuîs blancs et haut 
encornés. Bientôt après, pareilles aux sentiers 
d’une fourmilière affairée, convergeantes comme 
des rayons, les routes se peuplent de véhicules 
qui s’acheminent lentement vers les fabriques. 

D'abord, en majorité, ces petits chariots 
traînés par des bœufs indolents qu'excitent, de 
la voix et de la gaule, des bouviers plus indo- 
lents encore ; puis, d’autres charrettes que des 
traits et des harnais de corde attachent à deux, 
trois ou quatre petits chevaux énergiques, sans 
compter les tandems de bœuis précédés de 
poneys et les attelages mixtes, qui vont jusqu’à 
atteler de pair un bœuf, une génisse, un âne et 
un cheval. Tout ce qui peut servir à transporter 
des betteraves, tout ce qui peut concourir à 
mettre en mouvement ces véhicules de fortune 
est réquisitionné par les vendeurs de cette 
récolte dont, sur des kilomètres, un va-et-vient 
incessant achemine les fruits vers les fabriques 
de Sascut et de Roman. 

Ailleurs, se bousculent d'énormes troupeaux 


Société anonyme 


Filiale de la Société industrielle belgo- 
roumaine, la Société anonyme de la Colentina a 
été fondée à Bucarest le 28 décembre 1901 et a 
emprunté son nom à la rivière proche de la 
capitale et près de laquelle son usine est établie. 

Elle a pour objet de faire, pour elle-même ou 
pour compte de tiers, ou en participation, 
toutes les opérations industrielles,commerciales 


« 
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de bœufs, amenés des foires environnantes, vers 
les immenses étables d'engraissage que la 
société a fait construire à proximité des 
fabriques. Ces usines à viande, qui peuvent 
contenir plus de 2,000 bêtes à cornes, sont 
reliées. par un transporteur aérien, aux silos 
où s'accumulent les pulpes nourricières. Quant 
aux fabriques, elles aussi, semblables à des 
monstres endormis qui ne sortiraient qu’une 
fois l’an de leur torpeur pour absorber la moisson 
d'une région toute entière, s’éveillent, se peu- 
plent d'ouvriers, s’empanachent de fumée et 
donnent pendant toute la durée de la campagne, 
l'impression de vertige qu’apporte la contem- 
plation d’une intensive collectivité d’efforts. 
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Phot. du baron Pélis, 
Pavsans dans leur campement d'été. 


Au bout d’un mois, les chariots qui s’en 
retournent ne reviennent plus ; les silos sont 
comblés, les routes reprennent leur aspect cou- 
tumier ; un mois plus tard, c’est la sucrerie qui 
s'arrête, puis enfin, la raffinerie, toute l’activité 
des établissements étant, dès lors, et pour neuf 
mois,monopolisée par le dégorgement quotidien 
des magasins, qui, après la campagne de fabri- 
cation, contiennent chaque année,à Roman,des 
marchandises représentant plus de 40 p. c. de 
la consommation totale de la Roumanie ! 


La Colentina » 


et agricoles relatives à la fabrication de l’amidon 
et de la glucose et de tous les dérivés ou pro- 
duits accessoires du travail des céréales. Son 
action s’étend à la production des matières 
premières qui lui sont nécessaires, à leur manu- 
tention et à leur transformation. 

C’est le maïs qui sert exclusivement à la 
production industrielle de la société. On sait 


toute l’importance de la culture du maïs en 
Roumanie; après le blé, il n’y est pas de céréale 
plus répandue et la valeur moyenne de la 
récolte annuelle 
est de cent mil- 
lions environ. 

Originaire de 
l’Amérique du 
Sud, introduit en 
Espagne en 1520, 
le maïs a rayon- 
né de là dans 
toutes les régions 
où la tempéra- 
ture moyenne de 
l'été est de 22 
degrés; mais il 
semble bien qu’il 
ait trouvé, dans 
les terres légères 
et profondes de 
la Roumanie, un 
pays de prédilection, tant sa croissance y est 
vivace et spontanée. 

On sait que le maïs donne une excellente 
farine; elle renferme 67 p. c. d’amidon, 10 p. c. 
de matières azotées, 8 p. c. de corps gras, de la 
cellulose, des sels minéraux et de l’eau. La 
chimie industrielle a tiré de ses grains des 
produits variés dont la seule nomenclature 
occuperait bien une colonne de cette revue. 

En ordre principal, la Colentina ne fabrique 
que l’amidon et la glucose. 

Toutes les données de la science moderne 
ont d’ailleurs été appliquées à l'installation 
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Une vue intérieure de l'usine, 


actuelle de l’usine de la Colentina et MM. Ver- 
mylen, les réputés industriels de Baesrode, 
qui ont de grands intérêts dans cette société 
dont ils ont assumé la direction générale, ont 


Bâtiment central de l'usine de la Société anonyme de la Colentina, 
installée aux environs de Bucarest. 
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apporté à son établissement et à sa mise au 
point le concours de leur précieuse expérience. 

Les constructions sont neuves et solides, et 
contiennent dans 
l’ensemble un 
bâtiment central 
à plusieurs éta- 
ges, constituant 
l’usine propre- 
ment dite avec 
les diverses in- 
stallations pour 
les fabrications ; 
des bureaux avec 
habitation  atte- 
nante; des mai- 
sons pour l'agent 
du fisc, le maga- 
sinier, etc. ; des 
dépendances tel- 
les que remises, 
écuries, maga- 
sins, tonnelleries. demeure pour le directeur 
et un magasin souterrain pour les glucoses. 

L'usine possède un raccordement au chemin 
de fer la reliant à Bucarest et est mise en com- 
munication avec ses bureaux dans la capitale 
par une installation téléphonique. 

Le rendement de l’usine clôture chaque année 
en bénéfice, mais a été jusqu’à présent inférieur 
aux prévisions. La cause en est dans la cherté 
du maïs, qui a persisté, ces dernières années, 
d’une façon anormale. La vente des produits 
suit une marche ascendante et !a direction 
s'occupe activement d'étendre les débouchés 


Autre vue intérieure. 
A droite on aperçoit un broyeur à deux grandes meules verticales. 


afin de pouvoir augmenter la production et de 
rendre, d'ici peu, les résultats plus rémunéra- 
teurs, malgré les prix de la matière première. 


Le conseil d'administration de la société, 
constituée sous l’empire des lois roumaines, 
est composé de MM. B.-M. Missir, C.-C.Arion, 
Gustave Snoeck, marquis de Radiguès, Honoré 


Les Tramways 


La ville de Bucarest avait une population de 
280,000 âmes à l’époque où fut fondée la 
Société des Tramways Unis. 

Par sa topographie, par son énorme super- 
ficie proportionnellement au nombre de ses 
habitants, elle se prête favorablement à l’orga- 
nisation d'un vaste réseau de transports en 
commun et exige, plus que toute autre ville, 
des services multipliés et rapides. 

Les entreprises de tramways — ce mode de 
transport venu d'Amérique 
— ayant trouvé en Belgique 
leurs premiers et leurs plus 
persévérants protagonistes, 
les enseignements que les 
spécialistes belges retirèrent 
d’un séjour à Bucarest don- 
nèrent naissance à la com- 
binaison qui aboutit à la 
fondation de la Société des 
Tramways Unis. 

A ce moment, la ville de 
Bucarest était desservie par 
deux réseaux distincts : le 
premier, concédé à des 
Anglais, était connu sous 
lenom de « vieux tramway »; 
il n'était pas constitué en 
société particulière. 

Ce réseau, qui avait été 
concédé à l’époque où la 
ville, dans ce pays rajeuni, 
n’était encore que l'embryon 
de ce qu’elle devint rapide- 
ment, comprenait deux lignes, parcourant 
l’agglomération du nord au midi, et occupant 
les plus” anciennes, les principales rues de la 
ville, l'artère centrale, peut-on dire. 

Les débuts de l’entreprise furent médiocres, 
mais l'essor de la société se développa en même 
temps que celui de la capitale et se dessina 
nettement lors de la fondation des Tram- 
ways Unis. 

Le second réseau fut concédé, plusieurs 
années après celui du « vieux tramway », à un 
groupe liégeois qui poursuivit pendant plusieurs 


et Théodore Vermylen, administrateurs; A -B. 
Mendi, H. Marin, A.-G. Alexandridi, censeurs, 
A. Rotsaert, Jos. Herck et G. Mornand, vice- 
censeurs. 


Unis de Bucarest 


M. Hector De Backer, 
administrateur de la Société des Tramwavs Unis 
de Bucarest, 


administrateur délégué des deux sociétés de tramways 
qui exploitent le réseau de Bucarest, 
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années l’extension progressive de son exploi- 
tation et qui fut assez heureux de voir les 
capitaux qu'il avait immobilisés recevoir, grâce 
à une gestion habile, une bonne rémunération. 

L'idée qui présida à la constitution de la 
Société des Tramways Unis de Bucarest fut de 
fusionner les deux réseaux, de les homogénéiser, 
de faire ainsi disparaître une rivalité qui ne 
pouvait conduire qu’à des extensions inutiles 
et mal conçues, à des dépenses excessives et 
infructueuses, entraînées par 
la concurrence et qui ris- 
quaient surtout d’enrayer 
l'installation de la traction 
électrique, but principal du 
groupe intervenant. 


Déjà à ce moment, la 
traction animale était consi- 
dérée partout comme suran- 
née. On comptait les villes 
où ce mode de traction 
subsistait encore. On com- 
prenait déjà que le bon 
marché des transports et 
leur activité étaient néces- 
saires à la population et à 
la ville elle-même, comme 
un auxiliaire puissant de 
son développement. Il sem- 
blait donc qu'on püût, sans 
crainte d’erreur, escompter 
cette transformation. Néan- 
moins, les fondateurs de la 
Société des Tramways Unis, 
dans l’étude qu'ils firent en vue de cette fusion, 
envisagèrent surtout la progression naturelle 
du mouvement basée sur les résultats acquis. 

À la suite de ces études, ils s'assurèrent 
une option sur la concession des Anglais, 
avec tout l’équipement du réseau, tous les bâti- 
ments affectés à l’exploitation, ainsi que sur 
un nombre important de titres de la société 
roumaine qui avait été fondée par le groupe 
liégeois, titulaire de la seconde concession. 

Ces deux options furent apportées à la 
Société des Tramways Unis, qui les réalisa. 


Dès lors la fusion des exploitations put s’opérer, 
en laissant aux deux réseaux leur vie et leur 
nationalité propres.Cette mesure avait,en outre, 
pour heureuse conséquence de préparer une 


Carrefour où se croisent la Culea Victorei et le bouievard Elisabeth, 
les deux principules artères de la capitale, Le grand bâtiment, 
vu de face, est l'Hôtel du Boulevard, résidence habituelle des Belges séjournant à Bucarest. 


opération d'ensemble dont les résultats devaient 
être si féconds non seulement pour ceux qui en 
avaient pris l'initiative et y consacraient leurs 
capitaux.mais surtout pour la capitale elle-même. 

Les concessions avaient encore à ce moment 
une durée de 17 ans. Immédiatement, la Société 
des Tramways Unis usa de l’influence que lui 
donnait son intérêt prépondérant dans les deux 
affaires, pour engager les pourparlers et essayer 
de se mettre d'accord avec la mairie sur les 
conditions d’une nouvelle concession. 

Il est évident que l'énorme capital qui devait 
être investi, si l’on voulait créer un réseau 
suffisamment étendu et construit suivant les 
derniers progrès, exigeait une concession, dont 
la durée devait correspondre aux nécessités des 
amortissements. 

A quatre reprises différentes, avec des admi- 
nistrations municipales chaque îois nouvelles, 
ces négociations furent entamées, puis abandon- 
nées, soit par ces administrations elles-mêmes, 
soit sous l'influence de l’autorité supérieure. Non 
point que cette transformation de la traction ren- 
contrât une opposition de la part de la popula- 
tion — bien au contraire — mais parce que la 
société se heurta toujours à des hésitations, à 
des craintes de la part des pouvoirs publics, 
influencés par des considérations de politique 
intérieure, des questions d’amour-propre natio- 
nal, des appréhensions de mal faire en s’aven- 
turant sur un terrain mal connu; enfin, à la 
fièvre des régies, dont l’épidémie sévit encore si 
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généralement en Europe. « Ils ne mouraient pas 
tous, mais tous étaient frappés ». 

Tandis que d’un côté agissaient les négo- 
ciateurs, les techniciens se bornaient à gérer 
les tramways, exploitant le 
mieux possible les 45  kilo- 
mètres de lignes à chevaux 
et les 5 kilomètres de ligne 
électrique. 


La Société des Tramways 
Unis avait transféré la conces- 
sion anglaise à une société 
roumaine dont elle devint l’ac- 
tionnaire propondérant. Elle 
fonda cette société dans les 
mêmes conditions statutaires 
que celle que le groupe lié- 
geois avait constituée anté- 
rieurement pour l’exploitation 
du second réseau. 

Une direction commune fut 
donnée aux deux affaires. Les 
services furent condensés, les 
concurrences et doubles emplois supprimés et 
toutes les mesures d'économie ainsi que les 
améliorations que suggérait l'expérience des 
spécialistes belges, successivement introduites. 
Et c’est ainsi qu'après douze ans la ville de 
Bucarest possède encore un réseau de tramways 
à chevaux qui dessert, tant bien que mal, une 
population sans cesse croissante. Aucune ville, 
cependant, n'était moins justifiée à se montrer 
réfractaire au progrès. 

La Roumanie n’est pas productrice de che- 
vaux de demi-trait. Elle est, au contraire, riche 
en pétrole, ce combustible idéal pour les 
machines nécessaires à la traction électrique. 
Bucarest même, avec ses maisons à un étage 
entourées de jardins, est une des villes rela- 
tivement les moins denses de l’Europe et, par 
conséquent, une de celles où la population pos- 
sède un intérêt primordial à être desservie par 
un réseau de communication intense, rapide, 
économique. 

La Société des Tramways Unis, dès les 
premières années de son existence, eut à subir 
d’une façon très sensible le contre-coup d’une 
disette et d’une crise économique en Roumanie, 
dont il est nécessaire de dire quelques mots, 
parce que les capitaux belges engagés eurent 
à souffrir de cette situation, qui eut, sur les 
recettes, une influence qu’on peut signaler 
comme sans précédent dans l’histoire des 
entreprises de tramways. 

La crise roumaine amena un exode de la 


population de la ville (on l’a évalué à 50 mille 
habitants) et les recettes des Tramways Unis, 
au lieu de suivre la progression à laquelle on 
devait s'attendre, tombèrent brusquement de 
près de 500,000 fîr., c'est-à-dire du sixième de 
leur totalité. Cette crise générale, qui pesa sur 
la Roumanie pendant environ six ans, arrêtant 
l'essor des affaires, eut pour conséquence de 
réduire brusquement les bénéfices de ia société, 
la forçant même à suspendre 
les amortissements, ce qui, en 
raison du faible nombre d’an- 
nées de concession restant à 
courir, devait irrémédiable- 
ment, sauf prorogation, peser 
sur l'entreprise. 

Les pouvoirs publics eussent  |n2 
pu tenir compte de cette situa- [SR 
tion spéciale, corollaire de la 
dépression économique du 
pays, mais les considérations 
de ce genre ont rarement gain 


logiquement se comsorter. ‘C’est dans cet ordre 
d'idées que s'étaient placés les fondateurs de 
la société. 

Le nombre total de kilomètres-voitures effec- 
tués en 1908 sur 


les 55 kilomètres pe TU j NA 
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Boulevard Elisabeth, 


de cause devant les administra- l'une des principales artères de lu capitale, La seule desservie par un tramway électrique. 


tions intéressées. 

Ces circonstances ayant joué un rôle impor- 
tant dans l’histoire des entreprises belges, nous 
croyons utile de mettre sous les yeux le dia- 
gramme des recettes des sociétés. 

L’inflexion de la ligne pleine du diagramme 
montre la chute brusque des recettes et le 
relèvement lent de cette ligne correspond à la 
reprise économique qui, après cinq ans et après 
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Graphique montrant les recettes des Tramwavs Unis de Bucarest, 


de lignes en exploitation, a été de 6,121,294, 
représentant, en moyenne, 112,000 kilomètres- 
voitures par kilomètre de ligne, chiffre consi- 
dérable pour une traction chevaline. Le nombre 
de chevaux dans les écuries, au commencement 
de l'hiver, était de 1,175 pour les deux sociétés. 
Bref, quoique n’ayant rempli aucune des 
espérances légitimes qu’elle était en droit de 
7 donner à ses fondateurs, la Société 

des Tramways Unis de Bucarest 

apporte, à notre industrie d’expan- 

sion, un exemple de ce que l’admi- 


heurte à des obstacles, d’autant 
moins à prévoir qu'ils se trouvaient 


| nistration sagace de nos compa- 
__ triotes peut accomplir, même quand 
l'initiative de nos industriels se 


sans précédent: une crise exception- 


publics à opérer une transformation 
qui fut réalisée partout. 

Au point de vue rétrospectif, il 
peut n'être pas sans enseignement 
de rappeler la puissance du groupe 

"qui fonda la Société des Tramways 


| - - do HS dé nelle et une résistance des pouvoirs 


Le pointillé représente la progression normale escomptée. Unis. Nous citerons à côté des 


l'élan donné par l'exposition de Bucarest, atteint 
à nouveau la proportion normale. La ligne poin- 
tillée montre bien comment, sans cette crise, et 
en situation normale, les recettes devaient 


groupes et des personnalités belges: 
MM. Josse Allard,Eugène Baelde, Cassel et Cie, 
la Société financière de Transports et d’Entre- 
prises industrielles, la Banque internationale, 
les Tramways réunis, J. Matthieu et Fils, 
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P. Meyer et Ce, de Lhoneux, Linon et Ce, etc. 

Les établissements étrangers : la Gesellschaît 

für Elektrische Unternehmungen, création de 

la Disconto-Gesellschaîft de Berlin, la Banque 

générale roumaine, la Banque Marmorosch 
* Blank et C° de Bucarest, etc. 

Peu de sociétés d’expansion ont eu un sem- 
blable parrainage, et cette simple énumération 
suffit à prouver que la société nouvelle avait 
été portée sur les fonts baptismaux par une 
phalange d’industriels et de financiers dont 
l’activité a été couronnée de succès partout où 


elle s’est expatriée et qui était assez puissante, 
assez expérimentée pour doter Bucarest d’un 
réseau de voies de communication qui l’eût 
faite l’égale des grandes capitales de l'Europe. 


Elle ne l’a pas voulu, elle ne doit s’en pren- 
dre qu'à elle-même si ses quartiers éloignés 
sont déserts, si leurs terrains sont presque sans 
valeur et si l'exemple qu'elle a donné, en se 
montrant réfractaire au progrès, a souvent rendu 
difficile la réalisation d’autres entreprises dont 
le pays eût bénéficié. 


Société roumaine pour la Construction et l’Exploitation 
de Chemins de fer et de Tramways 


Cette société fut fondée en 1894. 

Ainsi qu’il a été dit dans l’étude précédente, 
c'est en 1899 que la Société des Tramways 
Unis devint son principal action- 
naire. 


Le réseau de cette société com- 
porte 35.5 kim. de tramway à 
chevaux et 5 kim. de ligne élec- 
trique. Lors de la fondation de Îa 
société, ces derniers lui furent con- 
cédés à titre d'expérience. À ce 
moment, la traction électrique en 
était à ses premiers essais en 
Europe, et la municipalité de Buca- 
rest fit, à cette époque preuve d’une 
hardiesse et d’un esprit de progrès 
ment pas persévéré. L'ancien direc- | 
teur, un Belge, 
M. Bouttiaux, 
avait déjà or- 
ganisé un ser- 
vice intensif 
danslamesure 
du possible, 
service qui 
donnait déjà 
de bons résul- 
tats. 

Depuis la 
création de la 
société qui fut 
constituée par 
les soins des 
« Tramways Unis » pour l'exploitation du 
réseau anglais et la fusion effective des deux 
exploitations, leur direction générale fut confiée 


M. Adolf Popper, 
directeur des deux sociétés de 
tramways 


dans lequel elle n’a malheureuse-  exrloitant le réseau de Bucarest. 


Vue de la Caisse des Dépôts et Consignations, prise de la Caleu Victorei. 


à M. Jules Borel, ci-devant directeur de sociétés 
dépendant de la Société générale de Chemins 
de fer économiques et à M. Adolf Popper, 
de Bucarest, qui est le directeur. 

Avec des moyens aussi peu élas- 
tiques que ceux dont dispose une 
direction qui gère une entreprise 
de transports par traction chevaline, 
il paraît impossible de mieux des- 
servir une ville que ne l’est actuel- 
lement Bucarest. 

Malgré l'échéance prochaine des 
concessions, des sacrifices nombreux 
ont été faits pour améliorer les voi- 
tures et conserver en bon état une 
cavalerie dont le travail est particu- 
lièrement pénible.On sait qu’à Buca- 
rest les neiges sont très abondantes 
en hiver et les chaleurs, tropicales en été. 
Comme on le 
constate par- 
tout où les 
distances sont 
longues, aux 
heures d’af- 
fluence, l’im- 
patience des 
voyageurs est 
grande et l’on 
sait qu'avec la 
traction che- 
valine surtout, 
il est impos- 
sible de csatis 


faire le public comme on le voudrait. Néan- 
moins, la population, comprenant l'étendue 
des sacrifices faits, paraît satisfaite du service. 


La société possède deux dépôts princi- 
paux, vastes hangars admirablement aménagés, 
comprenant un parc de 138 voitures à chevaux et 
de 16 voitures motrices. À chacun de ces dépôts 
sont attenants des ateliers pour les réparations, 
la peinture et le tapissage des voitures. Les 
caisses des voitures motrices qui circulent sur 
la ligne électrique se construisent dans les 
ateliers de la société. Les écuries, contenant 
550 chevaux, sont très vastes, bien ventilées et 
la surveillance des rations y est organisée avec 
une précision et un soin remarquables. 

Les chevaux viennent généralement de Hon- 
grie. Chaque année, la commission, composée du 
directeur, d’un administrateur et d’un des vété- 
rinaires, va opérer la remonte. Les chevaux les 
plus légers sont affectés aux lignes qui exigent 
des attelages doubles.La durée moyenne du 
service d’un cheval est de six ans. Les chevaux 
hors service trouvent facilement acquéreur, 
pour être employés aux travaux champêtres. 


Première Société anonyme 


Ainsi que la précédente, cette société compte 
comme actionnaire principal, on pourrait dire 
presque unique, la Société des Tramways Unis 
de Bucarest. Elle fut fondée, à l'initiative de 
cette dernière, 
pour exploiter 
la concession 
apportée à 
celle-ci par ses 
fondateurs : 

MM. Josse 
Allard et Eu- 
gène Baelde, 
qui la tenaient 
du groupe an- 
glais, dont il 
a été parlé 
plus haut. Ce 
réseau a une 
étendue de 20 
kilomètres; il 
est exploité en 
commun avec celui de la société précédente 
et sous la même direction. 

La Première Société anonyme roumaine de 
Tramways possède un énorme dépôt, boulevard 
Bonaparte, où tous les services sont concentrés. 
Ce dépôt contient 142 voitures, au service 
desquelles sont affectés 620 chevaux. C'est au 


Vue d'un des centres commerçants de la ville de Bucarest. 


La société n’a eu jusqu'ici qu’à se louer en 
général du personnel, qui lui est très attaché, 
et elle s'efforce de son côté à le traiter avec 
toute la douceur et toute l’équité qu'il est en 
droit d'attendre. 

Le conseil de cette société, dont la concession 
expire en 1916, est présidé par M. Alex. 
Baiïacoianu, et comprend comme membres : 
MM. Hector de Backer, administrateur délégué, 
Josse Allard, Jules Seculici, Arthur Green, Henri 
Catargi, ces trois derniers habitant Bucarest. 
Les commissaires sont : MM. Oscar Jaumotte, 
consul de Belgique à Bucarest, etc. 

Les bénéfices sociaux ont permis la distribu- 
tion, en 1909, d’un dividende de 60 francs aux 
actions d’une valeur nominale de 200 francs ; 
ceci,après large dotation des fonds de renouvel- 
lement et d'amortissement, ce dernier étant 
calculé de façon à permettre le remboursement 
des actions au pair à fin de concession. 


roumaine de Tramways 


fond de ce dépôt, dans un petit cottage, 
qu’habite M. Arthur Green, l’ancien directeur 
du réseau anglais, aujourd’hui membre du con- 
seil d'administration de la société, l’un des 
hommes qui 
peut être con- 
sidéré comme 
le fondateur 
de l’entreprise 
et qui, chaque 
jour, concourt 
encore, avec 
un inlassable 
dévouement, 
à son exploi- 
tation. 


Pour tous 
ceux qui vi- 
vent dans les 
villes moder- 
nes, outillées 
de moyens de 
transport correspondant avec les besoins de 
l’activité contemporaine, une visite au dépôt 
du boulevard Bonaparte s'impose comme une 
véritable curiosité. 

Les gens de quarante ans s’y sentent rajeu- 
nis comme s'ils étaient reportés au temps 
de leur enfance, où les tramways circulaient 


sous le nom d’« Américains ». Ce spectacle 
évoque une époque passée, tout comme l'au- 


raient évoquée, pour 
nos grands-parents, les 
relais de diligences. 
La grande cour, où 
des milliers de pigeons 
picorent, est sans cesse 
traversée par des mo- 
nômes de chevaux qui 
secroisententoussens, 
se rangeant docile- 
ment devant leur tram- 
way en partance ou 
abandonnant pour 
aller retrouver leur 
place à l'écurie. 
Quelques palefre- 
niers suffisent pour 
surveiller ce va-et- 
vient de bêtes rési- 
gnées, qui accomplis- 
sent presque machina- 
lement leur tâche quo- 
tidienne. Par ailleurs 
des groupes de che- 
vaux s’en vont, mon- 
tés par des petits gas 
coiffés d’un conique 
bonnet de peau de 
mouton, pourvoyeurs 
de relais, qu’on envoie 
dans les divers dépôts 
secondaires installés 
dans les différentes 
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M. Arthur Green, 


fondateur du réseau anglais, administrateur des deux sociétés de 
tramways expioitant le réseau de Bucarest. 
M. A. Green qui habite depuis quarante uns la Roumanie, y est 
considéré comme le vétéran de la colonie étrangère, 


parties de Bucarest. Tout cela disparaîtra un 
jour avec la traction électrique, quand un 


simple fil transportera 
la force de traction 
dans tout le périmètre 
de l’agglomération.On 
se demande comment 
il est possible et rai- 
sonnable, alors que de 
merveilleux procédés 
de traction sont en 
application partout, 
qu'on inflige encore 
aux hommes et aux 
bêtes de faire, au prix 
de grands efforts, ce 
que la machine ferait 
plus vite, mieux et à 
meilleur marché. 


Cette Première So- 
ciété roumaine a le 
même conseil d’admi- 
nistration que la 
Société pour la Con- 
struction et l’'Exploita- 
tion de Tramways et 
de Chemins de fer; sa 
concession expire à 
peu près à la même 
époque. L’entreprise 
est également pros- 
père, elle a distribué 
à ses actionnaires, en 
1909, 650,000 francs 
de dividende. 


lAot. du baron Bélio. 


Chariot, allant charger des betteraves, traversant un gué, tel qu'on en rencontre encore non loin de Bucarest. 


La ligne des docks. Dans le fond et vers la droite on aperçoit les navires amarrés dans ie port. 


« Braïla » Tramways et Eclairage électriques 


Braïla occupe le quatrième rang d'importance 
parmi les cités roumaines. C’est une ville de 
60 à 65,000 habitants, située sur la rive gauche 
du Danube, à 200 kilomètres N.-E. de Bucarest 
et 20 kilomètres S.-S.-0. de Galatz. Elle est 
distante de 160 kilo- 
mètres de l’embou- 
chure du Danube dont 
l’une des branches, 
large de 487 mètres. 
lui sert de port ; celui-ci 
est le plus important 
des trois grands ports 
roumains. Si Galatz 
dépasse Braïla au point 
de vue des importa- 
tions, Braïla l'emporte 
sur sa rivale au point 
de vue de l’exporta- 
tion qui, en 1906, par 
exemple, était de 
1,047,716 tonnes d’une 
valeur de 132,551,217 
francs, contre 114,022 
tonnes d’une valeur 
de 27,400,226 francs 
à l'importation. 

Braïla centralise les 
arrivages par eau de la 
Valachie qui est le 
grenier de la Rouma- 
nie; Galatz, par sa 
situation sur deux 
fleuves, est tout indiquée pour le transport des 
bois de la Moldavie qui peuvent facilement 
y descendre par les nombreuses rivières sillon- 
nant le nord de la Roumanie, tandis que 


M. S. Schônbrunn, 


président du conseil d'administration de Braïla, Tramwavs 


et Eclairage électriques. 


Constanza monopolise les expéditions de 
pétrole, les vapeurs - citernes qui les trans- 
portent étant d’un tonnage trop considérable 
pour pouvoir charger complètement au Danube 
dont les eaux sont souvent très basses. 

Le commerce des 
céréales constituant la 
base principale des ex- 
portations roumaines, 
ils’explique que Braïla 
l'emporte sur les deux 
autres ports. tant au 
point de vue du nom- 
bre des navires que 
du tonnage qui était, 
en 1906, pour Con- 
stanza de 1,497 navires 
jaugeant 1,278,819 t., 
pour Galatz de 10 226 
navires, jaugeant 3 mil- 
lions 791,010 tonnes et 
pour Braïla de 11,870 
navires avec 4,705,641 
tonnes. Il s’agit, no- 
tons-le, exclusivement 
de la navigation mari- 
time, chiffrée, entrées 
et sorties réunies. 


L’exportation des 
céréales se fait presque 
exclusivement de sep- 
tembre à novembre et, 
pendant ces trois mois, 
le port offre un spectacle extraordinaire de 
vie et de mouvement, contrastant avec le 
calme relatif du restant de l’année. 

Dans cette ville active et commerçante et à 


laquelle un brillant avenir paraît réservé, l’exploi- 
tation des tramways et de l’éclairage électriques 
est entre les mains d’une société belge. Consti- 
tuée à Bruxelles le 24 mai 1904 au capital de 
2,500 000 francs, la Société anonyme Hélios 
lui faisait apport de : 1° la concession de tram- 
ways électriques qui lui avait été accordée par 
la ville, le 22 avril 1898, sur les bases de l’auto- 
risation donnée à la municipalité par la loi sanc- 
tionnée par décret royal du 25 février 1898 ; 
2° la concession de l'éclairage par l'électricité 
sur le territoire de la commune de Braïla, qui 
lui avait été accordée le 20 avril 1900 par le 
maire de la ville, à ce dûment autorisé. 

Le développement kilométrique du réseau 
est de 18,340 mètres et comporte 7 lignes 
partant toutes de la place des Archanges et 
aboutissant au 
boulevard Carol 
(3.170 m.) à la 
gare (2,185 m.) 
aux docks (1,670 
m.) à la barrière 
de Galatz (1,467 
m.) à la barrière 
de Galatz - Abat- 
toir (560 m}) à 
la barrière royale 
(1,324 m.) et au 
lac Salé (7,957 
mètres). 


Le matériel 
roulant com- 
prend 32 voitures 
motrices, d’une 
capacité de 16 
places assises et 
16 debout, plus 
12 voitures remorquées de 35 places assises et 
14 debout. L'usine de force du tramway et de 
l'éclairage est située sur la rive du Danube,dans 
l’est de la ville. Le terrain sur lequel elle est 
construite a une superficie d’un hectare dont 
17 ares sont occupés par le bâtiment principal 
et ses annexes. 

La partie destinée au service du tramway 
comprend notamment : trois chaudières d’une 
surface de chauffe de 107 mètres carrés chacune, 
3 machines à vapeur compound verticales à 
condensation par mélange, 3 dynamos à courant 
continu de 170 kilowatts. 

L'installation relative à l’éclairage comporte 
une chaudière multitubulaire avec surchauffeur 
pour chauffage aux résidus de pétrole, 1 machine 
à vapeur compound verticale, deux moteurs 


Vue prise sur la ligne de la rue Rovuie. 


Diesel à deux cylindres, une dynamo de 
425 tours, deux dynamos de 500 tours, deux 
tableaux de distribution pour chacun des ser- 
vices, un pont roulant de 10 tonnes de force, 
un épurateur pour 12.3 mètres cubes d’eau à 
l’heure, à distribution automatique. 

La sous-station, située à l’angle du boulevard 
Carol et de la rue Calarasilor, occupe une sur- 
face bâtie de 185 mètres carrés. L'installation 
comprend : 1° pour le tramway : une batterie- 
tampon 2 X 275 éléments d’une capacité de 
296 ampères-heures en une heure; 2° pour 
l'éclairage : une batterie de 268 éléments d’une 
capacité de 1,080 ampères-heures en 3 heures, 
une batterie d'éclairage de 268 éléments d’une 
capacité de 864 ampères-heures. Cette sous- 
station sert à l’alimentation du réseau d’éclai- 
rage pendant la 
forte consomma- 
tion d’hiver. 


L'atelier con- 
tient toutes les 
machines - outils 
nécessaires à 
l’entretien et à 
la réparation des 
installations et 
du matériel rou- 
lant. Deux halls 
sont destinés à 
abriter les voi- 
tures pendant la 
nuit; le bâtiment 
d'administration, 
à deux étages, 
occupe une su- 
perficie de 416 
mètres carrés. 

La disposition de la ville, au point de vue de 
l'exploitation des tramways, est des plus heu- 
reuse, Braïla figurant, en effet, comme le dit 


très bien M. Bellesort, dans la Roumanie con- 
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temporaine, un éventail dont toutes les branches 
se réuniraient aux débarcadères du Danube.Ses 
rues sont propres, bien pavées et, sauf une mos- 
quée restée debout au centre de la ville, plus rien 
n’y rappelle l’Orient. L’agglomération urbaine 
est très vaste, par le fait que les demeures, 
entourées de jardins, n’ont qu’un rez-de-chaus- 
sée, hormis dans les trois ou quatre rues princi- 
pales où l’on trouve des maisons à un ou deux 
étages, par exemple, dans la strada Mincii, la 
rue des Courtiers, petite rue parallèle au port, 
dans laquelle se centralise, à une certaine 
époque et dès la première heure du jour, toute 


l'animation de cette ville extraordinairement 
commerçante. Les affaires exigeant des commu- 
nications rapides, on conçoit que les Braïlotes 
soient des clients assidus du tramway ; ils ne le 
prennent d’ailleurs pas que pour leurs besoins, 
mais aussi pour leur plaisir,et le grand agrément 
de la bourgeoisie de Braïla, commissionnaires, 
exportateurs, comme de son peuple, magasi- 
niers, charretiers, débardeurs, c'est de se faire 
conduire au lac Salé. On traverse de beaux jar- 


Réunion des lignes Galatz et Gare 
à l'angle des rues Balcesco et de Galatz. 


dins, presque toujours déserts, — où les Rou- 
mains ont érigé une pyramide commémorative 
au général Kisselef — et plus loin, une plaine 
embaumée de l’odeur des pins, des acacias et 
des eucalyptus, plantés par M. Carp, l’ancien 
ministre, et l’on arrive au lac dont les bains de 
boues iodo-sulfurées sont très fréquentés. 
Autour du lac, qui appartient à l’Etat, s’est bâtie 
une de ces jolies stations thermales qui, depuis 
vingt ans, ont éclos sur la prospérité roumaine 


et l’on y trouve des villas coquettes des hôtels, 
des restaurants, un Casino, ouvert durant 1a 
saison, de mai à septembre. 

Ces divers éléments constituent pour la 
Société anonyme de Braïla dont le conseil 
d'administration est composé de MM.S. Schün- 
brunn président, A. Levinger, K. Vanoni, 
administrateurs, R. Sôpkez et Ch. Vidrequin, 
commissaires, une source de prospérité, comme 
en témcignent les deux tableaux de recettes 
ci-dessous : 
Tramways : 


1905-1906. .fr. 283,109.25 
1906-1907. 329,155.95 
1907-1908. 391 ,844.50 
1908-1909. 350,326.30 
Eclairage : 
1906-1907. . fr. 248,875 71 
1907-1908. 301.017.23 
1908-1909. 353,111.58 


Cette seconde branche de l’activité de la 
société se développe graduellement et l’éclai- 
rage à l’électricité est apprécié chaque année 
par un plus grand nombre de consommateurs. 


Le nombre de clients était : 
au 31 mars 1906 : 175 avec 6,024 lampes; 


— 1907 : 320 >» 10,821 » 
— 1908 : 454 >» 15,406 » 
— 1909 : 581 >» 18,648 » 
au 30 septre 1909 : 639 >» 19,021 » 


L'éclairage public comprend : 


115 lampes à arc, 10 ampères; 


934 » incandescence, 25 bougies ; 
470 ni » 20 » 
321 » » 16 » 


Les Tramways de Galatz 


Galatz, chef-lieu du département de Covour- 
loui, sur la rive gauche du Danube, entre le 
confluent du Séreth et celui du Pruth, est une 
des villes les plus considérables de Roumanie; 
elle compte environ 70,000 habitants et, sauf la 
capitale, n'est dépassée en importance que par 
Jassy dont elle atteindra bientôt le chiffre de 
population. Située à 150 kilomètres de la mer, 
elle est le grand port fluvial du Bas-Danube, 
siège d’un commandement de corps d'armée, 
d'un évêché, de consulats de toutes les nations 
européennes et des bureaux des sociétés de 
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navigation autrichienne, allemande, russe, bul- 
gare, etc. 

À Galatz siège la Commission européenne 
du Danube, créée en vertu de l’article 16 du 
traité de Paris 1856, en vue, notamment, de 
débarrasser de bancs de sable et d’autres 
obstacles les embouchures du fleuve et les 
parties environnantes. afin de les mettre dans 
le meilleur état possible pour la navigation. Le 
traité de Berlin de 1878 renforça ses pouvoirs, 
et, comme représentant commun des sept puis- 
sances contractantes et de la Roumanie, la Com- 


mission a certains pouvoirs souverains sur la 
partie du Danube en aval de Braïla, exerce la 


police, arrête et publie des 
règlements ayant force de loi, 
lève des impôts, conclut des 
emprunts et dispose de ses 
ressources pour des travaux 
d'utilité publique. 

Ceux-ci ont grandement 
amélioré l’accès du fleuve et 
le port de Galatz, le plus con- 
sidérable de ceux du royaume, 
au point de vue des importa- 
tions, bénéficie de cette situa- 
tion. Plus de 2,000 vaisseaux 
de tout tonnage y abordent 
annuellement. Centre d’expor- 
tation pour la Moldavie, la 
ville fait un commerce impor- 
tant de céréales et de bois de 
construction; elle compte de 
nombreuses fa - 
briquesdesavon, 
de bougies, des 
usines métallur- 
giques. des chan- 
tiers de construc- 
tions navales,des 
entrepôts de 
vente, et la divi- 
sion navale du 
Danube y a son 
port d’attache. 


Bâtie en am- 
phithéâtre sur 
les pentes d'une 
colline dominantlefleuve, 
Galatz groupe ses vieux 
quartiers au bord des 
quais où, jadis, les 
boyards à longue barbe 
attendaient les maîtres 
que leur envoyait le 
sultan et sur lesquels 
travaillent dans la paix, 
aujourd’hui, des hommes 
libres ; ses quartiers neufs 
ont envahi la campagne 
environnante et l’ont peu- 
plée de jardins et de 
villas; le centre de la 
ville est populeux, com- 
merçant, trafiquant, l’on 
y parle vingt idiomes 
divers, tandis, que dans 


Pot, Giünther. 


M. Charles Charlier, 
administrateur délégué des Tramways de Galatz. 


Un navire en déchargement au port de Galatz. 


Type des voitures de la société, 
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le port cingle toujours une flottille de voiliers 
et de caïques. C’est dans cette ville, intéres- 


sante à tant de points de vue 
différents, et qui se vante 
d’abriter, dans une de ses 
églises surmontées de la croix 
grecque, les restes de Mazep- 
pa, qu'un groupe belge eut 
l’occasion de réaliser la con- 
cession de tramways accordée 
par sanction royale du 28 fé- 
vrier 1899 à la Société des 
Tramways de Galatz et de 
Roumanie et constituèrent la 
société qui nous occupe. 


Fondée le 22 décembre 1899 
au capital d’un million, la 
société confia à la Compagnie 
mutuelle des Tramways la con- 
struction et l’armement élec- 
trique du réseau. 

L'exploitation 
fut ouverte le 
14 août 1900 ; le 
réseau compre- 
nait alors une 
longueur de 13 
kilomètres — 
portée plus tard 
à 16 kilomètres 
— à traction par 
trolley. Il com- 
porte six lignes 
aboutissant à la 
gare, au port, au 
jardin public et 
au cimetière central. 

L'usine est établie sur 
un terrain d’une super- 
ficie de 5,000 mètres car- 
rés environ. Elle com- 
prend une remise pour 
36 voitures. une salle de 
machines pour quatre 
machines à vapeur et 
quatre dynamos, une 
chaufferie pour quatre 
chaudières, un magasin, 
un atelier de réparations 
avec les machines-outils 
nécessaires, une lampis- 
terie, un réservoir en 
maçonnerie pouvant con- 
tenir 120,000 litres de 
résidus de pétrole, un 


magasin pour les huiles de graissage, deux réfri- 
gérants pour les eaux de condensation et, enfin, 
un bâtiment à étage pour les bureaux et les 
logements du directeur et du chef de dépôt. La 
surface couverte par 
ces bâtiments est d’en- 
viron 2,300 mètres car- 
rés; ajoutons que l’en- 
semble de l'usine a 
été conçu de manière 
à permettre, le cas 
échéant, l’agrandisse- 
ment facile des divers 
locaux. 

La force motrice est 
fournie actuellement 
par trois machines à 
vapeur, du système 
Corliss-Bollinckx,pou- 
vant développer jusqu’à 600 chevaux effectifs et 
actionnant trois dynamos de 125 kilowatts de 
552,600 volts. Les trois chaudières multitubu- 
laires ont 130 mètres carrés de surface de 
chauffe chacune. De plus, il a été installé, en 
1906, une batterie-tampon d’une capacité de 
333 ampères-heures au régime de décharge en 
une heure. 

Ainsi que le prouve le tableau des recettes 
suivant, celles-ci ont suivi une marche ascen- 
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La rue Tecuci à Galatz, 


dante dès le début de l’entreprise, sauf en 
1904 et 1905, années durant lesquelles les 
mauvaises récoltes provoquèrent une stagnation 
presque complète du port : 


1900  162,459.45 1905 275,191.40 
1901 277,077.95 1906 319,274.55 
1902 284,414.90 1907 362,080.65 
1903 296,959.35 1908  417,020.00 
1904 271,754.25 


Il s'y traite à certains jours de l’année un chiffre colossal 
d'aflaires en céréaies. 
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Les bénéfices, qui s’élevaient à fr. 66,008.99 
en 1901, premier exercice complet d’exploita- 
tion, ont passé en 1908 à fr. 156,440.42 per- 
mettant d'ouvrir, dès l’année 1907, au capital 
investi, l'ère des divi- 
dendes et de créer un 
fonds d'amortissement 
s’élevant au 15 janvier 
1909 à 155,000 francs. 

La situation de la 
société s'améliore tous 
les jours, le public 
montrant de plus en 
plus sa sympathie à 
ce mode de transport 
en commun, rapide et 
peu coûteux. D'autre 
part, des quartiers nou- 
veaux S’étant dévelop- 
pés, la société a répondu au désir de la muni- 
cipalité en demandant, dès 1906, la concession 
de deux nouvelles lignes appelées à les 
desservir, et les résultats qu’elles produisent 
justifient les prévisions optimistes que leur 
construction avait provoquées. 

Le conseil d'administration des Tramways 
de Galatz, composé de MM. Alexis Mols, 
président, Charles Charlier, administrateur 
délégué, Auguste Delbeke, Hubert de Creeft, 


Une vue du port. 


Charles Dietrich, administrateurs ; Paul Oster- 
rieth, Henry Thys, Ern. Delloye-Ponselet, 
commissaires, déploient les plus louables efforts 
afin de mettre l'important service de transport 
qui nous occupe à la hauteur des deraiers 
perfectionnements, et de donner ainsi la satis- 
faction la plus complète au public: cette 
entreprise fait honneur aux Belges qui président 
à ses destinées. 


Société anonyme roumaine d’Electricité 


Si le chef-lieu d’un district pétrolifère était 
éclairé à l'huile minérale, voilà qui n’aurait rien 
pour nous étonner et l’on s’attendrait même, 


+ 


La station centrale d'électricité à Ploesti. 


sous prétexte de couleur locale, à y trouver ce 
mode d’éclairage. Détrompez-vous, il n’en est 
rien à Ploesti, chef-lieu du district de Prahova, 
et cette charmante ville de 50,000 âmes environ, 
commerciale et industrielle, s’est offert, riche 
elle-même, le luxe des cités opulentes : l’élec- 
tricité. 


Avenue conduisant de la gure au centre de la ville de Ploesti. 
Ce grand boulevard est entièrement éclairé à 
l'aide de lampes à urc tributuires du réseuu d'éclairage de la société. 


Ploesti, située dans la plaine entre la Prahova 
et le Teleajenul, fait un actif commerce de grains, 
de bestiaux, de vins, de liqueurs ; elle possède 
de nombreuses raffineries de pétrole, des mino- 
teries, des briqueteries, des tanneries, etc., et 
son développement économique est rapide. 

La société qui exploite l'éclairage électrique 
de la ville a été constituée, au capital de 1 mil- 
lion 400,000 francs, par acte authentique du 
tribunal de Prahova du 22 mars 1909. Elle 
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reprenait la concession qui avait été accordée 
par la municipalité à un industriel de Ploesti et 
elle peut également s'occuper d’opérations 
commerciales, industrielles ou financières qui 
se rapportent à l’industrie de l’éclairage élec- 
trique, du transport de l'électricité à distance et 
de tramways en Roumanie, de la création et de 

l'exploitation de sta- 

tions d’électricité, 

de l'obtention, de 


La place du Marché à Ploesti, 
On remarquera l'élégance des poteaux portant les lampes de 
l'éclairage public, 


l'acquisition et de l'exploitation de toutes 
concessions d'éclairage, de transmission de 
force et de tramways. 

Les installations de la Société roumaine 
d'Électricité ont été entièrement effectuées par la 


Tranchée ouverte dans une rue de Ploesti pour l'installation 
des cables électriques, 


Compagnie internationale d’Électricité de Liége. 
Le choix d’un emplacement pour la station 
centrale a fait l’objet d’un examen réfléchi et la 


société a pu acquérir de la ville, rue Michel-le- 
Brave, un terrain où le charbon et l’eau pou- 
vaient être facilement amenés en même temps 
que sa situation centrale réduisait la longueur 
des câbles de dispersion. 

Le conseil d’administration de la Société 
anonyme roumaine d’Électricité est composé de 


MM. P. Lechat, A. Ophoven, H. Pieper, 
L kRanscelot, Dimitrescu et Balceanu ; l’entre- 
prise a traversé une période difficile jusqu’en 
1907,année durant laquelle s’accusa un bénéfice 
d'exploitation qui n’a fait que croître depuis 
lors, en même temps que Île nombre des 
abonnés. 


« Argès » Société anonyme pour l’Exploitation de Forêts 
et l’Industrie du Bois 


Aucune entreprise ne met mieux en contact 
ceux qui la créent avec le pays où elle s'exerce 
que l’industrie forestière. Par la nature même 
de son industrie, elle doit reporter un des sièges 
principaux de son exploitation loin de toute 
agglomération, et, par ce fait, elle trace, presque 
toujours, une nouvelle voie de pénétration, 
partant du réseau des grandes communications, 
pour s’enfoncer dans l'inté- 
rieur du pays, dans des 
contrées presque sauvages 
et, partant, toujours intéres- 
santes. Au point de vue du 
pittoresque, lesexploitations 
que la Société Argès possède 
dans le district. du même 
nom sont caractéristiques. 
Le récit de sa genèse pour- 
rait débuter comme un conte 
de fée. Il existait, une fois, 
dans les replis les plus mys- 
térieux des Carpathes, une 
région d'immenses forêts de 
hêtres et de sapins sécu- 
laires, repaire des ours, des 
chamois, des aigles et que 
connaissaient seuls quelques 
bergers dont le rude métier 
consistait, chaque année, à 
conduire, sur les hauts pla- 
teaux dominant ces forêts, 
de grands troupeaux appar- 
tenant aux habitants de la 
vallée d’Argès. 

On accédait à ces plateaux par quelques 
interminables sentiers, sinueux et abrupts, 
tantôt audacieusement accrochés au flanc des 
roches surplombant l’eau tourmentée des tor- 
rents, tantôt tracés sous la sombre voûte des 
forêts. L'entrée de cet inaccessible domaine 
semblait invinciblement défendue par un contre- 
fort de montagnes qu’entaillait seule la rivière 


M. Albert Lamarche, 
administrateur délésrué de la Société Aryès. 
M. A. Lamarche, qui s'est fait une brillante spécialité 
de l'industrie forestière, possède d'immenses exploi- 
tations de forèts en Hongrie. 
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Argès, qui y roulait ses ondes claires et bondis- 
santes à travers des flancs de quartz taillés 
à pic. Les bergers rapportaient qu’au delà de 
ces murailles de granit s’étendaient une immen- 
sité de forêts vierges. Quelques bûcherons 
nomades y campaient, abattant les arbres les 
plus voisins des torrents, les coupant en tron- 
çons que la rivière roulait aux jours de grandes 
crues jusqu'aux barrages 
édifiés pour les arrêter De 
rudimentaires petites scie- 
ries à eau avaient été éle- 
vées, par-ci, par-là; mais il 
sembla pendant longtemps 
tout à fait impraticable 
d'exploiter la richesse de ces 
forêts où les sapins nais- 
saient. grandissaient, attei- 
gnaient au maximum de 
leur taille pour succomber 
un jour de tempête sous 
l’implacable poussée des 
vents. 

Or, il advint qu’un jour, 
un homme, sortant des sen- 
tiers connus, s’engagea dans 
les défilés de la rivière et 
la remonta. jusqu’au point 
où elle contournait le dernier 
contrefort. Il en revint avec 
la conviction que la dyna- 
mite pouvait entailler le flanc 
de la montagne assez pro- 
fondément pour y tracer la 
route d’un chemin de fer et — c’est là que fut 
l’idée — qu'il suffirait de percer par un tunnel 
la montagne qui encerclait la région des 
grandes forêts. pour que celles-ci devinssent 
d’une exploitation facile. 

Cette idée fut celle qui donna naissance à la 
Société Argès. Cet homme, M. Emile Lessel, 
aidé de son père, un industriel, déjà très connu 


et très apprécié en Roumanie où il exerçait un 
commerce de bois important, s’entendit d’abord 
avec le propriétaire d'un des plus grands 
domaines forestiers — ]a 
forêt d’Arif — obtint du 
gouvernement la concession 
du chemin de fer à voie 
étroite allant de Courtea de 
Argès à la forêt et se mit 
d'accord avec un groupe de 
banquiers roumains, alle- 
mands et belges pour faire 
les premiers fonds néces- 
saires à l’entreprise; après 
quoi, il entama la construc- 
tion du chemin de fer, fit 
percer le tunnel, procéder 
à des coupes et commença 
l'édification d'une scierie à 
Courtea de Argès; après 
quoi, enfin, il constitua, avec 
les concours dont il vient 
d'être parlé, la société dont 
nous nous OCCUPOns. 

Cette société fut créée au 
capital de 3,750,000 francs. 
Elle est administrée par un 
conseil d'administration composé de MM. Josse 
Allard, président; Otto Petersen, directeur de 
la Banque générale. vice - président; Albert 
Lamarche, administrateur délégué; prince 
Barbo Stirbey, Moïse Halfon, Jean Mitilinéo, 
Henri Catargi, Colibasanu, M. D. A. Budis- 
teanu, Albert Mélot 
etc. Son collège des 
commissaires com- 
prend : MM. Jules 
Lesuisse, Alexandre 
Zanescu, V. Toro- 
_ ceanu,D.Moroianu. 


La façon ja plus 
intéressante de visi- 
ter une entreprise 
de cette catégorie 
est d'en suivre la 
marche industrielle 
en partant de la 
forêt. C’est malheu- 
reusement ce que, par la force des choses, 
le visiteur ne peut pas aussi aisément se per- 
mettre que le narrateur. 

La forêt d’Arif, que la Société Argès exploite, 
est un grand domaine de plus de 11,000 hec- 


Vue du tunnel percé par la Société Argès pour 
pénétrer dans la vailée, au fond de laquelle se 
trouvent ia forêt d'Arif, exploitée pur la Société 
Argés. L'idée de percer ce tunnel peut être con- 
sidérée comme avant donné la c'ef de l'affaire. 


Pont de bois, jeté par dessus la rivière pour permettre le transit des 
trains chargés de bois. 


tares, qui se trouve divisé par trois vallées : 


celle de la Buda, de la Mara et de ia Capra, 
noms que portent les diverses petites rivières 
dont la réunion forme l’Ar- 
gès. Ces vallées sont abon- 
damment boisées, plus spé- 
cialement de hêtres et de 
sapins, à telle enseigne 
qu'un récent dénombrement 
des arbres sur pied a relevé, 
au 1‘ janvier 1909, sur le 
domaine, environ 1 million 
500,000 mètres cubes de 
sapin et 2,000,000 de mètres 
cubes de hêtre. Les sapins, 
dont la valeur marchande 
est, comme chacun sait, bien 
supérieure à celle du hêtre, 
sont de toute beauté et 
atteignent souvent plus de 
35 mètres de haut. Cette 
luxuriante végétation s'élève 
majestueusement du fond 
des vallées jusqu’à une 
altitude où, peu à peu, la 
végétation s’étiole et se 
rabougrit pour finir par 
s'arrêter devant de grands espaces qu’occupent 
des herbes dures, des buissons et des lichens. 

C'est au milieu de ces forêts que viennent 
camper les brigades d'ouvriers forestiers : Rou- 
mains venus des villages éloignés, Bulgares ou 
autres, dont le travail consiste à abattre les 
arbres, à les ébran- 
cher, à les écorcer, 
à les tronçonner en 
grumes qui sont 
ensuite glissées jus- 
qu’à l’endroit où 
elles doivent être 
chargées. Le glis- 
sage des grumes 
se fait en hiver. 


Pour y procéder, 
les ouvriers fores- 
tiers construisent 
sur le flanc de la 
montagne de formi- 
dables glissières où 
les troncs sont en- 
gagés et par où ils descendent par l'effet de 
leur propre poids et souvent avec une vitesse 
vertigineuse jusqu’au fond des vallées où ils 
s'accumulent en d'énormes dépôts. 

Là, des équipes de chargeurs les font évoluer 
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Deux trains complets raumenant, lu veille d'un jour férié, 
les ouvriers forestiers dans les villages d6 la valiée de l'Argès. 


sur des plans incli- 
nés et les disposent 
sur des « trucs », 
sorte de wagons 
appropriés qui, une 
fois chargés, sont 
entraînés par des 
machines à vapeur, 
le long des voies 
forestières. 

Ces voies fores- 
tières suivent en 
général des chemins 
capricieux, longent 
des torrents, traver- 
sent des vallées sur 
des ponts de bois 
d'une étonnante 
hardiesse, et toutes 
s’embranchent l’une 
à l’autre comme un 
réseau fluvial pour aboutir à un immense 
cirque de forme allongée, que domine un 
petit plateau sur lequel la Société Argès a 
édifié un coquet pavillon pour l’administra- 
tion Sur cette plaine en forme de V qui 
s'étale devant ce pavillon, et aux deux côtés 
desquels coulent, en se rapprochant, la Cum- 
pana etla Capra, s’est construit, autour d’une 
cantine. d’un restaurant et de bâtiments 
élevés pour les besoins du chemin de fer, 
tout un village de l'aspect le plus riant et 
le plus animé. Peu de petites gares ont, 
en effet, un pareil mouvement. Ce sont les 
trains de bois qui descendent, les trains à 
vide qui remontent souvent remplis d’ou- 
vriers ; le dimanche et les jours de fêtes — 
hélas et combien nombreux — les ouvriers 


Hora où danse paysanne, exécutée par les ouvriers forestiers 
de la Société Arges. 
Au centre de la ronde tient un chanteur, dont la chanson cadence 
le pas des danseurs, 


se rassemblent là pour danser des horas. 
Toute cette administration forestière est 
confiée à la direction d’un Belge : M. B. Du- 
four, qui s’est consacré depuis 25 ans à 
cette industrie toute spéciale. 

En accompagnant un de ces trains de 
bois, le visiteur suit d’abord une large vallée 
qui, peu à peu, se resserre pour arriver au 
tunnel dont nous avons parlé plus haut. 
Passé le tunnel, le décor change et, pen- 
dant plusieurs kilomètres, la voie ferrée 
s'engage dans un défilé très étroit et fort 
sinueux, surplombant de peu les eaux 
cascadantes de l’Argès. Ce parcours révèle 
une des plus belles et des plus sauvages 
régions de ce pays, spécialement en un point 
où la voie contourne les ruines séculaires 
du château d’un 
ancien souverain du 
pays, le terrible 
Vlad Zepech, qui, 
pour résister à la 
poursuite desTurcs, 
s'était fait bâtir par 
des forçats, sur un 
pic absolument in- 
accessible une sorte 
de forteresse inex- 
pugnable. Un kilo- 
mètre plus loin, le 
chemin de fer suit 
longitudinalement 
et cela jusqu’à la 
gare de Courtea de 
Argès, la vallée de 
la rivière sur les 
bords de laquelle se 
succèdent de jolies 


CA LN Se NTI 
Dh, le y ® de 
Vue du chantier des bois en grume, 
tels que les décharge le chemin de fer les amenant de la forêt. 
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cultures et s’espacent quatre villages. En 
totalité, du pavillon de la forêt d’Arif à 
Courtea de Argès, la longueur de la ligne 
principale est de 41 kilomètres, sans compter 
les 9 kilomètres de lignes forestières. Le long 
de ce réseau furent édifiées de jolies cabanes 
qui abritent les équipes de piqueurs. 

En approchant de Courtea de Argès, on 
aperçoit une haute cheminée d'usine, puis 
des bâtiments ; le train stoppe, repart et 
entre dans la scierie. Celle-ci se trouve 
située au centre d’un vaste terrain qui sert 
de chantiers pour les bois. Voici d’abord le 
chantier des grumes, où sont méthodique- 
ment rangés les troncs écorcés dont l'accu- 
mulation atteint parfois jusqu’à 10,000 mètres 


cubes. Ces grumes sont mises à longueur, 
sur place, au moyen de scies électriques, puis, 


conduites à la scie- 
rie. Celle-ci se pré- 
sente comme un 
vaste bâtiment à 
un seul étage qui 
revêt l'aspect d’une 
succession de baies 
au milieu desquelles 
s'engagent les voies 
des chantiers. Cha- 
cune de ces vastes 
portes cochères 
s'ouvre devant un 
gatter ou scie mé- 
canique, sous les 
dents de laquelle la 
grume est engagée 


pour ressortir de l’autre côté sous forme de 
planches ou de madriers. La scierie de la 


Eglise et monastère de Courtea de Argès. 
Cette église est une merveille d'architecture, dont la réputation est mondiale. 
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Le hall des gatters ou principale salle de la scierie de la Société Argès. 


Vue du chantier des planches et madriers. Au fond, la scierie. 
Cette vue donne une idée exacte de la grandeur de ces dépôts, 


Société Argès peut travailler annuellement 
100,000 mètres cubes de grumes de sapin 


et, 30,000 mètres 
cubes de bois durs 
tels qu'érables, 
hêtres, etc. 
L'aspect de cette 
scierie est des plus 
animé et des plus 
séduisant. Il y règne 
cette lumière pou- 
drerisée que donne 
la suspension dans 
l'atmosphère d’une 
impalpable pous- 
sière de bois; tout 
y est clair : les 
ouvriers y sont vêtus 
de blanc, les gatters 


couverts de sciure immaculée, de même que 
le sol et, vus de loin, baignés dans un rayon 


de : soleil, ces immenses ateliers, tout 
ronflants du ronron suraigu des scies, 
apparaissent comme le hall d’un travail 
animé, sain et plaisant. 

Devant l’autre face de la scierie s’étend 
un immense chantier, réservé à l’empi- 
lage des bois sciés. C’est là que les 
planches sont classées, mises en tas, 
inventoriées pour être ensuite conduites 
par une voie de raccordement traversant 
le village, jusqu’à la gare de Courtea de 
Argès, où la société possède un très im- 
portant quai de chargement. 

La direction des usines et des dépôts 
appartient à M. F. Feyertag et celle des 
services Commerciaux, à M. K. Gasteyer. 

Une pareille exploitation représente une 
entreprise industrielle de longue haleine, 


mais aussi combien féconde pour la contrée où 
elle s'exerce. Elle transforme une vallée pauvre 
et inaccessible en une région sillonnée de trains; 
elle fournit aux habitants de cette région, qui 
vivaient misérablement naguère d'une vie 
pastorale et presque désœuvrée, un puissant 
élément de travail ; enfin, elle met en valeur 
une des richesses du pays. Au lieu de pourrir 
sur place ou d’être saccagés par des paysans 
qui en morcelaient le bois pour le jeter à la 
rivière, les arbres de ces forêts, rationnellement 
exploités, sont transformés en une marchan- 
dise de valeur très appréciée sur les marchés 
européens. 

Terminons en signalant que la Société Argès, 
dont la haute direction a été confiée par ses 


collègues à M. Albert Lamarche, le grand indus- 
triel qui s’est depuis plus de trente ans con- 
sacré, spécialement en Hongrie, à cette industrie 
où il a acquis une compétence universellement 
appréciée, a clôturé son dernier bilan par un 
bénéfice industriel de plus de 800,000 francs, 
bien que, durant cet exercice, la société ait 
souffert d’un hiver particulièrement rigoureux 
et d’une pénurie de main-d'œuvre. Ajoutons 
encore, que la société veille avec soin au repeu- 
plement des parquets qu'elle déboise et que, 
d'autre part, elle a pris toutes les mesures 
philanthropiques nécessaires pour assurer ses 
ouvriers contre les accidents, et a fait construire 
un hôpital où des soins rapides et gratuits leur 
sont donnés. 


Société anonyme roumaine « L’Automobile » 


Ville de 300,000 habitants, capitale du royaume, 
résidence du souverain, de la famille royale, du 
gouvernement, du parlement, du corps diplo- 
matique, de tout le pouvoir central administratif, 
judiciaire. militaire et ecclésiastique, Bucarest 
ne possédait pas, jusqu’en ces derniers temps, 
de service public de transport par automobiles. 


Cette lacune a été comblée, grâce à uneinitiative 
belge, et, depuis le mois de mars dernier, Buca- 
rest n’a plus rien à envier sous ce rapport aux 
capitales d'Occident, et elle a même ouvert la 
voie à maintes grandes villes d'Europe. 
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En vérité, il ne suffit pas qu’une cité soit 
commerçante et industrieuse pour qu’une exploi- 
tation d’autos-taxis y soit possible ; à un trafic 
normal de voyageurs suffisent les tramways 
pour autant que, contrairement à ce qui existe 
à Bucarest, ils soient établis conformément au 
progrès moderne ; mais la capitale du royaume, 
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luxueuse elle-même, compte, dans ses murs, 
un grand nombre de personnes fortunées 
et de passagers riches qui exigent, pour 
leurs besoins, leurs affaires ou leurs plaisirs, 
un transport rapide et indépendant de 


là la création d’une société d'exploitation 
d'autos-taxis. 

« L'Automobile » fut fondée à Bucarest en 
février 1909, au capital d’un 
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million, sur lequel il fut souscrit MAS tr 


une première 
série d’actions 
d’un montant de 
400,000 francs. 
Le conseil d’ad- 
ministration est 
composé de MM. 
le général Dr. J. 
Théodori, prési- 
dent, c'e Jacques 
de Liedekerke, 
cte P. de Quin- 
sonas, À. Gr. 
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Ces voitures sont des Vivinus 16/20 H. P. 
4 cylindres. Bucarest étant bâtie sur une super- 
ficie de 3,000 hectares et les distances entre 


certains points de la ville — de la 
gare du Sud à la chaussée Kisse- 


leff par exemple 
— étant considé- 
rables, les autos- 
taxis sont appe- 
lés à avoir un 
grand succès, et 
le passage rapide 
de leur silhouette 
éléganteàtravers 
les rues de la ca- 
pitale achèvera 
de donner à cel- 
les-ciuncaractère 


lonescu,adminis- de luxe que leur 
trateur délégué, impriment déjà 
A. Blank, I. Do- les équipages 


brovitz, P. d’Aoust, 
A. Romalo, E. van 
Nuffel d'Heynsbroeck. 
Elle a pour objet non 
seulement l’exploita- 
tion d'une concession 
d'autos - taxis à Buca- 
rest, Sinaia et dans 
d’autres stations esti- 
vales, mais aussi tout 
ce qui a rapport à la 
traction automobile en 
matière de charroi, de 
navigation et d'’avia- 
tion. 


fringants qui se croi- 
sent si nombreux à 
certaines heures dans 
quelques artères, telle 
la rue de la Victoire — 
qui à un air presque 
parisien. 


* 
* + 


Félicitons-nous que 
le promoteur des taxis 
de Bucarest soit un 
Belge et que notre in- 


dustrie automobile ait 


Un « auto-taxi » de Bucarest, 
La voiture ci-dessus est une Vivinus 16/20 H, P. 4 cyl. 


ainsi bénéficié d’une 
importante commande 
qui la fera connaître en Roumanie comme 
elle le mérite. 


Le nombre de voi- 
tures actuellement en 
service est de vingt, et vingt autres sont en 
ce moment en fabrication à Bruxelles. 


Tesatoria Romana 


Pour le voyageur qui parcourt les campagnes 
roumaines et dont l'attention est sollicitée par 
vingt spectacles divers, il n’en est pas de plus 
intéressant que de voir s’avancer, le long des 
routes, quelque paysanne, les pieds nus, vêtue 
du pittoresque costume national, portant sur la 
tête une charge qui ferait honneur à un homme 
vigoureux, et qui emploie les longues heures de 
marche qui doivent la conduire au bourg voisin, 
à filer la quenouille, comme chez nous au temps 


des ancêtres. Elle a quitté tôt matin une de 
de ces primitives habitations rurales perdues 
dans les terres où, près de l’âtre, est installé un 
rudimentaire métier à la main, sur lequel elle 
tisse patiemment, durant les longues soirées 
d'hiver, le fil qu’elle roule en ce moment entre 
ses doigts agiles. Peut-être a-t-elle hâtivement 
ajouté quelques points à une broderie aux 
motifs compliqués, dont l'exécution ne le cède 
en rien aux travaux sortant des ateliers les plus 


879 


réputés de l'Occident ? C’est 


s’interrompt de tourner son fuseau pour dire 


bonjour au voyageur qui 
passe. Toute la patience de 
la femme roumaine est dans 
ce spectacle. 

Le métier de la tisserande 
roumaine est plutôt rudimen- 
taire ; entièrement de bois, il 
est ordinairement construit par 
le paysan lui-même et, si im- 
parfait que soit l'outil, la 
Roumaine, par son habileté, 
supplée à son insuffisance 
mécanique et parvient à pro- 
duire des tissus excessivement 
fins qui font l’admiration des 
gens compétents. 


Aussi bien l’industrie textile 
et ses dérivés sont-ils une in- 
dustrie nationale en Roumanie, 
et le travail à domicile, pour 
les besoins de la famille, y 
subsiste-t-il comme chez toutes 
les nations agricoles qui. vi- 
vant dans l'isolement, loin des 
grands centres de ravitaille- 
ment, produisent chez eux ce 
qui leur est nécessaire. Il en 
résulte d’ailleurs, pour le pay- 


san, une économie considérable ; d’un autre 
côté, comme la fabrication des tissus est natu- 


rellement dévo- 
lue à la femme, 
une jeune fille a 
d'autant plus de 
chances de se 
marier qu'elle est 
plus habile dans 
ces travaux, et, 
jusqu’en ces der- 
nierstemps,toute 
nouvelle épousée 
avait elle-même 
tissé le linge de 
son modeste 
trousseau. Tou- 
tefois, quoique 
les campagnes 
roumaines ne 
soient ouvertes 
que depuis peu 
d'années à la 


civilisation moderne et à toutes ses complica- 


tions, le tissage domestique a 


à peine si elle 


l’hot, Boute. 
M. A:-H. Raes, 
ad nimistrateur délégué de la l'esatoria Romana, 


la production 


ne 


Vue de Pitesti, prise des environs de la gare. 
Au fond on aperçoit, panachée de fumée, la cheminée de l'usine de la Tesatoria. 
Plus loin, les premiers contreforts des Carpathes. 


déjà subi l’em- la date de leur 
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preinte du courant occidental et des idées 
actuelles dont la préoccupation constante est 


de produire plus, en moins 
de temps, avec un moindre 
effort et à un prix de revient 
moins élevé. 


Quelques industriels avisés 
se sont mis à vendre des 
bobines de coton, toutes pré- 
parées, lesquelles épargnent 
l’'ennuyeux travail de prépara- 
tion de la chaîne et permettent, 
grâce aux apprêts, d'utiliser 
des fils d’une résistance moins 
forte que celle nécessaire pour 
l’ancien système. D’autres ont 
cherché à remplacer le préhis- 
torique métier en bois par des 
métiers en fer, mus également 
par la tisserande, mais don- 
nant, pourunefatigue moindre, 
un rendement plus considé- 
rable. 

Si répandu qu'il soit, le 
tissage à la main est toutefois 
limité dans ses fabricats, même 
pour les usages domestiques, 
les tissus étant toujours de très 
petite largeur et souvent de 
facture inégale. D'autre part, 
ne se faisant pas dans les 


conditions de rendement et de prix exigées 


par Îla concur- 
rence internatio- 
nale, le tissage 
manuel peut sub- 
sister à côté du 
tissage mécani- 
que, mais il lui 
est tout à fait im- 
possible de lutter 
victorieusement 
contre ce dernier. 

La possibilité 
de trouver dans 
le pays des ou- 
vrières adroites 
et habituées 
aux travaux tex- 
tiles a provoqué, 
il y a plusieurs 
années déjà, l’é- 
tablissement de 


tissages mécaniques en Roumanie, mais, depuis 


fondation, la mécanique et la 


chimie ont apporté des modifications profondes 
et parfois radicales dans l’industrie du tissage. 


Camion indigène dans une rue de Pitesti. 
Les chevaux appartiennent à la race indigène, abâätardie faute 
de croisements. 


Dans la fabrication de tissus de lin particulière- 
ment, les procédés actuels réclament un outil- 
lage compliqué, très coûteux, et des ouvriers 
spéciaux pour le conduire. 

L'absence d’un tissage réellement moderne 
en Roumanie a déterminé la formation, en mai 


Salle des machines de préparation : bobinoirs, épouleuses, 
servant à préparer le fl avant le tissage, 


1907, de la Tesatoria Romana, société anonyme 
ayant pour objet social le tissage, la teintu- 
rerie, le blanchiment et les apprêts de tous les 
textiles et en particulier du lin et du coton. Le 
promoteur et la cheville ouvrière de cette entre- 
prise est un de nos compatriotes, M.A.-H. Raes, 
administrateur délégué de la Société anonyme 
La Flandre à Sweveghem (tissage de lin et de 
coton), administrateur des Sociétés anonymes 
La Dwina (filature de lin) et la Géorgie (fila- 
ture de coton). 

Fondée au capital de 800,000 lei, qui fut 
ensuite porté à un million de lei, la société se 
constitua sous l’empire des lois roumaines, afin 


de bénéficier des avantages multiples que le 
gouvernement réserve aux industries natio- 
nales. La Banque agricole de Bucarest souscrivit 
un tiers du capital, un groupe belgo-français les 
deux autres tiers Le conseil d'administration 
est composé de MM. A. Sander, ffors de pré- 
sident, A.-H. Raes et Gr. Golesco, adminis- 
trateurs délégués, L. Catargi, R. Salmon, 
J. Plichon, Saïta, L. Delvoye, C. Nano, admi- 
nistrateurs, Niclerco Pictorian et Landauer, 
commissaires. La présidence du conseil avait 
été dévolue à M. G.-G. Assan, président de la 
chambre de commerce de Bucarest, une des 
personnalités les plus marquantes de la Rou- 


Salle de tissage. 
Les machines dont cette vue donne la perspective peuvent, 
ensemble, tisser en un ;our environ 4,c00 mètres de tissus. 


manie, malheureusement enlevé à ses occupa- 
tions, il y a quelques mois, à la fleur de l’âge. 

Les personnalités franco-belges groupées par 
M. Raes n’apportaient pas seulement à la 
Tesatoria Romana leurs capitaux, mais l'appui 
infiniment précieux d’une expérience acquise 


Grand cylindre servant a donner le lustre aux tissus. 


dans la pratique d’affaires textiles, et elles 
forment ainsi, pour la société, un véritable 


comité de consultation technique, réunissant 
dans son sein les compétences les plus auto- 
risées pour résoudre les pro- 
blèmes qui se posent dans la 
fabrication. 

Tous les points de l’affaire 
ont été étudiés dans leurs 
moindres détails et rien n’a 
été épargné, notamment pour 
déterminer la localisation la 
plus favorable de l'usine à 
créer. Tous les coins de la 
Roumanie ont été visités à 
cette fin et le choix s’est finale- 
ment porté sur Pitesti, ville 
de 20,000 habitants environ, 
située dans le district Argès. 

La société a pu acquérir, 
dans des conditions favorables, 
un terrain d’une dizaine d’hec- 
tares, situé entre la gare et la 
rivière Argès. Elle s’est ainsi 
assuré du coup, grâce au rac- 
cordement privé qu’elle a pu 
construire à peu de frais, un accès facile pour 
ses machines, matières premières, combus- 
tibles, etc., tandis que la proximité de la rivière 
lui garantit en abondance l’eau pure nécessaire 
à la teinturerie. 

Les travaux furent adjugés en décembre 1907; 
la construction commença dès la fonte des 
neiges, en avril 1908, et l'inauguration eut lieu 
en décembre de 
l’année dernière. 

Le corps prin- 
cipal de l'usine, 
comportant une 
surface bâtie de 
3,000 mètres en- 
viron, comprend 
une teinturerie, 
un tissage avec 
préparation et 
une installation 
complète d’ap- 
prêt et de finis- 
sage des tissus. 

Le plan des 
bâtiments a été 
conçu en tenant 
compte de toutes 


M. E. landauer, 
directeur de ia société, à Pitesti, 


réduire le coût de la production. Au cours de la 
fabrication, les matières progressent toujours 


en ligne droite sans retour 
sur elles - mêmes, épargnant 
ainsi des manipulations répé- 
tées et onéreuses. 

On s’est bien gardé, néan- 
moins, de construire l’usine sur 
le modèle de celles existantes 
en Belgique et il a été large- 
ment tenu compte des particu- 
larités du climat roumain, ordi- 
nairement très sec, à la fois 
très chaud en été et très froid 
en hiver. Une disposition spé- 
ciale et toute nouvelle des 
bâtiments, construits en briques 
et en béton armé, assure, 
autant qu'il est possible, une 
température égale dans l’usine 
pendant toute l’année. 

L'outillage a été spéciale- 
ment conçu en vue du tissage 
des toiles de lin, des coutils à 
matelas, des stores, des toiles en pur lin, en lin 
et coton, et établi avec tous les perfectionne- 
ments modernes. 

La presque totalité du personnel employé est 
roumain et si, dans les débuts, les éléments 
indigènes ont dû être encadrés de spécialistes 
venus de Belgique, ces derniers ont été rem- 
placés, aussi rapidement que possible, par des 
gens du pays. 

La situation 
même de Pitesti 
assure à la so- 
ciété un recrute- 
ment aisé d’ou- 
vrières. Pitesti se 
trouve au bord 
de la grande 
plaine valaque et 
à la naissance 
des mouvements 
de terrain qui, 
se prolongeant et 
s’accentuant vers 
le nord, forment 
finalement la 
puissante chaîne 
des Carpathes. 


Pot, Horn. 


Vue panoramique de la Tesatoria Romana, à Pitesti, 


les dispositions 
qu’une expé- 
rience acquise dans la construction des tissages 
a pu suggérer en vue de faciliter le travail et de 


La disposition 
topographique 
du pays fait directement déboucher vers la ville 
plusieurs vallées des contreforts montagneux, 
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et c'est une chose bien pittoresque que de voir 
le samedi, jour de marché, la file interminable 
des chariots attelés de bœufs, amenant la foule 
énorme des paysans des environs. 

La distance ne compte pas pour eux et il n’est 
pas rare d’en voir qui ont marché pendant 
douze ou vingt heures pour venir vendre des 
produits dont la valeur totale ne nous semble 


pas justifier un déplacement d’un kilomètre. 
Ajoutons, en terminant, que la direction de la 
société a été confiée à M.E Landauer, docteur 
en sciences naturelles, en la personne duquel la 
Tesatoria Romana a trouvé un collaborateur 
compétent et actif qui la mènera au succès que 
tout ce que nous avons exposé ci-avant fait 
prévoir. 


La Banque commerciale roumaine 


Bien qu’elle soit de fondation récente, la 
Banque commerciale roumaine occupe une 
situation de premier rang parmi les grandes 
banques du royaume, qui sont au nombre de 
huit: la Banque nationale de Roumanie; la 
Banque Marmorosch Blank & C°; la Banque 
générale ; la Banque agricol® ; The Bank of 
Roumania, Ltd ; la Banque de Crédit roumain 
et la Banque d'Escompte. Elle fut fondée à 
Bucarest en février 1907, au capital de 12 mil- 
lions de francs entièrement versé, avec le con- 
cours de diverses banques étrangères, parmi 
lesquelles nous citerons : la Banque de l’Union 
parisienne ; le Wiener Bank-Verein ; la Banque 
anglo-autrichienne, à Vienne ; les Maisons de 
Banque G. Economos & figlio, à Trieste ; 
S. Halfon & fils, J. Staehli & C°, à Bucarest ; 
M. J. N. Chrissoveloni,à Bucarest ; M. H. Eco- 
nomos, à Marasesti, et d’importants capitaux 
belges représentés par le Crédit anversois, dont 
l'influence est 
très active 
dans les pays 
balkaniques, 
et parle Crédit 
général lié- 
geois. La Ban- 
que commer- 
cialeroumaine 
ayant groupé, 
dès son origi- 
ne,les intérêts 
des banques 
qu’elle asso- 
ciait à son SucC- 
cès, elle put 


reprendre, à 

L'immeuble de la x 
Banque commerciale roumaine à Bucarest. 6 constitu- 
tion, la ma- 


jeure partie de leurs affaires et son activité 
fut ainsi alimentée dès l'ouverture de ses 
bureaux. 
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A l'heure actuelle, la Banque commerciale 
roumaine, bien qu'elle n'ait que trois années 
d'existence, a su acquérir la meilleure clientèle 


— : : « e d 
Intérieur de la Banque commerciale roumaine à Bucarest. 


de la Roumanie. Dirigée avec beaucoup de 
prudence et de méthode, elle a su éviter les 
lourdes immobilisations et a divisé ses risques 
de papier et d’avances dans de telles propor- 
tions qu’elle n’a pas à envisager la probabilité 
de pertes importantes. Grâce à ses relations à 
l'étranger, elle a drainé la plus grande partie 
des échanges entre la Roumanie et l’Europe 
occidentale et se trouve, de ce cheîf, dans une 
situation tout à fait privilégiée vis-à-vis des 
autres banques. 

Elle a acquis à Bucarest un vaste hôtel qui 
fut restauré et aménagé de très heureuse façon, 
afin de pouvoir mettre à la disposition du public 
tous les services qu’il réclame d'une banque 
moderne. 

Les diverses caisses et les guichets sont au 
rez-de-chaussée, dans un local d’un seul tenant 
ayant environ mille mètres de superficie : 
l'absence de murs et de cloisons fait que l’air 
et la lumière pénètrent à flots dans ce vaste hall 
et que le public a un accès des plus aisé 
auprès des employés qui doivent le servir ou 
le renseigner. 

En outre, la Banque commerciale a inauguré 


en Roumanie, pour le dépôt et la conservation 
des objets de valeur, titres, etc., un système 
qui, depuis longtemps déjà, est pratiqué à 
l'étranger et qui rend, là-bas comme chez 
nous, de réels et importants services. 

Dans des caves de 400 à 500 mètres de 
superficie, hautes de 4 mètres et dont toutes 
les parois ont environ 1 mètre d'épaisseur de 
briques, béton armé et blindage d'acier, la 
Banque commerciale roumaine a installé des 
galeries de coffres-forts ayant chacun une ser- 
rure spéciale et une clef différente. 

Le client de la Banque qui loue un de ces 
compartiments a seul la clef ouvrant son coffre 
auquel il peut accéder librement, pendant toute 
la journée, sans aucune formalité ni entrave. 

Le prix de la location est des plus minime 
et ne représente même pas l'intérêt du prix que 
devrait payer le client pour acquérir un coffre 
et le placer chez lui,avec bien moins de sécurité 
contre l’effraction ou l'incendie, l’immeuble de 
la Banque étant jour et nuit surveillé par une 
garde spéciale faisant des rondes de contrôle. 
Au surplus, toutes les parois, le sol et le plafond 


Société industrielle 


C'est le propre des pays prospères, qui 
présentent aux capitaux avides d’emploi de 
nombreuses occasions de placement, de déter- 
miner la création d’organismes 
destinés à l’étude d’affaires nou- 
velles et qui, lorsque le succès 
leur sourit, peuvent régir les 
destinées de nombreuses filiales. 
C'est dans ce but que fut consti- 
tuée à Anvers, en 1899, la Société 
industrielle belgo-roumaine. Elle 
fut fondée au capital de deux 
millions cinq cent mille francs par 
un groupe dont faisaient partie 
les sociétés : le Crédit anversois, 
le Crédit général liégeois, et par 
un groupe que représentait 
M. Oscar Jaumotte, consul de 
Belgique à Bucarest. Durant ces 
dernières années, le groupe des 


Phol, Farclrr, Lomires. 


sont construits de façon à rendre impossible 
toute effraction et même toute détérioration par 
incendie. 

Après avoir installé son siège central à 
Bucarest, la Banque commerciale roumaine, 
étendant rapidement le cercle de son influence, 
a construit à Braïla, dans un immeuble qui lui 
appartient, une succursale sur le modèle de sa 
maison de Bucarest, et a ouvert ensuite une 
agence à Galatz et une à Constantza,qui offrent 
au public les mêmes facilités. 

L'ensemble de ces faits a mis rapidement la 
Banque commerciale roumaine au rang des 
meilleures institutions de crédit de la Roumanie. 

Le conseil d'administration de la Banque 
commerciale roumaine est composé de MM. T. 
Majorescu, président, C. Collibasianu et F. 
Kuranda, vice-présidents, chevalier d’Adlier, 
Z. N. Chrissoveloni, H. Economos, S. I. Alfon, 
G. Heine, J. Landesberger,] Staehli, G.Snoeck, 
administrateur-directeur du Crédit anversois, 
Ch. Wehrung et Ed. Wiener;directeur du Crédit 
général liégeois. 


belgo-roumaine 


en Roumanie, toutes entreprises industrielles, 
commerciales, financières et agricoles. Son siège 
social est établi à Anvers. 

En vue de réaliser son but, elle 
a fondé les Sociétés anonymes 
de la Colentina et des Pétroles 
roumains, sur lesquelles nous 
donnerons, ci-après, de plus 
amples détails et dont elle pos- 
sède la majorité des actions. 

Les sociétés patronnées par 
l’Industrielle belgo-roumaine ont 
eu à souffrir, au début, de cer- 
taines erreurs de direction. Mais 
par suite de changements dans 
l'administration, leur situation 
s’est modifiée. 

Les bénéfices des années pré- 
cédentes ayant été consacrés à 
consolider leur situation finan- 


M. Gustave Snoeck, 


banques belges a pris seul le 
contrôle des affaires. 

La Belgo - Roumaine, d'après 
ses statuts, a pour objet de faire, pour elle- 
même ou pour compte de tiers ou en parti- 
cipation, en tous pays et particulièrement 
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président du conseil d'administration cière, l'ère des bénéfices est, 
De en semble-t-il, définitivement 
ouverte, un dividende ayant été 

distribué l’année dernière. 
Voici la composition du conseil d’administra- 
tion de la société : MM. Gustave Snoeck, 


président ; marquis F. de Radiguès de Chenne- 
vières, vice-président; Ch.de Rossius d’'Humain, 
G. d’Andrimont, L. Van den Bosch, F. Jacobs, 
L. Van de Put, administrateurs ; Ch. Hertoghe, 
C. Plissart, commissaires. 


Ce collège d’administrateurs s'applique avec 
persévérance à développer l’action féconde de 
la société ; nul doute qu’il ne parvienne à 
étendre sa sphère d'influence à la première 
occasion propice. 


« Imobiliara » Société anonyme roumaine 


Créée au capital de 5,000,000 de francs, à 
l'initiative d’un groupe belgo-roumain, cette 
société, dont le but est d'acquérir, de prendre 
à bail, de gérer des immeubles urbains, de les 
construire, de les louer, de les exploiter et 
d'entreprendre tous travaux publics, peut être 
considérée comme rentrant, à tous égards, dans 
le cadre de nos industries d'expansion. 

L'idée qui présida à sa création fut celle 
de participer au développement de la ville de 
Bucarest, en acquérant ou en construisant, 
pour compte de tiers, des immeubles, spéciale- 
ment dans le centre de l’agglomération. 

En réalité, aucun mot n’est aussi impropre 
que le mot agglomération quand il s'applique 
à la capitale de la Roumanie. Bucarest est, en 
effet, une ville d’une étendue tout à fait dispro- 
portionnée avec le chiffre de sa population. Vue 
à vol d'oiseau, elle se présente comme une 
mosaïque où les toits enchâssés de verdure 
apparaissent comme des pierres biseautées, 
serties d’émeraudes et au milieu de laquelle, 
comme des rides profondes, sont tracées quel- 
ques artères centrales dont les bords sont formés 


Immeuble en voie de construction bäti par la Société Imobiliara, 


d'immeubles se joignant. On dirait une plaine, 
amplement parsemée de grandes villas à un 
étage, entourées de jardins charmants, à front 
de voies mal pavées et dont le tracé a conservé 


885 


tous les caprices des sentiers qu'elles commen- 
cèrent par être, avant leur promotion au rang 
de chemin, puis de route, puis enfin de rue. 


Spécimen de petite maison bourgeoise, 
construite par la Société Imobiliara et lui appartenant. 


Cependant,comme toute ville, celle-ci passède 
un centre, mais ce centre, au lieu d’être un point 
médian, se présente comme une ligne ou mieux 
comme une artère principale, ou plutôt encore, 
comme deux artères à angle droit : la Calea Vic- 
torei (la rue élégante) et la Srada Lipscani (la rue 
commerçante). Sur ces artères s’embranchent 
de nombreuses rues, bordées, sur une distance 
relativement courte, de maisons élevées et 
mitoyennes, après quoi s’espacent les immeubles 
entourés de jardins. 

A front de la Calea Victorei (rue de la Victoire) 
se rencontrent la grand’poste, la Caisse des 
Dépôts et Consignations, le Théâtre national, le 
Palais royal et la plupart des brillants magasins. 
À front de la Strada Lipscani, les principales 
banques, notamment la Banque nationale. Or, 
comme à mesure que la ville prospère, se déve- 
loppe le mouvement de la foule qui, chaque 
jour, afflue vers le centre, c’est là que toutes les 
sociétés doivent avoir leur siège, tous les négo- 
ciants leurs bureaux, c'est là, enfin, que se 
concentre de plus en plus la vie de la cité. 

Particularité frappante, ce « centre » qui, 
par sa nature même, est inextensible se trouve 


peut-être, dans son ensemble, la partie de la bien rares exceptions près, ne cherchent un 


ville le plus mal bâtie. Alors qu’on s'arrête placement pour leurs capitaux surabondants 
fréquement dans la périphérie urbaine devant que dans l’acquisition des biens agraires et que 
les superbes habita- l'immeuble de rapport 
tions que s’y sont fait est chose rarissime 


dans le bilan des 
grosses fortunes. 
& Certes, ils y vien- 
SA Li E dront comme partout, 
= = —— mais ce n’est empiéter 
sur le domaine de per- 
sonne que de chercher 
à profiter d’une situa- 
tion où tout le monde, 
un jour, pourra se tail- 
ler sa part. C’est ce 
que l’Imobiliara a fait 
en acquérant dans le 
centre de Bucarest une 
grande maison de rap- 
tiellement attaché, au- port,située à l’angle de 
tant que l'est le Belge, la Calea Victorei et 
à la coutume d'habiter Façade principale de l'hôtel de la Société des Rafhineries et Sucreries d , une des grandes 


construire les notables 
de la ville, on est 
frappé de voir se suc- 
céder, le long des 
artères principales, de 
fragiles immeubles, 
dont le rez-de-chaus- 
sée, somptueusement 
occupé par un grand 
magasin est surmonté 
d’un médiocre étage de 
construction vieillotte 
et surannée. 


Est-ce à dire que le 
Roumain soit essen- 
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sa maison. Peut-être, de Roumanie, construit par la Société Imobiliara, places de la cité, un 
mais il ne l’est point autre grand immeuble 
davantage, et il est certain que nombreux à front de cette artère vis-à-vis du théâtre 
sont les hommes d’affaires, les sociétés ou national, et en transformant ces immeubles 
même les particuliers, ayant séjourné à l’étran- dans le but d’en accroître sensiblement la 
ger, qui cherchent en vain dans le cœur de rentabilité. 
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Immeuble construit à Bucarest sur les plans d'un architecte bruxellois, M. Edouard Pelseneer, 


par la Société Imobiliara pour compte de la Société générale des Raffineries et Sucreries en Roumanie, qui y a établi son siège. 


Bucarest, un local pour y installer un bureau Ajoutons que la société ne s’est pas bornée 

ou un appartement. Un fait non moins certain à ces opérations, qu’elle a acquis d’autres 

est que les grands propriétaires du pays, à de terrains également très bien situés, qu’elle 
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a construit un immeuble d’un goût rare, pour 
compte de la Société générale des Sucreries et 
Raïffineries en Roumanie; qu’enfin, elle s’em- 
ploie encore actuellement à en construire 
d’autres. 

On peut augurer, étant donné le prodigieux 
développement de la capitale, la plus-value 
qu'acquièrent toujours les terrains situés au 
Cœur des grandes villes, le taux élevé des 
loyers de Bucarest, que, de ce côté encore, nos 
initiatives d'expansion industrielle constitueront 
une source de profits pour ceux qui les ont 


prises et auront concouru à l'enrichissement et 
à l’embellissement de la ville où elles se sont 
expatriées. 

L'Imobiliara est présidée par M. Josse Allard; 
ses administrateurs sont : M. D. Budisteanu, 
administrateur délégué, MM. Edmond Nerincx, 
Henri Catargi, Léon Fuchs, Robert de Decker, 
Dr T. Jonescu, Jean Mitilinéu, Léon Du Bois, 
Nicolas Papadat, M. Sterling et Albert Mélot. 
Les commissaires sont : MM. Jules Lesuisse, 
Stefan Meitani, Adolf Popper. 


Société anonyme des Ciments de l’Europe orientale 


« Quand le bâtiment va, tout va », affirme un 
dicton que les entrepreneurs, les architectes, 
voire les maçons, aiment à citer souvent. Il est 
de fait qu'aux périodes de prospérité corres- 
pondent celles des grands travaux publics et de 
la bâtisse. Si le « tout va » est un peu préten- 
tieux, du moins l’adage est-il rigoureusement 
vrai pour toutes les industries connexes de la 
construction et pour ne citer que celle-ci: la 
fabrication du ciment. 

L’essor de la Roumanie, 
son outillage économique, 
la modernisation de ses 
villes nécessitèrent, durant 
une longue période, une im- 
portation considérable de 
ciment et les perspectives 
d'avenir offertes dans le 
pays à cette branche de 
l'industrie déterminèrent, en 
1899, un groupe belge à 
constituer à Anvers, au 
capital de 1,500,000 francs, 
la Société anonyme des 
Ciments de l’Europe orien- 
tale, dont l’objet social était 
l'installation et l’exploita- 
tion d’une fabrique de ciment à Cernavoda. 

Cette localité est universellement connue par 
le superbe pont d’une longueur totale de 28 kilo- 
mètres qui relie, à cet endroit, les deux rives 
du Danube et sur lequel passent les trains 
internationaux de la ligne Bucarest-Constanza, 
mettant ce port roumain de la mer Noire en 
communication directe avec l’Europe occiden- 
tale. 

L'usine est située au bord du Danube, au 
pied même du pont célèbre, et elle est reliée, 
par un raccordement privé, au réseau national. 


M. Louis Volkaerts, 
président du conseil d'administration de la 
Société anonyme des Ciments de l'Europe orientale. 
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Cette situation est éminemment favorable, car 
elle permet à la société d'alimenter, par voie 
fluviale, toute la Valachie, avec des frais de 
transport extrêmement réduits. En outre, elle lui 
permet de se livrer à l’exportation, soit que ses 
produits descendent le Danube jusqu’à Braïla 
et Galatz. soit qu’ils empruntent la voie ferrée 
jusque Constanza, distante seulement d’une 
quarantaine de kilomètres. De plus, le Danube 
lui ouvre une voie de péné- 
tration jusqu’au cœur de la 
Hongrie, avec des frais de 
transport peu élevés. 


Les débuts de la société 
furent des plus laborieux. 
La défection d’un important 
groupe de souscripteurs rou- 
mains, défection provoquée 
par la crise violente qui 
éclata en Roumanie au cours 
de l’année 1900, obligea la 
société à ramener son Capi- 
tal à 1,286,250 francs — 
reporté depuis au capital 
primitif par la réalisation des 
titres en souffrance — tout 
en la contraignant à s’endet- 
ter à concurrence de 300,000 francs environ. 

Ces ressources furent couvertes, pour une 
moitié, par un prêt que consentirent certains 
membres du conseil d'administration et, pour 
l’autre. par une émission d’obligations à court 
terme donnant droit à 6 p.c. d'intérêt, plus une 
participation de 50 p. c. dans les bénéfices. Ces 
obligations furent souscrites par un groupe 
d'actionnaires, confiant dans l’avenir de l’entre- 
prise et soucieux de sauvegarder leur mise 
sociale. 

La crise roumaine dura trois ans, durant les- 


lPhot. Buryvle. 


quels la société eut à se débattre contre des 
difficultés de tout genre, la consommation 
du ciment étant tombée, pendant cette période, 
à un chiffre dérisoire. 

Vers cette époque, la so- 
ciété ayant reconnu dans 
son gisement de craie une 
composition de marne propre 
à la fabrication de la chaux 
hydraulique s’efforça de l’ad- 
joindre à celle du ciment 
qui était le but initial des 
Ciments de l’Europe orien- 
tale. 

En dépit d’une situation 
financière qui laissait forte- 
ment à désirer, la société 
parvint non seulement à se 
maintenir durant ces années 
de crise, mais elle trouva 
encore le moyen d'installer 
la fabrication de la chaux 
en utilisant, dans les limites 
possibles, les appareils dis- 
ponibles de l’usine à ciment. 

Dès 1904, la société se 
redresse vigoureusement. 

Elle réalise un premier 
bénéfice net de fr. 68,465.65 que l’assemblée, 
sur la proposition du conseil, décide de consa- 
crer au perfectionnement de son outillage 
industriel. Le conseil saisit en même temps 
l’occasion de consolider sa situation financière ; 
il réalise un emprunt obligataire de 350,000 fr. 


M. Herman Ciselet, 
administrateur délégué de la Société anonyme 
des Ciments de l’Europe orientale, 


conseil n’hésite pas à investir dans des 
installations nouvelles, sauf les sommes de 
fr. 64,312.50 et 100,867.25 distribuées aux 
actionnaires pour les exer- 
cices 1907 et 1908. 


Dès 1904, le conseil s’est 
assigné un triple but dont 
il poursuit la réalisation 
avec une ténacité qui ne 
s’est pas démentie jusqu'ici : 
1° doubler la production du 
ciment; 2° créer une instal- 
lation absolument indépen- 
dante pour la fabrication 
de la chaux hydraulique; 
3° parachever les installa- 
tions de premier établisse- 
ment, tels qu’éclairage élec- 
trique, construction de 
bureaux, d’un vaste magasin 
d’approvisionnement géné- 
ral, d’un réservoir à pacura 
de 500 mètres cubes, d'une 
tonnellerie, d’une pompe 
électrique pour l’alimenta- 
tion des chaudières, instal- 
lation d’une quatrième chau- 
dière tubulaire, substitution 
du chauffage au pétrole au chauffage par le 
charbon, etc., etc. 

Ce vaste programme est maintenant réalisé 
ou sur le point de l’être, et la société atteint le 
triple but qu'elle s'était fixée. 

Les conséquences de la politique suivie par 


Pot. Buyle. 


à 4 1/2 p. c. remboursable en 24 ans, le conseil ne devaient pas tarder à se produire. 
qu’il émet à Onsait que 
450 francs. depuis 1906 
Cette opé- la Rouma- 
ration per- nie a vu son 
met à la commerce 
société de intérieur se 
rembourser développer 
toutes ses notable - 
dettes et ment. La 
de réserver consomma- 
tout l’ave- tion du ci- 
nir aux aC- ment a na- 
tionnaires turellement 
de la pre- suivi l’heu- 
mière heure Vue panoramique de l'usine des Ciments de l'Europe orientale, reuse Évo- 
Les exer- Le tracé blanc dans le cliché représente le profil d'un pont aérien que la société va construire sous peu, lution gé - 
cices 1905, nérale, et 


1906, 1907 et 1908 donnent respectivement 
comme bénéfices d'exploitation fr. 75,865.52, 
100,710.31, 163,332.56 et 302,590.98, que le 


les Ciments de l’Europe orientale, qui s'étaient 
équipés pour faire face à des besoins considé- 
rables, recueillent en ce moment les fruits de la 


gestion prudente et avisée du conseil d’admi- 
nistration, composé de MM. L. Volkaerts, 
président, Herman Ciselet, administrateur 


A 
LN 
" 


Une vue du pont de Cernavoda sur le Danube. 


délégué, G. Tonnelier, J.-H. Bolsée, E. Hargot, 
V.-B. Mendel, J. Ciselet, administrateurs, 
L. Desguin, A. Van den Wouwer, E. Wolff, 
commissaires. 


Les résultats de l’exercice qui vient de se 
clôturer accusent, d’ailleurs, une nouvelle 
augmentation dans les bénéfices et récom- 
pensent la ténacité de ceux qui, loin de déses- 
pérer de l'avenir de l’entreprise, ont lutté 
courageusement pour la guérir de débuts mal- 
heureux. 

L'histoire de la société est un exemple de ce 
que peut devenir une affaire, d’une conception 
saine, mais gravement compromise dès son 
origine, lorsqu'elle est conduite avec prudence 
et par des hommes expérimentés, qui ne se 
laissent pas abattre par un insuccès momentané. 

Disons, en terminant, que les produits de la 
Société anonyme des Ciments de 1 Europe 
orientale sont hautement appréciés par tous 
ceux qui ont à les employer; ce fait ne résulte 
pas seulement du parfait outillage des usines 
— et l'on sait quel rôle important celui-ci joue 
dans la fabrication du portland — mais de la 
composition chimique supérieure des calcaires 
et des argiles que la société possède dans ses 
gisements. 


Société de Basalte artificiel et de Céramique de Cotroceni 


Cette société, dont les titres sont cotés sur le 
marché de Bruxelles depuis 1903 et dont le 
service financier est fait par la Société générale 
de Belgique, a été constituée le 22 juillet 1885, 
dans le but de doter la Roumanie d’une grande 
fabrique où seraient manufacturés les objets 
en terre, basalte artificiel, faïence, porcelaine, 
tels que briques, tuiles, pavés, dalles, bordures, 
tuyaux, poêles en faïence, etc., etc. 

Son capital social, porté en 1895 de 1,500,000 
francs à 2,500,000 francs, lui permit d’édifier 
un superbe établissement industriel dans la 
banlieue de Bucarest, à Cotroceni, localité où 
LL AA. RR. les princes héritiers de Roumanie 
ont fixé leur résidence d'hiver. 

La fortune de la Société de Basalte artificiel 
et de Céramique de Cotroceni — comme cela 
est inévitable dans une industrie de cette caté- 
gorie — suivit les fluctuations de la situation 
économique du pays où elle exerce son entre- 
prise. Très prospère pendant les années grasses 
de 1898 et 1899, époque qui fut caractérisée, 
notamment à Bucarest,par un essor prodigieux 
de l’industrie du bâtiment. elle vit ses affaires 
se restreindre en 1900, se restreindre plus 
encore en 1901 et péricliter dans des propor- 
tions inquiétantes en 1902 et 1903. Une ligne 


889 


graphique synthétisant la diminution de ses 
bénéfices suivrait à peu près la même courbe 
que celle que nous avons donnée plus haut pour 
indiquer l’inflexion des recettes des sociétés de 
tramways.On verrait aussi cette ligne se relever 
progressivement depuis l’an 1904 jusqu'’au- 
jourd’hui, époque où la société, après avoir 
surmonté la phase critique, semble définitive- 
ment entrée dans une période de prospérité qui 
doit récompenser ses promoteurs d’une initia- 
tive intéressante et la Belgique de la confiance 
qu'elle a témoignée à cette entreprise en lui 
ouvrant le marché de Bruxelles. 

Ajoutons que, sans se laisser décourager par 
le contre-coup d’une crise économique générale 
au pays, la société a imperturbablement con- 
tinué à enrichir son équipement industriel. 
C'est ainsi qu’en pleine période de stagnation, 
elle a monté une faïencerie qui fut mise en 
activité en 1904, mais qui ne donna les résul- 
tats qu’on en espérait qu’en 1906. C'est ainsi 
encore qu'elle acquit de son inventeur, M. Louis 
Hatschek, le brevet roumain pour la fabrication 
de la tectoïde ou « Eternit », dont la vente 
constitue aujourd’hui un sérieux aliment pour 
son activité. 

La Société de Basaite artificiel et de Céra- 


mique de Cotroceni est présidée par M. ].-G. 
Poienaru-Bordea, gérée par M. N. Zane, admi- 
nistrateur délégué et par un conseil composé de 
MM. Alex. Carcaletzeanu, Théodore Jeschek, 


Société anonyme des 


Parmi les innombrables richesses que la 
Roumanie recèle dans son sous-sol, la plus 
considérable et la plus précieuse est le pétrole, 
qui fait depuis quelques années l’objet d’une 
exploitation intensive et méthodique. 

« Îl est considéré, écrit M. Robert Everts, 
dans un rapport de 1908, inséré au Recueil 
consulaire, comme le produit de l'avenir, des- 
tiné à devenir la prin- 
cipale richesse indus- 
trielle du pays, et, 
de fait, sa production 
augmente chaque an- 
née dans des propor- 
tions considérables. 


» Un rapport spécial 
sur les exploitations 
pétrolifères roumaines 
constaterait le nombre 
croissant des sondes, 
l'augmentation des dis- 
tilleries qui atteignent 
aujourd’hui le chiffre 
de 54 et dont les plus 
grandes sont outillées 
pour travailler 40,000 
tonnes d’huile brute 
par an, l'afflux des 
capitaux étrangers 
pour la constitution de 
sociétés d'exploitation 
ou la construction de 
distilleries ; l'élévation 
du prix des terrains 
supposés riches en 
huile minérale; les 
efforts faits par le gouvernement pour faci- 
liter l'exportation par le port de Constanza. 
Mais il devrait aussi noter les difficultés que 
rencontre l'extraction à cause de la nature du 
sol et de la dispersion des gisements de pétrole, 
et enfin, la médiocrité des résultats financiers 
obtenus par un labeur opiniâtre, qui n’est pas 
toujours récompensé par un de ces coups heu- 
reux de ces puits d’où l'huile jaillit en abon- 
dance, et grâce auxquels sont réparés des 
essais infructueux. » 


Vue prise pendant l'éruption d'une sonde, appartenant à la 
Société la Steauu Romana. 
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C.-M. Mironescu, Al. Duparchy, Frédéric 
Jacobs, d'Anvers, P.-S. Aurélian, Sc. Varnav, 
N. Filipescu. Son directeur général est M. Alex. 
Cattescu. 


Pétroles roumains 


L’exportation du pétrole occupe le troisième 
rang dans la statistique du commerce extérieur 
de la Roumanie ; on exporte relativement peu de 
pétrole brut : pour 1,615,565 francs en 1906, 
contre 5,564,522 francs de benzine et 11 millions 
454,857 francs de pétrole raffiné. 

Si les gisements de pétrole s'étendent tout le 
long des Carpathes en une zone large d’une 
dizaine de kilomètres, 
le district de la Pra- 
hovaïreste toujours le 
principal centre de 
production. 


C'est là, à Plopeni, 
que la Société des 
Pétroles roumains, 
fondée en 1901 et dont 
le conseil est composé 
de MM. B. Missir, 
Z.-C. Zamfirescu, 
marquis de Radiguès, 
Gustave Snoeck, J. 
Goldschmidt, J. Du- 
pont, administrateurs; 
À -B. Mendi, A Stern, 
A. Rotsaert, censeurs; 
M. Mornand, J]. Herck 
et H. Jakobson, vice- 
censeurs, a installé 
son usine équipée 
pour la distillation du 
titzei ou pétrole brut 
provenant de la région 
de Bushtenari, qui, 
avec celle de Cam- 
pina, est la plus riche 
du royaume. Plopeni est une petite ville proche 
de Ploesti et distante de 80 kilomètres de 
Bucarest. 

Le raffinage du pétrole brut a pour objet d’en 
retirer, par distillation, tous les produits utili- 
sables. On recueille au-dessous de 70° l’éther 
de pétrole; entre 120° et 280b, les huiles d’éclai- 
rage ou pétroles lampants; entre 280° et 400, 
les huiles lourdes ou oléonaphtes, qui servent 
en général au graissage ; enfin, la paraffine et 
la vaseline, produits solides. 


Le résidu ou pacura (en russe, mazout) est 
employé pour le chauffage des locomotives, 
chaudières, etc. Après condensation des divers 
produits distillés, il est nécessaire de leur faire 
subir une épuration chimique. Les produits à 
épurer sont agités avec une petite quantité 
d'acide sulfurique, puis lavés à l’eau et neutra- 
lisés par la soude. 

À Plopeni, le pétrole est amené par écoule- 
ment naturel dans les réservoirs de l'usine, 
d’où il est pompé et envoyé à la distillation. 


L'usine possède également une installation pour 
la fabrication des huiles et leur raffinage, une 
installation de lumière électrique, divers ate- 
liers, des batteries de pompes et 48 réservoirs de 
dimensions diverses. 

L'usine est à même de fournir actuellement 
500 wagons de pétrole par mois. L'exploitation 
qui, depuis ces dernières années, est entre les 
mains de la Société Colombia, laisse des béné- 
fices importants, et la production n’a cessé de 
suivre une progression constante. 


« Nafta » Société anonyme pour l’Exploitation du Pétrole 


La Société anonyme Naîfta fut fondée à 
Anvers, en décembre 1906, au capital de 1 mil- 
lion 600,000 francs porté, depuis le début de 
cette année, à deux millions. 

MM. Grigorescu et Vladescu, industriels à 
Ploesti, faisaient apport à la société nouvelle- 
ment créée de la concession d’un gisement de 
pétrole très riche, située à 
Bushtenari et connue sous 
le nom de Chantier Naîta, 
de toutes les installations 
relatives à son exploitation : 
bâtiments, machines, che- 
vaux, conduites, réservoirs, 
etc., ainsi que d’une conces- 
sion de 30 hectares, au 
choix de la société, dans 
une propriété de 80 hectares 
appartenant aux apporteurs, 
à Bustenari, Telega et Cali- 
net, c’est-à-dire dans la 
région reconnue Îla plus 
riche en huile minérale. 


Elle acquérait en outre la 
concession de trois autres 
mines de pétrole, les deux 
premières dénommées Chan- 
tiersV.Grigorescu, numéro 5 
et Chantier V. Grigorescu 
(Ana |. Angelisco), situées 
à Bushtenari, et la troisième dite d’Apostolache, 
ainsi que tout le matériel ayant servi ou 
destiné à servir à leur exploitation. 

Dès sa fondation la Société Naîta put ainsi 
entrer dans une période d'activité, sans passer 
par tous les aléas d’une affaire entièrement nou- 
velle, et commencer aussitôt l'exploitation du 
fonds qu’elle avait acquis. Elle ne s'était 
pas constituée dans l’unique dessein de conti- 


M. Vanderlinden, 
président du conseil d'administration de la société Naïñta, 
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nuer les exploitations en cours, mais encore de 
travailler à leur amélioration et à leur dévelop- 
pement rationnels. 

Un hiver, exceptionnellement rigoureux, 
retarda jusqu’en juin 1907 les forages nouveaux 
projetés, et ceux-ci doublèrent bientôt la pro- 
duction mensuelle, qui passa de 68 wagons de 
pétrole brut en juillet à 146 
wagons en décembre 1907. 

D'autre part, la société 
augmentait, à des condi- 
tions avantageuses, ses con- 
cessions pétrolifères par des 
acquisitions à Tzintea et à 
Doftanetz et projetait la 
transformation du chantier 
de Bustenari par la suppres- 
sion des moteurs à vapeur 
qui devaient lui assurer une 
exploitation plus parfaite- 
ment régulière. 

L'activité déployée durant 
ce premier exercice assura 
un solde bénéficiaire de 
170,000 francs environ, re- 
présentant 10 1/2 p. c. du 
capital social. Une gestion 
prudente l’attribua en tota- 
lité à divers amortissements, 
le conseil désirant disposer 
d’un fonds de roulement suffisant, permettant 
à la société de se mettre à l'abri des aléas 
possibles et envisageant une exploitation inten- 
sive de ses concessions. 

Au cours de l’année 1908, la société compléta 
la transformation du chantier de Bushtenari par 
l'installation de moteurs à benzine dont le travail 
régulier et économique lui donne toute satisfac- 
tion. Aux deux sondes forées en 1907, elle en 


‘ajoutecinqautrés, approfondit celles qui existent 
et remet rapidement en état trois d’entre elles 


Les installations de la sonde n° or à Tzintea, 


atteintes par l’incendie. 

À Tzintea, elle fore deux 
sondes et trois puits d’explora- 
tion ; à Telega, un puits d'ex- 
ploration rencontre des terrains 
identiques à ceux découverts 
par d’heureux voisins et auto- 
rise la société à projeter, dans 
cette région, tout un programme 
de travaux ; à Doftanetz, un 
puits atteint, à 215 mètres, le 
massif salifère qui ne peut être 
traversé que par le forage 
d’une sonde. Conjointement, 
l'extraction du pétrole à Bushte- 
nari se poursuit avec succès, 
et le rendement augmente de mois en mois, 
comme il résulte du tableau ci-après : 


1907 1908 

Janvier . 592 tonnes 1576 tonnes 
Février . 500  » 1444 » 
Mars. 741 » 1452 » 
Avril. 725 » 1403 » 
Mai . 741 >» 1345  » 
Juin . 680  » 1364 » 
Juillet 684 >» 2253 » 
Août . À 904  » 1886  » 
Septembre . 1111 >» 1490 » 
Octobre . . 1318  » 1831 
Novembre . 1323 >» 1691 >» 
Décembre 1463 > 1667 » 


M. Duqué, 
directeur de la Société Nafta, en Roumanie. 
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1907 1908 
Production de Bushtenari 10782 tnes 19402 tnes 
Production de Tzintea 163 » 
19565 tnes 
_ Cette année 1908 — deuxième de l'existence 
sociale — se clôture par un bénéfice de 


fr. 444,490.27 dont une somme de 320,000 francs 
est affectée à de larges amortissements et qui 
permet d'attribuer 6 p. c. aux actions de capital 
et de rémunérer les actions de dividende. 

On ne peut qu’applaudir à de pareils résultats 
qui font honneur aux dirigeants de la société 
dont le conseil est composé de MM. A Vander- 
linden, président, E. Vanden Bemden, admi- 
nistrateur délégué, E. Bureau, V. Claes, A. De 
Curte, Ch. Dimopol, V -E. Grigorescu, ]. Depi- 
nay, administrateurs, L. Becker, H. Ciselet et 
V. Vladescu, commissaires. 

Cette année-ci, la société, élargissant encore 
son champ d’action, s’est assuré d'importants 
terrains pétrolifères dans le district d’Arbanas, 
et, dans le désir de les mettre en valeur immé- 
diatement, il est décidé que Naîfta, usant de son 
droit,placera la première sonde 
à moins de 100 mètres de celle 
établie par la Société Steaua, 
laquelle donne régulièrement 
20,000 kilos par jour. 

À Tzintea, les travaux conti- 
nuent activement et la sonde 
102 vient d’y atteindre les 
couches qui recouvrent d’habi- 
tude le sable pétrolifère. 

La continuation des travaux 
à lelega confirment les espé- 


Ja sonde n° ro2 de la Société Nafta à Tzinten. 


rances autorisées en 1908 et il résulte de l’en- 
semble des faits ci-dessus que cette entreprise, 
à laquelle s’est attaché un groupe 
de nos compatriotes, va connaître 
son plein développement. 

D'autre part, le rendement des 
chantiers de Bushtenari, qui alimente 
toujours en ordre principal la pro- 
duction de Nafta et qui est ainsi son 
véritable bailleur de fonds, non 
seulement ne faiblit pas, mais conti- 
nue régulier. Les résultats généraux 
déjà acquis permettent d’escompter 
que l'exercice en cours laissera des 
bénéfices sensiblement supérieurs à 
ceux de l’année dernière, la produc- 
tion, qui est bien plus considérable 
qu’en 1908, ayant été vendue à 
420 francs le wagon de 10,000 kilos, 
au lieu de 385 francs précédemment. 

Vienne sur les chantiers de Tzin- 
tea, d’Arbanas ou de Telega un 
heureux coup de sonde et la société qui 
nous occupe peut décupler peut-être son 
rendement! Tzintea, dans le tableau que nous 
publions ci-avant, n'intervient en 1908 que 
pour 163 tonnes; demain ce chiffre peut croître 


dans des proportions inattendues ; c’est là 
l'inconnu et l'attrait aussi des entreprises pétro- 


Les bureaux de la Société Nafta à Bushtenari, 


lifères, attrait d'autant plus prenant lorsque, 
comme c’est le cas pour la Société Naîfta, la 
production régulière est assurée par un chantier 
reconnu et repéré. 


Pétroles de Roumanie 


La Société Pétroles de Roumanie, constituée 
à Anvers sous le régime de la loi belge, au 
capital de 2,500,000 francs, ne fut point, 
comme la précédente, une société spécialement 
formée pour exploiter des terrains pétrolifères. 


Vue d'un des aspects des territoires pétrolilféres de Bushtenari. 
Chacun des innombrables cônes qui occupent ce territoire abrite un sondage. 
Les cônes qui se détachent en noir 
sont ceux qui ont été enduits de pétrole à ia suite d'une éruption. 


Son but principal la classe plutôt au rang de 
de ces trusts qui se fondent pour servir d’auxi- 
liaires aux sociétés pratiquant l'exercice direct 
d'une industrie. 

C'est ainsi que ses premières opérations 
consistèrent à racheter la presque tota- 
lité des actions de la Société Alpha, dont 
il sera parlé plus loin, et à prendre une 
participation dans la Société anonyme 
Europaïsche Petroleum Union J. M.C.H., 
fondée à Berlin, au capital de 37 millions 
de mark, dans le but de centraliser la 
distribution des produits du naphte en 
Europe. 


Les sociétés auxiliaires du genre de la 
Société Pétroles de Roumanie sont appe- 
Jées à rendre de grands services aux 
industries au développement desquelles 
elles s’attachent, surtout quand celles-ci 
s’exercent dans des contrées éloignées 
du marché qui les soutient et quand 
ces industries sont relativement nouvelles 
pour le public, éventuellement appelé à 


s’y intéresser plus tard. Elles constituent en 
quelque sorte un trait d'union établissant un 
contact entre les sociétés indigènes et le public 
capitaliste qui préfère généralement ne s'engager 
que dans des sociétés créées sous le régime de 
lois qu’il est sensé connaître et administrées 
par des personnalités qu’il connaît. 

La Société Pétroles de Roumanie est de 
création relativement récente. Sa qualité de 
société belge lui assurera certainement en 
Roumanie de grandes sympathies, à raison de 
rétroactes dont ce pays, de loyale et généreuse 
mentalité, saura se souvenir. C’est en effet, il 
est bon de le rappeler, à l'initiative d’un groupe 
belge et en suivant la voie qu'il avait tracée, 
que les puissants groupes allemands, français 
et américains qui collaborent si activement 
aujourd’hui au développement de l’industrie du 
pétrole, ont franchi la frontière roumaine. En 
effet, à l’époque où ce groupe belge fut sollicité 
par un Roumain, M. G. Stefanescu, de s’asso- 
cier à lui pour explorer les concessions que ce 
dernier avait prises à Telega, entre Campina et 
Bushtenari, aucun grand établissement étranger 
n’était encore intéressé à cette industrie, sauf 
les banques hongroises et viennoises engagées 
dans la Steaua Romana. 

Ce fut à l'initiative de ce groupe belge, qui 
s’était associé à un groupe anglais, que Îut 


envoyé en Roumanie M. Lewis-Hamilton, l’émi- 
nent ingénieur qui peut être considéré comme 
l'un des hommes ayant le plus loyalement et le 
plus ardemment collaboré à l'essor de l’indus- 
trie du pétrole en Roumanie. 

Là fut l’origine de la Telega Company, 
à laquelle bientôt s’intéressa, toujours à l’inter- 
vention du même groupe, la Disconto-Gesell- 
schaît, dont l'initiative fut promptement suivie 
par la Deutsche Bank qui, peu après, s'engagea 
dans la Société la Steaua. C'est alors qu'on vit 
la Standard Oil, redoutant pour son monopole 
mondial la concurrence allemande, prendre des 
concessions de terrains et édifier les raffineries 
qu’elle y possède encore actuellement ; exemple 
qui fut, enfin, suivi par des groupes de natio- 
nalités diverses. 

On peut donc affirmer qu’il n’est que juste de 
voir une société battant le pavillon belge, qui 
fut suivi par le bataillon de gros établissements 
étrangers, concourir au développement de cette 
industrie. 

La Société Pétroles de Roumanie est admi- 
nistrée par un conseil composé de M. Josse 
Allard, président, M. Joseph Waterkeyn, admi- 
nistrateur délégué, MM. Frédéric Jacobs, 
Achille Levy-Straus, Max Lion, administra- 
teurs, MM. Raymond Kervyn de Meerendré, 
Paul Waterkeyn et Louis Lambo, commissaires. 


« Alpha » Société anonyme de Pétroles 


Créée le 4 juillet 1906, à l'initiative de 
groupes roumains et belges. au capital de 
1,000,000 de francs, cette société peut être 
considérée comme l’une de celles pour ne pas 
dire « celle» — nous n'en exceptons 
aucune compagnie belge ou étrangère 
— qui possède les concessions les 
plus étendues et les mieux établies 
par rapport à son capital social. 

Elle possède environ 67 1'2 hectares 
à Tzintea, localité réputée pour la 
richesse de ses gisements ; 118 hectares 
à Puciosa; 48 hectares à Provitza de 
Jos; 374 hectares à Posesti; 55 hec- 
tares à Nucet. 

Jusqu’à présent, la société a presque 
entièrement consacré ses ressources et 
son activité à l'exploitation de ses ter- 
rains de Tzintea, à proximité desquels 
elle a bâti une maison d'habitation 
et tous les ateliers et dépendances 
qu'exige une grande exploitation de 


terrains pétrolifères. A fin 1908, la société 
possédait déjà un grand nombre de puits en 
exploitation, donnant une production journa- 
lière satisfaisante. 


Ancien procédé d'extraction du naphte, pratiqué par les paysans et les petits 
exploitants. Ce procédé consiste à forer, à bras d'homme, un simple puits, d’où le 
pétrole est extrait au moyen de seaux, ramenés à la surface à l’aide d'une corde 
s'enroulant autour d'un cabestan de bois. Cette corde est actionnée par un poner. 


A de rares exceptions près, il faut consi- inclinés ; aussi, quand l'analyse des terres 
dérer les sociétés dont le but est l’exploitation extraites, ce à quoi l’on procède constamment, 
de terrains pétrolifères, comme des entreprises révèle des signes de pétrole, et quand, après 
de longue haleine qui doivent inévita- 
blement traverser une très lourde période 
de travail avant de porter leurs fruits. 
L'exemple de sociétés de cette catégorie 
qui occupent aujourd'hui une place des 
plus brillante sur notre marché est là pour 
prouver qu'avant d’être arrivées à la situa- 
tion qu’elles occupent actuellement, elles 
durent, elles aussi, traverser cette époque 
de croissance dont le mauvais souvenir 
n'est, en général, conservé que par ceux 
qu'elle a découragés. 

On se rend, en effet, difficilement compte 
de l'énorme somme d'efforts qu’il faut pour 
mettre sur pied pareille entreprise : recon- 
naissance des terrains, transfert des conces- 
sions, consolidation judiciaire des droits du 


concessionnaire, commande du matériel — Vue d'un sondage à Campina. 
et quel matériel! — chaudières, machines, 
tubes de toutes dimensions, appareils de forage, quelques heures de travail, on perçoit l’odeur 
réservoirs, pipes-lines pour le pétrole, pour l’eau, éthérée des gaz, bientôt suivie d’un roulement 
station de pompage d’eau, ateliers de répara- de tonnerre précédant l’éruption de la colonne 
tions, le tout représentant un énorme équipe- de naphte, y a-t-il parmi tous, artisans, contre- 
ment industriel qu'il faut commander au loin maîtres et ingénieurs, une explosion de joie, 
et ensuite transporter sur des routes imprati- comme seuls en éprouvent ceux qui, pendant 
cables au moyen de chars à bœuîfs. Une fois des mois, travaillent à la découverte d’une des 
le tout à pied d’œuvre, reste à procéder au plus réelles, mais aussi des plus capricieuses 
montage et à commencer les travaux de forage. sources de richesse, une de celles dont la terre 
Ces travaux, en quoi consistent-ils ? A forer, semble être le plus jalouse. 
au moyen de trépans, à travers des tubes rivés Cette émotion-là, ceux qui l’on ressentie et 
les uns aux autres et qui descendent par leur qui savent ce qu’elle coûte d’efforts, la souhai- 
propre poids dans l’excavation creusée par le tent de tout cœur aux vaillants industriels qui 
trépan, un trou de 3, 4 ou 500 mètres c’est- président aux destinées de la Société Alpha. 
à-dire, jusqu’à la profondeur où les tubes, ren- La Société Alpha est administrée par un 
contrant la couche de sables pétrolifères, don- conseil présidé par M. Josse Allard et compre- 
nent accès au pétrole qui, sous la pression des nant M. Joseph Waterkeyn, administrateur 
gaz, jaillit alors comme au sortir d’un cratère. délégué, MM. Jean Mitilineu, Lewis-Hamilton, 
Ce travail de force doit être effectué dans le Dr T. Jonescu, Théodore Crivetz, Louis 
l'inconnu, à travers des marnes, des sables Lambo, Alex. Pourbaix, administrateurs, et 
boulants, des sables aquifères, des bancs de MM. Alex. Zanescu, Jules Lesuisse et V. Tore- 
pierres, sous la pression formidable de terrains ceanu, commissaires. 


Société romano-belge de Pétroles 


Les gisements de pétroles en Roumanie sont partie en Moldavie et les troisièmes sont limités 
de trois genres bien caractérisés : les gisements à la région sous-carpathique, aussi bien en 
crétacés, les gisements paléogènes et les gise- Moldavie qu’en Muténie et en Olténie où ils 
ments néogènes. Les premiers ne sont connus se subdivisent en plusieurs zones. 
que dans les districts de Prahova et de Dambo- C'est au troisième genre de gisements qu’ap- 
vitza, les seconds se rencontrent en majeure partiennent les terrains pétrolifères exploités 
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par la Société romano-belge des Pétroles, dont 
les concessions sont situées à Tzintea, Baicoi, 


Vue d'un sondage en construction 
de la Société romano-belge des Pétroles, 


Gura Vitiorei et Magurelé, c’est-à-dire dans 
une des zones les plus riches du district de 
Prahova. 

La Romano-Belge des Pétroles a été fondée 
en mars 1908 au capital de 1,700,000 francs. 
Son conseil d'administration est composé de 


On sait que l'extraction du pétrole se fait en 
forant des puits qui, en Roumanie, ont une pro- 
fondeur variant entre 130 et 500 mètres. Le 
forage d'un puits coûte en moyenne 100,000 fr.; 
inutile de dire que, malgré des études prélimi- 
naires approfondies, tous les puits ne sont pas 
productifs. Lorsque le puits a atteint la couche 
pétrolifère, il peut arriver soit que le jet de 
pétrole s’élève à une grande hauteur, sous la 
pression des gaz accumulés dans la poche 
souterraine, soit que le liquide vienne former 
à la surface un ruisseau tranquille, soit enfin et 
le plus souvent, qu'on <oit obligé d'extraire le 
liquide au moyen de pompes. 

La société qui nous occupe avait, fin décem- 
bre 1909, une 
production 
journalière de 
plus de 25wa- 
gons, fournis 
par quatre 
puits dont le 
pétrole extrait 


Vue prise uprès l'incendie d'un sondage. L'un des cinq sonduges 
€ à £ , . - . ‘ = 14 e = " 4 4 e 
Ce sondage, qui a été réparé, donne actuellement une production d'environ 25 wagons par jour. de la Société romano-beige des Pétroles. 
[ a tant A l'époque à laquelle a été prise cette 
Æ prix au wagon de pe r re N - » àc “ ( ‘ °S . : 
} 5 pétrole brut varie entre jo et 400 francs, photographie, on procédait au fonçage de la sonde. 


MM. Cotescu, président, O. Jaumotte et 
P. Legrand, administrateurs délégués à Buca- 
rest et à Bruxelles, M. Sainctelette, L. Koersch, 
F. Levêque, Stern. V. Toroceanu, administra- 
teurs, M. Van der Linden, Buurmans et Maret, 
commissaires. 


est envoyé, au moyen de pipes-lines, aux 
gares de Baicoi et de Gageni où elle possède 
des réservoirs d’une contenance de 400 wa- 
gons et des installations pour le pompage 
dans les wagons-citernes. 


La Métallurgique Roumaine. (Anciens Etablissements Lemaïtre) 


La Belgique — l’un des foyers les plus 
intenses de l’industrie du fer — se devait à 
elle-même, ne fût-ce qu’en lui ouvrant les portes 
de son marché financier, de soutenir de sa 
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confiance l’un des principaux ateliers métallur- 
giques de la Roumanie. Elle n’y a point failli 
et,circonstance doublement flatteuse, c’est préci- 
sément à son consul à Bucarest, M. O. Jau- 


motte, dont nous donnons plus loin le portrait, 
qu’est dévolue la mission de le diriger. 

La Société la Métallurgique Roumaine fut 

constituée, il y a 

plus de quarante 

années, par 

les héritiers 


Vue d’une des entrées des usines de la 
Société Métallurgique Roumaine. 


de M. Lemaître, fondateur des établissements 
qui, aujourd’hui encore, peuvent être rangés 
parmi les plus 
complètement 
équipés de Rou- 
manie. Ces ate- 
liers, bâtis au 
large, au centre 
d'un terrain de 
quatre hectares, 
dont ils couvrent 
un peu plus du 
quart, sont admi- 
rablement situés, 
se trouvant éta- 
blis dans la ville 
de Bucarest 
même, et non 
loin d’une voie 
ferrée dont un 
embranchement 
est appelé sous peu à côtoyer les usines. 

On y accède en traversant une large cour à 
front de laquelle s’alignent la maison d’habita- 
tion de ladministrateur-directeur et les bâti- 
ments réservés aux bureaux. Ces ateliers frap- 
pent par leur aspect d’intense activité et par les 
vastes proportions de leurs halls. Ils frappent 
aussi par l’imposant outillage mécanique qu'ils 
renferment et la diversité des produits qui s’y 
fabriquent. 

En effet, les ateliers de l’usine sont divisés en 
cinq sections : fonderie, modelage, chaudron- 
nerie et forge, enfin, mécanique et ajustage. 

La fonderie, d’une superficie de 950 mètres 
Carrés, est pourvue de deux cubilots, de trois 
grues radiales de 4,000 kgs de force chacune, 
d’une machine à mouler les engrenages jusqu’à 
3,000 millimètres et d’une installation hydrau- 


(20 


# 
Le 


Atelier mécanique de la Société Métallurgique Roumaine. 
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lique complète pour le moulage mécanique. On 
y coule aisément des pièces dont le poids atteint 
6,000 kgs. 

L'atelier de modelage, d’une surface de 
160 mètres carrés, est équipé de toutes les 
machines les plus modernes pour l’ajustage 
du bois. 

Quant à l'atelier de chaudronnerie et de 
forge, qui couvre 1,700 mètres carrés, il est 
pourvu de trente machines-outils différentes, 
comprenant diverses poinçonneuses, cisail- 
leuses, scies circulaires, raboteuses, machines 
à cintrer, perforatiices électriques et pneu- 
matiques. Il contient encore une riveuse et 
différents marteaux pneumatiques, une instal- 
lation complète pour la soudure autogène et au 
pétrole, deux marteaux-pilons à vapeur, un 
marteau à friction, etc., le tout surmonté de 
ponts roulants 
d’une force de 
15,000 kgs. On 
y soude commur- 
nément des tôles 


. ee ne 
= p mètres d’épais- 
de | 7 0 | “ seur et des fers 


carrés et ronds 
atteignant jus- 
qu’à 200 milli- 
mètres. 
L'outillage de 
l'atelier méca- 
nique n’est pas 
moins complet. 
Cet atelier qui oc- 
cupe 900 mètres 
carrés, est, en 
effet, pourvu de quarante-huit machines-outils, 
dont un grand tour pour transmission de 


Ateliers de la chaudronnerie et de Ia forge de la 
Société Métallurgique Roumaine. 


8 mètres de longueur entre les pointes, un tour 
à support de 6,000 millimètres de long et 


de 700 millimètres de haut entre les pointes, 
une machine à percer radiale de 1,200 milli- 
mètres de déplacement vertical et latéral, 
une raboteuse de 6 mètres, une machine 
pour l’alésage des cylindres jusqu’à 1,000 milli- 
mètres, une tour Nathan, une fraiseuse améri- 
caine, une fraiseuse à plateau horizontal, etc. 

Enfin, l'atelier d’ajustage, qui comprend un 
bâtiment couvrant 1,600 mètres carrés, est 
équipé de quarante étaux différents. 


Grand hall de montage de la Société métallurgique roumaine, 


La force motrice est communiquée par un 
moteur Diesel de 160 chevaux et la force 
électrique, qui sert à actionner certaines machi- 
nes et à éclairer les ateliers, provient d’une 
dynamo de 400 ampères, 110 volts, à courant 
continu. 


Après une pareille énumération, il ne reste 
plus qu’à indiquer l’objet des principales fabri- 
cations de la Société La Métallurgique. Citons 
entre autres : les transmissions de 40 à 180 
millimètres avec leurs accessoires, les man- 
chons-paliers avec coussinet à graissage auto- 
matique et simples, les caisses pour mur, les 
poulies jusqu'à 5 mètres de diamèétre, les 
engrenages, etc. Citons aussi les machines à 
vapeur jusqu’à 100 chevaux, avec distribution 
simple à tiroir et à soupapes, les chaudières à 
vapeur du système Cornwall, Fischbein, multi- 
tubulaires, Herman-Lachapelle avec foyer com- 
plètement soudé et semi-fixe et foyer amovi- 
ble. Citons encore : tous ponts métalliques 
pour chaussée ou chemin de fer, charpentes 
métalliques, réservoirs jusqu’à 1,000 wagons et 
tous appareils pour fabriques de sucre, raffi- 
nerie de pétrole, installations de chauffage au 
pétrole, colonnes en fer, en fonte, poteaux 
métalliques, etc. LE 


Cette seconde énumération suffit à prouver 
l’éclectisme du personnel attaché à la direction 
de cette usine dont les produits sont très juste- 
ment estimés. 


La Société La Métallurgique Roumaine est 
gérée par un conseil composé de MM. Grégoire 
Cerkez, président ; Oscar Jaumotte, adminis- 
trateur-directeur ; E. Bomal, D. Ciresheanu, 
César Denis, Ad. Stern. Les commissaires 
sont : MM. Henry Marin, B. Giulini, S. Marcu. 


Compania generale de Conducte de Apa 


Les préoccupations d'hygiène sont, chez les 
peuples comme chez les individus, un signe 
sensible de la prospérité et de 
la richesse; de même qu'on ne 
les voit pas surgir dans les 
familles pauvres, elles ne naissent 
point parmi les nations aux pre- 
miers stades de leur évolution 
économique; mais dès que, pour 
une grande cité ou une capitale, 
se posent les problèmes relatifs 
à la santé publique, le premier 
à résoudre est celui de lalimen- 
tation en eau potable. 

Ce fut ce problème que Buca- 
rest entreprit de résoudre en 1884. 
On ne comprend plus, en effet, 
aujourd’hui, une vaste agglomération sans 
un service d’eau pure, abondante et bon 


M. Henri Doat, 
administrateur-directeur général de la 
Compagnie générale des Conduites d'Eau 


marché. L’eau salubre n’est pas seulement 
indispensable à la consommation humaine, 
mais nécessaire à l’organisation 
des services d’une bonne voirie, 
sans laquelle ne se comprend 
une cité moderne. 


Sous l'impulsion du roi Charles, 
préoccupé d’assainir sa capitale 
— Jui qui avait vu, quand il 
entra à Bucarest en 1866, des 
porcs se vautrer dans la boue 
sous les fenêtres du palais Couza,: 
sa résidence — la municipalité 
avait mis en adjudication une 
première conduite d’amenée en 
tuyaux de 0m500. La Compagnie 
générale des Conduites d’eau à 
Liége, dont on connaît la puissante organisa- 
tion et l’admirable rayonnement à l'étranger, 


emporta le marché qui fut exécuté à la satis- 


faction si entière de l’édilité que celle-ci 
lui confia l’entreprise du réseau total de 
distribution d’eau. Les grandes maisons 
européennes avaient été appelées à cette 
adjudication, dont le montant s'élevait 
à plusieurs millions de francs. Cette 
entreprise, qui fut exécutée dans le 
délai de trois ans stipulé par 
le contrat, comportait la mise 
en œuvre de 153 kilomètres 
de canalisation en tuyaux de … 
70 à 900 m/m de diamètre 
dont 96 kilomètres de tuyaux 
de 200 "/", en tout 8,700 tres 
de tuyaux en fonte. 

À l'achèvement du réseau 
principal vinrent succéder les 
travaux d'extension et de rac- 
cordement, 
exigeant la 
présence per- 
manente, en 
Roumanie, du 
personnel di- 
rigeant que la 
compagnie 
avait envoyé 
sur place. 

La Compa- 
gnie générale 
des Conduites 
d'eau décida 
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Un réservoir à Jassy. 


la fourniture et la mise en œuvre de 4,700 ton- 


nes de tuyaux de fonte. Cette entreprise 
représentait une valeur d’environ deux 
millions. Mais, la compagnie, avant que 
cette dernière entreprise lui fût confiée, 
comprenant toute l’importance du mou- 
vement économique qui se produisait en 
Roumanie voulut répondre aux vœux 
des pouvoirs publics en con- 
courant par ses propres moyens 
à l'extension de l’industrie rou- 
maine. 

Elle en trouva l’occasion 
en acquérant, vers 1899, les 
Etablissements métallurgiques 
P.Keilhauer et Cie, qu’elle a, 
depuis cette époque, considé- 
rablement agrandis et déve- 
loppés, à telle enseigne que l’en- 
treprise filiale 
de la Compa- 
gnie générale, 
est à même de 
faire face aux 
exigences du 
marché inté- 
rieur. En ce 
moment, elle 
achève les 
derniers tra- 
vaux relatifs 
au réseau COmM- 
plet de distri- 


à cette époque Vue générale du port de Constanza sur la mer Noire. bution d’? eau 


la création 

d'une succursale à Bucarest. Cette 
institution devait faciliter les rap- 
ports entre le siège social de Liége 
et les autorités administratives de 
Roumanie, tout en centralisant dans 
la capitale l’organisation de chan- 
tiers d'entreprises qui, par la suite, 
purent se répartir dans tout le 
royaume, exécutant depuis 1894 
de nombreuses installations, entre 
autres celles de Buzeu, Braïla, 
Romnic-Sarat, Dragashani, Sinaïa, 
Pitesti, et, en dernier lieu,celle de 
Botoshani, comprenant un aqueduc 


de 4 kilomètres de longueur, en tuyaux de 500 
et un réseau de plus de 52 kilomètres qui exigea 


Un réservoir à Bucarest. 
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qu’elle a éta- 
bli à Constanza, où vécut jadis 
Ovide exilé et dont la Roumanie 
moderne a projeté de faire un port 
maritime rival d'Odessa. 


+ * +» 


En établissant en Roumanie, pays 
de puissant avenir, où la distribu- 
tion de l’eau est encore pour un 
grand nombre d’agglomérations im- 
portantes une question non résolue 
au gré de la population, notre 
grande société belge s’est mani- 
festée par une initiative des plus 


heureuse et dont il y a grandement lieu de la 
féliciter. 


Société anonyme « La Métallurgie Roumaine » à Bucarest 


Fondée en 1898, sous le régime de la législa- 
tion belge, la Société la Métallurgie Roumaïine 
peut, à juste titre, revendiquer l'honneur d’être 
sortie victorieusement de cette pénible période 


d’acclimatation au cours 
de laquelle sombrent 
souvent les entreprises 
d'expansion industrielle. 
L'état de prospérité dans 
lequel elle se trouve 
actuellement démontre 
qu'en pareille matière 
aucun découragement 
n’est légitime, mais aussi 
que ceux qui savent s’at- 
tacher avec opiniâtreté 
et persévérance à une 
œuvre finissent toujours 
par la mener à bien et 
par rendre, aux habi- 
tants du pays où‘ elle 
s'implante, le signalé 
service de les dispenser 
d'être tributaires des im- 
portations étrangères. 


Disons tout de suite qu’il est peu d’usines 
mieux situées à Bucarest que celle de la société 
qui nous occupe. Elle couvre, en effet, à peu 
près entièrement un vaste terrain de 16,000 


mètres carrés, 
formant un trian- 
gle dont un côté 
est longé par le 
réseau du chemin 
de fer de l'Etat 
dans le voisinage 
immédiat de la 
gare de Filaret, 
et dont un autre 
côté se trouve à 
front de la rue 
Cutzit de Argint. 

On y pénètre 
en traversant une 
cour bordée de 
bâtiments; ser- 
vant de bureaux, 


M. le sénateur J. Francq, 
président de la Société La Métallurgie Roumaine. 


Roumaine comprend : une boulonnerie, un ate- 
lier mécanique,une fonderie, ,un atelier d’'embou- 
tissage, un atelier de décapage et de préparation 
des émaux, une émaillerie, et de vastes 


magasins. 

La boulonnerie, dont 
les produits sont réputés, 
spécialement les boulons 
mécaniques, les boulons 
de commerce, rivets et 
crampons, doit cette 
renommée au perfection- 
nement de son outillage 
qui se compose princi- 
palement de trois presses 
système Vincent, dites 
presses à friction, avec 
les appareils accessoires, 
de machines à écrous, 
système Hasenclever 
avec toute la tarauderie, 
de trois machines à 
fileter, etc., etc. 

En sortant de cet 
atelier, on pénètre dans 


celui des constructions mécaniques également 
fort complètement équipé, pour passer ensuite 
dans la fonderie, l’un des départements les plus 
importants de l’usine.Trois cubilots y déversent 


le métal en fusion 
sur un terre-plein 
raviné de formes, 
confectionnées 
par des machines 
à mouler mécani- 
ques, qui repré- 
sentent l’outil- 
lage le plus per- 
fectionné pour ce 
genre de fabrica- 
tion. 

De cette fon- 
derie sortent des 
taques ou poêles- 
cuisinières de 
toutes formes et 
dimensions, tou- 


, Profil d'une des faces de l'atelier d'émuillage, On peut juger par ses dimensions de 
et, de FERRe, l'importance de ces ateliers. Ce batiment est entièrement construit en béton armé. tes espèces de 
elle présentel as- Ce fut la première application, pour les bâtiments, du béton armé en Roumanie. chaudrons et la 


pect d’un éta- 


blissement puissamment et méthodiquement 


organisé. 


L'établissement de la Société la Métallurgie 


série complète 


des casseroles en fonte, destinées à être 


transportées à l'atelier d’émaillage où elles 
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subissent les opérations qui les métarmorphosent 


en une marchandise de l’aspect le plus enga- 
geant. De ce même département, où se trans- 
forment annuellement plus de 500 tonnes de 
fonte, sortent également des poêles système 
Godin, des boîtes à essieu, des pièces pour 
canalisation, etc., etc. Cependant, si puissante 
que soit cette production, elle se trouve encore 
insuffisante pour satisfaire aux besoins de 
l'usine et à ceux de la consommation; ceci à 
telle enseigne que, sous peu, la production de 
cet atelier, où tout se fait mécaniquement 
jusqu’à l’ébarbage des pièces fondues, sera 
doublée. 


La salle d'emboutissage qui lui fait suite 
peut être considérée comme l’un des ateliers de 
ce genre le plus modernement outillé d'Europe. 
On y trouve toute la gamme des presses à 
emboutir, c’est-à-dire à cintrer à froid; on y 
voit aussi des tours à planer, des tours de 
finissage, en un mot toutes les machines les 
plus perfectionnées pour la fabrication des 
ustensiles de cuisine et de toilette dont l’usage 
s’accroît de jour en jour en Roumanie. Dans 
ces ateliers se traitent, par mois, de 25,000 à 
30,000 kilog. d’articles emboutis bruts. 


Pour pénétrer, ensuite, dans le grand hall 
d'émaillage, il faut d’abord traverser les salles 


M. Léon Monnoyer, 
administrateur de ia Société La Métallurgie Roumaine. 


de décapage et de préparation des émaux qui 
couvrent un espace de 22 mètres sur 15; après 
quoi l’on se trouve dans un vaste bâtiment, 
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entièrement construit en béton armé, qui a le 
mérite de représenter la première application, 
en Roumanie, de ce procédé de construction, 


M. J. Ropsy-Chaudron, 
administrateur de la Société La Métallurgie Roumaine. 


à un édifice de ce genre. Le hall d’émaillage 
mesure 62 mètres de long sur 15 mètres de 
large ; il contient six fours à émailler, non com- 
pris un four d’un système tout nouveau qu’on 
y construit actuellement. 

Rien n’est plus animé que l’aspect du travail 
qu'abrite cette vaste salle. On y voit un grand 
nombre d’ouvrières installées devant de grandes 
cuvettes d’émail dans lesquelles elles trempent 
fort adroitement, et juste pendant le temps 
nécessaire, les objets en fonte et en tôle à émail- 
ler, pour les transporter ensuite tout ruisselant de 
l’enduit fragile dont ils sont recouverts jusqu'aux 
fours à émailler où ils cuisent, enfin, sous les 
effluves d'une atmosphère de très haute tempé- 
rature, dont ils sortent incandescents. Chaque 
objet à émailler doit subir cette série de mani- 
pulations extrêmement délicates autant de fois 
qu'il doit porter de couleurs différentes. Fait à 
noter et qui est tout à l’honneur du savoir-faire 
du personnel roumain : cette opération ne laisse 
presque pas de déchets tant ces ouvriers y sont 
passés maîtres. C’est là le fruit d’un bon et 
patient apprentissage. 

De vastes magasins admirablement ordonnés, 
contenant de 4 à 500,000 francs de produits 


fabriqués, où se pratiquent le triage des 
articles, leur emballage et leur expédition, 
complètent l’ensemble de cette manufacture 
qui, selon les saisons, occupe de 300 à 400 
ouvriers. 

Signalons aussi que les établissements de la 
Société la Métallurgie Roumaine, déjà si 
favorisés par leur situation toute voisine de la 
gare de Filaret, la principale station de mar- 
chandises de Bucarest, se trouvent directement 
raccordés à celle-ci par un embranchement à 
voie normale. 

Tous les fours, cubilots, chaudières et autres 
appareils à haute pression, dont nous 
avons donné plus haut la succincte 
énumération, sont entièrement chaui- 
fés au pétrole brut. Celui-ci est 
amené directement des raffineries de 
naphte à l’usine même au moyen de 
wagons-citernes dont le contenu est 
déversé dans de grands réservoirs, 
qui, à leur tour, le répartissent dans 
les ateliers, grâce à tout un réseau 
de canalisations intérieures. 

Ce système de chauffage au 
moyen de pacura ou résidus de la 
distillation du pétrole brut présente 
les plus sérieux avantages, non seule- 
ment quant aux qualités exception- 
nelles de ce combustible dont le ren- 
dement calorifique est de beaucoup 
supérieur à tout autre, mais encore 
au point de vue de la grande facilité 
avec laquelle il s'emmagasine dans de grands 
réservoirs et se distribue partout où l’usine 
l'utilise, ceci, sans consommation de main- 
d'œuvre ni poussière. D’une façon générale, on 
peut considérer que la question du combustible 
industriel, si importante partout et au regard de 
laquelle la Roumanie, jadis tributaire des char- 
bonnages étrangers, était mal partagée, se 
trouve aujourd’hui résolue tout à son avantage 
depuis que les raîffineries de naphte appro- 
visionnent largement le pays de leurs résidus 
de pétrole. 

Les articles fabriqués par l’établissement buca- 
restois de la Société la Métallurgie Roumaine 
sont, comme qualité, en tous points les égaux 
de ceux des usines similaires les plus réputées 
de l'étranger. Beaucoup, comme types, leur sont 
absolument semblables; mais il en est d’autres, 
par exemple ceux que nous désignerons sous 
le nom impropre de « poterie en fonte émaillée», 
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qui peuvent être considérés, tout au moins 
quant à la forme et à la couleur, comme des 
créations de l’usine.On s’y est, en effet, appliqué, 
dans le but de vulgariser l'emploi d’ustensiles 
de ménage plus propres, plus hygiéniques, plus 
solides et, partant, d’un usage moins coûteux 
que ne j'était celui des mêmes ustensiles de 
poterie ou de bois, de les faire pareils à ceux 
dont les paysans avaient coutume de se servir 
depuis des siècles. C’est ainsi que la plupart 
des articles, destinés par la société belge à être 
vendus sur les marchés où s’approvisionne la 
population rurale, ont cet aspect original et ces 


Intérieur de l'atelier d'émuillage de la société La Métallurgie Roumaine. 
A droite on peut voir les fours à émuiller. 


colorations éclatantes qui donnent un cachet 
tout spécial aux objets ménagers habituels dans 
les campagnes roumaines. Qu’on y voie une 
preuve d'intelligence commerciale ou bien un 
soucieux respect des coutumes, on ne peut, en 
tous cas, mieux faire que d’applaudir au soin 
qui fut apporté par la société d'offrir à sa 
clientèle des articles possédant toutes les 
qualités des produits de l’industrie moderne, 
tout en leur conservant les lignes consacrées 
par la tradition. 

La Société la Métallurgie Roumaine qui, 
depuis sa création, a consacré tous ses bénéfices 
à consolider sa situation financière ou à accroître 
ses installations, est administrée par un conseil 
composé de MM. Jules Francq, président, 
Jacques I. Catz, administrateur - directeur, 
J- Ropsy-Chaudron, Léon Monnoyer, Aimé 
Cherny et Emmanuel Cologlu. Ses commis- 
saires sont : MM. J. Lauwers et A. Dalle. 


Compagnie d’Eclairage de Galatz 


Les données sur la ville de Galatz que, nous force motrice par le gaz et l'électricité. Fondée 
avons exposées plus haut, au cours de l’étude le 3 mai 1904, au capital de 3,500,000 francs, 
consacrée à la Société des Tramways de réduit en 1905 à 3,390,000 francs par suite 
Galatz, nous dispensent de nous étendre ici de l'annulation de 1,100 actions, cette société, 
longuement sur l'importance de cette agglomé- constituée sous le régime des lois belges, est 
ration que sa situation sur le Danube prédes- entrée dans l’ère des bénéfices dès la première 
tine à une si grande prospérité. année de sa création. 

Ce que nous avons dit du mouvement de son Elle est administrée par un conseil com- 
port, de l’activité de son commerce et des posé de MM. Roch Boulvin, président ; 
industries qui s’y développent, permet d’appré- Maurice Parmentier, Omer Saey, Paul Wau- 
cier l’avenir qui y est réservé à une entreprise wermans. 
fondée dans le but de doter une pareille ville Les commissaires sont : MM. Ch. Cornez, 


d’un réseau d'éclairage et de distribution de O. Cotton, Eugène Parker. 


Fabrications monétaires 


Ce serait passer sous silence une des plus frappes monétaires. Comme nous venons de 
intéressantes initiatives d'expansion industrielle le dire, c’est en 1872, alors que M. Alphonse 


Pièce en or de 50 lei, Pièce en or de 5o lei, 


que d’omettre de 
signaler que, de- 
puis l’an 1872, soit 
depuis bientôt 40 
ans, la Monnaie 
royale de Belgique 
a l’honneur d’avoir 
été chargée par la des rapports qui, 
Roumanie de pres- depuis, n’ont été 
que toutes ses Pièce d'argent de 5 lei. qu’en se resserrant, 


Allard occupait les 
hautes fonctions de 
directeur de nos 
ateliers monétaires 
nationaux, que S’é- 
tablirent entre eux 
et l'Etat roumain 


Tableau des frappes faites pour la Roumanie par la Monnaie royale de Belgique : 


Années Nature des pièces ° a Années Nature des pièces tn 
1872-73-74 5 lei argent 1,000,000 1906 25 lei or 600,000 
1872-73-74 2 lei argent 13,556,510 1906 20 lei or 300,000 
1875-76 lleuargent  13,180,000 1906 121/20r 400,000 
1900-5-6-7 20,10 et 5 bani nickel 10,000,000  !20°} 2 lei argent  12,500,000 
1906 50 bani argent  3,763,490 00 ( (I) lleu argent  14,000,000 

- ee 1909 50 bani argent 5,500,000 
1906 100 lei or 300,000 RS ERP RAA 
1906 50 lei or 1,400 000 Hassan ee ee AT 
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à l'initiative éclairée de M. Josse Allard, l’actuel 
directeur de la Monnaie. Rappelons aussi que 
ces frappes, effectuées sous le contrôle de 
M. Charles Le Grelle, 

le très distingué commis- 
saire des monnaies, furent 
exécutées à l’entière satis- 
faction du gouvernement 
roumain. 

Parmi les pièces que 
nous reproduisons ci- 
dessus, il en est une d’un 
caractère particulière- 
ment original : la pièce 
de 50 lei en or. Elle fut 
frappée à l’occasion de 
l'anniversaire de quarante 
ans de règne de S. M le 
roi Charles, pour satis- 
faire à un vœu de la po- 
pulation rurale du pays. 
Les paysannes roumaines 
ont, en effet, coutume 
de porter sur elles leur 
dot en un collier de larges 


M, Max Lion, 
fondé de pouvoirs de la Monnaie Royale de Belgique. 


pièces d’or. Jusqu’en 1906, ces pièces, portant 
l'effigie de l’empereur François-Joseph, étaient 
importées d'Autriche. M. Take Jonescu, alors 
ministre des finances, eut 
la pensée de faire frapper 
des pièces roumainessem- 
blables comme diamètre 
et poids à celles compo- 
sant les sa/ba des pay- 
sannes. Îl en fit frapper 
28,000 exemplaires, qui 
sont, à l’heure actuelle, 
déjà rarissimes. 

C'est ainsi qu’aujour- 
d’hui, les jours de fête, au 
lieu de porter sur leur poi- 
trine des ducats d’or à 
l'effigie d’un souverain 
étranger, les jolies pay- 
sannes peuvent s’orner 
de pièces reproduisant, à 
l’avers, les traits de leur 
roi bien aiméet,au revers, 
un glorieux épisode de la 
bataille de Grivitza 


Grand Hôtel des Boulevards 


Pour complaire à ceux de nos lecteurs qui 
retrouveront dans cette étude le souvenir des 
affaires qu’ils ont traitées en Roumanie et dont 
ils ont surveillé la 
marche et fêté les suc- 
cès, nous reproduisons 
ci-contre une vue de ce 
Grand Hôtel des Bou- 
levards où la grande 
majorité de nos com- 
patriotes sont descen- 
dus au cours de leur 
séjour à Bucarest, et 
qui est devenu, très 
légitimement, pour la 
colonie belge, un lieu 
de réunion. C’est en effet dans ce vaste hôtel, si 
largement établi à front du boulevard Elisabeth, 
devant une des plus grandes places de la cité 
que presque tous nos industriels ont été reçus 


Grand Hôtel des 


par les propriétaires de l'hôtel, M. et Mme Char- 
les Bertola, non point seulement avec les 
égards qu’on doit aux hôtes de marque, mais 
avec les mille soins et 
les innombrables atten- 
tions auxquelles sont 
si sensibles ceux qui 
s’expatrient, ne fût-ce 
que pour quelques 
jours. 

Si cet hommage ren- 
du aux plus aimables 
et aux plus obligeants 
des hôtes ne rentre pas 
étroitement dans le 
cadre d’un opuscule 
consacré à l'expansion industrielle belge en 
Roumanie, il témoigne au moins d’une expan- 
sion de reconnaissance qui ne peut être que 
bien accueillie dans toutes ses manifestations. 


| 
HUE 


Mur 


Boulevards. 


Les relations roumano-belges 


Comme nous avons eu, maintes fois, l’occa- 
sion de le faire remarquer au cours des mono- 
graphies industrielles publiées ci-dessus, l’état 
de prospérité économique du pays est tout à 
l'honneur du peuple roumain dont l’activité fut 
guidée avec une maîtrise remarquable par la 
phalange d'hommes d'élite dont le roi Charles 
eut la haute sagesse de s’entourer. 


Nous limitant à un rapide coup d’œil sur ces 
dernières années, celles au cours desquelles la 
plupart des entreprises dont nous venons de 
parler ont pris leur essor, il Convient tout 
d’abord de donner la vedette à quelques hautes 
personnalités belges ou roumaines dont les 
noms resteront attachés au souvenir de cette 
période de prospérité 
pour la Roumanie et 
d’activité pour nos in- 
dustriels. 

Le premier de ces 
noms, que tous nos COm- 
patriotes nous reproche- 
raient de ne point citer 
en premier lieu, est celui 
du baron Beyens, ancien 
envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire 
de Belgique à Bucarest. 


Diplomate de carrière 
dont le nom avait déjà 
été inscrit par la généra- 
tion précédente au livre 
d’or denos relations étran- 
gères, doué de connais- 
sanceshistoriques,écono- 
miques et artistiques d’une déconcertante éten- 
due, d’un esprit d’assimilation d’une acuité 
surprenante, d’une expérience des plus averties 
et d’un infatigable dévouement aux intérêts 
de ses compatriotes, le baron Beyens fut, 
pendant près de onze ans, l’âme de la colonie 
belge en Roumanie et l’un des membres les 
plus hautement appréciés par les Roumains 
eux-mêmes, du brillant corps diplomatique 
accrédité auprès de S. M. le Roi Charles. 


On n'oubliera pas que l’hôtel de la légation 
de Belgique, qu’animait la grâce de la baronne 
Beyens, fut un centre de haute tenue, un 
centre où se célébrèrent familialement les 
victoires de nos industriels, où se discutèrent 
leurs intérêts, où se retrempèrent leurs courages. 
Car, en vérité, personne n'avait mieux apprécié 


Le baron Bevens, 
ancien envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de 
S. M. le Roi des Belges près S. M. Charles Ier. 
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le pays où il était en poste, n’eut plus de foi 
dans son développement économique et ne 
remplit avec plus de tact et autant de sollicitude 
la noble et délicate tâche qui lui était confiée. 
Aussi, parmi tous les artisans de notre expan- 
sion industrielle en Roumanie, bien rares sont 
ceux qui n’eurent pas recours à ses conseils, 
à l'influence personnelle qu’il possédait dans 
tous les milieux, et qui ne s’associeront point au 
respectueux hommage que nous lui rendons en 
affirmant que les lettres de rappel qui précé- 
dèrent la nomination au poste élevé qui attendait 
en Belgique le baron Beyens, ne furent accueil- 
lies avec un très vif regret par la colonie belge 


en Roumanie autant que par les innombrables 


amis qu’il s'était créés 
dans ce pays. 


S. M. le Roi Albert, 
en appelant le baron 
Beyens à la direction de 
son cabinet, a montré 
combien étaient tenues 
en haute estime ses émi- 
nentes facultés qui vont 
trouver un champ nou- 
veau à leur féconde acti- 
vité. Le successeur du 
baron Beyens, le baron 
Edouard de Gaïffier 
d’Hestroy, qui fut suc- 
cessivement secrétaire de 
légation à Madrid, à 
Vienne, conseiller de léga- 
tion à Pékin, puis minis- 
tre résident à Athènes, au 
Caire où il fut également chargé des fonctions 
de consul général en Egypte, semblait marqué, 
par une carrière des plus brillante, pour occu- 
per, à son tour, les hautes fonctions d’envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire de 
S. M. le Roi des Belges auprès de S. M. le Roi de 
Roumanie. Diplomate de grande valeur, esprit 
de large envergure, doué d’une expérience 
d’affaires consommée, il représente, avec la 
plus rare distinction, notre pays à Bucarest. 

Quant aux hautes personnalités roumaines 
auxquelles nous faisions allusion ci-dessus et 
dont il est impossible de passer les noms sous 
silence dans une étude touchant au développe- 
ment économique de la Roumanie, tous ceux 
qui ont suivi, pendant ces derniers temps, les 
surprenants progrès de cette évolution ont déjà 


pressenti que nous voulions parler de MM.Emile 
Costinescu et Take Jonescu, les deux ministres 


des finances qui se 
succédèrent au pou- 
voir,chaqueîois que 
leur parti y parvint. 

Grand industriel, 
ancien directeur gé- 
néral de la Banque 
générale roumaine, 
l'actuel ministre des 
finances, M. Emile 
Costinescu a consa- 
cré sa vie toute en- 
tière à l'étude des 
questions économi- 
ques et financières. 


Dans les milieux 
où ces questions 
sont en honneur, 
tant en Roumanie 
qu’à l'étranger, 
M.Costinescu, jouit 
de la très légitime 
réputation à la- 
quelle lui donnent 
droitson prodigieux 
espritd’assimilation 
et la sûreté avec 
laquelle il gère les 
intérêts dont le pays 
lui a confié la garde. 

M.Take Jonescu, 


avocat de la plus somptueuse éloquence, que 
le parti conservateur - démocrate s’est donné 


comme chef, fut, comme 
nous venons de le dire, 
plusieurs fois ministre des 
finances. On doit à sa 
surprenante enduranceau 
travail, à la prodigieuse 
étendue de ses connais- 
sances, autant qu’à son 
ardent amour pour le 


peuple dont il synthétise } 


toutes les plus brillantes 
qualités, l’initiative de 
la plupart des réformes 
économiques qui, depuis 
nombre d’années, ont 
rendu à son pays un 
crédit de premier rang. 
Intelligence largementou- 
verte au progrès, habile 
à l’adapter à l'esprit de 


Le baron de Gaiffer d'Hestroy, 


près S. M. Charles Irr. 


M. Djuvara, 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de 
S. M. le Roi de Roumanie près S. M, le Roi Albert, 
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son pays, M. Take Jonescu est aujourd'hui 
partout reconnu comme un des hommes d’Etat 


les plus indiscutés. 

Citons enfin, pour 
encadrer par des 
noms belges ceux 
des ministres émi- 
nents que nous ve- 
nons de rappeler — 
et citons-le comme 
celui d’un vaillant 
et fidèle champion 
de notre expansion 
industrielle — le 
nom de notre dé- 
voué consul de Bel- 
gique à Bucarest, 
M. Oscar Jaumotte, 
dont l'attachement 
aux intérêts de ses 
compatriotes fut 
toujours fort utile 
et très apprécié. 


Enumérons enfin 
les personnalités 
distinguées quicom- 
posent le corps con- 
sulaire de Belgique 
en Roumanie.Celui- 
ci comprend : 

À Braïla : M.A. 
Mendel,consul(pro- 
vinces de Braïla, de 


envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le Roi des Belges 


Buzéu et de Jalomnita, de Riméne-Sarat); 
À Constantza : M. G. Benderli, consul (pro- 


vince de Constantza); 

A Craiova : M.T. An- 
dreescu, consul (provin- 
ces d’Argesu, de Doljiu, 
de Gorju, de Mehedinti, 
de Muscel, d’Oltu, de 
Romanati, de Teleorman 
et de Valcea); 

A Galatz : M. G. Vero- 
na, consul (provinces de 
Covurluiu, de Falciu, de 
Putna, de Tecuciu, de 
Tulcea et de Tutova); 

A Roman : M. ]J. De 
Marbaix, consul (pro- 
vinces de Bacau, de 
Botosani, de Dorohoiu, 
de Jassy, de Neamtu, de 
Roman, de Suceava et 
de Vasluiu); 


À Sulina: M. G. G. Inglessi, agent consu- 
laire. | 


* 
#+ + 


Pour terminer, il nous reste à parler des 
relations roumano-belges. 

Quand nous aurons dit que le total des 
capitaux investis dans les affaires créées par 
nos compatriotes, ou avec le concours de notre 
marché, s'élève à plus de 75 millions, nous 
aurons évidemment 
indiqué que ces re- 
lations ne peuvent 
être que suivies. 
Un rapide examen 
de la nature de 
nos échanges fera 
ressortir cependant 
que ceux-ci pour- 
raient s’accroître 
encore dans de no- 
tables proportions. 
La Belgique vient 
au premier rang des 
pays vers lesquels 
la Roumanie ex- 
porte ses produits. 
D'après le tableau 
général de notre 
commerce avec les 
paysétrangers,nous 
avons importé, au 
cours de l’année 
1908, pour une 
somme totale de 
114,338,000 francs 
de marchandises 
roumaines, la pres- 
que totalité de ces 
dernières étant re- 
présentée par des 
entrées de grains 
au port d'Anvers 
(106, 507 , 000 fr.); 
le surplus consis- 
tant en légumes 
(1,896,000 francs), pétrole (3,945,000 francs). 

Par contre, nous n’avons importé en Rou- 
manie, en 1908, que pour une valeur de 
10,978,000 francs; les principaux postes de 
ce total étant les voitures pour chemins de 
fer et tramways (4,878,000 francs), objets 
fabriqués de fer et d’acier (2,192,000 fr.), tissus 
de coton (615,000 francs), fils préparés pour 
la vente au détail (576,000 fr.), machines et 


M. Take Jonescu, 
ancien ministre de finances en Roumanie. 
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mécaniques (420,000 fr.), outils (418,000 fr.), 
etc., etc. 


Cette grande différence entre nos échanges 
fait que, si nous sommes le meilleur client de la 
Roumanie, nous n’arrivons qu’au septième rang 
de ses fournisseurs, distancés par l’Allemagne 
qui lui fournit pour 142,264,000 fr., l’Autriche- 
Hongrie pour 119,388,000 francs, la Grande- 
Bretagne pour 62,681,000 francs, la France 
pour 19,413,000 francs, la Turquie pour 18 mil- 
lions 378,000 îfr., 
l'Italie pour 18 mil- 
212,000 fr. Le mon- 
tant total des expor- 
tations roumaines 
se réparissant, pour 
1906, comme suit : 

Céréales et farine 
405,411 ,000 francs, 
bois et articles en 
bois 28,532,000 fr., 
pétrole 18 millions 
881 ,000fr., légumes 
fruits, etc., 17 mil- 
lions 310,000 francs 
produits alimen- 
taires, animaux 
5,087,000 francs; il 
est presque superflu 
de faire remarquer 
l'influence que peut 
avoir une bonne 
ou une mauvaise 
récolte sur la ba- 
lance commerciale 
du pays,témoignant 
ainsi tant de la pros- 
périté générale que 
des heureuses me- 
sures financières 
prises parle gouver- 
nement. La balance 
commerciale s’éta- 
blit comme suit pour 
les quatre dernières 


années : 
Année Importation Exportation 
1903 269,923,710 355,630,307 
1904 311,371,613 261,872,339 
1905 357 ,537,985 457,101,394 
1906 422,114,125 491,360, 178 


On jugera d’ailleurs par le tableau ci-après 
des fluctuations des échanges roumano-belges 
Etabli pour une période de vingt ans, ce tableau 
montre, malgré quelques régressions considé- 


rables, une progression constante dans les 
importationsroumaines, tandis que le chiffre des 
importations belges en Roumanie reste soumis, 
lui, aux variations des besoins intérieurs du 
royaume danubien, où, telle année. par exemple, 
une commande importante de matériel de che- 
mins de îer peut faire hausser anormalement 


le chiffre de nos 
expéditions. 

Nous avons dres- 
sé le tableau ci- 
dessous (*), à la fois 
d'après les statis- 
tiques belges et 
d'après les statis- 
tiques roumaines, 
afin qu’elles se cor- 
rigent entre elles. 
Ces différences, qui 
sont de style quand 
on compare les sta- 
tistiques dressées 
dans divers pays, 
démontrent com- 
bien il serait urgent 
et nécessaire d’uni- 
fier les règles qui 
président aux con- 
statations doua- 
nières. 

Le dernier rapport 
concernant la Rou- 
manie publié par le 
Recueil consulaire 
à la fin de 1908 est 
relatif au commerce 
extérieur de 1906. 
Sousle bénéfice des 
observations que 
nous avons faites 
précédemment sur 
les fluctuations ré- 


sultant de certaines demandes du marché 
intérieur, on consultera avec fruit ce travail 


(*) Commerce spécial de la Roumanie et de la Belgique de 1888 à 


Importations roumuines 

a  — EE, 
1888 90,007 19,702 
1859 90,798 37342 
1800 101,029 43,491 
1891 109,940 41,212 
1802 01,900 42,908 
1893 65,140 70,006 
I SQ4 68,656 O1 .3959 
1805 100,188 73,570 
1890 128,582 113,849 
1897 Y$,081 75,938 


Exportations belges 


»8 


A, 


{ »247 


75915 


106,909 


16,016 
10,317 
15,920 
19,306 
20,551 
22,139 
22,492 
14,720 

9,009 


14,407 
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donnant la nomenclature par articles des impor- 
tations belges. Nous le publions en annexe à 
cette étude. 

M. Robert Everts, chargé d’affaires ad interim 
de la légation de Belgique en Roumanie, 
établit comme suit, dans son remarquable 
rapport, la valeur du commerce extérieur pour 


1808 
1899 
1000 
1901 
1902 
1003 
1904 
190 
1000 
1907 
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M. Emile Costinescu, ministre des finances en Roumanie. 


Importations roumaines 


CPE 
79,812 93,330 
35,206 44,114 
735230 140,546 
83,499 r74,539 
145,835 204,324 
132,980 171,039 
102,714 70,499 
138,100 146,804 
161,380 152,499 
206,442 134,001 
114,358 


la période de 1897 
à 1906 : 


1897  579,962,494 
1898 673,090,006 
1899  482,387,605 
1900  196,986,309 
1901 646,264,637 
1902  658,163,558 
1903  625,554,017 
1904 573,251 ,952 
1905 794,639,379 
1906 _913,474,303 


Quant à la ba- 
lance commerciale, 
elle est la suivante : 


1893 — 59,837,944 
1894 —127,943,903 
1895 — 39,526,106 
1896 — 13,866,277 
1897 —131,603,114 
1898 —106,726,872 
1899 —184,148,281 
1900 : 63,014,553 
1901 + 61,395,117 
1902 - 91,474,670 
1903 + 85,706,597 
1904 — 49,499,274 
1905 + 119,563,409 
1906 : 68,525,254 


Comme on le voit, 
à partir de 1900, 
l'excédent des ex- 
portations sur les 
importations est de- 


venu considérable, sauf en 1904 où, la récolte 
du maïs ayant été nulle, la Roumanie dut 


Exportations belges 
me... » 
10,044 14,077 
8,171 10,503 
4,434 6,974 
3,020 2,097 
4,453 5,148 
3,748 3,073 
3,949 7,181 
6,733 7,408 
27,218 10,732 
20,989 14,090 
11,786 


importer elle-même, en quantités considérables, 
du maïs italien. 

Quant au pourcentage de la valeur des pro- 
duits roumains importés en Belgique, il était 
par rapport aux exportations totales du pays: 
en 1900 de 50.19 p. c.; en 19C4 de 26.92 p. c.; 
en 1901 de 39.32 p. c.; en 1905 de 32.13 p. c.; 
en 1902 de 54.51 p. c.; en 1906 de 31.04 p. c.; 
en 1903 de 48.09 p. c. 

Si l’on peut tirer une conclusion de la 
diminution relative qu’indique cette statistique, 
c'est que les débouchés roumains tendent à 
s’accroître et à se multiplier. 


À un certain moment, le 
gouvernement du roi Charles 
considéra comme dangereux 
que plus de la moitié des 
Céréales roumaines (consti- 
tuant elles-mêmes plus des 
quatre cinquièmes de la va- 
leur totale des exportations) 
füt dirigée sur le port d'An- 
vers où celles-ci étaient expo- 
sées à subir exclusivement 
la loi du marché belge; des 
constatations ultérieures ont 
prouvé que ces craintes 
étaient vaines Le gouverne- 
ment a dû en être persuadé 
par les rapports de son re- 
présentant, M. Mavrodi, 
l’ancien ministre de Rouma- 
nie à Bruxelles. 

Le distingué diplomate qui le remplace 
aujourd’hui, M. Djuvara, frère du ministre actuel 
des affaires étrangères, aura certainement à 
cœur de développer, autant qu'il est en son pou- 
voir, les relations belgo-roumaines dont la cor- 
dialité est basée sur de considérables intérêts 
réciproques. 

M Dijuvara sera très puissamment servi dans 
cette tâche par une longue expérience, puisée 
au cours de sa brillante carrière diplomatique, 
et par un brillanttalent d'écrivain dont la répu- 
tation n’est plus à faire. 

Pour accentuer encore l’action économique 
de ces relations et de ces échanges, émettons un 


M. Oscur Jaumotte, 
consul de Reirique à Bucarest, 


vœu : celui de voir se créer à Bruxelles une 
chambre de commerce roumano-belge, qui 
aurait pour objet de fortifier et de multiplier 
les points de contact entre la Belgique et la 
Roumanie. Cet organisme, que le gouvernement 
roumain aurait un si grand intérêt à voir se 
créer en un pays qui peut apporter à l’exploi- 
tation de ses richesses naturelles des capitaux 
considérables, centraliserait utilement des ren- 
seignements précieux sur le pays,ses ressources, 
les industries à créer, etc., etc. 

Terminons en rappelant que le marché belge 
a toujours tenu en grande 
faveur les fonds d'Etat rou- 
mains ainsi que les emprunts 
municipaux des villes rou- 
maines. Citons parmi les 
valeurs admises sous cette 
rubrique à la cote officielle, 
les emprunts d'Etat sui- 
vants : 4 p. c. 1891-1898; 
4 1/2 p.c. 1892-1893; 4 p. c. 
1890 ; 4 p. c. 1891 ; 4 p. c. 
1894 ; 4 p.c 18%6; 4 p. c. 
1898 ; 5 p. c. 1903; 4 p. c. 
1905 ; 4 p. c. 1908; ville de 
Bucarest, 4 1/2 p. c. 1895; 
41/2 p. c. 1898 ; enfin l’em- 
prunt de la ville de Yassi, 
4 1/2 p. c. 1906. 


Ce dernier a été, on s’en 
souvient,émis par la Banque 
de Bruxelles, dont le haut et 
puissant patronage apporta à cette opération de 
crédit un concours qu'elle ne donne qu’à bon 
escient et que justifiaient d’ailleurs les garanties 
surabondantes déléguées par la municipalité. 

Pour finir, résumons-nous en formulant 
l'espoir que, pour les lecteurs de cette étude, 
ressortira la conviction que la Roumanie mérite, 
à tous égards, la confiance que depuis longtemps 
déjà ont mise en elle notre commerce et notre 
industrie d'expansion et que, pour un faisceau 
de raisons invincibles, c’est avec une sécurité 
absolue que l'on peut augurer du resserrement 
des liens qui l’unissent à la Belgique! 


AuBErtT MÉLOT Er Pauz MUSSCHE. 


IMPORTATIONS BELGES EN ROUMANIE 


pendant l’année 1906 


Nomenclature par articles selon leur rang d’importance 


Wagons de marchandises couverts ou non 

Tuyaux en fonte de tout diamètre, ainsi que leurs raccords, les parois ayant 
7 millimètres ou plus d'épaisseur 

Fer laminé en barres rondes ou quadrangulaires de tout diamètre, argeur 
et épaisseur 

Boulons, vis, rivets, écrous, rondelles. etc. et toute pièce avec e. de vis, 
prêts à être employés , 

Armes de tir, telles que carabines, pistolets. revolvers 

Toile de chanvre ou de lin teinte, imprimée, pesant de 400 à 100 gr. par 
mètre carré et ayant 40 à 60 fils par centimètre Carré . 

Peaux de buffle, de bœuf, séchées ou cendreuses, avec ou sans poil. 

Fer laminé de formes spéciales, tels que fers T V Z ou forme autre que 
ronde ou quadrangulaire, droite 

Soude caustique 

Tissus de coton de toute onde Sceptés ceux spécialement dériommés, 
imprimés ou teints en deux ou plusieurs couleurs, pesant de 180 à 
100 gr. par mètre carré et ayant jusqu’à 40 fils par centimètre carré 

Fils de chanvre, de lin, de ramie mesurant de 2,000 à 10,000 mètres par kil. 

Fer laminé pour tréfileries. : 

Tuyaux en fer laminé et leurs raccords, non ouvrés 

Rails pour chemins de fer et tramways : 

Tissus de coton de toute sorte, excepté ceux spécialement mes 
imprimés ou teints en deux ou plusieurs couleurs, pesant plus de 
180 gr. par mètre carré et ayant jusqu’à 34 fils par centimètre carré . 

Rideaux, couvertures, draperies, fichus, linge de table non brodés, non 
ourlés 

Toile de chanvre ou de lin, blanchie pesant de 400 à 100 gr. par mètre carré 
et ayant de 40 à 60 fils par centimètre carré : 

Ouvrages et objets en fer laminé non dénommés, même combinés avec la 
fonte ou le bois, bruts ou limés, pesant de 25 à 3 kilogr. la pièce. 

Fils simples de lin, écrus, non teints, mesurant de 10,000 à 20,000 mètres 
par kilogr. 

Tôles et plaques en fer laminé, même ondulées, : sans autres ouvrages, ‘ayant 
moins d’un demi-millimètre d'épaisseur 

Toile de chanvre, de lin, écrue, non teinte, pesant de 400 à 100 gr. par 
mètre carré, ayant de 40 à 60 fils par centim. carré 

Tissus de laine pesant de 400 à 200 gr. par mètre carré 

Peaux de buffle, de bœuf, vertes, salées, avec ou sans poil 

Stéarine de toute sorte, en masse 

Armes de chasse de toute sorte 

Roues entières simples ou accouplées pour wagons et nn ban- 
dages pour leurs roues non tournés, non terminés 

Glaces biseautées ayant en périmètre plus de deux mètres, non cr éadrées. 

Laines naturelles lavées et dégraissées 
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Quantités 
kilogrammes 


2,791 ,055 
2,898, 287 


3,212,687 


602,162 
20,498 


27,779 
130,796 


1,139,460 


818,586 


48,142 
84,247 
794,722 
316,711 
752,157 


36,345 
7,210 
15,699 
169,168 
58,660 
539,472 
16,614 
9,504 
75,624 
103,889 
4,214 
118,590 


23,404 
20,377 


Valeurs 


en francs 


2,511,949 


637,623 
481,903 


361,297 
307,470 


272,234 
235,433 


227,892 
204,646 


192,568 
185,243 
182,786 
158,356 
150,432 


145,380 
144,200 
141,291 
135,333 
134,918 
134,868 
124,605 
114,048 
105,874 
103,889 

84,280 

83,013 


70,212 
61,131 


Quantités Valeurs 


kilogwrammes en francs 

Fils simples de lin, blanchis ou teints mesurant de 10,000 à 20,000 mètres 

par kilogr. : : 22,973 59,730 
Tissus de coton de toute sôrte: ee ceux Led olement does 

imprimés ou teints en deux ou plusieurs couleurs, pesant de 180 à 

100 grammes par mètre carré et ayant jusqu’à 40 fils par centimètre 

Carré : ; : : . : . . 13,190 59,355 
Coke . | . : : : S . 1,451,500 55,157 
Huile de graine de coton . 86,674 52,001 
Tôles et plaques de fer laminé, même ondulées, sans autres ouvrages, de 

2 millimètres à 1 2 millimètre nn : : : . 252,773 50,555 
Amidon blanc . : 62,759 50,207 
Fils de chanvre, de lin, de ramie, cu. non teints, mesurant de 10, 000 à 

20,000 mètres par kilogr. . : 16,669 50,007 
Tissus de coton de toute sorte, exceple ceux LÉ shééidlement dénommés, 

imprimés ou teints, en deux ou plusieurs couleurs, pesant de 100 à 

70 grammes par mètre carré, ayant 51 à 80 fils par centimètre carré . 8,600 48,160 
Porte-monnaie, porte-cigares, portefeuilles, sacs à main, etc. . N 1,871 46,775 
Tissus de coton de toute sorte, excepté ceux spécialement dénommés, 

blanchis, pesant de 180 à 100 grammes par mètre carré, dE 41 à 

70 fils par centimètre carré : 12,158 46,200 
Ouvrages et objets en fer laminé, non dénommés, même combinés avec la 

fonte ou le bois, pesant de 100 à 25 Feu la pièce . ; k 76,916 46, 150 
Outremer | : . 108,443 43,377 
Fils simples de are blanchis ou “teints, mesurant de 10,000 à 

20,000 mètres par kilogr. . | ; 19,602 43,124 
Plaques de verre pour glaces, vitrages, d' une épaisseur d’ au moins 5 milli- 

mètres, ayant en périmètre 240 à 400 centimètres . | 106,727 42,691 
Machines à vapeur, pesant de 100,000 kilogr. à 10,000 kilogr. . : | 45,942 41,348 
Acétate de calcium . : 102,781 41,112 
Fils simples de lin écrus non teints mesurant de 2 000 à 10, 000 mètres par 

kilogramme  . : : . ; : : 26,503 39,755 
Café de toute qualité  . . | | 39,409 39,409 
Sucre candi . 78,571 39,286 
Tôles et plaques en fer laminé même ondulées sans s autre ouvrage, ‘ayant 

jusqu’à 2 millimètres d'épaisseur : . 214,705 38,647 
Tissus de laine pesant de 600 à 400 grammes par étre carré | 3,798 37,980 
Cuivre laminé, rond ou sous toute autre forme, en plaques de 1 millimètre | 

d'épaisseur ou plus . | | £ 24,199 36,299 
Tôle de zinc ayant 0.30 millimètre ou | davantage : 59,298 35,579 
Tissus de laine d’un poids inférieur à 200 grammes par mètre carré ; 2,136 32,040 
Peluches et velours de coton, lisses ou non, teints ou hi en plusieurs 

couleurs . 3,192 31,920 
Ouvrages en fonte non dénommes. passe au tout: ou à a de oiis: 

étamés, etc., pesant moins de 5 kilogr. | 20,852 31,278 
Tissus de coton de toute sorte, pesant de 180 à 100 grammes par ét 

carré, ayant 41 à 70 fils par centimètre carré . : : : : 9,152 30,202 
Oxyde de zinc. 42,139 29,497 
Tuyaux en fonte de tout damèlee et es parois A moins ". 7 niliriètres 

d'épaisseur  . 109,114 28,370 
Ouvrages en fer laminé non déronnés nec le 3 à 1 2 kilogr. la pce : 27,879 27,869 
Articles en fonte non dénommés, limés ou non, pesant de 50 à 5 kilogr la 

pièce , : . : : 97,358 27,260 
Extraits de toutes sortes . natère Sven au tannage . 3 À 54,261 27,130 
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Quantités Valeurs 
kilogrammes en francs 
Plaques et vitres plus minces que 5 millimètres ayant jusqu’à 240 centimètres 
de périmètre 85,921 25,776 
Briques réfractaires. 424,649 25,479 
Ouvrages en fonte non dénominés. passés au on ou à la meulé, en 
de 50 à 5 kilogr. la pièce . 25,347 25,347 
Fils simples de chanvre, écrus, non teints, écart de 10, 000 à 20, 000 
mètres par kilogr. 13,802 24,844 
Ustensiles de ménage en faienée. maloiique 20,631 24,757 
Pièces de machines, en cuivre ou ses alliages, coulées mais non ouvragées. 9,856 24,640 
Rideaux, couvertures, draperies, fichus, linge de table, à vendre soit au 
mêtre ou à la pièce, brodés ou ourlés . 799 23,970 
Noix de coco concassées . 49,945 22,475 
Toile de chanvre ou de lin blanchie, ea de 400 à 100 grammes par mètre 
carré, ayant plus de 60 fils par centimètre carré . 1,820 21,840 
Articles de fonte travaillés à la main, bronzés, nickelés, Roi moins de 
5 kilogr. la pièce 7,242 21,726 
Sacs de jute 35,238 21,143 
Suifs et graisses animales. 26,142 20,914 
Plaques et vitres ayant moins de 5 millimètres d' en et plus de 
400 centimètres de périmètre 1,820 21,840 
Colophane 89,538 19,698 
Tissus de coton ei plus de 180 grammes mètre Carré, an 36 à à 
55 fils par centimètre carré. 7,016 19,645 
Tissus de coton de toute sorte, ct ceux spécialement dénommés, 
imprimés ou teints en deux ou plusieurs couleurs, pesant plus de 
180 grammes par mètre carréet ayant jusqu'à 34 fils par centimètre carré 5,964 18,918 
Instruments en fer ou acier pour industries, hormis ceux spécialement 
dénommeés. 9,919 17,854 
Toile de chanvre, de lin, écrue non tite, pesant de 400 à 100 grammes 
par mètre carré, ayant de 24 à 40 fils par centimètre carré . 2,817 16,902 
Plaques et vitres ayant moins de 5 millimètres d'épaisseur et entre 240 et 
400 centimètres de périmètre 48,238 16,833 
Riz décortiqué. 56,032 16,810 
Vaseline de toute uleur: 13,612 16,334 
Ouvrages en fer laminé, non dénommés pesant 1 moins de I 2 kilogr. la pièce 10,582 15,873 
Confections de chanvre et autres textiles végétaux pour femmes 717 15,774 
Fil à ronces pour enclos, galvanisé . 25,939 15,563 
Voitures-automobiles, motocyclettes à benzine, an Tr de 1 000 do 1,540 15,400 
Autres articles. 1,221,555 
Total. : , 10,732,274 
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Intérêt alloué sans prélèvement de commission : 2 p. ec. pour les dépôts 
à vuc (comptes chèques); 2 1/2 p.c. pour les dépôts, 2 à 15 jours de préavis. 
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